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PRÉFACE. 

Ce  troi/jcme  volume  contient  rHifloire  de  la  première  s=^ssss 
8c  de  la  féconde  Maiion  4'Anjou ,  depuis  le  départ  de  Sujet  de  cb 
Charles  I  pour  la  conquête  de  Naples  ^  jufqu  à  la  réunion  lvmi. 
de  la  Provence  à  la  Couronne  en  T48Î.  Ceft  la  partie 
de  notre  Ouvrage  la  plus  intéreflante  peut-être ,  par 
Timportance  des  événements  qu  elle  renferme.  Cependant 
ce  n'eft  pas  en  Provence  que  tous  ces  événements  fe  font 
palKs  :  la  plupart  ont  eu  pour  théâtre  l'Italie  ,  &  fiir-tout 
le  Royaume  de  Naples  ;  mais  ils  appartiennent  aux  Pro- 
vençaux, qui  ayant  été  les  principaux  aéburs  fiir  cette 
nouvelle  fcène ,  y  paroiflent  revêtus  moins  encore  des 
dépouilles  de  leurs  ennemis  ,  que  de  celles  de  leur 
pauie ,  qu'ils  ruinoient  pour  placer  leur  Souverain  fur 
un  trône  étranger.  Cette  fcène  eft  véritablement  inté- 
leflànte ,  par  la  qualité  &  la  diverfité  des  perfbnnages  qui 
l'occupent.  On  y  voit  paroître  fucctefTivement  de  Grands 
Monarques  Sc  des  Princes  du  fécond  rang  ;  des  Guerriers 
nés  dans  des  Provinces  toutes  comprifès  aujourd'hui  dans 
les  limites  du  Royaume.  La  Flandre ,  l'Artois  ,  la  Lor- 
raine ,  le  Beauvoifis ,  Tlfle-de-France ,  le  Périgord ,  le  ' 
Maine  ,  TAnjou  fournirent  aux  Princes  Angevins  des 
compagnons  de  leurs,  viâoires.  Mais  le  plus  grand  nombre 
fertît  de  laTrovence,  qui  jouant  dans  cette  guerre  le 
principal  rôle ,  vit  s'engloutir  en  Italie  fes  richeiles  Sl  fes 
Tome  IIL  a 
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habitants.  AulFi  cette  Province  fe  fera-t-elie  remarquer 
au  milieu  des  révolutions  que  nous  allons  décrire.  On  la. 
verra  t^toc fervant  lambition  de  ces  Princes  par  ion  or 
Se  fes  armes ,  tantôt  gémilîânt  dans  les  revers ,  lorfque 
chaiTés  de  leurs  Etats ,  ils  venoient  retomber  fur  elle ,  Sc 
Técrafoienc  fous  le  poids  de  leur  cliûce.  Leurs  triomplie» 
&  leurs  défaites  furent  prelque  touionrs  des  défaftres 
pour  elle. 

=  Le  point,  dîentiel  étoit  de  donner  à  ce  tableau  le: 
Recherches  mouvement  dont  il  eft  fuicepcibie  :  il  a  faUu  dépouiller 
PAIRE  MUR  LB  toute  Hfiftoire  dlcalie  ;  parce  que  tous  les  Etats  de  cette 
riche  contrée  de  l'Europe  prirent  fucceilivemcnt  parc 
aux  projets ,  aux  conquêtes  Se  aux  défaites. des  Comtes 
^e  Provence  Rois  de  Naples.  Pour  remplir  cet  objets  ce 
n'étoit  pas  aflèz  de  parcourir  le  Recueil  de  Muratori  en 
2  j  vol.  in-folio,  êc  de  Ure  les  Hilloires  particulières  des 
Yilks  célèbres  qui  fè  fi^ialèrent  dans  les  difiérentes 
guerres  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  ;  il  nous  a 
fallu  encore  faire  le  voyage  d'Italie ,  pour  tirer  des  archives 
Se  des  manufcrits  les  matériaux  que  le  temps  &  l'ignorance 
avoient  enièvelis  dans  l'oubli* 

Les  archives  de  la  réfermatîon  à  Florence ,  où  ont  été 
tranfportées  celles  de  Pife ,  ont  d  abord  attiré  notre 
attention.  Les  perfonnes  éclairées  qui  les  dirigent  ^ibus 
i'inlpeétion  d'un  Miniâre  ami  des  lettres,nous  ont  prouvé 
combien  elles  font  jaloufès  de  lès  faire  fervir  è  Tutilité 
publique,  Mai^  ces  archives  qui  renferment  des  chofes 
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crès-intércflantes  pour  i'Hiftoire  générale  d'Italie  ,  & 
pour  celle  de  Napies  en  particulier ,  nous  onc  feurni 
peu  de  iêcoius  pour  celle  qui  nous  occupe.  Elles  en 
finimiroient  davantage  à  un  Ecrivain  qui  voudioit  écrire 
les  guerres  que  les  Français  onc  faites  au-delà  des  Alpes , 
depuis  Charles  VIII  jufqu'à  François  I. 

Les  manufcrics  de  la.  bibliodieque  du  Vatican  ont  été 
en  notre  pouvoir;  la  (èuie  chofe  que  nous  ayons  ëu  à 
defirer ,  c'écoit  un  catalogue  fait  par  ordre  alphabétique 
ou  par  ordre  des  matières  ,  qui  nous  eût  épargné  beau- 
coup de  temps  &  de  travail.  Au  défaut  de  ce  fecours,  il 
nous  a  fidlu  chercher  avec  une  peine  infinie ,  dans  plu(ieui$ 
inventaires ,  les  pièces  qui  avoient  quelque  rapport  à 
Tobjet  de  notre  voyage. 

Les  archives  iècrettes  (ont  un  afyle  impénétrable  à 
quiconque  n  eft  pas  marqué  du  fceau  de  la  confiance  ; 
Se  ce  fceau  ne  s'imprime  jamais  fur  le  front  d'un  étranger. 
Il  £iut  qu  on  défigne  la  pièce  que  l'on  demande  ;  on 
vous  en  donne  im  extrait ,  fi  par  Ion  ancienneté  ou  fbil 
peu  d'importance,  il  n'eft  point  à  craindre  qu'elle  foit  dans 
vos  mains  un  infbiiment  dangereux.  Mais  fi  vous  n'avez 
pas  une  note  des  titres  qui  vous  ibnc  néceilàires  ;  fi  vous 
avez  beibin  deks  lire,  ou  d'en  parcourir  le  catalogue,  pour 
difcerner  ceux  qui  entrent  dans  le  plan  de  votre  ouvrage, 
vous  aurez  fait  un  voyage  inutile  ,  parce  que  la  porte  de 
ce  fanâuaire  n'eft  ouverte  cpi'à  un  petit  nombre  de 
gens  choifis.  Ceft  à  llionnêteté  desL  Dépofitaires  ^ue 
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nous  fommcs  redevables  de  la  découverte  &  de  Texpé- . 
dition  de  quelques  chartes  donc  nous  avons  fait  ufage. 
Nous  aurions  sûrement  bit  une  moifion  plus  abondante 
fi  nous  avions  pu  pénétrer  dans  le  dépôt  des  lettres 
rcfpedives  des  Papes  &  des  Comtes  de  Provence, 
touchant  leurs  intércrs  politiques. 

Les  archives  de  Napies,  objet  principal  de  notre 
voyage ,  ont  attiré  particulièrement  notre  attention.  Elles 
contiennent  les  Lettres,  Édits  &  Déclarations  des  Comtes 
de  Provence,  Rois  des  deux  Siciles.  Parmi  les  Lettres , 
il  -  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  trait  à  Thiftoire  de 
Gênes  ;  d'autres  à  celle  du  Piémont ,  du  Montferrat , 
de  la  Lombardie,  de  la  Tofcane  ÔC  des  États  du  Pape. 
Quelques-unes,  quoiqu'en  petit  nombre,  regardent 
l'Anjou  &  le  Maine,  plufieors  la  Provence,  Bc  la  plur 
part  font  une  mention  honorable  des  fervices  rendus  à 
ces  Princes,  par  les  Gentils-hommes,  qui  des  différentes 
parties  de  la  France,  fiiivirent  Charles  d'Anjou  à.  la 
conquête  de  Naples ,  où  y  allèrent  enfiiite  fous  les  Rois 
fes  fucceflèurs.  Nous  avons  fait  une  lifte  de  ces  noms 
illuilres  :  nous  aurions  même  pu  l'augmenter,  fi  nous 
avions  eu  une  connoifiànce  plus  grande  de  Tancienne 
nobleilè  du  Royaiune  ;  8c  fi  nous  n'avions  pas  cru  devoir 
nous  attacher  plus  particulièrement  à  faire  connoître  les 
anciennes  familles  de  notre  Province;  mais  on  verra  - 
qu'elles  n'ont  pas  feules  fixé  notre  attention. 

Ces  Iiettres  des  Rois  de  Naples,  &  la  plupart  de  leurs 
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Oidonnances ,  ont  écé  raûTembiées  en  un  grand  nombre 
de  volumes  qui  fonnenc  toiu  autant  de  caiculaires.  On 
tn  comptolc  en  1^77»  quatre  cent  vingc-fauit,  depuis 
Çliarles     juTquà  Jeanne  II;  mats  dans  la  révolution 

excitée  le  23  Septembre  1701  par  le  Comte  de  Machia, 
on  mit  le  feu  aux  archives,  &  il  y  eut  13  j  carculaires 
qui  devinrent  la  proie  des  ilammes.  On  jugera  mieux  de 
la  grandeur  de  la  perce  par  le  tableau  iiiivant^ 

De  Charles  I  ff..**.*.é.*.«.«  4^ 

De  Charles  n  144  iiK 

De  Robert  "7   $^ 

De  Charles,  Duc  de  Cakbcc...  61  $7 

DeJeumel..  ..•  •  |i  1^ 

DcCharlesm,ditdelaPtdz         }  •   | 

DcLadiflas..  10. •  ••••  10 

DeJcaniicU  t   ;  •  •••  4 

42S  ijj 

Ces  camdsdres  ont  été  ikits  (ans  aucun  foin.  Quoi- 
qu'on ait  prétendu  les  ranger  par  ordre  chronologique ,  on 
trouve  fouvent  dans  le  même  volume  des  pièces  qui  ne 
ièxapponenc  point  à  l'année  fous  laquelle  il  efl  infcrit.  La 
même  confiiiîon  règnedans  la  diibibutiondesaâesX  ordre 
des  jours  &  quelquefois  celui  des  mois  n  y  a  pas  été  obfèrvé* 
On  remarque  la  même  négligence  dans  le  peu  de  foin 
qu'on  a  pris  pour  les  conferver.  Il  y  a  des  regiftrcs  qui 
ont  été  confidérablenient  endommagés  par  les  flammes  , 
d'autres  par  la  pluie  ;  &  prefque  tous  par  la  .pouiltère. 
Jjss  révolutions  qua  fubies  la  Ville  de  Naples,  avant 
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que  le  Souverain  y  fixât  fa  réfidence ,  le  peu  de  cas  qu'on 
Êûibkde  ces  anciens  documents,  dont  on  ignorok  ludiicé^ 
les  occupations  importantes  du  Gouvernement,  tout  cela 
a  été  cai^e  que  ces  vieux  cartulaires  de  ta  Mûlbn  d'Anjou  , 
ont  été  relégués  dans  un  trille  réduit ,  où  malgré  l'hon- 
nêteté du  dépofitaire,  noua  avons  eu  befbin  pendant 
quatre  mois,  de  toute  notre  patience,  pour  réiîfter  waac 
incommodités  de  la  chaleur,  de  la  poulîîère,  du  bruit 
Se  du  locaL  Ces  incommodités  jointes  à  d'autres  raifons 
que  nous  ignorcms-,  ont  iàns  dout«  hi  caulë  que  les 
Hifioriens  de  Napîes  ofit  négligé  cette  (burce  de  leur 
hiftoire.  Angelo  cii  Conftanzo ,  le  plus  exaél  de  tous , 
a  pourtant  eu  connoifîànce  de  quelques  titres ,  &  nous 
*  paroit  avoir  travaillé  fiir  des  Mémoires  fidèles.  Glanons 
n'a  jamais  pénétré  dans  ces  archives.  Réduit  à  travailler 
d'après  les  ouvrages  imprimés,  il  a  moins  prétendu  faire 
une  hiiloire  qu  un  long  faclum  contre  la  Cour  de  Rome  , 
dans  lequel  il  a  inféré  le  tableau  de  k  Jurifprudence  de 
fon  pays ,  &  celui  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  ;  ^ 
encore  fur  ces  deux  points  ne  montre- t-il  pas  autant  de 
critique  &  de  philofophie  qu'on  en  défireroit*  Son-  flyle 
d'ailleurs  manque  de  précilion;  &en  admirant  rénidtdbn' 
de  Tauteur ,  on  voudroit  qu'il  n'eût  pas  trop  oublié  le 
ton  d'Hiftorien  pour  prendre  celui  de  Jurifconlulte.  La 
partie  de  Tliiftoire  civile  efl;  extrêmement  négligée  cheif 
lui,  &  fidt  défirer  que  quelqu homme  de  Leôres  s'enr 
occupe  fériçulèment.  Nous  n'avons  rien  de  mieux  fur  cette 
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matière  que  l'hiftoire  des  Rois  de  Naples  par  M.  Dégli. 
Ceft  un  bon  ouvrage  pourrexa(^tude  &  les  recherches. 
L'érudition  de  M.  de  Burigninons  aiiroic  beaucoup  fervi, 
û  dans  Ton  luftoire  des  Rois  de  Sicile^  il  avoit  pu  fe  perr 
mettre  ,  fur  celle  de  Naples ,  des  détails  que  fon  plan  ne 
comportoit  pas. 
La  chronologie  dans  les  Auteurs  Napolitains  eft  quel-  ^ 


quefois  néglieée.  lis  ne  fe  font  pas  afîèz  attachés  à  con-  Manibm 

.        ^  X  ,  t>  /        DE  COMMENCER. 

noître  les  différentes  manières  de  commencer  1  année,  l'anneb  sou» 

lesobuxMai- 

C  elt  un  point  de  dipLomatiqu^  que  nous  avon$  été  bien  k>nso'Anjov. 
aî&  d'éclaircir ,  êc  nous  avons  trouvé  qu'àcetégard ,  dans 

le  Royaume  de  Napies,  on  a  beaucoup  moins  varié  qu'en 
France.  L'indidion  commençoit  toujours  le  i  Septembre  , 
&  l'année  le  25  D^embie  pu  h  i.  Janvier»  Nous  pou- 
yons  afiùrer  n'avoir  pas  trouvé  un-exemple  du  contraire^ 
dans  plus  de  mille  chartes  qui  nous  ont  pafîe  par  les 
mains,  fok  à  Naples,  foit  à  l'Abbaye  de  la  Cava,  près 
de  la  Pnndpaucé  de  Salerne;  (bit  à  l'Abbaye  du  Mont- 
Gaffin.  Cette  médiode  nous  a  paru  conftamment  cbCervée 
depuis  le  commencement  du  XI  fiècle,  jvifqu  au  XV  qui 
font  les  deux  termes  que  nous  avons  donné  à  nos 
Rcherches.  Nous  pourrions  en  apporter  des  preuves  con- 
vaincantes; car  nous  avons  des  exemples  pour  tous  les 
dix  ans  ;  mais  nous  craindrioiis  d'abufer  de  la  patience  du 
Le&ur  ^  ù  nous  fiirchar^ons  notre  Préface  de  ces  citations» 
Il  eft  plus  intéreilànt  de  favoir  ù  la  Provence  fournil^ 
au  même  Souverain  que  les  États  de  Naples,  a  fuivi  Iç 
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même  ufage.  ISIous  avons  remarqué  quà  cet  égard  nos  . 
Villes  &  les  Particuliers  commencèrent  afTez  {buvenc 
Tannée  le  2 y  Mars,  ou  le  four  de  Pâques.  U  n  en  (at  pas 
de  même  des  Souverains  de  la  première  Maifon  d'Anjou  : 
accoutumés  aux  ufkges  reçus  à  la  Chancellerie  de  Napies, 
ils  les  firent  prefque  toujours  pâflèr  dans  les  Édits  qu  ils 
•  expédioient  pour  la  ProveAce,  (bit  que  ces  Édits  fùflènt 
datés  de  Naples,  foit  quils  le  fliflent  de  quelque  ville 
de  notre  Province.  Nous  pourrions  en  citer  une  infinité 
d'exemples ,  mais  les  fiiivants  {iiffiront ,  pour  fixer  les 
idées  fur  ce  point  de  diplomatique.  Le  premier  prouvé 
qu'en  1308,  l'année  conunençoit  le  i  Janvier, 

Datum  Ma(fiiiœ  amto  Domitd  MCCCVIII ,  du  urda 
Fthr,  VI  indiS,  ngn.  nojlr,  ann»  XXIV, 

Datum  Aquls  anno  Domini  MCCXCllI 3  du  prima  Jaiu 
VU  indiS,  regn.  nojlr,  ann.  IX, 

Douai  Aqtds  amio  Domini  MÇCCllI,  dit  XXVII  Fdfr. 
JindiS,  regn.  nojlr,  ann,  XIX, 

Datum  Neapoli  anno  Domini  MCCCIV  ^  die  XIII  Fcbr, 
Il  indiâ,  regni  nofir,  ann,  XX, 

Datum  ihid.  anno  Domini  MGCCV,  dielVJan.  Illindi^ 
regni  noflr,  ann,  XX, 

Dans  aucun  de  ces  exemples.  Tannée  ne  commence 
après  le  premier  Janvier;  ils  nous  fent  {endr'la  néceâité 
qu  il  y  a  ,  en  liiànt  les  chartes  de  la  première  Mailbn 
d'Anjou,  de  faire  attention  aux  dates,  li  l'on  ne  veut  pas 
tomber  dans  quelque  anachroniime. 

Sous 
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Sous  le  règne  de  Louis  &  de  fes  Succefl[èurs  ce  ne  fiit 
'  plus  la  même  chofe  ;  ces  Princes  ayant  été  élevés  en 
France,  dans  les  ufàges  de  k  Nation  Français,  &  ayant 
donné  à  des  Français  les  premiers  emplpis  de  la  Chancel* 
Jerie,  commençcrenc  prcfque  toujours  Tannée  le  jour  de 
la  Nativité  ou  le:2^  Mars ,  lorfqu  ils  étoient  en  Provence; 
mais  dans  le  Royaume  de  Naples,  ils  la  commençoienc 
à  Noël  ou  le  i  Janvier ,  même  xlans  les  Lettres  qu'ils 
expédioient  pour  notre  Province.  On  en  a  une  preuve 
dans  lapeimiilion  accordée  par  Louis  III  à  la  ville  d'Aix^ 
de  prendre  d'autres  annes.  Doom  in  dvàate  [nofin  Cùfitt- 
de  y  &c,  du  X.  menfis  Mardi.  IX  inJîB.  anno  Domini 
MCCCCXXXL  regnorum  veto  nojlrorum  anno  XIV.  Les 

exemples  nen  font  pas  rares  :  ainû  l'on  ne  lauroit  lire 
avec  trop  d'attendon  les  chartes  de  cette  Province^  pouf 

fixer  le  commencement  de  l'année. 

Quelque  foin  que  nous  ayons  donné  à  la  chronologie, 
nous  n'avons  pas  négligé  les  autres  objets  importants  qui 
entrent  dans  le  plan  de  notre  ouvrage.  Les  mœurs,  les 
tifagcs,  les  loix,  le  gouvernement  municipal,  la  popu- 
lation, le  commerce,  les  monnoies,  letat  des perfonnes, 
Itt  prérogatives  de  la  Province  &  fes  privilèges  ont 
^ement  fixé  notre  attention ,  à  travers  les  faîçs  militaires , 
qui  ont  décidé  du  fort  de  la  Provence  &  d'une  partie 
de  l'Italie.  Nous  avons  tâché  de  mêler  ces  bbjecs  aux 
événements  y  de  manière  que  les  Provençaux  paniflenc 
ftr  le  théâtre  de  THiftoire  ,  moins  comme  foldats  que 
comme  un  Peuple  qui  s'y  menue  fous  tous  fes  rapports, 
Tom  ni.  b 
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U  eft  vrai  que  notre  travail  en  cft  devenu  beaucoup 
plus  difficile.  Privés  de  manufchts  ,  parce  que  ie  feul 
que  nous  ayons  pourles  fiècles  que  nous  parcourons  dans 
ce  troiiième  volume ,  ne  trake  que  de  la  guerre  de 
Raymond  de  Turenne^  il  a  fallu  cirer  tous  nos  macériaux 
des  chartes. 

—  — *     Outre  les  archives  d'Italie  dont  nous  venons  de  parler, 

vTsrrfEs^'ÎN  ^^^^  avons  encore  parcouru  celles  qu'il  nous  reftoit  à 
Piioy*wc£.  viliter  en  Provence  ^  &  dans  lefquelies  nous  avions  lieu 
de  croire  que  nous  trouverions  de  nouveaux  matériaux. 
Celles  de  Toulon  qui  pourroient  fournir  d.es  détûls  à 
l'hilloire  particulière  de  cette  ville,  ne  nous  ont  point 
été  inutiles.  Elles  (ont  en  très-bon' ordre,  &  confiées  à 
des  perfbnnes  éclairées  qui  fè  font  un  piaifîr  de  les  com» 
mimiquer.  Les  archives  d'Hyeres  ne  contiennent  rien  donc 
nous  ayons  pu  faire  ufage  :  nous  en  difons  autant  de  celles 
de  r  Abbaye.  JVAadame  rAbbeflè»  fâchant  que  les  chartes  . 
n'ont  d'autre  mérite  ^  après  celui  d'afiùrer  les  pofleflionSy* 
que  de  pouvoir  fervir  à  Thiftoire  de  la  patrie  ,  auroit  cru 
.  '  les  rendre  fuipccles ,  ii  elle  ne  s'écoic  pas  empreHée  de 
nous  les  communiquer.  Nous  avons  trouvé  le  même  zèle 
à  l'Abbaye  du  Toronet  :  mais  les  anciens  titres  ont  dif- 
paru.  Les  archives  de  la  Chartreufc  de  Montrieux  ont  été 
beaucoup  moins  négligées  :  la  politeilè  &  la  confiancci 
des  Religieux  ne  nous  ont  laiilé  à  délirer  que  l'occafion 
de  leur  témoigner  notre  reconnoiflànce.  Cotignac  ^ 
Fréjus ,  Antibes  &  Lambefc  n'ont  rien  qui  ait  mérité 
notre  attention.  Nous  avons  été  plus  heureux  à  Forçai* 
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quier  &  à  Tarafcon ,  où  nos  recherches  n'ont  point  été 
inutUes.  Beaucoup  de  titres  intéreflams  ont  été  tranf- 
portés  aux  archives  S*  A.  S.  Monfeignsur  le  Prince 
de  GQndé.  Nour^vonr  éprouvé  qu'ils  ne  pouvoienc  être 
dépo^  lians  un  oè  ii  fut  poiHble  de  trouver  plus 
d'oooès  êc  de  pbliteflèé  L'Evêdié  de  Sifteron  ne  nous  a 
rien  lourni ,  fi  ce  n'eft  l'occafion  de  recevoir  une  marque 
de  plus  de  l'intérêc  que  M.  l'Évêque  prend  à  fa  patrie  , 
incé^bien  naturel  à  un  Prélat  citoyen ,  &  fur-tout  dans 
un  tsQif^  oà  ion  firere  (i)  a[i  témoignoit  un  fi  vif  pour 
U  France  j  dont  il  a  fbucenu  la  gloire  aux  Indes  avec 
tafi'delïiccè£i  t;*»- •  :  !       '  '  ' 

M.  l'Évêque  d'Apt,  qui  fatisfait  fon  goût  pour  les 
lettres  en  favorifant  celui  des  autres  ,  s'eft;  fait  un  plaiiir 
de  nous  ouvrir  auflî  fes  archives,  &  le  Chapitre  àUroit 
ijbfiré  que  fe»  tittesiio^lius  Iméreâints  heuflèm  pïis  d^a 

Nous  n'avons  point  profité  de  la  bonne  volonté  de 

MefÏÏeurs  les  Confuls ,  parce  que  nous  avons  jugé  par 
un  extrait  des  chartes  de  la  Communauté  ,  que  celles 
qui  auroient  pu  nous  fervir  ,  nous  les  avions  déjà  lues  à 
la  Chambre  des  Comptes.  Les.accbives  de  S.  Remi  fonc 
peu  riches  y  mais  en  bon  ordre ,  avantage  que  n  ont  point 
celles  de  la  plupart  des  Communautés.  Deux  cartulaires 
renferment  tous  les  anciens  titres  de  la  ville  d'Aix.  La 

(  I  )  M.  le  Bailli  de  Suffren  »  Lieurenant  Général  ànwntn  navales.  L'eflêmblée 

des  Communautés  de  Provence  voulant  lui  témoigner  par  un  monument  durable 
les  fcnciiucnts  qu'inipircm  a  fa  patrie  Tes  fuccès  &  fa  gloire,  a  délibère,  par  accU* 
toaûoKk  ,  de  Iiû  «Koemer  une  mMaiOle  le  ix  Décembra  17S}. 

ba 
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politdïê  des  perfbnnes  qui  préfîdent  aux  archives ,  nous 
auroit  rendu  ce  dépôt  infiniment  utile ,  s'il  eût  été  plus 
confidérablc.  La  Cour  des  Comptes  de  Provence  ,  la 
bibliothèque  de  Carpentras  ^  celle  du  Roi  &  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ^  quelques  cabinets  parciculieis  y  à 
Arles  iùr-touty  contiennent  des  richeflès  dont  nous 
avons  déjà  profité ,  mais  que  nous  n'avons  point  encore 
épuifées  :  voilà  pourquoi  nous  n'en  parierons  que  dans 
le  volume  fuivant.  La  reconnoilTaiice  fera  moins  Ibfpeéle 
de  âacterie  ^  quand  nous  aurons  plus  de  motifs  de  la  iaire 
éclater. 

^sB^ss^     Ces  recherches  étoient  néceflâiies  pour  tirer  de  loublt 
L*HisTomB   rhiftoîre  des  deux  Maîfbns  d'Anjou ,  qu'on  ne  connoîf» 

Dnux^MAisoNs  foit  point  encore.  Tout  ce  qu'en  dit  Bouche ,  dépouillé 
fcsT  FORT    lies  exieurs  &  des  inutilités  qu'il  y  a  mêlées ,  Te  réduiroit 
fSstÔribns  P^p*  On  croit  pouvoir  aiiurer  que  cet 

n  rov&qvm}  Auteur  n'a  pas  même  connu  les  archives  de  la  Cour  des 
Comptes  9  &  qu'il  a  Goafulté  tout  au  plus  quelques 
regiftres ,  d'après  des  indications  qu'on  lui  avoit  données» 
S'il  les  avoit  lus  de  fuite ,  s'il  avoit  eu  les  tiroirs  des 
chartes  en  fa  difpofition  ,  laborieux  comme  il  étoit ,  il 
en  auioit  extrait  de  plus  intéreflàntes  que  celles  qu'il 
rapporte.  Souvent  à  côté  de  la  pièce  qu'il  cite  ^  il  s'en 
trouve  une  autre  qui  lui  auroit  £ut  éviter  l'erreur  dans 
laquelle  il  eft  tombé.  Céfar  Noftradamus  lui  eft  de  beau- 
coup fupérieur  dans  cette  partie  de  notre  hiftoire.  Nous 
ayons  été  furpris  qu  il  ait  poufle  fi  loin  fes  recherches.  Il 
connoiflbh  mieux  que  Bouche  les  Hiilojriens  d'Italie 
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fiir-touc.ceuxdeNaples.  Les  matériaux  que  ion  oncle 
lui  laiflSt,  ceux  qu'il  amaflà  lui-m^e  »  fuppofent  qu  ils 

travaillcrent  long-temps  l'un  <&  l'autre  à  la  Cour  des 
Comptes.  S'ils  avoienc  été  exa(5ls  dans  la  chroi^logie^ 
Sils  n avoient  pas  quelquefois  altéré  les  &its  pai  des 
circonftances  controuvées ,  adopté  des  traditions  popu- 
laires &  des  généalogies ,  ils  nous  auroicnt  été  infiniment 
utiles.  Mais  Céfar  Nollradamus ,  lédaéleur  de  cette 
iliftoire ,  tranfpofe  fbuvient les  &its  ^  yen  mêle  de  £aix^ 
interrompt  la  narration  par  des  généalogies  fufpeéles, 
ou  par  la  vie  romanefque  des  l'roubadours.  Dans  cet 
amas  confus  de  choies  ^  on  démêle  avec  beaucoup  de 
peine  ce  qui  porte  le  caraâere  de  la  vérité.. 

Pour  éviter  ces  défauts,  nous  n'avons  travaillé  que 
d'après  les  Auteurs  contemporains ,  &  les  pièces  origi- 
nales. Nous  avons  pouflé  la  délicateflè  jufqu  à  ne  &ire 
uiâge  d*aucun  mémoire  de  Êonille ,  &  à  nous  défier  des 
chartes  imprimées  ou  manufcrites,  lorfque  nous  n'en 
connoiHions  point  l'original,  ou  qu  elles  répugnoient  à 
Jes  notions  que  nous  avions^puilees  dans  des  fburces  plus 
pires.  U  arrivera  peut-être  de-là  que  nous  omettrons  quel* 
ques petits  détails  particuliers; mais  rHiftoire  en  fera  plus 
sôre;  plufieurs  noms  illuilres  n'y  brilleront  pas  moins  ,  & 
n'y  brilleront  que  de  leur  propre  éclat.  Les  autres,  parmi 
kfqaels  il  y  en  a  qui  fîgureroient  avec  honneur  dans  un 
nobiliaire,  ne  paroîtront  point  dans  cet  ouvrage,  quelque 
anciens  qu  ils  foient  :  comme  ils  ne  font  point  attachés 
luxévéDemients^ils  ne  peuventavoirphce  danslUiftoireir 
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Les  villes,  les  bourgs,  les  villages,  donc  la  defttnée  a 
toujours  été  obfcure,  ne  feront  pas  même  nommés. 

.  Cette  conduite  pourroit  déplaire  dans  un  pays  où  la 
raiibn  auroit  fait  moins  de  progrès  que  dans  le  nôtre; 
car  en  général  il  y  a  peu  de  Provinces  qui  ne  fourmillent 
de  gens,  enthoufiafies  du  lieu  de  leur  nai (Tance,  ou  trop 
prévenus  en  faveur  de  leurs  aïeux.  Un  petit  fait  arrivé 
liir  le  petit  théâtre  qu  ils  habitent,  une  anecdote  peu  in- 
térei&nte  &  (buvent  apocryphe ,  acquièrent  dans  leur 
imagination  une  importance  que  la  crédulité  grofTitjmais 
que  la  philoibphie  dédaigne.  L'Hiftoire  toujours  ferme 
dans  fa  marche,  doit  aller  à  Ton  but,  fans  écouter  les 
prétentions  de  Tamour-propre  ni  les  fiigeftions  de  la 
flatterie.  Deftinée  à  inftruireles  géné/ations  futures  8c  les 
pays  éloignés,  elle  doit  s'élever  à  une  hauteur,  où  les 
petits  objets  difparoiflênc ,  où  Tillufion  s'évanouit , 
on  les  clameurs  ne  peuvent  atteindre. 

Quand  on  a  acquis  cette  liberté  d'écrire  ,  on  peut  fe 
flatter  de  faire  un  ouvrage  du  moins  eitimable  par  Texac*  - 
titude.  Nocfe  ambition  lèroic  de  donner  à  cehii-ci  tout 
le  mérite  dont  il  eft  fiifceptible  ,  &  de  le  rendre  digne 
de  l'AdminLAration ,  qui  le  favorife  &  Tencourage. 
Nous  avons  été  touchés  du  zèle  que  nous  a  témoigné 
M  le  Marquis  de  Caftellane-Mazaugues,  pendant  les 
deux  années  qu'il  a  été  premier  Procureur  du  pays.  Quoi- 
qu'il ait  à  cette  Hiftoite  un  intérêt  de  famille  qui  remonte 
à  l'origine  de  la  nobleflb,  il  ne  nousa  laiâë  voir  dans  les  . 
diipofidoiis  âvoiafcks  qu'il  nous  a  monctées,  que  foms 
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amour  pour  le  bien  public,  une  façon  de  penièr  &  des 
fentiments  avec  lefqueb  on  eft  afliiré  d'honorer  fe  place. 
Meffieurs  fes  Collègues  (r) ,  animés  du  mcme  cfprit  pacrio- 
dque,  &guidéspar  leur  honnêteté^  ont  cémoignéiemême 
empiéflêment  pour  lacontinuatipn  d'un  ouvrage  que  des 
difficultés  imprévues  nous  avoient  obligé  de  fû{pendre. 

Nous  lavons  repris,  animés  par  le  Prélat  (2)  qui  eft 
à  la  tête  de  la  Province,  &  qui  fait  tourner  au  profit  de 
r  Admîniftradon  ,  la  confiance  qu'il  infpire  par  fes  talents  , 
&  par  l'utilité  de  fes  vues.  Indépendamment  des  autres 
inoti&  qu'il  a  d'encourager  les  Letues  qu'il  aime ,  il  étoit 
tout  natuiel  que  tenant  par  l'ancienneté  de  là  nobleflè 
aux  beaux  fiècles  de  la  Chevalerie , il  fitvorisat  uneHifbire 
dans  laquelle  tant  de  Chevaliers  de  différentes  Provinces 
paroifiènt  avec  une  gloire  nouvelle. 

On  doit  A  parde  la  publication  de  ce  troifième  vo* 
lume  à  la  munificence  de  Mbnfieur  le  Maréchal  Prince 
de  Beauvau,  bien  moins  recommandable  encore  par  fes 

tiues  &  fon  amour  éclairé  pour  les  comioiilânces  utiles^ 
gue  par  cette  élévatioii  de  (èntitoents  &  cette  noblefiè 
de  caraélère  y  qui  donnent  de  l'éclat  à  la  naiflànce ,  &  la 

font  remarquer.  Nous  avons  éprouvé  de  la  part  de  Mef- 
iiears  les  Procureurs  du  (3)  pays ,  rintérct  qu'on  doit 
.  aoendie  de  l'accord  des  lumières  Sl  dupatriotifine.  M.  le 

CO  M.  François- Nicolas-Boiuucc  Alpheron,  Avocat  ;  M.  Jacquo  lic  Bailou 
UFenne  •>  M.  Michd-Fcsmçois  de  L&otaud. 
il)  M.  de  Boifgdin. 

(0  M.  Raymond  Pierre  de  Glandcvcs ,  Baron  de  Cbndevcs,  Seigneur  da 
Caftdcr ,  de  Vcrgoiis  <?c  d'Amirat  -,  M.  Jofcph- Jérôme  Simcon ,  Avocat  j  M.  JcaH" 
Luuii  de  Joamus  de  la  BiiUanc  j  M.  Piene>Joieçb-Marc  de  BenoiA. 
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.  Baron  de  Glandevès,  iilii  dune  maiion,  pour  laq^ueUe  k 
rendre  utile  eft,  pour  ainfi  dire,  un  befoin  du  cœur,  a 
faifi  en  Adminillrateur  citoyen  cette  occafion  de  fervir  la 
Patrie.  £n  entrant  dans  les  vues  de  M.  le  Gouvemeur  pour 
la  perfèâion  d'un  ouvrage ,  qui  doit  nous  faire  connoître 
le  luilrc  &  les  prérogatives  de  la  Provence,  il  nous  rap- 
pelle ces  temps  anciens,  où  leurs  aïeux  décorés  des 
mêmes  Konneuis  militaires ,  fèrvoient  cette  Province  par 
leur  fageflê  &  leur  valeur  (i). 

A  la  fin  de  ce  troifièmc  volume,  on  trouvera  la  fuite 
du  Mémoire  de  M.  le  Préfident  de  Saint- Vincent  fur  les 
Monnoies.  On  jugera  par  les  chofes  intéreilàntes  qu'il 
contient,  combien  il  falloit  de  connoiflânce^&  de  zèle 
pour  traiter,  comme  a  fait  ce  Magiftrat, cette  importante 
matière.  L'article  des  Hommes  illufbes  nous  a  coûté  peu 
de  travail.  M.  l'Abbé  de  Capris  de  Beauveeet,  s'écanc 
propofé  de  donner  leurs  vies,  a  ramafîe,  pendant  dix 
ans,  avec  autant  de  foin  que  d'intelligence,  dçs  matériaux 
qui  compofèroient  phifieurs  volumes  bt-\%.  Nous  en 
avons  extrait  prefque  tous  les  fidts  que  nous  rapportons , 
&:  nous  lui  devons  la  plus  vive  reconnoilîànce  "pour  la 
peine  qu'il  nous  a  épargnée  ,  &  pour  l'honnêteté  iniînie 

avec  laquelle  il  nous  ^  impart  du  £ruit  de  iès  redierches, 
?  '  '  "  '  ^——^——l II  I      ■  ij    I  j— — ^       I  . 

(t  )  Les  mncccrcs  de  M.  le  Maréchal  do  Beauvaa  &  de  M.  le  Baron  de  Glandevés  » 

aprrs  avoir  fcrvi  avec  honneur  fous  Louis  I  ftlcttlS  delbeiKbtUS>  foKDCkspfC* 
^Daipis  QM:v«Lliqr$  dp  l'Ordre  du  QroiOaiit. 
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Charles  d'Anjou,  Comte  de  Provehclè»  voyoîe  enfin :(bn 
autorité  reconnue  &  refpeclée  dans  cette  province ,  lorfqà^  la  cokqueti 
Cour  de  Ronte  ouvrit  à  Ton  cotirage  &  à  ibft  ambition  une  nou-  ois  Noruami- 
vellfc  carrière  en  Italie.  Le  but  de  cette  Cour,  d'accord  avec  n'A^'fuirt 
Usdefleins  de  Charles,  étoit  de  détruire  l'autorité  impériale  "bïïioîi?' 
dans  dette irafte  contrée  de  l'Europe;  d'arracher  à  un  Prince ^  "'siScî^ua 
auflî  courageux  que  Tétoit .  Mainfiroi  ,  ie  feeptre  de  Nrples  ;  ""nVi  partu. 
&  d'établir  fur  le  trône  de  cette  Capitale  une  branche  de  là  "•^^l^^'-"- 
Maifon  Royale  de  France^  pour  kâire  régner  Cou»  l'autorité 
Toaulil.  A 
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du  S.  Siégé ,  fur  un  Royaume  qui  avoit  excité  l'ambidoR  de 
plufieurs  Souverains.  Cette  expédition  fi  fiuneufe  par  fon  objet  ^ 
l'eft  encore  par  les  circonftances.  qui  l'accompagnèrent  ;  ôc  afii^ 
de  mettre  le  Leôeur  au  fait  des  événemens  qui  la  prépaierjsat  p 
nous  remonterons  9k  leur  origine ,  (ans  infifter  fur  les  détaib. 

Des  Puiflànces  rivales  fedilputoient  depuis  près  dé  deuxfiédes 
ce  beau  pays  qui  forme  le  Royaume  des  deux  Sidlesj  lorique 
Charles  pafîa  les  Alpes  à  la  téte  d'une  armée  formidable  :  les 
Empereurs  d*Orient ,  les  Sarrazins ,  le^  Ducs  de  Sénévent ,  de 
Saierne  &  de  Capoue  ,  enfin  une  troupe  d'avanturiers  Normans, 
avoient  tour  à  tour  occupé  la  fcène  avec  un  fuccès  différent. 

Les  premiers  Normans  qui  fe  firent  connoître  en  Italie  par  leur 
bravoure,  font  les  quarante  Pèlerins  qui  fe  trouvant  par  hazard  à 
Saierne  vers  l'an  i  ooo  ,  dans  le  tems  que  cette  ville  étoit  afiiégée 
par  une  armée  d'Africains ,  demandèrent  des  armes  ài  des  che- 
vaux ,  &  forcèrent  ces  Barbares  à  s'embarquer  précipitamment  : 
mais  ils  ne  formèrent  aucun  établifiement  dans  le  pays  ;  &  leur 
viâoire  ne  fervit  qu'à  faire  éclater  leur  oonrage^  &  à  donner 
une  baute  idée  de  leur  Nation  :  nous  parlons  ici  des  dix  enfima 
de  Tancrêde  dUauteville  j  fi  fimeux  dans  lliiilûire  de  Naples» 
Ces  braves  guerriers  ^  conduits  fucceflivement  au-delà  des  Alpes 
par  Tamour  dè  la  gloire  >  £c  fuivis  d'une  jeunefle  nombreufe 
de  leur  proinbice  ou  des  provinces  voifines ,  réfolurent  de  s'y 
faire  un  fort  digne  de  leur  naiflance.  Ils  fe  mirent  d'abord  au 
fervice  des  diflférents  Princes  Lombards,  qui  s'étoicnt  partagés 
le  Royaume  de  Naples  j  enfuite  voyant  qu'ils  pouvoient  détrôner 
les  uns  après  les  autres  tous  ces  petits  Monarques ,  dont  ils 
avoient  été  tantôt  la  terreur  Ôc  tantôt  l'appui,  ils  conçurent  le 
projet  hardi  de  former  une  Monarchie  ;  &  telle  fut  la  rapidité  de 
leurs  fuccès ,  qu'avec  le  iècours  des  François  ôc  des  Italiens  qui 
vinrent  fe  ranger  fous  leurs  drapeauxj  ils  attaquèrent  les  Grecs 
ttuîtres  de  la  Fouille  i  &  dis  l'an  1 0^7  >  ils    trouvèrent  fi  puif 
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fines  dans  cette  province,  qu'ils  cn  dennnderent  l'inveftitureà  ^sarfs^sssssa 
l'Empereur  Henri  III.  Henri  la  leur  accorda  ^  il  étoit  bien  aife  p^j^J^iJ^fc 
défaire  revivre  les  droits  de  Suzeraineté  qu'il  précendoic  avoir 
fur  toute  ritaJie,  &  de  fufciter  aux  Grecs  ,  maîtres  de  U  Ca'.abre 
6c  de  Ja  Sicile,  des  ennemis  redoutables  qui  tôt  ou  tard  lea 
cha/Ieroient  de  ces  contrées. 

Depuis  cette  époque ,  les  Normans  ne  ceflerenc  de  faire  des 
conquêtes  fur  leurs  voilins  ;  ils  s'approchèrent  même  des  terres 
de  TEglife ,  ôc  s  attirèrent  le  courroux  du  Pape  Léon  IX  ;  ce 
Pontife  alarmé  de  leurs  conquêtes ,  &  prévoyant  que  la  crainte 
des  excommunications  ne  fuffiroit  pas  pour  les  dé&rmer ,  réibluc 
de  les  attaquer  en  pedonne,  à  la  tête  d'une  armée  compofée 
d^Allemans  &  d'Italiens.  Le  lùccès  ne  répondit  point  à  Ton- 
attente  ;  U  (ut  battu ,  &  pris  aux  environs  de  Civitella ,  dans  la 
Capitanatele  18  Juin  10$^  :  mais  tel  éÉoi€  l'empire  des  préjugés , 
que  cette  défaite  qui  auroit  dà  livrer  la  Cour  de  Rome  à  la 
dj/crétion  des  Normans  ,  les  mit  eux  mêmes  dans  les  entraves 
de  cette  Cour.  Ces  Conquérants ,  fi  redoutables  dans  le  combat, 
fe  jettent  aux  pieds  du  Pape,  les  baifent,  6c  lui  demandent 
humblement  rabfolution  de  leurs  péchés.  Le  Pape  fc; ut  profiter 
en  habile  politique  de  J  afcendant  que  l'opinion  lui  donnoit  fur 
des  guerriers  ou  alFez  fùperftitieux  pour  (b  lailfer  fut^juguer  par 
lefpric  du  fiéde,  ou  aifcz  adroits  pour  mètive  le  Pontife  dans 
leurs  intérêts,  en  flattant  fes  défirs.  Ils  fe  reconnurent  ValTaux 
de  r£glife|  èc  k  cette  condition  le  Pape  leiir  accorda  en  fief 
toutes  les  conquêtes  qu'ils  avoîent  faites^  flc  celles  qu  ils  feroiene 
fiir  les  Grecs. 

Ces  ittveftinra ,  qv^ùa  regardeltr  dovs  'oomme  -un  titre  feffi« 
finie  pour  légitimer  des  niurpanons,  fiirent  enfuîtes  renouv?^llé6s 
^les  lùccefièurs  d(B  Léon  IX  .  avec  ptui  eu  moihs  defei^ric** 
dons.  La  Cour  de  Rome  s'en  prévalut  pour  établir  fon  droit  de 
fioeiiineté  fur  le  Royaume  des  deux  Siciies^  &  les  Normans 
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pour  faire  de.  nouvelles  eotrepriiès  fur  les  terres  des  Grecs.  Ainfi 
^*     cette  riche  contrée  de  l'Italie  fut  le  théâtre  des  guerres  que 
rambition  peut  allumer  ,  quand  elle  eft  animde  par  la  fupcrftition, 
LesNornians  s'eni^  arereiu  de  tout  ce  qu'il  leur  reftoit  à  conqué- 
rir dans  la  Fouille  ;  enfuite  ils  envahirent  la  Sicile,  où  ils  lîrent 
fous  la  conduite  de  Robert  Guifcard  &  de  Roger  I  fon  frère  j 
des  prodiges  de  valeur,  qui  rendent  croyable  tout  ce  que  la 
fable  raconte  des  anciens  héros.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler 
de  leurs  belles  adions  ;  ces  détails  qUoiqu'incéieffaots  nous  écar- 
teroicnttrop  de  notre  fujet;ii  fuffirade  remarquer  que  les  defcen- 
dants  de  Robert  ayant  fini  en  1 127 ,  Roger  II,  fils  de  Roger  I, 
réunit  fur  fa  tête  les  Etats  de  ibn  pere  ôc  ceux  de  fon  oncle , 
Ibus  l'obligation  d'en  faire  hommage  à  la  Cour  de  Rome^  qui  ne 
ceffoît  de  réclamer  un  droit  de  fuzetaineté ,  dont  elle  étoit  ori- 
ginairement redevable  à  la  ibumiifioa  volontaire  des  Princes 
Normans. 

Roger  II,  dont  nous  parlons,  &  qui  eft  fî  fameux  dans  llfif- 

toire  par  fes  grandes  adions,  mourut  le  ^5  Février  1 1 Ç4,  laiffant 
cinq  (ils  ôc  une  fille  nommée  Confiance,  qui  époufa  l'Empereur 
Henri  VI.  Elle  étoit  appellée  à  la  fuccelîion  de  fon  pere,  dang 
le  cas  où  fes  frères  mourroient  fans  enfants.  La  mort  moifTonna 
fuccelTivement  tous  ces  Princes  ;  &  dès  l'an  ii8p  ,  la  poftérité 
mafculine  des  Rois  Normans  fe  trouva  endërement  éteinte  en 
Italie. 

—      Il  ne  refloit  qu'un  bâtard  nommé  Tancredc ,  fils  naturel  de 
Li  Rotatjmi  I^^ê^f  l'ï        de  la  Fouille.  Il  fut  mis  fur  le  trône  par  les  in- 
DF s  ] ) E  u X  Si c I -  trigues  de  Mathieu ,  Chancelier  de  Sicile.  L'Empereur  Henri  VI, 

Maison  di 

'    à  qui  la  vafte  .iticeeflion  des  Princes  Normans  -appartenoit  par 
MEicEMEl?TD£  ^^'^  »î»riage  avcç  .Conftance ,  rie  youhit  point  8*èn  laifler  dé- 
F&«»fiiiicL     pouiiler  par  ce  phant6ine  de  Roi  :  il  pjtfTa  les  Alpes  en  1  ipi  ^ 
pour  l'aller  accaquer  dans  le  cœur  de  fes  Etats.  Tancrede  ne 
vit  pas  finir  cette  guerre  :  fa  femme  ^  nommée  Sibille^  fon  . fils 
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Guillaume  encore  en  bas  âge  £c  fes  deux  fiUes  tombèrent  entr»  ■■  .g 

les  mains  d'Henri ,  «t  furent  emmenas  prifonmcrs  en  Aile-  r>u^^!. 
magne ,  oii  le  Frinoe  Guillaume  mourut.  La  Reine  SîbUle  ^  fes  J;^^!^^^,^^^ 
deux  filles  >  8*écane  enfuîte  écliapi  des  des  prifons,  palferent  en  Suass/  **** 
France  ,  afylc  toujours  ouvert  aux  Princes  détrônés.  LVmée  des 
dtuXj  nommée  Albinie,  époufa  Gauthier  Comte  de  Brienne, 
frère  de  Jean,  Roi  de  Jérufalcm ,  &  auteur  d'une  branche  de  tu 
Maifon  ,  qui  devint  puiflfante  dans  le  Royaume  de  Napîes. 

L'Empereur  Henri  fe  vit  donc  maître  de  la  Calabre ,  de  la  • 
Fouille  ôc  de  la  Sicile  par  la  mort  de  Tancrede  &  par  l'empri* 
fonnement  de  ùl  Êunllle.  Mais  il  n'en  fut  pas  plus  tranquille  dans 
fes  Etats.  Il  fut  toujours  occupé  à  contenir  les  rebelles  que  lui 
fufcitoicla  dureté  de  (bn  Gouvemertient ,  &  finit  fa  vie  à  MelTuie 
le  27  Septembre  1  ipT»  anathématifé  par  le  S.  Siège  ^  &  abhorré 
de  fes  fujets  qui  lui  avoient  donné  le  furnom  de  Cychpe.  Cepen* 
dant  foit  qu'il  voulût  emporter  la  réputadon  d'être  mort  dans 
le  fein  de  l'Eglife ,  foît  qu'il  voulût  mettre  le  Pape  dans  les  in^ 
térêts  de  fon  fils ,  ce  qui  paroit  plus  vraifemblable ,  il  fit  un 
teftament  très-favorable  à  la  Cour  de  Rome.  Par  le  premier  arci-' 
de  il  ordonna  que  Frédéric  (on  fils ,  qui  fe  rendit  enfuite  fi  fa« 
meux  par  fts  démêlés  avec  le  Pape ,  reconnoîtroit  tenir  en  fîef 
de  l'Eglife,  le  Royaume  de  Sicile,  &  qu'au  défaut  d'héritiers 
légitimes ,  le  Royaume  retourneroit  au  S.  Siège. 

Frédéric  ,  fécond  du  nom ,  n'avoit  alors  que  trois  ans  j  fa  mere 
Confiance  prit  la  Régence  des  Etats  ,  &  termina  fa  carrière 
quatorze  mois  après  :  la  dernière  action  de  cette  FrincelTe  fiit  un 
liommage  rendu  aux  préjugés  du  fiécle,  qui  alors  ^  plus  que 
ja-^inis  ,  inâuoienc  furies  deftinécs  des  Souverains.  £lle  lai Qa au 
Pape  Innocent  lïl  la  tutelle  de  fon  fils  &  la  Régence  du  Royau- 
me. Cette  difpofition  paroilToit  très-imprudente  ;  il  étoit  à  craindre 
que  le  Pape  ne  profitât  de  la  minorité  de  fon  pupille ,  pour 
afièrmîr  les  droits  quil  croyoît  avoir  fiir  les  deux  Siciles  &  pour 
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t'en  arroger  de  nouveaux.  Mais  dans  la  pofition  où  fe  trouvoît 
la  Reine,  on  dévoie  regarder  Ton  teftament  comme  un  coup  de 
politique.  Elle  voyoit  dans  le  Royaume  de  Naples  les  efprics 
aigris  par  les  cruautds  de  Son  époux ,  difpofds  à  la  révolte  ; 
Gauthier  Comte  de  Bricnne  tout  prêt  à  former  des  prétentions 
fur  la  Sicile,  en  vertu  de  fon  mariage  avec  la  fille  de  Tancrede:  , 
en  Allemagne  deux  partis  afTez  puilTants  pour  enlever  l'Empire 
an  jeune  Frédéric  ,  l'un  fous  la  conduite  de  Philippe  deSuabe» 
&  l'autre  fous  celle  d'Odion  IV.  Dans  des  drconftances  aufli 
délicates ,  la  prudence  ne  fembloit-elle  pas  exiger  qu'on  mit 
un  Prince  encore  enfant,  fous  la  proteÛion  du  Pape,  arbitre 
alors  des  querelles  des  Souverains?  En  efiet  la  Cour  de  Rome 
croyant  qne  Frédéric  >  s'il  lui  devoit  fon  élévation ,  deviendroitf 
un  Jour  l'appui  du  S.  Siège  »  le  porta  fiir  le  trône  impérial  l'an 

1210. 

Avant  cet  événement  il  avoit  eu  de  Confiance  »  fille  d'AI- 

phonfe  II,  Roi  d'Arragon ,  un  fila  nommé  Henri.  Le  Pape  Inno* 
cent  III  lui  fit  promettre  ,  que  du  moment  qu'il  auroit  obtenu  la 
Couronne  impériale ,  il  céderoit  la  Pouiile  ôc  la  Sicile  à  ce  jeune 
Prince  ,  qui  fe  reconnoîtroit  Vaflal  du  S.  Siège,  &  ne  dépendroit 
que  du  Souverain  Pontife.  Cette  précaution  parut  néceflaire  au 
Pape.  Il  ne  fentoit  que  trop  combien  fous  un  Empereur ,  telqud 
Frédéric  }  dont  la  dextérité  y  la  politique ,  Tadivicé  ôc  la  bravoure 
pou  voient  mettre  en  jeu  avec  fiiccès,  tous  les  reflbrts  de  la 
Puiifance  Souveraine  ;  il  étoit  à  craindre  que  l'union  de  la  Pouiile^ 
de  l'Allemagne  &  de  la  Lombardie  ne  devint  fittale  k  la  Cour 
d*  Rome.  Frédisrîc  promit  tout  ce  qu'on  voulut  :  mais  quand  il 
«ut  obtenu  la  dignité  impériale;  quand  il  &  vit  affermi  fur  le 
trône  ^  il  ne  prouva  que  trop  avec  quelle  &cilité  un  Prince 
ambitieux  fk  croit  permis  de  violer^  par  raifim d'Etat ,  des  pro» 
méfie»  que  la  même  raifim  jd'Etat  lui  avoit  arrachées  dans  d'au  erea 
circonilances.  Au  lieu  de  fb  dépouiller  du  Royaume  de  Sicile  en 
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Àvcur  de  (on  fils ,  il  mit  tout  en  oeuvre  pour  en  cimenter  lumon 
avec  l'Empire  ôc  la  Lombardie  ^  afin  d'aflurer  a  fon  héritier  cette  mVmwÏ'sÎÎÎ* 
Taile  fuccefÏÏon  ,  &  de  biifèr^  s'il  étoit  pofTiblô ,  le  fceptre  de  JJ*jJ|j^  ^ 
£r  que  la  Cour  de  Rome  tenoit  lev^  fur  la  tête  des  Rois.       Suabc.  ^ 

Ce  letoU  uo  tableau  bien  iméreirant  que  celui  oà  fon  verroît 
m  les  idlbrcs  que  l'intrigue  £c  ranimofité  des  Papes  firent 
sNUVoir^  pour  renverfer  un  Prince  que  fes  grandes  qualités  fô* 
fiiienc  rdpeâer,  &  que  l'amour  de  la  vengeance  ^  iôutenu  d'un 
grand  pouvoir^  rendoît  redoutable!  Mais  ce  récit eft  étranger! 
notre  Hiftoire.  Il  nous  fuffira  d'obferver  que  la  mort  de  Frédéric 
arrivée  en  ne  mit  point  fin  à  ces  guerres,  qui  étoient 

le  fléau  de  l'Italie ,  &  le  fcandale  de  la  chrétienté  :  on  verra 
bientôt  quels  torrents  d.e  fang  ,  elles  firent  couler  dans  le  Royau- 
me de  Naples. 

Frédéric  II  laifla  deux  fils  légitimes ,  Henri  &  Conrad ,  &  un 
bâtard appelléMainfi-oi ,  fameux  par  Ton  courage  ôc  fa  politique^ 
&  encore  plus  par  fes  malheurs.  Conrad  fuccéda  à  fon  pere  dans 
tous  lès  Etats.  Henri  fbn  firere  lui  fut  fubiUtué ,  &  dans  le  cas 
oîi  Vun  ftc  Vautre  mourroient  (ans  enfants  m&les ,  Mainfiroi  Ôc 
fes  delcendants  étoîent  appdlés  à  la  fubftitution.  Celui-ci  fut 
nommé  Régent  des  Etats  de  Frédenc  en  Italie  6c  ipécialemenc 
dans  le  Royaume  de  Sidle^  avec  un  pouvoir  illimité  >  pendant 
TiMcence  de  Conrad.  La/agefle  de  (a  conduite  le  rendit  tout- 
piiflant  ;  mais  qu*étoit-ce  qu'une  puiiïance  fondée  fur  l'opinion  , 
&  toujours  en  butte  aux  entreprifes  de  la  Cour  de  Kome,^ui 
i^gloit  elle-même  l'opinion  ? 

Onfçait  que  Frédéric  &  fes  defcendants  avoient  été  déclaré»  "gg 
>i]  Concile  de  Lyon  ,  déchus  de  la  dignité  royale  ;  le  Pape  pré-  l  a  c  o  b  a 
^ndit  qu'en  vertu  de  cette  Sentence ,  la  Fouille  Ôc  la  Sicile  comme  depoÏÎlIe*r  i!I 
fiefs  de  TEglifc ,  lui  étoient  dévolues  de  plein  droit»  Imbu  de  ce  J^J^JJ^^y** 
préjugé  il  n'oublia  rien  pour  £iire  foulever  les  peuples  de  ces  Royaume  ds» 
^  Rojiaumes  ^  ^  ièf  tentadres  n'eurent  q|ne  tfci^  de  fiiccès  ;  • 


Digitized  by  Google 


8 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


quelques  Provinces  arborèrent  1  ccendart  de  la  révolte  ;  la  révo- 
lution eût  été  prompte.ôc  générale  ,  fi  Mainfrol  employant  tour 
à  tour  ôc  fuivanc*le8  circonftances ,  le  courage  »  la  prudence  &  la 
modération  I  ne  fut  venu  à  bout  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir: 
il  n'y  eut  que  Naples  qui  reflifade  fe  foumettre* 

Conrad  avoit  paiTé  les  Alpes  au  bruit  du  ibulévement.  Il 
arriva  devant  la  place ,  l'emporta  ,  &  aliéna  tous  les  efprits  par 
les  rigueurs  qu'il  y  commît ,  &  par  la  dureté  de  Ton  gouverne- 
ment. Son  frère  Henri ,  étoit  alors  à  Melfî ,  où  il  mourut  ^  non 
fiins  quelque  foupçon  d'avoir  été  empoifonné  par  (bn  frère ,  à  qui 
Ton  ne  ruppcfe  d'autre  raifon  d'avoir  commis  ce  crime  ,  qu'une 
juloulic  fans  motif. 

Il  reftoit  ^1ainf^oi,  rival  d'autant  plus  redoutable ,  fi  Conrad 
craignoit  le  mdrice,  que  fa  réputation  &  fon  autorité  étoient 
fondties  fur  des  qualités  perfectionnées  par  Tétude  de  la  philofo- 
phie  &:  par  la  culture  des  lettres.  Conrad  le  combla  d'abord  de 
carelTesy  enfuite  il  le  traita  avec  hauteur  ;  enfin  il  lui  ôta  tous  (es 
emplois  y  &  le  dépouilla  même  de  la  plupart  des  terres  que  (bn 
père  lui  avoit  léguées. 
,  Mainfroi  difiimuia  avec  une  profondeur  étonnante  à  fon&ge; 
cachant  fon  reflentiment ,  redoublant  de  zèle  pour  le  fervtce  do 
ion  frère  »  6c  s'établiflant  ainfi  dans  les  efprits ,  un  empire  qui  ne 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  détruire  l'autorité  qui  cherchoit  à  l'ao* 
câbler.  Sur  ces  entrefaites  Conrad  mourut  dans  la  BafUicate  le  a  i 
Mai  1254.,  laiilànt  un  fik  nommé  Conradin ,  à  peine  âgé  dé 
deiux  ans ,  dont  nous  verrons  bientôt  la  Hn  tragique. 

Mainfroi  par  cette  mort  reprit  toute  l'autoritc  qj  il  avoît  eue 
auparavant  dans  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  :  il  en 
fut  de  nouveau  nommé  Régent.  Inftruit  par  le  paiTé ,  confeillé 
par  fon  ambition ,  il  employa  pour  affermir  fon  pouvoir  ,  les  ref- 
fourccs  d'une  politique  peu  commune.  Innocent  IV,  tout  éclairé 
qu'il  éioity  en  fit  une  uifte  ejcpcrience^  loriqu'il  voulut  &ire 

valoir 
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tant  enverra  de  la  dépofitîon  de  Frédéric,  qu'en  vertu  delà  R^EvtuiDE» 


lBE. 


La  Cour  de 

itizeraineté  que  le  S.  Sidge  s  arrogeoifc  H  s  avan(;a  vers  Naples  pouittsR.  la 
&  Capoue,  avec  une  armée  (ormidablei  ramafléedans  toutes  Sua"^'* 
les  villes  Guelfes  de  la  Romagne ,  de  la  Tofcane  &  de  la  Lom- 
bardie.  Cette  invafion  fubite,  qui  fembloit  devoir  renverfer  la 
fortune  de  Alainfroi^  fut  pour  lui  une  occafion  d'en  aflurer  l'indc- 
pendance;  ce  Prince  avoit  envie  de  délivrer  le  pays  des  foldats 
Allemans ,  qui  avoient  fervi  dans  les  guerres  précédentes  ,  & 
qui  n'étoient  plus  pour  lui  que  des  furveiilants  incommodes;  pour 
y  réuflir ,  il  fit  la  paix  avec  le  Pape;  reconnut  tenir  du  S.  Siège  ^ 
non-ièulement  les  propres  terres^  maïs  encore  tous  les  Etats  qu'il 
gouvernoit  au  nom  de  foa  neveu  Conradin;  £c  finit  par  intro*!» 
duire  l'aimée  du  fouverain  Pontife  dans  le  Royaume.  Les  Mili- 
ces Allemandes  ie  crurent  livrées  à  la  haine  des  Guelfes;  £c 
repayèrent  les  Alpes  ^  s'eftimant  heureufes  d'échapper  à  la  pour- 
fuite  d'un  .ennemi  fupérieur  en  nombre^  qui  bientôt  les  auroit 
invefties  de  toutes  parts. 

Mainfroi  fut  à  peine  délivré  du  joug  de  ces  étrangers ,  qu'il 
feva  le  mafque.  Il  arma  les  Sarrazins  de  Lucera ,  &  battit  à 
Foggia  le  2  Décembre  125*4-,  les  troupes  du  Pape  commandées 
par  un  Légat,  trop  foi!)les  pour  réfifter  à  des  Africains  animés 
par  la  haine  qu'ils  portoient  à  la  Religion  ,  &  par  le  mépris  qu'ils 
avoient  pour  fes  Minières.  Cette  défaite  eut  des  fuites  fâcheufes 
pour  la  Cour  de  Rome  :  la  mort  d'Innocent,  arrivée  fur  ces  en- 
tcefeites  ^  la  mit  hors  d'état  de  les  réparer.  U  y  avoit  même  long* 
tems  que  cette  Cour  fentoit  (on  impuifiance  pour  lutter  feule 
avec  fes  armées  Ôc  fes  cenfures ,  contre  un  Prince  tel  que  Main-* 
fioi  :  Innocent  IV  l'avoit  éprouvi5$  U  pour  abattre  cet  ennemi 
ledoutable  f  il  n'avoit  pas  trouvé  de  moyeaplus  fikr  que  d'ofirir 
le  Royaume  de  Sdle  à  quelque  Prince  étranger. 

Charles  d'Anjou ,  Comte  de  Ffovence  ;  Richard  ^  Comte  de 
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 1=  Cornouaîlles,  frère  d'Henri  III,  Roi  d'Angleterre;  Edmond^ 


Livre  V.  Monarque ,  avoient  mérité  tour  à  tour  le  choix  de  ce 

fouverain  Pontife.  Mais  des  difficultés  imprévues  avoient  fait 
échouer  la  négociation.  Alexandre  IV,  fuccefTeur  d'Innocent, 
la  reprit  avec  le  Roi  d'Angleterre:  elle  ne  fervit  qu'à  prouver 
combien  il  devoir  peu  compter  fur  une  Nation,  trop  ngitce  par 
des  troubles  domeftiques ,  pour  fonger  à  dépouiller  un  Prince, 
que  fes  talens  &  fes  alliances  rendoient  tous  les  jours  plus 
puiffant ,  &  qui  s'étoit  déjà  £uc  couronner  Roi  de  Sicile  à 
Palerme. 

j  =■     Barthelemi  Pignatelli ,  Archevêque  de  Coufance ,  fut  envoyé 

Le  Vape  av-  ^"  France  pour  mettre  de  nouveau  Charles  d'Anjou  fur  les  rangs, 

jd'aÏ!  Peut-être  n'y  avoit-il  aucun  Prince  plus  capable  que  lui  de  fccon- 

TRÛNtDE  Na-  der  les  vues  de  la  Cour  de  Rome.  Né  avec  un  courage  bouil- 

iiomsouTkai-  ^^"^  '  animé  par  le  fouvenir  de  fes  exploits  dans  la  Terre- Sainte  ; 

dominé  par  une  ambition  déméfurée  ,  il  étoit  encore  aiguillonné 

Lun.cod.dipI.  p^j.  follicitations  de  fa  femme  ,  qui  ,  étant  fœur  de  trois  Rei- 
Iral.  t.  II.  p.  914  *  j  T  7 

&fuiv.  nés,  vouloit  avoir  comme  elles  une  couronne  à  porter.  Avec 

«./.'p.76if'*''  tous  ces  motifs  d'entreprendre  la  conquâte  ,  Charles  n'auroit  été 
qu'un  téméraire,  s'il  n'avoiteu  les  talens  &  les  qualités  nécef- 
faires  pour  la  terminer  avec  fuccès.  Il  étoit  expérimenté  dans  l'art 
de  la  guerre ,  &  trouvoit  dans  fon  génie  des  reffources  toujours 
prêtes  pour  profiter  des  faveurs  de  la  fortune  ou  pour  corriger 
fes  rigueurs.  L'elfentiel  pour  lui  c'étoit  d'avoir  le  confèntemene 
de  fon  frère  Louis  IX ,  des  iècours  duquel  il  avolt  bdfoin  pour 
Tex^ution  de  fon  projet.  Le  Sabt  Roi  avoit  refiiië  le  Royaume 
Od.Rayn.ann.  de  Sicile  /  quand  on  le  lut  offrît  pour  un  de  ib  fib ,  Ibus  pré- 
^  ^'k!  "  aai  ^  appartenoit  de  droit  ou  à  Conradin  ,  comme  hMàat 

11^  légitime  dea  Princes  Normans  par  Conftance  fii  bifiiîeule$  ott 

^,yaLl6,c  j  Ê^ond,  fécond  fils  du  Roi  d'Angleterre,  à  qui  Innocent IVi 
àc  ion  iîicoefleur  en  avoient  donné  Tinveflitnre  :  cependant  il 
promit  au  Pape  de  iecourir  (bu  finie  Charles  dans  i'expédidoa 
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d'Italie  ;  comme  fi  les  mêmes  raifons  qui  l'empêchoient  de  porter  T^SSSSSSS 
fon  fils  fur  uh  trône  étranger,  n'avoient  pas  du  l'arrêter ,  lorf]u'il  p.ffj  CH"KLn 
s'agiffoit  d*y  placer  fon  frère  :  mais  il  y  avoir  alors  des  opinions  ^l^^j  ^jj^  jq*^, 
fi  généralement  reçues,  que  tout  ce  que  pouvoit  faire  un  Prince  plss. 
religieux  9  cVcoit  de  douter ,  ôc  de  céder  enfuice  à  des  lumières  Luiu  ib&d.  p. 
qu'il  ft  croyoit  obligé  de  rcij)e£ler  (i), 

Un  événement  préparé  par  les  intrigues  du  Pape  >  dans,  le 
tems  de.  la  négociation  ^  acheva  de  déterminer  Louis  IX.  Le 
Comte  de  Provence  fut  élu  Sénateur  de  Rome  :  cette  place 
donnoit  à  celui  qui  l'occupoic  un  pouvoir  prefque  fouverain 
dans  cette  grande  ville  :  les  Romains  jufqu'alors  s'étoient  con-  ^ 
tentés  d'y  élever  d'illuftres  particuliers  choifis  parmi  eux ,  ou  dans 
d'autres  villes  d'Italie  ;  ils  voulurent  cette  année  là  avoir  à  leur     Rayn.  ibid. 
tête  un  Prince  puiflant  &  célèbre.  Les  uns  portoient  Mainfroi,  j^^'^JJ*^' 
les  autres  Dom  Pedre  d'Arragon  ,  fils  aîné  de  Jacques  ;  le  plus 
grand  nombre  vouloir  avoir  le  Comte  de  Provence  :  le  Pape  ^ 
Urbain  IV ,  appuya  fous  main  ces  derniers  :  puifque  dans  une 
place  qui  lui  étoit  odieule  y  par  l'autorité  qu'elle  donnoit ,  on  . 
voulolt  mettre  un  Prince  étranger,  il  étoit  bien  aife  de  la  ùm' 
tomber  fur  celui  qu'il  avoit  choifi  pour  l'exécution  de  fes  projets. 

Cette  éieûion  iiit  à  peine  &ite  qu'Urbain  IV  mourut  :  la 
g^re  de  mettré  Ja  couronne  <je  Naples  fur  la  tête  de  Charles 
éeokrâèrvée  à  Clément  IV,  natif  de  S.  Gilles.  Son  nom  écoit 
0iii  FuIcodL  IX  avoit  d'abord  été  marié.  Etant  enfuite  entré  dant 


(0  Quatre  ven  d'Adam  d'Alias»  dit  le  BoITu»  fadent  aanienx  les  préjuges 
db  iiéck  iiir  k  puU&iiGe  du  FSipe. 


li  Pape  qui  tôt  puce 
Ecai^licr  de  miiery 
Louer  de  delloiler» 


Allàure  e  condamner, 
Pénik  conuuent  ponoic 
Càte  honKimetider  * 


*  Ceft-4dire  »  commeiic  il  pounoit  punir  M^infisoi  de  fa  IdéfobdffiuMe* 
pai(qoeiin%ré     exooomiiuiiGations  il  coadiuioic  de  signer. 
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Tétat  ecclciialiique ,  ii  fiit  fucceflivement  Evêque  du  Puy ,  Ar- 
ciievèque  de  Narbonney  Cardinal  Evêque  de  Sainte  Sabine; 
enfin  U  dtoît  envoyé  en  Angleterre  en  qnalité  de  Ldgat  à  Latere  , 
6c  le  trouvoic  à  Boulogne-lbr-Mer ,  quand  il  apprît  fim  éleâion^ 
H  reprit  auflitôt  la  route  dltalie,  ddguifë  en  frère  raeaâàanti 
pour  échapper  aux  recherches  de  Afainfi-oi ,  qui  avott  apofié 
des  gens  fur  fon  pafTage  pour  le  fkire  enlever.  Henri  m  &  le 
Prince  Edmond  fon  fils  avoient  renoncé  dans  toute»  les  régie» 
au  Royaume  de  Sidle.  Ainfi  le  nouveau  Pape  le  croyant  déli- 
vré des  engagemens  que  la  Cour  de  Rome  avoir  pris  avec  i'An- 
gleterrcy  confirma  le  ±6  Février  126 f  ,  tout  ce  que  Tes  prédé- 
ceflèurs  avoient  fiiit  en  fîtveur  du  Comte  de  Provence  qui  étoit 
alors  à  Paris ,  vraifèmblablement  occupé  à  faire  entrer  tarCour 
dans  les  vues  du  Satiît  Pere^  &  à  terminer  les  diflférens  qu'il 
avoit  avecia  Reine  (à  bdle-icéur.  Cette  PrinceiTe  demandoit  k 
être  payée  de  doc^  ainfi  que  nous  le  dirons  pKis  bas  y  6c  vou* 
loit  peut-être  faire  valoir  la  ceffion  que  Jacques  Roi  d*Arragon 
iuî  avoit  faite  le  ip  Juillet  laj'S  ^  des  droits  qu'il  avoit  fur  là 
Provence.  Quelle  que  fut  cette  affiiire  on  y  mettolt  de  part  de' 
d'autre  plus  de  chaleur  peut-être  que  les  bienféanccs  dt^rangne 
le  permettoient.  La  nouvelle  de  l'inveHiture  du  Royaume  de 
Sicile  aflbupit  la  querelle  ^  6c  détourna  l'attention  des  efprits  fus 
un  objet  plus  important  :  nous  avons^  encore  k  Bulle  9  c'eâ  mi 
monument  curieux  de  tout  cè  que  Tambition  pouvoît  in^irer  de 
fierté  au  Pape  qui  donnoit  un  Royaume  i  6c  de  modération  ,  pour . 
.  ne  rien  dire  de  plus ,  au  Prince  qui  le  recevoir» 

»^  Il  fut  arrêté  que  te  Comte ,  fous^peîne  d'être  excommunié^ 
6c  pour  jamais  exclua  du  Trône  ^  rénonceroit  à  acquérir  aucun 
droit ,  aucune  diarge  6c  autorité  dans  les  domaines  U  Gs&  de 
.iEglife,  quelque  part  qu'ils  fuflcnt  fitués* 

2*^.  Que  les  Eccléfiaftiques  du  Royaume  feroient  rétablis  dans 
tous  leurs  biensique  leurs  droits  fèrolentinvioiabkmfiac  coufervés^ 
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leur  indépendance  abfolue  tant  du  Roi  que  de  fes  Officiers  _u  

faiemnellement  reconnue;  la  liberté  de  leurs  cleûions  pleine-  p^lle OiTri e» 
ment  aflfurée  ;lcur  iurifditlion  &  leurs  immunités  maintenues  dans  d'Anjou  au 

TROMB  OS 

toute  leur  étendue  >  que  le  Comte  révoqueroit  &  annulleroic  ples. 
toutes  les  Loix^'  contraires  à  ces  diipoficions  ,  données  par  Fré-  iJi^'S,p 
deric  ,  par  Conrad  6c  Mainfroi. 

j\  Que  le  Roi  Ôc  fes  fuccefleurs  nepourroîenc  jamais  poiïéder 
avec  le  Royaume  de  Sicile  i  la  couronne  impériale  ^  ni  au-* 
orne  fouvezainecé  en  Italie  :  que  s'ils  étoienc  appellés  à  quelque 
trône  étranger  par  âéâion  ou  par  droit  de  fiicceflion  ,  ils  y  renon- 
cerotent ,  ou  bien  qu'ib  renonceroient  au  Royaume  de  Sîdle  :  que 
rh^rttiere ,  fi  cette  Monarchie  tomboit  en  quenouille ,  ne  pouc«  ' 
roit  iè  marier  que  du  con(èncemént  du  Pape  ,  ibus  peine  de  perdre 
fon  droit ,  &  ne  ponrroit  y  fuccéder ,  fi  au  moment  de  la  vacan- 
ce, elle  fe  trouvûit  mariée  à  l'Empereur  ou  à  quelque  Souverain 
de  la  Tofcane  ou  de  la  Lombardie ,  à  moins  (jue  foa  mari  ne  fa 
contentât  du  feul  Royaume  de  vSicilc, 

4**.  Que  le  Roi  paieroic  tous  les  ans  au  Pape  le  jour  de  Saint 
Pierre ,  huit  mille  onces  d'or  du  poids  de  Sicile  s  que  s'il  diâTéroft 
ce  paiement  de  fix  mois ,  il  feroit  d'abord excoromu ni é  ;  puis  frappd 
d'un  tnttràât  général  fur  tout  le  Royaume ,  &  enfin  déclacé  déchu 
de  tout  droit  à  la  couronne  j  qui  par- là  feroit  dévolue  au  Saint 
Siège  ;  que  tous  les  trois  ans  aprèa  la  conquête^  îl  feroicpréfent 
an  Saint  Pere  d'une  belle  hiquenée  ,  en  reconooiflânce  des  do^ 
maine»  qu'il  tenoit  de  (à  Sainteté;  de  qu'au  premier  befi>îa  du 
Souveiain  Pontife  >  il  (eroit  obligé  d'envoyer  à  fes  frais  .troii: 
cents  Chevaliers  bien  équippés  >  accompagnés  chacun  de  quatre: 
ou  an  iflcnns  de  trois  cavaliers  y  pour  (ervir  TEgliÊ  pendaos  trob 
fnois  ;  qu'enfin  le  Roi  &  fes  fucoeffeurs  ferôient  hoounes-ligeic 
du  Pape,  &  lui  feraient  ferment  de  (idclité- 

5°.  Quant  à  la  fuccefTion,  il  fut  réglé  que  lesenfans  de  Charles 
&ieur4  d^CAdans  en  droite  ligne  fuccéderoienc  au  Royaume^ 
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qu'à  leur  défaut  il  pafleroit  à  la  ligne  collatérale  ,  juiqu'au  qua- 
trième degré,  les  aînés  devant,  en  cas  de  concurrence,  être 
préférés  aux  puînés ,  6c  les  mâles  aux  filles  ;  que  s'il  ne  reftoic 
plus  pcrfonne  capable  Q  hériter,  aux  termes  du  traité,  la  Cour 
de  Rome  rentreroic  dans  fes  droits^  6c  pouri-oic  dx^poki  du 
Royaume  comme  elle  jugeroît  à  propos. 

Enfin,  on  lui  prefcrivoit  le  nombre  de  troupes  qu'il  devoit 
conduire  en  Italie^  te  on  lui  fixoit  julquau  tems  de  fon  départ 
de  Ibn  arrivée. 

12^^»  U  paflera  lei  AJpes^  eft-il  dit  dans  le  traité,  avant  l'année 
expirée  ;  ic  trou  mois  après  qu'il  aura  reçu  l'inveftiture ,  il  le 
rendra  iiir  les  fironderes  de  Sidle ,  à  moins  qu'A  n'en  foit  empê- 
ché parles  ennemis  ;  auquel  cas  on  confent  à  ne  pas  comprendre 

dans  ce  terme  le  tems  qu'il  aura  mis  à  agir  contr'eux  :  mais  fi 
dans  Tannée  il  n'efl:  pas  forti  de  Provence  pour  quelque  raifon 
que  ce  foit,  la  couronne  fera  dévolue  au  S.  Siège  :  lorfque  le 
traité  fera  conclu  &  l'inveftiture  accordée,  le  Comte  reconnoîtra 
en  termes  exprès ,  qu'il  ne  tient  la  Sicile  que  de  la  feule  grâce 
&  de  la  pure  libéralité  de  l'Eglilt^  Romaine.  Quant  à  la  charge 
de  Sénateur  ,  il  ne  la  gairdera  que  t^is  ans ,  &  y  renoncera  même 
avant  ce  terme,  s'il  a  fait  k  conquête  du  Royaume  qu'on  veut 
bien  lui  donner  ;  éc  ne  la  reprendra  qu'avec  la  permiffion  du  Saint 
Pere  f  promettant  de  fiiire  tout  ion  polGble  pour  engager  les 

 Romains  à  h  remettre  à  la  di^fition  du  Saint  Siège. 

^BS^ssm    Xcij  |2>nt  les  principaux  arddes  de  ce  fameux  Traité ,  pat 
Charlzsd'Aii»  lequel  on  diroit  que  le  -F^pe  ne  prétendoit  mettre  fur  le  trône 
ix"  '"comuiiî      Sicile ,  qu'un  elclave  couronné.  Heureufement  Charles  effaça 
wNapim.'     par  des  qualités  brillantes  l'efpèce  de  tache  que  des  conditions 
fi  peu  honorables  imprimoient  à  fon  éle£tion.  Il  partit  de  Paris , 
où  il  fe  trou  voit  alors,  le  a  y  Avril  126^  ,  lain*ant  ordre  à  Gui  de 
Monfort  de  Taller  joindre  à  Rome  par  la  Lombardie  ,  avec 
1 5  00  cavaliers  ,  qui  s'étoient  croifés  pour  le  fuivre  ;  la  fiireur  des 
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Croifades  continuoit  de  deshonorer  le  genre  humain  en  le  ~  ^  '-5=^ 

dctruifant.  Dans  ce  même-tems  on  en  publioit  dans  prefque  d'Anjou^'pÂrt 

toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  en  Angleterre  contre  les  Barons ,  ^^'"i^^  con- 

en  Efpagne  contre  les  Maures,  en  nongrie  contre  les  lartares,  dle». 

ea  France  contre  Mainfiroi  &  les  Sarrafins  ;  car  il  falioit  bien 

feire  entendre  au  peuple  que  le  Royaume  de  Sicile  gémiffoic 

fous  la  domination  de  ces  Barbares.  Le  Clergé  lui-même  fèduic 

par  une  utilité  apparente  de  rdigîon  ,  accorda  une  décime  pour 

cette  conquête ,  qui  dévoie  être  un  fova  une  fource  de  giierres 

auflî  fatales  à  la  France  qu'à  l^ETpagne  êc  à  l'Empire. 

Arrivé  à  .Alarieille  ,  Charles  s'embarqua  le      Mal  avec  Sàb.Ma^p,h 
Louis  de  Savoie  ^  "huile  hommes  de  cavalerie  Ôc  beaucoup  de  Ricord.Maiarp, 
Nobleffc  de  fes  États  de  Provence  fur  une  flotte  de  trente  ^17^^^?$' 
galères  ;  il  n'igiioroit  pas  que  la  flotte  ennemie,  forte  de  80  voi- 
les, la  plupart  fournies  par  les  Pifans  &  les  Génois,  couvroit  la 
partie  des  côtes  où  il  devoit  aborder.  Mais  comptant  fur  la  2^^== 
fortune  ôc  fon  courage ,  comme  il  le  difoit  lui-même ,  il  s'expofa     II  arjuts  a 
aux  périls  de  la  navigation ,  &  dût  fon  falut  à  une  violente  teni-  ^^^^ 
pête ,  qui  en  le  mettant  en  danger  de  perdre  la  vie ,  jetta  les 
vailTeaux  ennemis  loin  de  l'embouchure  du  Tibre>  où  il  arriva 
le  cinquième  jour.  Son  entrée  dans  Rome  fîit  d'une  magnificence  Ni^;>L|£jàiîfj 
%ale  à  celle  des  anciens  Empereurs.  Elle  le  fit  le  2^  Mai  aux  ac-  ^teBcnuGoiiU 
damations  d'un  peuple  nombreux^  Ôc  au  miUeu  de  la  Nobleflfe  6c 
des  Magîftrats  ,  qui  étaient  ibrtîs  au-devant  de  lui  pour  le  recevoirr 

Oit  fit,  frapper  l'occaiion  de  cet  événement ,  ôc  pour  en  con- 
lèrver  la  mémoire  >  une  mônnoie>  dont  nous  avons  parlé  dans  le  ToBi.n.p.j;^ 
toine  fécond.  On  y  voit  d'un  côté  la  vîHc  de  Rome  repréfentée 
fous  Temblême  d'une  figure  aflife.  Elle  tient  de  la  main  droite  un 
globe,  8c  de  la  gauche  une  palme ,  fymbole  de  la  vicloire,  avec 
ces  mots  Roma  capuc  mundi.  Au  revers  eft  un  Lion  palTant , 
furraonté  de  l'écu  de  Provence ,  avec  cette  légende  Carolus  Senatar 
Fcfuktfipie  Romanus,  Charles  »  quai^^  eut  été  mis  en  poiTeilioa 
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sr^r^sssss  du  Séoacoriat,  &  qu'il  eue  rc<;u  ronclioii  Royale ,  prk  le  titre  de 
LtvRï  V.  S^atcur  &  de  Roi,  Rex  Senator  urbis.  Mais  n'ayant  exercé  que 
^^^S»  trois  ans  cette  dignité  ,  qui  lui  donnoît  dans  Rome  une  autorité 
prefque  fouveraine,  il  n'eut  plus  fur  les  monnoies  que  le  titre  de 
Roi  de  Sicile  ;  &  encore  ne  lui  fut-il  défdré  que  fepc  mois  après 
fon  arrivée  en  Italie.  Pendant  tout  ce  tems-là  ce  génie  inquiet 
fut  dans  l'impuifTance  d'agir. H  avoit  peu  de  troupes ,  encore  moins 
d'argent,  &  n'ofoit  fe  fier  aux  foldats  Romains,  qui  s'ofiroieac 
pour  le  fuivre  s'il  vouloit  fe  mettre  en  campagne. 

Mainfroi  fut  inftruit  de  fon  embarras  ,  &  parut  revenir  de  la 
frayeur  où  l'avoit  jetté  fon  arrivée  précipitée.  Le  regardant 
comme  un  aventurier,  que  l'appas  d'une  Couronne  faifoit courir  à 
(à  perte,  il  réfoiut  de  l'attaquer  dans  Rome ,  à  la  faveur  des  places 
C  !    mnw-  s'étoit  faifi ,  &  s'avanv^a  jufqu'aux  environs  de  Tivoli. 

r*ir4v,*  Charles  fe  mit  fur  la  défenfive ,  &  quoiqu'il  eut  beaucoup  de  peine 

à  modérer  fon  courage,  la  certitude  du  danger  auquel  il  s'expo- 
foit,  les  repréfentations  du  Pape  &  des  Cardinaux  le  décidèrent  à 
ne  point  accepter  le  combat ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  de  France 
les  lècours  qu'il  attendoir. 

Il  employa  ce  loilir  à  fe  faire  des  alliés.  Le  Duc  de  Bourgogne^ 
Boniface  Comte  de  Savoie,  les  Marquis  d'Eft  &  de  Monferratj 
s'attachèrent  à  fa  fortune ,  ainfi  que  les  xMilanois,  qui  fe  flattoient 
d'alfurer  leur  indépendance,  à  la  faveur  de  fon  appui. 

Il  étoit  tout  naturel  que  ces  Princes  fe  réuniffent  pour  chaflèr 
de  l'Italie  la  Maifon  deSuabe,  qui  tôt  ou  tard  les  auroit  accablés 
fous  le  joug ,  fi  elle  avoit  poflédé  fout  à  la  fois  l'Empire  &  le 
Koyaumede^icilc  On  cont^oit  plus  difficilement  que  des  Répu- 
bliques puiiSmtes  aient  pris  le  parti  de  Mainfirdi  :  peut-être 
craignoient-eOes  pliu  le  ddpoâfme  de  Rome  que  le  ;oug  des 
Empereurs  :  dès.  qu'il  leur  âUoit  avoir  un  Maître^  elles  pr^ 
roient  celui  qui  parloit  d'un  ton  moins  ablblu.^ 
~  .   jL'année  de  Chyles  partit  de  France,  fur  la  fin  de  Tété,  avee 
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la  ConucIIe  Bdatrix,  fous  les  onlrCo  Je  1  inlii  pc  &  Gui  de  Mon-  ' 
fort  :  elle  traverfa  le  Piémont ,  le  iMonferrat  6c  le  Milanois ,     DeJart  or- 
fans  trouver  aucun  obilacle.  Mais  dans  la  Lombardie ,  elle  fut  l'ArmeeKha  • 
incommodée  par  Je  Marquis  Palavicini ,  un  des  plus  zélés  parti-  xAu'Fr*"*^ 
fans  de  Mainfroi.  Ce  Seigneur,  à  la  tête  des  Crdmonois ,  des    nuch. t.  V.p. 
Piaifantins,  desPaveiàns,  &  dun  nombre  confiddrable  d'autres  ^^J'hrcn.Rono. 
Gibelins ,  la  harceloit  quelquefois ,  &  peut-être  rauroic-il  forcée  vet.muun. 
de  reprendre  le  chemin  des  Âlpes  s  s'il  n  eut  été  tralû  par  Buozo 
de  Doara^  que  le  Dante ,  pour  cette  raifon ,  a  mis  en  enfèr, 
pleurant  dans  Vétang  glacé  tareent  de  la  France,  EaBn  après  une 
marche  fort  habile»  l'armée  arriva  à  Rome  où  Charles  l'atcen- 
doit*  Elle  étoic  compofée  de  trente  mille  hommes ,  tant  cavaliers 
êc  arbalétriers  que  fantaflins. 

Parmi  les  personnes  les  plus  confidérables  »  on  peut  citer  An.  ii6s. 
Robert  III ,  dit  de  Béthune ,  fils  de  Gui  de  Dampierre  Comte 
de  Flandres,  encore  fort  jeune;  Bochard  Comte  de  Vendôme  , 
6c  Jean  fon  frère  ;  Jean  de  Néclle,  fils  aîné  de  Jean  II  Comte 
de  SoilTons  ;  Gilles  de  Trafegnies ,  dit  le  Brun  ,  Connétable  do 
France;  Pierre  de  Nemours  ,  grand  Chambellan  de  France  ;  le 
Maréchal  de  Mirepoix  ;  Courtenai ,  qui  forma  une  branche  dans 
le  Royaume  de  Napies  i  Bertrand  de  Narbonne ,  &  Gui  de 
Meilo  Evéque  d'Auxerre»  plus  connu  dans  le  fiécle  par  fon 
talent  pour  la  guerre  »  que  dans  l'EgiiTepar  fes  vertus.  Piufieurs 
autres  Gentilshommes  voulurent  avoir  part  à  la  conquête  »  & 
preique  toute»  les  anciennes  Maifons  de  Provence  «  fe  firent 
l^ce  d'aller  combattre  pour  leur  Souverain  (i). 

Peu  de  tems  après  l'arrivée  des  troupes  Françoiiès  à  Rome  ;  s^r^  ^y^— 
Iç  Pape ,  qui  iè  tenoit  à  Viterbe  ,  députa  cinq  Cardinaux ,  pour  CnARtEs  it 
conférer  l'onaion  royale  au  Comte  de  Provence  &  à  la  Comtefle  ipouV"' 
fim  époufe.  La  cérémonie  fe  fit  dans  i'Eelife  de  Saint  Pierre,  le        sAcats  a 

*  o  f       Rome.  LhUR 

—  ,  •  EMBAaaAS. 

(j  Voyez  leurs  noms  à  k  tête  des  Preuves. 
Tome  m.  C 
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d  Janvier  1266 ,  au  milieu  d'un  concours  nombreux  de  peuple  ^ 
Liv.  V,  faifoit  éclater  la  plus  vive  allëgreffc.  Charles  étoit  peut-être 

le  feul  qui  De  fe  livrât  point  à  la  joie  que  devoit  lûi  inipirer  (on 
couronnement.  Partout  il  voyoit  des  obflacles  à  vaincre  pour 
l'exécution  de  (bn  projet.  Les  (ecours  que  le  Pape  lui  avoit  four- 
nis ;  ceux  qu'il  avoit  retirés  du  Clergé  de  France  ;  les  fommes 
que  lui  avoient  prêtées  les  Marchands  Romains ,  tant  fîir  fet 
bijoux ,  que  fur  la  parole  exprelTe  de  leur  accorder  des  exempdons 
s'il  réufliiToit  dans  îori  entreprifè  ^  tout  étoit  épuifc ,  finon  en 
entier,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie. 
Thcf.  nov.       L'hiftoire  ne  fournit  peut-être  pas  d'exemple  d'expédition  mi- 
Vl'ni^'  ^*  ^*    ^^f^'""^  entreprife  avec  autant  de  témérité.  Charles  ,  emporté  par 
fon  courage  ôc  par  l'ambition  de  régner  ,  avoit  fait  défiler  foi\ 
armée  en  Italie  ,  fans  avoir  l'argent  néceffaire  pour  la  faire  fub- 
fiâer  :  la  Cour  de  Rome  qui  n'écoutoit  que  fon  reHentimenc 
contre  Mûnfroi^  n'avolt  pas  mieux  concerté  le  plan  de  cette 
guerre  :  contente  d'avoir  attiré  fur  les  frontières  du  Royaume  de 
Naples  l'élite  de  la  nation  Françoife  ,  elle  n'avoit  Êiit  aucun  dee 
préparadiv  convenables  pour  en  aflurer  la  conquête  ;  &  tous  ces 
braves  guerriers  que  l'amour  de  la  gloire  raflembloit  fous  les  éten* 
darcs  du  Prince  Angevin  ,  s'étoient  précipités  en  foule  au*delà 
des  Monts  ^  iàns  inquiétude  pour  l'avenir  ^  de  triomphants  déjà 
en  idée  dans  ces  belles  contrées,  qu'ils  avoient  projetté  de 
conquérir.  Ainfi  ne  prévoyant  point  d'obllacle  capable  de  les 
arrêter,  ils  s'étoient  livrés  à  leur  prodigalité  ordinaire,  &  écoienc 
arrivés  en  Italie  dans  un-  fi  grand  délabrement,  qu'on  auroit  die 
à  les  voir,  qu'ils  n'avoient  pafTé  les  Alpes  que  pour  être  les 
vidimcs  de  la  faim  &  du  glaive.  Mais  d'un  autre  côté  il  n'y^ 
avoit  point  d'efforts  dont  ils  ne  fuffent  capables.  Enivrés  de  l'et 
prit  de  Chevalerie  ,  &  mefurant  leur  gloire  fur  la  grandeur  du 
péril  f  ils  ièntoient  qu'étant  à  Rome ,  U  ne  leur  Êdloit  que  deux 
jour»  de  marche  £c  une  yiâoire  pour  s'emparer  d'un  pays^  o& 
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fàbondance  les  attendoit  :  car  8*il  y  en  avoît  parmi  eux  qui  fiiflent  sssasas 
animés  de  l'amour  de  la  gloire  Î5c  du  dëfir  de  gagner  les  indul-  ^ 
gences  attachées  à  cette  exTpéé&ûon  ,  le  plus  grand  nombre  n'é* 
toit  guidé  que  par  i'efpoir  de  jetter  dans  le  Royaume  de  Naples 

les  fondements  d'une  brillante  fortune. 

Tel  étoit  l'état  de  l'armée  françoife ,  lorfque  le  fils  de  Frédéric  , 

envoya  une  députation  à  Charles  ^  pour  lui  lailfer  entrevoir  quel-  ^Y^ïï* 

1  r  j  r-    I      •     Ti  j      I       r  ■  r  Députation 

que  defir de faircla  paix.  Il  crut  que  dans  la  polition  avantageule  de  Mainfrox 

oiiilfe  trouvoit,  il  pouvoic^ire  cette  démarche  fans  compro- 
mettre  Thonneur  de  fa  Couronne ,  6c  qu'on  ne  la  regarderoit  pas 
comme  une  aveu  de  foibiefle  de  fa  parc.  Cependant  malgré  la 
force  apparente  de  Ces  places  &c  de  Ton  armée  »  ii  ne  fe  diffimuloit 
pas  qu'il  devoit  peu  compter  fur  Ja  fidélité  de  fes  fujets.  Les  uns 
ennemis  lècrets  de  la  Maifon  de  Suabe  >  n'attendaient  quel'occa- 
fion  de  Ce  venger  des  perfécucîons  de  Frédéric  &  des  cruautés  de  .  "  ' 
fon  fils  Conrad;  les  autres ,  gagnés  par  les  promefles  de  la  Gbur 
de  Rome  ,  travailloient  fous-main  à  le  trahir  ;  le  plus  grand  nom- 
bre fcduit  par  l'amour  de  la  nouveauté  déliroit  de  changer  de 
maître ,  dans  Vefpérance  d'avoir  plus  de  fortune  &  de  liberté. 
Charles ,  infîruit  fans  doute  de  cette  difpofition  des  efprits ,  fit 
aux  Députés  une  réponfc  qui  annonce  plus  de  fanatifme  ,  que  de 
vériubie  fierté.  «  Rétournez  ,  leur  dit-il,  vers  le  Sultan  de  Lu-  Gi0.Vfll.L7. 
»  cera ,  votre  maître  ;  &  dites  lui  que  dans  peu  de  jours  je  l'aurai  ^'  ^* 
»  mis  en  enfer  >  ou  qu'il  m'aura  mis  en  paradis».  Il  appelloit 
Mainfroi  &tltan  de  Lacera,  parce  que  tous  les  «Sarrasins  du  Royau- 
me avoient  été  réunis  dans  cette  ville  par  Frédéric^  pour  la 
poflëder  (bus  là  dépendance.  Cette  réponfe  de  Charles'  fut  comme 
le  (ignal  delà  guerre ,  &  il  fe  prépara  pour  la  commencer. 

Il  prit  la  route  de  Ceperano>  accompagné  du  Cardinal  Saint  i^sss^"—^ 
Ange,  Légat  du  Pape  qui  avoit  ordre  d'exciter  les  peuples  à  fe  'charIesen- 
croifer.  Ccoerano  étoit  avantapeufen.cnt  fitué  fur  le  Gariplian.  tri  en  cku- 

JW  •  r    •         I-         1      '  1  I    /•  PAr.NE  KT  BAT 

ïuainiroi  au  iicu  ae  s  j  retrancher  avec  une  partie  de  fon  armée  l'ennemi. 

Ca 
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55;  pour  le  ddfendre  ,  comme  un  des  portes  les  plus  importans  de 


Dix  Février 

1166. 

Monach.PataT. 
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fes  Etats ,  en  laiffa  la  garde  à  Rayntiud  d'Aquin  fou  beau-frere  , 
Comte  de  Cafcrte,  avec  la  femme  duquel  on  alTure  qu'il  vivoic 
familièrement ,  quoiqu'elle  fût  comme  lui  fille  naturelle  de  Fré- 
déric. Le  Comte  avoit  profondément  diflîmulé  cet  aflront  ;  mais 
il  ne  le  pardonnoit  pas ,  ôc  n'attendoit  que  l'occafion  de  s'en 
venger  avec  écht  :  on  prétend  même  que  pour  imprimer  à  fa 
vengeance  le  caraâere  refpeâable  de  la  chevalerie ,  il  fit  propo- 
fer  fecrétement  à  Télice  des  Chevaliers  François  qui  fuivoient 
Charles ,  fi  dans  le  cas  où  il  iè  trouvoit ,  on  pouvoit  manquer  à 
h  fidélité  qu'on  doit  à  Ton  Roi.  Les  Chevaliers  répondirent 
qu'un  vaflid  étoit  obligé  de  répandre  ûsn  fâng  pour  le  fervice 
du  Prince  ;  mais  quelle  Prince  de  fon  coté  étoit  tenu  à  toute 
loyauté  envers  foa  vaflkl ,  ôc  que  s'il  l'outrageoit  d'une  maniè- 
re aufli  fenfible  qu'on  le  propofoit  dans  le  cas  prélènt ,  le  vaflâl 
pouvoit  manquer  à  ùl  fidélité ,  parce  qu'alors  le  Roi  perdoit  ce 
titre  pour  prendre  celui  de  Tyran. 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  cette  anecdote ,  que  les  ennemis  de  Main* 
firoi  peuvent  avoir  imaginée ,  Ceperano  ne  fit  aucune  réfiftance; 
èc  l'armée  fiwiçoilè  arriva  devant  San  Germano  9  ville  importante 
par  fa  fituation ,  fie  défendue  par  mille  hommes  dt  cavalerie ,  fie 
cinq  mille  din&nterie ,  prelque  tous  Allenums  fie  Sarrazins.  Une 
aventure  imprévue  décida  du  fort  de  cette  place ,  qu'on  ne  Ce 
flattoit  pas  d'emporter  bnifquement.  .Quelques  foldats  de  la  gar* 
nifon  infultérent  du  haut  des  remparts  les  aifiégeans  campés  à  une 
très-petite  difiancé ,  fie  leur  demandèrent ,  d'un  ton  de  mépris  ^ 
où  étoit  leur  Roi  Chariot ,  ttOve  e  il  vofiro  Carlotto  ?  Les  Fran- 
çois ^  piqués  de  ces  injures ,  lancèrent  fur  eux  une  grêle  de  traits 
fie  dans  un  inllant  toute  l'armée  fiit  fous  les  armes ,  la  ville  prife 
auflit6t  qu'attaquée  y  livrée  au  pillage  ^  fie  la  gamifon  paflée  aa 
fil  de  l'épée.  La  ville  d'Aquino ,  Rocca  d'Ard  fie  plus  de  trente 
châteaux  fe  fournirent  à  la  domination  Françoifè. 
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Mainfrol  étxAt  alors  devant  Capoue  avec  le  gros  de  Tannée ,  =!sa=s. 
oè  il  attendoit  les  fecoursconfidérables  qui  lui.venolent  de  TAUe-  tr^^^Î^cam- 
magnc  ,  de  la  Greçe  ôc  de  la  Turquie.  Sa  fiirprife  6it  égale  à  fa  'agmb  et  bat 

douleur,  quand  il  apprit  que  le  vainqueur,  après  avoir  (îvité ,  ^ 
par  une  marche  habile  ,  tous  les  poftes  qui  pouvoienc  le  retar-  Au. 
der^  ailoit  paroitre  devant  cette  j  lace  pour  ralfiéger.  J^dconcerté 
par  tant  de  malheurs ,  il  abandonne  Capoue  ,  ôc  fuit  avec  préci- 
pitation fous  les  murs  de  Bénevent,  abandonnant  à  fon  ennemi 
preique- toutes  les  villes  de  la  Terre  de  Labour.  Naples  6c  Capoue 
furent  les  plus  conûdérabies.  Charles  mit  gamifon  dans  les  places 
les  plus  importantes ,  &  fans  perdre  de  tems ,  il  fuivit  les  ennemis 
qu'il  joignit  peu  de  jours  après  leur  arrivée  à  Bénevent.  Dès  qu'ils 
le  virent  paroitre  fur  les  montagnes  voifmes ,  ils  (è  rangèrent  en 
liataille  pour  tenter  le  fort  du  combat  \  ils  fe  flattoient  de  vaincre 
une  armée  qui  ayant  manqué  de  tout  fur  la  route,  arrivoit  dpuifée 
de  fiûm  êc  de  &tigue.  Les  Hiftoriens  ont  cru  que  ce  fiit  une 
imprudence  de  la  part  de  Mainfroi  d'avoir  accepté  b  bataille  ce 
jour-là  ;  que  s*il  fe  fut  renfermé  dans  fon  camp  pour  attendre 
les  fecours  f\u'on  lui  annonqoit ,  la  famine  auroit  fait  périr  une 
partie  de  l'armée  françoife  ,  ôc  le  découragement  auroit  difperfd  '  . 
le  refte  ;  que  Conrad  d'Anrîoche ,  le  Comte  Frédéric ,  &  le  Comte 
de  V  intimiile  qui  commandoient,  le  premier  dans  l'Abruzze , 
l'autre  en  Calabre  &  le  dernier  en  Sicile ,  auroient  d'ailleurs  pu 
venir  le  joindre ,  &  que  ce  renfort ,  quand  même  l'armée  fran- 
çoife  le  feroit  maintenue  dans  le  pays ,  Tauroit  mis  en  état  de 
l'attaquer  avec  avantage  :  mais  les  raifons  qu'il  avoit  de  fixer  irré*. 
vocoblement  fon  fort  par  celui  d'une  bataille^  étoient  encore  plus 
prenantes.  Les  intrigues  de  la  Cour  de  Rome  &  la  terreur  du 
nom  François  détachoient  tous  les  jours  beaucoup  de  perfbnnes 
de  fon  parti  :  d'un  autre  côté  le  nombre  de  lès  ennemis  augmen- 
toit  par  le  rappel  des  exilés ,  que  le  Roi  Conrad  avoit  chaÎTés  du 
Royaume  ;  6c  que  Charles  y  fîdfoit  rentrer.  Dans  cette  poiitioa 
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—  critique  n'étoic-il  pas  encore  plus  dangereux  de  différer  la  bataille 
Livre  V.  rifquer? 

Il  divifà  en  trois  corps  fon  armée  forte  d'environ  cinq  mille 


Bataille  Dz  Napolitains  ,  de  dix  mille  Sarrazins  armds  d'arcs  &  de  fldches  , 
BÉMEVSNT.  ÔC  dune  infanterie  Allemande  aiïez  nonibreufe.  Le  premier, 
compofd  d'Allemans  &  de  foldats  de  différentes  nations  avoit  à 
Ùl  tête  le  Comte  Jourdain  de  Lance  ,  Piémontois  :  le  fécond  for- 
mé de  Sarrazins  &  de  troupes  levées  dans  la  Fouille  ,  écoit 
commandé  par  Galvan,  de  Lance  (i)  tous  deux  oncles  de  Main- 
froij  &  par  Barthélemi  Gefualdo ,  Comte  d'Agnane.  Ce  Prince 
s'ctoit  rcfervé  le  commandement  du  troifieme,  plus  confidcrable 
que  les  deux  au rr-cs  par  le  nombre  des  combattans  &  la  capacité 
des  Chefs ,  prefque  tous  gens  de  marque  ;  on  nomme  parmi  eux 
le  Comte  de  Vintimille  ^  l^crnard  Ruffo  ,  Pandolfe  d'Aquin , 
Guillaume  d'AvelIa,  Gentil  de  Sangro ,  Conrad  d'Aquaviva  , 
Jacques  &  Raymond  Capecce ,  &  Philippe  Caraffa.  Tout  étoit 
prêt  pour  le  combat ,  lorfque  Mainfroi  s'approchant  des  pre- 
miers rangs  ^  à  la  téce  des  principaux  OiËciers,  parla  en  ces 
termes. 

Sab.^MaJAQ).  1.  „  Vous  voyez  enfin  ces  ennemis  que  la  renommée  vous  an- 
»  non<;oit  depuis  long-tcms  :  grâces  au  ciel  vous  pouvez  juger  par 
»  vous-mêmes ,  combien  ils  font  au-ilcfTous  de  tout  ce  qu'elle  en 
»  publioit.  Leurs  chevavix  Conz  en  général  maigres  &  petits  ;  s'il 
a»  s'en  trouve  quelques-uns  d'une  taille  avantageufe,  ils  ne  font 
»  point  à  craindre  i  la  fatigue  les  a  épuifés  :  jettons  nous  au  mi- 
»  lieu  de  leurs  efcadrons  avant  que  le  repos  leur  ait  rendu  les 
»  forces  i  mourons  plutôt  que  de  laiffer  échapper  une  viûoire 

• 

(i)  SuiTUDontc  I.  u  afTurc  d'après  Villaiù  ,  c.  47  &  Si ,  que  Jourdain  de  Lance , 
<^  qni  k  Roi  donna  le  comté  de  Giovenioxo ,  étoic  Pkmoiuois ,  &  Acre  ou 

pcoche  parent  de  la  DcnioifcUe ,  qui  ayant  eu  commerce  avec  l'Empereur  I  rcdc- 
rie  TT  mit  au  moude  MainfcoL  Le  Comte  Jourdain  paroît  avoir  àé  frcrc  de 

Galvoji. 
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>  que  leur  foîbleflê  femble  nous  afTurer.  Les  François  terribles  au  b 

»  premier  choc ,  perdent  facilement  tout  leur  feu ,  fie  font  d'une  békevéntJ'  " 

»  lâcheté  qu'on  a  de  Ja  peine  à  croire  lorfquon  leur  réCÀAe, 

»  Noublions  pas  que  nos  ancêtres ,  anciens  habitans  de  i'îtaiie ,  ^ 

»  domptèrent  ces  mêmes  peuples  que  nous  avons  à  combattre  ,  ôc 

»  qu'ils  en  mirent  fous  le  joug  cle  plus  redoutables  encore.  Nous 

•  n'avons  point  dégénéré  pour  le  courage;  ôc  dans  Tare  de  la 

»  guerre  9  peuc-écre  leur  fommes  nous  fupérieurs  :  ain(i  bravons 

»  ces  ennemis  que  leur  témérité  nous  livre ,  de  arroibns  de  leur 

»  {àng  cette  terre  qu'ils  vouloient  nous  ravir  ». 

Charles  fît  Tes  dirpotitions  d après  l'ordre  de  bataille  qu'il  vit  ^  ^^^^^^^'^ 
oblèrver  à  l'ennemi;  il  partagea  de  même  fon  armée  en  trois  ^  * 
corps  ;  le  premier  »  compofé  des  troupes  de  Provence  «  étoit  com- 
mandé par  les  Seigneurs  de  M irepoix ,  de  Montfort ,  de  Prunelé  » 
de  Meun  6c  de  Jean  de  Mareuïls.  Le  Roi  fe  mit  à  la  tête  du 
(ècond ,  formé  de  l'élite  des  François  ;  il  avoit  auprès  de  lui 
l'Evêque  d'Auxerre  ;  Henri  de  Sully,  Hugues  fon  frère  die 
l'Archevêque ,  &  toute  la  maifon  de  Beaumont.  Le  troifieme  où 
ëtoient  ks  Picards ,  les  Flamans  ôc  la  Milice  du  Soiflbnnois  ,  du 
Beauvoifis  &  du  Vermandois ,  devoir  marcher  fous  les  ordres  du 
jeune  Comte  de  FhndrQs  ,  du  Connétable  Gilles  le  Brun  »  &  du 
fils  aîné  de  Jean  de  Néelle  Comte  de  SoiiTons.  Outre  ces  troit 
corps  il  y  en  avoit  un  autre  deftîné  à  porter  du  fecours  par- 
tout où  le  danger  l'appelleroit.  Il  étoit  compofé  de  Périgonlina 
mêlés  avec  les  troupes  venues  de  Rome ,  de  la  Campanie  «  de  la 
Lombardie  &  de  la  Tofcane. 

Quand  ces  dirpofitions  eurent  été  fiûtes>  l'Evéque. d'Auxerre, 
muni  des  pouvcnrs  du  Pape ,  monta  fur  un  lieu  éminent  6t  donna 
l'ablblution  aux  troupes ,  leur  enjoignant  pour  pénitence  de  frap- 
per I  coups  redoublés ,  ôc  regrettant  peut-être  que  les  bienféances 
de  fon  état  ne  lui  permiffent  pas  de  leur  donner  l'exemple  ;  car 
nous  avons  remar(jué  ci-deffus  (^u'il  avoit  plutôt  l'ardeur  martiale 
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■  ■■■■■  d'uii Général >  que  les  fendmens  pacifiques  d'un  Evêque.  Charles 

^*    de  Ton  cèté  n'oublioît  rien  pour  inlpirer  aux  foldats  tout  le  feu 
dont  il  animé. 

«  Vous  favez ,  leur  dît-il ,  que  nous  (bmmes  venus  pour  cons!- 

»  battre,  &  que  le  vafte  pays  qui  nous  fépare  de  la  France,  ne 
»  laifle  pas  mcme  aux  lâches  refpoir  de  la  fuite.  Les  Italiens 
»  confervent  contre  la  Nation  Frant^oife  une  haine  que  rien  ne 
»  peut  déraciner  ;  6c  ces  mêmes  peuples  qui  nous  ont  reçu  avec 
»  des  démonftrations  de  joie,  quand  ils  nous  ont  cru  fupérieurs 
»  en  forces  y  feroient  les  premiers  à  nous  pourfuivre,  s'ils  nous 
Sab.  MalaTp.  »  voyoient  fiiir  :  ainfi  déployons  tout  ce  que  nous  avons  de  valeur; 
ibid.  ^  fongeons  qu'aujourd'hui  nous  fommes  dedinés  à  vaincre  ou  à 

»  mourir.  £h  !  pourquoi  n'aurions- nous  pas  plus  de  confiance  dans 
»  nos  forces.)  que  nos  ennemis  dans  les  leurs  ?  Pourquoi  n  aflfîon- 
»  terionsrnous  pas  le  danger  avec  plus  courage  ?  Frappés  des 
»  anathèmes  de  l'Eglife  y  dévoués  par  elle  aux  puifTances  tnfèrna-* 
»  les  >  ils  font  déjà  vaincus  par  le  défefpoir  que  leur  in(pire  la  vue 
»  d'une  éternité  de  (upplices  :  nous  au  contraire  qui  marchons 
»  fous  les  aufpices  de  celui  qui  a  bien  voulu  foufTrir  pour  nous 
31)  jufqu'à  la  mort ,  nous  affrontons  le  danger  avec  lefpérance  ou 
»  pour  mieux  dire  avec  la  certitude  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,* 
»  puifque  fon  vicaire  fur  la  terre  ^  nous  a  déjà  accordé  la  rémif-i 
»  lion  de  nos  péchés. 

»>  Je  vous  conjure  furtout ,  quand  la  mêlée  aura  commencé; 
»  de  frapper  les  chevaux  plutôt  que  les  hommes»  &  de  les  frapper 
»  d'ef^oc  ôc  non  de  taille  :  ils  tomberont  :  les  cavaliers  écrafés  par 
»  la  ch^te  &  accablés  fous  le  poids  de  leurs  armes ,  expireront 
»  iàiis  pouvoir  fe  défoidre  fous  Ips  coups  de  nos  fantalfii».  VoiHk 
»  pourquoi  je  veux  que  chaque  cavalier  ait  auprès  de  lui  un  ou 
»  deux  (antalfins  ;  l'expérience  nous  apprend  qu'ils  font  infiniment 
»  utiles  ;  6c  j'ofc  même  dire  nécelTaires  dans  le  combat,  pour 

»  égorger 
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•  ^gwgcr  les  ho  imes  &  les  chevaux ,  lorfqueles  chevaux  bleffds  ==5 
>  tombent  6c  culbutent  les  cavaliers  ».  BfiwîwNT"*** 

L'adion  commen<;a  fur  Je  midi  26  Février  12^5  ,  &  fut 
cngag<îe  parles  Sarrazins.  Ces  barbares  pouffant  de  grands  cris 
fondirent  avec  impdtuolitc  fur  un  corps  de  }  Van(j-ois ,  le  mirent 
en  cié/brdre  &  le  forcèrent  de  plier.  Charles  Envoya  au  fecours  un  idem  ibid.  èc 
détachement  de  mille  hommes  de  cavalerie  qui  rétablit  le  combat,  y/^^j^^^jj^ni/' 
Ia  fureur  alors  redoubla  de  part  Ôc  d  autre ,  les  rangs  fe  confon- 
dirent, on  fe  battit  corps  à  corps  «  &  l'on  vit  couler  des  ruif- 
feaux  de  &ng.  Dans  le  même-tems,  la  divifion  que  Charles  com-  . 
mandoit  ^  écoit  aux  prifes  avec  les  AUemans  :  le  choc  étoit  terri*  An.  utiL 
ble  de  ce  côté  là,  tant  par  l'aDlmofité  des  combattans,  que  par 
l'ardeur  &  la  fougue  des  chevaux;  Les  Âliemans  avec  leurs  IoQ"; 
gues  £c  lourdes  *épées>  leurs  haches  &  leurs  mafllies  ^ifoient  ua 
horrible  carnage  ,  au  lieu  que  les  épées  des  François  plus  légères 
&  plus  courtes  glifToient  fur  l'armure  des  ennemis  :  le  Roi  qui 
s'en  appcrçut,  leur  cria  de  frapper  de  la  pointe  :  ce  qui  fut  exdcuté. 
Ses  foldats  plus  alertes ,  s'clançant  tcce  baiffde  au  milieu  des  et 
cadrons  ,  obfervoicnt  l'ennemi  lorlqu'il  levoit  le  bras  pour  frap- 
per, &  le  perçoient  au  défaut  de  la  cuirafTe  avant  qu'ils  euffent 
reçu  le  coup.  LesFantaflins,  mclds  avec  la  cavalerie  ,  accé* 
léroient  la  défaite  en  tirant  leurs  flèches  &  iè  Servant  de  leurs 
épées  contre  les  chevaux  qui,  tués  ou  bleifés,  culbutoîent  les 
cavaliers  Ôc  les  livroient  à  l'épde  des  vainqueurs.  Dans  un  inftanc 
le  défordre  fut  généraL  Envain  Mainfroi  qui  foutenoit  ailleurs, 
l'honneur  de  iès  armes  contre  Robert  Comte  de  Flandres ,  vou* 
lut  venir  avec  la  nobleilé  qui  le  luivoit^  au  (ècours  des  Allemana 
&  des  Sarrazins  ;  lès  Barons  l'abandonnèrent.  Alors  n'attendant 
plus  rien  que  de  ibn  courage  flc  de  fon  défefpoir ,  il  baifle  la  vifiere 
(lefon  cafque;  mais  l'aigle  d  argent  qui  lui  fervoit  de  cimier  ib 
détache  &  tombe.  Quoique  cet  accident  n  eût  rien  que  de  natu-  " 
rei,  ce  Prince  qui  avec  beaucoup  d'efpric  ôc  des  connoiifances 
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■=  peu  communes  9  donnoit  dans  les  peciceflès  de  la  fuperftition  & 
UvM  V.  .     raftrolpgie  judiciaire  ,  crut  que  c'écoic  un  prdfage  certain  de 
fa  défaite ,  &  Te  tournant  vers  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  de- 
meurés fidèles;  c'eft  la  volonté  de  Dieu  qui  fe  déclare  ^  dit -il  , 
Rîco«LMalafp.  hoc  eji  fignum  Dei  ;  en  difant  ces  mots  il  fe  jette  dans  la  mêlée 
Ct  170.  comme  un  (împle  foldac,  fans  avoir  fur  lui  aucune  marque  dif- 

tin£live,  fait  des  prodiges  de  valeur ,  &  meurt  criblé  de  coups. 
Les  vainqueurs,  ayant  pourfiivi  les  fuyards,  entrèrent p61e-méle 
avec  eux  dans  Bcncvent ,  livrèrent  la  ville  au  pillage,  firent  main- 
Thcf.  anccd.  bafféfurlesliabitans  fans  diftindion  d'âge  ni  de  fexe ,  &  y  commirent 
t.  II. p.  5otf       ^^^^      crimes  &  les  excès  qu'on  doit  attendre  du  foldat  infolent 
dans  la  viâoire.  Charles  trouva  dans  la  ville  des  richefles  im- 
Sab.  Malafp.  menCes^  que  les  trois  derniers  Rois  de  la  maifon  de  Suabe.avoienc 
^  ^'  amaflfées.  Il  fit  choifir  parmi  le  butin ,  pour  les  envoyer  au  Pape  ^ 

'deux  chandeliers  d'or  (butenus  de  deux  figures  de  même  métal  ^ 
&  le  fauteuil  aufiî  d'or^  enrichi  de  pierreries,  fur  lequel  l'Empereur 
Frédéric  avoir  coutume  de  s'afleoir,  lorlqu'il  donnoit  quelque 
audience  de  cérémonie.  Parmi  les  prifonnters  dont  le  nombre  fût 
confidérable  ,  fe  trouvoîent  le  Comte  Jourdain  ,  Barthélemi 
Gefualdo  Comte  d'Agnani,  &  Pierre  Azini  de  Florence  ,  Chef 
de  la  fadion  Gibeline  :  ils  furent  envoyés  dans  un  château  dePro- 
Ricob.Fcrrar.  vence  ,  d'où  l'on  prétend  qu'ils  fe  fauverent  après  avoir  égorgé 
Et  chron.  Fr.  les  gardes;  mais  ayant  été  arrêt  s,  le  Roi  ordonna  qu'on  leur 
Pipim.cod.ann.  ç^ypât  une  main  ôc  un  pied ,  &  qu'on  leur  arrachât  les  yeux^ 
fupplice  cruel  auquel  ils  ne  furvécurent  que  peu  de  jours^  s'étant 
laifTés  mourir  de  faim. 

Cependant  on  écoit  encore  incertain  fur  le  fore  de  Mainfit»»  . 
On  ne  favoit  s'il  étoit  mort  ou  sll  avoit  pris  la  fuite.  Quelque» 
jours  après  la  bataille  ^  un  Gentilhomme  Picard  paffa  décoré  de 
l'écharpe  &  monté  fur  le  cheval  de  ce  malheureux  Prince,  devant 
l'endroit  oii  étoient  les  prifonniers  dont  nous  venons  de  parler 
Ces  Seigneurs  eh  le  voyant  ne  purent  retenir  leurs  larmes^  fie 
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d'une  voix  entrecoupée  de  fanglots  f  ils  lut  demandèrent  »  où  sssbssss 
étoît  le  cavalier  à  qui  ce  cheval  appartenoit;  a-t-il  été  tué  ou  B^JevfNr!^  *** 
Ueii  vit-  il  encore  ?  Le  Gentilhomme  Picard  répond  qu'ayant  vu  ^ 
pendant  le  fort  du  combat^un  inconnu  ie  précipiter  au  milieu  des 
e(csidronafiançois  ^  avec  un  courage  qui  les  auroit  obligés  de  fiiir , 
s'il  avoit  été  ièa>ndé ,  il  courut  à  lui ,  ôc  que  voulant  le  percer , 
il  avoit  donné  de  fa  lance  contre  la  tête  du  cheval  ;  que  le  cour- 
fier  s'étant  cabré  avoit  renverfé  fou  cavalier  ;  qu'alors  les  fan- 
tallins  s'étoienc  jeccés  fur  lui^  &  i'avoienc  aflbmmé  à  coups  de 
maflues. 

Les  cris  &  les  gémiflemens  des  prifonnicrs  redoublèrent  à  ce  An,  ixgg, 
récit  ;  6c  leurs  triftes  regrets  furent  Tdloge  le  moins  équivoque 
de  ce  Prince,  que  fes  taiens  &  fes  qualités  auroienc  mis  à  coté 
des  plus  grandi  Rois.,  Ci  Ton  ambition  ne  l'eût  placé  fur  un  trône  f. 
qui  «  de  droit ,  appartenoit  à  fon  neveu.  Né  avec  une  grandeur 
d'amepeu  commune ,  il  fut  généreux  &  bienfàifant;  (1)  aima  les 
(ciences  6c  les  cultiva  même  avec  fuccès  :  il  fit  régner  la  juftice  ; 
6claièule  occafion  où  il  le  permit  de  la  violer ,  ce  fut  dans  la 
circonftance  trop  délicate  où  il  vit  une  couronne  à  ufurper.  Pour 
la  bravoure ,  il  pouvoît  le  difputer  aux  plus  vaillans  de  l'Italie  i 
comme  elle  étolt  Ibutenue  d'une  politique  adroite ,  il  auroit 
peut-être  triomphé  des  efforts  de  fes  ennemis  j  s'il  n'eût  eu  que 
des  guerriers  à  combattre  Ôc  des  politiques  à  déconcerter.  Mais 
la  fuperftition  armoit  les  fanatiques ,  l'intrigue  corrompoit  fes 
vaHaux  ,  l'amour  de  la  nouveauté  féduifoit  fes  fujcts  ,  &  la  plupart 
des  grands^  ennemis  irréconciliables  defa  maifon  ^  n'atcendoient  que 


( i)  Void  comment  Adam  d'Attas,  dit  le  Boflu ,  parle  de  Mainftoi. 


fibas  chevalier  &r  preus , 
EclâgefoMainfrois» 

De  toutes  bonnes  tcclies, 
imeclUés  &  courtois  , 


En  lui  ne  fiUoic  riens , 
Forfque  feulement  fois } 

Mais  cette  faute  cil  laide, 
£n  contes  &  en  Rois. 
Mû:  de  AL  U  Dm  de  la  laitière, 

Da' 
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le  moment  de  fe  venger.  Dans  une  pofition  auifi  délicate  j  il  étok 
bien  difficile  de  tout  prévoir.  11  fit  dans  la  conduite  de  cette 
guerre ,  quelques  fautes  f  dont  des  Généraux  aufli  habiles  que  le 
nouveau  Roi  &  lès  principaux  Officiers  (f^urenc  profiter* 

Quand  on  fut  aflîiré  que  cet  inconnu ,  donc  avoit  parlé  le 
Gentilhomme  Picard ,  étoit  Mainfroi  ^  Charles  fit  conduire  fur 
les  lieux ,  oh  Taâion  s'étoit  paflTée ,  quelques  Seigneurs  d'entre 
les  prifonniers  qui  avoîent  eu  le  plus  de  liaifons  avec  ce  Prince  : 
on  chercha  le  corps  ;  on  le  trouva  tout  ccfif^.urd  par  les  blefliires; 
&  ces  Seigneurs  le  reconnurent ,  non  fans  donner  des  marques 
ViUam.ibid.  fenfibles  de  leur  douleur.  Les  François  tdmoins  de  ce  fpeclacle  , 
en  furent  attendris  ;  ils  demandèrent  au  Roi  qu'on  rendît  au 
cadavre  les  honneurs  de  la  fdpuiture.  Charles  par  politique  ^  plus 
X  encore  que  par  religion,  le  refufa  fous  prétexte  que  Main  froi  étant 
mort  excommunié  >  il  ne  pouvoît  être  enterré  avec  les  cérémonies 
de  r£glife.  Son  corps  fut  donc  jetté  près  du  pont  de  Bénévent 
dans  une  fbffe  creufée  à  la  hâte ,  fur  laquelle  les  foldats  François 
plus  généreux  que  leur  Roi ,  jetterent  chacun  une  pierre  par 
pitié U  en  mémoire  de  la  valeur  d'un  Prbce  ,  qui  avoit  mérité 
leurs  éloges ,  6c  les  regrets  de  fes  iiijets, 
"  Cette  viôoire  fit  une  révolution  en  Italie.  La  ââlon  Gibeline 

Le  Royaume  ®"  abattue  :  Florence ,  Pife  &  la  Marche  d'Ancone  députèrent 
DE  Naples  se  à  Charles  d'Anjou  pour  d  mander  à  traiter.  Le  Royaume  de 
VainqujÈur"  Naples,  ainfi  que  celui  de  Sicile ,  fe  foumirent  à  fes  loix,  & 
Alilan  re<^ut  de  fa  main  Barrai  de  Baux  pour  Podeftat.  Enfin 
dans  moins  de  trois  mois  cet  heureux  Prince  fe  vit  maître  d'un 
des  plus  beaux  Etats  de  l'Europe  ,  dont  il  fut  redevable 
encore, plus  à  lafuperltition  du  fiécle,  qu'à  là  valeur  &  à  fes 
talens. 

Lorfque  la  terreur  de  ibn  nom  faifoit  tout  plier  fous  fes  loix  ^  let 
Sarrazins  de  Lucera ,  ennemis  jurés  de  la  Cour  de  Rome  &  de 
ies  partilànsy  fujets  toujours  fidèles  de  Mainfiroi^  eurent  le 
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courage  de  lui  réfifter.  Le  fils  du  Comte  de  Leiceftre,  Philippe  — 
de  Monfort ,  que  les  malhcun  de  fa  maifon  réduifoit  avec  Gui    II  ^^apIiÎ** 
ion  frère  à  la  trifte  condition  d'aventuriers^  eut  ordre  d'aller  yJ^^y/J^^^ 
mettre  le  (lége  devant  leur  place  :  les  Sarrazins  le  foutinrent 
avec  tant  de- vigueur ,  qu'on  fîit  obligé  de  le  convertir  en  MocuSj 
6c  enCuitcde  fc  retirer  (i).  La  cité  de  Manfredonia  fit  moins  de 
réfiflance  :  on  pardonna  aux  habitans  à  condition  que  la  Reine 
Sibille  ,  qui  s'y  écoit  réfugiée  avecfon  fils  Manfi-edino,  &  une 
fille  qu'elle  avoit ,  feroît  remife  au  vainqueur  ,  ainfi  que  les 
riches  bijoux  ôc  tout  l'argent  qu'elle  nvoit  emportés  avec  elle. 
Il  n'y  eut  donc  plus  aucune  ville  dans  la  Fouille  ,  excepté  Lucera^ 
ne  reconnût  la  loi  du  vainqueur. 

Cependant  Charles  &  la  Reine  Béatrix  fon  époufe,  avoient  — =5 

déjà  4it  leur  entrée  dans  Naples  avec  le  âfte  que  le  goût  des  OiAHj^sFArr 
plaîfîrs,  Tufage  des  Tournois  ,  l'amour  dès  arts  &  de  la  gloire  Ji^plls 
avoient  introduis  à  la  Cour  de  Provence ,  depuis  que  Raymond- 
Bâpenger*  IV  y  avoit  appelld  les  Seigneurs  de  la  province  êc 
les  Poètes  les  plus  &meux  ,  tous  animés  du  dëfir  de  briller  6c 
de  pWre.  La  Rdne  fie  fon  entrée  dans  un  char  fuperbe ,  doublé 
de  velours  bleu  9  parfemé  de  fleurs'^e-lys  d'or;  elle  étoit  fuivie 
d'un  grand  nombre  de  Chevaliers  François ,  qui  fe  firent  particu- 
lièrement remarquer  par  l'élégance  &  la  richcffe  de  leurs  habits  , 
par  les  colliers  d'or  5c  les  plumets  dont  ils  étoient  parcs.  Ce  fpec- 
taclc  fi-appa  d'autant  plus ,  que  l'habillement  des  François  &  le  a,^'^'jj^P|jîçJj^ 
char  de  la  Reine  étoient  des  objets  tout-à-faic  nouveaux  pour  les  (£v.c.ILp.3i4» 


( t)  Les  Hiftoriens  François  difcnt  que  les  Sarrazins  furent  reçus  à  componcion ,  Franc» 
i  condition  qu'ils  changcrpienc  dcRcligion,  quand  ils  feroiaitinibruics  de  nos  myC-  c.  y,  p.  399, 
«tes.  Se  qu'on  les  obl^  d'abattre  les  imuaines  de  kor  villc^  <f  en  combler  les 
faflcs  At  de  rafcr  routes  les  fonerefTes  j  qu'ils  remirent  entre  les  mains  da  Roi  un 

ircfor  que  Frédéric  &  fon  fils  leur  avoient  confie ,  dcc.  C'c{\  une  erreur  :  fi  les 
murailles  de  Luccra  avoicnc  cte  détruites ,  les  Sarrazins  n'auroienc  pas  foutcnu  un 
;  He^e  plus  opiniàœ  deux  ans  après ,  conune  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 


Digilized  by  Google 


30       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Napolitains  :  aulfi  les  Italiens  regardent-ils  la  conquête  de  Naplcs, 
1.1  VRE  V.     comme  l'dpoque  où  il  fe  fie  parmi  eux  une  révolution  dans  le* 
moeurs,  le  luxe  âcles  ufages. 

Le  Roi  alla  loger  au  château  Capouan  ,  aujourd*hui  Caflel- 
nuovoy  que  TEmpereur  Frédéric  II.  avoit  fait  bâtif.  Il  y  trouva 
une  grande  partie  du  tréfor  de  Mainfroi  ;  prefque  tout  en  ef- 
peces  d*or  monnoyées.  Conime  c'écoic  Tuikge  alors  de  partager 
le  butin ,  il  le  fit  étendre  à  terre  fur  des  tapis  ^  demanda  des 
balances  ^  &:  donna  ordre  à  Hugues  de  Baux  d'en  &ire  trois  parts. 
Qu*ifi-U  befoia  de  balance  ?  répliqua  Hugues ,  qui  fentit  peut- 
être  que  cette  trop  grande  exf  âitude  de  la  part  du  Roi  provenoic 
de  fon  excelTive  cupidité  :  il  fépara  avec  le  pied  le  monceau  d'cf^ 
peces  en  trois  lots ,  &  puis  fe  tournant  vers  ce  Prince  :  voilà  , 
Sire ,  votre  part ,  lui  dit  -  il  ;  voilà  celle  de  la  Reine ,  &  voici  celle 
de  vos  Chevaliers.  Le  Roi  parut  charmé  de  cette  générofité  ,  à 
laquelle  il  auroit  dû  oppofer  un  noble  dcfint(5renemcnt. 

Ce  fut  un  des  points  eflcnticls  de  fa  politique  ,  d'accorder 


XIIL 

Sa  conduit^  aux  Chevaliers  Fran(jois  6c  Provençaux  qui  l'avoient  fuivi  dans 
RoyavmL  guerre ,  la  piûpart  des  iiefs  du  Royaume  dont  les  poireffeurs 

avoient  été  tués  ou  exilés  (i).  C'dtoit  un  moyen (iàr de  fêles  at* 
tacher  £c  de  les  intéreiTer  à  la  défenfe  de  Tes  éuts  ;  mais  aufll  ce 


(t)  Emengaïui  de  Sabtan,par  exemple ,  fbt  un  des&vonfês  park  Roi.  Sa 
femme  AJifette  de  Baux  n'avoir  eu  en  dot  que  ébo  onces  d'or ,  qui  vaudroient 

iujourd'hui  17  miUe  fix  cent  livres.  Il  fut  affez  riche  pour  laifler  à  fon  héritier» 
outre  les  fiefs  qu'il  avoit  en  Provence ,  des  terres  confidérablcs  dans  le  Royaume 
de  Naplcs,  &  à  fes  autres  fils  lix  mille  quatre  cent  onces  d'or ,  àditlribuer  en. 
Ultimes ,  isuis  compter  3  y o  onces  «for  en  legs  pieux  i  toutes  ces  fommcs  réoi^ 
zeviendroienc  au|ourd'hui  à  i$6sco  livres  :  i  quoi  il  hm  ajouter  100  florins  4e  8f 
onces  d'or  de  pcnfion  annuelle,  qui  reviennent  à  48^4  livres ,  outre  les  terres  dont 
Charles  I  lui  fit  prcfcnt.  Je  trouve  que  Charles  II  lui  doniu  le  17  Juin  lipo,  deux 
cent  petites  livres  tournois  de  penfion,  qui  vaudroient  environ  niillcfrancsi  &  une 
itoe  fols  il  hti  afCgna  une  autre  penfion  de  i;o  onces  d'or ,  qui  revicndroient  i 
environ  6900  liv.  à  prendre  fur lâtille  de  Noceta,  dans  la  lÛpdpanté  de  Salcme. 
Rcgift.  de  Cbaries  U  à  Napks. 
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foc  une  des  caules  qui  lui  firent  perdre  Tamour  de  fcs  fujcts  :  ces  — t 
Seigneurs  en  général  traicercnt  leurs  valTaux  avec  une  rigueur  condoïti 
excelTive.  Le  Roi  lui-mcme  aveugle  par  1  avarice ,  ou  féduit  par  RovAUMe- 
de  mauvais  confeils  ,  augmenta  confidérabfement  les  impôts.  11 
y  fut  auffi  contraint  par  la  nécefTité  de  fournir  à  Tentretien  de 
fon  armée,  &  à  la  cupidité  des  troupes  auxiliaires,  que  refpoir 
de  s'enrichir  avoic  &ic  enrôler  fous  Tes  étendars.  Mais  la  principale    ^  Mah(^ 
fource  de  fes  befoins  provenoit  du  vice  de  fon  adminifl ration.  Ui.citi; 
Tranfplancé  chez  un  peuple  dont  il  ne  connoiiToit  ni  le  génie    Ab.  tiéCr 
ni  les  reflbnrce8;.obfédé  par  des  gens  ou  prévenus  ou  mal  in- 
tendonnés  >  il  ne  put  mettre  aucun  ordre  ni  dans  le  domeftique  ni 
dans  l'état  :  11  lie  fut  pas  plus  heureux  dans  la  partie  des  finances  :    jj^^p,  Anecdr 
il  changea  &  multiplia  les  Officiers  prépofés  àja  perception  des  t.V.p.4Q6..j**, 
impots  ;  fit  rechercher  rigoureufement  tous  les  droits  du  Do- 
maine ,  &  fut  même  fécondé  par  le  zele  perfide  d'un  Napolitain, 
qui  lui  donna  une  note  fort  circonflanciée  des  taxes  levées  dans 
le  pays.  Cependant  malgré  tant  de  précautions  pour  augmenter 
fes  revenus ,  il  eut  de  la  peine  à  fubfifter  dans  un  Royaume  on 
fes  prédécelTeurs  avoient  fait  des  épargnes  confidérables.  Et  fi 
quelques-uns  des  Seigneurs  Proven<jaux,  qui  i'avoient  fuivi  dans 
cette  expédition,  furent généreuïèment  récompenfés^  d  autreslan- 
guirent  dans  la  miière ,  n'ayant  pas  même  leurs  appointements» 
Son  amour  pour  la  guene  &  (on  ambition  ne  lui  lai/foient 
point  le  tems  de  iê  livrer  aux  foins  pacifiques  du  Gouvernement» 

Depuis  que  par  la  viâoire  il  étoit  devenu  le  foutien  des   ,  im, 
Guelphes>  il  voyoit  (àproteâion  recherchée  de  toutes  les  villes  Xnt 
oà  cette  &âion  dominoic»  fic  il  ne  vifolt  à  rien  moins  qu'à  la  ^s^rRECHeR.^ 
Monarchie  unîverfelle  de  l'Italie.  Ce  projet  n'étott  point  aufïi  ^^^^l^^^^^^^ 
chimérique  qu'on  pourroit  le  croire.  Toutes  les  Républiques  de'  et  it  se  fait* 
U  Lombardie  ,  excepte  Vérone  &  Pavîe  ,  lui  ctoient  dévouées  : 
Gènes  lui  envoia  Bonarel  Grimaldi  ,  Thadée  de  Fiefque  &  Ricf"ri/\2bl^ 
Henri  Spinola  pour  le  féliciter  de  fes  fuccès:  Florence  ôc 
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Lucques  lui  demandèrent  des  fecours  contre  leurs  ennemis  ;  flc 
'  J^VUL^l^c       première  de  ces  deux  Républiques  lui  ddfdra  le  PodeHariac 
11-         ^    pour  dix  ans.  L  e  Pape  qui  craignoit  peut-être  cette  trop  grande 
€cZ  "  puiflance,  mais  qui  vouloir  avoir  l'air  d'en  être  le  mobile  ou 

l'appui ,  le  nomma  vicaire  de  l'Empire  en  Tofcane ,  pour  tout  le 
'  tems  que  le  trône  impérial  feroit  vacant.  Cet  aûe  d'autorité  de 

la  part  îlu  Pape  révolta  les  Gibelins  ;  ils  fe  demandoient  à  quel 
titre,  il  sarrogeoit  r£mpire  de  l'Italie  ,  &  s'ils  dévoient  fouffric 
pademment  que  deux  Souverains  redoutables ,  l'un  par  lopinioii 
des  peuples ,  de  l'autre  par  la  force  des  armes  »  fe  réunifient  pour 
les  accabler.  Parmi  les  mécontens  (e  trouvoit  Henri  de  Caftille^' 
Marian  1 1|*  alors  Sénateur  de  Rome  6c  frered'AlphonfeX ,  fumommé  leSage* 
Forcé  d'abandonner  TECpagne  avec  un  autre  de  lès  frères  nommé 
Frédéric ,  parce  qu'ils  ameutoient  les  eTprics,  ils  paflerent  à  Tunia 
à  la  tête  d'une  troupe  d'aventuriers  Espagnols  attachés  à  leur  for- 
J.vilLl.7  c  1  tune.  Henri ^  génie  plus  fa£lieux  que  Ton  frère ,  plus  hardi  pour  le 
j  Sab.  Malaf^  crime  &  la  cabale,  s'ctoit rendu  auiïi fameux  par  fa  méchanceté, 
rêqq,  ^'  *^*-     que  par  fon  talent  fingulier  pour  la  guerre.  Il  pafla  de  Tunis  à 
Kaples  avec  8oo  cavaliers  Efpagnols^  quand  il  fqut  que  Charles, 
dont  il  écoit  proche  parent ,  a  voit  détrône  Mainfroi.  Il  en  fut 
re^u  avec  les  honneurs  dûs  à  un  homme  de  Ton  rang  ^  déjà  connu 
par  fa  réputation  dans  l'art  de  la  guerre.  On  aOfure  même  qu'il 
prêta  au  Roi  une  fomme  en  or  de  foixante  mille  doubles  ;  fecours 
utile ,  vu  r^puifement  où  fe  trouvoient  les  finances  ,  6c  qui  fue 
iàns  douce  une  des  caufë  du  zèle  avec  lequel  le  Monarque  Sicilien 
folUcita  les  Romains  à  lui  donner  le  Prince  Caftillan  pour  fucce^ 
leur  au  Sénatoriac.  Mais  cette  Ibmme,  que  Charles  ne  fût  pas  en 
^^^^^„^„,^  éoA  de  lui  rendre  >  devînt  la  caufe  ou  le  prétexte  de  la  haine 
XIV.       implacable  qu'Henri  lui  voua, 

vwT  deÎIlÎ)-  >  "i"*"*^  ^^^^^  ^  ^«  plaindre  de  Charles ,  ne  fut 

msrCraiois»  occupé  qu'à  iemer  l'efprit  de  révolte  dans  Rome,  tandis  que 
iIIluÎ'**      d'autres  fadieux  le  fomentoieat  parmi  les  peuples  de  la  Lom- 

bardie  ^ 
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bardie,  de  la  Pouilic  ôc  de  la  Sicile.  Dans  le  mcme  tems  les  frères  ss.  .""f 
Capecce  de  Naples  étoient  en  Allemagne  pour  inviter  Conradin  viOT*îiTÏ£- 
fils  de  Conrad  à  înonter  fur  Je  trône  de  fes  pères.  Conradin  âgé  nbrCharhs. 
de  1 5-  ou  1 5  ans,  vivoit  à  la  cour  d'Othon,  Duc  de  Bavière  fou  |jj^jî<!iit^f4co» 
oncle  maternel ,  des  fecours  que  lui  donnoit  Elifabeth  de  Bavière  callc.c.S. 
fa  mere,  alors  mariée  avec  le  Comte  de  Tirol.En  vainelle  s'efforça 
de  le  détourner  d'une  expédition  où  fatendrefle  neprévoyoit  que 
des  malheurs.  Le  jeune  Prince  féduit  par  l'appas  d'une  couronne  ^ 
emporté  par  Ton  courage ,  &  par  Tindignation  peut-être  de  fe  voir   j.  Viil.  t.  7.  e. 
réduit  à  mener  une  vie  obfcurey  undis  qu'il  écoit  fait  pour  régner,  [Ucord.  Mai  uv- 
prend  la  route  de  Trente  avec  dix  mille  cavalten  de  un  corps  ^ôtuch.rauv. 
aflez  nombreux  dinfinterie ,  &  gagne  Véxoait, 

H  y  eft  à  peine  arrivé  que  l'argent  lui  manque  ;  flc  une  partie  de 
ib  ibidatrrendant  les  armes  &  les  chevaux ,  repaflê  en  Allema- 
gne. Dans  le  même  tems  le  Pape  le  frappe  d'anathémes ,  parce 
qu'il  avolt  pris  le  titre  de  Roi  de  Sicile ,  undis  qu'il  n'apparcenoic    An.  ix^« 
qu'aux  Souverains  Pontifes  de  le  conférer.  Mais  ces  événemens 
qui  auroient  pu  décourager  des  liommes  ordinaires ,  ne  fervirent 
qu'à  donner  plus  d'opiniâtreté  au  lèle  de  ceux  qui  étoient  l'ame 
de  cette  e)q>iédidom  Conrad  Capecce  après  avoir  mis  tout  en 
oeuvre  pour  ibulever  contre  Cibles  les  villes  de  Lombardie  , 
paflê  àTunis  pour  animer  de  fà  haine    de  fèselpérances  Frédéric 
de  CaftUle  frère  de  Henri }  te.  le  Roi  de  Tunis  lui-mfime.  Cet 
deux  Princes  n'eurent  pas  de  peine  à  fe  laifler  échauffer  de  tout  le 
feu  que  le  Napolitain  mettoit  dans  (à  négociation.  Frédéric  crut 
que  cette  guerre  ailoit  lui  mettre  dans  les  mains  le  (ceptre  de  la 
Sidle $  le  Tuniden  fe  flatta  qu'elle  laffranchirott  du  tribut  qu'il 
•payoit  aux  Souverains  de  cette  lile  depuis  le  règne  de  Roger  le 
jeune ,  le  premier  des  Princes  Normans  qui  régna  au-delà  du 
Phare.  Frédéric  &  Capecce  arrivèrent  donc  en  Sicile  au  mois  de 
Septembre  avec  deux  vaiffeaux  chargés  de  ibldats ,  la  plupart 
Sarrasins»  Toutes  les  villes  ouvrirent  leutrporces  >  à  l'exception 
Toiw  UL  £ 
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f         -  ~g  de  Palerme  ,  de  Syracufe  fie  de  Meffine  i  mais  la  conquête  ne  fut 

V.  paffagcre. 
Ses  ïî^ôcRés  prcmîcw  fuccès  rdeverent  le  courage  des  partifans  de 

Thef.  anccd!  X^^î*  «0*8  dc  Novembre  Galvan  laLainc&,  à  la  tête 

t. II.  p.  540*     de  quelque»  troupes ,  fit  briller  dam  Rome  les  enfeignet  de  œ 
Prince ,  tandis  que  la  plupart  des  villet  de  la  Tofcane  le  déck* 
foîent  pour  lui.  Charles  avoîc  alors  quitté  lea  environs  de  Flo« 
^fence ,  pour  idler  afloujnr  les  révolttt  qui  fe  formoient  dans  Tes 
'^Etatt  :  la  plus  dangereufe  étoit  ceUe  des  Sarrasins  de  Lucera.  Cet 
infidèles  «  ennemis  fecrets  du  Pape  fie  du  Roi ,  fit  toujours  attaché 
à  la  Maiibn  du  Suabe^  fiirent  les  premiers  à  prendre  les  armes 
en  faveur  de  Conradin  :  leur  foulevement  pouvoit  avoir  des  fuites 
d'autant  plus  flicheufès ,  qu'on  n'avoit  que  petf  de  troupes  à  leur 
Aa  uci      oppofer.  Une  partie  de  Tannée  avoit  été  congédiée ,  fie  s'en  étoîc 
l  retournée  en  France  après  la  bataille  de  Bénevent  :  une  autre 

fèrvoit  en  Tofcane  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Breflelve  6c 
de  Guillaume  Létendard»  Gentilhomme  Provençal;  ce  qui  refloîc 
de  fbldats  dains  le  Royaume ,  en  état  de  fèrvor ,  étoit  h.  peine  (u^ 
fifant  pour  contenir  les  peuples.  Cependant  on  mit  le  fiégê 
devant  Lucera ,  parce  qu'il  fâÛoit  enlever  aux  rebelles  le  bon* 
levard  de  la  révolte  :  la  réfîftance  fut  longue  fie  opiniâtre.  Sur 
ces  entrefaites  Conradin ,  dont  les  efpérances  fie  le  parti  fe  £>r* 
tifioient  de  jour  en  jour,  battoit  le  Maréchal  de  fireifelve  aux 
environs  de  Florence ,  voyoit  les  villes  ou  fè  ranger  fous  (es 
drapeaux ,  ou  lui  laiffer  le  pafTage  libre ,  en  attendant  que  la 
viûoire  leur  montrât  celui  des  deux  concurrens  à  qui  elles  de- 
vinent s'attacher  ;  en  un  mot  il  s  avançoit  vers  les  Etats  de  fes 
pères,  avec  un  fuccès  Ôc  une  facilité  dont  il  étoit  lui-mêm6.étonné. 
On  dit  que  le  Fape  le  voyant  paffer  du  haut  des  remparts  de 
Viterbe ,  ne  put  s'empêcher  de  verfer  des  larmes  fur  ce  jeune 
Prince ,  dont  11  prévoyoit  la  maUiêureufe  deûinée.  Les  Romains , 
à  qui  de  fi  heureux  commencements  donnoientles  plus  grandes 
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dp^rances ,  en  jugcoient  bien  autrement.  Ils  le  reçurent  avec  —  5?» 
touteslcs  démonftradoi»  de  joie  quinfpire  la préfencctfun  Héros    Ses  pnooifis. 
■flnré  de  la  vîûoire  ^  £c  lui  offrirent  toutes  fortes  de  (ècours 
d'hommes  &  d'ai^t*  Cdnradm  par  politique  autant  que  par  re- 
connoiflànce  les  inftitaa.lès  héritiers ,  s'il  mouroit  dans  (on  entre-     An.  ine». 
prîiê.  Il  partit  de  Rome  à  la  tête  de  fes  troupes ,  au  commence- 
ment d'Août  9  accompagné  de  prefque  toute  la  noblefle  de  cette 
grande  ville ,  de  Frédéric  d'Autriche  flc  de  Henri  de  Caltille 
qui  menoit  huit  cent  chevaux  caftillans. 

Les  deux  armdes  fe  trouvèrent  en  prdfence  le  23  Août  \  26î ,  j^yj  ^ 
dans  la  plaine  de  S.  Valentin  ou  de  Tailliacozzo  près  du  lac  de  i  ivre  ba- 
Céiano.  Le  petit  fils  de  Frédéric  divifa  en  trois  corps  fon  armée  fait  pmson- 
fone  d'environ  trente  mille  hommes  :  il  commandoit  le  premier  ^j^J^  j^^.  - 
qui  étoît  compofé  d'Allemans  :  le  fécond ,  formé  de  Siciliens  6c  c.  191.  ' 
d'Efpagnols,  étoit  fouslcsordres  d'Henri  de  Caftille  &  de  Frédéric  1.  tt'^^^c!^' 
d* A utrichc  :  le  troifieme ,  où  combattoient  auffi  des  Aliemans  avec  "g^^  ^'  ^* 
les  Italiens  •  avoit  à  £1  tête  Galvan  là  Lance.  .1,7*0,  z£ 

Charles  beaucoup  plus  foible  n'avoît  qu'environ  dix  mille  hom-  ^Ang.  Conft. 
mes ,  dont  trois  mille  de  cavalerie  :  avec  cette  mégalité  de  forces  ^^rthul.  moc 
il  eutbefoin  de  toute  IThabileté  d'Erard  de  Vallery  que  le  haiàrd    "^h.  anccd.  t. 
lui  amena.  £rard  étoit  un  Chevalier  François  >  coi^tMs  6c  fi^c  ^lu.  ^' 
que  (à  bravoure  6c  vingt  ans  d'expérience  avoient  rendu  célèbre 
dans  la  Terre  Sainte.  Comme  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  plus 
de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  ,  il  étoit  parti  de  la  Paicfline  • 
dans  le  deflein  de  retourner  en  France  :  il  aborda  à  Napics ,  lorf- 
que  Charles  étoit  en  marche  pour  aller  attaquer  fon  rival.  Charles, 
nvi  de  fon  arrivée  ,  le  pria  de  le  fuivre,  Ôc  de  l'aider  de  fes  con- 
feils  :  le  Chevalier  s'excu fa  d'abord  fur  fon  grand  âge;  mais  cédant- 
enfin  aux  in(!ances  du  Roi  >  il  le  fuivit  dans  cette  expédition* 
Arrivé  près  du  camp  de  Conradin,  ilTalla  reconnoître  ;  &  au 
retour ,  Charles  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  la  bataille  qu'il- 
s^oit  donner.  «  Sire  «  répondit  Erard  j  les  ennemis  nous  font  de 

£a 
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9  3»  beaucoup  fupérieurs  en  nombre  :  il  y  a  parmi  eux  d'habilcf 


LivRi  V.  ^  Capitaines  >  foitAllemans  foie  Italiens  ^ôc  lesfoldats  Ton  hnr  . 
»  ves.  Maïs  Ct  votre  Majeftë  me  veut  laifTer  la  conduite  de  cette 
»  journée ,  j'efpere  >  avec  l'aide  de  Dieu ,  que  la  viâoire  fera  k 
a  nous.  »  Le  Roi ,  charmé  de  Tair  de  confiance  avec  lequel  ce 
Guerrier  refpeflable  lui  parloic  ,  lui  donna  le  commandement 
général  des  troupes  avec  une  autorité  abfblue.  Erard  alors  ne 
Ibngeant  plus  qu'à  rdgler  l'ordre  de  bataille ,  divifa  l'armée  en 
trois  cor}  s  ,  de  la  manière  que  voici  : 

Le  preiTiier  où  étoient  les  Provençaux  ôc  les  Italiens ,  avoîc 
pour  chef  Henri  de  Coufances  (i),  qui  prit  les  armes  du  Roi 
pour  donner  le  change  à  remiemi.  Le  fécond  ,  tout  compofë  de 
François,  combactoit  fous  les  ordres  de  Guillaume  Létendard, 
&  de  Jean  de  Clery*  Le  Roi  fc  réferva  le  commandement  du 
troifieme  ,  qui  ne  montoitqu'à  Soo chevaux;  mais  c'étoit  l'élite 
de  la  Noblefle  :  il  (è  plaça  derrière  une  colline ,  où  il  ne  pouvoic 
être  apperçu  des  ennemis ,  pour  fe  porter  par-tout  où  le  befoia 
TappeUeroit  :  ce  lût  à  ce  ilratagéme  »  imaginé  par  Erard  de  Val- 
lery  9  qu'on  fut  redevable  de  la  viâoire. 

Henri  de  Caftille  à  la  tète  des  Efpagnols  engagea  faâîon»  Il 
Rl^-Femr»  chargea  les  Provençaux  avec  une  vigueur  égale  à  la  réfiftance 
qu'il  éprouva.  L'adion  fut  des  plus  vives.  Le  Maréchal  de  Cou- 
fances, qu*on  prit  pour  le  Roi ,  périt  avec  plufieurs  Gentilshom- 
mes de  marque ,  &  le  refte  dépourvu  de  chef  fe  débanda  :  dans, 
le  même  inftanr  Conradin  ^  qui  s'ctoic  avancé  fuivi  des  Aliemnns, 
pour  achever  la  défaite  ,  tomba  fur  le  fécond  corps  qui  s'dbranloit 
à  deifein  de  rétablir  l'ordre  du  combat  :  la  vidoire  fut  long-tems 
dtiputée'par  les  Françdis:  mais  enfin  accablés  par  le  nombre^ 


(i)  Il  cft  mention  de  cet  Henri  de  Coufances  dajis  une  quittance  que  fa  mm 
A:  fa  femme  donnèrent  an  mois  de  Mai  1171 ,  à  TAbbaye  de  Jouy ,  diocèfe  d» 
SenkUeftdkqo'Uétokfllsd'Eulfadie  de  GoiiiàiiGes,âcMaicchaldciFniKfi^ 
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iJ«  prirent  Ja  fuite  dans  un  défordre  affreux ,  biffant  un*  grand  -iJ 
nombre  de  leurs  plus  brave»  foldats  fur  la  place.  Charles,  témoin 
du  camase  fie  de  la  déroute  desfiens^  frdmiflbitdecolere  6cde  ^^'^  pkisom- 
nge  :  mais  Vallery  plus  expert  dans  1  art  de  la  guerre ,  calma  fon 
impanence^  /ufquà  ce  que  les  Allemans  qui  fe.  crurent  &ns  en-, 
semis ,  iè  débandèrent  pour  aller  au  pillage.  Alors  le  fagç  vieil* 
lard  fè  tournant  vers  le  Roi ,  lui  dit  d'un  ton  d'aflurance  »  partei^  y    An.  i  us. 
Sire  ,  il  ejl  unis.  A  ces  mots ,  Charles  fond  fur  l'ennemi  avec  la  / 
vivacité  de  Tdclair  ;  les  fuyards  fe  raffemblcnt  fous  fa  bannière  ; 
ce  n'eft  plus  un  combat  en  règle  ;  les  Allemans  uirperfcs  par  l'a-- 
mour  du  butin,  tombent  prcfque  fans  rcfiflance  fous  l'épée  des 
François  :  il  n'en  fut  pas  de  même  des  Efpagnols  qu'Henri  dû 
Caftille  raraenoit  de  la  pourfuite  des  Provençaux.  Comme  il» 
étoient  fupérieurs  en  nombre  aux  François  y  qu'ils  niarchoient 
avec  une  contenance  à  faire  craindre  une  aâion  où  la  viâoire 
ièroit  long-tems  difputée  >  le  iàge  Valiery  crut  devoir  ufer  dW 
nouveau  ftratagême  ;  ta  après  avoir  communiqué  fon  deffev»  au 
Roi  »  il  part  avec  trente  ou  quarante  Chevaliers  des  plus  braves 
pour  aller  &ire  le  coup  àe  làtice  :  enfuite  feignant  d'avoir  peur  ^ 
n  quitte  précipitamment  le  champ  de  bataille.  Les  £(pagnols 
trompés  par  cette  fuite  apparente ,  fe  mettent  à  les  pourfiiivre.  * 
ïvecd  peu  depr^aution^  que  leur  corps  de  bataille. s'afibiblit. 
Alors  Charles  fond  fur  eux  comme  un  Iton  lur  (a  proie  :  dans  {j^j^y 
le  même  inftant  Vallcry  tourne  bride  &  vient  lesprcndre  en  flanc;  }8i. 
L'a£lion  fut  vive  &  opiniâtre  ,  telle  qu'on  devoir  l'attendre  des 
deux  nations  alors  les  plus  braves  de  l'univers. 

Les  François  voyant  que  l'armure  des  Efpagnols  dtoit  impé- 
nétrable à  leurs  coups  ^  jettent  la  lance  &  l'épde  ,  faifiiïent  les 
Caftillans  par  le  milieu  du  corps  comme  dans  un  tournois ,  en 
tenverfent  un  grand  nombre  aux  pieds  de  leurs  chevaux ,  répan* 
dent  l'épouvante  parmi  les  autres  >  ôc  dans  peu  de  tems  la  campagne 
cft  tonco  couverte  de  ble0és  ^  de  morts  &  de  fuyards.  Parmi  les 
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a5555S5Srî!S5  braves  Chevaliers  qui  fe  dilHnguerent  dans  cette  journée,  on 
JUyrs  V.  çijg  Iq  quatrième  fils  du  Comte  de  Leyceftre  ,  Gui  de  Monfort, 
qui  fe  fit, deux  fois  jour  à  travers  les  efcadrons  ennemie.  On  dit 
que  dans  la  chaleur  du  combat ,  fon  cafque  tourna  de  fa^on  que 
la  vifiere  fe  trouva  derrière  la  tête  ,  &  lui  ôta  l'ufage  des  yeux; 
mais  il  ne  ceffoit  point  de  frapper  autour  de  lui  d'eftoc  &  de  taille  : 
la  privation  de  la  vûe  fembloit  redoubler  (à  fureur.  Peu  s'en  fallut 
que  le  brave  Vallery  qui  s'approchoit  pour  le  tirer  d'embarras , 
ne  fut  une  de  lès  viâimes.  Il  re^ut  un  coup  fi  terrible ,  qu'il  ne 
dut  la  vie ,  qu'è  la  bonté  de  ùm  armure.  Monfort  alloît  redoubler  j 
lorfque  les  cris  du  Chevalier  François  lui  firent  reconnoitre  ià 
méprife  &  ton  défenfeur. 
^cacisdelFof-  Telle  fut  cette  (ànglante  bataille,  qu'un  Troubadour fèoible 
avoir  décrite  lors  qu'il  ne'penfbit  qu'à  la  prédire* 

«  Dans  l'armée  >  dit-il ,  retentiront  tantôt  des  cris  de  joie  ; 
»  tantât  des  cris  de  douleur.  On  verra  trompettes  6c  tambours  : 
»  Chevaliers  empreflés  de  combatre ,  répandus  dans  la  campagne 
»  avec  leurs  pennons  fie  banderolles  ;  des  rangs  bien  ferrés,  de 
»  Gendarmes  rompus  ;  maints  dards  décochés.  On  eqtendra 
»  parles  plaines  6c  vallons  des  cris ,  des  pleurs ,  des  gémifTements  , 
»  des  hurlements  :  oà  feront  les  bannières  royales  «  on  verra  fendre 
»  à  coups  de  maflTue  des  écus  6t  des  calques  ^  trancher  des  cui> 
9  rafles ,  porter  des  coups  mortels  ^  les  tronçons  de  lance  enfoncés 
9  fie  brifés  ;  fie  fî  l'on  pénètre  au  fôrt  de  la  bataille  pour  y  faire  des 
»  prifonniers  ^  c'eU-là  qu'on  verra  maints  braves ,  renverfés  de 
»  leurs  chevaux ,  étendus  par  terre ,  £c  qu'on  en  verra  un  grand 
»  nombre  fe  faire  égorger ,  plutôt  que  de  fe  rendre  ». 

Les  vainqueurs,  maîtres  du  chan'.p  de  bataille^  k  trouvèrent 
hors  d'état  de  pourfuivreles  fuyards  i  ils  avoient  perdu  beaucoup 
de  monde,  &  les  chevaux  accablés  de  laflitude  refufoicnt  de  fcr- 
^  -         vir.  Quel  eût  ëtd  dan»  ce  moment  le  fort  de  Charles ,  fi  les'Al- 
lemans  encore  fupérieucB  en  nombre  de  plus  de  moitié ,  montés 


Digitized  by 


DE  PROVENCE,  ttv.  K 


39 


fur  des  chevaux  plus  forts  fie  plus  vigoureux ,  euffent  été  ralliés 
jar  un  Général  habile  ,  &  fuflfent  revenus  à  la  charge  !  L'iîiexpé- 
Hence  des  chefs  ennemis  fit  tout  Je  fuccès  du  Roi  de  Sicile. 
Le  Prince  Caftillan ,  plus  emporté  que  brave  ;  Conradin  ài 
Frédéric  d'Autriche  trop  jeunes  pour  commander ,  furent  vaincus 
pr  le  ùtgfi  Vallery ,  cbnt  Texpérience  confommée  réglolt  la 
laleur  de  Charles^  tandis  qu'elle  tendoît  des  pièges  àrimpétuofité 
aveugle  de  fès  rivaux.  Il  ne  manquottau  triomphe  des  François , 
qat  de  s'aiTurer  delà  perfonne  des  trois  Princes  dont  nous  venons 
de  parler.  Henri  de  Caftille  prit  la  route  du  Moncaflin  >  afyle 
peu  (ur,  puifque  pour  y  faire  refpeéler  fa  liberté,  il  fut  réduit 
à  la  trifte  néceflité  de  feindre  ,  &  de  dire  que  les  Allemans 
ctoient  vainqueurs.  Malheureufement  pour  lui  Ton  équipage  & 
fon  abandon  le  trahirent.  L'Abbé  fe  douta  de  la  feinte ,  6c  le 
fn  arrêter.  Mais  comme  il  craignoit  de  tomber  dans  l'irrégularité, 
fi  de  fqn  vivant  on  ôtoit  la  vie  à  ce  Prince,  il  l'envoya  ^  fous 
bonne  garde,  au  véritable  vainqueur  ^  à  condition  qu'on  dififé* 
reroit  le  fupplice  ;  comme  fî  la  perfidie  ne  fuffifoit  pas  pour  le 
rendre  *in£àme  fie  criminel. 

Conradin ,  Frédenc  d'Autriche  i  6c  plufieurs  Seigneurs  ne 
furent  pas  traités  plus  &vorablement  de  la  fortune.  Aprèai  avoir 
erré  trois  jours  dans  les  montagnes.^  déguifés  en  payûns ,  ils 
gagnèrent  Aihir^ ,  bourg  fitué  fiir  la  côte  de  la  campagne  de 
Rome ,  Bl  fietterent  une  barque  pour  pafler  en  Sicile^  où  Conrad 
Prince  d'Andoche ,  fils  d  un  bâtard  de  Frédéric  II ,  6c  Frédéric 
de  CaHille  avoient  un  parti  puifTant.  Il  y  avoit  deux  jours  que 
ces  malheureux  fugitifs  n'avoient  pris  ni  repos  ni  nourriture  , 
&  il  ne  leur  reftoit  pour  acheter  quelques  provifions,  qu'un  dia- 
mant fort  riche  ,  feul  effet  que  Conradin  eût  fauvé  des  débris 
de  fa  fortune.  Il  le  donna  au  patron  de  la  barque,  pour  l'aller 
vendre  dans  le  bourg  d'Aftura  ,  n  oiànt  pas  y  paroître  avec  fes 
compagnons  de  peur  d'être  seconmis  âc  arrêtés.  Ce  bijou  fit  du 


Il  livre  ba- 
taille IT  EST 
FAIT  PRISOM- 
N1£R. 


An.  ii6S. 


Villan.CoUen, 
Summ.  &  allL 
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I  .       ^  bruit  ;  Tenvie  de  voir  les  jeunes  étrangers  ,  qui  le  fàifoient 
LiTM  V.    vendre ,  attira  fiir  le  rivage  plufieure  perfonnes ,  qui ,  frappées 
de  leur  bonne  mine^  firent  (ùr  leur  nailiknce  êciiirleur  fore,  mille 

conjectures  que  la  renommée  eut  bientôt  portées  aux  oreilles  de 
Jacques  Frangipani ,  Seigneur  de  l'endroit.  Ce  noble  Romain  étoic 
inftruit  de  la  victoire  que  Charles  venoit  de  remporter  fur  lesAUe- 
mans ,  &  favoit  que  Conradin  avoitpris  la  fuite,  Ôc  qu'on  avoit  de- 
taclid  des  cavaliers  pour  le  chercher.  Il  s'imagina  qu'il  pourroit  bien 
être  du  nombre  de  ces  fugitifs ,  qu'un  vent  favorable  éloignoit 
déjà  des  cotes»  &  auffi-tôc  il  forme  le  deflSsin  barbarjc  défaire 
courir  après  eux ,  fe  flattant ,  fi  on  les  prenolt,  que  le  nouveau 
Roi  ne  mettroit  point  de  bornes  aux  récompenfes  dûes  à  un 
fervice  de  cette  importance*  Le  brigantin  deftiné  à  les  pourluivre 
fut  bientôt  prêt ,  &  peu  de  tems  après  on  vit  entrer  dans  le 
port  ces  mallieureux  Jouets  de  la  fortune  ,  chargés  de  fers  comme 
de  vâs  elclaves.  Frangip^ni ,  non  content  de  les  avoir  âit  arrêter, 
eut  encore  la  lâcheté  de  les  conduire  lui-même  au  Roi  ^  qui , 
.  tranfporté  de  joie  de  (ë  voir  enfin  le  maître  du  fèul  compétiteur 
qu'il  eut  à  craindre ,  ne  rougit  pas  de  partager  ,  en  quelque 
manière  ,  la  honte  du  traître ,  en  le  rdcompenfanc  par  le  don  de 
piufieurs  terres  dans  la  vallée  de  Bënevent. 
'     xviï.  Les  prifonniers  furent  jugés  à  Naples  ie  premier  0£lobre 

Condamna-  fuîvant ,  dans  un  Parlement  nombreux  compofé  de  Barons ,  de 

TIOM  ET  SUPPLI*  ' 

CE  DE  CoNRA-  Jurifconfultes  ôcdes  Syndics  de  piufieurs  villes.  Ricobald ,  Hil^ 
DiNET  DMAu-  ^^fjçjj      Ferrare,  zRure  avoir  appris  de  Joachin  de  Régie  , 


TRES 


MURS.  qui  avoit  affilié  au  jugement  ^  que  les  principaux  Barons  Ôc  JurîT- 

Ri^bJiift.fetr.  confultes  foutinrent  qu'on  ne  pouvoit  j  làtls  injuftice^  condamner 
à  la  raorc  Conradin  5  attendu  qu'il  ne  manquoic  pas  de  bonnes 
râlions  pour  chercher  à  recouvre^  un  Royaume  conquis  fur  les 
Grecs  êc  les  Sarrazins par  (es ancêtres,  êc  qu il n'étoit coupable 
d'aucun  crime  qui  dût  le  &ire  priver  de  la  vie.  On  leur  d>jeûa 
le  pillarde  êc  l'incendie  de  quelques  Ëglifes  êc  Monafteres  :  mais 
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Ott  répondit  qu'il  n'y  avoit  aucune  preuve  que  Conradin  en  eût      ■        -  "s 

donné  l'ordre ,  ôc  que  les  troupes  de  Charles  avoient  fait  pisencore.  tiw°it  suppui 

Un  Doâeur  ès  loiX|  6c  vraifemblablement  plufieurs  Barons  qui  ce  de  Cgsr  a- 

croyoient  leur  propre  sûreté ,  ainfi  que  celle  de  Charles ,  fie  en-  rkc"  paIson- 

Gore  plus  leur  fortune  intéreiTée  à  l'anéantiflèmenc  delaMaifon 

du  Suabe,  opinèrent  à  la  more.  Ce.çniel  avis  entraîna  le  refte 

des  fiiffrages ,  parce  qu'il  flattoit  la  paflion  du  Souverain  :  le 

Prince  Caftiilan  fut  (èul  exempt  de  la  peine  capitale  >  à  caufe  de     An.  .1168. 

la  promeflfe  feite  à  l'Abbé  du  Montcaflin  :  on  le  condamna  à  une 

prifon  perpétuelle ,  ti'oii  il  fortic  25  ans  après  ,  à  la  prière  de 

Sanche ,  Roi  de  Caûille. 

Quand  la  fentencc  de  more  eut  été  prononcée  ,  on  fi:  venir 
Conradin  &  fes  compagnons  :  Robert  de  Barri,  grand  Protono- 
taire ,  fut  chargé  de  leur  en  faire  la  leclure.  Le  Comte  de  Flandres, 
■  gendre  &  neveu  du  Roi  «  étoit  préfent;  il  s'étoit  forcement  op-  ■ 
poCé,  dans  le  Confeii ,  à  ce  que  Ton  commît  une  cruauté  qui 
devoir  rendre  odieux  Ton  beaupere  ôc  le  deslionorer  dans  la  podt^'- 
rité  ;  la  leâure  de  la  (cntence  alluma  Ton  courroux  :  il  tira  fon 
épée  »  Ce  la  plongeant  dans  le  corps  du  Protonotaire  :  injoîent  y 
lui  Mt'il,  U  te  fied  bUn  de  prononcer  un  arrêt  de  mort  contre  un 
fi  noble  ù  fi  grand  perfonnag/^  (ij.  Ce  trait  de  générofîté  barbare 
put  exciter  une  force  d'admiration  \  mais  il  ne  fit  pas  revenir  les, 
juges. 

II  y  a  des  Hiftoriens  qui  prétendent  qu'après  qu'on  eût  lu  à 
Conradin,  au  Duc  d'Autriche  &  à  leurs  complices,  leur  fen- 
tencc de  mort ,  on  les  mena  dans  une  chapelle  tendue  de  noir  , 
où  ils  entendirent  la  meiTe  pour  le  repos  de  leur  ame  :  heurcufe- 
ment  pour  l'honneur  de  l'humanité  ,  ce  rafinement  de  barbarie 
a'a  pas  toute  la  certitude  que  la  critique  demande.  On  eft  plus 


(i)  Robert  ne  mourut  point  de  fa  blcflure  >  puifqu'on  trouve  pbaiiears  a€tes 
ptMttérieurs,  Cvgpibs  de  lui  en  qusdité  de  Protonocdre. 

Tome  UL  F 
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d'accord  fur  la  vérité  des  circonftancet  fuivantes.  Quand  on  eut 
luYRi  V.         confefler  ces  illuftres  prifonniers ,  on  les  conduifit  fur  la  place 
du  marché  de  Naplcs,  oà  on  avotc  dreffé  un  échafiBiud  couvert 
de  velours  cramoifi.  Conradîn  flc  Frédéric  y  montèrent  les  pre- 
miers :  Conradîn  protefla  hautement  contre  toutes  les  accu&dons 
dont  on  l'avoit  noirci  ;  il  déclara  qu'il  regardott  la  Couronne  de 
Sicile ,  comme  un  bien  qui  lui  appartenoit  à  titre  d'héritage  , 
^        ,      &  nommant ,  pour  fon  héritier ,  Pierre  Rcm  d'Arragon  ,  époux 
Hiil  Auiir.  in       Conftance  de  Suabc  ,  fille  de  Mainfroi ,  il  jetta  fon  gand 
fur  la  place  en  figne  d'invefluure ,  &  comme  un  gage  de  bataille. 
On  afTure  qu'un  Chevalier  leramafla  Ôc  le  porta  au  Prince  Arra- 
gonois. 

^Duch.  t.  V.p.  Pruderie  fut  exécuté  le  premier.  Conradin  voyant  tomber  à 
caiir  c  lo^&c  fes  pieds  le  corps  de  fon  généreux  ami,  laiffa  voir  un  mélange  de 
'  force  &  de  foiblefle  ,  tel  qu'on  devoir  l'attend  te  d'un  enfant 
fenfible^  6c  né  pour  les  grandes  chofes.  Il  ramaHa  la  tête  ,  &  la 
haifa  avec  un  excès  de  tendrefle  &  de  douleur  qui  fit  verfer 
des  larmes  aux  afliftants.  Enfuite  s'étant  mis  à  genoux,  il  fit  une 
courte  prière ,  6c  rteçut  le  coup  mortel  avec  un  généreux  mé- 

Monac.  Patav.  P^^^  P^"''  ^  »  toujours  en  baifant  la  tète  de  fon  ami. 
cbron.  Un  autre  Hiftorien  aflure  que  par.  un  retour  de  tendrefle  (lir 

fa  mere  ,  il  s'écria  :  6  ma  mere  ,  quelle  fera  votre  douleur ,  quand 
vous  apprendre-^  la  mort  de  votre  malheureux  fils?  A  in  fi  finit 
le  dernier  Prince  de  la  maifon  des  Stouffens ,  Ducs  de  Suabe, 
qui  avoient  pofTédé  l'empire  i  ij  ans,  &  le  Royaume  de  Sicile 
pendant  près  d'un  fiecle.  Frédéric  d'Autriche  étoit  par  fa  mere 
Gertrude  ,  le  dernier  rcjetton  de  l'ancienne  maifon  de  ce  nom. 

Ces  iangiantes  exécutions  ne  furent  que  le  prélude  de  celles 
qui  dévoient  fuivre.  Le  Comte  Galvan  eut  la  tête  tranchée 
fur  le  cadavre  de  fon  fils.  Gérard  de  Pife  chef  de  Tofcans 
qui  avoient  combattu  pour  la  maifon  de  Suabe ,  les  Comtes 
Jourdain  de  Lance  6c  Barthélemi  Géfualdo ,  prifonniers  depuis 
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la  bataille  de  Bdncvent ,  ôc  deux  fils  de  Barthélemi ,  pdrirent  r  =::::r^ 

fur  le  môme  ëchafraud.  Neuf  Barons  du  Royaume  furent  pendus  :  ^.S'm^™'!^'" 
ia  veuve  de  Mainfroi  &  fon  fils  mis  à  mort  fecrettcment  dans  le  "  Conra- 
châceau  de  l'CËuf,  où  ils  écoienc  enfermés.  La  PrincefTe  Bëatrîx ,  très  niisoN- 
cncore  enfant ,  n  eut  point  le  fort  de  fa  mere  :  fon  fang  fut  le 
feui  dont  Charles  ne  fouilla  point  une  couronne  qu  il  devoit  avoir 
horreur  de  porter  ^  après  fe  Têtre  aflurée  pat  tant  de  meurtres.  ^ 
Cette  jeune  Princefle  demem  dans  la  prifon  fie  ne  dût  fa  liberté 
qu'à  une  révolution. 

La  renommée  eut  bientôt  appris  à  Etifôbeth  de  Bavière  ^  la  Sammome. 
captivité  de  ce  fîls  ,  dir  le  fort  duquel  de  noirs  preffentiments  f^^f^  ^  ^  ^ 
l'avoîent  rendue  (i  inquiète.  Elle  partit  fur  le  champ  d'Allemagne 
avec  une  groffe  famme  d'argent  pour  racheter  fa  liberté.  Ddja 
elle  s'avançoit  vers  les  contrées,  dont  le  jeune  Prince  avoit 
rcfolu  la  conquête,  quand  elle  apprit  la  trifte  nouvelle  de  fa  mort- 
Dans  l'accablement  où  cet  événement  la  jetta,  elle  crut  que  ce 
fcroit  une  confolation  pour  fon  coeur  ,  fi  elle  pouvoit  arrofer 
de  fes  larmes  les  relies  de  fon  malheureux  fils  j  &  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  que  h  nature  impolé.  Soutenue  par  cet  efpoir  , 
dans  Jequel /à  douleur  6c  ià  tendrefle  trouvoient  encore  un  ali'* 
ment,  elle  continua  (à  route,  fie  fit  fon  entrée  àNaplesavec 
l'appareil  Je  plus  lugubre  fie  le  plus  conforme  à  fa  fituation.  Le 
Roi  fie  ks  Seigneurs  de  ià  Cour ,  n'étoîcnt  pour  elle  que  des  objets 
dont  trop  de  motiis  lui  fiiifoient  un  devoir  d'éviter  la  préfence. 
Elle  fit  donc  demander  par  l'entremife  de  i'Archevique ,  la 
liberté  d'ériger  à  fon  fils  un  fépulchre  de  marbre  au  lieu  même 
de  fon  fupplice.  Le  Roi  le  refufa,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fe  diffi- 
muler  que  ce  monument,  en  éternifant  fa  honte  ,  entretiendroit 
l'amour  de  la  vengeance  dans  le  cœur  des  Allemans,  &  de  tous 
les  partifans  de  la  maifon  de  Suabe.  Il  fe  contenta  donc  de  per- 
mettre à  cette  mere  infortunée  de  faire  tranfporter  le  coips  âA 

Fa 
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g-?;-*.  Conradin  de  la  place  oîi  on  Tavoit  entcrrd ,  comme  excommunié  , 

LivA.  V.  l'Egiife  des  Carmes  (i). 

On  conçoit  aifément  l'horreur  que  tant  de  crimes  durent  inCpS- 
rer  ;  ce  qu'on  a  de  la  peine  à  croire ,  c'eft  que  Charles  le  foit  déter* 
miné  à  les  commettre.  Il  eftvrai  que  par  la  mort  deConradindc^u 
RU  de  Mainfi'oi  ^  il  s'aflnroit  le  Royaume  de  Naples  :  mais  en  les 
failant  périr  furréchafiàud,nedonnoit-il  pas  l'exemple  du  fore 
qu'on  devoit  lui  fiiire  fubir  à  lui-même ,  s'il  étott  pris  dans  un  com- 
,  bat  ?  D^un  autre  côté  ne  piévoyoit-il  point  que  l'infamie  dont  il 

fe  couvrait ,  en  répandant  le  làng  d'un  jeune  Prince  qui  n'avoie 
d'autre  crime  que  celui  de  vouloir  remonter  fiir  le  trône  de  les 
pères  4  le  deshonoreroit  aux  yeux  de  toutes  les  nations;  qu'il 
alloit  perdre  la  confiance  de  lès  alliés  ^  &  le  coeur  de  lès  fujets  ? 
Cette  conduite  a  paru  fi  contraire  aux  loîx  de  la  politique  ^ 
qu'il  s'eft  trouvé  des  Hifforiens  qui>  pour  le  jufiifier  ^  ont  pré- 
tendu qti'il  confiilta  le  Pape ,  &  que  le  Pontife  pour  toute* 
réponfe  ,  lui  envoya  une  médaille  fur  laquelle  on  lifoit  d'un 
côté  :  la  mort  de  Conradin  efi  U  falut  de  Charles  ,  &  de 
l'autre  :  èa  vie  de  Conradin  '<fi  la  perte  de  Charles,  Ce  trait  ne  fe 
trouve  point  dans  les  Auteurs  contemporains;  il  ne  ferviroic 
d'ailleurs  qu'à  nous  faire  trouver  un  coupable  de  plus. 

1  Quand  même  le  Souverain  Pontife  auroit  eu  l'inhumanité  de 

lui  ordonner  ces  atrocités ,  Charles  n'auroit  jamais  obéi ,  s'il 
n'eût  trouve^  dans  fon  cœur  des  motifs  de  les  commettre.  Ce 

]  qu'il  y  a  de  plus  vraifemblable  »  c  efl  que  le  Pape  féduit 


O,)  Cette  place  cft  le  grand  imrchc  de  Naples  ,  où  l'on  voir  encore,  comme  le  ^ 
remarque  M.  d'Egly ,  une  chjpcllc  quarrcc  qui  fut  batic ,  luivant  la  tradition  , 
dans  le  lieu  même  Conradin  eut  b  tcte  tranchée ,  Se  l'on  tient  pour  certain 
qu'il  y  a  été  inhume.  Les  gensdn  pays  prétendent,  je  pade  des  gens  dn  peuple, 
que  la  terre  imbibte  de  fon  fini;  en  confcrve  les  rr.iccs,  qu'on  y  remarque  un 
endroit  hunndc  c^ui  cil  tonuv.c  une  tache  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  Cette 
cbapelle  eft  devant  fEglife  des  Carmes,  où  la  Cour,  quand  cUe  eft  iNapks»  w 
nus  les  ûmedis  au  fois  fiiize  fil  peine. 
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par  ces  politiques  barbares  qui  lui  fâifoient  envila^cr  la  mort  de 
Conradin  comme  le  terme  des  guerres  icandaleufes  du  Sacerdoce 
de  l'Empire  ,  &  fur-tout  de  ces  difcordes  civiles  qui  armoient 
une  partie  de  Tlcalie  contre  rautre ,  livra  Charles  aux  confcils 
de  la  vcvLgc^ncQ,  &  de  l'anibicion;  &  qu'enfuite  révolté  de  l'a- 
trocité du^crime  ,  quand  il  le  confidéra  de  fang  froid  ,  ému  par 
les  plaintes  de  tous  les  cœurs  fcnfibles ,  il  le  défavoua  :  les  fcn- 
timents  d'indignation  ôc  de  pitié  qu'il  fit  éclater  alors  ,  font  bien 
plus  conformes  à  cette  douceur  de  caraclère  qui  contribua  autanc 
que  la  pureté  de  fes  mœurs  U  fon  au(lere  vertu  à  le  rendre  re* 
commandabie  :  en  effet,  étant  mort  peu  de  tems  après ,  il  em-* 
porta  les  regrets  du  monde  chrétien. 

Par  Textinâbn  de  la  maifon  <le  Suabe  ^  le  droit  de  iueeraineté 
que  les  Empereurs  avoîenc  fiirla  Provence,  s'éteignit;  puifqu^ 
ce  droit  étoit  attaché  aux  delcendants  de  Rodolphe  II  j  6c  non 
pas  \  l'Empire.  > 

Le  bonheur  avec  lequel  Charles  ivoît  terminé  cette  guerre  * 
&.  fur-tout  la  févérité  qu'il  déploya  fur  fes  ennemis  ôc  fur  les 
rébelles ,  imprimèrent  la  plus  vive  terreur.  Tous  les  luiliirants 
de  la  Fouille ,  excepte  les  Sarrazias  de  Lucera  plièrent  fous  fes 
loix.  La  S\c\\z  6t  plus  de  réiillance.  Conrad  Prince  d'Antioche  , 
depuis  la  détention  de  Conradin ,  prétendoit  à  la  Couronne  par 
droit  de  fuccelfion  ,  comme  defcendant  de  Frédéric  II.  Il  voyoic 
fon  autorité  reconnue  à  Palerme,  Melfine  &  Syracufe,  &  croyoit 
la  conquête  de  l'île  d'autant  plus  aiïurée ,  qu'il  avoit  pour  lui 
Frédéric  de  ÇaftiUe,  Ôc  un  grand  nombrede  rébelles  &  de  Gibeiiins, 
qui  venoient  tous  les  jours  ië  ranger  (bus  Ces  drapeaux.  Ses  elpé- 
tances  s'évanouirent  en  peu  de  tems  :  l'armée  de  Charles ,  com- 
pofée  de  François  6c  de  Provençiuxj  commandée  par  Philippe 
IcGoi  de  Montfort,  par  Guillaume  de  Béaumoac  6c  Guillaume 
Létendarc  »  n'eut  qu'à  fe  montrer  ;  toute  l'île  rentra  dans  le  de- 
voir. Frédéric  de  CaûiUej  s'étant  embarqué  fur  quelques  galère» 
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=ssas=5  Pifanes  y  fit  voile  pour  Tunis.  Conrad  n'eut  pas  le  tems  de  lë 

LivAi  V,  fauver  :  il  fe  retira  dans  le  château  de  Centoripe  /où  il  fut  forc^ 
de  fe  rendre  a  difcrction  :  il  fut  puni  par  la  perte  de  la  vue  &  en- 
fuite  pendu  avec  plufieurs  de  fes  partifants.  Les  autres  ^  privés  de 
chefs ,  fc  fournirent  &  prêtèrent  ferment  entre  les  mains  du  vain- 
queur. Les  uns  furent  bannis ,  les  autres  condamnds  à  de  fortes  con- 
tributions ;  tout  le  peuple  fut  chargd  de  nouveaux  impots  :  mais 
quelqu'infupportables  qu  ils  paruffent ,  ils  Técoient  encore  moins 
que  la  hauteur  ôc  la  dureté  avec  laquelle  on  les  exigeoic  On  dé- 
pouilloic  les  plus  riches  particuliers  de  leurs  biens  ^  pour  en  revêtir 
les  Seigneurs ,  qui  avoienc  eu  parc  à  la  conquête. 
jLviii.  1.7.  c.  milieu  de  ces  événements»  Charles  perdit  la  Reine  Béatrix, 
,0. 1 unis;.  CnH.  fon  époufe  (i)  que  Irmort  lui  enleva  en  1261,  Cette  Princefle 

Dipl.  Ital.  t.  II.        .  «  1  v.  1  . 

p.  966.  avoïc  fait  (on  teftamentle  50  Jum  1266  après  avour  mis  au 

iiitf%oliii!*  monde  trois  garçons  êc  trois  filles,  ftvoîr,  Louis  mort  en  1248 

dans  l'île  de  Chypre ,  peu  de  jours  après  fa  nailTance  ;  Charles 
qui  fuccédaaux  Etats  de  fon  perc  ;  Philippe,  Prince  d'Achaïe 
mort empoifonné ,  à  ce  qu'on  croit,  à  Nocera  en  1277; Robert 
mort  aulTi  à  Noccra  en  1266  ;  Blanche  femme  de  Robert 
de  Béthune  Comte  de  Flandre ,  morte  avant  le  dix  Janvier  de 
la  treizième  indiûion ,  c'eft-à-dire  en  layo;  Béatrixqui  épou&| 

■  le  1;  Oâobre  1275,  Philippe  de  Courtenay fils  de  Baudouiit 

II  Empereur  de  Conftantinople  ;  ôc  Ifabelle  mariée  en  i2(^p  à 
Ladiflas  le  Cumain  Roi  de  Hongrie ,  êc  morte  au  mois  d'Oûobre 
1  jo}.  Quelques  Auteurs  donnent  9  fans  fondement  à  fiéatrix  une 
■g  autre  fille  nommée  Marie. 

CharlI^ KiH  v-     Quoiqu'il  eut  .ce  grand  nombre  d'enfants,  &  qu'il  flit  âgé 

SE  Marc V FRI- 
TS DB  N£V£B.S.  -- 

'i )  Nous  ignorons  l'année  précifis  de  h  mort  de  Bésnriz  de  Savoie ,  inece  de 
cette  Princdie.  Nous  favons  Teulement  qu'eUe  s'éidtfedféc  aux  EcheMes  dans  les 
États  de  fon  Neveu ,  &  qu'elle  fonda  une  Coninianderie  en  cet  endcok  au  mois 
de  Novembre  1260 ,  Arch.  du  gr.  Prieur  d'Auvergn.  ann.  EchelL 


Digitized  by  Go€)gle 


DE  PRO  VENGE.  Liv.   F.  47 

dVnviroii  craquante  ans ,  le  Roi  fongea  encore  à  fe  marier.  Il 

époufa  à  la  fin  de  Septembre  1 26S  Marguerite  de  Nevers ,  fille  de 
Mahaut  flc  d'Eudes  fils  ainë  de  Hugues  IV^  Duc  deBour gogne  (  1  ). 

'Marguerite  fiit  reçue  dans  toutes  les  villes  où  elle  pafla  avec 
une  magnificence  qui  annonçoit  la  crainte  &  le  reipeâ  que  les 
armes  du  Roi  fon  époux  avoient  imprimés  à  toute  l'Italie ,  dont 
il  étoic  pour  ainfi-aire  le  maître.  Peu  content  de  TauCorité 
prefque  fouveraine  qu'il  exercjoit  dans  Rome  ,  en  qualité  de 
fénateur  ,  &  fur  la  Tofcane  comme  vicaire  impérial  ,  il  fe 
fit  donner  pour  dix  ans  la  Seigneurie  de  Florer.ce  :  plufieurs 
terres  du  Piémont  lui  étoient  foumifes  au  même  titre  j  6ç  l'un 
des  chefs  de  la  faction  Gibelline  étant  mort^  ôc  l'autre  fans  appui, 
il  n'y  avoit  plus  de  puiflfance  en  Lombardie  capable  de  lui  réfifter.   gg 

Les  Sarrazins  de  Lucera  étoient  les  feuls  qui  refiifanTent  de  le  Lec^rra* 
reconnoître.  Us  Ibutinrent  un  nouveau  fiege  avec  tant  d'opiniâ-  r^^sq^J^^^^' 
creté ,  qu'ils  furent  réduits  à  fe  nourrir  d'herbes  &  de  racines.  Mais  cés  de  si  km»- 
la  fidm  9  les  maladies  «  &  les  traits  que  les  ennemis  lançoient ^  firent  '*^An,  1260. 
datis  la  ville  des  ravages  qui  les  obligèrent  enfin  à  le  rendre  à  1.  ?*c'ia 
dîicrétion.  On  abattit  les  murailles ,  on  combla  les  foflTés  ^  &  on  .Â£nach.P!aoi7, 
ra/a  les  forterefles  du  voifmage  qui  leur  appartenoicnt.  Enfuite, 
pour  mettre  ces  malheureux  habitans  hors  d'état  de  lever  encore 
l'étendard  de  Ja  révolte  ,  on  les  difperfa  en  différents  endroits  du 
Royaume.  Plufieurs  embraOerent  en  ap{:«arence  la  Religion  chré- 
tienne :  &c  l'on  paiïa  au  fil  de  l'épée  tous  les  déferteurs  chrétiens  qui 
s'éioient  réfugiés  parmi  eux  ;  car  il  falloit  qu'il  y  eut  toujours  quel» 
que  vicUme  immolée  à  la  fuperiticion  du  (lecle  ^  &  à  la  cruauté  • 


(ij  Marguerite  avoit  deux  fa-urs ,  àc  clic  ctoit  la  cadertc.  L'aînée  nonunét 
lohnde»  époufa  en  ftcondes  noces  RobcR  111  >  Comte  de  Flandres ,  qui  la  ât 

mangler.  La  troincme  nommée  Alix  ,  lue  naiiéc  à  Jean  de  Chaton,  Bàs  d'Ha*- 
jucs  Si  d'Alix  de  Mcranie.  C'cil"  donc  par  erreur  que  les  Hirtoricns  prétendent. 
SUC  Jean  de  Chalon  avoic  époufc  Marguerite  ComtcITe  de  Fucec ,  à  moim  qull 
s^dlc  été  marié  deux  foif.  Voyez  les  Preuves. 
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  S     Après  la  reddition  de  cette  place  >  tout  parut  tranquille  dans 

^^'^^^  ^'    le  Royaume.  On  y  jouit  d'un  calme  apparent,  tel  qu'on  pouvoit 

fe  le  promettre  après  tant  de  crimes  commis  ôc  de  fang  répandu, 

n  -1  ■      —     La  Provence  ne  fut  pas  témoin  de  ces  horreurs  ;  mais  elle 

-XXI.  écrafce  fous  le  poids  de  cette  c-uerre.  La  fieur  de  fa  noblefTei 

Règlements  /  ^  r  r  j 

CONTRE  LE  LU-  la  plus  grandc  partie  de  fes  habitans  6c  prefque  tout  1  argent  du 

»  aMarseil-  p^y^  payèrent  au-delà  des  Alpes  :  Marfcille  fit  des  loix  fomptuaires 
pour  réparer  parTéconomie^  les-dépenfes  que  la  guerre  entrainoit; 

ArciLdcMarf.  On  défendît  aux  femmes ,  fous  peine  d'une  amende  de  2;  livret 
royales  couronnées  ,  c'eft-à-dire  d'environ  385  livres  de  notre 
moniioie ,  àjs  porter  des  guirlandes  d'or  &  delbie  du  prix  de  cinq 
fols  royaux  couronnés^  c'eft-à'dire  de  quatre  livres  cinq  fols  de  notre 
monnoie.  Elles  pouvoient  avoir  des  colliers  du  même  prix ,  mab 
fans  aucun  ornement ,  foit  en  or  |  foit  en  pierreries  $  des  capotes 
(impies  &  fans  frange  *,  une  boude  d'argent  du  prix  de  9  livres 
pour  attacher  le  collet  de  leur  robe  6c  de  léur  corps.  Ces  petits 
détails  qu'il  n'efl  pas  permis  à  l'Hiftoire  de  négliger,  prouvent 
combien  les  fortunes  étoient  bornées  ;  puifqu'on  étoit  obligé , 
pour  en  prévenir  la  ruine,  de  reflraindrc  la  dépenfc  des  femmes 
du  premier  rang  ,  à  des  ajuftements  dont  celles  de  la  campagne 
ne  voudroient  pas  fe  contenter  aujourd'hui. 

TiiA.  des  Ev.de     La  conduite  des  Eccléfiaftiqucs  mérita  aufB  l'attention  des  pre- 

^^a^l.  t.  II.  p.  pafteurs;  maison  e0aya  de  les  ramener  à  la  règle  avec  cette 
foibleile  qu'on  a  prefque  toujours  lorfque  la  corruption  a  gagné 
cous  les  états*  On  exigea  feulement  des  Chanoines,  qu'ils  aflîA 
•taflent  à  Matînos  6c  à  Laudes  les  Dimanches  de  Fêtes  ;  6c  encore 
pouvoient-tls  s'en  dlipertlèr^  lorfqu'ils  avoienc  &ic  la  veille  um 
,  voyage  de  cinq  lieues  à  cheval,  ou  qu'ils  étoient  rentrés  un  peu 
tard  dans  la  ville ,  prétextes  fiiciles  à  trouver  pour  quiconque 
vouloit  fe  difpenfer  de  fes  devoirs.  La  réforme  qu'on  fît  dans 
•  Jeurs  habits  &  dans  les  équipages  de  leurs  chevaux,  nous  apprend 
jufqu  à  quel  point  le  luxe  avoit  gagné  dons  l'ordre  Ecciéfiaftique. 

*  y  Paniii 
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Parmi  les  Chevaliers  qui  paflerenc  en  Italie ,  il  y  en  eut  plu- 


(leurs  qui  p^rirenc  dans  les  combats;  d'autres  s'établirent  dans  le    c  ^^^^ 
Royaume  de  Naples  ou  en  Siaie;  mais  il  y  en  eut  aufli  plu-  la  NoatEsse 
lieura  qui  préférant  les  avantages  de  leur  patrie  aux  poffcffions  ^Kyaxx^ll^^ 
dont  il»  avdcnt  dépouillé  les  habitans ,  aimèrent  mieux  re-  ^^«ariesd'Am* 
tourner  dans  leur  pays.  Tels  furent  prefque  tous  les  Gentilshom- 
mes qui  avoient  fuivi  les  Comtes  de  Flandre  ^  de  Vendôme  Ôc 
de  Soldons,  ou  qui  avoient  pris  nalilaiice  dans  l'apanage  de 
Charles  d'Anjou.  Les  Chartes  nous  ont  fourni  plufieurs  exemples 
de  ces  retraites  volontaires.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Gentils- 
hommes Proveni^aux;  ils  demeurèrent  prefque  tous  au  fervicede  "^9* 
leur  Souverain  ,  auquel  ils  furent  acuchés  par  des  iiefs  ou  des 
emplois  confidérables. 
ÎAaàz  û  Ion  excepte  les  Baux,  les  Vintimille^  (1)  les  Gri- 


CO  Le  premier  Vintimillc  qui  pafla  en  Sicile  s'appclloit  Simon  ;  il  croit  de  1  Etac 
dcGcncs ,  &  s'établit  à  Païenne)  car  il  eft  ibeBdoo  de  lui  dans  les  regiltres  de  la 
tnaifon  d'Anjott  à  Naples,  finis  rannée  1 173.  Jimoa  de  f^ingtimilus ,  origine  Januen- 
JisyhiihitiuoT  Panormi.  On  trouvc  aiifE  un  Obctt  deVinrimillc  fous  Charles  premier^ 

Commandant  d'une  ville  dans  le  Royaume  de  Naples,  &  le  Comte  Henri  de 
VincJinilie  en  11^9.  Simon  ccuic  pcuc-cue  Le  fils  de  celui  qui  avoic  combaccu  pour 
Mainiroi. 

.  Reforciacde  Ofteliane  >  Commandant  de  laBafilicate&de  TAbnizze,  fur  fait 

prifonnier  en  ijco  devant Car.inzaro  ,  où  il  commandoitun  corps'dc  troupes. 
Se  perdit  à  cerre  journée  un  tils  qui  laiflbit  un  enfant  encore  en  bas  îige  ,  nommé 
{lcforciat>  comme  Ton  grand  perc.  Charles  II  donna  pour  luceur  à  ce  pupille ,  Regi/l.  de  Chat- 
Hugues  de  Baux ,  qui  êtolc  en  méme-tems  allié  de  la  Couronne  &  de  la  maifoii        ^  ^^1^* 
deCafteUanc. 

La  nnifon  de  Sabran  fubfiJla  avpc  diftindtion  jufqu'au  commencement  du  qttln> 
zicmc  ficclc  ,  dans  le  Royaume  de  Naples,  où  elle  avoir  poffedc  les  prcmicres 
chapes  &  de  grands  fiefs.  Ermengaud  de  Sabran  grand  Jutlicicc  du  Royaume  fous 
Chùles  I ,  avoic  en  cène  qualité  vingt-cinq  chevaux  à  là  fuite  Se  cinquante  hom- 
mes de  pied  entretenus  par  l'Etat.  Le  Roi  dans  tous  les  tirres  l'appelle  Ton  coufin. 
La  Maifon  de  Sabcan  a  auili  poflcdé  la  chacge  degrand  Sénéchal  &  de  Maréchal  lbid« 
duKoyaume- 

Je  trouve  un  M^^^  Montmorenci ,  JKuoriu  di  Montmoreruiaco^  Seigneur 
de  pfaificQaF|e6  dans  le  Royaume  de  Nafdcsi  caria  <^iarte  dit  en  parlant  de  ' 
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— —  maldi  ^  les  Villeneuve  «  nous  n'en  connoiflbns  point  parmi  la  . 
LivRfi  V.    Koblefle ,  donc  la  poUérité  fuHifte  dans  le  Royaume  de  Naples» 


Imt  àtt^et ioriam  y  herîtonum  ,  ogeruum  fgravinam  ,  altamuram  ^  &cc.  Sc  cnfuire  je 
trouve  fous  Charles  II.  Bochard  ,  Seigneur  de  Gr.ivine,  nujourd'iiui  duthc  de  la 
Bafîlicare.  Il  laifla  un  fîls  nomme  Bochard  comme  lui ,  qui  fur  feus  la  tutelle 
de  Jean  de  Moncfon,Maifonilli]Are,  funeufe  dans  l'Hilloire  d' Angleterre  par 
Simon  de  Montfon,  Comte  de  Leyceûie  ;  &  dans  les  guerres  des  Albl^eoisf  loft 
de  Monrfort  S<  Bochard  de  Moncmorend  étoient  deja  parents,  au  moins  au  rroi- 
fieme  degré  ,  fuppofe  qu'il  n'y  eut  px"»  d'nlliance  encore  poftcricurc.  I.esMonfort 
du  Languedoc  eroicnr  alors  éteints,  ils  avoient  pris  alliance  avec  k  maifun  d'Adhc- 
mar  vers  Tan  uiS ,  par  le  mariage  de  Gui  de  Monfoxc  amc  Bdttide»  fœiir  de 
Lambert  de  Monteil-Adhemar,  lequel  devine  enfuice  Seigneur  de  Lombeis» 
>M.  de  Lang.  r.  II,  p.  567,  479&<îo).  . 

La  branche  de  Porcellet  finir  vers  le  milieu  du  quatorzième  ficelé ,  dans  M 
pcrfonne  d'Antoinette  de  Porcellet,  qui  entra,  danslamaifon  Oefualdo. 

Richard  de  Oermont  fut  le  premier ,  foivant  Angelo  dit  Gènfianzo ,  qui  aDs 
à  Naples  avec  Charles  d' An|ott.  Je  trouve  enfuite  Pierre  de  Ctâmont  dans  une 
charte  de  l'an  1174.  Cette  Maifon  fc  rendit  illurtre  &  très-puiflantc  en  Sicile» 
où  elle  fur  fur  le  point,  ainfi  que  celle  de  Vinrimillc  ,  de  s'emparer  de  la  Souve- 
raineté. Je  dois  pourtant  obferver  que  j'ai  trouve  aux  archives  de  la  Frinite  de  la 
Cava  du  c6té  de  Saleme ,  Hugues  de  Qermont  en  1088  »  c'cA-à-dire ,  près  de 
deux  cents  ans  avant  rarrivée  de  Charles  I.  Doaùmu  HÛgt  Clanmmds,  On  re- 
trouve enfuite  fes  defccndans  ,&  peut  être  eft-cc  d'eux  qu'il  eA  aulli'fàit  men* 
rion  dans  les  -chartes  de-  Charles  I.  Hugues  étoit-il  allé  à  Naples  du  tems  des. 
Normans  î  c'cft  ce  que  j  lyiorc. 

L'Abbaye  ^^e  la  Ctfvtf  eft  une  de  celles  où  Ton  trouve  le  {dus  de  titres  concer» 
fiant  ces  conquetans  -,  j'ai  fait  tour  ce  que  j'ai  pu  peur  en  decoavxjr  quelques  lamil* 
les  :  mais  je  n'ai  pu  rcuflir.  Les  noms  patroniniique*;  n'eranr  point  encore  etft* 
blis ,  qnind  les  Normans  piCTcrcnr  en  Italie  ,  ils  ne  prenaient  dans  les  chartes 
que  les  noms  propres  :  ajnû  ion  trouve  AdtUlmuj  Aormanus,  cognai  us  LunJulJi  ^ 
fia  RomoatiU  >wniù»^  f «i*  £nturgrajfus  en  1  loS-  Cb^itus Nomamutfi'nu  Ofint»* 
di  en  loSi.  0r,Jtiut  fuonJam  y^'n^crii ,  Nomanl  en  iiof.  On  fuit  la  généalogie  de 
ce  Guillaume ,  que  l'on  croit  être  la  tige  de  la  maifon  Filangieri ,  de  même 
qu'on  prctcnd  que  celle  de  Sanfcvcrino  defccnd  d  un  gentilhomme  Norman  , 
nonune  [ort>ijius.  Au  reilc  quand  même  on  fuivroit  à  Naples  la  généalogie  de 
toutes  ces  iâmilles  Normandes,  nous  n'en  lêrions  pas  plus  avances  pour 
conno'itre  celles  de  Normandie  dont  elles  tirent  leur  origine.  J'ai  trouvé  aufli 
Triilan  de  Clennont,  François ,  Cfi//a7/j.  Fn  1419,  il  avoit  fuivi  Louis  III  à  la 
conquête  de  Naples,  où  il  cpoufa  Catherine  des  UrHas-dc-Baux  ,  fœur  de  Jcaa 
Antoine ,  Prince  de  Tareute.  Reg.  de  LaUrilu ,  an.  1419.  fol.  1    &  i^i. 
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ou  en  Sicile.  Celle  de  Sabran  fuivic  le  fore  de  la  maifon  d'Anjou*  -■  ^ 
Les  MommoreocL  ,  les  CafieUane,  les  PorceUec  ne  virent  ,^a^nodiJ*sch 
pis  leur  troifieme  génération;  les  guerres  &  les  révoludonè qui  Fran;,oise  qui 
ont  fi  Ibuveotbouleveifé  cette  partie  de  l'Italie ,  ont  &it  dUpa*  (Varies  d'An- 
roître  les  aunes  Êunilles  que  la  profelGon  des  Armes  6c  ranbition      ,  ,  _ 
y  avoienc  tranlportees.  Kcg.  Cir.  i. 

Peut-être  en  fubfiftc-t-il  encore  qui  doivent  leur  origine  à  des  '^Tuttini  dcll. 
Fran<;ois,  à  des  Provençaux  ou  à  des  Tofcans  ennoblis  par  Charles,        ^  'câjU 
après  fon  entrée  à  Napies.  Car  l'hiftcire  nous  apprend  que  ce  Prince    ^  ^ 
décora  de  l'ordre  de  Chevalerie  j  outre  quelques  nobles  Napo- 
litains, tel  que  Philippe  de  Brancas ,  des  roturiers  qui  l'avoient 
fuivi  dans  fa  conquête ,  &  avoient  mérité  cette  diûinâion  par 
leurs  fervices.  Mais  les  defcendants  de  ces  étrangers  iiirent  bientôt 
confondus  avec  les  naturels  du  pays. 

Llnfluence  du  climat ,  Téducation  àc  d'autres  caufes  effacèrent 
|>eu  à  peu  ces  tnâts  cafaâériftiques ,  auxquels  on  diftinguoit  leurs 
ancêtres;  de  malgré  ce  mélange  de  Grecs ^  de  Sarrazins^  de 
Normans,  de  Provençaux  êc  d'autres  Frmçois'que  les  guerres 
întroduîritent  dans  le  Royaume  de  Naplcs ,  la  nation  Napolitaine 
crandie  pamû  les  autres  nations  par  un  caraâere  6c  un  géiiie 
qui  lui  font  propres.  Tout  ce  qu'on  remarque  encore  «  ce  ibnt 
beaucoup  de  mots  ,  Grecs,  Arabes,  François,  Provençaux, 
introduits  dans  ion  idiome,  &  ^ue  la  langue  Italienne  n'a  pu 
faire  oublier. 

Cependant,  il  ne  tint  point  à  Charles  que  ce  Royaume  ne 
prit  une  face  nouvelle.  Non-feulement  il  fît  revivre  la  féodalité  ciiaÎgemem 
Françoife  6c  l'ordre  de  Chevalerie  introduits  par  les  Normans  que  Charifs 
deux  cents  ans  auparavant ,  aâ^blis  enfuite  par  la  Maifon  de  JuirAUMi? 
Suabe  :  il  voulut  aufli  efiâcer  juiques  aux  moindres  traces  des    ]^  .^^^ 
établiirements  faits  par  cette  puiflante  Maifon.  Il  révoqua  les 
oonceflions  données  par  Frédcîic  êc  fes  &cceflèurs  li  leurs  Offi«  .  P^*  Via 
cîers  I  finis  prétexte  que  «e  Prince  ayant  été  d^ofé  au 
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i  de  Lyon  ^  ni  lui  ni  Tes  Âgens  ne  pouvoient  imprimer  aucun 
Liviu  V.  raétere  à  leurs  aâes  d'autorité.  Ainfi  rexcommunication  dW 
Souverain  alloit»  chez  tout  un  peuple ,  renverfer  les  fortunes 
des  particuliers,  juiques  dans  la  quatrième  génération.  Le  Pape 
avoit  exigé  de  Charles  cette  injuAice^  en  lui  déférant  la  cou- 
ronne de  Naples  :  ce  Prince  accomplit  les  volontés  de  la  Cour 
de  Rome  avec  tout  le  zele  d'un  Souverain ,  plus  avide  encore 
que  Religieux. 

;     La  conquête  de  Naples  étoit  à  peine  achevde  qu'il  entreprit 


XXIV.  ^YQc  fon  frère  Louis  IX  ,  celle  du  Royaume  de  Tunis  en  1270  ; 
AVL^  LE  Rui  il  y  déploya  les  talens  militaires  qu'on  avoit  admirés  dans  fes 
Philippe  u  autres  cntreprifes  :  mais  fon  avidité  enchaîna  fa  valeur ,  lorfque 
Hardi.  Monarque  Affricain  ,  prelTé  par  les  armes  des  Croifés  ,  ofiVit  de 

lui  payer  un  tribut  annuel ,  double  de  celui  que  fiMprédécefTeurs 
payoient  au  Roi  de  Sicile  «  fi  l'on  vouloic  évacuer  fes  £tats» 
Séduit  par  cette  oflBre  avantageufe ,  qui  remptilToit  les  vues  de 
ion  ambition  9  Charles  fit>  conclure  une  trêve  pour  dix  ans  :  il 
mit  pour  concfitSpn  qu'on  lui  céderoit  le  fiers  des  fubfîdes ,  que 
le  Prince  Afiricain  s'oblîgeoit  à  . donner  annuellement  i  la  Fran- 
ce ,  &  qui  montoient  à  vingt  mille  onces  d'or»  ou  à  neuf  cents  • 
Reg.  de  Chari.  vingt  mille  livres»  Il  lui  en  revenoit  donc  trois  cents  (ix  nulle  kpt 
Lan.  ix^p.  foL  ^ents ,  fomme  modique  pour  laquelle  un  Prince  riche  &  géné- 
reux n'auroit  point  fait  de  facrifice.  Ses  befoins  urgents  le  for- 
cèrent avant  de  quitter  Tunis,  d'emprunter  de  fon  neveu  Philippe 
le  Hardi ,  treize  mille  onces  d'or ,  ou  cinq  cents  quatre-vingt 
dix-huit  mille  livres  ;  &  il  fut  obligé  de  lui  remettre  fes  bijoux 
en  gage  pour  fùrcté  de  cette  fomme. 
An.  1272.        Deux  ans  après  il  re<jut  le  Royaume  d'Albanie  que  les  trois  Or- 
cud.an«o.  dres  de  TFtat  lui  déférèrent.  Il  le  dût  autant  à  fes  intrigues  ,  qu'à 
la  réputation  qu'il  avoit  d'être  un  grand  homme  de  guerre  fie 
un  Roi  puiffant  ,  fous  la  protection  duquel  on  n'avoi^  point 
d'ennemis  à  craindre.  Ses  négociations  eurent  moins  de  iiiccès 
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en  France,  où  il  di^ucoit  à  fon  neveu  Philippe  le  Hardi  la  fuc-  a 

ceflîond'Alphonfe  de  Poitiers,  mort  le  21  Août  1271.  Il  pré-  xvJclI'hoVdÈ 

tendoit  qu'étant  fon  frère  y  il  devoiclui  fîiccddèr  dans  les  Comtés  '^^^^^^ 

de  Poitou  &  d'Auvergne ,  &  dans  iès  autres  biens.  Le  Roi  de  ^^^^^  ^  xi."^  ' 

France  appréciant ,  comme  il  devoît ,  une  demande  aufll  peu 

fondée,  s'empara  de  l'héritage  d'Alphonfe ,  que  le  Parlement  de 

Paris  lui  confirma  enfuite  par  Arrêt  du  2  Novembre  1285.  Il  Rcg.duParl< 

s'empara  aufli  ,  après  la  mort  de  Jeanne  de  Touloulc  des  Etats 

de  cette  Princefie,  parmi  lefquels  fe  trou  voit  le  Comtat  Venaif-  • 

fin. 

Cependant  Jeanne  étant  le  dernier  rejetton  de  lamaifon  de  Toii- 
loufe ,  &  ne  iaiflant  point  d'enfants ,  le  Comtat  devoit  être  réuni  à  ,,2*p/*'  ^^"^ 
b  Provence  9  en  vertu  de  la.fubftitution  inférée  dans  le  traité  de  '  ' 
partage  fait  en  1 12;.  D'aiiieurs  Jeanne  venoit  tout  récemment     An.  1171. 
de  le  donner  par  fon  teftament  à  Cliarles  fon  beau-frere  ,  &  à 
ifis  enians  nés  de  Béatrîx.  Mais  ces  confidérations  ne  furent  pas 
capables  d'arrêrer  Philippe  ;  parce  que  les  loix  n'ont  point  de 
force  ,  lorfque  les  Princes  font  ou  peu  éclairés  ou  trop  ambitieux. 

Le  pa'ys  Venaiflin  ne  fut  pas  long-tems  au  pouvoir  du  Roi  de 
France.  La  Cour  Romaine ,  qui  l'avoit  eu  en  dépôt  durant 
plufieurs  années,  fous  Raymond  VII  Comte  de  Touloufe , 
avoit  fentî  combien  ce  pays  (èroit  important  pour  elle ,  dans 
le  cas  où  les  féditions  fi  firéquentes  à  Rome  j  forceroient  le 
Souverain  Pontife  à  venir  chercher  un  afyle  en  France.  Grcgoire 
X  venoit  d'être  élevé  à  la  Chaire  de  S.  Pierre  :  il  demanda  au 
Roi  la  reftitution  du  Comtat  ;  quoique  les  raifons  qu'il  alléguoit 
ne  foient  pas  venues  jufqu'à  nous,  il  eft  à  préfumer  que  jettant 
àdeffcin  un  voile  fur  les  moyens  qui  avoient  mis  ce  pays  entre 
les  mains  des  Papes,  &  qui  l'en  avoient  enfuite  arraché ,  il  le 
fondoit  fur  un  article  du  traité  conclu  à  Paris  en  laap,  entre 
S.  Louis  ôc  Raymond  Vil.  Par  cet  article  le  Comte  eédoit  au 
Mgat  f  acceptant  au  nom  de  l'EglUè  y  ks  p(^s  &  dQi/MÛus  fuU 
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j>oJfédoit  fur  la  rive  gauche  du  Rhâne,  Peut-être  atifli  le  Pondfè 
faifoit-il  valoir  les  dépenfes  que  le  S.  Siège  avoit  faites  pour 
foutenir  avec  la  Cour  de  France  ,  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois :  &  dans  ce  cas  il  demandoit  la  cefTion  du  Comtat  comme 
un  foible  dédommagement  de  ces  grandes  dépenfes  Quoi  qu'il 
en  folt  des  motifs ,  fur  lefquels  il  fondoit  fa  demande ,  Philippe 
le  Hardi  différa  près  d'un  an  de  la  lui  accorder  ;  parce  qu'on 
prétend  qu'il  vouloit  donner  à  Ton  frère  le  Duc  d'Alençon^  cetto 
partie  de  la  Provence»  On  croyolt  que  Charles  d'Anjou ,  donc 
les  droits  fur  ce  pays  étoient  inconteHables ,  ne  manqueroit 
pas  de  les  Êûre  valoir.  Mais  le  befoin  qu'il  avoit  de  la  protection 
du  Pape  pour  aiïermir  6l  pour  accroître  fa  puiflknce  en  Italie  , 
peut-être  aufll  un  fentiment  de  reconnoiflânce  envers  la  Çour 
de  Rome>  à  laquelle  il  étoit  redevable  d'une  Couronne  »  enchaî- 
nèrent Ton  ambidon  toujours  prête  à  éclater ,  quand  il  fe  préfen- 
toit  quelque  occafîon  de  reculer  les  limites  de  (es  Etats.  Le*Roî 
de  France  céda  donc  à  Grégoire  X  le  Comtnt  Venaiflin  en  1 274. 
Mais  il  fe  réferva  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon ,  que  nous 
verrons  bientôt  paffer  toute  endere  fous  la  domination  dea 
Comtes  de  Provence. 

Il  peut  fe  faire  encore  que  la  guerre  que  Charles  avoit  avec 
les  Génois  Tobligea  de  diflimuler.  La  flotte  de  ces  Républicains^ 
qui  avoit  conduit  des  troupes  &  porté  des  provifions  au  Hege 
de  Tunis»  fît  naufrage  en  Sicile  devant  le  port  de  Trapani  •  lorf* 

TRE    EUX  UNE 

ARMÉE  pRo-  qu'elle  eut  mis  à  la  voile  pour  reprendre  la  route  de  Gènes* 
vfiM$Au.  Gharks ,  quoique  leur  allié ,  fit  fsdfir  tour  ce  qui  «fdioua  iîir  les 
côtei  fous  prétexte  qu'une  lot  de  Guillaume ,  Prince  Norman, 
lui  attribuoit  les  efièts  naufragés.  Les  Génois  ayant  fourni  un 
plus  grand  nombre  de  vsûfleaux  que  les  autres  peuples ,  ou  comme 
alliés ,  ou  comme  flipendiaires ,  étoient  ceux  aufli ,  qui  avoiént 
été  le  plus  maltraités  par  la  tempête.  Il  alléguèrent  en  leur 
faveur  la  foi  des  traités ,  par  kfc^uels  ils  étoient  exemts  de  cette 


XXVI. 

Charlfs 
rompt  avec 
les  génois, 
it  envoie  con- 
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loi  barbare  ;  le  fujet  de  leur  navigation  ^  qui  étoit  le  fuccès  de  c= 


CafFar.  ann. 
Genueni'.  1. 9. 


Is  Çroiûde ,  dont  U  étoit  lui-même  un  des  chefs  ;  enfin  l'inhu-  roÎ?Î  avw 
niamté  qull  y  avoit  à  6ter  à  des  hommes  leur  liberté  6c  leurs  Génois 
fSkts ,  quand  ils  ont  eu  le  bonheur  de  (è  ûuver  parmi  les  débris 
d'un  naufrage.  Malgré  ces  railbns  »  iis  ne  purent  jamais  mtéieflêr 
ibn  cflcur.  Car  ce  Prinee,  qui  à  la  tête  d'un  Royaume  putl&nt  « 
capable  de  fatisfatie  fon  ambition ,  auroit  été  un  grand  Roi  ^  fut 
fouvent  forcé  de  fe  conduire  en  tyran,  n'ayant  que  de  petits  Etats 
avec  la  paflTion  des  conquêtes.  • 

Il  médiroic  alors  de  s'emparer  de  Gènes ,  &  dans  cette  vue  il 
cherchoit  à  l'afFoiblir  par  tous  les  moyens  que  la  fortune  lui  pré- 
lèncoit.  Cette  République  étant  par  fa  fituation  fon  ennemie  natu- 
relle 9  avoit  un  intérêt  particulier  à  fe  liguer  avecles  autres  Répu- 
bliques d'Italie ,  pour  s'oppofer  à  raccroiflisment  d'une  puifTance 
qui  les  mena^oit  toutes.  Charles  en  la  fubjuguanc >  ôtoit  à  Pife  6c  à 
Venîfe ,  un  appui  refpedable ,  lorfque  le  danger  commun  les  réu> 
niroic ,  6c  en  uniflanc  les  forces  qu'il  trouveroit  dans  cette  vi  le 
avec  celles  que  la  Provence ,  Naples  6c  la  Sicile  lui  foumiflbient 
dé)a  ,  il  pQfttvoit  fe  flatter  d'abattre  fucceflivemenc  toutes  les 
Pui/Iànces  maritimes.  Dans  le  tems  quil  méditoit  cette  conquête  ^  ^j^^ 
quelques  Patriciens ,  tels  que  les  Grimaldi  6c  les  Fiefques  errokne  '^^^ 
en  Italie  mécontents  du  Gouvernement  de  leur  patrie  ;  il  les  fit 
venir  à  Rome ,  fous  prétexte  de  les  réconcilier  avec  leurs  conci- 
toyens par  le  moyen  des  AmbafTadeurs  Génois  :  mais  quand  ils 
furent  arrivés  ,  il  prit  avec  eux  des  mefures  pour  fe  rendre  maître 
de  la  République  :  &  en  attendant  qu'il  levât  une  armée  pour 
confommer  fon  projet,  il  fit  arrêter  ^  le  n^éme  jour,  dans  les 
dii^érens  porcs  de  fes  Etats ,  tous  les  vaiifeaux  Génois  que  le 
commerce  y  avoit  attirés.  Les  Génois  plus  généreux  firent 
gniHer  aux  fujets  de  Charles ,  tant  Provençaux  que  Siciliens  » 
qu'ils  enflent  à  fe  retirer  dans  l'efpace  de  quarante  jours  ^  ibua 
pane  de  confiication  de  leurs  biens* 


An.  117^ 
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S5SSSS55^SS5      La  ville  de  Marfcilie  ,  fut  des  premières  à  donner  des  preuves 
Livre  V.         ç^^  zèle;  elle  C\z  forcir  fes  galères ,  dont  quatre  furent  deftine'es 
B.fof.'74  &ï.'   ^  croifer  pour  intercepter  les  convois  ;  &  l'on  vit  ce  que  la 
cupidité  renouvelle  aujourd'hui  4  chaque  guerre ,  la  mer  cou- 
verte de  corfaires ,  lorfque  Charles  eut  déclaré  que  les  prifes 
appartlendrolene  aux  amiatetin ,  ne  fe  réfervant  que  le  drc»c 
d'acheter  autant  de  prilonniers  qu'il  voudroic  pour  le  prix  de 
vingt-deux  Ibb  tournois  chacun  >  ou  d^.  vingt  livres  cinq  fols.  Ce 
*     Prince  s'étant-mbii  la  tête  des  troupes  Italiennes,  entra  dans 
Jes  Etats  de  Gènes  du  c6té  d'Alexandrie,  tandis  que  l'armée 
Provençale  s'avan(^oit  du  côté  de  Vintîmille.  Pierre Balbs^Comce 
de  ce  petit  Etat ,  &  Guillaumc-Piefre ,  ibn  frère  avoient  pru 
•  les  armes  contre  lui  :  (i)  dans  ces  montagnes,  où  l'adreflb  rend 
^c^JPeis^  Ibuvent  inutile  la  fupériorité  des  .forces  ennemies,  ces  Seigneurs 
6^    ^     fe  défondirent  pendant  quelque  tcms  avec  foccès  ,  6c  firent  le 
27  Mars  1278  une  trêve  que  leurs  fils  rompirent  enfiiite,  pour 
recommencer  des  hofitUtés  ,  auxquelles  on  ne  mit  fin  que  le  st 
Cafiacibid.  |28tf.  Guilhume  de  Vento,  noble  Génois,  fot  moîni 

Arch.  ^cNa-  heureux  :  il  étoîtdu  nombre  de  ces  Patriciens ,  qui  mécontent 
foLyft^v.Y^  '  du  Gouvernement,  méditoîent  d'y  fiûieune  révolutioir.  S'écant 


Cl  j  Cependant  nous  lifons  aux  Ardi.  d'Aix  regid.  Pergam.  fol.  64,  que  le 
Ilunedi,  lendemain  de  laCSte  de  la  chaiie  de  S.  Place ,  iif7,Giii]Iatme,fi]sde 

fcu  Guillaume  Comte  de  Vinrirnille  ,  crant  à  Aix  ,  donna  pour  lui ,  fes  frères  & 
fes  fils  ,  touc  ce  qu'il  polTedoit  dans  ce  Conué  k  Charles  Comte  de  Provence , 
à  condition  que  celtti-d  loi  donncroic  une  terre  du  rerenn  de  cinq  mille  fols 
tournois ,  ou  d'environ  quatre  mille  fix  cents  livres  ;  à  condition  qu'elle  feroit 
exempte  de  tous  droits  royaux  -,  i5«:  qu'il  y  auroit  pleine  &  entière  Jurifdidlion.  Il 
demandoit  nommément  la  Terre  de  Jean  de  Glande  vez.  U  faut  que  cette  dona- 
tion n'eut  pas  lieu ,  ou  qu'elle  ne  litc  exécutée  que  pour  la  partie  des  drolcsque 
Guillaume  pofTédoit.  Ceft  avec  ces  reftriûions ,  qi?il  £uit  corriger  ce  que  nous 
avons  dit  t.  IL  p.  j  }8 ,  d'après  Bouche  ,  qui  ne  connoiflànt  pas  tous  ces  titres ,  a 
fuppofe  l'échange  confommc.  Nous  en  connoilTons  un  autre  fait  enticBoniface& 
Geoige  fils  de  Manuel  Comte  de  Vintimillc  d'une  paît,  &  Charles  premier 
cic  l'autre  »  en  iaf8«  ht  jcudid'apiés  Pâques.  RqiiA.  Valdonle.  (oL  tyg, 

X  rendu 
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xxvn. 

Secours  Qu'ii. 


HPncltt  maître  de  la  ville  de  Menthon  »  il  y  iatcoduifît  les  Proven- 
çaux quia'empacerentde  toutes  lei  places  jufquIiSavoDe/fic  qui, 
obligés  enfiiite  de  retourner  fur  leurs  pas  ^  (b  virent  enlever  cinq 
châteaux  qu'ik  avoient  pris  aux  Comtés  de  Yinâmille.  Çelui  de 
Menthon  fût  même  alTiégé  &  détruit»  de  GuiUaame  de  Vento 
forcé  de  fe  réfugier  à  Nice  ,  où  le  Roi  lui  afligna  un  logement 
&  des  revenus.  Cette  guerre  eut  le  fort  de  beaucoup  d'autres  ; 
elle  ne  fervit  qu'à  ruiner  quelques  villages ,  &  à  faire  périr 
beaucoup  de  monde ,  fans  étendre  les  limites  d'aucune  des  Puif* 
fances  belligérantes. 

On  diroit  à  voir  les  différentes  expéditions  militaires  où  ce 
Prince  entraîna  les  Provençaux  »  que  la  population  de  la  Pro- 
vence étoit  beaucoup  plus  nombreufe  qu  elle  neft  aujourd'hui.  p'iJ'Jy^'^çi^ 
C'e/l  une  erreur  qu'il  n  eft  pas  difficile  de  démontrer.  On  a  vu 
,plus  haut  quelarmée  de  Charles  »  quand  il  partit  dé  Rome 
pour  aller  combattre  Mainftoi  »  n'étoit  forte  que  de  trente  mille 
hommes  |  dont  les  Provençaux  ne  âKbient  pas  la  moitié  «  fi  l'on 
en  juge  par  la  bataille  de  Bénevent  où  ils  ne  fbrmoient  que  le 
txoîCieme  corps.  Quand  même  on  fiippderoit  qu^  en  paffa  d'au* 
très  quelques  années  après  \  quand  même  on  en  feroit  monter  le 
nombre  à  trente  mille,  en  comptant  ceux  qui  fervoient  fur  les 
galères^  on  n'en  pourroit  rien  conclure  en  faveur  de  la  popu- 
lation.' 

Dans  un  tems  où  les  Vaffaux  étoient  obligés  de  fuivre  leurs 
Seigneurs  ;  où  les  villes  libres ,  fujettes  à  des  cavalcades  ,  four- 
nilToient  un  aflez  grand  nombre  de  combattans  ;  où  enfin  le  déûr 
^de  gagner  des  indulgences  6c  l'eCpoir  de  s'enrichir  ^'  faifoient 
courir  à  une  conquête  ordonnée  par  le  Pape ,  tous  ceux  qui  n'é- 
toîent  point  aftreints  au  fervice  militaire;  ce  n'eft  pas  fiûïe  une 
fiippofidon  bazardée  que  de  dire  que  le  dixième  des  babitansavoic 
pri84es  armes.  Ainfi  d'après  les  témdgnaga  de  l'Hiftoire  >  &  d'a- 
près la  grande  quantité  de  terrein  qui  étoit  alors  en  fiiche ,  corn* 
TomUL  U 
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— —  me  on  le  voie  par  les  chartes ,  on  peut  alTurer  que  la  populacioa 
LIVK.B  V.    ^    Provence  n'allmt  pas    trois  cent  mille  «nés ,  &  qu'eÛe 
n'éeoit  pas  tout  à  ^t  la  moitié  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui. 
Elle  avolc  été  diminuée  par  le  grand  nombre  dt  perfonnes  que 


XX  :iiT.     le  fer,  Itt  maladies  flc  la  &tigue  du  voyage  enléverent  durant 
Colonies  Pro-  l'expédition  de  Naples  :  les  émigrations  volontaires  diminuèrent 
Yt^ii^o  YAUMr  auffi  le  nombre  des  habttans  ;  fans  compter  que  le  Roi  lui-même 
DE  Naplls.     g(  pgjfçf  beaucoup  de  âmilles  dans  fes  nouveaux  étatsl  II  en  mit 
V.  i  r.  CH.  II.        quarsinte ,  tirées  des.difiérente8  Vigueries ,  dan^a  feule  ville 
de  Lucera  (  i  ) ,  dont  il  avoit  chaiTé  les  Sarrazins  :  parmi  ces  Co* 
Ions,  il  exigeoit  furtout  qu'il  y  eut  des  Forgerons ,  des  Charpen* 
tiers ,  des  Tailleurs  de  pierre  ^  &  de  bons  Laboureurs.  Il  donnoit 
à  chaque  famille  une  certaine  quantité  de  terre  proportionnée  au 
nombre  de  perfonnes;  leur  aflignanc  ce  qu'il  fidloit  mettre  en 
rcg!^1  iVtf  eI^L  champ  /  en'  vigne  &  en  jardin.  Il  leur  donna  en  outre  une  pàire 
Aïc  UaT.    n«  ^  ^^^9  ^  dequpî  fe  procurer  les  inftrumens  du  labourage* 
9*         '     Les  chartes  nous  apprennent  que  le  4  Juin  127;,  il  lit  venir 
encore  trente  fÎNnilles;  enfin  on  en  vit  paroitre  d'autres,  trois 
ans  après*  Guillaume  de  Porcellet  avoit  idéja  attiré  un  grand 
nombre  de  fes  vaffiittx  avec  leurs  femmes- dans  le  Royaume  de 
{of?i'^^'^  Naplci,  le  p  Juin  1274,     vraifembhblement  plufieurs  Seî- 
'  •  gneurs  Proven^ux  imitèrent  Ton  exemple ,  pourfeire  cultiver  les 

tei^s  qu'on  leur  avoit  données.  CharidI  exempta  ces  Colons  de 
toute  forte  d'impbfitiohs  pendant  dix  ans  ;  encouragement  nécef» 
iidre  y  mab'  onéreux  pour  un  Prince  qui  étoit  fouvent  aux  exp^ 


(1)  Je  n'ai  pu  aller  &  Locera  quelqu'cnvic  que  fen  aie  eu,  car  j'aurais  été 

ricux  de  voir  jufqu'à  quel  point  certe  ville  ,  roure  compofee  de  Provençaux ,  il  y 
a  cinq  cent  ans  ,  a  ticgenerc  pour  les  uiueurs ,  les  ufages  âc  le  langage.  Quauc  aux 
mceurs ,  elles  doivent  ^e  à  peu -près  les  mêmes  que  celles  des  naturels  du 
pays;  mais  je  fuis  perruadc  qu'on  trou  vernit  encore  beaucoup  d'ufages  «în:  fur- 
tout  beaucoup  de  mors&:  de  fta  ns  de  parler,  qui  ont  une  origitic  Provniç.iîe, 
J'ai  tâche  envain  de  me  piocuccr  uuc  chaoTon  du  pays  ,  un  peu  aucicmic  pour 
Jngerdn  langage. 
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dieosiieft  archives  de  Naples  font  plus  d'une  fois  mention  de 
les  emprunts:  en  1276,  il  fut  obligé  de  mettre  en  gage  fa  cou- 
ronne d'or  &  (es  joyaux  pour  payer  le  cens  qu  il  devoit  ài'Eglife 
Romaine  (i). 

Quoiqu'il  tirât  des  Provinces  qu'il  avoît  en  France,  tout  ce  J  

que  les  facultés  des  habitans  pcrmettoiént  d'en  retirer ,  fes  rcve-  ^ 
nus  étoicnt  fort  modiques  :  la  GabeUe  du  Mans  &  d'Angers  ne  lui  Commirce. 
fendoiten  127?,  que  1J20  livres  tournois;  ce  qui  revient  à  ^^l^.  ix7h 
27972  livres.  EHe  ëtoît  aficrmée  pour  douze  ans  à  des  Marchands 
d'Albe  ,  &  après  eux  à  des  Mardiands  Florentins,  qui  dévoient 
l'avoir  au  même  prix  &  pour  le  même  nombre  d'années.  Ces 
Marchands  étrangers ,  qui  commencèrent  dMors  fous  la  pro-  . 
teaion  de  Charles  à  fe  répondre  dans  tout  le  pays  de  fa  domina- 
don,  &  même  dans  le  Royaume  de  France  ,  achetoient  du  Sou- 
verain le  droit  de  s'engraifler  de  la  fubftance  du  peuple.  Charles     An,  ii/j» 
fi^un  autre  faute  bien  plus  dangereufe  en  politique.  Il  ne  donna 
point  au  commerce  ces  encouragcmens  qui  auroient  pu  faire 
fleurir,  «c  réparer  les  malheurs  de  la  guerre.  Cependant  ayant  . 
fous  la  donûnation  U  Sicile,  Naples  &  la  Provence,  U  femble 
que  fes  fujets  auroient  pu  fiôre  (eub  le  commerce  d'une  partie  de 
la  France ,  du  Levant  &  de  l'ItaKe  ;^mais  par  une  imprudence 
difficile  à  concevoir^  il  laiflâ  fubfiffcer  entre  fes  nouveaux  Etats 


(t)Ilfinirdoae regaider  coornie  une  giiiérofité  le  don  quilfic  àPiene  tfA- 

Vunanon,  Religieux  de  rOrdre  de  S.  Dominique ,  de  quarante  livres  toumoh, 

c'«ft-à-dirc  ,  de  720  livres  ,  ou  tout  au  plus  de  foixante ,  c'eft- à-dire  ,  de  1080  de 

nos  livres ,  pour  acheter  U  Somme  Thcologiquc  du  frerc  Thomas  d'Aquin,  que 

fts  venus  firent  enfuke  même  sm  rang  des  Saints  -,  Ton  Commentaire  fur  rEcri-e 

axe  Sainte ,  &  on  Recueil  de  la  Vie  des  Saints  ;  ouvrages  qu'on  Ce  procureroît 

aujourd'hui  pour  le  prix  de  douze  livres ,  depuiîî  que  l'Art  de  riniprimcrie  peut 

mulripllcr ,  dans  peu  de  tcms ,  à  l'infini ,  ce  que  la  main  d'un  copiîlc  pouvoir  '  . 

à  peine  reproduire  une  feule  fois  dans  ua  an.  On  a  attribue  à  S.  Thomas  un  R^^dcCharl. 

Traite  des  Concordances  ,  d?  ce  pallige  fembletoic  le  jaftififir.  Je  ne  crois  pas  L  à  NapL 

«K  rAmair  de  la  Vie  du  Salmaic  comm  cet  Ouvrage* 

Ha 
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I  &  la  Provence  ces  loix  £c  ces  ufagcs  qui  readoient  un  des  deux 

LiTRi  V.  peuples  étranger  à  l'autre.  Les  Provençaux  n'avoîent  à  Naples  & 
en  Sicile  que  les  mêmes  privilèges  qu'avoiencles  Géiiois  (  i) ,  de- 
là vient  que  ceux-ci  fâifoieoc  prefque  torut  le  commerce  det 
deux  Etats. 

I  Cétoit  le  tems  o&  leé  Cooomifl'alres  du  Rot  recfaerchoient  en 


Il  ^ait'  RE-  Provence  avec  une  rigueur  extrême  les  biens  domaniaux,- pat  la 
<HBitcHER  lEs  néceflité  oii  Ton  fe  tftovoit  d'augmenter  les  levenns  de  l'Etat» 
MA?»!**^      Ce  fût  vraifemblablement  abis  que  Boni&oe  'de  Caftellane  fe 
An.  U74.     plaignit  des  pourimtes  des  gen»  de  juiUce  »  des  chaînes  que  les 
François  donnoient  aux  Prèvençaux  y  &  de  la  perte  que  les  Gé- 
IM.  dePcDV.  noîs  avoieiit  6ite  du  Comté  de  Vinrinulle  |  ce  qui  femble  avoir 
c.  U.  p.  419.      rapport  à  la  guerre  dont  nous  avons  parlé  ci-delBis.  Les  Eccléfia^ 
riques  iè  crurent  les  plus  maltraités ,  parce  qu'on  ne  les  avoit  en- 
core accoutumés  qu'à  recevoir  des  libéralités  :  la  plupart  de  leurs 
droits  n'étant  alors  fondés  que  fur  Toiûnion,  ils  dévoient  en  per- 
dre néoefbirement  beaucoup,  lorique-les  lumières  auroienc  âtt- 
quelques  progrès.  Comment  conveniten  eflfct  avec  T Archevêque 

 ^     .  », 

(t)  Ut^iim  ktntficu»  ù  iihnaiihu  (uuntur  Prwnmùda}  fuUus  i»  ngM  îff» 

Januenfes  utuntur  vtl  utentur  ex  concejjftone  nojlrz  in  pçfieràm ,  in  merdmoniis ,  hahtndis 
lofpts  0  omnibus  aiii*  jftnineiuibus  adnavigatioMm  ,  6-  nurcimonia  fluienda  ,  JLm  in 
frivilegiis  ipfis  m^têÊM^M^pU  é  Pfovittek  â  Majeflate         UMti»  pkniût 
'  £fliHguntur.  ttcgift.  11^  D.  foL  Iff.  v*. 

J'ni  fouvcnt  trouvé  aux  archives  àc  Napics,  des  pcrmUficMis  accordées  par  Ict 
Jlois  de  la  Maifon  d'Anjou»  à  des  Marchands  j  foie  de  Rome ,  foie  de  Tlorcnec  « 
Ibit  de  Gcfws  pour  6kele  commercç  dos  IcHis  Etats  >  foit  en  bdie ,  foie  ta 
Fnuioeije  ne  pnis  ctoitc  <jftÛ     éaudUenda  dt 

|er ,  je  penfe  plutôt  que  Ces  pcrmi/nons  étoicnt  accordées'  pour  exempter  dU 
droit  d'aubaine  en  cas  de  mort.  On  fait  que  dans  les  Républiques  d'Italie  i  Is 
Nobleflê  nedérogeoic  point  par lelcoimnetcc ;  auffi  panni  phificiirs  nonvUlaP' 
très  que  je  pourrois  citer,  je  trouve  des  Cibo  i  qui  Charles  donna  cette  pcr- 
miinoncn  laSj.  Ahtjpj,  Manuel  Cihoni  ^  &  jimonia  Cibo  Civibtu  Janum  congédié 
ftx  fteuriuuem ,  quod  per  regnum  Stcilit  ^  jinJegavt ,  Provittcit  O  For4:alfutrii  Cmh 
tûiûsneenonirerTtifiAuif  totem ^ejujfue  JiJMOÛs^  Rtaie  &  fes  dépcndancet»  ù- 
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d*Aîx  &  fes  Suftragans,  que  les  pcrfonnes  mariées  qui  avoicnt    Arch.  deNa- 
été  auparavant  engagées  dansl'dtat  ecclëfiaft  ique  ,  dévoient  jouir  ê.%L  9%. 
des  immunités  des  Clercs  !  Les  plaintes  de  l'Archevêque  d'Arles    Pomif.  ArcI» 
&  de  fou  Clergé  parurent  mériter  plus  d'attenuon  :  on  enlevoit  P'**** 
à  l'un  des  biens  fonds  &  les  droits  qu'il  avoit  obtenus  de  l'Em- 
pereur (i)  en  qualité  de  (on  Lieutenant  dans  la  ville  d'Arles; à 
l'autre  beaucoup  de  prérogatives  6c  quelques  droits  utiles  :  le  ïloi    Reg.  ibicU 
parut  toudié  de  leurs  plaintes  ;  il  nomma  le  28  Janvier  1377, 
îfiiard  de  Pontevès  6c  Jacques  de  Graulieres  pour  les  eibminer;' 
mdt  fliiftdfe  noitf  laifl*e  ignorer  la  fuite  de  cette  afiâtre  :  ûêm 
des  tem  nallieureux^  il  eft  rare  de  Yoîr  réparer  une  mjuflice 
quand  elle  eft  au  profit  du  Souveraîii; 

Les  Jttîft  lui  parurent  auiC  militer  ion  attention.  Depuis  long-  — xxxL^ 
ten»  ils  étoient  en  butte  «u  finatiûne  du  peuple  ;  6Ctoiit*fé-  RicLuai» 
cemment  ils  venoient  d*ètre  injuftement  traités  par  les  Inquifiteurs  ^^^^^ 
de  la  foi',  qui  après  s'être  fiût  donner  beaucoup  d'argent >  en 
avoient  mis  quelques-uns  en  prifon  ^  6c  les  avoient  obligés  tous 
en  général  à  porter ,  pour  le  faire  connoître ,  une  marque  inu* 
fitée  }ulqu*alors ,  qui  teî&doit  à  les  rendre  ridicules  ou  m^prifidïles*  • 
Le  Roi  fit  ceflêr  cette  perfiScution  ;  on  ne  ISjauroit  trop  Ten 
louer  9  fi  la  railbn  6c  l'huinamté  lui  arolent  inl{>tré  une  modéra* 
rîon,  qui  dans  la  plupart  des  Souverains  y  n'écott  que  trop  ibu* 
Tenc  intéreflée  quand  il  s'agiflbit  des  Juifs  :  nuds  nous  potivon» 
afiîirer  qoe  dans  les  drconftances  où  ie  trouvoic  cePnooey  U 
mit  cette  g^ace  à  un  baut  prix* 


(i)  On  lit  aux  archives  de  l'Archcvêchéd'Arics,  livr.d'or,  rit.  un  Mémoire 
préfentc  au  Prince  par  l'Archevcque  &  Ton  Chapitre ,  dans  lequel  on  Voit  que 
INumi  les  droits  que  Charles  preAder  arroir  dccs  ï  ce  Prélat ,  il  y  avoir  Fa  créa- 
tion des  Notaires,  la  jurifdlÂioii  fuc  les  Juifs,  l'.ippcl  des  caufcs  criminelles, 
ia  jurifdidion  dans  la  Ville  ,  la  ponctTion  de  la  Ville  par  indivis»  âc  le  lerment 
«lue-k  V^niar  6c  ks  amies  Officias  luiprctoiem  pour  s'obligari  àtfaaàcc  A 
pcrfonnc  6c  ftsdraiis» 
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JEnfin  il  régla  cette  partie  de  la  Juftice  criminelle  ^  qui  regarde 
Livre  V.  police  des  grands  chemins.  Dans  les  endroits  dépendants  d'un 
Seigneur ,  il  ordonna  que  les  Juges  des  Seigneurs  foie  Ecclé- 
Pr.ch.14.  liaftiques ,  foit  Laïques  ^  prendroiene  eonnoiflànce  des  crimes 
commis  dans  leur  difiri£t ,  fi  les  coupables  étoient  leurs  vaflaur  , 
pourvu  néanmoins  qu'il  ne  s'agît  ni  de  vol ,  ni  d'aflaffinat  pré- 
médité. Les  étrangers  étoient  jufticiables  de  la  Cour  du  Comte: 
&  les  Ecclcfiaftiques  avoient  le  clioix  du  tribunal  r  les  Juges 
Royau\*ne  pouvoient  écouter  leurs  plaintes  que  par^ppelj  ou 
lorfque  roffenfe  avolt  été  commife  dans  leur  reiïbrt. 

Charles  étoit  à  Rome  quand  ces  règlements  parurent.  La 


"Sii^^MoivB-         Pontificale  faifant alors  mouvoir  à  fon  gré  toutes  les  PuifTan 

MENS  KM  Cour  ces  de  l'Europe,  il  étoit  fort  jaloux  d'avoir  quelqu  influence 
DE  Rome.  Il  _     .        ,    :    '         ^      .    ■«         -    »    •        r-  . 
iMDisi>osB  u  furies  opérations  :  maître  de  Rome  oc  xie  la  Toicane  par  le 

^^^^^  double  titre  de  Sénateur  6c  de  Vicaire  de  l'Empire  9  il  vouleic 

que  le  Pape  empêchât  le  nouveau  Roi  des  Romains,  Rodolphe 

de  Hapibourg ,  de  pafTer  en  Italie ,  où  fa  prélènce  auroit  pu 

Êire  une  révolution.  U  étoit  très-important  pour  lui  que  la  Cour 

•  de  Rome  fécondât  (es  vues  ,  parce  qu'il  ne  vîfoit  à  rien  moins 

qu'à  détrôner  1  Empereur  de  Conftantinople.  Ce  fut  vraifembla- 
ro'^*?i^*?îoL  pour  avoir  les  fecours  de  la  France,  qu'il  députa  Henri 

15%».  de  Vaudemont  aux  Etats  de  Paris.  Souverain  d'une  grande  Mo- 

narchie j  poflefleur  des  Comtés  de  Provence  ,  du  Maine  ôc 
d'Anjou  ,  maître  de  Tlle  de  Malche^  tout  puiiTant  à  Rome,  en 
Tofcane  &  en  Albanie^  que  ne  pouvoit-il  point  fe  promettre 
avec  l'alliance  de  fon  neveu  Philippe  le  Hardi  ?  Enfin  pour  fur- 
croît  de  bonheur ,  Marie  Princeffe  d'Antioche ,  petite-fille 
d'Ifabelle  &  du  Roi' Jean  de  Brienne^  ennuyée  de  foliiciter  ji 
à  la-  fuite  des  Papes,  la  Couronne  de  Jérufalem>  qu'un  rival 
ambitieux  lui  avolt  enlevée  «  la  vendit  à  Charles  moyennant  une 
penfion  viagère  de  4000  livres  tournois,  c'eil-à-dire,  de  73^00 
livres.  Cëtte  celfion  ib  fit  au  mois  de  Décembre  127^.  Le  Roi 
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âh  ce  moment  ne  mit  plus  de  bornes  à  fes  projets  ;  &  dans  1  im- 
parience  d'en  commencer  lexécution ,  il  fit  ordonner  par  fon         en  Cour 
iîénéchal  le  a8  Janvier  1277,  à  tous  fes  Barons  &  vaflaux  dhHomç. 
de  Provence  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  fu  nal.      ^J^'  "7^  ^ 
Il  ne  fe  douroît  pas  qu'il  touchoît  au  moment  où  fon  bonheur     Reg.  1*74.5» 
alioît  faire  pJace  à  des  adverfitésfans  nombre.  Son  ambition  6c  fes 
intrigues  en  donnant  des  entraves  à  toute  l'Italie  &  à  la  Cour  de 
Rome  en  panicuHer  ^  lui  avoient  faitbeaucoup  d'ennemis ,  (iir-tou t 
dans  le  (kcré  Collège.  Jean  Gaëtan  des  Urfins^  élu  Pape  le  2  y 
Novembre  127^,  paroilfoit  un  des  plus  animés  :  cependant 
comme  fes  afièâions  étoient  iiibordonnées  ap  défir  immodéré 
qu  il  avoir  d'élever  fa  famille,  il  tenta  de  faire  donner  en  ma- 
riage à  fon  neveu  Bertold  des  Urfins ,  une  des  filles  du  Prince 
deSalerne  ,  bien  difporc  à  tout  facrificr  pour  la  Maifon  d'Anjou ,   Giov.  Vill. I.7# 
fi  la  propofition  dtoit  acceptée  :  mais  le  Roi  de  Sicile,  n'ccoutant  KiJorAMahfp» 
que  fa  fiertd  naturelle ,  répondit  avec  hauteur,  que  quoique  le  c.  204. . 
Pape  eut  les  pieds  rouges  ^  fa  JamUie  ne  devait  point  a  [pire  r  à  a.ioi^*»"^^* 
V honneur  de  s'allier  à  Ut  Maifon.  de  France,  Le  Souverain  Pon- 
tife ne  lui  pardonna  jamais  ce  refus. 

Le  Prince  de  Salerne,  avec  qui  le  Pape  défiroit  que  ion  '  -!!3 
neveu  s'aUiât^  étoit,  Gouverneur  de  Provence,  &  fe  crouvoît  so^m^ei. 
alors  dans  cette  province  avec  la  Princeflefon  époulè*  Son  ad-    covw.^  le 
niniftration  fut  fantf  éclat ,  parce  que  c'étoit  à  Naples  qu'on  MAfiMium.* 
donnoic  le  mouvement  aux  afiaires  importantels  ;  dans  les  pro* 
vinces  éloignées,  on  ne  âifoit  que  céder  à  Timpulfion.  Nous 
ignorerions  même  que  Charles  eût  été  en  Provence  daifs  le  tems 
dont  nous  parlons ,  fans  la  prétendue  découverte  du  corps  de 
Sainte  Magdeleine  ,  découverte  qui  par  fa  nature  dévoie  faire 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde. 

Il  y  avoir  douze  ans  que  les  Religieux  de  Vezelai ,  au  Diocefe 
d'Autun,  croyoient  avoir  trouvé  ce  précieux  dépôt  ;  ils  en  avoient 
âic  la  uanflation  avec  une  pompe  à  laquelle  la  préfence  de 


Digitized  by  Gopgle 


^4       HISTOIRE    G  É  N  É  R  A  L  F. 


LiTRB  V. 


S.Louis  ,  celle  cîc  ics  trois  fils  ,  du  Comte  de  Poitiers  fon frère, 
&  du  Roi  de  Navarre ,  avoient  ajouté  le  plus  grand  éclat.  Le 
^T^&alS"^  bruit  de  cette  cérémonie  réveilla  l'attention  des  Prôven(iaux 
fur  la  tradition  du  pays,  fuivant  laquelle  Sainte  Magdeleine 
.  après  avoir  vécu  long-tems  fur  une  montagne  connue  aujourd'hui 

fous  le  nom  de  Sainte-Baume ,  y  étoit  morte  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  y  àcy  avok  été  enterrée  par  S.  Mazimin  9 
Evêque  d'Aix  ,  dans  un  tombeau  d'albâtre. 

On  chercha  le  corps  ,  6c  l'on  trouva  eâ^vemenc  un  tom* 
beau  dans  lequel  il  y  avoit  des  offements  &  va  écriteau  conte- 
nant ces  paroles  ; 

V.  t.  n.  p.7r*  L'an  fipt  cents  de  la  Nativité  de  notre  Seigneur,  au  mois  de 
Décembre  y  régnant  Odoin  Rm  de  France,  dutems  des  ravages 
des  perfides  $arra:^ns ,  le  corps  de  Sainte  Magdeleine  a  ététranf" 

.  feré  très -fecretement  pendant  la  nuitdefonfipulchre  d'albâtre  en 
celui  -  Cl  de  marbre  ,  pour  le  dérober  aux  Sarrarjns  ,  car  il  ejl 
plus  en  fureté  dans  le  tombeau  où  nous  l'avons  mis  ,  &  dan% 
lequel  repofoit  le  corps  de  Sidoine  que  nous  en  avons  ôté. 

Cependant  nous  obferverons  qu'il  n'y  a  point  eu  d'Evcque  ea 
Provence  avant  le  milieu  du  fécond  fiecle  de  l'Eglife  ;  que 
Ccdrcn.  1. 1.  p.  fuivant  le  témoignage  d'un  Moine  Qrec  du  onzième  fiecle  , 
599.  t  U.  ibid.   i'£n,pereui.  Léo^ en  8p8 ,  avoit  fait  tranfporter  d'Ephèfe  à  Conf- 
tantinople  le  corps  de  Sainte  Magdeleine ,  Ce  que  dans  le  tems 
où  l'inlcription  fiit  ^ce ,  on  ne  oônnoiflbit  point  encore  en 
V.t.Ap.7X*  France  y  ou  di»  moins  en  Provence  «  Irtiiàge  de  dater  les  aâes 
publics  de  la  Nativité  de  notre  Seigneur.  Ces  obfervatîons  6c  quel- 
ques autres  auroient  rendu  les  Ëvéques  plus  ciroon^>eâs  dans 
le  jugement  qulls  portèrent  de  ces  reliques ,  fi  la  crmque  eut 
été  moins  ignorante  &  moins  dnûde.  Jl  y  a  toute  apparence 
qu'on  prit  pour  le  corps  de  Sainte  Magdeleine,  la  dépouille 
môrtelle  de  quelque  célèbre  pénitente  qui  portoit  le  môme  nom. 
Le«  Eeli^ieufcs  Caflianites  avoient  anciennement  au-de^Tous  de 

la 
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b  Sainte  Baume  un  Monaftere  donc  on  voit  encore  quelques 
Tcftigcs  ;  une  d'entre  elles  nommée  Magdeleine  fit  peut-être  * 
pénitence  dans  la  grotte  devenue  depuis  Ci  célebre,y  mourut 
&  Tidentlté  de  noms  fît  donner  nailTance  à  une  fable  que  la  . 
piété  des  /ideles  accrédita. 

On  ne  (ait  point  la  fenfation  que  cet  événement  fit  à  la  Cour  — XXXIV^^ 
de  Rome.  Le  Pape  tout  occupé  d'intérêts  politiques  ^  ne  cher-    Charles  se 
choit  qu'à  fe  venger  du  Roi  de  SicUe,  fie  à  préparer  fa  ruine.  'jrPAPE  q'if 
Pour  y  réullir  plus  (ûrement ,  il  exigea  que  ce  Prince  fit  avec  ^.^"'J™*^  ^ 
FEmpereur  Rodolphe  de  Hap(bourg>  un  accommodement  dont  .avec  la  Rass 
ki  conditions  étoient  \\  qu'il  poffddermt  lesComtés  de  Pro-  ^FR^NCb^^ 
vence  flc  de  Forcalquier  à  titre  de  fief  tant  pour  lui  que  pour  fes  tan.  cod.  dioi. 
héritiers ,  ibus  la  redevance  6c  à  h  charge  des  ièrvices  ordtnûres.  ^^^^  ^ili'S^  ih 
sl\  Qu'il  renonceroit  au  Vicariat  de  r£nipire  en  Toicanefic  au  p^.od.Iûyiu 
Sénatoriat  de  Rome.  C'étoit  lui  ôter  toute  la  prépondérance  * 
qu'il  avoir  en  Italie.  Cependant  quoiqu'il  lui  en  coûtât  infi-  Aa.ii8o-8u 
niment  de  fe  dépouiller  de  fes  deux  dignités,  Charles  en  fit  le 
lacrifice  aflfez  noblement  en  apparence  ,  s'expli^juant  fur  cet 
article  avec  une  modération  qui  fit  dire  au  Pape  ,  que  le  Roi  tenoit 
€on.  bonheur  de  la  Maifon  de  France  ;  la  fubtilité  de  fon  génie 
du  Ro  yaume  d'Efpagne ,  dont  il  étoit  originaire  par  Blanche 
de  Cafiiiie  fa  mere  ;  &  la  modeftie  de  fes  difcours  de  fa  fréquen* 
tadon  à  la  Cour  de  Rome. 

Les  tems  étoient  donc  bien  changés  pour  ce  Prince  qu'on 
avoit  vu  ù  redoutable  t  Arbitre  quelques  mois  auparavant  de 
cette  même  Cour ,  &  de  toute  l'Italie ,  il  étoit  alors  forcé  de  plier 
Ibus  la  fierté  d'un  Pontife ,  auquel  il  demandoit  à  genoux  ^  (ans 
pouvoir  l'obtenir  9  la  permîflion  d'aller  attaquer  l'Empereur  Pa- 
léol<^e  \  Conilantinople.  On  aflure  que  dans  fa  colère  il 
i^etnportoit  jaiqu'à  mordre  le  fceptre;  car  c'étoit  l'ufage,  parmi, 
les  Frinces  ultramontalns  ,  d'avoir  toujours  avec  eux  cette  mar- 
que de  la  royauté.  Que  fait-on  même  fi  la  douleur  n'écoic  pas 
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i         I  ■  aigrie parIe«ineiiace8quefiûfiMt&l>eUe-foeur,TeitvedeS.LoD^ 
iJTRi  V.    d*envahir  la  Provence  ,  s  il  ne  lui  payoit  pas  le  feflant  de  & 

dot? 

Theù  anecd.  Cette  affaire  dénuée  aujourd'hui  d'intérêt  pour  le  le£teur  ,  oc- 
'  DucikliUtFr  ^"^^  alors,  pendant  près  de  trente  ans ,  les  principales  Cours  de 
t. V.  *  l'Europe,  &  nous  n'en  parlerons  que  parce  qu'elle  fervira  à 

R^.  a<a.  pabl.  ^^^^^  connoître  le  cara6lere  des  Princes ,  qui  y  jouèrent  le  prin- 
Trair.dc  paix.  cipal  rôle.  Raymond  Beranger  IV,  dernier  Comte  de  Provence, 
Od. Rzph»6c  de  laMaifon  de  Barcelone  ,  avoit  en^  comme  nous  lavons  dit 
^*  ailleurs  >  quatre  filles.  La  dernière  »  nommée  Béatrîx  avoit  épHÊoSS 

Charles  de  France,  Comte  d'Anjou,  6c  i'avoit  rendu  Souverain 
des  Comtés  de  Provence  &  de  Foicalquier  ,  dont  elle  étoit  hé- 
ritière. Ses  trob  fœurs  étoient  Marguerite  ,  mariée  à  Louis  IX  $ 
Eléonore,  femme  de  Henri  III.,  Roi  d'Angleterre;  fle  Sancie 
que  Richard  Duc  de  Comouaille  avoit  époufée  en  1 244  :  leur 
dot  devoit  être  en  argent  ;  &  leur  père  réduit  à  de  petits  revenus  , 
étoit  mort  avant  d'avoir  entièrement  acquitcé  cette  dette.  Margue- 
rite en  pourfuivoit  le  paiement  avec  opiniâtreté ,  foit  qu'elle  eut  à 
fe  plaindre  de  Béatrixfa  fœur,  ou  de  Charles  d'Anjou  fon  beau- 
frère  ;  foit  qu'elle  fut  piquée  de  ce  qu'étant  i'ainée  des  quatre 
fœurs ,  elle  n'avoit  point  été  nommée  héritière  des  états  de  foa 
pere.  Si  on  ne  luifuppofe  pas  un  de  ces  deux  motifs^  6c  vrai* 
femblablement le  dernier ,  il  eft  difficile  d'excufer  lacharnement 
avec  lequel  cette  PrincefTe ,  Reine  de  France ,  6c  femme  d'ua 
Roi  qui  n  étoit  ^  ni  avide ,  ni  avare ,  ÊûToit  retentir  de  &»  plaio» 
tes  les  Cours  de  Rome ,  d'Allemagne  6c  d'Angleterre  9  fur  ce  que 
ion  beaufrere  ,  maître  d'abord  d'un  périt  Etat,  tel  que  la  Pro- 
vence, poiTeflèur  enfuite  d'un  Royaume,  dont  les  revenus  ne 
pouvoient  fuffire  à  iès  dépenfes  |  ne  lui  payoit  pas  .un  refie 
de  dot ,  qui  montoit  tout  au  plus  à  quatre  cents  mille  livres  de 
notre  monnoie.  Cette  ardeur ,  pour  ne  pas  dire  ce  refTentimcnt  de 
la  Reine  ,  devint  bien  plus  vive  après  la  more  de  la  ComceiTe  Béa* 
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mx ,  lorfque  Charles  rei^utrhommage  des  Ëvèques  6c  des  Barons  — 

de  Provence.  bro^V." 

Marguerite  crut  qu'elle  &  iès  (œurs  n'ayant  point  encore  tou-  fuine  Mar.- 
dié  leur  doc,  avoient  un  droit  fur  cette  province;  &  que 
Charles  n'avoit  pu  y  recevoir  fèul  l'hommage  des  habîtans,  avant 
de  lavoir  libérée  des  hypothèques  dont  elle  étoit  chargée.  Peut-  An.  iiSi« 
être  s*imagina-t-elle  que  ce  Prince  avoit  fait  cet  a£le  de  fouve- 
rainet<5,  fans  la  prévenir,  parce  qu'il  ne  tenoic  aucun  compte,  ni 
de  fes  demandes  ,  ni  de  fes  prétentions.  D'après  cette  idée,  il  n'y 
eut  rien  qu'elle  ne  tentât  pour  le  réduire  à  la  raifon  ;  elle  anima 
de  Ton  efpric  fa  fœur ,  la  Reine  d'Angleterre  ,  Edouard  I  Ton 
neveu ,  plufîeurs  Princes  fes  parens  ou  fes  alliés  ;  fit  intervenir  le 
Pape  &  même  Rodolphe  de  Hapfbourg ,  à  qui  ces  deux  Princeflbs 
demandèrent  linvefiiture  du  Comté  de  Provence  en  127p. 
Rodolphe  la  leur  accorda  s  il  accorda  enfuite  la  même  chofe  au 
mots  d'Avril  1280,  à  Charles  d'Anjou ^  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  d-delTus  :  car  pourvu  qu'il  confbrvât  lîir  cette  province  les 
^its  de  fuzerûneté  que  la  Maifon  de  Suabe  âvx>it  exercés  >  il 
lui  împonoit  peu  de  mettre  fin  à  un  différend  dont  la  difcuflion 
tournent  à  ton  avantage.  Il  étoit  réfervé  au  Pape  de  terminer 
cette  affaîre  en  1284,  ^  '^^^  conditions  que  l'hiftoire  nous  lailfe 
ignorer,  &  que  l'iniporcance  dufujet  &  l'animofité  des  concen* 
dans  durent  rendre  fort  difficiles. 


Ces  contradictions ,  &  celles  qu'il  éprouvoit  de  la  part  de  la   J3 

Cour  de  Rome ,  obligèrent  Charles  à  mettre  un  frein  à  fon  Lir.?E^sSl*ET- 
ambition  &  à  fon  courage.  Quand  on  vît  ce  lion ,  autrefois  fi  pj^^^*^* 
fier.fic  fi  terrible,  devenir  docile  fous  la  main  qui  le  frappoit^ 
on  ne  défefpéra  plus  de  le  perdre.  Ses  rivaux  ou  plutôt  fes  en* 
Bemis  (è  liguèrent  fecrétement  contre  lui.  Le  plus  ardent  Ait 
Pierre  111^  Roi  d'Arragon.  Il  étoit  mari  de  Confiance  fille  & 
héritière  de  Mainfiroi ,  dernier  Prince  f^;pant  de  h  Maîfi>n  de 
Suabe. 

U 
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Nous  avons  dit  ailleun  que  Maînfrot  .écoit  bâtard  de  Fréde- 
ImM  V«  rie  II  ;  ôc  que  dans  le  cas  oii  les  fils  de  cet  Empereur  mourrotent 
iàns  poftéritë ,  il  écoit  appellé  è  la  iucoeflîon  des  Royaumes  de 
NapleS  $c  de  Sicile  s  ion  ambition  démefurée  fîit  cauCt  quH 
s'empara  du  trône  dans  le  ten»  que  le  jeune  Conradin  vivoit 
encore  :  ayant  msu-ié  fur  ces  entre&ices  &  fille  Confiance  aveo 
le  Roi  d'Anagon,  il  ne  pouvoît  lui  tranfinectre  des  droits  qu'il 
tt'avoit  pas  lui-même,  n  étant  qu'un  ufiirpateur»  Mais  Conradin 
ayant  enfiiîce  péri  fiir  l'écha&ut  axant  d'avoir  été  engagé  dans  les 
l^ns  du  mariage ,  la  fuccefiion  fut  ouverte  en  hvew  de  Conftançe« 
fiippoiH  que  les  filles  n'en  fùflent  pas  exclues^  &  que  la  perfidie, 
de  M&i  ^fix>i  ne  l'eut  pas  fiut  déchoir  lui  6c  fit  poftérité  des  droits 
auxquels  il  étoît  appellé  par  le  teftament  de  Frédéric  IL  Quoi 
qu'il  en  (bit,  les  prétentions  de  Confiance  ont  été  le  fondement 
de  celles  que  la  Maifon  d'Arragon  eut  furNaples  &  la  Sicile»  . 
tx.  ont  été  la  (burce  des  guerres  qui  ont  défolé  pendant  plufieurt 
fiédes  ritaJie. 

Un  autre  rival  non  moins  à  craindre  pour  Charles  ,  du  moins 
par  la  haine  qui  l'animoic ,  étoit  TEttipereur  de  Conftantinople  » 
Michel  Paléologue  ^  qu'il  profetuût  de  détrèner.  EnBn  le  Pape 
entra  audi  dans  le  complot ,  ôc  releva  d'autant  plus  le  courage 
de  Tes  alliés  qu'on  le  croyoit  maître  de  difpofer  du  Royaume  de 
Sicile  ,  &  que  ropinion  lui  donooit  la  plus  gi'ande  influence  fur 
ladeftînéedes  Rois.  Mais  le  relTor;  caché  qui  fiûToit  agir  ces  trois 
Souverains,  &  iàns  lequel  ils  n'auroient  peut-être  jamais  ofé 
confpîrer  la  perte  de  leur  ennemi  commun ,  étoit  un  Gentilhom» 
ne  de  Saleme  noonné  Jean  de  Procida ,  qui ,  fous  un  extérieur 
négligé  cachoit  un  Jugement  profijod  6c  une  expérience  confom» . 
mée  dans  les  affaires.  Il  n'y  avoit  point  de  circonfiance  critique 
où  il  ne  trouvât  quelqu'expédient  heureux  pour  s'en  tirer  :  a£lif 
'  dans  les  occaHons  qui  demandoient  un  coup  de  main  i  patient  , 
«juand  ilâUok  attendre  impénétrable  dans  les  pro|ec8 1  infimiant 
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&  d* une  éloquence  artificieufe  9  d'autant  plui  peiiuaGve  ,  qu'elle  fi=asE=9 

parcoitd  un  grand  fond  de  prudence^  6c  d'un  fiivotr  peu  commun ,  te  contiuT  aï 

il  écoit  né  pour  Ëiire  une  révolution  dans  un  Royaume ,  fie  dans  Painci. 

un  fiécle  où  les  imaginations  étoient  esraltées  6i  les  lumières 

rares.  Il  avoit  eu  la  confiance  de  Frédéric  II,  6c  de  Mainfroi  :     An.  1681. 

foit,  que  depuis  la  conquête  de  Naples,  il  eut  été  enveloppé 

dans  les  difgraces  communes  aux  partifansde  la  Maifon  de  Suabei 

foit,  comme  quelques  Auteurs  le  prétendent ,  qu'un  PVançois 

eue  déshonoré  fa  femme  i  foie  enfin  ,  ce  qui  eftplus  vraifembl»r 

ble ,  qu'il  eut  tout  à  la  fois  à  fatisfàire  fa  vengeance  ôc  fà  jalou- 

fie  ;  on  le  voyoit  à  la  Courd'Arragon ,  à  celle  de  Conftantinopie> 

i  Rome ,  en  Sicile ,  tantôt  fous  un  habit,  tantôt  fous  un  antre» 

le  plus  fouvent  fous  celui  de  Religieux,  agiter  les  èfprits  par 

la  haine  6c  refpérance. 

Toute  cette  ifktrigue  fe  trama  fims  que  Charles  en  eut  le  mom<t 
dre  vent.  Il  étoit  alors  à  Rome  où  il  ië  tendt  conftamment , 
comme  au  centre  d  on  partoient  &  où  venoient  aboutir  les  mou» 
vemens  de  l'Europe.  Si  au  lieu  de  mandier  ,  comme  il  faifoit , 
l'agrément  du  Pape  pour  conduire  une  armée  en  Grèce ,  il  eut 
cherché  à  rintimider  par  fa  fermeté  ;s*il  eut  brufqué  l'expédition, 
il  auroic  détrôné  Michel  Faiéoiogue  déjà  vaincu  par  la  crainte:, 
le  Roi  d'Arn^on  qui  manquoit  d'hommes  ôc  d'argent ,  6c  qui 
c'écoit  fait  une  haute  idée  de  la  puiflance  ôc  de  l'habileté  de 
Charles ,  fe  (èroît  tenu  tranquille  dans  lès  Etats;  le  Pape  contenu 
par  les  Gibelins  d'Italie ,  n'auroit  éclaté  qu'en  menaces  impuilfiuw 
tes ,  6c  l'Einpereur  Rodolphe  encore  mal  a0ermi  fur  le  trône  n'an- 
foit  pas  olé  fe  déclarer  contre  l'onde  6c  l'allié  du  Roi  de  France» 
Mais  le  Monarque  Sicilien  perdit  dans  des  négociations  inutiles 
un  tems  précieux  que  Tes  ennemis  figurent  mettre  habilement  à 
profit. 

La  mort  du  Pape  Nicolas  III ,  qui  le  délivroît  d'un  ennemi 
<bflgereujt  ne  fut  même  pour  lui  qu  ua  événement  indiâéreoc 
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sssssssss^  Il  ne  fut  pas  profiocr  des  dirpofîdons  favorables  de  fon  fucceffeur , 
AnT^îsl!*     ^  l*orage  éclata ,  quoiqu'il  eût  pu  le  prévoir  &  le  ddcourner.  Ce 
fut  le       Mîirs  1282,  qu'arriva  la  fameufe  révolution  qui  fie  per- 
dre irrévocablement  la  Sicile  à  la  iMaifon  d'Anjou. 


80, 


j  —     Les  François  avoient  commis  des  excès  inouis  ,s'il  faut  en  croire 

VmrbsSÎci-  Hiûoriens  de  cette  ile ,  qui  pour  excufer  la  cruauté  barbare 
iir;N.NEs.  de  leurs  concitoyens ,  peuvent  bien  avoir  exagéré  les  crimes  des 
^  Sab^  Maïajp.  vainqueurs.  Ils  prétendent  que  les  immunités  du  Clergé  étoienc 
GiaViilani,i.7.  violées  ,  les  privilèges  des  villes  prefqu'anéantis ,  les  impôts  nml^ 
f^ciiV"^  tipliés  à  l'excès,  àL  les  droits  de  la  nature  fi  peu  refpeaés/  que 
Nic.Sp^.1.  les  pères  ne  pouvoientpas  même  marier  leurs  filles  fans  la  per- 
Ra|g.hiAor.p.  mifTion  du  Gouvernement,  lorfqu'elles  avotene  une  dot  conH- 
dérable.  Mais  ce  qui  révolta  particulièrement  les  efprics ,  ce  fut 
le  libertinage  pétulant  des  François^  qui  ne  ménageoienr  point 
alTez  la  jaloufie  inquiète  des  Siciliens  toujours  prête  à  s'enflam-» 
mer.  On  prétend  que  les  Gouverneurs  des  villes  fe  faifoient 
amener  les  nouvelles  mariées  avant  qu'elles  euffent  donné  à  leurs 
époux  les  gages  de  la  foi ,  qu'elles  venoient  de  leur  jurer;  &  que 
desfoldats  infolens  alloient  dans  l'intérieur  des  maiibns  troubler 
la  paix  qu'un  amour  réciproque  entretenoic  entre  des  coeurs  nou- 
vellement unis.  Il  n'en  fidioit  pas  tant  pour  inviter  les  peuples 
à  Ce  révolter  contre  des  maîtres  aufll  durs  &  auffi  injufles. 

Les  chefi  du  complot  fe  rendirent  à  Merme  le  jour  de  Pâques 
fous  prétexte  de  célébrer  la  fête;  mais  dans  le  fond  c'écoit 
pour  convenir  du  tems  ôc  des  moyens  de  délivrer  le  pays  d'une 
nation  devenue  foible  du  moment  qu'elle  s'étoit  fait  hair.  Le 
lendemain,  qui  étoit  un  lundi,  il  y  avoit  à  trois  milles  de  la 
ville  y  dans  un  endroit  nommé  Monréal,  une  folemnité  à  laquelle 
tous  les  habitans  de  Palerme  alloient  en  foule  ,  les  uns  à  pied  , 
les  autres  à  cheval.  Les  François  6c  le  Commandant  de  la 
place  étoient  aufli  dans  Tufage  de  s'y  rendre ,  pour  prendre  part 
à  la  joie  publique*  L'un  d'eux  infulta«  cette  année  là  ,  une  fomac 
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fous  prétexte  qu'elle  avok  des  armes  cachées  fous  fes  habits  :  Ja 
femme  fe  défendit  :  le  peuple  ému  par  les  cris  &  excité  par  la 
haine  ,  s'affemble  en  tumulte  autour  d'elle,  pour  la  fecourir  ;les 
Fran<;ols  de  leur  côté  accourent  pour  défendre  leur  compatriote  ;     An,  i^Zx, 
Jes  efprics  s'échauffent  i  on  en  vient  aux  mains  ^  ôc  de  part  âc 
d'autre  il  refle  beaucoup  de  monde  fur  la  place  :  ce  combat  im- 
prévu fût  le  fignal  de  la  révolte*  La  populace  étant  rentrée 
précipitamment  à  Palerme  »  courut  aux  armes ,  en  criant  meurent 
Us  FnmçoU  :  alors  commença  ce  fameux  maflfacre ,  fi  connu  dans 
llitftoire  Ibus  le  nom  de  Vêpres  &iUermesi  parce  qu'on  a  cru 
çue  les  conjurés  prirent  pour  fignal  le  premier  coup  de  Vêpres* 
Après  cette  fangiance  tragédie ,  les  chefs  de  l'émeute  fe  répan- 
dirent dans  les  villes  voifines;foufflant  par-tout  Telprit  de  révolte: 
c'étoit  un  feu,  qui  dans  l'efpace  de  trois  jours,  gagna  toute  Tile  (  i  ), 
&  dévora  la  Nation  Franc^olfe  :  les  Siciliens  maffacrerent  envi- 
ron huit  mille  hommes  de  cette  nation  ,  fans  diftin£lion  d'âge 
ni  de  iêxe  i  &  pouiTerent  la  fureur  jufqu'à  ouvrir  le  ventre  aux 
femmes  Siciliennes ,  qui«  étant  mariées  à  des  François  ^  ou 
convaincues  d'avoir  eu  commerce  avec  eux,  portoient  encore 
dans  leur  ièin  le  firuit  de  l'union  conjugale  ou  d'un  commerce 
illégitime. 

Dans  les  tranlports  de  la  TÇdgeance ,  loriqu'échauflSb  au  car- 
nage ib  outrageoient  ainfî  lluimanité;  h  vertu  remporta  fitr  les 


(i)  U  Tille  de  McfTine  n'entisi  dans  Lt  révolte  qu'environ  mrfs  femaiiies  apiès* 

OÏ!  peut  voir  à  ce  fujec  dans  l'unig.  Cod.  dipl.  Ital.  r.  II.  p.  978  ,  une  lettre  des 
habirans  de  Païenne  à  ceux  de  MelTine-,  elle  cR  datée  du  ij  Avril  iiSz.  rem- 
plie de  mcuphorcs  &  d  aiiui'ipns  cirées  de  rEcricurc  ,  ik  li  froides  qu'on  leroic 
ponéi  croire  que  cette  lectie  n'a  jamais  été  écrire  i&  que  c'ell  une  dédamaïkiii 
^  quelque  Rhéteur  qui  prit  ce  fujec  comme  tr^propre  à  exercer  Ton  talent 
pour  l'cloquencc.  Je  n'ai  trouve  dans  les  archives  de  Naples  fur  cette  fanglante 
rcvolurion  ,  que  l'indication  d'une  lettre  oi\  Charles  fc  plaignoit  des  crimes  ôc 
àcs  vexations  qui  ravuicnc  occaHooncc.  ^lais  cette  lettre  étoic  dans  un  des 
tt^Sns  qui  ont  été  brûlés. 
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S5  cœurs  un  triomphe  bien  mémorable,  qui  prouve  que  fi  les  Fran- 
Ltv&B  V«  çQjg  n'avoient  pai  aigri  les  e(prici  -par  leurs  crimes ,  ils  auroieut 
dominé  paifiblement  dans  le  pays.  Ces  furieux  altérés  de  fang^ 
coururent  à  la  maifon  de  Guillaume  Porcellet,  Chevalier  Pro- 
vençal qui  commandoic  à  Galafacimi ,  6c  qui ,  depuis  quatorze 
ans  qu'il  étoic  en  Sicile  ,  donnoic  Je  fpe£lac!e  fingulier  d  une 
probité  &  d'une  intégrité  qui  ne  s'étoient  Jamais  démenties.  Ils 
s'afTurerent  de  Êi  perfonne  de  peur  que  quelqu'un  ne  l'anaflinât 

Baniid.Neoc  iàns  le  connoître^  flc  le  firent  conduire  fous  bonne  ganie  en-deçà 

«•'^^  du  Phare. 

i_r  -!    Charles  étoic  à  Orviete  auprès  du  Pape  ^  lorfqull  apprit  h 

Ch^^sveut  "^"^^'^  ^  horrible  boucherie.  Sa  colère  fut  extrême:  il 
PUNIR  LES  nA'  la  fit  éclater  moins  par  des  paroles  ^  que  par  des  mouvemens 
fêitu,  yiolensy  dont  il  n'écoit  pas  le  maître;  enfiiite  ayant  reconnu  le 
chàdment  defes  crimes  dans  ce  revers  de  fortune 9  il  s'écria: 
mon  Dieu  !  St  cUfivatreyohnté  fue  je  tombe  du  faîte  desgrandeun 
oà  vous  ni'tfviq^  élevé ,  faites-moi  la  grâce  dt  ne  pas  nCenrenvef 
fer  tottt'à-coup  :  après  s'être  concerté  avec  le  Pape  for  les  moyens 
de  foire  rentrer  la  Sîcilé  dans  Tobéiflânce  9  il  fe  rendit  à  Naples, 
êc  fit  équipper  la  flotte  nombreufe  qu'il  deftinoit  depuis  long- 
tems  contre  l'Empereur  de  Confoincinople.  Il  en  détacha  quarante 
galères  fit  miUe  foldats  qu'il  envoya  fous  les  ordres  du  Comte 
Hugues  de  Brienne,  8c  du  Comte  de  Catanzaro  pour  affi^^;er 
Mefiine^  qui  venoit  de  fo  révolter.  En  mêm6>tems  il  écrivit  en 
Provence  à  fon  fib  le  Prince  de  Saleme  d'aller  à  la  Cbur  de 
France  foUidcerdu  focours.  Lorfijuc  ce  Prince  arriva  à  Paris  » 
AiyL  CûoSU  le  Roi  lui  dit  :  «  JS;  crains  bien  que  cetu  révolte  ne  foit  l'ouvrage 
»  du  Rot  d'Arragon  ;  car  loifiu*il  faifik  tavaiUer  â  un  arme* 
9  ment,  je  lui  fis  demander  en  que!  pays  il  comptoit  aller,  ^  jé 
»  ne  pus  jamais  fivmr  fon  fecret.  Mais  que  je  ne  porte  p'us  la 
»  Couronne ,  fi  je  ne  tire  une  vengeance  éclatante  de  linfulu  ^i^U 
m  vient  de  faire  à  la  Miîfim  de  France». 
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Charles  arriva  lui-même  bientôt  après  devant  Mefline  avec  le 


wftc  de  la  flotte,  dnq  mille  chevaux  &  une  nombreufe  infen-  roMm^w^^î 

terle»  àc  s'empara  de  Milazzo.  Les  Meflinois  effbkyés  à  Tappro-  bbuis. 

che  d'une  armée  formidable,  offi-lrent  de  (è  rendre ,  s'il  vouloic  Giov.  ViiLl.7. 

fc  contenter  du  tribut  que  leurs  ancêtres  payoicnt  auRolQuil-  *^s^<£ifc.  y. 

faume ,  &  leur  donner  à  l'avenir  pour  Gouverneurs  des  Italiens  «• 

ôc  non  des  Provençaux  &c  des  François.  Charles ,  en  acceptant 

ces  conditions,  rentroit  dans  Mefline  ,  &  toute  l'île  fe  foumet-  An.ii8i. 

toit  :  mais  il  mit  fon  orgueil  à  ne  point  compofer  avec  des  fujets 

rébelles,  &  pourne  pas  compromettre  fa  dignité,  il  vit  ruiner  fa 

puiflTance.  Les  Meflinois  fe  défendirent  avec  toute  l'opiniâtreté 

quinfpire  le  délèlpoir.  Dom  Pedre  Roi  d'Arragon  eut  le  temsde 

venir  à  leur  fecoursavecune  flotte,  dont  il  donna  le  commandement 

à  Roger  de  Lauria  (1)  Calabrois^  le  plus  grand  homme  de.  mer 

de  fon  fiécle ,  la  terreur  des  Napolitains ,  des  Froven^ux  6c  des 

Fruuiois* 

En  arrivant  en  Sicile,  ce  Prince  fit  dire  au  Roi  de  Naples ,  Rym.t.i.parr. 

qu'il  eut  à  fortir  de  llle  dans  peu  de  tems.  Celui-ci  n'étoit  point  ll^J;  '^"^ 

accoutumé  à  recevoir  des  ordres  :  il  répondit  avec  toute  la  fierté  ^ 

de  fon  caractère  :  mais  pour  l'honneur  du  fiécle  &  des  deux  Mo-  XXXVIII. 

narques,  on  doit  regarder  comme  l'ouvrage  de  quelque  décla-  >fEs?*îfE''iA' 

mateur  les  lettres  dans  lefquelles  on  les  fait  parler  avec  la  grof-  (^^^^^^  entre 

^         .  ^  LUI  ET  LE  Roi 

fiéreté  de  deux  rivaux  nés  parmi  le  peuple  j  ôc  élevés  chez  des  o'Arracos. 
Rhéteurs  peu  verfés  dans  Tare  de  raifonner ,  êc  dana  l'art  non  .St^'  ^^'^ 
moins  difficile  des  bienieances. 
La  haine  réciproque  de  ces  cleuz  Princes  fiit  égale  au  fujet  qui 


{i)  Il  nom  paroît  que  l'Abbé  Vèly  l'appelle  fans  fondement  Roger  Doria.  Il 
eft  vrai  que  cette  iUudrc  maifon  cil  connue  fous  le  nom  di  /turia,  dans  les  Au* 
tons  Lj^ns  du  treizième  liécle ,  Se  Ddtotia  on  D^mutia  dans  les  Auteurs  Iqh 
Bcudu  même  cems;  mais  Lauria  étant  né  en  Galabre ,  ne  notts  ffisoM  avoir  eu 
aaamc  affinité  avec  la  Maifon  Doria,  à  moins  que  CClle-d  n'eut  fonné 
Ivanche  dan;  cette  province  i  ce  que  nous  ignoconSt 
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!■■  la  fit  naître.  Dan^  le  Roi  d  Arragui^j  elle  ctoit  moins  impétueufe, 

1,1VRI  V.     ^  jamais  elle  ne  l'aveugla  fur  les  moyens  de  parvenir  à  fcs  fins. 

Il  droit  heureufement  fecondd  par  les  confeils  de  Procida,  &  par 
la  valeur  &  l'expdrience  de  Lauria  ,  né»  l'un  &  l'autre  pour 
exécuter  les  plus  grandes  révolutions ,  tant  qu'ils  agiroient  de 
concert.  Charles  Te  trouvoit  dans  une  pofition  embarraflantc  :  il 
n'y  avoit  point  de  ville  dans  la  Sicile  qui  lui  fût  foumife  :  il  étoit 
forcé  de  tirer  les  provifions  de  la  Calabre  ;  Ôc  il  n'étoit  point 
niaitrc  de  la  mer.  Sa  flotte  de  50  voiles  en  partie  compofée 
de  vaiiïeaux  de  tranfport ,  n'étoit  point  capable  de  tenir  tête 

^Ji'ec^^^'  à  celle  des  Arragonois,  beaucoup  fupérieure  à  la  Tienne  par  le 
nombre  de  vailTeaux  de  guerre  ,  &  par  l'expérience  des  troupes 
qui  la  montoient.  Il  fçut  que  les  ennemis  cherchoient  à  profiter 
du  défavantage  de  fa  poiition  :  ôc  il  tâcha  de  les  prévenir  en  Ce 
retirant  dans  fes  Etats  de  terre  ferme,  avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  armée.  Il  ne  laifTa  au  camp  devant  Alelline,  que  deux 
mille  chevaux  pour  bloquer  la  place  :  mais  l'Amiral  Arrago- 
nois le  furprit  dans  la  courte  traverfée  de  Alefline  à  Regio ,  & 
lui  enleva  29  galères  ,  parmi  lefquelles  il  y  en  avoit  cinq  de  Pife  ; 
les  autres  étoient  Napolitaines  ou  Provençales.  Ces  revers  don- 
_    ,  ,        nerent  occafion  à  quelques-uns  d'entre  les  Seigneurs  de  fe  décla- 

4;^  rer ,  &  de  fuivre  celui  des  deux  rivaux  pour  lequel  ils  avoient 

plus  d'affetlion.  Parmi  ces  Seigneurs  oh  nomme  Henri  de  Cler- 
mont ,  gentilhomme  François,  qui  avoit  fuivi  en  Italie  la  fortune 
de  Charles.  Mais  ayant  eu  à  fe  plaindre  de  ce  Prince ,  il  l'aban- 
donna, &  palTa  avec  fa  femme  &  fes  fils  en  Sicile, où  fapoflérité 
devint  ii  puifTante ,  que  peu  s'en  efl  fallu  qu'elle  n'ait  ufurpé  la 
Cafïar.  ann.  fouveraineté.  Sur  ces  entrefaites  le  Prince  de  Salerne  arriva  à 

Geo* Lia        Naples  avec  trois  galères  de  Marfeille  &  fix  cent  Provençaux; 

Il  fut  fuivi  de  près  par  l'armée  Françoife  ,  qui  venoit  par  terre  , 
fous  le  commandement  de  Pierre  d'Alençon ,  frère  de  Philippe 
le  Hardi  :  parmi  les  Seigneurs  ^ui  accooipagnoi^nc  ce  Frioce  j 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  L  i  y.   V,  7; 

on  trouve  Robert  Comte  d'Artois  fumommé  le  Bon,  le  Duc 
de  Bourgogne ,  le  Comte  de  Boulogne ,  Jean  Comte  de  Dam« 

Diartin  &  plufieurs  autres  Seigneurs  du  Royaume. 

Le  Roi  d'Arragon ,  que  les  foudres  de  Rome  ne  pouvoient 
intimider,  fut  alJamié  à  l'arrivée  de  ces  nouvelles  troupes  ,  &  ^^XXXIX. 
craignit  de  ne  pouvoir  fe  maintenir  dans  fa  conquête.  Alors  fubfti-  par  le  °Ror 
tuant  Ja  rufe  à  la  force ,  il  fit  propofer  à  Charles  de  vuider  leurs  A^HPx^É^^ïiuî 
différens  par  un  combat  de  cent  Chevaliers  de  part  &  d'autre  ,  Charlm. 
les  deux  Rois  à  la  tête.  Son  but  étoit  d'éloigner  fon  rival,  &  de 
&tiguer  par  des  lenteurs  la  vivacité  Fran^oife.  Cet  artifice  eut     ^  ^^^^ 
été  groffier  dans  un  fiécle  où  l'eiprk  de  Chevalerie  n'auroit  pas 
exslté  rimaginatton  des  Nobles ,  comme  il  l'exaltoit  alors  :  îi 
n'auroit  pas  même  réufli  dans  la  circohftance  préfente,  fi  Charles 
plus  délicat  (ùr  le  point  d'honneur  y  qu'éclairé  lùr  le  devoir  que. 
le  véritable  honneur  impofe  aux  Souverains,  n'eût  cru  que  l'in- 
térêt de  fa  gloire  exigeoit  qu'il  acceptât  ce  ridicule  défi.  On 
nomma  fix  Commifiaires  pour  dreiTer  les  articles,  fixer  le  jour 
&  l'heure  du  combat  i  &  quarante  Chevaliers  pour  jurer  l'obfer- 
vance  de  ces  articles.  Parmi  ces  Chevaliers  étoient  Jean  Comte 
de  Montfort,  le  Comte  de  Vaudemont ,  Amiel  Dagout  Seigneur 
de  Curbans ,  Refbrciat  de  Cailellane  (  i  )  &  Guillaume  de 
Saubc  (a).  Le  jour  du  combat  fut  ailigné  au  premier  Juin  1285  » 


(i)  Le  nom  de  Rcforciat  cft  effacé  :  mais  c'efl  incontcrtabicmcnr  celui  qu'il 
im  donner  à  ce  CartcU.inc ,  parce  qu'il  cil  le  fcul  qui  le  trouve  à  la  fuite  de 
Charles  premier ,  avec  les  autres  Seigneurs  que  je  nonunc  ci-deflbus. 
'  U)  Us  Chevaliers  choifis  par  Cbariei  écoient. . .  Jotdanus  delnfntt.  loanno 
Vkecomes  de  Tremblay.  Jacobus  de  Borfonâ,  ou  plutôt  de  Burfonâ*  Eaflachius  de 
Ardicour,  plutôt  d'Ardicours.  Joann.  de  Dcnili  ,  pcut-ctrc  de  Nifiaco,  Guillclmus 
de  Salfis.  Joann.  Coincs  de  Montcforti.  Conics  de  1  .illacii<;.  —  Ht  de  Monte Sca. 
giofo.  Erigus  Heuricus  Cornes  de  Vadimouce.  Odo  de  Cuilaco.  Ilicardus  de 
Momemofet,  vnifembbbleinent  Bochard  de  MontmocencL  Joannes  de  Barres. 
Odo  de  Solars,  je  trouve  de  Solliaco ,  c'eft-à-dirc  de  Sulli.  Ancelmus  deCaprofia 
«Sni  Sktlic  MareTcaUus.  Rocbemis  de  AUltâ.  Lttdevkui  de  aochefiî.  Rainaidas 
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  &  l'on  choilk  pour  champ  de  bataille  la  ville  de  Bordeaux ,  pays 

LiTRi  V.     neutre  à  l'dgard  des  deux  Rois,  parce  qu'elle  dépendoit  du  Roi 

t. u, p. 9^7.    '  d'Angleterre,  qui  fut  prié  d'afrifter  au  combat  pour  en  être  1g 

Aym. aâ.  publ.  juge ,  ou  de  nommer  des  CommilTaires  pour  tenir  fa  place.  Le 
t«  i»  parr.  1.  p.  '       '  _  '  _  > 

116.  nov.  ed.  ce  Monarque  A nglois  fentitquece  duel  étoit  également  indécent 
&  pour  le  Roi  d'Arragon  qui  ne  s'en  fervoit  que  comme  d'ua 
prétexte  j^our  tromper  fon  rival  ;  &  pour  Charles  qui  fe  trouvoic 
dupe  de  fa  franchife.  Il  déclara  donc  qu'il  ne  vouloit  être  ,  ni 
témoin ,  ni  complice  du  duel ,  &  qu'il  feroit  tout  fon  polTible 
pour  mettre  la  paix  entre  les  deux  champions.  Cependant  les  ar- 
ticles éroient  drefTés  :  la  peine  de  celui  qui  manqueroit  au  ren- 
dez-vous, fut  d'être  réputé  vaincu  ,  parjure,  faux,  infidèle, 
traître,  indigne  du  nom  &  des  honneurs  de  Roi,  dépouillé  du  • 
trône  ,  ôc  dévoué  à  l'infamie  :  ces  quahfications  n'otoient  rien 
àlapuifTance  réelle  du  rufé  Monarque  Arragonois  qui  favoic 
bien  que  dans  les  affaires  poUciques^  le  plus  heureux  eii  fouvent 
réputé  le  plus  grand  homme. 

Le  f  ape  fenfiblement  affligé  que  Charles  eut  donné  dans  le 
pîége  ,  lui  en  fit  des  reproches  amers  il  lui  rcprcTcnta  que 
Ki^aR.  nSi.  l'intention  du  Roi  d'Arragon  étoit  de  lui  ôter  l'avantage  que  lui 
^^^im ibid. p.  ^Jq^j^qI^.  ^^^^q  armée  fîorifTante ,  en  lui  propofant  un  combat  où  il 
alloit  devenir  fon  égal  :  que  la  trêve  accordée  ralenciroit  l'ardeur 
des  troupes;  que  dans  un  climat  fi  dilférent  de  celui  de  la  France, 
elles  périroient  peut-être  par  les  maladies  |  ôc  qu'enfin  ^  en  s'éloî* 


Gal  irdus.  Amclius  Carbono,  je  trouve  de  Curbaao  d'Agout.  -  de  CallcUano.  Il  £uit 
lire  Reforciatus  de  Cailcllanâ.  Conradus  de  Tornay.  HagutiointtdePexiii.,foaniu. 
êe  T.agatigflk,  Ufez  de  Lagone&â.  Simon  de  Belvédère.  Gaufridm  de  Milii.  Gerae* 
dus  de  Nipri.  Giiillelmus  de  Barfi  ,  je  trouve  Guill.  de  Barres.  Albercus  de  Dur- 
hano.  Joaim.  de  VaTeialle.  Ttiomafius  de  ikiiîus.  Tibaldus  Alamanaius,  CuiUtimut 
ËAaiidardus.  Maine  de  Ubôe.  Sfanon  de  Caprofiâ.  Anûoébis  de  Suis.  Je  trouve 
Aimeric  de  Sus.  Theooifius  dé  Bonooenk  Adam  décrivis.  Joaim*  Vilhnin.SG&« 
fèaaM  de Sai^oai* l^yawr,  aStfuUti,  1./. xi6,aw»  t£t. 
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gnant  de  les  états ,  il  les  Uvroit  aux  emreprîfes  de  fes  ennemis.     An.  1285. 

Charles  fot  infenfible  à  toutés  ces  repréièntations  :  le  point  cf/^^si!^'*'^' 
d*honneur  remporta  fur  les  confèils  de  la  (àgeffe.  Ce  Prince  fe  Giach.  MakTp. 
rendit  à  Bordeaux  avec  le  Roi  de  France  fon  neveu  ,  qui  eut  la  „ 
complaifance  de  l'accompagner  ;  &  le  jour  marqué  pour  le  XL.  ^ 
combat,  il  entra  dans  la^lice  à  la  tête  de  cent  chevaliers  ,  armé  ragoî^ refuse 
fuivant  les  conventions.  Le  bruit  de  ce  combat  fingulier  avoit  de  se  trouver 

j       °  AU  RFÎJDE2- 

attird  des  fpedateurs  de  prelque  tous  les  états  de  l'Europe  \  mais  vou«.  Sa  con- 
le  Roi  d'Arragon  n'y  parut  pas  :  Charles  attendit  inutiiemeoc  2pi2iï."™ 
depuis  le  lever  jufqu'au  coucher  du  foleil  ;  il  comprit  quoique  trop 
tard ,  qu'il  avoit  été  dupe  de  fa  franchife  j  &  combien  étoit  fondée 
la  (âge  prévoyance  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Pape.  Pénétré  de 
douleur  d'avoir  été  joué  d'une  manière  il  honteufe^  il  demanda 
au  Sénéchal  de  Guyenne  aâe  de  ion  apparition  &  fe  retira  ;  mais 
2I  n'avoit  pas  befoin  d'un  aûe  de  cette  nature ,  .  pour  conftater 
un  fait  dont  toute  l'Europe  étoit  témoin ,  ôc  dont  elle  feule 
pouvoir  être  juge.  Par  cet  a£le  ,  il  ne  faifoit  que  donner  de 
l'éclat  à  une  imprudence,  qui  devoir  lui  coûter  la  plus  belle  partie 
de  fes  états.  Ayant  tant  fait  que  de  s'engager  à  ce  combat ,  les 
Joix  de  l'honneur  &  de  la  chevalerie  lui  impofoient  la  néceflité 
de  fe  prt^fenrer  dans  la  lice  \  6c  fi  fon  rival  eût  paru ,  peut-être  ne 
verroit-on  dans  leur  conduite  que  cet  efprit  de  chevalerie ,  qui 
fit  des  chevaliers  François  9  des  Héros  ordinairement.plus  dignes 
de  figurer  dans  un  Roman ,  où  l'op  aime  les  aventures  extraordi- 
naires 9  que  dans  l'Hiftoire  où  l'on  veut  des  aâions"  d'une  valeur 
féglée  par  la  prudence.  Mais  Charles  pour  remplir  un  engagement 
imprudemment  contraâé ,  ayant  perdu  l'occafion  de  reconquérir 
la  Sicile  ;  ayant  abandonné  (es  états  à  l'adminiAration  de  fon  fils 
Jeune  Prince  fans  expérience  ;  laiffé  rallentir  l'ardeur  des  troupes , 
qui  étoient  venues  à  fon  fecours  ;  èxpofé  même  fon  Royaume  aux 
iiédidons  £ue  fes  ennemis.cberchoknc  à  y  exciter^  a  plutôt  joué 
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aux  yeux  de  bpofterhéy  le  rôle  d*un  aventurier ,  queleperfon- 
LivM  V.     nage  d*tin  grand  Roi.  Dom  Pedre  'k  la  vérité  fe  couvrît  de  déshon- 
neur ,  aux  yeux  de  fes  comtcmporains  fur-tout ,  juges  délicats  en 
matière  de  chevalerie  :  mais  Ton  artifice  lui  réunit  ;  il  conferva  la 
Sicile ,  fit  échouer  ks  projets  de  fon  ennemi,  6c  le  mit  hors  d'état 
de  lui  nuire.  Dans  un  tems  où  les  principes  de  l'honneur  font 
r      afibiblis^  les  fuccès  annoblifient  en  quelque  manière  les  moyens 
qui  les  ont  produits  :  ce  qui  dans  un  fiécle  fut  regardé  comme 
une  lâcheté ,  pafle  enfuice  pour  un  trait  de  prudence  ;  6c  comme 
il  n'eft  que  trop  ordinaire  qu'en  matière  de  politique  on  Ibumet 
toutes  les  loix  à  celle  de  Tutilicé,  Ton  s'accoutume  à  ne  plus 
regarder  comme  coupable  le  Monarque  qui  fût  le  plus  heureux 
bu  le  plus  rufé.  Cependant  tant  qu'il  reftera  des  principes  dans  la 
cœur  de  Phomme  ,  tant  que  le  ftntiment  d'honneur  ne  fera  point 
étouffé ,  on  regardera  comme  une  tache  ineffaçable  dans  la  vie  de 
Dom  Pedre  d'avoir  manqué  à  fa  parole  :  ôc  s'il  eft  vrai ,  comme 
^l^rthol. ncoc.  q^^jq^^g  Hiiïorieiîs  le  prétendent,  que  la  nuit  avant  le  jour  fixé 
com.  barc.  pour  le  combat ,  il  vint  à  Bordeaux  déguifé  ,  pour  ne  poinc 
l'pcc.  1. 1.  c.  if.  manquer  à  fon  ferment  ;  qu'il  protefta  contre  le  Roi  de  France  , 
j^^'^*^'  dont  la  fuite  trop  nombreufe  lui  faifoit  craindre  quelques  embû- 
ches ;  &  qu  il  laifla  entre  les  mains  du  Sénéchal  fon  cafque^  fa  lance 
èL  fon  épée  comme  une  preuve  qu'il  avoit  comparu  ^  &  qu'enltiite 
si- regagna  précipitamment  fes  états  d'Arragon  ;  il  ne  fit  qu'ajou- 
ter la  petitelTe  à  la  inauvaife  foi  «  &  décrier  en  m6me  tèms  fon 
dprît  6c  fon  cœur. 

Cependant  les  deux  Princes  remplirent  toute  l'Europe  de  leurs 
manifeftes.  Mais  l'Europe  ne  les  jugea  point  fur  ces  pièces  d'ap- 
pareil ,  compofées  pour  en  impofer  aux  fimples.  Leur  conduite 
avoit  eu  des  témoins  incorruptibles ,  en  état  de  les  juger/Le  Roi 
de  France  fut  fort  maltraité  dans  le  manifeftedu  Roi  d'Arragon  : 
fenfible  à  des  injures  oiuxquelies  il  iravoit  pas  donné  lieu ,  il 
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envoya  une  armée  en  Arragon  fous  les  ordres  de  Jean  de  Nuguez    An.  j^t^. 
de  Lara ,  tandb  que  Charles  reprit  le  chemin  de  Provence, 
pour  aller  recommencer  les  hoftilités  en  Sicile. 

Arrivé  àMarlèiUeiifitpardrGuiUauine  Cornuti  avec  vingt-neuf  s=!-— = 
pleres  chargées  de  munitions  &  de  vivres  pour  aller  au  fecours    CharI'es  sb 
du  château  de  Malte,  que  les  Siciliens  affiégoient.  Elles  entrèrent        *  Mak- 
dans  le  porc  au  mois  de  Juin  1285  ,  &  y  furent  attaquées  peu  de  von  in  Sicile 
jours  après  par  l'Amiral  Sicilien  Roger  de  Lauria.  Le  combat  ut  batSi?"' 
fut  fanglant,  ôc  dura  depuis  le  lever  du  foleil  jufqua  midi.  Six 
galères  Provençales  qui  avoient  épuifc  leurs  munitions  de  guerre, 
reprirent  alors  à  force  de  rames  la  route  de  Provence.  Guillaume 
Cornuti ,  défefpéré  de  voir  que  la  vidoire  lui  échappoit ,  s'élance 
fur  la  galère  amirale  des  ennemis ,  la  lance  d  une  main  &  la  hache 
de  l'autre  ;  frappe  &  reaverfe  à  fes  pieds  ou  dans  lamer tout  ce  qui  26.    '  ^ 
luiréfifte,  6c  pénètre  jufqu  à  Roger  de  Lauria^  qui  defonc6téie  Ç><^y.ViiLl.7. 
cfaerchoit  dans  la  mêlée.  Cornuti  d'un  coup  de  lance  lui  perce  le  /ach.Malerp. 
pied  y  qui  refte  doué  au  vaifleau ,  le  fer  s'étant  détaché  du  bois  :  ^* 
Dans  le  même  tems  il  levé  la  hache  pour  le  frapper;  mais  un 
coup  de  pierre  qu'il  reçoit,  à  la  main  ,   fait  tomber  l'arme 
meurtrière  :  il  fe  baiffe  pour  la  ramafler;  Lauria  dans  l'inftant, 
arrachant  du  pied  le  fer  de  la  lance  ,  en  perce  le  brave  Provençal, 
6c  le  tue.  La  more  de  ce  Commandant  de'cida  de  la  bataille  :  la 
flotte  fiit  mile  en  déroute,  &  Iç  château  de  Malte  fe  rendit,  hc» 
Arragonois  prirent  dix  galères  :  ils  firent  couper  les  cheveux 
aux  prifonniers  ,  pour  les  immoler  à  k  rifôe  du  peuple  ;  car 
alors  £dre.  couper  les  dieveux  c'étoic  comme  aujourdW  en 


certains  cas,  une  marque  d'infiimie».  Défaite 

Les  galères  qui  avoîent  fui  du'cbmbac ,  portèrent  à  Marfeille  ^"^^j '^j";^, 
h  nouvelle  de  la  défaite.  Charles  y  étoit  encore  :  il  dépêcha  un  lerne.  ^ 
brigantin  pour  défendre  au  Prince  de  Salerne  d'engager  aucune     An.  1284. 
aûion  fur  mer ,  avant  qu'il  fut  venu  le  joindre ,  étant  au  moment  S*'*l*iéeN«>' 
de  mettre  à  la  voLc  avec  de  nouvelles  forces.  Malheurcufenient  ^peciaL 


DX 
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L.  — --J^  le  brigantin  fut  pris  par  la  flotte  ennemie  :  Lauria  rdfolu  de 
Liv&i  V,  profiter  de  l'avis ,  fit  le  ddgât  aux  environs  de  Naples ,  entra 
enfuite  dans  le  [  ort  de  cette  ville  ,  défiant  les  François  en  termes 
injurieux  poy  le  Monarque  Sicilien,  afin  d'irriter  le  Prince  de 
Salerne,  &  j  l'attirer  au  combat.  Le  ftratagôme  réuflit  :  le  jeune 
Pr.ch.i8.  Prince  qui  voit  plus  de  courage  que  d'expérience,  ne  put  retenir 
fa  colère  ,  &  malgrd  les  fages  reprdfentations  du  Ldgat,  il  fe  mit 
en  mtr  le  j  Juin  avec  trente-cinq  galères.  Le  Général  Sicilien 
feignant  de  le  craindre ,  prit  le  large ,  jufqu'à  ce  que  la  flotte 
Napolitaine  qui  le  pourfuivoit  à  pleine  voiles  ,  fût  trop  éloignée 
de  Naples  pour  en  être  fecourue  :  alors  revirant  de  bord  il  pré- 
férera le  combat.  Les  galères  des  deux  partis  fe  tenoient  récipro- 
quement accrochées  ,  &  les  foldats  fe  battoient  comme  en  terre 
ferme,  n'y  ayant  point  de  coup  qui  ne  portât.  Les  Siciliens  étonnés 
de  cette  bravoure  ,  commen(^oient  à  fe  mettre  en  défordre  :  mais 
ayant  enfuite  repris  la  fupériorité  ,  ils  combattent  avec  une  nou- 
velle vigueur.  Plufieurs  galères  accrochent  celle  du  Prince  :  les 
plus  braves  officiers  Proven<;aux  &  Fran<jois  s'y  étoient  jettés  ; 
'  auflî  fut-elle  défendue  avec  tant  de  vigueur,  que  Lauria  défefpérant 
de  l'emporter  de  force  ,  fit  plonger  un  nommé  Pagan  pour  la 
percer.  Le  ftratagéme  réuffit;  l'eau  entra  de  toutes  parts  i  le  Prince 
voyant  qu'il  alloic  être  englouti  dans  la  mer  avec  tous  ceux  qui 
i'accompagnoient ,  fe  rendit.  Lauria  lui  demanda  la  délivrance 
de  Béatrix  fœùr  de  la  Reine  Confiance ,  fille  de  Mainfroi ,  Ôc 
captive  à  Naples  depuis  la  prife  de  Lucera  ;  elle  fut  remife  entre 
(es  mains.  On  nomme  parmi  les  prifonniers  Hugues  de  Brienne> 
Reynaud  de  Gallard  ,  François,  &  Tliomas  d'Aquin. 

Une  avanture  plaifante  vint  encore  ajouter  au  triomphe  des 
Siciliens  tranfportés  de  joie  d'avoir  remporte  en  fi  peu  de  tems 
deux  victoires  fi  confidérables.  Les  habitans  de  Sorriento  envoyé- 
Giach.MaU^>  rent  complimenter  le  vainqueur.  Les  Députés  ne  connoifiant 
8c  J.  Villani.         |^  Prince  de  v>akrae ,  le  prirent  à  la  richeiTe  de  fes  habits , 

pour 
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pour  rAmiral  Arragonois  ,  &  le  prièrent  d'accepter  quatre  pa- 
niers de  figues  £c  deux  cent  Auguflaves  d'or  (i),  ceft-à-dlre 
2%oo  livres»  que  leur  ville  lui  envoyoit.  P/u^-d-Dieu  ,  ajoute- 
fent-iis  ,  que  vous  euffk[pris  k  pere  comme  vous  ave^pris  le  fils  : 
nous  vous  prions  de  vous  Jbuvenir  que  dans  le  combat  \  nos  galères 
ont  été  les  premières  à  fâr.  Le  jeune  Prince  ,  au  milieu  de  iêt 
malheurs  »  ne  pue  s'empêcher  de  foudre  :  voilà ,  dît-il ,  des  gens 
Uen  fidèles  à  leur  Souvérma  :  msds  il  (èndt  en  mêmë-tems  que 
la  véritable  force  des  Rois  eft  dans  l'amour  de  leurs  fujets. 

Deux  jours  après  le  combat ,  Charles  entra  dans  le  port  de 
Gayette  avec       galères  &  trois  gros  vaifleaux,  C'eft-là  qu'il  Ci^ATu^'^Mi- 
apprit  la  défaite  &  la  captivité  de  fon  fils.  Plut-à-DUu  !  fut-il  |_ive  dansais 
mort,  s*dcria-t-il ,  dans  le  premier  mouvement  de  colère  ,pn[f-    plb»  ,  et  v 
^'U  a  tfonfgrejje  mes  ordres»  D'autres  lui  font  dire  avec  moins 


MEOR.T* 


(i)  J'ai  lu  à  Naples ,  dans  les  rfgiftres  de  Charles  premier ,  une  évaluation  des 
monnoics  faite  en  1178,  par  laquelle  on  voit  que  quatre  Auguftaves  d'or  valoienc 
une  once  d*or.  L'once  ;  ainû  que  je  l'ai  lu  dans  des  Chanes  de  Fan  1 27$ ,  valok  f  o     V.  pr.  ch.  I7« 

gros  tournois  d'argent ,  c'cft-à-dire,  46  livres  i  fols  6  deniers  de  notre  monnoic^ 
d'où  il  s'enfuit  que  VAug,uftave  vaudroir  11  1.  10  f.;  &  que  le  prefcnt  des  Surrcn- 
fîns,  comme  nous  le  difons  ,  n'ctoit  que  de  deux  mille  trois  ccnts'livrcs.  L'once 
4'or,  cj]  1 30S ,  valoir  3  livres  7  ibis  rcforciats ,  ce  qui  revient,  à  très-peu  de  chofc 
près,  à  k  m^ie  valnurqued-defliis. 

TttCinI  des mîr,  in  Roi ,/?.  64 ,  &  Gianone  t.  II!,  p.  itf ,  citent  une  Chane ,  par 
hquclle  on  voit  que  î4?î3!  bcfants  valoicnt  deux  mille  huit  cents  trente-trois 
onces  d'oîi  d'où  il  rclultc  qu'il  cncrcroit  izbclanr";  <Sc  '  dans  l'once,  tk  que 
chaquebcfani  cquivaloic  à  la  fommc  de  trois  livres  dix-icpt  l'ois  de  notic  monnoie.  « 
Trfkuum  ataefi  deUtum  rt^  SifiUt^anno  quoD^t ,  ejl  bifantinomm  trigima  quatuor  mil' 
Ua^trecemum  tTigimatrikus^quomm  bifimdaontmfuoMiiuvalHtMwiOâ  a 
£mdium  :  &  fie  reduHis  ipfis  bifiinûnis  adi^fremm  duream^funt  tarenorum  ,  tiiginta  , 
tr'm  miliia  viginti  trihuj;  quitus  larenu  redu&is  in  mcias  auri  ,  fiint  unL  iir  duo  milLa 
olUngema  triginta  tribus.  11  s'enfuit  encore  delà  que  le  tribut  annuel  que  le  Roi  de 
Tunis  payoic  au  Roi  de  Sktle ,  n'alloir  pas  cout^i^t  à  cent  trente-trois  niille 
fines;  Je  crats  qu'A  y  a  une  £uite  dans  k  coïce»  de  qu'au  lieu  d^ 

rum  ÎÎCij  ,  —  il  faut/^tf  rtzr«rnon/»i SfSjl» 

L'once  d'or  cil  une  monnoie  qui  a  cours  à  NaplcS  encoce  aujourd'hui»  niais 
elle  ne  vaut  que  iz  livres  Ji  fois  de  traacc. 

Tome  lllé  -  '  Li 
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Livre  V. 


de  vraifemblance ,  réjouiflbns-nous  :  ce  Fréire-là  nous  empcchoit 


Gio.  Vill.ibid. 
Piol.  Luccm. 


de  gouverner  &  de  faire  la  guerre  :  ce  qui  fuppoferoit  que  le  Roi 
ne  voyoic  dans  fon  fils  qu'une  dévotion  tninutieufe  ^  &  des  vues 
bornées  :  mais  les  talens  &  les  yeitus  que  ce  jeune  Prince  dé- 
ploya, quand  il  fut  fur  le  trône  ^  ne  permettent  pas  de  croire  que 
fon  mérite  naii&nteût  échappé  aux  regards  d'un  juge  aufli  éclai- 
ré que  rétoit  (on  pere. 

Ce  Prîncc^partît  de  Gayette ,  réfolu  de  réduire  la  ville  de 
Naples  en  cendres,  pour  châtier  les  habitans  qui  paroifToient 
vouloir  fe  révolter  ;  car  les  Napolitains,  mécontens  de  la  dureté 
de  fon  gouvernement,  dcoient  toujours  prêts  à  fe  foulever;  ôc 
le  Roi  emporté  par  la  violence  de  fon  caraâere ,  ne  favoit  que 
punir.  Il  épargna  la  ville  fur  les  prières  du  Légat  ^  &  fit  pendre 
i$o  citoyens  des  plus  mutins;  (peâacle  affreux ,  plus  propre  à 
contenir  des  efclaves ,  qu'à  ramener  à  1  obéiflance  des  hommes 
nés  dans  une  Monarchie.  Mais  telle  étoit  la  trifte  fituation  de 
ce  Prince  y  que  les  malheurs ,  au  lieu  de  l'indruire ,  ne  ièrvoient 
qu'à  l'aigrir.  Il  lui  reftoit  encore  dix  mille  hommes  de  cavalerie  ^ 
quarante  mille  d'infanterie ,  &  cent-dix  galères ,  fans  compter 
un  grand  nombre  de  bâtimens  de  tranfport  :  avec  cette  armée 
formidable ,  il  pouvoit  mettre  fes  ennemis  à  la  raifon  ;  mais  il 
perdit  en  négociations  inutiles  ,avec  le  Roi  d'Arragon  ,  le  tems 
qu'il  devoit  employer  à  combattre  ;  laifla  confumer  par  la  faim 
&  les  maladies  fon  armée  au  fiége  de  Reggio  qu'il  fut  obligé 
An.  iiSf.  ^^^^^  9  ^  ^^^^  mourir  dévoré  de  chagrins  à  Foggia  dans  hi 
\£^^}'u^^      Pouille.  le  7  de  Janvier  ia8f  •  laifiànt  un  fils  unique  prifonniec 

Mir.dcBncn.n.         .     '      '   .  .  !  • 

i4.lial.  10.  en  Ârragon  «  flc  un  trône  mal  amrmi ,  loua  la  g^rde  de  fi>it 
neveu,  Robert  Comte  d'Artois.  Il  confia  par  fes  lettres  du  6 
Janvier  1  a  8  ; ,  au  Roi  de  France  >  Tadminifirâtiott  des  ComtÀ  de 
Provence ,  du  Maine  &  d'Anjou ,  pendant  la  captivité  de  fon  fils 

unique  :  Charles  étoit  âgé  de  66  ans  ôc  en  avoit  règne  dix-neufy 
à  compter  depuis  fon  facre.  Il  fut  marié  deux  fois  »  la  premiercr. 
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avec  Béatrix  de  Provence ,  dont  il  eut  quatre  fiU  &  trois  filles  (  »  ) , 
&  la  féconde  avec  Marguerite  de  Bourgogne  qm  ne  paroît  pas 
avoir  laiiTd  de  poûérké. 

On  enterra  les  entrailles  de  Charles  dans  la  Cathédrale  de  ^n.  iiSs» 
Foggia  ;  Je  corps  fut  tranfporté  dans  celle  de  Naples,  à  la  droite 
du  Maitrc-Autei ,  dans  un  riche  tombeau  de  marbre  fur  lequel 
on  éleva  cnfuîte  la  ftatue  de  ce  Prince  *  fon  cœur  repofe  dans 
l'égUiè  des  Jacobins  de  la  rue  S.  Jacques  à  Paris ,  où  Ton  voit  ùl 
fiatue  d'un  travail  fore  grodier  ^  autour  de  laquelle  on  lit  cette 
épitaphe  fi  noble  2c  fi  fimple^  U  cour  du  grand  Roi  Charies  qui 
conquit  la  Sicile,  Cecce  conquête  fiit  la  fource*  de  ûl  célébnté,  de 
fts  crimes  &cdc&$  malhe^s. 

Charles  ëtoit  grand  9  robufte  >  bien-fait  :  il  avoit  le  teint  brun ,   — a 

le  nez  un  peu  long ,  le  regard  impofant)  la  contenance  fiere.  Son  PwtrÂit 
ambition  de'mefurée  ^  &  fur-tout  le  defir  ardent  qu'il  avoir  d*ac-  mcePruics. 
quérir  une  Couronne,  dcveloperent  en  lui  des  vices  qur  firent 
prefque  oublier fes  vertus  :  il  fe  montra  colère,  avare ,  vindicatif, 
£c  févère  jufques  à  la  cruauté.  Plus  habile  dans  lart  de  conqué- 
rir ,  que  dans  l'art  de  régner ,  il  accorda  tout  pour  s'attacher  fes 
G^éraux  £c  (es  foldats  ,  bienfaits  ^  licence ,  impunité ,  6c  ne  fit 
rien  pour  gagner  le  cœur  de  fes  peuples.  Sa  pri^fimipdon  étoit 
égale  k  ùm  courage»  U  avok  lènti  que  rien  ne  lui  râîiloit  dans 
un  combat  j  &  il  crut  9  jufques  dans  fés  dîigraces ,  qu'il  feroit    MA*,  de  Dom 
toujours  invincible.  Si  m  veux  >  écrivoit-il  à  Pierre  Roi  d'Ârra-  xxvi.pîV98?** 


(1) L'Abbé  Vclly  parle  d'ICàhcWc ,  dont  rhijloire,  ajoute-t-il,  nt  dû  rien.  Se  de 
Marit  qui  fut  frmme  di  Ladijlds  IV,  Roi  de  Hongrie  ;  c'crt  tour  le  contraire  :  l'hilloirc      T.  VL  p.  40^. 
ne  parle  point  de  Marie ,  qiii  cil  NioifembLiblemenc  un  pcrfonnage  imaginaire  i 
mais  die  noas  apprend  que  ce  fut  ifabelle  qui  cpoulâ  Ladiilas  IV.  Le  même 
Hiflociea&ioiisksanacsaloiiteiitque  Charles  ne  laiflâ  point  d'enâms  de  Mar- 
fljiMriie  de  Bourgogne ,  CorttcfTe  de  Tonfterre ,  fa  iboonde  femme  »  cela  fe  peut 
maisîl  cft  certain  qu'elle  ctoit  grofle  le  4  Janvier  1172,  comme  on  peut  le  voir 
par  la  permiiilou  que  le  Koi  lui  doxuu  ce  jour-là  de  faire  Xes  dernières  dlTpo-     Pr.  ch.  13. 
Mous. 

La 
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-  ".f!,,  ■■    S!  gon  ,  confcrvcr  U  titre  de  Roi  de  Sicile  ,  que  tu  viens  d" acquérir , 
LivRB  V.    y2>/-j      /'i2/?/tr  o:/      vis  caché  ;  tu  verras  alors  quelle  ejl  la  Ira' 
voure  de  mes  foldats  ;  ou  Ji  tu  crains  d' entrer  dans  la  lice  ,  ils  iront 
te  relancer  jufqucs  dans  ta  retraite. 

Le  peu  de  difcernement  que  ce  Prince  mit  dans  le  clioix  des 
Gdndraux  &  des  Miniflres ,  fut  la  principale  fource  de  Tes  mal- 
heurs. Il  avoit  ,  parmi  fes  nouveaux  fujcts ,  des  hommes  d'ua 
mcrite  rare  ,  &  il  ne  fut  ni  les  connoître ,  ni  les  employer.  Il  donna 
fa  coniiance  à  des  François,  la  plupart  vains,  préfomptueux  , 
avides  ;  ceux  qui  auroient  été  capables  de  bien  gouverner,  ne 
connoiflant  ni  le  pays,  ni  le  caraûere  des  habitans ,  ne  pou  voient 
que  faire  beaucoup  de  fautes.  Âînfi  dépourvu  en  général  de  bont 
confeils  ,  aveuglé  par  la  bonne  idée  qu'il  avoit  de  lui-même ,  trop 
délicat  fur  le  faux  point  d'honneur  j  &  fe  piquant  de  franchit 
lorfqu'il  falloit  ufer  de  politique  &  de  circonfpedion ,  il  fe  vit  le 
puet  du  Pape  Nicolas  III ,  ôc  de  Pierre  Roi  d'Arragon ,  dans 
des  circonflance«  où  il  en  auroit  triomphé  >  sll  eût  pû  régler 
par  la  fagefTc  d'autrui,  &  par  fa  propre  expérience,  fon  pouvoir 
&  les  qualités  brillantes  dont  le  ciel  l'avoit  doué  :  car  il  étoit 
aÛif,  intrépide,  mfetigable,  ferme  dans  Tadverfité,  fidèle  dans 
fes  promeiTes ,  refpe£lé  des  foldats ,  adoré  des  Offidert ,  &  craine 
de  fes  ennemis.  Telle  étoic  l'idée  qu'on  mroit  de  fon  courage  &  de 
fon  habileté  dans  l'art  de  la  guerre  ,  que  pendant  long-tems  on 
le  regarda  comme  l'arbitre  de  la  vi£loire  dans  les  combats.  Il  enf 
aulC  des  vertus;  car  il  fiit  continent  &  fobre  ,  pendant  que  les 
François  ne  mettoient  point  de  modération  dans  leurs  plaifîrs  : 
fâ  piété  étoit  fincere  ;  mais  elle  ne  fut  point  éclairée  :  Sire  DuUp 
dit-il  en  recevant  le  Viatique  à  l'heure  de  la  mort.  Sire  Dieui 
je  crois  vraiment  que  vous  êtes  mon  Sauveur  :  ainfi  vous  prie 
que  vous  i^>e-^  merci  de  mon  orne  y  ainfi  comme  je  fis  la  proie  dik 
Royaume  de  Sicile  plus  pour  fervir  Saiau  Eglife  que  pour  mon 
profit  ou  autre  eonvouife  ,  ainfi  vous  m  pardonniei  mes  pédf^Sn 
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Jamais  la  religion  D*a  ordonné  de  ravir  une  couronne  au  Souve-  « 

lalo  légitime ,  ôc  encoremoins  de  lefeîrc  mourir  for  un  échaffaut  :  Jtli^'^il^ 
mais  alors  il  fe  mêloic  tant  de  (ùperfiition  à  la  piété  ^  que  la 
plupart  des  crimes  étoient  plutôt  des  erreiirs  du  fiécle ,  que  des 

vices  du  cœur  (f).  An.  uSf. 

JJ  aiinoic  Je  farte  &  la  magnificence  :  Naples  lui  doit  fa  pre- 
mière fplendeur  :  c'eft  fous  fon  règne  ôc  par  fes  foins  qu'on  vit 
«élever  plufieurs  belles  Eglifes  ,  le  Château-neuf,  6c  d'autres 
édifices.  Comme  il  aimoic  les  lettres ,  il  augmenta  les  privilèges 
de  l*Univerfité ,  déjà  devenue  célèbre  fous  l'Empereur  Frédéric  II, 
&y  attira  pludeurs  Savants  illufires,  entr*autres  Saint  Thomas 
d*Aquin  >  à  qui  il  donnoit  une  once  d'or  par  mois ,  environ  ^6 
livres.  Pourquoi  fiiut-il  que  Téclat  de  tant  de  belles  aâipns  le 
trouve  terni  par  la  mort  tragique  de  Conradin  f  C'eft  prefque  le  , 
ièiil  trait  que  la  poftérité  ait  retenu  de  la  vie  de  ce  Prince  célè> 
bre  :  tant  il  importe  àla  réputation  des  Souverains ,  de  ceux  même 
dont  le  règne  ell  le  plus  brillant  >  de  ne  point  (è  fouiller  de 
crimes. 

A  peine  Charles  fut-il  mort  ,  que  fon  fils  courut  rifque  de  - — ^ 

A&*V* 


I,...    Charles  II 

EST  EN  DANGEK. 

Cl)  Adam  d'AtOi  en  Bât  le  plus  grand  éloge  :  mais  ce  a'efl  pas  lui  qui  doit      perdre  la 

nusoN* 

D'autre  part  Ait  valbuts- 
En  cetcui  bien  affifiè» 

Car  nature  y  fut  toute 
A  fon  pooli  efquile  , 
En  biaocé,  en  forchc 
£a  gemO  tailk  a  liTe.  » .  ^ 
Car  la  venu  du  cors 
Ot  toute  en  arme  mifc 
Et  le  cuer  en  iargucche 
En  Dieu  e  en  franguife,  &c. 


légler  lelc^gemenc  qu'on  doit  pocter  de  ce  Ptince.  Void  ce      eudk  ^"  *^ 

Li  macère  eft  de  Dieu 
£t  d'armes  &  d'amours  » 

Et  du  plus  noble  Prinche 
En  proueche  &  en  meurs» 
Qui  onques  endoiEu 
Gheraleiueiix  atoun. 

C'eft  du  bon  Rc  i  Chariot, 
Le  Seigneur  des  ScignoaiS» 
Par  cui  li  drois  étas 
De  la  foi  eft  reflburs  


Je  voulois  £urc  imprimer  cette  pièce  ;  mais  j  'ai  vû  qu'elle  ne  pouvoit  iméreiTery 
aipourlelbndsdeschoresj  ni  pack  msuiiere  dont  elfes  font  diccs>.  Ôc  qa'ete 
àéinutik»  *■ 
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■  perdre  la  vie  en  Sicile.  On  avoit  envoyé  deux  Légats  pour  traiter 
Livre  V.    de  fa  rançon  :  voyant  leurs  propofltions  rejettées  avec  hauteur, 
ils  eurent  recours  à  leurs  armes  ordinaires  ;  c*eft-à-dire ,  aux  ejc- 

communicadons  j  mais  elles  firent  une  imprefllon  fi  contraire  à 
leur  attente  ,  que  les  Melîmois,  outrés  Je  cet  abus  des  cenfures, 
coururent  comme  des  furieux  à  la  prifon  pour  maffacrcr  tous  les 
Ami.  d  Ital.  an.  prifonniers  François ,  &  en  égorgèrent  environ  deux  cents ,  tous 
^'  gentilshommes.  En  même-tems,  les  différentes  villes  de  Sicile  «*ao^ 

Aa>  iiSf.  cordèrent  à  demander  la  mort  du  nouveau  Roi  de  Naples ,  pour 
venger  celle  de  Mainfroi  àc  de  Conradin.  Hf^ureuiènient  la  Reine 
Bkob.  Fena.  Confiance  àc  fon  fils  Dom  Jacques  furent  aflez  ûges  pour  éviter 
le  deshonneur  éternel  que  cette  mort  auroit  imprimé  à  leur  mé- 
moire }  pour  ne  pas  irriter  par  un  relus  imprudent  la  fiireur  du 
peuple ,  ils  dirent  qu'avant  de  (e  déterminer  à  cet  aâe  de  fôvé* 
ricé ,  ils  vouloient  écrire  en  Arrngon  pour  avoir  l'avis  du  Roi. 
Ce  Prince  ordonna  qu'on  lui  renvoyât  fon  prifonnier  ;  c'étoit  un 
moyen  de  s'affurer  de  fa  perfonne  ,  que  de  le  dérober  àTinconf- 
tance  des  Siciliens ,  donc  la  modération  6c  la  fidélité  dévoient 
être  iuipeâes  à  quiconque  les  connoifToit. 

Cependant  le  Pape  Martin  IV  ,  réfolu  non-feulement  d'enle- 
ver la  Sicile  à  Dom  Pedre  ,  mais  encore  de  le  renverfer  du  trône  « 
avoit  donné  le  Royaume  d'Arragon  £c  U.Comté  de  Bsur-cebnne 
à  Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Haidi.  Philippe  entreprit 
la  conquête  de  ces  Etats,  mais  il  mourut  dans  cette  guerre^  oh 
après  quelques  fuccès  il  Te  vît  abandonné  de  la  viâoire  ;  Marnn 
IV ,  l'avoit  précédé  au  tombeau  ;  Dom  Pedre  l'y  fuivit  bientôt 
après  :  Charles  avoit  terminé  fa  carrière  la  même  année  ;  ainfi  la 
•  mort  dans  l'efpace  de  onze  mois  enleva  quatre  Souverains  ,  qui 
troubloient  la  plus  grande  partie  de  l'Europe ,  &  avoient  fait 
périr  un  nombre  prodigieux  d'hommes  >  iàns  avoir  combattu ,  ni 
pour  la  juftice ,  ni  pour  la  religion  ^  dont  troit  au  mcnns  fe  di- 
Xoient  les  défenfèucs. 
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La  mort  de  ces  Souverains  rendit  à  leurs  Etats  la  tranquillité  ssŒSSasa 
que  leur  ambition  avoit  troublée.  On  crut  que  le  moment  dtoit 
fjvorable  pour  traiter  de  la  délirrance  du  Prince  de  Salerne.  Ses  os^'^xe dk 
trois  fils  ,  Robert ,  Louis  &  Raymond  Berenger,  en  écrivirent  au  «-ançon. 
Kot  d'Angleterre,  leur  parent ,  &  l'ami  particulier  de  leur  pere  : 
kl  Etats  de  Provence  (t)  aflemblés  à  Sifteron  le  if  Mai  1 285 ,  Pvm.  na.  pubT. 
lui  députèrent  Ifnard  d'Agout  6c  Gautier ,  ou  peut-être  Gaucher 
de  Sabran-Forcalquier ,  Seigneur  de  la  Roche  ;  car  cette  Provin- 
ce avoit  témoigné  la  plus  vive  douleur  à  la  prife  de  ce  Pifece, 
&  il  étoit  jufte  qu'elle  f  ît  tous  fes  efforts  pour  le  drer  des  fers. 
Le  Monarque  Anglois  fe  chargea  de  la  négociation  :  elle  étoit 
difficile  à  terminer  d'une  manière  fatisfaifante.  Il  falloit  régler  les 
cincrenç  qu'il  y  avoit  entre  la  France  &  la  Caftille ,  réconcilier 
la  France  avec  TArragon  fans  bleffer  les  intérêts  du  Roi  de  Maïor- 
que  6c  du  Comte  de  Valois ,  à  qui  la  Cour  de  Rome  avoit  donné 
les  Etats  de  Dom  Pedre  :  il  Moit  enfin  obtenir  la  liberté  du 
Roi  de  Naples  à  des  conditions  que  les  parties  intéreiTées  Ôc  la 
Cour  de  Rome  furent  pufTent  aqpprooyer,  Edouard  ne  laiiTa 


(i)  Le  droit  qu'a  la  Provence  de  tenir  des  Etats ,  cft  le  même  que  celui  des  Hitl.deProv, 
autres  Provinces  du  Royiume.  U  remonte  aa  tems  des  Gaulois.  Cet  ufage  fe     I.  p.  594.  r.  UU 
fiooferv»  Ùm  les  Romsûm,  dr  nous  «vont    qa*en  418 ,  oa  tint  k  Ads$  m»  P'  "i  ^ 
aflembice  généiafe  der  Ptovioces Méridionales  ctesGaoIes. Le dé&nt  de  monu-  ^ 
mens  ne  nous  permet  pas  de  ûvoîr  quand  cet  nùtgc  ,  qui  fut  continué  fous  les 
Go(hs  &  les  Francs,  Ait  interrompu.  Nous  rerrouvonsunc  an'cniblcc  générale  des 
Pidais  Se  des  Nobles  tenue  en  878 ,  à  Mantaillc ,  pour  placer  ik>zon  fur  le  tronc  : 
mesfleinblce  pareille,  tenue  à  Vienne  eu  890,  mit  le  fceptre  dans  les  mains     lbid.p.  i^S^ 
^ibn  fils  Louis  ;  êc  Vxmeat  de  la  vie  dcBecenger  nous  appcendcfiie  ce  Prince, 
»ant  de  paiTcr  en  Italie,  affcmbla  les  Grands  de  fon  Royaiune  pour  leur  feire 
p«i  de  fon  projet ,  &  les  exhoncr  à  le  féconder.  L'indépendance  ,  qui  s'intro- 
éàÇii  enfuitc  parmi  les  Seigneurs  &  les  Evcques  ,  ftit  un  obflaclc  à  ces  cunvoca- 
lioni  ;  après  l  annce  8jk>  ,  les  premiers  Etats  dont  nous  ayons  connoilTancc ,  font 
cent  qni  Te  dmem  à  TanTcon  au  mob  de  Février  1146.  Lliilloire  enfuice  ne 
pvleplus  de  ceux  qm  pcécédecent  raflènd>lée  généofe  de  Sifieron  du  14  Mai 
u86.-On  peur  encore  regarder  comme  fait  au  nom  des  Etats ,  le  Ceaaen  IUd.pce.€h.iif^ 
pcté  p4r  k  Bailli  d'Âix  à  la  Comceâc  Béauix,  le  7  Septembre  iH5- 
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as^SS!^sS5  point  rebuterpar  les  difficultés.  Il  fit  confentir  Alphonfe  Roi  d'Ar» 
LivKB  V.     yagQfj  ^  ^  (g  rendre  à  Oldron  en  Béarn,  le  premier  Mai  1 287 ,  & 
Ail.  1187.     1^  ijg  arrêtèrent  des  préliminaires  ,  où  l'on  ne  fent  que  trop  la 
duretd  d'un  maître  qui  donne  des  loix. 

Il  fiic  réglé  t°  que  Charles  II  obtlendroif  une  trêve  de 
trois  ans ,  Ac  procureroîi>  enfuite  une  paix  folide  entre  lui  fie  fës 
alliés  d'une  part  ;  fie  A  Iphonfe  fie  Jacques  fon  frère  f  Roi  de  Sicile  ^ 
de  l'autre.  Les  alliés  du  Roi  de  Naples  écoient  le  Pape ,  le  Roi 
de  FAncè  fie  le  Comte  de  Valois  :  a®  qu'avant  de  fordrdepri-^ 
fbn  ,  il  donneroit  en  6tage  fes  trois  fils  puînés ,  avec  les  aînés  de 
Rym.t.U. part,  foixante  Barons  &  principaux habitans  des  villes  Provence, 
},p.  18.  choix  d'Alphonfe  ,  &  au  défaut  de  leurs  fils  ,  les  Barons  eux- 

mômes  ou  leurs  plus  proches  parens  :  trente  dévoient  être  remis 
avant  la  délivrance  de  Charles  ,  6c  les  trente  autres ,  trois  mois 
après  :  qu'il  conligneroit  en  outre  à  Alphonfe  cinquante  mille 
marcs  d'argent  ;  trente  mille  comptant,  fie  le  refte  en  afluranoes 
de  la  part  du  Roi  d'Angleterre. 

4^  Qu'il  promettroit  avec  ferment  au  nom  des  Gouverneurs 
des  villes  de  Provence  ^  que  H  la  paix  ne  fk  l&ifoit  pas  ^  fie  qu'il 
refusât  alors  de  retourner  en  priibn  4  ces  Gouverneurs  reconnoî* 
troient  Alphonfe  pour  leur  Souverain,  fie  que  la  Provence  lut 
demeureroit  dévolue  à  perpétuité;  que  les  Confuls  des  villes 
s'engngeroient  pour  leurs  Communautés ,  &  les  Barons  en  leur 
nom,  à  lui  prêter  obcilTance^ôc  que  Charles, par ade public^ 
les  difpenferoit  du  ferment  de  fidélité. 

J°  Que  dans  dix  mois,  à  compter  du  jour  qu'il  feroit  enUberté, 
il  livreroit  fon  fils  aîné  en  échange  de  fon  quatrième  fils  ;  faute 
de  quoi  Alphonfe  deviendroit  maître  de  la  perfonne  de  trois 
puînés,  (àuf  la  vie  fie  les  membres^  fie  garderoit  les  cinquante 
•  xfÂ]it  marcs  d'argent» 

An.  iiSS.       Tels  font  les  principaux  articles  de  ce  fameux  traité.  Le  Pape 
.   *.  Nicolas  IV  le  défapprou va  ^  comme  contraire  à  l'honneur  fie  aux 

intérêts 
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intérêts  du  S.  Siège  6c  de  la  Maifon  d'Anjou.  Cependant  il  ne 
fût  pas  polTible  de  le  faire  changer.  Tout  ce  que  put  obtenir 
Edouard  après  bien  des  peines  &  des  foins  ^  fut  qu  Alphonfe  con- 
lèntiroit  à  ce  i^i^il  remplît  lui-même  les  conditions  préliminaires. 

n  fut  donc  arrêté  que ,  pour  âciliter  à  Charles  Taccomplifle- 
ment  des  cinq  articles  >  àc  pour  en  garantir  l'exécution ,  le  Roi 
d'Angleterre  livreroit  à  celui  d'Arragon  trent&-fix  Barons  ^  6c 
quarante  bons  bourgeois  de  Tes  Etats,  ou  perfonnes  équivalentes» 
en  attendant  qu'on  lui  remît  les  fils  du  Prince  fie  les  étages  de 
Provence^  ôcc.  Ce  traitd  qui  n'eut  pour  but  que  de  confirmer  ce- 
tui  d'Oie ron  ,  fut  paffé  à  Champfranc  dans  les  Pyrénées ,  le  ± 
Cclobre  1288. 

Edouard  remplit  les  conditions  le  même  jour  :  &  Charles  fe 
vît  enfin  libre  après  quatre  ans  de  prifon  (i).  Il  vint  en  Provence 
pour  tenir  la  main  aux  articles  dont  l'exdcution  dépendoit  de  lui. 
Il  fit  partir  quatre-vingt  étages  ^  parmi  lefquels  on  trouve  Hugues 
de  Baux,  fils  du  Comte  d'Avelin;  Fouques  d'Agoût  à  la  place 
de  Fouques  dePontevès>  fon  oncle  ;  Blacaflet,  fils  deBl&ccas 
d^  Aups  'y  trois  Seigneurs  de  la  Mailbn  de  Sabran  ;  Bertrand  de 
JMohteil^  de  la  MaUbn  d'Ademar  ;  Raiîbaudet  y  fils  de  Bertrand 
de  Barras ,  Raynaud  de  Porcellet ,  Bertrand ,  fils  de  Pierre  de 
Montolieu  ,  Pierre  Candole  (2) ,  &  Pierre  liis  de  Raymon  Mali- 
verni.  La  (eule  ville  de  Marfeiile  en  fournie  vingt. 


XLVII. 
Le  Roi  d'An- 
gleterre ET 

LA  TILLI  Dl 

Marseille 
donnent  08e 
OTACSt. 


Rym.  ibid.  p4 


An. 

RufF.Hm.de 
Marf.p.  If  A* 
Rym.  ibid.  p« 

44- 


(1)  Parmi  les  otages  que  donna  le  Roi  d'Angleterre  ,  A:  qui  dévoient  être  pris 
pamu  Tes  Tujecs  ,  oncil  un  pcu'iurpris  devoir  Guillaume  de  Mevoillon,  Sabran 
de  Fcncalquter ,  Richard  cf  Alamanon  ,  Plenv  de  TacaToon ,  Arnaud  de  Raymond 
de  Solanis ,  peut-cne  de  SouBers ,  &c.  tous  Plcovençaux. 

il)  Ce  Candole  ctcMt  fils  de  Raymond ,  qui  avoir  Ailvi  à  Naples  Charles  pre- 
mier. Charles  II ,  fcnfiblc  à  ce  qu'il  s'ctoit  volontairement  offert  pour  aller  en 
filage  en  Catalogne ,  lui  fit  doiuier  le  17  Avril  1196  cent  livres  toiunois ,  c'ell- 
i-dire  environ  1840  livres  pour  la,  dot  d'une  de  lès  filles*  Les  noms  font  prcfque 
toujours  eftropiés  dans  Rymer;  je  vais  fécablir  ceuX'-ci  d'après  une  chute 
de  la  Cour  des  Comptes  de  Provence»  arm.  Q.  u  quacré.  It  i,  pièce  u  je  ne 
ictablirai  que  les  noms  des  gentilshommes» 

Tonu  IIL  M 
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"Lit  Roi  de  Naples  prit  enfuite  la  route  de  Paris  ;  mais  il  ne 
put  faire  confendr  le  Koi  Philippe  le  Bel  à  U  trêve  de  trois  ans  s 
XLviii.     ni  le  Comte  de  Valois  à  renoncer  à  fes  prétentions  fiir  lesKoyau- 
FnANcf  ET  lI       d'Ârragon  U  de  Valence.  H  ne  fut  pas  plus  lleuteuxen  Cour 
Pape  s'oppo-  de  Rome  :  le  Pontife  le  combla  de  grâces  8c  de  bienfôts  ;  «aie 
s»itavTaax-  j-Qn^n^ent  lui  faire  agréer  que  tout  autre  que  lui  difposât  de  la 
Sicile,  dont  il  fe  croyoit  non- feulement  Suzerain,  mais  encore 
le  Maître  ?  Il  cafla  le  traité  ^  releva  Charles ,  Edouard  ,  &  les 
Provençaux  de  leurs  fermens^  qu'il  déclara  illicites,  contraires 
aux  bonnes  mœurs,  &  arrachés  par  la  crainte.  U  fit  plus  encore^ 
il  accorda  au  nouveau  Roi  des  décimes  pendant  trois  ans,  pour 
faider  à  recouvrer  la  Sicile.  t 
"  XiDcT^     Charles  II  fut  plus  (crupuleux  que  le  Pontife.  II  ne  crut  pat 
Charles  II.  qu'on  pût  facilement  le  relever  d'une  promefle  quil  avoir  iblenir^ 


TREEN PalsûN,  nellement  jurée ,  &  dont  la  religion  &  l'honneur  lui  faifrâent. 

ET  CON 
INPIMLA 


ET  CONCLUT   uj^e  loï^  N'ayant  pu  remplir  fes  engagemens  par  robftacle  qu'y  ' 


mirent  les  parties  intéreflTées ,  il  fe  rendit  fans  armes  le  premier 
Novembre  128^,  aux  Pyrénées,  entre  Jonquieres  &  le  col  de 
.V.pr.di.  io.  Panifas,  acconipagné  de  l'Archevêque  d'Arles,  de  Guillaume 
de  Villaret,  grand  Prieur  de  Saint  Gilles  ,  Ôc  d'un  grand  nombre, 
de  Chevaliers  de  diûinâion»  Perfonne  ne  fe  préfen»  pour  le  re-> 


Dno  Raymundodc  Baucio,  DâoPpdii  Ricardi^  Diîo  Elzçario  de  Sabuno  *• 
Mo  Anibizfi}  Dno  RayiiAudo  PorceUeci ,  Dno  Sensidi;  Dho  Jouine  deBulIacfo- 

Scniorci  Dno  Guillcmio  Feiandi;  Dno  Philippo  de  Laveno,  Dno  Corcne  ♦ 
Dno  Buryundionc)  cîc  Podio  01iverii;Dno  Bcrrraiido  de  MontiliiS  ;DnoTrr.ardo 
de  Ponrcvcs  juniorc;  Dno  Raymundo  d'L'ri;!;  Dno  Guilcbcrro  de  Barbarono  -y 
Dno  Ponds  de  Fcnoilleco  j  Dno  Arnaudo  de  Saga  j  Dno  Arnaudo  ikjuli ,  juiiP- 
pcriro  -,  Dne  Raym..  Bnrbono  ;  ftane  Bèraardo  de  Ripis  altis  ocdints  militi^ 
ccnipli;  fiacrc  Barrhol.  Monacho  de  Popukco}  Dno  Aytnerico  de  Narbonâ  > 
Sciiiure  -,  Dno  Bcreiigario  de  Podioforguerio  (  Puyfcgur);  DnoBcrcng.  de  Ulonis  ^ 
Dno  Guill.  de  Son.i  i  Dno  Guill.  de  Alamanno  -,  Dno  Raym.  de  Vivario  -,  Dno 
Arnaudo  de  Pctra  Pertusà  j  Giraudo  Aniici ,  Dno  Tori  ;  Guiranno  de  Simianà  ^ 
Dno  Caftnove  ;  Giraudo  Ademad  Dno  de  Moadliis;  Oirardo  Bacuiiis»  cive  fie 
neicacoce  Lucano»  &  pliuibus  alus»  &C.. 


à 
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coroîr.  Ce  Prince  ne  fe  crut  pas  pour  cela  difpenfé  de  fps  engage-  ssssêssssês 
mens  :  il  y  tenoit  par  fes  principes ,  par  amour  pour  Tes  enfkns,  viut  seiumbt- 
&  par  reconnoiffance  pour  les  citoyens  qu'ils  avoit  donnes  en  triihfwsok. 
étage.  Il  pafTa  donc  à  Paris  ;  &  pour  dccider  le  Comte  de  Valois 
à  fe  défifter  de  fes  prétentions  fur  les  Royaumes  de  Valence  & 
d'Arragon  ,  &  fur  le  Comté  de  Barcelone  ,  il  lui  propofa  fa  fille     Thcf.  Anccd, 
Marguerite  en  mariage  à  laquelle  il  donneroic  les  Comtés  du  ^'^Xn.'iUo 
Maine  &  d'Anjou.  Le  Roi  Philippe  le  Bel  céda  de  fon  côte  la  ^^^^^'^^^^'B* 
parde  d'Avignon  qui  lui  appartenoît ,  à  Charles  de  Naples  :  cé- 
toit  un  dédommag^ent  de  ce  qu'il  y  avoir  de  trop  dans  la  dot 
de  Marguerite.  H  s'étoit  élevé- quelques  nuages  dans  Feiprit 
d'Alphonfe  ;  mais  ce  procédé  généreux  de  Charles  les  dîflipa» 
€c  le  traité  de  Brignolé  où  l'on  rédigea  les  préliminaires  palTét 
\  Taraibon  le  ip  Février  1 2p  i ,  acheva  de  fidre  renaître  la  bonne 
întelltgence  entre  les  Princes.  Il  fiit  réglé,  i**  qu'Alphonfe  en-    An.  nçu 
verroit  en  Cour  de  Rome  des  Députés,  qui  jureroienr  en  fon  Ibid.p.77. 
nom  ,  d'obferver  les  ordres  du  Pape  &  de  l'Eglife  ;  &  que , 
moyenant  cette  foumiffion  ,  le  S.  Pere  par  une  Bulle  exprelTelé-. 
veroit  les  cenfurcs  prononcées  contre  ce  Prince  ôc  fes  Etats. 

2°  Que  le  Roi  de  France ^  le  Comte  de  Valois  ,  les  Rois  de 
Naples  &  d'Arragon  vîvroîent  déformais  en  bonne  întelligenccJ 

S°  Qu'Alphonfe  délivreroit  à  Charles  ,  fes  iiis ,  &  Tes  otages; 
6c  qu'il  cafleroit  tous  les  aâes  par  lefqueb  le  Roi  d'Angleterre 
le  (es  VaiSnix  s'étoient  engagés  au  nom  de  Charles  : 

4®  Qu'enfin  à  l'égard  de  la  Sicile ,  Dom  Jacques  «TArragon 
qui  en  était  Roi ,  £c  foumettroit  aux  ordres  du  Pontife ,  £c  qu'en 
cas  de  refos  de  la  part  de  ce  Prince ,  Alphonfe  ne  lui  donneroit> 
ni  aux  Siciliens,  aucun  aide  ni  confeil  (1). 


(i)  Malgré  ces  négociations  ,  il  paroîc  qu'on  faifoic  toujours  des  préparatifs  ^  ^ 

.  W  fe  remettre  en  campagne  ;  car  je  tronve  que  le  14  Août  1191 ,  loriquc 
Chnks  écok  à  Brignolé,  Elzéar  de  Sabiait  Se  ibn fils  Ermengaiid  lui  oAiiox 
qim  Gcoh^Aaoet  pour  k  inine  à  lagnenc 

Ma 
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Mais  ce  qui  faillit  à  renverfcr  ces  ndgociations ,  ce  fut  la  more 
Livré  V.     d'Alphonfe ,  qui  ne  laiiTant  point  d'enfans  ,  donnoit  fes  £tats 
à  Ton  frère  Jacques ,  à  condition  que  celui-ci  céderoit  le  Royan-, 
me  de  Sicile  à  Frédéric  frère  puiné  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  Pape 
fulmina  contre  le  Roi  Jacques  :  Philippe  le  Bel  de  le  Comte  de 
Valois  firent  renaître  leurs  prétentions  fur  TArragon  ;  flc  Ton  fut 
au  moment  d'éprouver  combien  la  deftinée  des  hommes  eft 
trifte  y  quand  la  mort  d*un  ièul  peut  mettre  l'Europe  en  combuf- 
tfon.  Ce  qu'il  y  avoît  encore  d'affligeant ,  c'étoit  de  voir  le  Rot 
Charles,  tantôt  à  Paris,  tantôt  à  Rome  ^  détendre  les  droits  de 
Nîcol.  fp€C.L      juftice  &  de  Thumanité,  pour  ramener  les  efprits  à  une  paix  ,* 
i.c.io.  laquelle  ddpendoit  la  délivrance  de  fes  trois  fils  Ôc  d'un  grand 

nombre  de  gentilshommes. 

Cette  paix  ^  l'objet  de  tant  de  foins  ôc  de  négociations  9  Bit 
enfin  conclue  fur  la  fin  de  l'année  i3p4.>  Ôc  rendit  au  Roi 
les  enfiins  ôc  fes  otages  :  Tune  des  conditions  fut  que  Jacques 
d*Arragon  céderoit  à  Charles  les  droits  qu'il  avoît  fiir  la  Sicile  »  8c 
qu'il  épouferoit  fa  fille  Blanche  d'Anjou/quoiqu'il  eût  déjà  promus 
ÊL  main  à  la  fille  du  Roi  de  CaftiUe.  Ct  traité  fut  le  fîgnal  d^ine 
nouvelle  guerre.  Les  Siciliens  qui  craignoient  de  retourner  (bus 
la  domination  angevine ,  fe  donnèrent  pour  Roi  Frédéric ,  frerc 
puîné  de  Jacques,  à  qui  la  Sicile  étoit  dévolue  par  le  teftament 
de  fon  frère  Alphonfe  :  nous  aurons  occafion  de  parler  des  guerres 
qui  s'en  fuivirent. 

— Pendant  tout  le  tems  que  durèrent  ces  négociations ,  Char- 
An.  1294.     l^s  II  vint  plufîeurs  fois  en  Provence.  Il  fiit  frappé  des  chan- 
Règlements  gcmcnts  que  les  guerres  précédentes  avoîent  apportés  dans  le» 
'^arÎ^H^  fortunes,  La  plupart  des  fieft  étoient  pafTés  dans  les  mains  de« 
roux  LA  Pro-  roturiers.  Les  Ghentîlshommes  animés  du  défir  d'aller  fe  figna- 
Yuicu  1^  Royaume  de  Kaples ,  avoîent  été  fôrcés  de  le» 

vendre  pour  fournir  aux  lirais  de  la  guerre  >  ou  pour  payer 
ks  dettes  qu'ils  avoientcontiaâées  dans  cette  expéditkHu  Le 
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fervice  du  Prince  fouffiroit  de  cette  révolution  :  les  nouveaux 
poneflfeurs  étant  incapables  par  leur  naiflance  de  remplir  les 
charges  miruaires,  auxquelles  les  fiefs  aflu  jettîflbîent,  ne  pouvoîent 
conduire  leurs  vafîaux  à  la  guerre  :  d'un  autre  côté  fe  voyant 
revêtus  des  dépouilles  de  la  noblcfle,  ils  prétendoient  en  partager 
ks  honneurs  &  les  prérogatives. 

La  manie  delà  nobleffe  (i)  commençoit  dcs-lors  à  gagner  les 
dprits.  Les  bourgeois  ôc  les  marchands  noublioient  rien  pouf 
fcrtir  de  la  roture.  Tantôt  c  étoit  en  achetant  des  terres  nobles , 
tantôt  en  (è  âifant  armer  Chevaliers  (2).  Charles  II  voulant 
remédier  à  ces  abus ,  ordotina  aux  Gentilshommes  de  racheter 
ks  terres  que  des  circonftances  malheureufes  les  avoîent  Forcéf 
d'aliéner ,  de  défendit  de  donner  la  ceinture  militaire  à  des  rotu- 


Réglements 
importans  os 
Charles  II 

POU».  LA  PRO« 
V£NCE. 


Pr.  ch.  xir 


(i)  Les  Religieux  mcmes  étoiciit  dédares  main-morrables ,  Se  ne  pouvoîent 
acquérir  des  fiefs.  L'Abbc  de  Cruys  eut  befoiii,  le  6  Mai  1299  ,  d'une  pcrmilTioi» 
pour  acheter  de  Bertrand  de  Baux  quelques  terres  dans  le  dioccle  de  Sillcron, 
à  la  charge  d'en  rcnouvcUer  l'houuuage  tous  les  trente  ans ,  &  d'en  payer  les  lods. 
JEncfièt,)!  an$a{»cès, c'eft-à-clire,le  premier  Juin i)fo,r Abbé, fncceflèur du 
précédent,  renouvella  l'hommage  en  prcfencc  de  deux  F.vêqucs  &  de  Pierre 
de  Raymond  ,  Chcvahcr  ,  Jugc-.M.igc  de  la  Province,  d'Ardouin  de  Paul 
Fabrc  ,  Jurifconliiitcs. Ces  terres  qui  conlilloient  en  celles  de  Saint  Vincent ,  de 
Genciac,  de  Malcor  &  d'Aigremonc  coûtcrenc  trcnre-un  mille  fob  Provcn- 
çans  couronnés ,  c'eit-i-dire,  dix  huit  mille  fix  cents  livres  de  notre  moiinoie* 

(1)  Ou  trouve  en  efièr^fous  le  Roi  Robert,  des  exemples  de  Marchands  Se 
Roturiers  ,  qui  reçurent  la  ceinture  militaire  i  c'ell- à-dire  ,  qui  furenrarmcs  Che- 
valiers 3  qui  en  ccrre  qualité  prcrciuiôient  avoir  les  mêmes  cxcinptions  que 
les  Nobles.  Il  faut  fans  doute  atiiibuer  a  cette  cérémonie  la  nombreul'c  NoblcU'e 
qnift  oonvoic  dans  les  petites  villes.  A  Brignok.on  comptoit  vers  Tan  ijaa 
environ  trente  familles  nobles.  Comme  loos  ces  nouveaux  annoblis  prétendoienr 
ctrc  exempts  des  charges ,  Charles  II  ,par  Lettres  parentes  du  17  Mai  119»  ,oi!. 
donna  qu'ils  les  paycroicnt  comme  les  Roruri-rs ,  n'exemptant  que  ceux  quf 
étoicnt  nobles  de  fang  &  d'origine ,  ou  qui  deicendoicnc  de  quelque  roturier 
snnè  Chevalier  par  Charles  I,  Ton  pere  on  par  R^^mond  Beioiger  fon  grand  pere^ 
ou  qui  l'avoient  été  avec  leur  pcmiiffion  ,Âc  te  tatnc  abus  r^poit  dans  toute, 
h  fiance  «  comme  nous  te  dirons -aiUcîiB. 


Arch.  iVA\x. 
Heg.  pcrgain. 
&c  BovkIi.  g.  u 


Arch.«kft%». 


Hor.  de  vîTK 
d'Aix  reg.ci£.C 
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■I  riers;  défenfe  qui  ne  fut  pas  exécutée  ^  comme  elle  méritoit  de 

LivM  y.    Y^tfQ  ^  fous  le  règne  de  Tes  fuccefleurs. 

L'ordonnance  fur  le  rachat  des  terres  produifit  un  mal  réel. 
Les  nobles  ruinés ,  n*étoient  point  en  état  de  rembourlèr  les 

fommes  qu'ils  avoient  reçues  ;  il  leur  fallut  emprunter  à  gros 
intérêt  des  Marchands  Lombards  6c  Tofcans  établis  en  Provence, 
depuis  que  le  Roi  de  Naples  avoit  le  Gouvernement  de  Florence 
&  de  la  plus  grande  partie  de  la  Lombardie  j  les  roturiers,  accablés 
fous  le  poids  des  impots ,  avoient  eu  recours  aux  mêmes  emprunts; 
les  intérêts  auxquels  les  uns  ôc  les  autres  s'étoient  (bumis ,  les 
pr.  cL  i6»     avoient  écrafés  »  &  la  mifere  étoit  fi  grande ,  que  Charles  >  le 

Janvier  de  l'an  i2p4i  fut  obligé  d'accorder  à  ces  débiteurs  u« 
délai  pour  les  fouftraire  aux  pourfuites  des  créanciers.  Les  régie* 
ments  qu'il  fit  à  Digne ,  au  mois  de  Septembre  de  la  ménic 
année ,  pour  réprimer  la  licence  des  mœurs ,  l'impiété  des  blaP> 
phêmes  ,  &  d'autres  fcandales ,  font  beaucoup  d'honneur  à  fit 
piété.  Mais  il  faut  que  le  relâchement  fut  bien  grand ,  puifque  ce 
Prince  ,  tout  Religieux  qu'il  étoit ,  exigea  feulement  qu'il  y 
eût  au  moins  une  perfonne  de  chaque  famille,  qui  les  Dimanches 
âc  Fêtes  alhllât  à  la  MeiTe  Ôc  aux  Inftruâions  ;  peut-être  auflî 
cette  condefcendance  venolt-elie  de  ce  que  les  Églifes  étoienc 
peu  nombreufes ,  ôc  éloignées  de  la  plupart  des  habitations. 

Pendant  fon  féjour  en  Provence  >  il  fiit  tout  occupé  à  ré- 
compenfer  le  zele  que  les  villes  6c  les  particuliers  avoient  téoaoi- 
gné  pour  fon  fervice.  On  trouve  encore  dans  les  archives  des 
communautés  U  des  anciennes  maifons ,  des  concevons  ou  des 
confirmations  de  privilèges ,  monumens  d'équité  autant  que  de 
bienfaifance ,  qui  honorent  également  le  Souverain  &  les  Sujets. 
Son  attention  s'étendoit  fur-tout.  Lorfqu'il  vint  accompagner  avec 
un  partie  de  fa  Cour  fa  fille  Blanche,  qui  alloit  époufer  Jacques 
d'Arragon ,  il  ordonna  des  préparatifs  convenables  aux  circoni^ 
tances  i  mais  ces  préparaciûne  pouvoientparoîtteconlîdérables 
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que  dans  un  fiecie  où  il  y  avoit  très-peu  de  luxe.  Le  Tréforîer  s==a9S=5 

général  de  la  province  eut  ordre  de  faire  fabriquer  à  cette  oc-  ,vÎor"'!^**S 

cafîon  delavaiflelle  d'argent,  cotififtant  en  vingt-quatre  écuel-    Charles  II 

les  du  poids  d'un  marc  &  demi  chacune;  douze  gobelets  du  poids  vinceÎ^^ 

d'un  marc  chacun  ;  quatre  pots,  pefant  en  tout  environ  dix-huit  Pt.ch,x7» 

marcs  6c  vingt-quatre  cuilliers  :  c'étoit  une  dépenfe  de  quatre 

mille  livres.  Ce  Prince  étoit  économe  ;  ôc  quoiqu'il  ne  fut  point 

ennemi  du  fal^e  dans  lesoccafions  d'éclat^  il  naccordoit  jamais  rieti 

m  luxe  lpdqu41  âUoit  déroger  à  une  iàge  éconoHÛe.  U  ne  palToit  ^if^'^l 

dttque  année  à  fi>n  fils  Louis  y  pour  l'entretien  de  (k  mailbn  ^  que  lesiL  ^  ^ 

quatre  mille  livres  couronnées  ^  c'eft-à-dire ,  environ  ^1333  Ûvres 

de  notre  monnoîe. 

Toutes  les  parties  de  radminiftratîon  trop  négligées  fous  le 
règne  précèdent,  fubirent  une  reTorme.  Il  corrigea  quelques 
abus  introduits  dans  l'ordre  de  la  procédure  ,  &  donna  des 
règles  à  la  comptabilité.  Il  ordonna  qu'on  fit  un  état  exact  de 
tous  les  biens  &  revenus  qu'il  avoit  en  Provence ,  de  quelque 
nature  qu'ils  fuflent ,  qu'on  y  ajoutât  toutes  les  d^penfes  avec    ^  ^ 
une  noce  circonftanclée  des  augmentations  ôc  des  diminutions 
stnnueUics,  de  que  ce  tableau  ,  fait  avec  foin ,  fut  porté  fur  trois 
tegîftres^  dont  l'on  ièroît  dépofé  à  la  Chanlbre,  1  autre  remis 
au  Sénéchal ,  &  le  troifîeme  aux  Officiers  prépoiësà  la  révifion 
des  comptes  (1).  Dans  chaque  viguerie ,  le  Viguier  avoit  un  livre 
contenant  le  tableau  exaâ  de  la  recette  te  de  la  dépeniè  faites 
pour  le  compte  du  Souverain.  Le  Clavaire  ou  Tréforier  en  avoit 
un  double  :  &  les  particuliers  étoient  obligés  de  faire  porter  le 

(i]  Je  ne  connois  point  de  titre  plus  ancien  auquel  on  puiHe  rapporter  l'ori- 
fbe  de  CCI  Coûts  connues  ai^ord'lmi  ibos  le  nom  de  Chambre  des  Cbmptes» 
le  paflâgc  de  la  chane  parole  aflèz  remarquable.  Quorum  (quacemorum)  umum 

ft  fcmpcr  in  caméra  ,  nliud  ptnes  Stn^ol/um  provinàe ,  tcriium  pênes  procurOi- 
torem  &  ojffîdaUs  JijjJ  os  fuper  computos  ordinatns.  Ces  OflR  icrs  s'appclloicnt  Ra- 
tioniuux  i  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  aie  d'exemple  en  PiovciKe  avout  rcca- 
Ullemcnc  de  Charles  Ii  à  Naples. 
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paiement  des  deniers  royaux  fur  ces  deux  regiftres  par  un  No- 
LivRi  V.     jj^jre ,  chargé  de  prêter  fon  Miniftere  gratis  :  les  pcrfonnes ,  p|ré- 
pofées  au  recouvrement  des  impots ,  écoient  tenues  de  donner 
une  caution. 

Les  Notaires  eurent  aufli  leurs  règlements  à  obferver  :  per- 
fonne  ne  pouvoir  être  rei^u  qu'il  n'eût  un  certificat  de  probité  , 
de  capacité ,  de  religion  ;  6c  des  preuves  qu'il  étoît  né  en  légitime 

maringe  ,  &.  qu'il  n*étoit  point  engagé  dans  l'état  Eccldfiaflique  : 
condition  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'un  fiecle  auparavant, 

■  les  a£les  n'étoient  prefque  reçus  que  par  des  Eccléfiafliques  ;  & 
qu'avant  l'ordonnance  de  Cliarles  II ,  Tufage  n'en  étoit  point 
encore  aboli.  Sa  vigilance  s'étendit  au  (H  fur  la  profenion  des 
Médecins. ôc  des  Chirurgiens  ^  trop  livrée  jufqu'alors  à  l'impu- 

.  dence  de  quiconque  poflédoit  l'art  d'abufer  de  la  crédulité  des 
malades.  Il  fiit  ilatué  qu'on  ne  pourroic  exercer  la  Médecine 
Arch.dcNap-  ^     Chirurgie  qu'après  avoir  donné  des  preuves  de  capacité  6c 

les  au»  1^57*       ■         1  •  * 

de  probité  reconnues. 
csssssss     Charles  fiit  enfuite  occupé  à  faire  régler  la  fuccelfion  à  la 

Charles  II  Couronne.  La  mort  lui  avoit  enlevé  à  Naples  fon  fils  aîné  Charles 
REGLE  LA  Suc-  Marte)  Roi  de  Hongrie;  &  la  religion  avoit  retire  du  monde  fon 

CFSSION    A    LA  '  .  .°. 

Couronne,  fils  cadet  nommé  .Louis.  Ce  jeune  Prince  qui  étoit  né  à  Bri- 
gnolc,  en  1274,  s'c'tant dc'goûtd  des  grandeurs  du  fiecle,  pen- 
dant fa  prifon  à  Barcelone,  avoit  fait  vœu  de  fe  confacrer  à 
la  vie  Monaftique  dans  Tordre  de  5.  François  (i)  :  mais  le  Pape 


(0  Lorfque  Louis  fc  prcfcnu  à  Mompcljicr  pour  accomplir  fon  vœu,  les 
Rdi^eux  rcfiiferent  de  lui  donner  l'habit  dans  la  çiainte  de  déplaire  an  Roi  fon 
pene.Loilîs alors  lenouveUa  folemnellenientfbn  vœu.  Le  Pape  voyant  qu'il  s'obili- 
noiti  tawncerau  monde,  le  nomma  à  l'Evcchc  de  Touloufc  le  19  Décembre 
Ra}m.   ann.  njjj  ,  quoiqu'il  (n'eût  pas  encore  iMgc  prcfcrir  par  les  loix  ,  n.ais  le  jeune  Prince 
'*p6-n*l^.    _    pcrfifta  à  dire  qu'il  avoit  un  vœu  à  accomplir.  On  lui  permit  donc  de  prendre 
de  *sf  LoSs  cv!  i'habit  de  5aint-François .  5c  tout  de  lUite  il  paflâ  à  l'Evêchc  lie  Touloufc  qu'U 
p.  1^9.  &  ùd^l  gouverna  environ  vingt  mois  ;  car  il  mounir  à  Brignole  le  19  Août  1 197  »  lorrqu'U 
ajoâcMv.       ^oit  à  Rome  pour  donner  £1  démtflioQ.  Paoui  fes  vera]S>  onlouc  bc  lucoup  fa 

Booifiice 
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BoaiÊice  Vni  ne  voulant  pas  lailTer  dans  Vobrcurieé  du  cloître ,  _  ■» 
des  vertus  qu'il  pouvoit  rendre  plus  udles  à  rEgUTe,  le  plaça    ^'i  ^^^^  '  H- 


for  le  fiege  épifcopal  de  Touloufèj  que  Louis  occupoit  encore  cemion  V  la 
quand  il  mourut  en  odeur  de  iàintetë  le  ip  Août  1297^  dans 
la  même  ville  où  il  étoit  né.  La  couronne  de  Naples  dévoie 
donc  appartenir  à  Robert  Duc  de  Galabre ,  troifieme  fiU  de 
Charles.  Cependant  il  étoit  à  craindre  que  Carobert ,  fils  de 
Charles  Martel,  ne  la  difputât  un  jour  :  le  Roi  pour  prévenir 
des  guerres ,  qu*il  n'eut  pourtant  pas  le  bonheur  d'empêcher  , 
fit  décider  au  mois  de  Février  1297  ,  que  la  Couronne  appartien- 
droit  à  l'aîné  des  fils  ou  des  filles  qu'il  laifferoit  en  mourant. 
Par  cette  loi  ,  Robert  fe  trou  voit  appelié  au  trône.  Il  épouûi 
quelques  mois  après  Yolande  d' Arragon.  Le  mariage  fut  conclu 
à  Rome  |  ok  la  politique  raflembia  les  perfonnes  le  moins  faites 
pour  (è  trouver  enfemble  ;  la  Reine  Confiance ,  qui  avoit  vu  Ton 
pere  ,  (a  mere  ^  6c  ibn  £:ere  détr6nés  &  mis  à  mort  par  Charles  I  ; 
Charles  II  qui  avoit  langui  avec  les  trou  fils  dans  les  priTons 
de  cette  même  Confiance  ;  Jacques  d'Arragon  l'ennemi  de  Charlet 
çn  Sicile  y  fie  Ton  opprefTcur  en  Catalogne  i  Procida  ôc  Lauria^ 

cha/leté;  fa  retenue  étoit  Ci  grande  ,  quêtant  allé  voir  un  jour  fa  mere  au  Châ- 
teau de  Naples ,  la  Reine  cranlportce  de  joie  en  le  voyant  >  courue  a  lui  pour  l'em* 
bniTer:  le  jeune  PMnce  rcfuû.  Ces  caireffes  par  pudeur,  Éhi  quoi ,  luidicik  mere 
étomiée,  ne  fuMc  poîiv  voiie  niet£}Oui,Mxiép<mdtekleiiM  '  t 

TOUS  êtes  femme ,  Ôc  unTerviteur  de  Dieu  ne  doit  point  les  toucher.  C'eil  ce 
que  rapporte  l'Auteur  de  fa  vie ,  qui  ne  dcvroit  pas  lui  faire  légèrement  un  , 
mérite  d'une  adion  dans  laquelle  il  pouvoit  y  avoir  plus  de  fcrupulc ,  que  de  . 
Téritabk  vertu }  nuit  qui  annonce  dut  ce  Prince  une  grande  pureté  de 
lhitimriit.X*Aittqir  aionte      U  Reine  voulue  hifif^/bnJiU  au  vifage  à  la  nu-  ^ 
vàm  des  François.  ÇcA  que  l'ufage  en  Italie  vouloir  que  les  femmes  &  les  j^.  ^ 
pctfonncs  à  qui  l'on  doit  du  refpc^ ,  ne  donna/Tcnt  que  leur  main  à  baifcr.  Cet  , 
uIÀgc  tueii  pas  tout-à->£ùc aboli.  iJe  S.  Prélat  fut  canonifepar  Jean  XXll»  ôc  il  eil  ^  . 

hauatfe  fout  le  nom  de  S.  Louis  de  MarièiUe.  Son  corps  lut  porte  peu  de  tem$ 
spiès  ni  mort,  dam  fEgUTe  des  Fieres  Mineurs  de  cecte  ville.  Son  pere  laiHa 
p»  fomefiament  deux  mille  livres  petits  toumois  /  t^eft  à-dire  environ  i9oo» 
fines,  pour  )i|i  faire  une  chailc  &  un  tombeau. 
Tome  ill.  N 
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les  auteurs  de  fes  malheurs  ôc  de  ceux  de  Ton  pere  :  toutes  ces 
perfonnes ,  oubliant  leurs  fujets  de  haine  &  de  vengeance ,  ne 
parurent  occupées  dans  ce  moment  qu'à  cimenter  l'union  de 
>^^.  1198.  deux  maifons,  que  leurs  crimes,  leurs  malheurs  &  TambUioa 
dévoient  rendre  dcerneliemenc  ennemies  &  malheureufes. 

'  ui"^^^^      Cependant  on  ne  jouit  pas  de  la  tranquiiité  qu'on  s'étoic 

Nouvelle  promife.  Frédéric  d'Arragon  ,  Hoi  de  Sicile  &  frère  du  Roi 
JE^T  DE  iaSici-  Jacques ,  ne  fut  pas  compris  dans  le  traité  de  paix.  Jacques  , 
qui  avoit  étouffé  fon  refTentiment  pour  s'allier  &  fe  réconcilier 
avec  Charles  II ,  étouffa  la  voix  de  la  nature  &  de  l'amitié  pour 
forcer  Frédéric  fon  frère  à  céder  la  Sicile.  Les  deux  frères 
prirent  donc  les  armes  ,  &  s'engagèrent  dans  une  guerre  auflî 
longue  que  malhi^ureufe  dans  laquelle  Philippe  ,  Prince  de  Ta- 
rente  ,  fils  de  Charles  ,  fut  fait  prifonnier.  Les  Génois  épuifé» 
]iar  leurs  divifions  inteftines,  où  les  Doria  ,  les  Grimaldi  ,  les 
Fiefque  &  les  Spinola  s'étoient  fignalés  comme  chefs  de  parti ,  fe 
déclarèrent  pour  Frédéric  &  lui  envoyèrent  pîuficurs  vailTeaux  com- 
mandés par  Conrad  Doria  (1).  Nous  ne  parlerons  pas  des  dif- 
férens  combats  que  les  deux  armées  fe  livrèrent  ;  ils  font  étran- 
gers à  notre  fujet,  quoique  les  troupes  de  terre  fuffent  prefque 
entièrement  compofées  de  François  &  de  Provençaux.  Les 
Hifloriens  nomment  parmi  eux  Geofroi  de  Mili ,  &  Reforciac 
Spcc.1.4.  c.  1.  Caflellane  commandant  un  corps  d'armée  devant  Catanzaro 
pour  Charles  IF ,  &  Jean  de  Clermont  combattant  pour  PVéderic. 

•  îin^^^     Le  Pape  crut  que  pour  arracher  le  fceptre  des  mains  du  Mo- 

Nquvelli  narque  Sicilien ,  il  falloic  appeller  une  puilTance  étrangère. 
Trakçois*kn    Charles  Comte  de  Valois  lui  parut  très-propre  à  féconder  fes 

Italie  sous  LE  delTeins.  Ce  Prince  fémblable  aux  anciens  Paladins ,  qui  cou- 
Comtiss'Va- 

ioi|.  roienc  le  monde  pour  chercher  des  avaotures  di^net  de  leur 

(i)  On  n'a  aucuns  détails  fur  cette  guerre,  on  fait  fpulemenr  que  les  Provençaux 
,  en  irfmencinix  i^rlfes  àvéc  les  Génois,  pdirqiw  rArehtvêqne  cfAries  ftitclilu(|é 
de  tiaiicr  de  l'échange  des  prilbimtefs.  AidL  4e 
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courage  ,  ambidotuioitde  fiûrela-eonquèced'un royaume:  n'ayant  ^r-ssssssm 
pu  s'emparer  de  celui  d'Arragon ,  il  porta  fes  vue#fur  l'Empire  de  ^°^™p'an' 
Conftantinople ,  fur  lequel  il  croyoit  avoir  des  droits  du  chef  de  Ç"is  fn  Ipalib 
Catherine  de  Courtenai ,  dont  il  étoit  devenu  i'<fpoux  après  oE^VAto^s?**'* 
la  mort  de  Marguerite  d'Anjou  fa  première  femme.  Le  Pape   Chron.  dcCc- 
profita  de  fon  ambition  pour  l'attirer  en  kalie.  Il  lui  propofa,  ^^j.^Viuf.  l!^. 
s'il  vouiok  s'employer  à  la  pacification  des  troubles  de  Florence ,  1^^^^^'^^^ 
&  à  lu  conquête  de  la  Sicile ,  de  l'aider  enfuice  à  monter  fiir 
le  trône  de  Conftantinople.  Le  Comte  de  Valoi»  accepta  une 
propofidon  qui  flattoit  fes  cipérance»)  &  prîii  la  poutede  Rome; 
i^fût  nommé  pacificateur  de  la  Tofcane;  mais  U  ne  put  judifier 
par  la  iàgeflTe  de  ik*conduite>  «n  titre  fî  pompeux.  Il  parut  à 
Florence ,     au  lieu  de  mettre  (à  gloive  à  réconcilier  lea  ââions 
qui  déchiroîenc  cette  «irilte  >  il  chafla  ceOt  des  blancs  parmi 
lefquels  fe  trouvoit  la  famille  de  Pétrarque  &  le  Dante  lui- 
môme,  qui  a  immortalifé  dans  fes  écrits  fa  haine  contre  le 
Prince  Fran<;ois.  Le  Comte  de  Valois  ne  réuffit  pas  mieux  dans 
fon  expédition  contre  la  Sicile  :  la  faim  ôc  les  maladies  ayant 
confumé  des  forces  qu'il  defiinoic  a  conquérir  l'Empire  d'Orient) 
il  confentic  à  ce  qu'on  renouvell&t  les  proportions  de 'paix  que     An.  ijou 
la  Ducheffe  de  Caiabre  avoic  déjà  mifes  en  avant.  On  coniônt 
le  ip  Août  I  f oa  que  Frédéric  pcfléderoic  fa  yîe  duvanT,  aveo 
h  qualité  de  Roi 5  la  Sicile     iès  dépendances  ^âos  être  obligé 
à  aucune  redevan^,  ni    aucun  lèmce  peifi>imel^  qu'après  6 
«mon  9  dette  île  retoumeroic  au  Roi  Charles  II  ou  à  (es  héritien  :      '  * 
que  Frédéric  épouferoit  la  Princeffe  Eléonore  l'une  des  filles  de 
Charles  ;  qu'il  évacueroit  toutes  les  Places  de  la  Caiabre  ,  dont 
il  étoit  maître  ,  &  qu'il  mettroit  en  liberté  le  Prince  de  Tarente  ' 
&  les  autres  prifonniers  de  guerre. 

L'amitié  la  plus  fmcere  parut  fuccéder  aux  atles  d'hoftilité: 
le  Comte  de  Valois  reprit  la  route  de  France  ,  ayant  laifTé  en 
Italie  la  réputation  d-avoir  dans  la  guerre >  plus  d'ardeur  que  de 

*  Na     .  • 
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vrai  courage  i  plus  d*amour  de  la  gloire ,  que  de  talens  pour 
l'acquérir.  Au(B  fit-on  courir  une  ûtyre  où  l'on  dîfoic  qu'il 
étoit  allé  â  Florence  pour  y  mettre  'a  paix ,  &  qu  il  y  avoit 
laijfc  la  guerre  \  en  Sicile  pour  y  faire  la  guerre,  Ù  qu'il  rien 
avoir  rapporte'  qu'une  honteufe  paix. 

Charles  II ,  que  fjpn  âge  6c  vingt  ans  de  malheurs  ou  de  tra- 
État  ©éplo-  verfes  dc^goCitoient  de  la  guerre ,  fe  livra  tout  entier  à  fon  zele 
AovfiNG&      pou'  ^  religion  ^  ôc  à  fon  amour  pour  Tes  peuples.  Il  falloir  une 
^An.  ï  pz.     longue  paix  &  beaucoup  de  (kgefle  pour  les  foulager  du  poids  de  la 
p.  298.  '       *  mifere  fous  lequel  ils  gémiffoient*  Les  armements  confidérableii 
que  la  Provençeavoitfiiits}  les  guerres  qu'elle  avoir  foutemtet 
contre  les  Génois  ^  avoient  détruit  fon  commerce  \  des  fiûfimi 
rigoureuiès  avoient  emponé  lei  elpérancea  des  nioiflbnneurs  » 
£c  des  épidémies  cruelles  avoient  frappé  les  hommes  de  let 
beftiaux. 

— ~  Cependant  on  touchoit  au  moment  où  la  Cour  de  Rome 
ÉLEcrioN  DE  devoit  donner  dans  Avignon  l'exemple  d'un  luxe  que  les  Pro- 

Qui TRANSFERE  vençaux  ne  tardèrent  pas  d'imiter.  Les  fameux  démêlés  de 

AviGNOM  ^  Boniface  VIII  avec  Philippe  le  Bel ,  firent  défirer  à  la  France 
d'avoir  un  Pape  qui  connût  ôc  refpedât  les  prérogatives  des 
Rois.flc  du  Clergé.  Quoique  Benoît  XI ,  pendant  le  peu  de 
tenis  qull  occupa  le  trône  pontifical  y  après  la  mort  de  Boni* 
fiice  VIII  >  eut  montré  une  modération  Ac  des  venus  que  la  con« 
duite  fiere  &  mondaine  de  fon  prédécefleur.  rendoient  infinU 

8  c!3o'^^  '*  prédeufès^  on  n'en  craignoit  pas  moins  cet.efpiit  dedo-> 
S.  Anton,  p.  mination ,  'ces  préjugés  ultramontains ,  que  les  Prélats  élevés 

).  t.  XXL  Italie  puifoient  dans  les  écoles  &  dans  la  fréquentation  de  la 

Cour  de  Rome.  La  France  n'oublia  donc  rien  après  la  mort  de 
Benoît  XI ,  pour  faire  tomber  la  thiare  fur  un  Pontife  qui  lui  fut 
favorable.  Bertrand  de  Got ,  Archevêque  de  Bordeaux,  parut 
très-propre  à  féconder  fes  vues.  S'étant  toujours  montré  partifan 
zélé  de  Boni&ce  VUIf  &  enncmi  .de  la  nation.  Fran^oifci  011 
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avoic  tout  lieu  d'efpërer  qu'il  fixeroit  le  choix  des  Cardinaux  as=B==5 

Italiens  :  cTun  autre  côté ,  comme  il  avoit  une  ambtnon  déme-  CiiMÏsTv^ 

Strét  f  les  François  .pouvoîent  iè. flatter  qu'il.  Tacrifièrtnt  (on  refr      tr  ansperb 

intiment  à  là  fynun^f  &  qu'il  deviendroit  leur  parâfan  y  s'il  Ayicnon!^'  ^ 

leur  écolt  redevable  de  (on  élévadon.  En  eHèt  par  lesarrangements 

qu'ils  prirent ,  ils  (è  trouvèrent  maîtres  de  le  nommer.  On  étoit 

convenu  pour  faire  ceflTer  les  divifions  qui  partageoient  Je  facré 

collège  ,  que  les  partifans  de  Boni  face  VIII  propofel-oient  trois 

Prélats  François  ,  Ôc'que  celui  qui  feroit  nomm^  dans  quarante 

jours  par  les  Cardinaux  du  parti  oppofé ,  feroit  unanimement 

proclamé.  Bertrand  de  Goc  fut  mis  fur  les  rangs ,  comme  on 

Tavoit  prévu  :  le  Roi  Philippe,  le  Bel  qui  en, fut  ipflrult  par  Tes 

émiflkires,  lui  dit  dans  une  entrevue  iècrette  9  qu'il  étoit  le 

maître  de.k  placer  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ^  sll  vouloit  açœpter  . 

les  conditions  defquelles  il  fàifoit  dépendre  la  première  dignité 

de  TEglife.  Le  Prélat  ne  balança  point  à  €t  rendre  ;  il  acheta 

par  une  déférence  nveugle  un  rang  qu'on  redoute  >  loifqu'oA    .An.  250;. 

eft  digjtie  de  l'oeciipev.* 

Le  couronnement  du  nouveau  Pape  fe  fît  à  Lyon  le  12  No-  j.viu.  c.8x. 
vembre  1305,  en  préfence  de  Philippe  le  Bel,  de  Charles  de 
iVaJois  fon  frère ,  du  Duc  de  Bretagne  &  d'un  grand  nombre 
de  Seigneurs  du  Royaume  :  il  prit  le  nom  de  Clément  V  & 
fie  une  promotion  de  dix  Cardinaux^  dont  neuf  étoient  François, 
Ayant  à  détruire  l'ouvrage  de  Bon^ce  Vlll ,  il  avoit  befoin 
de  coopérateurs  dociles  pour  révoquer  les  bulles  que  ce  Pontife 
avoiç  fiilminées  contre  Philippe  le  Bel  1  les  Colonne  &  leurs 
adhérens.  Ce  n'écwt  poiioc  à  Rome,  non  plus  qu'il  ppuvQÎt  déck-  . 
ler  que  unt  de  foudres  lancées  contre  ces  tètes  iUuftres ,  étoient 
dâavottéee  par  rEglKè.  Les  Cardinaux  èc  les  Prélats  Italiens  (1  )  <•  I-  P* 


(\)  Parmi  les  Cardinaux  Italien*; ,  croit  RodolfcBrancasqid  AiC  undcsCom-  BaIuf.t.I.p, 
tnifliùres  nommés  cUiu  l'afiRike  des  Ten^lieis.  .       ^5  •  . 
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accoutumés  alors  à  fubjuguer  les  Papes,  l'en  auroienc  empêché  ; 
LiviLB  V.  fentoient  trop  combien  il  étoit  important  d*accoutumer  les 
Peuples  6c  les  Souverains  à  regarder  les  décifions  des  Pontifes 
comme  des  loix  irréfragables.  Clément  prit  donc  la  réfolutioa 
de  fixer  fa  Cour  en-de(ià  des  Alpes  ,  &  paffa  l'hiver  à  Lyon.  Le 
froid  fut  û  exceflif  cette  année-là  ,  que  non- feulement  le  Khone^ 
mais  encore  toutes  les  rivières  de  France  géterenc  ;  la  rner  fur 
les  cAces  de  Flsuidre  £6  de  Hollande  fut  prife.  daim-  une  largeiit 
de  iroin  lîeuesb         ^  *  ' 

Le  Pape  partit  de  Lyon  avant  la  fiii  de  Iliiver  ;  6c  après  avoir 
^traîné  pendant  quelque  tems  un  nombreux  Clergé  à    fuite  dana 
MiT.Hch  Bi-  la  Gafcogne  ,     dans  te  Poitivi»  d^orant  à  tort  de  à  travers, 
6Snl"pïrG'odc''-  dit  un  ancien  manufcrit ,  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  &  route, 
froidePm     Ville,  Cité,  Abbaye,  Prieuré,  il  arriva  à  Avignon  à  Ja  fia 
d'Avril  1 30p. 

Le  Cardinal  Napoléon  des  Urfins  fe  trouvant  dans  rantichanv 
fere  du  Pape  avec  Nicolas  de  Prato  qui  avoit  le  plus  contribué  à 
£bn  élévation ,  lui  dit  :  Fous  êtes  venu  â  tout  de  vos  deffèins  :  nous 
Voilà  tranfpow  en  deçà  des  moms;  <ia  ji  connais  mal  le  caraSerc 
des  GafcoHS  ^  oit  de  iot^m  on  m  reverra  le  S,  Siegs  à  Rome. 

^  ^     Charles  II  ne  |>Fit  aucune  part  à  ce  grand  événement.  C'étotc 

Charles  II  se  ^P^is  ^  commencement  de  fou  règne ,  le  ftul  fenfS'04  il  goûtât 
DISPOSE  A  RE-  douceurs  de  la  paix.  Les^dém^lés•  ^'ii  avoit  eua  en  Piémont 
Provbncb  ,  ET  dvee  le  Marquis  de  Sakicies ,  n&voieMélé  que  pafTagers  :  prefque 
Provinc"au  toutes  les  villes  de  cette  Province  reconnoifToîent  fbn  antorité  ; 
Piémont.  quoique  dans  l'origine  ,  elles  fe  fufiènt  mifes  volontairerhent 

Lun. cod.  dipl.  non  fous  la  domination ,  mais  fous  la  prote£lion  de  la  Maifon 
î?!»"'*"'  '  ^  d'Anjou  ,  elles  furent  enfuite  traitées  comme  fujctes  lorfque 
•r.^^^^^rm^''!'  ^OTCt  cut  établi  des  droits  qu'on  ne  devoit  qu'à  une  ol)éif- 
qii.L.B.  fànce  volontaire.  Charles  unit  en  1 50^  cette  Provlnce.au  Comté 
B  ^"'h  ^t^i  Provence  ;  mais  elle  en  étoit  indépendante  quant  au  Gouver- 
iiZ^"  ^'       nement  civil  :  elle  eut  fon  Sénéchal  &  frs  Magiftnis.fiardcuiieia^ 
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linfique  le  Monferrat  donc  le  Marquis  de  Saluceifit  ceffion  p^.cli.11. 
à  Charles ,  le  $  Mai  1  yoi* 

Dans  le  Royaume  de  'Naples  tout  écoit  tranquille  :  Charles   ■  ■■■ 

nomma  pour  le  goaverner  en  foo  afaftoce ,  en  qualhé  de  Vicaire-  '507* 

Général,  rArciievéque  d*Arlc8  qui  en  étoit  déjà  Chancelier;  , 
&  bientôt  après  il  prit  la  route  de  Provence,  avec  tous  fes  div^ks Ai>vi, 
enfarjs.  La  vie  qu'il  y  mena  n'ofire  aucune  de  ces  adions 
d'éclat  que  l'Hiftoire  aime  à  recueillir.  Tout  occupé  de  la  Reli- 
gion &  du  Gouvernement ,  il  rendit  bornage  à  l'une  ,  par  .de 
ficufes  fondations ,  &  fit  refpeâcr  l'autre  par  Tattendon  qu'il 
eut  de  le  régler  fur  des  principes  de  &gefle  6c  d'équité  :  mais 
ce  qui  lui  gsgna  particulièrement  les  cceurs^  œ  fut  le  ibin  qu*U 
eut  de  confirmer  les  anciens  privilèges  des  ViUes  6c  des  Seigneurs» 
&  d'en  accorder  de  nouveaux  à  ceux  qui  aaroîens  bien  mérité 
delaPatHe. 

Les  Juifs  fe  reflfentirent  aufO  de  h  modén^on.  QudTés  depuis 

peu  de  France  avec  une  dureté  que  leurs  exa£lions  &  leurs 

ufures  nepouvoient  juftifier^  ils  trouvèrent  en  Provence  un  afyle  ✓ 

plus  sûr.  Charles  crut  qu'il  fuffifoit  de  réprimer  leurs  injuftices 

&  de  mettre  un  frein  à  leur  cupidité  ;  mais  il  refpeâa  ce  que 

tout  citoyenne  peut  perdre  que  par  des  crimes  ^  la  propriété  àL 

b  libené.  Content  des  fubrides  qu'ils  lui  donnèrent  volontaire-  . 

•m /il  leur  «eo«k  :1.  J>ber<^  de  co«»»ce  <bm  «>u«  1. 

Provence. 

Le  commerce  étoit  prefque  détruit  depuis  la  conquête  de 
Haples.  Les  arméniens  confidérables  qu'on  avoit  £iiu  i  les  guer« 
fes  qu  on  avoit  eui  foutenir  contre  ks  Sidliens  &  les  Génois , 

nroient  hâté  fa  décadence.  Aufli  l'argent  étoit- il  extrêmement 

Tare:  l'Edit  contre  les  Ufuriers  en  avoit  arrêté  la  circuiatioru  P1.ch.30. 

Les  Ecoliers  de  l'Univerfité  d'Avignon  auroitnt  été  forcés ,  pour 

cette  raifon ,  d'abandonner  les  études ,  fi  le  Koi  ne  leur  eût 

pennis  dechoifir  un  Banquier  de  concert  avec  lesProfefieurs^ 
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.,  .  1      !■■  qui  eût  feul  le  droit  de  leur  prêter  à  un  intérêt  ufuraire.  Ces 
Liv&B  V.     Banquiers  fangfiies  du  peuple  ëtoîent  prèTque  tous  Lombards 

tA?  p!  ssi  °^^*  ou  Florentins  (  i  )  ;  ils  exigeoient  ordinairement  vingt  pour  cent. 

Le  Roi  eut  recours  à  eux  lorfqu'il  fut  queftion  du  mariage  de 
fon  fils  Raymond  Berenger ,  avec  Marguerite  ,  fille  de  Robert  , 
Pr  ch.         Comte  de  Clermont ,  fixieme  fils  de  S.  Louis  (3).  Ils  lui  prêtèrent 
vingt  mille  livres  tournois  ,  qui  en  vaudroient  aujourd'hui  trois 
—  cent  foixante-huit  mille,  D'autres  emprunts  dépoiènt  encore  de 
Lviii.      répaiferaent  de  Tes  finances  :  il  devoit  au  Pape  pour  les  arré- 

Ses  dettfs:    ,  i    /.        »  .  !r  •  «n 

REVENUS  Qu  iL  tages  dc  les  redevances  en  1507,  trois  cent  foixante-fîx  mille 
Provence.  *  4"*  vaudrbient  feize  millions  huit  cent  trème-fix  mille 

Lun.cod.dipI.  livres  )  £>mnie  immenlë  qu'il  fe  trouvoit  dans  Timpoifibilité  de 
i'c^V''"^    ^'  P^y^'  »  ^  P^^  laquelle  il  étoit  frappé  des  anathêroes  de  l'EgUiè  « 
malgré  ibn' attachement  à  la  Religion,  êc  fon  dévouement  au 
S.  Siège.  Mais  des  anathêmes  lancés  pour  des  objets  de  cette 
nature ,  ne  pouvoient  produire  aucun  effet. 

Clément  V  lui  remit  le  tiers  de  fa  dette  :  la  difficulté  étoit 
de  payer  les  deux  autres  tiers  :  fes  revenus  ëtoîent  extrêmement 
modiques.  On  voit  par  les  regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes 
qu'un  habitant  qui  avoit  une  paire  de  bœufs  y  payoic  fept  fols  par 
an  ;  c'eft-à-dire  quatre  livres  trois  fols  de  notre  monnoie  ^  & 
un  feptier  d  avoine  ;  celui  qui  n'avoit  qu'un  bœuf  en  payoit  la 
moitié,  moins  ;  le  pauvre  qui  n'en  avoit  point»  foyott  une  livco 


(  1  )  Ces  UAirîcrs  s'nppclloicnt  Corfinicfis ,  Corfini ,  foîr  qu'ils  riraïïcnt  Icnr  nom 
des  Coriini  de  Florence  *  comnie  quelques  Auteurs  leprcccndcnt ,  foie ,  coinine 
le  veut  Mttcatori,  qu'Us  te  tka/Tenc  de  h  ville  4e  Othon, qni  s'émit lenéoe 
célèbre  par  fes  x^ÎBss  afiinures  i  quoi  q|t*fl  en  (bit  on  févit  conne  eux  dans  tout 
le  Royaume  i  on.les  cnlevoit  de  force  pour  les  iqctnç  en  prilbn }  ISc.  de  Vk  vint 

le  proverbe ,  on  Va  tnlev/  comme  un  corfin. 

(xjOn  ne  £ut  pas  fi  le  nuriage  fe  fit.  Mais  Mai;guence  epoufa  enfuice  Jean 
de  DaiTipicrre  Comte  de  Namur ,  des  Comia  de  Fhndre,  Ces  vingt  inlOe 
livres  <faif  le  Roi  eni^inima ,  étoienr  powr  acheter  en  Fiance  une  tetre  fur 
laquelle  il  dévoie  aflà^ierk  douaire  de  MaiBoetiit, 

trou 
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trois  fols ,  &  un  feptier  d'avoine.  La  nobleffe  (i)  étoit  exempte  ;  — 

elle  ne  devoit  que  le  fervice  militaire  ;  les  mains-mortables  ou  RF^vLJfVJ^r! 

ferfs  ne  payoient  qu'au  Seigneur  ;  ainfi  en  fuppofant  qu'il  y  eût  tiroit  db  la 

alors  en  Provence  quarante  mille  familles  taillables,  ôc  qu'elles 

donnaiïelit  au  Roi ,  y  compris  la  valeur  du  feptier  d'avoine  ,  fix 

livres  l'une  dans  l'autre  j  il  n'entroic  annuellement  dans  les  colFres,      An.  ijo7,  . 

pour  cet  objet  feul ,  que  deux  cent  quarante  mille  livres  de  notre 

monnoie.  Les  domaines,  les  droits  du  fifc ,  les  douanes,  les 

gabelles,  les  prdfehts,  &c,  pouvoient  rendre  une  fois  autant: 

c'étoit  beaucoup  encore  ;  ainfi  la  Provence  ne  rapporcoit  au  Roi 

qu'environ  cinq  cent  mille  livres. 

Les  revenus  du  Royaume  de  Naples  ne  montoient  pas  à  trois 
millions;  car  fous  Charles  III  en  1581  ,  ils  n'étoient ,  tout  Nâpl.ixg.ij8i.- 
compris ,  que  de  foixante  mille  onces  d'or,  ou  de  deux  millions 
fept  cent  foixante  mille  livres. 

Un  impôt  de  cinq  cent  mille  livres  fur  la  Provence  j  étoit 
cxceflif  dans  un  temps  où  la  Cour  &  la  guerre  attiroient  tout  Con^rce 
l'argent  à  Naples.  Le  commerce  n'avoit  point  encore  multiplié,  "  industru. 
comme  aujourd'hui  ,  ces  canaux  de  circulation  qui  réparent  fan» 
ceiTe  rcpuifcmcncoccafionné  par  les  malheurs  publics.  LanguifTant 
fous  le  poids  des  impôts ,  ou  dans  les  entraves  du  gouvernement, 
il  laiffoic  deffécher  toutes  les  fources  de  l'induHrie  :  la  richefTe 
territoriale  confiftoit  prefque  toute  en  bled ,  &  l'exportation  en 
étoit  défendue  i  elle  l'étoic  du  moins  en  130^  (a).  Le  vin  n'écoic 


U)  Dans  k  Royaume  de  Naples,  fous  le  règne  du  Roi  Robert»  on  Impofoit 

une  taxe  de  vingt-un  pour  cent  fur  les  revenus  des  fief';.  Comme  Charles  prc-  Hm.  uUiJiupn. 
micr  étoit  entré  dans  ce  Royaume  par  droit  de  conqucrc,  il  crut  f;uis  doute  ^'    'P*  '  * 
qu'il  étoit  maître  de  toutes  les  terres ,  &c  qu  il  pouvoir  impofcr  cctce  taxe  fur 
aàÊet  qiAl  UàÊbk  k  h  Nobleflc  do  pays ,  9c  fur  celles  qu'A  donnoic  aux  Seigneurs 
de  fa  fuite.  Il  n'en  fur  pas  de  môme  en  Provence  ,  où  ce  Ptinee  n'acquit  aucun 
droit  qui  renversât  les  loix  anciennes  de  la  propriété.  ^^^j^  d'Aix 

(1)  En  effet  Hugues  de  Baux ,  Chambellan  du  Roi  René ,  eut  befoin  d'une  ^^^^^  ^  '  j, 
œrmifnon  du  Roi  pouftUrt  fbnir  de  Salenie  de  sso6,  9c  des  aunes  terres*  de  fol.*5(.V* 
Tme  UL  O 
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point  encore  devenu  une  branche  confidérable  de  commerce. 
Livre  V.     jsJqs  vaiffeaux  bornés  à  parcourir  les  cotes  d'Afrique  ^  celles  de 
la  Grèce  &  de  l'Italie  ,  n'avoicnt  pas  befoinde  ces  approvifionne- 
ments  j  que  des  voyages  de  plus  long  cours  exigent ,  quand  on 
va  dans  des  climats  où  la  vigne  ne  croît  point.  On  ne  connoiflbit 
pas  encore  l'art  de  diftiller  le  vin  ;  ou  du  moins  fi  on  le  connoiflfoit, 
il  ne  paro'it  pas  qu'on  en  fît  ufage  ;  &  c'eft  depuis  cette  invention 
utile  que  les  vignes  fc  font  prodigieufement  multipliées.  D'ail- 
leurs prefque  toutes  les  Villes  avoient  obtenu  le  privilège  excîufif 
de  ne  laiflTer  vendre  que  le  vin  de  leur  territoire  j  c'étoit  un  genre 
de  vexation  imaginé  par  les  citoyens  riches  ,  pour  tenir  dans 
leur  dépendance  l'utile  laboureur  ,  ou  l'artifan  qui  ne  vit  que 
du  fruit  de  fon  travail.  L'olive,  à  laquelle  la  Provence  doit  une 
partie  de  fa  richeffe  territoriale,  n'étoic  point  encore  mife  au 
rang  des  produclions  les  plus  avantageufes  ;  la  liqueur  extraite 
fans  foin  ,  peu  faite  par  cette  raifon  pour  fervir  à  la  délicatelTe  de 
la  table ,  &  pour  être  recherchée  hors  du  pays  où  elle  croît 
naturellement  ,  l'olive  étoit  abandonnée  à  l'ufage  des  arts  &  des 
fabriques  i  les  autres  parties  de  l'agriculture  étoient  infuffifantes 
pour  élever  lesfbrcunes  des  habicans  9  &  fournir  aux  dépenfes  du 
Souverain. 


Nous  ignorons  fi  le  defir  d'augmenter  fes  revenus  entra  dans 
Charles  II  les  mot'rfs  qui  déterminèrent  Charles  II  à  fupprimer  les  Tem- 
TBitfjumsf  *   pUers.  Son  zèle  pour  la  religion ,  fon  ^our  pour  la  juftice  ^  6c 

Reforciat  de  Cadellane  ,  Ton  gendre,  quatre  mille  feptiec*  âe  Ued.  La  loênie 
Zecca.  reg.  année  il  fallut  aufTi  une  permifllon  particulière  à  un  Marchand  de  Montpellier 
IJ08.  i}09.  fol.  pour  exporter  mille  fcp tiers  de  bled  qu'il  avoit  achètes  à  Draguignan.  C'eft  le 
^^Pr.  ch  lA.  Refoccbcde  CafleUane  à  qui  Charies  II ,  donna  en  récompenfc  de  fet 

fervicesen  i)o8,  une  penfîon annuelle  de  80  onces  d'or,  c*eft-à  dire  de  9680 
livres  ,  en  attendant  qu'il  hii  afîlgnât  une  terre  dans  le  Royaume  de  Naples  :  par 
la  même  charte ,  il  accorde  à  fa  femme  Amelinc  de  Bchn  ,  fille  d'Abel  de  Ëclin* 
Chevalier  Se^neor  d'Avefiine,  une  tecre  dans  la Baâicate ,  du xtveoii  de  cent 
onees  d*or  »'  «'•ft-à-4|i€  de  4690  Unes.  * 
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fon  refpea  pour  tous  les  Ordres  de  l'Egllfe  ,  dont  il  fiie  toute  -.-  ..    .  ^ 
Ja  vie  le  protefleur  6c  le  bienfaiteur,  ne  nous  permettent  pas  aSlii'^'le»^ 
de  croire  qu'il  ait  fait  cet  a£le  de  rigueur  pour  fatlbfalre  une  avi-  TMtttiERS. 
dité  dont  il  ne  donna  jamais  aucune  preuve.  Phiiippe-le-Bel  ayant 
févi  le  premier  contre  ces  Religieux  militaires,  publia  un  mani- 
fè/le  très-propre  à  les  rendre  l'objet  de  l'exécration  publique,  ôc     An.  1J07. 
à  leur  attirer  la  vengeance  des  Souverains«  Charles  II  fut  révolté 
des  crimes  dont  on  accufoit  ces  malheureux  ,  ôc  ne  foupçonnanc 
pas  qu'ils  fuflênt  l'ouvrage  de  la  calomnie^^  il  fe  livra  fans  défiance 
à  l'impreiEon  qu'ils  firent  fur  fou  efprit.  Cependant  quelques-uns 
de  ces  crimes ,  quand  on  les  examine  de  près  ^  paroiflent  invrai- 
femblables.  On  a  de  la  peine  à  croire  qu'un  corps  dévoué  par  état 
à  la  défenfe  de  la  religion ,  ait  exigé  du  récipiendaire ,  pour 
première  marque  de  vocation  ,  qu'il  reniât  J.  C. ,  ôc  qu'il  crachât 
trois  fois  fur  un  crucifix  ;  qu'il  baifât  le  Supérieur  à  la  bouche  , 
au  nombril  ,  ôc  à  la  partie  du  corps  deftinée  par  la  nature  au 
foulagement  des  befoins  les  plus  abjeds.  On  prétend  que  dans 
leurs  ailembiées  noâurnes ,  les  Chevaliers  adoroient  une  idole  : 
que  pour  ménager  leur  réputation,  ils  s'interdifoient  tout  com- 
merce avec  les  femmes  ;  mjds  qu'ils  fe  permettoient  le  crime 
abominable  qui  attira  le  fèn  du  ciel  fur  deux  villes  célèbres:  que 
fi  par  hafiird  il  naifibit  un  garçon  d'une  fille  fie  d'un  Templier  ^  ils  ^^^'P:  Hift.dcs 
fe  rangeoient  en  cercle,  fe  jettcûent  cet  enfant  de  main  en  Papyr.*Maflon. 
main  jufqu'à  ce  qu'il  fôt  mort ,  qu'ils  le  iaifoîent  enfuîtô  rôtir ,  Sec,  &c7'^'' 
fie  que  de  la  graiffe  ils  en  frottoient  les  mouftaches  de  leur  idole  : 
que  quand  un  Templier  étoit  mort ,  ils  le  brûloient  ôc  mêloient 
fes  cendres  dans  leur  breuvage  :  que  les  Prêtres ,  lorfqu'ils  célé- 
broient  la  MefTe ,  omectoient  les  paroles  de  la  confécration ,  ce 
qui  femble  contradiâoire  avec  l'impiété  dont  on  les  accafe  ;  car 
s'ils  ne  croyoient  point  en  J.  C. ,  quelle  efficacité  pouvoient-ils 
attribuer  aux  paroles  par  lefquelles  le  Prêtre  opère  le  myftere  de 
la  tianfubftantiation  r 
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ssssssssss    Si  ces  crimes  ne  Ce  trouvoient  conngnés  dans  des  aâes  auciie»* 
LiTRi  V.    tiques ,  &  confirmés  par  les  dépondons  d'un  grand  nombre  de 
Templiers  dans  tous  les  pays  ,  nous  ferions  tentés  de  croire 

que  ,  luppofd  qu'ils  foient  réels ,  ils  étoient  propres  à  quelques 
couvens  obfcurs  6c  ifolés,  où  de  jeunes  Chevaliers  ^  emportés  par 
le  feu  de  la  [eunefTe,  corrompus  par  la  licence  des  armes  dont 
ils  faifoient  profeflion  ,  fouftraits  à  la  vigilance  de  leurs  fupérieurs 
généraux ,  amolis  par  les  richefTes  6c  loiAvecé ,  (&  livroient  aux 
excès  d  un  libertinage  irreligieux  ,  &  que  dans  une  procédure 
où  il  s'agifibic  de  juftifier  la  proscription  prononcée  contre  ces 
malheureux ,  les  crimes  de  quelques  particuliers  devinrent  ceux 
de  tout  le  corps.  Parla  on  rendroit  raifon  des  contradiâions  éton- 
Hift.  Mfl*.  de  nantes  qui  fe  trouvent  dans  cette  étrange  procédure.  Cependant 
193?*^^*  ^  P*  tous  les  Hiftoriens  du  temps  conviennent  que  cet  Ordre,  deFenn 
dangereux  par  fes  richefles ,  fon  ambition  &  fes  vices ,  ne  mon* 
troit  aucune  des  vertus  propres  à  rafTurer  les  peuples  &  les 
Souverains  fur  les  dangers  qu'ils  faifoient  craindre.  Comment 
croire  en  effet  que  les  mœurs  de  ces  Religieux  fufïênt  conformes 
à  i'efprit  de  leur  inftitutioa^  quand  on  les  voie»  après  la  deilruâion 
de  rOrdre ,  lorfqu'ils  auroient  dû  être  contenus  par  cet  exemple 
récent  de  la  févérité  des  loix ,  fe  livrer  dans  le  monde  au  dérè- 
glement de  leur  cœur?  Il  y  en  eut  même  un  grand  nombre  qui , 
fans  reipeû  pour  le  vœu  de  chafteté  qu'ils  avoient  fait  au  pied  des 
autels  ;  s^engagerent  dans  les  liens  du  mariage.  Jean  XXH  , 
frappé  de  ce  Icandale^  voulut  y  remédier  en  leur  ordonnant  par 
une  bulle  de  Tan  15  ip  ,  d'entrer  dans  quelque  Ordre  religieux  , 
pour  y  vivre  d'une  maniereconforme  à  leurs  premiers  engagements. 
Il  eft  donc  certain  que  ce  fut  leur  conduite  qui  arma  contr'eux  les 
deux  puifl'ancesjôc  qui  fut  caufe  de  leur  deftru£lion.  Les  Templiers 
du  Royaume  de  France  furent  tous  arrêtés  le  15  Oâobre  i  joy» 
Charles ,  réfolu  de  s'alTurer  de  ceux  qui  vivoient  dans  fes  Etats  , 
écrivit  de  Marièiiie  le  15  Janvier  1508^  à  tous  les  Juges:  âc 
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Viguiers  de  Provence,  une  lettre  cîrcttUdrc  .dans  laquelle  il  leur  -  ^ 

difoit  :  «  Nous  vous  envoyons  avec  la  prëfente  une  autre  lettre  ^^uî^L" 

»  cachetée ,  qui  contient  un  fecret  de  la  plus  grande  importance  :  Timpuers. 

»  nous  vous  défendons  fous  les  peines  les  plus  fcvcres  de  parler 

»  à  qui  que  ce  foit  de  ce  que  nous  vous  mandons.  Vous  garderez 

»ia  lettre  cachetée  jufquau  24.;  ce  jour-là  vous  l'ouvrirez 

»  avant  la  pointe  du  jour  ,  ôc  vous  exécuteriez  dans  la  journéo^ 

»  les  ordres  que  )e  vous  y  donne.  Vous  me  répondrez  de  Texé*  ^ 

»  cuclon  au  péril  de  vos  biens  6c  de  votre  vie.  Vous  m'accuferes 

»  la  réception  du  paquet  par  le  retour  du  porteur  ». 

Le  jour  arrivé ,  les  Officiers  ouvrent  la  feconde  lettre ,  &  ils 
y  trouvent  l'ordre  fuivant. 

«  En  exécution  d'une  bulle  que  nous  avons  reçue  depuis  peu  de 
»  notre  S.  Pere  le  Pape  ,  nous  vous  ordonnons ,  fous  peine  de 
î»  punition  exemplaire,  de  prendre  vos  mefures  avec  tant  de 
»  prudence  &  de  fecret ,  que  le  24  du  préfent  mois  vous  faffiez 
i>  arrêter  &  mettre  en  lieu  de  sûreté ,  fous  bonne  garde ,  tous 
»  les  Templiers  qui  f&  trouveront  dans  votre  reiTort ,  empêchant 
»  qu'on  ne  leur  faffe  aucun  maL  Quant  à  leurs  biens ,  nous  vous 
D  enjoignons  pareillement  de  vous  en  mettre  en  poUeflion  ,  & 
1»  d'en  donner  enfuite  ia  garde  à  des  peribnnes  sûres  >  jufqu  à 
»  ce  qu'il  en  ibit  autrement  ordonné  par  le  S.  Pçre  6c  par  nous,     ^i^^-  f^'Aîx 
»  Vous  en  ferez  dreilèr  un  inventaire  bien  ezaÛ ,  ainfî  que  des  '^^^  ^'^^ 
»  meubles  j  en  prélènce  des  Templiers  de  chaque  maiibn  ^  6c  des 
»  perfonnes  du  voifinage  qui  font  le  plus  au  fait  de  leurs  biens  i 
»  vous  en  ferez  trois  copies  ;  vous  nous  en  enverrez  une ,  vous 
»  garderez  l'autre ,  6c  la  troifieme ,  vous  la  laifTerez  entre  les 
3>  mains  des  fequeftres  :  vous  inférerez  dans  cet  inventaire  le 
y>  nom  de  tous  le»  Templiers.  Faites  enlbrte  qu'aucun  deux 
»  ne  vous  échappe». 

Ces  ordres  furent  exécutés  le  même  jour  dans  toute  la  Provence  ; 
inais  il  n'y  a  aucune  preuve  que  ces  Religieux  aient  été  con^ 
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-"-^  damnés  aux  mêmes  Tupplices  qu'en  France.  Rien  ne  proùveque 
LivaE  V.  jçyj.^  crimes  &  leurs  vexations  aient  provoqué  la  févérité  des 
loix.  Charles  II  n'en  parle  point  dans  fes  lettres  ;  il  ne  donne 
d'autre  raiibn  de  leur  ruppreflion  que  fa  déférence  aux  ordres  du 
Pape.  Lorfqu'on  procède  à  la.deftruâion  d'un  corps  par  cet  unique 
motif,  &  que  d'ailleurs  on  eft  portd  à  la  douceur  par  caractère  , 
on  ne  fe  de'termine  pas  facilement  à  faire  expirer  fes  fujcts  au 
milieu  des  bûchers  ou  fur  des  échaffaiids.  Le  procès  des  Tem- 
pUer8>  fuppofé  qu'il  ait  été  fait  en  Provence,  a  été  enlevé  ;  nout 
n'avons  trouvé  que  les  noms  de  ceux  qui  furent  en&rmés  dans 
les  châteaux  de  Meyrargues  âc  de  Pertuis ,  &  nous  avons  remar* 
qué  qu'ils  étoient  tous  roturiers  >  à  l'exception  de  trois  ou  quatre 
auxquels  on  donne  le  titre  de  Chevaliers  Milites ,  dont  l'un  étoit 
Albert  de  Blaccas ,  Commandeur  du  Temple  à  Aix  (i).  Cet 
exemple  prouve  que  la  roture  n'excluoit  pas  ^  comme  on  l'a  cm  ^ 
de  Tordre  des  Templiers. 

Leur  mobilier  n'annonce  point  qu'ils  euflent  en  Provence  ces 


LX.        grandes  richeffes  qu'on  leur  envioit  ailleurs.  Tout  annonce  au 
Templiers.      contraire  un  ctat  de  mcdiocritc,  plus  voiim  de  la  milere  que  de 
l'opulence.  A  la  facriôie  d'Aix,  on  ne  trouva  qu'un  calice  d'argent  ^ 
une  patène  ;  deux  corporaux,  trois  napes^  deux  aubes,  deux 
Arch.  d'Aix.    amiûs.  Dans  la  maifon ,  il  n'y  avoit  ni  argenterie ,  ni  livres  ;  tous 
Hcgiii.  I).  fol.  1^  meubles  étoient  de  boi&  (ans  aucun  ornement.  Ces  Religieux 
^  étoient  riches  en  bétail  ;  cette  drconftance  prouvé  qu'ils  l'étolent 

en  biens  fonds.  Ib  avoient  dans  la  (èule  maiibn  d'Aix  .trente 
Jumens  U  feize  vaches.  L'inventaire  fait  aufli  mention  de  beau- 
coup de  chèvres ,  circonftance  peu  intéreflànte  en  elle-même ,  Ci 
cUe  ne  fervoit  à  conftater  l'état  de  l'agriculture  dans  ce  temps-là  ; 

( I  )  Bouche  r.ipporrc  les  nom";  des  Templiers  qui  furent  dcrenus  prifoiinicrï 
au  château  de  Pertuis  :  nuis  il  ne  parie  p.i;>  des  licligicux  qui  etoiciu  dans  cette 
ville  lorfqu  on  les  fâtlit.  Il  y  en  avoic  vingt-deux  :  leurs  noms  ne  mérîcent  pas 
d'être  cités. 
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elle  concourt  avec  d'aucrcs  faits  à  prouver  que  la  Province  dtoit 
en  partie  couverte  de  bois  6c  de  prairies.  L'ordre  de  la  focidtd 
rexigeoîc  ainfu  La  nobleflTe  étoit  beaucoup  plus  nombreufe 
fu'elle  ne  l'ell  aujourd'hui  -y  elle  ne  fervoit  qu'à  cheval ,  &  chaque  • 
Gendlhomme  menoit  avec  lux  plufieurs  Ecuyers  ;  dans  certaines  * 
filles  ,  les  bourgeois  avoient  aufli  la  prérogative  de  ne  fervir 
que  de  la  même  manière.  Il  falloic  donc  un  grand  nombre  de 
chevaux  pour  être  en  état  de  marcher  au  premier  (ignal  :  ainfi 
le  fol  abandonné ,  pour  ainfi  dire  ,  aux  feuls  efforts  de  hi  nature , 
n'(îtoit  point  encore  couvert  de  c  s  arbres  fruitiers ,  &  de  ces 
vignes  que  le  commerce  bien  plus  que  le  luxe  ,  a  fait  multiplier 
parmi  nous ,  fur-tout  depuis  que  le  fervice  militaire  neft  plus 
réglé  par  les  loix  de  la  féodalité. 

La  grande  affaire  des  Templiers  n'étoit  point  encore  terminée  ^        ^xi  ^ 
quand  Charles  fit  fon  teftament  à  Alarfeille  le  1 6  Mars  de  la  même     Tista  mfvt 
année.  Il  inftitua  héritier  de  tous  lès  Etats  Robert  ^  fon  fécond  ^^^^^^^^^ 
/ils  ;  mais  voulant  conlbrver  la  Provence  à  (k  poftérité  mafculine, 
il  la  fubftitua  à  fes  deicendants  mâles,  appellanc  à  la  fucceflioa 
ceux  qui  fe  trôuverolent  dans  le  degré  de  parenté  le  plu»  proche  > 
ftiîvant  l'ordre  prefcrit  par  la  loi.  A  défaut  d'enfants  mâles ,  les 
filles  dcoient  appellées  à  la  fubftitution.  Il  laiffa  à  Jean  de  Duras , 
à  Fierrc  de  Gravine  &  à  fes  autres  fils ,  quatre-vingt-douze  mille 
livres  de  rente  à  chacun  (i)  ,  cent  quatre-vingt-quatre  mille  à  fa 
veuve  (2) ,  &  un  fuppldment  de  dot  à  fes  enfants  ou  petits-fils,  ^^j^ 
d'environ  quatremillefixcentlivres(|).Lcsperfonnes  attachées  au 
ièrvice  de  (à  maifon  ne  furent  point  oubliées  :  il  légua  aux  éf.ami.c!  ° 
Chevaliers  deux  mille  cent  vingt  livres  de  rente  perpétuelle  ,  aux  tîufpîîoftî.^ 
Ecuyers  ifllis  de  parens  nobles  ^  mille  foixante  livres,  aux  Ecuyera 


(  0  Dem  ni01e  onces  d'or. 

il)  Qunrrc  mille  onces  d'of. 
(i)  Cent  onces  d'or» 
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roturiers ,  fix  ceiit  trente  fix  livres (i),  & aux-valets-de  pied  trois 
cent  dix-huit  livres  une  fois  payées. 

Les  legs  pieux  étoient  confidérables  :  quand  on  peniè  que 
Vet.iu'î  et  ce  Prince  étoit  accablé  de  dettes  ,  &  Tes  peuples  ruinés  ^  on  ne 
Primc"        "P®"'  ^"^  blâmer  fa  pieufe  prodigalité.  Le  feul  Couvent  de  S.  Ma- 
xîmin  dût  lui  coûter  des  fommes  immeniès.  Il  fit  aulfi  bâdr  celui 
des  Relîgieures  de  S.  Bartfaélemi  à  Aix:  L'article  de  Ton  teftamenc 
qui  lui  fiût  le  plus  dlionneuri  eft  celui  par  lequel  il  ordonne  à 
fim  fiicceflbur  de  payer  (es  dettes ,  de  Tupprimerles  impôts  qui 
ne  paroîtroient  pas  juftes  ;  &  de  reftituer  toutes  les  contifcations 
qui  avoient  été  faites  injuflement  fous  fon  règne  au  proHc  du  fifc. 
Si  ce  ne  fut  point  la  crainte  de  la  mort  qui  lui  arracha  cet  ordre; 
s'il  ne  le  donna  que  parce  que  toute  fa  vie  il  eut  l'injurticeen  hor- 
reur ,  c'étoit  un  Prince  fait  pour  fervirde  modèle  à  ceux  qui  veu- 
lent régner  fur  le  cœur  de  leurs  fujets  :  auifi  les  Uiiloriens  lui 
ont-ils  donné  le  fur-nom  de  Sa<^e  ;  titre  glorieux  qu'il  auroic 
pleinement  juiHfié  ,  Vil  n'ejit  jamaia  éU  forcé  de  faire  la  guerre  : 
il  avoit  toutes  1^  vertus  d'un  bon  Prince  »  bienfaiâncei  afi&bi- 
lité  9  amour  de  la  juftice  de  de  la  relî^on  ,  6c  fiir-tout  une  proK 
bité  rare  qui  ne  connoiflbit  point  les  détours  d'une  ûuiTe  poli- 
tique ,  pour  fe  difpenfer  de  fes  engagements  ;  moins  ébloui  de 
Téclat  du  trône  ,  que  jaloux  d'en  remplir  les  devoirs ,  il  recher- 
phoic  le$  talens  ôc  les  récompenfoit  même  dans  fes  ennemis  : 


Scutifiro  verùm  quidegtnen  mlBuui  non  effet.  A  la  Cour  c'étoit  rufage  qHV 
pciSsavo^  étéPïfeaOnfiaflbitaa  grade  d'Eciiyer;cRfiiiceàceliU  de  Bachélier, 
/&  puis  on  de vcnoit Chevalier.  C'ctoit  l'ordre  que  fuivoient  les  pcrfonncs  nobles. 
Mais  il  paroît  par  ce  paflagc  qu'on  donnoit  auflî  le  titre  d'Ecuyer  à  des  Offi- 
ciers qui  en  faifoicnc  les  fon(ftionï  ,  fans  pourtant  erre  nobles;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire ,  ce  qui  cft  trcs-vraifcmblable ,  que  ces  Ecuycrs  étoient  des  enfaos 
de  boatgeois  aiinoblis|nr]esfie6bn  par  learadmiiBon  da^ 
lerte  ;  &  qu'on  les  difttngnoit  des  autres  qui  étant  nobles  de  iang ,  4*<tfn^^^  ^ 
Âjrch  ê^lt  '  d'origine ,  étoient  dévoues  par  leur  nai/Tancc  à  la  prnfc/Tion  des  armes.  Nous 
^Uiod^s  a^kors  çe  ^u'on  pciÎToic  de  la  nobïcSc  acquiic      la  Chcyalcric. 

perfonne 
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•  perfonne  ne  H^uc  pardonner  plus  à  propos ,  m  n'oublia  moins  les 
lèrvices  qu'on  lui  rcndoit  ;  il  eut  le  mérite  rare  de  concilier  la 
reconnoiÂance  avec  la  Royauté  :  peut-être  fut-il  trop  libéral  ,* 
même  envers  les  Egliiès.  Un  Prince  doit  plus  hoQonr  la  re-* 
Itgion  paries  vertus,  que  parlés  dons  :  c'eft  manquer  au  plus 
facré  de  Tes  devoirs  que  d'enrichir  l'Eglife^  loriquii  fàudroic 
diminuer  les  impôts  de  fes  fujets.  Sa  déférence  extrême  pour  h' 
Cour  de  Rome ,  fut  en  partie  la  caufe  de  fes  malheurs.  Mais  comr. 
mehc  s'élever  aU'delTus  des  préjugés  de  fon  fiecle;  comment 
lutter  contre  une  puiflance  qui  tenoit  dans  fes  mains  les  deftinées  . 
de  la  Maifon  d'Anjou  en  Italie  f  II  fut  l'inflrument  d'une  Cour 
donc  l'ambition  faifoit  fentir  depuis  trois  fiecles  $  le  be(bin  qu'elle 
avoit  d'être  réprimée,  &  le  danger  de  la  fervir. 

Parmi  les  Exécuteurs  ceftamei\taires ,  on  trouve  Enuengaud 
de  Sabran,  Comte  d'Arian^  grand  Jufticier  du  Royaume  de 
2^aples$  6c  Hugues  de  Baut^  grand  Sénéchal  du  même  Royau- 
me. *  

La  branche  aînée  de  la  Mailbn  de  Baux»  régnoit  à  Orange  ^XIlL 
depuis  rjo  ans.  Le  dernier  Prince  ,  nomméRaymond  »  avoitcédé    If   ^ ^ Çf^^f 
à  Charles  I  d'Anjou  le  titre  de  Roi  d'Arles  &  de  Vienne  que  fon  pour  la  trin- 
pere  avoit  obtenu  de  l'Ën^reur  Frédéric.  Les  Chevaliers  de  JJ^^gg  *  ^^'^ 
S,  Jean  de  Jérufàlem  avoient  une  partie  db  la'  Seigneurie  d'O-    V.  pr.  ch.  4. 
range.  CWle»  U  l'ayant  acqmfe  en  1307  »  en  fit  cdEon  le  aa  419! 
Mars  1508  à  Bertrand  de  Baux  /  qui  régnoit  alors  dans  cette 
ville.  Celui-ci  content  de  ne  partager  avec  perionne-^  Souve<  * 
raineté ,  renouvella  l'hommage  que  ks  ancêtres  avoient*  tôu-  ^  . 
jours  rendu  aux  Comtes  de  Provence ,  comme  vaiTaux»  recon* 
nue  que  les  affaires  civiles  êc  criminelles  dévoient  être  portées  en 
dernier  rcffort  à  la  Cour  du  Comte  ^  êe  s^avoua  fujet  à  la  convoca* 
tton  du  ban  êc  de  l'Ib'iere-ban  pour  le  fèrvice  militaire.  Mais  du 
^ile  ce  n'étoitpas  un  de  ces  vaflàux  que  la  médiocntéde  leurfor* 
tune  ,  lit  confondre  dans  la  foule  des  Seigneurs  i  &  mc^nncne  avmc 
TonuUU  P. 
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— cours  danfe  toute  la  Provence;  6c  aux  droits  de*  la  ^odaUté 
Lnrmi  V.    p^^,  ^  c'éioît  un  Souverain  i  qui  il  ne  manquoit  pour  avoir  le- 
même  éclat  que  tant  d'autres  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  lliiA 
toire ,  que  d'avoir  des  états  plus  étendus. 
Charles  quitta  la  Provence  environ  un  mois*  apr^s  pour  fe 


SoN^RiTouH.  '«"^  ^  NapIcs,oÉi  il  mourut  le  $  Mai  ijcp  âgé  de  tfj  ans, 
AjNAPtn,^A  après  en  avoir  régné  3^  Les  Napolitains  regardent  ton  re* 
FANS.  *  gne  comme  l'âge  d^or  de  b  Monardiie.  Il  avoir  eu  de  fa  femme 
A*,  1509.  Marie ,  fille  d'Etienne  V  Roi  de  Hongrie ,  neuf  gardons  & 
cinq  filles  ;  favoir  Charles  Martel  Roi  de  Hongrie  ,  mort  à 
Naples  en  i  2py.  2°  Louis  Evêque  de  Touloufe,  mort  en  odeur 
de  fainteté  à  Brignole  le  ip  Août  1297.  5°  Robert  qui  fuit. 
4**  Philippe  Prince  de  Tarente  ôc  d'Achaïe  ,  &  Defpote  de 
Romanie  ,  qui  par  fon  feconJ  mariage  avec  Catherine  de  Valois 
cinquième  fille  de  Charles  Comte  de  Valois,  &  de  Catherine 
deCourtenai,  acquit  des  droics  fur  l'Empire  de  Conftantino- 
'  pie.  j°  Raymond  Berengcr ,  mort  le  5  Oclobre  1507  étant 
Gouverneur  du  Piémont.  6'^  Jean,  deftind  à  l'état  Eccléiîafli- 
que,  mort  jeune;  7**  Triftan  ,  Prince  de  Salerne,  mort  jeune. 
8°  Jean  Duc  de  Duras,  mari  d'Agnès,  Chef  de  la  branche  de 
Duras,  ainfi  nommée  de  Durazzo,  ville  maritime  d'Albanie, 
qui  appartenoit  à  la  Maifon  d'Anjou,  p**  Pierre  Comte  de  Gra- 
ville,  mort  fans  pofteritc.  Les  filles  font  Marguerite,  première 
femme  de  Charles  Comte  de  Valois  ;  Blanche  ,  mariée  à 
Jacques  II  Roi  d'Arragon  ;  Eléonore  ,  femme  de  Frédéric 
Roi  de  Sicile;  Marie,  époufe  de  Sanche,  Roi  de  Majorque; 
&  Béatrix  :  celle  -  ci  avoit  été  élevée  dans  le  couvent  de 
fr.ch.i^,  Nazareth  à  Aix  ,  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  S.Barthéle- 
mi  :  ayant  déclaré  en  1302  ,  en  préfence  des  Evêqucs  de  Fré- 
jus  &  de  Marfeille,  qu'elle  ne  vouloit  potnt  prendre  le  voile  , 
elle  époufa  en  Azzon  VIII  Marquis  d'Efl  ,    mort  au 

mois  de  Janvier  1308^  &fe  remaria  quelques  mois  après  àBer- 
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trand  de  Baux ,  Comte  d'Andria  6c  de  Monics-Cagliofo ,  Capi-  — 

taine  général  des  Troupes  de  terre,  &  grand  Amiral  du  ^  Nap^eJ^^a 
Royaume  de  Naples  (i).  Cliarles  tout  religieux  qu'il  ëcoit ,  fut  MORT,sis  La- 
fur  la  fin  de  fes  jours  efclave  d'une  pafTion  qu'il  avoit  domptée 
dans  fa  jeunelTc ,  &  eut  un  fils  naturel  nommé  Galeas ,  dont 
il  ne  À  point  mention  dans  fon  teftament  :  peut-être  qu  il  né", 
toit  pas  encore  né.  Ce  Prince  avoit  une  cuifle  plus  courte  que 
l'autre ,  d'où  lui  vint  le  furnom  de  Charles  le  Boiteux,  Son 
corps  fiit  porté  à  Aiz  dans  l'Egliie  de  Sûnte-Marie  de  Nazareth 
ou  de  S.Barthâemi,  qu'il  avoit  fondée. 


Ci)  Ce  qui  prouve  que  Béatrix  avoît  déjà  époufé  Bertrand  de  Baux  le  ly  Fé- 
vrier 1509,  ccft  que  Charles II ,  dans  une  charte  datée  de  Naples  ce  jour-là, 
appelle  Bercrand  de  Baiu ,  fon  fils.  Par  cette  chane  le  Roi  d<Hine  à  Féraud  de 
Torames  deh  Maifon  deGlandevés ,  Geiuilhomme  de  &  Chambre ,  &  à  fes 
héritiers  en  récompenfc  des  fcrvices  qu'il  en  avoit  reçus  ,  les  biens  Seigneuriaux 
que  Guillaume  d'Hycrcs  &  Raymond  fon  fils ,  de  Li  Maifon  de  Marfcille  avoicnt  ^  La^cca,rc^ 
àRoquçbrune,  àHycrcs ,  Se  en  pluficurs  aun  es  endroits  de  la  Provence  ,  à  la  ^  **" 

charge  de  les  tenir  aux  mc-nics  conditions  que  ces  Gciuilshonunes.  Fcraud  de  To* 
lames  ccok  alors  à  Naples;  le  Kci  l'jnveftic  de  ces  fiefi  en  loi  mettanc  Tanneau 
au  doigt  fuivant  Tufage  ,  lorCque  llnveftinue  ne  regardoit  qu'un  ftmple  fief  :  s'il 
sngi/Toir  d'une  principauté  ,  le  Suzerain  en  invcfti/Toit  le  VaflTal  en  lui  mettant 
un  collier  d'or;  d'un  Comrc,  il  lui  mettoit  l'etcndard  dans  la  main.  Ces  trois  * 
forces  d'invcilituies  foiu  marquées  dans  l'aâc  par  lequel  Cliarles  premier  iuvcitic 
Charles  II  fon Jïb ,  fîtince  de  Saleme»  des  terres  qu'il  lui  doona,  lort^all  le 
fit  Chevalier.  Jbn^Semet  pfttSSum  Canobtm  noflnmt  fnmogmiaait  /f>  eUadm  ^ 
aureum  de predi^o  prm^atu ,  & ptr  vexilhun  nofirum  de  eomiuttu^  ac  per  'mnubm  Zecca9Nf.X27l* 
nojlrum  de  honore  &  reliquis  terris  predifl'u. 

Ce  Fcraud  dont  nous  parlons  avoit  obtenu  de  Charges  II,  le  9  Avril  1^08  * 
h  permilKon  d'époufer  Inglefc  de  Laknde ,  veuve  de  Raymband  de  Mevoillun  » 
lK|iieile  avoit^lâ  fie6  en  Provence  &  dans  le  Royaume  deNapies.  Fenuidccoit 
an  nom  de  baptême ,  comme  Pierre  de  Guillaumç^  ainfi  qu'on  peut  le  Yoir  ^ans 
tïàStm  de  ProT.  t.  IL  pannl  les  Preuv.  p*  |5«      -  ' 
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LIFRE  SIXIEME. 

A  mort  de  Charles  II  occaOonna  un  deuil  géndral  dans  Tes 
PuirtNTioNs  ^tats,  6c  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fit  naître  une  guerre  civile. 
duRoideHon-  Pour  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire  à  ce  fuiet,  il  eft  né- 

«RIE  A  LA  Cou-       ^.        ,  X  ,  ,/  '    /    r  X 

RONNE  OS  Na-  ceflaire  de  remonter  a  quelques  événements  arrives  fous  Je  règne 
précédent.  Charles  II  avoir  épouié  Marie  de  Hongrie  fille  d'E- 
tienne V  àL  Ibeur  de  LadiHas  furnommé  le  Cumain.  Celui-ci  étant 
mort  (ans  enfàuis,  le  trône  appareenoit  de  droit  à  la  Reine  de 
Naplesi  puifque  par  les  loix  du  pa^ys ^  letfUles  n'en  étolent  point, 
exclues.  Cependant  elle  eut  des  concurrents  ,  qui  le  lui  dif- 
puterent ,  Ôc  Ton  iils  Charles  Martel ,  l'aîné  de  Tes  en&ns ,  qu  elle 
deftinoit  à  régner  en  Hongrie ,  mourut  avant  d'avoir  recueilli 
Angcl.  Cona.  cette  vafte  fuccelTion.  Il  laiûa  un  fils  nommé  Carobert ,  auquel 
112.*    '•  •  *'-  les  Etats  déférèrent  la  Couronne.  Mais  Charles  II,  fon  grand 
lbcc.*fel^deï  P*""^  »  ^  Boniface  VIII,  prévoyant  les*  inconvéniens  qu'il  y 
cis.x19.11* 3.     auroit  à  réunir  fur  la  même  tête  les  Couronnes  de  Hongrie  & 
deNaples  ,  l'avoient  exclu  de  celle-ci ,  le  premier  par  fon  tefla^ 
.  ment^  AtTautre  par  une  bulle  de  l'an  lapy.  Carobert  n'en  fut 
pas  moins  ardent  àpourfuivre  les  prétentions  :  il  crut  que  Charle» 
•   ^        Martel  fon  pere  ,  en  qualité  de  fils  aîné  de  Charles  II  ^  étant 
appelié  par  les  droits  de  la  naHfance  y  à  régner  fur  le  Royaume 
de  Naples ,  n'avoit  pu  en  être  exclu  par  aucune  loi  :  il  concluoic 
de  là  qu'étant  lui-même  fon  héritier  ^  fie  fon  repréfentànt  ^  if 
dcvoit  poiTédef  cette  partie  de  lltalie  ,  préférablcment  au  Prince 
Robert  /  qui  n'étoit  que  le  .trpifif^  fils  de  Charles  II.  Cette 
grande  queltion  fut  agitée  au  tribunal  du  Pape  à  Avignon  :  & 
d'après  les.  règles  d'une  fàine  politique'^  il  étoit  aifé  de  prévoir 
quel  en  feroit  le  jugement.  Carobert  étant  un  Prince  encore 
jeune ^  ûns  expériences^ mal  affermi  dansfès  états j  auroit  âit 
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gouverner  ceux  de  Naples  par  dC8  Miniftres  aufli  peu  verfés  que  i 

lui  dans  la  connolffancc  des  mœurs  &  des  ufiiges  des  Italiens  :  duRoÎdeHcn* 

le  peuple  auroit  fupporté  impatiemment  leur  domination  ;  les  griealaCou- 

P/jnccs  du  fang  nés  pour  commander  ,  n  auroient  pas  voulu  pus. 

plier  fous  Je  joug  de  ces  étrangers;  ainfi  Naples  qui  avoit  été 

fi  fou  vent  le  théâtre  de»  révolutions  •  en  auroit  vu  naître  de 

plus  /ànglantespeut  ttre. 

L'éleâion  de  Robert ,  Duc  de  Calabre  »  n'avoit  pas  les  mê* 
mes  inconvéniens.  Dépofitaire  y  pendant  plufieurs  années  >  de 
fautoricé  fouveraine  fous  lé  règne  de  (on  pere  y  il  avoit  tenu 
les  rtnes  du  gouvernement  avec  beaucoup  de  fageHe.  Les  peu* 
pies  le  chériflbient  à  caufe'de  Tes  vertus;  les  ennemis  qui  con- 
noinToient  fa  valeur,  le  refpe£loîcnt ;  &  s'il  arrivoit  dans  le 
Royaume ,  ou  dans  les  Etats  du  Pape  de  ces  mouvements  que 
l'ambition  ou  l'intrigue  font  toujours  prêtes  d'exciter ,  perfonne 
n  etoic  plus  en  état ,  que  ce  Prince  de  les  calmer.  D'ailleurs  il 
avoit  pour  lui  le  tellament  de  fon  pere^  qui  lui  déféroit  la 
Couronne!  &  leis  ioix  qui  la  déclaroient  héréditaire  ôc  dévolue 
au  .plus  proche  héritier  ^  fans  égard  à  la  repréfentation.  Les 
deux  concurrents  avoient  envoyé  leurs  AmbafTadeurs  à  Avignon 
auprès  du  Pape  pour  plaider  kur  cadfe  :  celui  de  Robert,  Bar« 
tbélemi  de  Capou^  ^  qui  joignoit  à  une  connoilTance  profonde 
de  la  Jurilprudence  5  une  expérience  conlbmmée  dans  la  politi- 
que ,  fit  valoir  les  rai(bns  de.fon  maître  avec  tant  de  fuccès ,  que 
ce  Prince  fut  déclaré  Roi  de  Naples.  Mais  dans  la  fuîte^nous 
verrons  les  defcendans  de  Charles  Martel  élever  les  mêmes  prd- JBpm.Gaitl vit 
tentions  ,  &  exciter  en  Italie  des  guerres  fanglantes. 

, Robert  qui  étoit  venu  en  Provence  pour  appuyer  les  raifons  '""^ 
de  fon  Arçbaffadeur ,  fut  couronné  à  Avignon  le  premier  Di-  Rokfrt  fil«; 
manche  d'Août  de  Tannée  1 300* Le  Pane  lui  donn^  rinveftiture  Charles  II 
dj  Royaume  aux  conditions  portées  dans  ra£lc  d 'inféodation  Roi  Naples 
de  Charles  I,      M  remU  ks  fommes  oooûdéraUe»  <|tte;fon  ^^^-^^^w. 
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— pere  devoit  au  S.  Siège  :  elles  montûient  à  trois  cent  mille  onces 
vlutti  ibid.  ^'^f  treize  nlîUions  huit  cent  mille  livres  de  notre  monnoîe. 
An.  z|09.  Clément  V  avoir  la  rëputatio:'.  c  !  re  fort  iiuéreffé  :  une  libéralité 
R  grande  fuppofe ,  ou  que  les  liïC  «riens  ont  calomnié  (k  mé-; 
moire  ^  ou  qu'il  y  eut  entre  les  deux  Souverains  des  conventions 
fecrettesparlefquelies  le  Roi  dédommaigcoitiaQourdeRomedu 
fiicrifîce  apparent  qu'elle  faifbic 

Peut-être  Robert,  f.:  chargea-t  il  de  lever  des  troupes  pour 
(butenir  le  parti  des  Guelfe*  en  Italie,  parmi  lefquels  l'arrivée 
•  prochaine  de  l'Empereur  Henri  Vil  jetca  la  confternation.  La 
préfence  de  Henri  en  relevant  le  courage  des  Gibelins  «  ^ifoit 
perdre  au  Pape  la  ]^épondérance  qu'il  avoir  au  de -là  des  Monts; 
ài  au  Roi  4  cet  empire  que  Tes  prédéceflfeurs  s'étoient  acquis 
dans  Rome ,  en  Tofcane ,  &  dans  la  plupart  des  villes  de  la 
Lombardie  :  car  rien  n'eft  plus  flottant  que  l'autorité  ,  loriqu'eile 
cft  fondée  fur  Tefprit  de  faction.  Enfin  Clément  V  craignoit 
aulfi  que  l'Empereur  ne  voulàt  fixer  le  fiege  de  l'Empire  àRome^ 
&  qu'il  ne  profitât  de  fon  ablènoe  pour  s'emparer  du  patrimoine 
de  rSglife. 

■.„  Ces  intérêts  étolent  trop  puKTants  pour  ne  pas  occuper  le 

T.  «JL.^,.  Pape  *  le  Roi  de  Napies.  Ce  Prince  ré(blu  d'aller  dilputer 
SERMENT  DIS  à  HeuTi  VII  1  Emptfc  de  1  Itaae  ,  voulut^  avant  de  reprendre 
oSilS™ 'ai-  la  des  Alpes,  recevoir  l'hommage  des  tcob  ordres  de  la 
prorâiçe,  &  faire  quelques  r^lements  utiles  pour  le  pays.  Ces 
hommages  étoienc  divifés  par  Vigueries  :  il  en  eft  plufieurs  qui 
ne  font  point  venus  jufqu'à  nous  :  parmi  là  noUefle  les  Barons 
font  (Hftingués  des  fimples  nobles.  Les  règlements  de  ce  Prince 
portoient  tous  en  général  un  caradere^de  âgeflè ,  qui  les  rend 
précieux  :  mais  il  en  ti  peu  qui  ayent  échappé  ï  l'injure  du 
tems.<Les  Jvà&  fangfues  des  peuples  àc  TÎâimes  de  leur  fureur^ 
furent  l'objet  de  fa  proteftion  :  il  mît  un  frein  à  leurs  ufures  > 
êc  donnant  des  règles  à  l'ordre  de  la  procédure  qu'on  devok 
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fuivre  contre  eux  ;  il  leur  clc tendit  de  prêter  fur  gages  aux  do-     Lib.  privil. 
nieûiques  >  fans  avoir  ^^révenu  leurs  maîtres.  A  Aix  il  permit  le  ^^fpfi  reg.du 
«trait  lignager  ,  &  voulut  qu  on  choisit  tous  les  ans  dix  per-  ^^^j^^'j* 
Ibnnes  jpour  veiller  à  la  vente  du  comenible.  \  Matfeiile»  il  * 
confirma  les  privilèges  de  la  ville  >  âtpiuûeun  autres'  Commu* 
lautés  obtinrent  la  même  fiiveur. 

Robert  paila  en  Italie  au  commencement  de  Ju!n  ijio.  Il  eut  sassssssa 
oocafion  de  faire  éclater  ik  ûgefie  par  la  réforme  des  abus  qui  ^^^^ 
régnoîent  dans  leRoyaumede  Naples  ;  fa  prudence  Ôc  fa  valeur  par  Italie  ,  ist  d4- 
les  précautions  qu'il  fallut  prendre  pour  maintenir  fon  autorité  pai>  pereur  ,  it 
mi  les  villes  Guelfes  qui  s  étoient  mifes  fous  la  protection  de  fa  Mai-  citi?"' 
fon.  L'arrivée  de  l'Empereur  Henri  VII  dans  cette  contrée  alloit 
d'ailleurs  ouvrir  une  nouvelle  carrière  à  fes  talents  pour  la  guerre  ôc 
pour  la  politique.  Philippe  Comte  de  Savoie  ôc  Amédéefon  oncle 
qui  l'y  avoient  attiré  ,  fcrvirenc  beaucoup  à  le  faire  reconnoître 
dans  la  plupart  des  villes.  Jaloux  d'étendre  leur  damination  dans    Chion.  Aâ.6. 
le  Monferrat  U  le  Piémont  >  ils  voyoient  avec  peine  la  Mai- 
fon  d'Ât^ou  dominer  avec  tant  d'autorité  fur  cette  partie  de 
ritaUe»  où  elle  n*avoît  d*abord  été  reconnue  que  comme  pro-* 
teÛrice.  En  y  étabUflant  Vautorité  de  TEmpereur,  ils  contre* 
balançoient  celle  du'Roî  Robert;  mettoient  aux  prîfes  ces     Ati.i  12* 
deux  PuifTances  rivales  ;  fàifoient  eux-mêmes  rechercher  leur  al- 
liance ,  ôc  fe  flattoieiit  de  trouver  tôt  ou  tard  l'occafion  de  profiter  *• 
de  ces  rivalités ,  pour  élever  la  grandeur  de  leur  Maifon  à  l'ombre 
de  celle  dont  ils  deviendroient  les  alliés. 

Le  Roi  Robert  ne  fe  déclara  pas  d'abord  ouvertement  contre 
•Henri  VII  ;  il  crut  qu'en  Tamufant  par  des  négociations,  il  en- 
tretiendroitfon  armée  dans  une  inaâion^  où  elle  fe  confume- 
loit  par  la  deferdon  &  les  maladies  ;  que  fes  alliés,  fatigués  de  j^^^jJ^'J^j^/^^" 
fis  îrréfbludons  ,  fe  détacheroient  peu  à  peu  de  fes  intérÊts  ;  papw&aliL  ' 
&  que  l'Empereur  lui-même  rebuté  par  les  dégoûts  qu'il  éprou- 
veroit ,  prendroit  enfin  le  parti  de  repafTer  les  Alpes  fans  avoir 


Digitized  by  Google 


110        ÎIISTOTïïr:  GÉNÉRALE 


LiVRS  VI. 


rien  fait  pour  fa  gloire  ni  pour  Ton  autorité.  En  ciTet ,  ce  Prince 
eut  la  foiblefle  de  fe  I^iflbr  amufer  pendant  plulieurs  mois  : 
mais  enfin  les  lenteurs  affedées  qu'on  lui  faifoit  efluyer^luî 
ouvrirent  les  yeux  fur  la  politique  infidieufe  du  Roi  Robert  ; 
&  il  dcouta  les  propoficions  que  lui  fie  Frédéric ,  Roi  de  Sicile  « 
An.  t$t$*  de  s'allier  avec  lui ,  pour  attaquer  le  prince  Napolitain  ,  que 
*  ÛL  pofition  rendoic  leur  ennemi  naturel.  Dès-lors  il  iè  forma 
un  orage  que  Robert  ne  craîgnoit  peut-être  pas,  mais  qui 
parut  au  Pape  6i  au  Roi  de  France ,  aflfez  fôrieux  pour  mériter 
foute  leur  attendon.  Heureulèment  il  fut  diiTipé  par  la  mort  de 
l'Empereur,  arrivée  le  2^  Août  1313  à Buonconvento  près  de 
Sienne  (i)- 

Cet  événement  fit  changer  la  face  des  nfîaiVes.  Nomme  Vicaire 
général  en  Tofcane,  foutenu  par  le  parti  Guelphe  qui  reprit  une 
nouvelle  confiance ,  le  Roi  Robert  entreprit  la  conquête  de  la 
Albcr.  Muflat.  Sicile  avec  une  armée  de  quarante- deux  mille  hommes  au  moins  , 
chrou-Ailcns.         infenterie  que  cavalerie  j  ôc  une  flotte  de  foixante  £c 
quinze  galères,  trois  gallions,  trente  vaiffeaux  de  tranlporc^* 
trente  autres  appellés  fagittaires ,  èi  cent  foixante  barques  cou- 
vertes :  armée  confîdérable  qui  prouve  que  tout  titoyen  étoic 
An.  13 14.    fbldat ,  lorfqu'il  pouvoit  porter  les  armes  ;  autrement  comment 
concevrott-on  que  le  royaume  de  Naples ,  la  Provence  6c  une 
*      partie  du  Piémont  euflent  pu  fournir  tant  de  troupes  &  un  fi  nom- 
breux armement  :  cette  expédition,  où  le  Roi  perdit  une  partie  de 
fon  armée  &  prefque  toutfon  bagage  ,  ne  fervit ,  comme  les  expé- 
ditions précédentes,  qu'à  faire  de  l'Italie  un  goufiVe  qui  engloutit 
les  hommes  ôc  i  argent  que  les  villes  de  Provence  Ôc  de  Pi(^monc 

(i)CecEnpcfear  étant  à  Rome  donna  le  Vil  des  Ides  de  Juillet  1312 ,  à  la. 
réqiûiition  de  TArchev^ae  d'Arles ,  des  lettres  par'  lefqueUes  il  difpcnToic  ce 
Prélat  de  porter ,  à  la  Cour  impcrialé,  les  affaires  aui  le  i  cgaidoicnr ,  Se  lui  doii- 
noic  pour  jtigcs  r Archevêque  d'BaabxaaJk  l'Evcquedc  Digue.  Archcvcciu  d'Ar* 
Jcs^Liy^  d'or»  ùt.  80.     '  • 

s'effor^oienc 
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t^fforçoienc  d'envoyer  pour  foutenir  les  juftes  prétentions  de 
leur  Souverain ,  foh  en  Sicile,  où  Frédéric  trîomphoit ,  foie 
en  Piémont  ob  Hugues  de  Baux  6c  le  Sénéchal  de  Provence  chron.AiLcat». 
avoienc  à -combattre  ou  contre  les  villes  rebelles,  ou  contre  le 
Marquis  de  Saluces  ôc  Philippe  de  Savoie.  Ces  pertes  (ùrent 
d'autant  plus  fenfîbles ,  que  la  famine  fit  cette  année  là  des 
ravages  affreux  dans  prefque  toute  l'Europe  ,  &  particulièrement 
en  France  &  en  Italie.  Une  mefure  de  bled  pefant  2^  livres  (♦)  (*)Uncémiiie. 
valoit  dans  le  Monferrat  1  j  fols  tournois  ou  1 5  livres  feize  fols  j 
un  demi  pot  de  vin  2  livres  16  (ois.  Cette  famine  fut  occalionnée 
par  les  pluies  abondantes  &  continuelles  qui  emportèrent  les 
elpérances  du  Laboureur.  Les  maladies  épidémiques  fe  joigni-  Gulll.  Vencnnu 
tent  à  ce  fléau  ;  la  mortalité  dut  être  extrême  ii  elle  fiit  aufli  ^f' 
grande  en  Provence  que  dans  le  Monferrat  1  où  l'homme  ré- 
duit à  la  nourriture  des  animaux ,  ne  vivoit  que  d'herbes  6c  de 
racines  :  aullt  mourut-il*  le 'tiers  des  habitans. 

Clément  V  ne  fut  pas  témoin  de  ce  fléau  :  étant  tombé  malade 
à  Carpentras  où  il  tenoit  fa  Cour ,  il  s*étoit  fait  tranfporter  à   j^^^^Ôe  Cl* 
Roquemaure  dans  le  Diocefe  d'Avignon,  ôc^  finit  fes  jours  le  mentV.Sesdb- 

A.i  \  .  Ir  O-rit-'  FAUTS  ET  CEUX 

vril  1514,  après  avoir  tenu  le  fiege  rontihcal  huit  ans^  de  sa  Cour.. 

dix  mois  ôc  demi  ;  fa  conduite  a  mérité  la  cenfure  de  S.  Antonin,     An.  1414. 

&  des  Hilloriens  Italiens  :  peut- être  ces  Auteurs  fe  font -ils 

laiflTé  aveugler  par  leurs  préjugés  contre  un  Pape  qui  néto'n  pas- 

de  leur  nation ,  &  qui  priva  Rome  de  la  prérogative  finguiiere 

d'avoir  chez  elle  la  première  dignité  de  l'Eglilè  :  il  £iut  dire 

aufli  que  la  vie  de  Clément  V  n'eft  point  un  modèle  à  propoler 

ï  un  Pontife  qui  auroit  autant  de  relpeâ  pour  les  mceurs^'  que 

d'éloignement  pour  les  grandeurs  6c  les  richefles. 

La  Cour  d'Avignon  Ibusibn  Pontificat ,  donna  peu  d'exemples 
dedccencei  &  l'on  prétend  que  la  conduite  des  Cardinaux  fut  une  ■■* 
des  principales  caufes  de  cette  dépravation  de  mœurs  dont  Pé- 
trarque a  fait  un  portrait  (i  affreux.  Cçtte  ville ^  s'il  faut  lea 

Tome  ni.  .      Q  , 
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II»  croire ,  itolt  la  fentine  des  vices  flc  Tégout  de  k  terre  :  on  n'y 

LivRt  VI.    tftwrvoît  nî  foi,  ni  charité ,  ni  religion ,  m  aucune  des  vertus  que  li 

Edir.  de  BàL  •   t/.    •    j    t   /-^  j  • 

Jbl.ig<S5»         prefence  du  Vicaire  de  J.  C.  devrait  exciter. 

Quoiqu'on  général  on  foit  prévenu  contre  les  mœurs  de  ce 
fiécle,  les  fujets  de  fcandale  qui  allumoient  le  zele  de  Pétrarque^ 
prouvent  que  la  licence  n'étoit  point  encore  aufli  hardie  qu'elle 
l'eft  de  nos  jours;  il  veut  faire  regarder  comme  le  comble  dtf 
dcîbordcment ,  qu'il  y  eût  dans  cette  ville  onze  perfonncs  qui 
iaifoient  publiquement  un  trafic  ii^âme  des  piaifirs  de  Tamour  ^ 
Ibidifor.  II 84.  dans  le  tems  qu'on  n'en  eomptoit  que  deux  à  Rome  9  qui* 
^pêtTuVp!  ^oit  une  ville  infinimene  plus  grande.  Ce  qu'il  y  avou  de  plut- 
^  icandaleux ,  c'eil  que  ces  femmes  habtcoient  près  du  Palat» 

du  Pape ,  6c  des  nuâTons  des  Cardinaux ,  &  que  le  S.  Père 
fembloit  autorifer  leur  commerce^  puiique  Ton  Maréchal  ea 
retiroit  une  rétribution* 

Ce  Pape  qu'on  nous  peint  fi  avide  ,  eut  le  fort  ordinaire  de 
rranci(cJ?ipiii.  CCS  riclies  avares ,  dont  le  cœur  infenfible  à  tout ,  excepté  à  la  foif 
fcfaron..  (Je  Pqj.  ^  ne  g'^ft  jamais  ouvert  à  la  voix  de  la  pitié*  Ses  parentff 

éi  Tes  valets  peu  touchés  de  fa  mort^  pillèrent  avidement  ies 
trâbrs-  f  di  lailTerenc  à  peine  quelques  haillons  pour  couvrir 
fi>n  cadavre,  qui  n'étant  veillé  par  perfonoe'^  fiità  moitié  brûlé 
par  un  ciei|;e  allumé ,  qui  tomba  deflus* 
Les  Cardinaux  au  nombre  de  25  ,  parmi  lelquels  il  n'y  avoir 
EtEciioN  o£       ^  Italiens  s'aflèmbierent  à  Carpentras  pour  lui  donner  u» 
J&AM  XXH.     fiicceflêur»  Les  Italiens  vouloient  un  Pape  qui  transférât  le  S» 
Siège  à  Rome  :  les  François,  fiirs  de  dominer,  tant  qu'il  de- 
meureroit  en  France ,  en  vouloient  un  de  leur  fedion.  Les  ca- 
bales fermentèrent  ;  rcfprit  de  parti  gagna  même  les  perfonne*' 
Balu2.Vk.Pa|).  qui  étoient  hors  du  Conclave  :  on  diminua  les  vivres  des  Car«* 
t»I.p»ii4.^      dinaux  pour  les  forcer  de  procéder  à  i'éLeâlon  :  enfin  les  eipdts: 
8*échaufierent  au  point ,  que  l'on  en  vint  juiqu'à  mettre  lefea  m 
Mai»»  où  le  iàcré  Collège  étoit  aflemblé» Une  partiiB.de  h.  ville: 
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que  vingt-huit  mds  après  qu'iU  élurent  à  Lyon  le  7  AoCtt  i  j  1 5 ,  jgf  "xxn*' 
Jacques  d'Eufe,  natif  de  Cahors,  Cardinal  Evêque  de  Porto  :  An.  ijK». 
il  prit  le  nom  de  Jean  XXII. 

Il  avoit  été  précepteur  de  Louis  d'Anjou ,  fils  de  Qiarles  II , 
le  même  qui  fut  Evêque  de  Touloufe ,  6c  qu'il  mit  eiifuite  au 
rang  des  faints.  Sa  reconnoifiance  pour  la  Maifon  d'Anjou  ,  à 
laquelle  il  devoit  fon  élévation  ,  fut  caufe  qu'à  peine  élevé  à  la 
«dudre  de  5.  Pierre ,  il  voulut  Êûre  la  paix  entre  le  Roi  de  Naples 
êc  Frédéric  Roi  de  Sicile.  Ses  premières  tttxtarives  ne  réuflirent 
pas  ;  la  guerre  fut  pouflée  de  h  parc  de  Robert  avec  une  li- 
gueur qui  étonna  Frédéric  ;  alors  celui-ci  devenu  plus  dodle 
aux  remontrances  du  Pape ,  confentit  à  une  trêve  ^  êc  envoya 
à  Avignon  l'Archevêque  de  Palerme  éc  François^  Comte  de 
Vintimille  ,  pour  traiter  de  la  paix. 

Robert  devoit  s'y  rendre  en  perfonne  ou  par  députés  ;  mais 
les  affaires  qui  furvinrent  en  Italie ,  l'empêchèrent  de  venir  en-  '5*7» 
clc<^  des  Alpes  :  les  villes  de  Lombardie  foumifes  à  fon  obéilTance  Le  Ro^oBEur 
€^erchoient  à  remuer  :  heureuibment  le  Pape  releva  l'autorité  soutenu  par 
de  ce  Pnnce  en  le raifaiit  Sénateur  de  Kome ,  Général  des  troupes   aend  fo r  t 
de  VEgm,  6c  en  lui  confinnant  le  Vicsriac  de  la  ToTcane  &  î^l'^'i^^T  et 
du  Milanoîs.  que  Clément  V  lui  avoit  con^  avanc  la  mort.  ]^BMTfiN*Pao- 
Cependant  on  peut  dire  qu'il  ;ie  dut  qu'il  fts  talens^  à  fa  poli^ 
tique  de  à  fès  forces  b  fiipériorité  qu'il  a  acquit  en  Italie.  Sa  puii^ 
fànce  n'y  eut  bientôt  plus  de  rivale.  Il  contenoit,  avec  les  troupes 
que  la  Provence  lui  fourniffoit ,  les  villes  de  la  rivière  de  Gènes 
qui  s'étoient  rendues  aux  Gibelins ,  ôc  celles  de  Piémont  que  la 
maifon  de  Savoie  n'avoit  point  encore  affujetties  :  il  dominoit 
dans  Rome  ôc  dans  laRomagne  par  l'appui  du  Pape;  dans  la 
Tofcane  par  la  foumifOon  volontaire  des  Florentins  ;  ^  dans 
prelque  toute  la  Lombardie  par  fes  intrigues  ;  enfin  il  fut  fur  le 
point  d'avoir  la  Monaccfaie  univerfelie  de  Htalie ,  loifque  le- 
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parti  Guelfe  >  qui  depuis  long-cems  luttoit  dàna  Gènes  conm 
les  Gibelins  I  lui  déféra  pour  dix  ans  la  Seigneurie  de  cetts 
République.  Cè  Prince  entra  dans  le  port  avec  une  flotte  db 

26  galères  &  plus  de  40  vaifleaux  de  tranfport ,  fur  lefqueit 
i\  avoit  embarqué  laoo  hommes  de  cavalerie  &  6000 
d'infanterie.  Bientôt  après  il  s'y  vit  afTiégé  par  les  Gibelinj 
commandés  par  Matthieu  Vifconti ,  Seigneur  de  Milan  ,  ÔÇ 
par  Frédéric  Roi  de  Sicile.  Le  ûége  fut  long  ôc  raeurtrier  :  il 
dura  près  de  cinq  ans.  Les  environs  de  cette  ville  furent  comme 
un  théâtre  où  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Guelfes  ôc  de  Gibelins 
en  Italie  déployèrent  leur  courage  (Se  leur  habileté.  Le  Rot 
Robert  n'attendît  pas  que  le  fiége  f&t  levé,  pour  aller  faire 
jouer  à  la  Cour  Pontificale  les  refforcs  de  la  politique.  Il  arriv» 
en  Provence,  loriquon  loftruUbit  le  procès  de  Robert^  Arclie» 
vêque  d'Aix  (i). 

Ce  Prélat,  natif  de  Cahors ,  avoit  fait  fes  études  à  rUniverfitd 
de  Bologne  en  Italie,  6c  s'étoit  rendu  favant  dans  les  Belles- 
Lettres ,  les  Machéniatiqucs  &  la  Théologie.  Son  mérite  le  fit 
remarquer  de  bonnelieure.  Pourvu  d'abord  de  l'office  deTréforier 
à  la  Cour  d'Avignon  ,  enfuîte  de  l'Archevêché  de  Salerne  le 
14  Oâobre  1^09 ,  il  fut  placé  fur  le  fiége  d'Aix  le  6  Août 
par  Clément  V,  qui  paroît  hii  avoir  accordé  uneprotoc* 
tion  conftanie.  Jean  XXÛ.  lui  fut  moins  ûvorable»  Robenr 


fi)  Un  des  foins  du  Roi  Roberr,  pendant  le  fcjour  qu'il  fît  en  Provence,  fuc 
de  fc  faire  prâcr  hommage  par  les  Seigneurs  ,  Se  notamment  par  les  Dauphins 
4e  Viennois  pour  les  dioccfe;  de  Gap-  ôc  d'£nibrun  qui  avoienc  écé  dcmcmbré&_ 
de  k  Ptovence.  Il  eue  la.raéme  aneution  pour  la  principamé  d'Onqge  >  dont 
fts  piédécefTeurs  avoient  toujours  été  jalottz  de  faire  reconnoîrre  la  mouvance. 
Raymond  de  Baux,  qui  en  étoit  Seigneur  en  xjzi,  vint  prêter  hommage 
Avignon  le  i  Février  de  cette  année  là,  prefemibus  domino  CUahtno  de  Semitiis  ç 
domino  Hugonc  A\<marii  ,  domino  Garde  ;  domino  Nicolas  Cara^ulo  »  dd  Capui  magn» 
Sm^ftiUto'damim  Régis  i  Ediiardo  ^pimilâ  ^  admiran  n^U  ^^lùi 
ttt^mmidi,  di  MaliMia^Atcb»  £Aa*  Parv;  cegUL-foL.  141» 
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tiToit  donné»  quand  il  écolt  à  Bologne,  dans  les  illufions  de  'i^  .  j 
rAftrologie  judiciaîre  ;  il  croyoit  à  la  vertu  des  TaHfmans  U  r^^noB^r 
det  caractères  magiques^  &  joignok  à  ce  délire  de  laraifon  les  >^RciievEciua 
égarements  d  un  cœur  corrompu.  On  l'accu^bît  d'entretenir  pu-  ** 

Lliquement  des  concubines  ,  de  vendre  les  bénéfices  ôc  Ici 
(kcrements  ;  de  trafiquer  des  interdits ,  qu'il  laot^oit  contre  les 
Eglifes  fur  de  légers  motifs ,  &  de  méprifer  les  cenfures  qu'il  ^ 
avoit  encourues  pour  avoir  frappé  l'Archidiacre  de  fon  Cha-* 
pitre  >  &  quelques  Chanoines.  On  lui  reprochoit  aufli  davoii^ 
traverfé  la  ville  d'Aix ,  le  Jeudi  faint ,  au  fon  des  inOruments^ 
A[  précédé  de  danfèurs  ;  d'aimer  pa/Honnément  la  chaiTe  >  de  me-* 
ner  avec  lui  ^  lor(qu'il  fàiibit  la  vifite  de  Ton  Diocèfe  ^  des  chaTr 
leurs  9  deftcbiens^>  de»  oifeaux»  au  grand  préjudice  des  habi-? 
tans ,  dont  il'  dévaftoit  les  campagnes;  de  donner  le facrement 
dé  Confirmation  après  dîné ,  ou  le  foir  à  la  lumière  hors  de  TE* 
glifc  j  lorfqu'il  revenoit  de  la  pourfwte  des  bêtes  fauves  :  enlirt 
on  l'accufoit  d'avoir  foulé  le  peupb  dans  Ces  viiites  paftorales  f 
&  vo.iil  des  blarpliêmes  contre  Dieu  ,  la  Vierge  &  les  Saints  * 
Le  Pape  nomma  des  Commiffaires  pour  examiner  ces  griefs; 
Je  Prélat  diminua  l'horreur  de  quelques-uns  par  les  interpréca** 
tiens  qu'il  donna  ,  6c  nia  les  autres.  Mais  accablé  par  les  dépo» 
iitions  des  témoins  ^  il  prévint  &  condamnation  en  abdiquant 
Totontarement  au  mois  d'AottC  151^.. 

On  ne  fait  pas  quelle  eft  l'influence  que  le  Roi  Robert  eut  ssssssr 
'dans  cette  affidre»  Le  Pape  entroit  dans  toutes  Tes  vues.  Jaloux  Tntrigues  09 
d'abattre,  les  ennemis  de  ce  Monarque  >  il  ordonna  aux  6ibe«*  ?a*Cour^cÎ 
lins,  qui  fer  voient  fous  les  drapeaux  de  Matthieu  Vifconti ,  de  Pape-Iucéi«- 
lever  le  fiége  de  G^nes  ,  fous  peine  d'encourir  des  cenfures ,  son  fr£Ke 
auxquelles  ils  ne  croyoient  pas.  Mais  il  favoit  qu'elles  allume- 
roient  davantage  la  haine  de  leurs  ennemis ,  partiHins  de  la 
Cour  Romaine  v  &  il  enjoignit  aux  Inquificeurs  de  procéder 
contre  eux  comme  héréticpies»  Enûtite  il  nomma  le  Koi  de 
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m  Napies  Vicaire  de  l'Empire  en  Italie  :  8c  afin  d'incéreilèr  le  Roi 

JUyRB  WL         France  à  fervir  fes  dcfleîns  ambitieux,  il  lui affocia Philippe ^ 
fils  de  Charles  Comte  de  Valois. 

Robert  montra  par  un  autre  coup  de  politique  combien  ,  dans 
les  grandes  affaires  ,  il  avoic  de  relTources  dans  l'efprit.  Le  Pape , 
gagné  par  fes  iniinuations ,  non-feulement  ne  décida  point  lequel 
des  deux  concurrens  à  l'Empire  avoir  été  légicîmemenc  élu;  mais 
encore  il  s'oppofa  à  ce  que  Louis  de  Bavière  vint  fe  faire  cou* 
tonner  «a  Italie.  Par  ce  moyen  l'Empire  ^toit  cenlë  vacant  ^  & 
-   le  Vicariat  de  ce  Prince  n'avolt  nen  qui  choqiiât  les  ufiges  alort 
T<lein.âeGual-  reçus. 'Msûs  jufques  là  on  ne  mettoit  en  jeu  que  la  force  de 
ran.Flanwi.cap.  j»opînîo„  ^     h  feUoît  employer  celle  des  armes.  On  fie  donc 

pafler  au-delà  des  Alpes  Philippe  de  Valois  avec  une  armée  flo- 
rilTante  :  la  légèreté  ordinaire  des  François,  &  leur  avidité  firent 
échouer  ces  mefures  fi  propres  à  mettre  toute  l'Italie  dans  les 
An*  ijiO"     mains  du  Roi  Robert.  Les  Vifconti  employant  à  propos  les  ca- 
reHes ,  la  rufe  ôc  l'argent ,  obligèrent  le  Prince  Fran<;ois  a  repa(- 
ièr  les  Alpes  fans  avoir  tiré  l'épée.  Cette  retraite  précipitée 
^onna  le  Pape  &  le  Monarque  Napolitain  :  mais  ils  n*en  furent 
que  plus  obfttnés  à  foutenir  les  Guelfes  de  Gènes ,  pour  mettre^ 
•'il  étoit  poflîble ,  les  Gibelins  hors  d'état  de  primer  en  Lom- 
bardie.  Le  Pape  fournit  10  galères  &  le  Roi  en  envoya  environ 
des  porcs  de  Provence  ;  elles  fe  joignirent  i  oellet  de  Napies  1 
èc  formèrent  une  flotte  de  fmzante  voiles  ,  qui ,  après  une 
alternative  de  fuccès  &  de  défaites,  fît  enfin  lever  le  17  Fé-- 
vrier  1325  is  fiége  de  Gènes  &  mit  fin  à  une  guerre  qui  coûta 
Arc  de  TouL  t>C2"Coup  de  monde  à  la  Provence  :  en  1319  ,  lorlque  le  Séné- 
ùf»  A*  chai  de  cette  Province  affembla  les  milices  pour  aller  faire  le 

fiége  de  Dolce-Aqua ,  la  ville  de  Toulon  ,  n  avoit  plus  d'hom- 
mes- en"  état  de  porter  les  armes. 

Le  Roi  de  Napies  profita  de  fon  féjour  en  Provence  pour 
célébrer  avec  poa^  la  fike  de  S.  Louis  >  Evéque  de  Toiiloiilè> 
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^  irere  ^  que  le  Pape  Jean  XXII  avoh  mis  an  rang  des  Sainta  '  ^ 

au  moia  d'AvrU  1317,  &  qui  n'avoit  point  enci^été  cxpofé  A'oIS'Ita 
£»ieinneUement  à  la  vâiérarion  des  fidèles.  Le  Roi  fit  Ton  entrée  Coob;  ov 
\  Marfeille  avec  Ja  Reine  fon  époufe ,  Sanche  Roi  d'Arragon , 

&  Marie  fa  fœur,  femme  du  Prince  Arragonnois.  Ils  marche-  Hift.dcMarC- 

rent  fous  le  dais ,  ayant  chacun  à  leur  côté  quatre  Gentilshommes  ^' 

delà  ville,  &  devant  eux  un  nombre  prodigieux  d'habitans ,  lea 

ans  à  pied,  les  autres  à  cheval ^  &  tous  les  Corps  de  métier     An.  ijzok 

avec  leurs  bannières  :  on  nomma  cinquante  Demoifelies  pour 

complimenter  la  Reine  &  i  accompagner}  £c  cinquante  Gentils-; 

liommes  pour  remplir  les  mêmes  devoirs  auprès  du  Roi.  Ils  de* 

Toient ,  ainfi  que  les  Demoifellea  être  fervis  à  la  able  des  Princeié 

La  Reine  Marie ,  mère  du  S.  Evêque,  vivoit  encore  :  le  Papet  ^ 

crut  avec  raifim  que  c'étoît  une  occafion  bien  âvorable  pour  iM 

lëiiciter  d'avoir  mis  au  monde  un  6!s  qui  mérita  par  fès  vertu» 

la  vénération  des  fidèles  :  le  Roi  éprouva  auHi ,  comme  il  de* 

voit ,  tous  les  fentiments  que  la  nature  &  la  religion  concouroient 

à  lui  infpirer  ;  ce  fut  autant  pour  remplir  un  devoir  de  tendreffe^ 

que  pour  faire  éclater  fa  piété  ,  qu'il  voulut  aHIiier  à  la  pre-^ 

miere  fête  célébrée  en  fon  honneur  (1). 

Cétoit  Je  tems  où  Ton  travailloit  férîeufement  à  étouffer  I»  ^"  x£ — ^ 
(ecle  des  Fratricdles  autrement  appellés  les  Spirituels  âc  les    Sfctf  ^t  tu^ 
Béguins.  Cette  fcae  n'étoit  compose  dans  forigine  que  d'un  ^ÏSSÏt^ 
certain  iioml»e  de  Religieux  de  rOrdre  des  Frère»  mineurs  ^  plu» 


Ci)  Quoique  S.Louis  eut  été  cnnonifc  par  le  Pape  en  1 517,  on  n'avoir  pointencorc" 
cclcbrc  ft  fqej  ce  fut  au  mois  de  Mai  de  l 'année  i  j  1 9,  qu'elle  fur  célébrée  avec  poni- 
^:  on  a  cru  qa'oo  avok  £dr  ce  |ouc-U  U  tran/iation  de  Tes  Reliques  de  Brignolle  à 
Mtfreil]e:ons'dltroinpé;Udlccfiainqaetecorp»^  NapI  refciû. an. 

ians  cette  ville  peu  de  tems  après  fa  mort,  &  qu'U  y  étoic  en  ijotf,  ainfi  que  lao^,'  j8v 
celui  d'Yolande  femme  do  Robert  qui ,  cette  annce-Ià ,  fonda  dans  l'Eglifc 
«les  Frères  Mineurs  à  Macfeillc ,  un  annivcrfairc  pour  l'im  &  l'aurrc  :  d'ail- 
loio  dans  la  vie  de  Jean  XXll,  Ikiut,  vit.  papar..  1. 1.     114.  il  cft  p-ulc ,  noit- 
de  k  tcanlladoii  des  Rdiqiies»  nais  de  l'exaltation  du  S^Evéqjte.  ^ 
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accackési  la  règle  ,  qu'éclairés  fur  la  manière  de  l'obfervcr.  Ils 
^  UvKE  WU    àvoienc  pour^Chef  un  de  leurs  confrères ,  nommé  Jean  Pierre 
d'Olive  y  mort  le  itf  Mars  12^7.  Céeoic  un  honrnie  d'eiprie, 
aflez  verfiS  dans  les  madères  théologtques  $  mais  un  de  ces  génies 
ftatureliément  aufteres ,  qui  fe  palGonnenc  d'autant  plus  aifément 
pour  la  règle ,  que  leur  auftérîté  prend  une  nouvelle  énergie 
dans  réloignement  du  monde  &  dans  les  petiteffes  du  cloître. 
Cependant  fes  opinions  fur  les  devoirs  des  Religieux  ,  n'avoient 
Vading.   an.  î'ie>'»  qui  bicfTàt  la  pidté  ou  Ics  bonnes  mœurs  II  prétendoit  qu'il 
Itiiv'm  ifij^^  n'étoit  point  permis  aux  difciples  de  S.  François  de  plaider  pour 
des  frais  funcraires  ou  des  legs  pieux  ;  de  rechercher  les  en- 
terrements àc  les  annuels  de  méfies  ;  de  travailler  aveç  trop  de 
fi>in  à     procurer  des  revenus  ôc  des  provlHons  aiïurées  ;  enfin 
31  fontenoît  que  les  frères  ne  dévoient  Itre  ni  bien  vêtus,  ni 
kien  chaulTéSy  ni  ^er  à  cheval;  Ce  encore  moins  vivre  aufli 
commodément  que  des  Chanoines  réguliers. 
y  Si  ces  maximes  avoient  quelque  chofe  de  dang^ux ,  c^étoic 
en  ce  qu'elles  mettoient  trop  à  découvert  la  vie  peu  édifiante 
des  Religieux  ;  elles  cauferent  une  efpece  de  foulevement  dan» 
l'Ordre,  qui  condamna  les  écrits  &  la  mdmoire  de  frerc  Jean 
*  Pierre  d'Olive.  D'un  autre  côtd  fes  opinions  fur  la  règle  paroif^ 
foient  trop  édifiantes  pour  ne  pas  avoir  des  apologiftes ,  quand 
même  refpric  de  parti  ne  lui  auroit  pas  fufci^.  des  défcflièurs  : 
H  fe  trouva  en  Provence  cent  vingt  Religieux ,  qui  entraînde. 
par  un  zèle  auquel  la  chaleur  naturelle  du  climat  donnoîc  une 
nouvelle  impécuolité  9  prirent  un  habit  fort  étroit ,  différent 
Se  celui  des  autres ,  fe  choifirentdes  fiipérieurs.particuliers  «  s'em- 
parèrent de  quelques  maîibns  y  dont  ils  chaflèreac  ceux  qui  ne 
penfoient  pas  comme  eux ,  &  remplirent  la  Provence  êc  le  Lan- 
guedoc du  bruit  de  fa  réforme.  Ce  feu  dont  ils  étoient  embrafcs , 
fembloit  ne  devoir  titre  que  pafTager,  &  fe  confumer  par  fa 
propre  adivicé  dans  cettQ  pauyrçté  exceiÇve  dont  ils  faifoient 
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profeflion  :  mais  leur  extérieur  pénitent  leur  fit  des  Proféiites   

parmi  les  Laïcs  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  :  la  vanité  de  s  ériger  RroM»^FÎiI 

en  Réformateurt  êc  en  Cenfeurs  du  Clergé  |  les  foudnt  peiidànt  tiicbllbs. 

long-tems  fous  le  poids  de  la  mi/ère  :  enfin  comme  en  matière 

de  Religion  un  égarement  conduit  fouvent  à  un  autre  :  comme 

le  fànarifine ,  quand  il  échauffe  des  perfonnes  d'un  fexe  différent^ 

s'accorde  rarement  avec  la  pureté  des  mœurs  ;  la  feâe  des  Bé* 

guins  ,  affemblage  informe  de  toutes  fortes  de  psrfonnes ,  ne 

tarda  pas  d'allier  une  conduite  fcandaleufe  avec  des  erreurs  groP 

fieres  ,  propres  à  l'autorifer.  Ces  Fanatiques  prétendoient  que 

l'homme  peut  acquérir  en  cette  vie  une  telle  perfe£lion ,  qu'il 

devienne  entièrement  impeccable  ,  ôc  ne  puifTe  plus  avancer 

dans  la  grâce.  Quand  on  eft  arrivé  à  ce  degré  de  mérite  ^  ajou- 

toient-iis  ^  il  ne  faut  plus  jeûner  ni  prier  ;  car  alors  la  fenfuallté    Condl.  t.  XI. 

cft  tellement  foumife  à  TeTprit  &  à  la  raifon  ,  qu'on  peut  libre-  ^FkurVi^mVËc.* 

ment  accorder  à  fon  corps  tout  ce  qu'on  veut;  Cès  hommes       ^'  XIX.  p- 

parfidts  ont  l'efprit  de  liberté ,  flc  ne  font  point  ibumis  à  To*  ^* 

bëilËmcedeshommesyniobligés  aux  commandements  derEglife, 

parce  que  Ui  oîi  eft  l'efprit  du  Seigneur,  eft  la  liberté.  Otû  être 

imparfait  que  de  s'exercer  à  la  pratique  des  vertus;  l'ame  parfaite 

leur  donne  congé.  Il  n*y  en  avoit  aucun  parmi  eux  ,  à  voir 

leur  manière  de  vivre,  qui  ne  crut  avoir  atteint  la  perfeclion; 

Dans  le  même  tems  on  voyoit  à  Avignon  des  fanatiques 
dans  un  genre  tout  différent.  Ceux-ci  étoientpcrfuadésqu  il  exiàoit   «    XII,  , 
tin  art  par  lequel  on  pouvoir  faire  lounrir  des  tourments  a  une 
peribnne  quelqu'éloignée  qu'elle  fôt  du  lieu  où  Ton  étoit.  On 
Êûfoit  une  figure  de  cire  qui  iepré(èntoit  celui  qu'on  avoit  en 
vue;  on  gravoic  deflus  des  caraâeres  manques  en  Invoquant 
les  démons;  enfuîte  on  la  piquoit  avec  une  épingle  ou  avec  un 
fer  chaud  y  te  Ton  s'imaginoic  que  l'impreffion  du  fer  ou  du 
feii  paiToit  ^  la  peifonne.  Geraud  Evêque  de  Cahors  accufé 
d'avoir  6té  par  çe  moyen  la  vie  au  Cardinal  Jacques  de  la 
Tome  m.  R 
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_  ■—  Voye  neveu  du  Pape ,  &  d'avoir  prdparë  des  breuvages  pour 

M^m'  ourla  ^"^P<^^^^'^"^^     ^^P^  itu-mêmej  fuc  livré  au  Marëdial  de  la 
vie  clcPccrax.  xi  Cour  qui  le  fie  écorcher  vif,  tirer  à  quatre  chevaux  fie  brûler* 
l.p.éj,  genre  de  forrilege,  dont  on  abufa  le  plus,  fut  celui  par 

*  ^  lequel  on  croyoit  forcer  les  efprits  malins  à  prendre  une  forme 

humaine ,  &  à  fe  prêter  k  tous  les  plaifirs  des  fcns.  Il  n'y  avoic 
point  d'afyle  iàcré  où  la  vertu  fôt  à  l'abri  de  la  réduction.  Des 
.Vierges  confacrëes  à  Dieu  ,  perfuadées  de  l'exiftence  6c  du  pou- 
voir irréfiftibie  de  ces  efprits  j  furent  les  viclimes  de  i'impofture  , 
fie  de  leur  propre  ddlirc. 

Le  fils  aîné  du  Roi,  Charles  Duc  de  Calabre,  étoit  alors 

Xin.  Tofcane  :  il  perdit  en  1221  Catherine  d'Autriche  fon  dpoufe, 

Mariagi  du  ,^  .  . 

Duc  DE  Cala-  enlevdc  à  la  Ikur  de  l'âge,  après  cinq  ans  &  quelques  mois  de 

^Q^^  .  mariage,  lans  avoir  eu  d  entans.  Kobcrt ,  dcja  Jic  avec  le  Comte 

de  Valois  par  des  intérêts  politiques  ,  voulut  refferrer  par  une 

nouvelle  alliance  les  nœuds  qui  uniflbient  les  deux  maifons.  Il 

envoya  en  France  Elzëar  de  Sabran  (1),  Baron  d'Anfouis^ 

HH*     Comte  d'Arian ,  &  Richard  Gambateza ,  pour  traiter  du  fécond 

mariage  du  Duc  fon  fils  ,  dont  Sabran  avoit  été  Gouverneur, 

avec  Marie  de  Valois  fille  de  Charles  &  de  Mahaud  de  Cha* 

tillon  9  fk  troiHeme  (emme.  Le  mariage  fe  fit  au  commencement 


Ar<ii.  iApu         Ceft  le  même  qui  fut  cnlhitc  eanonlft.  H  à  Paris  k  17  Spremlwe 

:  fon  cotps  fut  cranlixwté  à  Apc  <ians  l'Églife  des  Frères  Mineurs ,  où  le  Pape 

Urbain  Valh  le  vifîrer  par  d'-vtnion,  le  ii  Odlobrc  lî^îf.  Les  F.rars  accordèrent 
une  fomme  en  1 41  ^  pour  lui  faire  uiie  châflie ,  où  Tes  teliques  repofciu.  V.  ci-aprè^ 
parmi  les  hommes  illuilref. 

Sa  femme  Delphine ,  qui  eft  égdonent  regardée  ccmme  mie  Adnte ,  étott 
Dame  de  Puyniichcl  ,  dnn<;  le  bailliage  de  Digne.  Elle  donna  cctr?  rrrrc,  r.infi 
que  celle  de  S.  Etienne ,  même  bailliage ,  à  Sibillc  fa  fœur  ,  femme  de  Lambert 
de  Leyncd ,  le  ;  Juin  Elzear  &  Gambateza  ne  dépenferent  dans  leur  Ambaf" 
Suit ,  pour  eux  te  les  perfomes  de  lem'  fuite ,  que  miHe  fept  cents  onces  d'or» 
qui  vaudroienc  aujourd'hui  foixante  8c  dix-huit  ODille  deux  CCOC  livres.  —  Acch» 
de  NapL  regift.  ^  Roi  Roi».  1514  ^  fol*  1^ 


• 
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d'Odobre  i        Mais  la  Princefle  n'arriva  en  Provence  que  fix     sttW.  aiuu 

mois  après.  Elle  y  trouva  fon  époux  qui  lactendoit avec  le  Roi  Gcnucn. 

&  U  Reine  de  Naples.  lis  s'embarquèrent  le  22  du  même  mois 

fur  une  flotte  de  quarante-cinq  galères ,  &  abordèrent  à  Gènes 

donc  les  habitans  prorogèrent  au  Roi  la  fouverainetd  de  leur 

ville  pour  Hx  années ,  au-delà  des  dix  premières.  Après  avoir  mis 

ordre  aux  affaires  du  Gouvernement ,  il  partit  pour  la  Capitale 

de  fes  états ,  oh.  les  nôces  de  fon  fils  furent  célébrées  avec  la 

plus  grande  magnificence. 

Les  allarmes  fuccéderent  bientôt  à  cette  Joie.  Quelques  ^^^^ — 
Tolcans  &  Catalans ,  gagnés  par  le  Roi  de  Sicile ,  &  par  Caf-  xiv. 
truccio.  Chef  des  Gibelins  de  la  Tofcane  ,  formèrent  le  détef-  SPJÎÎfr'AVn*'! 

,  '       .  CONTRE  LE  HOI 

table  projet  de  tuer  le  Roi  &  le  Duc  de  Calabre*  &  de  et  son  fus.  Ce- 
mettre  enfuite  le  feu  dans  les  arfenaux  ,  6c  aux  vaifTeaux  qu'on  Toscane"  v!c 
armoic  pour  une  expédition  en  Sicile.  Les  coupables  furent  ar-  pSançowm." 
rC'cés ,  &  punis  ;  on  voulut  même  que  le  Roi  de  Sicile  portât  Nicol.Spcc.i.^. 
la  peine  de  fa  noire  perfidie;  mais  l'expédition  n'eut  pas  le  J]^'^^^*^ 
fuccès  qu'on  de  voit  s'en  promettre  Le  Duc  de  Calabre  après  An, 
avoir  ravagé  par  le  fer  &  le  feu  toute  la  côte  de  Sicile,  revint 
à  Naples  où  les  Florentins  qui  avoient  repris  le  Gouvernement 
républicain ,  vinrent  lui  offrir  pour  dix  ans ,  la  Seigneurie  de  leur 
ville  «  afin  de  fidre  ceffer  les  divifions  qui  l'agitoient.  Le  Duc 
•*y  rendit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Italiens,     ^  '5*** 
François     Frovençtux.  Il  y  en  avoit  deux  cents ,  dit  l'Hiftorien, 
qui  ponoient  des  éperons  d'or,  cifconfîance  qu'il  remarque, 
pour  Élire  voir  qu'ils  étoient  tous  quaiihés.  11  nomme  parmi  les  i 
Napolitains ,  Thomas  de  Marzan ,  le  Comte  de  Saint-Severin  ,  i\"^vijil"^ 
le  Comte  de  Fondi*,  de  la  maifon  Gaétan  ;  Henri  RuiFo ,  Comte 
de  Cattnzaro ,  ài  Berard  d'Aquin  ;  parmi  les  François  ou  Pro- 
vençaux «  le  Comte  de  Clermonti  le  Comte  de  Brienne,  Due 
d^Adièneti  Amiel  de  Baux;  Ermengaud  de  Sabran,  Comte 
d^Afian  i  Guillaume  Efleodard;  Jacquet  Gantelmi  ;  6c  Geofiiroi 
éeJoinviUe.  &i 
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Les  François  fe  firent  remarquer  par  leur  coftume  :  ils  laiiïbient 
croître  leurs  mouftaches,  dit  Villani  ,  pour  avoir  un  air  de  bra- 
voure &  cie  fiertd  ,  ôc  portoient  une  efpece  de  juft-au-corps  fort 
court ,  &  fi  dtroit  qu'il  falloit  quelqu'un  pour  aider  à  le  mettre; 
Mediol.  ils  avoient  par-defTus  cet  habit  une  ceinture  de  cuir  femhiable 
à  la  fangle  d'un  cheval  attachée  avec  une  grofie  boucle  ,  à 
laquelle  pendoit  une  énorme  poche  à  l'Allemande.  Le  capu- 
chon garni  de  franges  &  de  découpures,  comme  celui  des 
bateleurs ,  tenoit  au  manteau  ;  il  étoit  fi  long  que  la  pointe  tou- 
choit  à  terre.  Ils  le  portoient  ainfi  à  deflcin,  afin  de  le  rouler 
autour  de  la  tête  ,  quand  il  faifoit  froid.  Au-deflus  de  cet  habille- 
ment ,  les  Chevaliers  mettoient  un  furtout ,  dont  les  manches  , 
doublées  de  vair  &  d'hermine,  touchoient  également  à  terre.  Cette 
étrange  façon  de  s'habiller,  qui  n'étoit  ni  noble,  ni  honnête, 
ajoute  t-il,  fut  d'abord  adoptée  par  les  jeunes  gens ,  &  à  certains 
égards  par  les  femmes ,  qui  fe  ârent  £ùre  des  manches  d'uae 
longueur  extraordinaire, 
^^^y^^     Le  zele  de  ces  Chevaliers  n*eut  jamais  une  plus  belle  occafion 
HBiiAcÉOBPBii^      paroîtrc,  que  dans  les  circonftance*  dont  nous  parlons.  Louis 
BM  sBs  Etats  de  Bavière  fe  voyant  affermi  fur  le  trône  impérial ,  depuis  la 
sItalu.        bataille  de  Muldorf,  donnée  le  a8  Septembre  ijaa,  pcnfoit 
lérîeufement  à  pafTer  en  Italie  pour  y  rétablir  l'aucorité  impériale, 
que  le  Pape  &  le  Roi  Robert  s'étoient  en  quelque  fàçoa 
attribuée.  Les  Gibelins ,  toujours  près  de^fuccomber  £c  jamais 
abattus ,  le  prefToient  de  venir  à  leur  fecours  ^  &  lui  vontroient 
Rome  &  la  1  olcane ,  comme  dîfpofées  à  fubir  la  loi  ^  ôc 
les  Etats  de  Naples  faciles  à  conquérir.  Louis  arrive  à  Milan 
au  mois  de  Mai  1527  ,  &  y  reçoit  la  couronne  de  fer  f  i)  avec 
l'Impératrice  ,  fon  époufe.  Sa  préfence  mit  toute  l'Italie  en 
snouvement.  Les  Gibelins  prirent  le  defîus  :  les  Guelfes  de  la 

(t)  Ceft»  â  ce  qu'on  pxàoul»  kmâncqui  avoic  fcrvi  au  coaconncment  des 
Rois  Lombudi. 
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Tofiane  de  des  villes  de  Lombardie  commencèrent  à  trembler  ^ 

malgré  les  efforts  des  Légstts,  du  Pape  flc  du  Roi  pour  relever 

leurs  efpérances.  Enfin  Rome  elle -même  pour  fe  venger  de  ce 

que  le  Souverûn  Pontife  avoic  fixé  Ik  réfidence  en  Provence  i 

chafTa  les  troupes Napofinines,  flc  ouvrit  fes  portes  à  l'Empereur^ 

qui  après  avoir  été  couronné  folemnellement  dans  TEglife  de 

S,  Pierre  ,  fit  faire  le  procès  au  Pape  Jean  XXII ,  &  en  fit 

élire  un  autre  à  fa  place ,  comme  s'il  avoir  eu  le  droit  de  le 

dépofer:  dans  ce  moment  d'effervefcence ,  où  le  courage  des 

Gibelins  étoit  exalté  par  le  fuccès  ,  Frédéric,  Roi  de  Sicile  ,  Hayn.aim.Eo- 

avoit  fait  un  armement  conûdérable  pour  attaquer  le  Royaume  ^^^Ang^^*^Con.h 

de  Naples.  Si  TEmjJereur ,  au  lieu  de  s*amufer  à  aflbuvir  fa  Vilkai,&c. 

haine  particulière  contre  le  Pape ,  en  lui  fàifanc  ridiculement  Ton 

procès  »  eût  profité  de  là  diipofition  des  eiprits^  fie  marché 

droit  à  Naples  y  tandis  que  les  Siciliens  auroient  fait  une  deicente 

enOalabre,  la  maifon  d'Anjou  rifquoit  de  perdre  une  couronne  1 

qui  lui  avoit  coûté  tant  de  fang  de  de  travaux. 

Le  Roi  fut  profiter ,  en  Général  habile  ^  de  Tindolente  oifiveté  ^sssîssssa. 
de  l'Empereur ,  pour  fe  fortifier  dans  la  Campanie.  Il  en  fit    II  profite 
garder  les  paflages  par  les  Provençaux  qui  étoient  paATés  depuis  d"* ?autm  oe 
peu  en  Italie  au  nombre  de  mille,  pour   fcrvir  fous   fes     ts  émis. 
ordres  y  ayant  à  leur  tête  Bertrand  de  Baux  ôc  Fouques  de     An.  mS. 
Ponte vès.  On  trouve  dans  le  nombre  Ratmond  de  Barras  ^  Hugues    pr. ch.  \s» 
te.  Cailellane ,  Roger  de  Bàux,  avec  leurs  Ecuyers  ;  Hugues 
Porcellety  Imberc  de  Vintimille  (1)  ^  Montolieu  de  Montolieu^ 
Pierre  Romée  de  Villeneuve  j  Ifiiard  Féraud,  Guillauihe  de 
Raymond  ^  Raymband  de  Grafle  y  Ôc  Blaccas  d'Aups.  La  terre 
de  Labour  ne  fut  pas  mcnns  bien  gardée  :  les  Impériaux  furent 
battus  par-tout ,  la  famine  même  fe  mit  dans  Rpme  9  &  l'on 


(i)  Je  trouve  dans  une  chanc  du  4  Sptcmbre  i}22  que  Bertrand  de  Vintimille 
Se^oeur  d'OlUoulesjicoit  anfllaUé  fidie  kgucni  à  Naples.  JU^*  o^foL  S^—v*. 
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UML.  i\imMm.*M  commeiK^a  de  Te  bncr  d'un  Empereur  qui  fembloit  n'être  venu 
Liv&B  VI.  Italie  que  poitr  y  donner  le  fpectacle  d'une  haine  ridicule 
contre  la  Cour  Romaine.  Enfin  ce  Prince  ,  qui  peu  de  temps 
auparavant  ,  avoic  eu  prefque  les  honneurs  du  triomphe  dans 
cette  capitale ,  fut  obligé  d'en  fortir  le  4  Août  au  milieu  des 
hudes  de  la  populace ,  qui  pourfuivit  Tes  gens  à  coups  de  pierreS| 
en  criant  :  meurent  les  hérétiques ,  &  vive  la  Sainte  Eglije. 

La  puilTance  de  Robert  .  foutenue  de  tout  le  crcdi:  du  Pape, 


An.  i}x8.  ne  parut  jamais  plus  formidable  qu'aprcs  cette  dpreuvc  ;  m-is  dans 
MoivT^u  Duc  f"ême  temps  elle  perdit  un  de  fes  appuis.  Charles ,  Duc  de 
deCalabiie,   Caiabre  ,  fils  unique  du  Roi,  tomba  malade  à  Nnnles  dune 

>aS  UNIQfEDU  -1  •  '  U   n-        J  J  J      •  r 

Ses  ver-  iicvre  qu  11  avoit  gagnce  en  chaiiant  dans  des  endroits  mareca- 
ïAOïsf  geux.  Son  père  ,  qui  au  milieu  des  fjins  pcnil)!cs  du  gouverne- 

ment &  de  l:i  guerre,  avoit  fu  trouver  des  momens  pour  s'indruirc 
dans  les  ditïdrcntes  fciences ,  ôc  fur- tout  pour  étudier  les  fecrets 
Ang.  Conft.  cle  la  médecine  ,  eCTaya  inutilement  de  joindre  les  lecours  de  cet 
^^^rq^ScnîL  ^  ctu:^  de  fa  tendrcfle  ;  la  mort  lui  enleva  ce  jeune  Prince 
'Lioucp.V  le  14  Novembre  1^28,  à  l'âge  de  51  ans.  La  confternation  fut 
gdnérale  dans  le  Royaume  ;  le  Roi  feul  ne  verla  point  de 
larmes  ,  il  fupporta  ce  coup  terrible  avec  une  fermeté  vraiment 
héroïque ,  proférant  feulement  ces  paroles  du  Prophète  :  la  cou- 
ronne ejl  tombée  de  ma  tête  ,  malheur  à  vous  ,  malheur  à  moi.  Il  ne 
prévoyoit  que  trop  les  guerres  &  les  divifions  fanglantes  qui 
déchireroient  fes  Etats  fous  la  minorité  de  la  Princelîe  deftinée 
à  régner  après  lui  ;  car  le  Duc  de  Caiabre  ne  laiiToit  qu'une  fille 
nommée  Jeanne  I  devenue  depuis  (i  célèbre  ;  &  la  Ducheffe  en- 
ceinte >  qui  mit  enfuite  au  monde  uneautre  fille  nommée  Marie.  Il 
avoit  eu  un  fils ,  Charles  ISlarcel ,  qui  ne  vécut  que  huit  jours. 

Charles  s'étoit  fait  une  réputation  de  fageife  6c  de  juilice  qui 
a  rendu  (à  mémoire  chère  à  la  poftérité.  Ayant  gouverné  le 
Royaume  pendant  l'abfence  de  fon  pere  ^  il  publia  des  loix  qu'on 
admire  encott  ;  il  alloit  ûéger  t9us  Ici  jouis  au  Tribunal  de  la 
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Vicairie ,  êc  pour  empêcher  qu'on  n'écartât  les  pauvres  ^  il  fie 
mettre  à  la  porte  du  palaîs  une  clochete  qui  ravettîffoît  quand  jj^  calabre^^ 
on  vouloit  leur  faire  violence  ;  précaution  ialutaire  pour  contenir 
les  riches  oppreffeurs,  mais  dont  une  populace  ignorante  6c 
indifcrete  pouvoit  abufer  facilement.  On  rapporte  à  ce  fujet  un 
fiit  qui  j  tout  minutieux  qu'il  eft  ,  peint  aflez  bien  la  bien- 
Àilànce  &  Tcfquité  de  ce  Prince.  Un  vieux  cheval  abandonné  ^  Angcl. 
Tînt  un  jour  fe  frotter  contre  le  mur  où  pendoit  le  cordon  de  ^^"'^^ 
bfonnettej  &  la  fit  fonner.  Qu'on  ouvre  ^  dit  le  Prince  j  .^ 
fuus  entfer,  quelque  Jbit  celui  qui  fonae,  Ceft  le  cheval  du  lèigneur 
Capecce ,  dit  le  garde  en  rentrant  \  6c  toute  l'alTemblée  d'éclater 
de  rire.  Vtm  riei,  dît  le  Prince  ^  vous  ne  faveidonc  pas  que 
texaâe jujlice  étend fis  Joins jufques furies  animaux?  Qtt*on  appelle 
Capecce»  Ce  (èigneur  arrive ,  &  le  Prince  lui  adrel&nt  la  parole , 
lui  die,  quejl-ce  que  cejlquun  cheval  que  vous  laijje:^  errer? 
Prince  ,  rdpond  Capecce ,  c'dtoit  de  fon  temps  un  excellent  ani- 
mal ,  il  a  fait  vingt  campagnes  fous  moi  ;  mais  enfin  il  eft  hors 
de  fervice  ^  ôc  je  ne  fuis  pas  d'humeur  de  le  nourrir  à  pure  perte. 
Le  Roi  mon  pere  vous  a  cependant  tien  recompenfe  >  repartit  le 
Prince.  Il  eft  vrai  ^  die  Capecce^  fen  fuis  comblé.  Et  vous  ne 
daigne^  pas  ,  ajouta  Charles ,  nourrir  ce  généreux  animal  qiii  eut 
tm  de part  à  vos Jèrvias  ?  AUe^de  ce  pas  lui  donner  Une  place  dans 
vos  écuries  3  qa*Û  Jbit  tenu  à  Inégal  de  vos  autres  animaux  domej^ 
tiques ,  fans  quoi  Je  ne  vous  tiens  plus  vous-même  pour  loyal  Chc-i 
falier^  &  jeredre  mes  bonnes  grâces. 

Il  étoit  dans  l'ulàge  d'aller  vifitcr  tous  les  ans  les  différentes 
provinces  du  Royaume  ^  pour  voir  fi  les  Miniftres ,  les  Gouver-; 
"eurs  ôc  les  grands  vafTaux  ne  fouloient  point  le  peuple.  FafTant 
un  jour  dans  un  village  ,  on  lui  dit  que  le  Seigneur  avoit  forcé  . 
un  payfan  à  lui  céder  fon  domaine ,  par  la  raifon  qu'il  le  trouvok 
i  fa  bienféance  :  le  Prince  fit  venir  le  Seigneur ,  &  après  avoir 
«ionné  de  grands  éloges  à  fa  terre ,  dont  il  vanta  les  agrément! 
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&  la  ntuation  ^  il  le  pria  de  la  lui  vendre  ;  le  Comte  s'en  défendit 
Livre  VI.  ç^^^  prétexte  que  c'étoit  Théritage  de  fea  pères  ,  &  qu'il  ne  pour* 
roîc  Ce  réfoudre  à  la  voir  paQer  en  d'autres  mains  ;  ajoutant 
cependant  que  le  Prince  étoit  le  maître  d'avoir  par  autorité  ce 
qu'il  ne  pourroit  polTéder  fans  injuftic?.  Eh  quoi  /  repartît  le 
Duc ,  il  y  a  donc  de  Vinjuftice  à  forcer  un  propriétaire  à  fe  défaire  • 
de  fin  patrimoine  ?  Beaucoup ,  reprit  le  Comte.  Eh  bien  !  c'ejl 
vous-même ,  lui  die  le  Duc  de  Calabre,  qui prononci\votre  Arrêt, 
Vous  ave\  forcé  un  pauvre  laboureur  à  vous  vendre  fan  héritage  au 
prix  que  vous  avei^  voulu  ;  rende-i^lc  lui ,  ou  vous  payere:^  de  la 
perte  de  votre  liberté  le  tort  que  vous  avcT^fait  à  fa  famille. 

Ce  Prince  honora  la  religion  par  plufieurs  monuments  de  piété» 
&  riiumanité  par  des  marques  non  équivoques  de  fa  bienfôifance. 
Jean  Viilani ,  en  rendant  hommage  à  fes  vertus ,  lui  reproche  des 
dé&uts,  prefqu'inféparables  d'un  caraâere  naturellement  doux; 
Il  dit  qu'Û  étoit  iènfuel ,  enclin  à  l'amour,  peu  porté  au  métier 
de  la  guerre  ^  pour  lequel  il  n'avoit  pas  de  grands  talens }  aufli 
parmi  les  monuments  de  fon  tombeau  ,  remarque-t-on  encore 
aujourd'hui  un  loup  &  un  agneau  qui  boivent  dans  le  même 
vafe.  Ces  fymboles  de  la  paix  honorent  plus  fa  mémoire,  que 
les  victoires  les  plus  fignaldes.' 
— ■  ■    ■  -  •-^     La  mort  du  Duc  de  Calabre  détacha  le  Roi  Robert  de  cette 
LeRoiRobert  ambition  que  la  vieiilefle  ayoit  commencé  de  modérer.  11  ne 
BîGooTÉ  DE  LA  fongca  plus  qu'à  mener  une  vie  paifible ,  à  chercher  dans  l'étude 
LA  svcchssioN  quii  avoïc  toujours  aimée,  un  bonheur  quil  navoïc  pu  trouver 
m,*^  ^      ^  agitations  de  la  guerre,  ni  dans  les  foins- moins  tumul- 

r.iunin.       tiieux  des  négociations.  U  termina  les  différends  qu'il  eut.  avec 
$^0^^"^'  le  Comte  de  Savoie,  &  le  Marquis  de  Montferrat  au  fujet  du 
Piémont  (i),  pacifia  les  troubles  de  Gènes,  en  réunifliint_les 

(i)  Le  Piémont,  par  fcs  divi/îons  inceftines  avoît  pendant  long-tcms  attità 
X'aitentioo  des  {lois  de  Naplesj  ^ui  envojrcKcac  Xfmvqicdaiis  cette  province  , 
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factions  des  Guelfes  &  des  Gibelins ,  ôc  iaiffa  vivre  en  paix  — 
Frédéric,  Roi  de  Sicile,  qui  fort  âgé  lui-même,  ne  fongcoit  i|i^ouV^3^p"/îI 
plus  à  l'attaquer.  GuEiiKs»â;c 

Un  objet  plus  Important  attira  tonte  ibn  attention.  On  a  vu 
ci-defliis  que  Charles  II  avoit  fubftitué  la  Provence  aux  enfiins  An. 
mâJes  qui  deicendroient  de  lui.  Cette  Province  appartenoit  donc 
aux  Princes  de  Tarente ,  &  à  leur  défaut ,  aux  Ducs  de  Duras  j 
puifque  le  Duc  de  Calabre  ne  laifToic  que  deux  filles.  Robert 
ddrogea  au  fiddicommis,  &  homma  les  deux  Princefles  héri- 
tières tant  au  Royaume  des  Deux-Siciles ,  qu'aux  Comtés  de 
Provence,  de  Forcalquier  &  de  Piémont,  qu'il  déclara  infépa- 
rablement.vnîs  à  la  couronne;  Jeannel'aînée fiit  indituée  héri- 
tière de  tous  les  £cacs,  quoiqu'elle  n'eût  alors  que  fept  ans,  & 
Marie  la  cadette  lui  ftit  fubftituée  dans  le  cas  où  Jeanne  mour- 
roit  fans  poftérité.  Ainfî  la  deflinée  de  la  Provence  continua 
d'être  liée  à  celle  du  Royaume  de  Naples ,  dont  elk  partagea 
les  viciflitudes^  deftinée  fiinefte  1  qui  la  conduiût  à  faire  des 
efforts  prefque  continuels ,  pour  maintenir  (ttr  un  trône  chancelant 
des  Princes,  qui  vcnoicnt  enfuite ,  lorfqu'ils  en  étoient  chalTés , 

reroinbi:r  fur  elle  ,  &  l'ccrafoient  fous  le  poids  de  leur  grandeur.  --ssa 

XVIIL 

L,es  va/faux  &  If^s  communautés  de  Provence  prêtèrent  hom-  Jeanne  vm.* 

map-e  à  ia  PrincelTe  Jeanne  ôc  à  Marie,  fa  fœur,  en  qualité  J^îierf.  nom- 

d'héritière  fubftituée.  Ils  ne  prévovoient  pas  que  Robert  >  en  reçoit  l'hom- 

dérogeant  ainfi  au  teftament  folemnel  de  fon  pere ,  fans  le  états  m  p"o- 
confentement  des  Princes  à  qui  la  Provence  étoit  fubftituée,  leur 

t  *  CATION>  ET  soif 

préparoit  4te  malheurs  dont  nous  aurons  bientôt  occalion  de  mérite. 


des  trovipcs  pour  conrcnir  ks  li.ihirans.  Ruf  Forron  T.upcra  ,  Napolitain  ,  eut 
ordre  en  1 5 1^^  d  aller  rétablir  le  calme  dans  la  v.xllcc  Ue  Gczz ,  où  le  Roi  Itoberc 
loi  donna  des  terres  en  rècompenfe  de  Tes  fervices.  Chnau  it  Coni,  Et  en  i)3<Ie 
mtrac  Prince  cnvoSa  en  Piémont  Jacques  de  Fclix ,  Jacohus  de  Felîce ,  &  Ligorins 
Caraccioli  de  N.iplcs  ,  avccyz  cavaliers  tirrj  des  rroupcs  Napolitaines  &  Provca- 
jalcs  ré  pandues  en  Toicaac.  Arch,  de  Napl,  regifi,  dti  Koi  Jiot-  ann.  1 33^, 

Tqioc  m,  ,  S 
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parler.  Cependant  il  n'oublioit  rien  pour  rendre  la  jeune  Prin- 
celTe  digne  du  trône  auquel  elle  dtoit  deftinée.  Outre  les  rr.aîtres 
ordinaires  pour  lui  apprendre  la  religion  &  le  peu  de  connoif- 
fances  qui  entroient  alors  dans  l'c-ducadon  des  grands  ,  le  Roi 
vouloit  que  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  les  plus  diflinguds  par  leur 
mérite  ,  entrctinfTent  fouvent  la  jeune  Princefîc  des  belles  atlions 
dont  ils  avoient  ccc  tcnioins  ,  ou  des  chofes  remarquables  qu'ils 
avoient  ouï  dire  dans  leur  enfance  aux  Chevaliers  les  plus  renom- 
més :  il  faifoit  même  venir  de  temps  en  temps  auprès  d'elle  des 
Relif  icufcs  de  mérite  ,  dont  la  converfation  pût  à  la  fois  l'édifier 
&  l'inftruire  ;  &  ne  permettoit  pas  que  des  perfonnes  fardées  ou 
qui  portoient  des  ajuftemens  trop  recherchés  paruflfent  devant 
elle.  Il  y  avoit  dans  la  journée  des  heures  réglées  où  elle  appre- 
noit  à  broder ,  à  coudre  ,  &  même  à  filer ,  &  le  Roi  fe  faifoit 
im  plaifir  de  porter  des  habits  travaillés  de  la  main  de  fa  petite 
fille ,  faifant  ainfi  revivre  dans  fa  Cour  avec  la  fagelTe  dXJlylTe ,  les 
meeurs  chaftes  ôc  fimplcs  de  Pénélope.  Souvent  après  avoir  donnd 
audience  aux  Ambaffadeurs  des  Cours  Etrangères ,  il  les  envoyoic 
faluer  la  jeune  Princeffe  f  pour  être  eux-mêmes  témoins  de  fon 
mérite  naiiTant ,  àc  pour  répandre  au  loin  fa  réputation. 

Tant  de  foins  ne  furent  pas  inutiles  :  Jeanne  y  répondit 
de  manière  à  foutenir  pendant  quelque  temps  la  haute  idée 
qu'on  en  avoit  conçue.  Le  Roi  Robert  1  charmé  de  fes 
ôlens  prématurés ,  n  avoit  pas  d'autre  ambition  que  de  mettre  *' 
cette  PrincefTe  dans  le  cas  de  les  employer  utilement  pour  fa 
gloire  ôc  pour  le  bonheur  de  la  nation.  Dans  cette  vue  il  Ht 
propofet  à  fon  neveu  Carobert ,  Roi  de  Hongrie ,  le  mariage 
de  Jeanne  avec  André  ,  fon  fécond  fils,  ^  celui  de  Louis,  fon 
fils  aîné  ,  héritier  prëfomptif  de  la  couronne ,  avec  Marie  >  foeuc 
puînée  de  Jeanne.  Par  cette  alliance  il  avoit  le  double  avantage 
de  réparer  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  la  branche  d'Anjou -Hongrie , 
en  la  privant  ^  par  Ibn  tellament  »  du  Royaume  de  Naples  ,  fiir 
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kquei  elle  avoit  des  droits  ^.ôc  de  préveDÎr  les  guerres  que  la 
fucceffion  rendrok  inévitables.  Le  Monarque  Hongrois  reçut  jj^ncÊe  av^c 
avec  joie  la  propofîtion  pour  ion  lècond  fils  André ,  alors  agd    André  de 
de  fix  ans  )  de  voulut  le  conduire  luî-m6nie  à  Naples.  Uentrevue  CousuT/' 
des  deux  Monarques  fe  fit  avec  cette  joie  vive  £c  cette  tendre  ^ 
amitié ,  que  la  nature  &  l'intdrêt ,  fouvent  plus  puilTant  qu'elle ,  * 
dévoient  infpirer  dans  ces  circonftances. 

Les  fiançailles  furent  célébrées  le  2(J  Septembre  15^3.  La 
Cour  de  Naples  n'avoit  jamais  été  fi  brillante.  Robert,  Louis  & 
Philippe,  fils  de  Phib'ppe  Prince  de  Tarente  ,  mort  l'année 
précédente  ;  Charles,  Louis  &  Robert ,  fils  du  Prince  de  Morée  ; 
Galeas ,  firere  naturel  du  Roi ,  &  Humbert  II ,  Dauphin  de  ^^^^    ^^^^  ^ 
Viennois ,  qui  avoit  époufé  Marie  de  Baux ,  tous  habillés  fuper-  t.Lp!|oi.^"^ 
bernent  7  adîfterent  avec  une  (ùite  nombreufe  de  Gentilshommes 
richement  vêtus  s  les  AmbaOàdeurs  des  Puiflânces  d'Italie ,  qui  * 
étoient  venus  à  Naples  pour  fidliditer  le  Roi,  augmenteront 
encore  l'éclat  de  cette  fête. 

Carobert  reprit  la  route  de  Hongrie  au  mois  d'0£lobre ,  infi- 
niment fatisfait  de  voir  le  Prince  fon  fils ,  alTuré  de  la  couronne 
de  IVa|)Ies.  IllaifTa  auprès  de  lui  quelques  Seigneurs  Hongrois  , 
&  un  Religieux  Dominicain ,  nommé  Robert  ,  pour  l'inftruire 
dans  les  lettres,  &  lui  fervir  d'homme  de  confiance.  La  Princefle 
Jeanne  continua  de  développer  fous  les  yeux  du  Roi  Robert, 
fon  grand-pere  >  ces  talens  flc  ces  qualités  brillantes  liir  lerquelles 
les  peuples  fondoient  Feipérance  de  leur  bonheur.  Elle  fiic  en 
eflfet  dans  ik  première  jeunefle  non^feulement  la  Princeflb  qui 
aimon(^oit  le  plus  de  mérite  ;  mais  encore  celle  qui  réuniflbit  le 
plus  d'agréments  ;  &  foit  que  les  Hiftoriens  aient  pris  plaifir  à 
relever  par  des  traits  imaginés  cette  amabilité  finguliere ,  dont 
elle  dtoit  douée  ;  foit  qu'ils  aient  feulement  recueilli  quelques- 
uns  des  traits  de  valeur ,  que  fes  grâces  naturelles  infpiroient 
aux  Chevaliers  dans  ces  fieçles  de  galanterie ,  ils  nous  la  repré- 

Sa 
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■  I  —  Tentent  comme  deftinée  par  la  nature  à  régner  fur  le  coeur  de 

LiTO  YL    fes  fujets. 

On  rapporte  que  donnant  un  bal  quand  elle  fut  Reine,  dans 
Brant.  Dnincs  la  ville  de  Gayette  ,  clic  danfa  avec  Galéas  de  Mantoue,  un 
SunîJ^t.  II.  des  Gentilshommes  les  plus  accomplis  de  l'Italie  :  que  ce  Sei- 
•^P&ris  de  put  1.  g"^"'"'  moins  flatté  de  l'honneur  qu*ii  venoit  de  recevoir,  que 
9.  cap.  8.        fiappé  de  l'heureux  aflemblage  des  qualités  qui  brilloient  dan» 
cette  Souveraine  >  fit  vœu  d'aller  courir  le  monde ,  jufqu  à  ce 
qu'il  eût  vaincu  deux  braves  Chevaliers  pour  les  lui  amener  ; 
car  lorfqu'on  vouloit  témoigner  à  fa  dame  le  cas  qu'on  faîfoic 
de  fon  mérite.^  c'étoit  l'ufage  qu'on  allât  dans  les  difiiérents 
'  .       pays ,  combattre  les  champions  qui  ofoient  nier  qu'elle  fût  la 
perfonne  du  fèxe  la  plus  accomplie.  Les  vaincus  fe  laiflbient 
conduire  à  fcs  pieds,  &  fuivant  les  loix  des  combats,  lis  en 
devenoicnt  en  quelque  façon  les  efclaves. 

GaMas ,  pour  accomplir  fon  voeu  ,  partit  d'Italie  ,  &  parcourut 
la  France ,  i'Efpagne,  l'Angleterre  ôc  l'Allemagne ,  qui  ouvrirent 
tour  à  tour  un  champ  à  fa  valeur.  Souvent  il  entra  dans  la  lice 
avec  des  Chevaliers  qui  lui  difputerent  la  viâoire  ;  mais  enfin 
il  s'en  trouva  deux  qui  s'avouèrent  vaincus  y  &  le  fuivirent 
jufqu'à  Naples  >  où  Galéas  les  préfènta  à  la  Reine.  Cette  Prîn- 
ceflè  les  reçut  avec  cet  air  de  fatisfaâion  que  les  motifs  àc 
l'objet  de  la  viâoire  dévoient  naturellement  lui  faire  prendre  ; 
mais  aufn  avec  cette  bdnté.qui  convenoît  à  fon  caradere  &  aux 
circonftances.  Ellegardapendantquelque  temps  les  deux  Chevaliers 
à  fa  Cour,  après  leur  avoir  déclaré  qu'ils  étoient  libres  ;  leur 
procura  tous  les  divertiffements  que  les  loix  de  la  chevalerie 
autorifoient  ;  leur  donna  permifîîon  ,  avant  de  les  renvoyer  chez 
eux,  de  parcourir  fes  Ewts,  &  enfuite  leur  falfànt  compter 
tout  l'argent  ndcelTaire  pour  leur  retour  dans  leur  patrie  ,  elle 
leur  fit  préfent  de  chaînes  d*or ,  monuments  de  fa  munificence 
àL  de  leur  apw/ïté.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  trait  que  Bran^ 
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tome  rapporte  d'après  un  Auteur  Italien ,  &  qui  peint  aflez  bien 

les  mœurs  de  ce  temps-là ,  il  eft  certain  que  Jeanne ,  dans  (on 

bas  âge ,  fit  concevoir,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  les  plus  . 

belles  efpérances.  Mais  cette  aurore  qui  annonçoit  des  temps  fî 

heureux  ,  s'éclipfa  dans  fa  naiflance  ^  &  ne  fut  fuivi  d'aucuns 

beaux  jours.  On  verra  plus  bas  que  cette  Princenfe  ,  devenue  • 

le  jouet  d'une  malheureufe  deftinée  ,  eut  befoin  de  toute  la  pro-  » 

teélion  de  la  Cour  d'Avignon  pour  fe  maintenir  fur  un  trône 

chancelant ,  dont  elle  fut  enfin  renverfée« 

Cette  Cour  écoit  alors  le  centre  où  venoient  aboutir  les  '  'g 

opérations  politiques  de  l'Europe  ;  il  n'étoit  pas  rare  d*y  voir  non-  PbtÎarqus 
feulement  des  Souverains ,  mais  encore  d'autres  perlbnnes  que  PitoviMu. 
l'amour  des  plaifirs ,  l'elpoir  de  iàire  fortune  9  ou  leurs  talena    ^  '534* 
attiroient.  Parmi  ces  derniers  on  doit  diftinguer  Pétrarque ,  ft 
connu  par  une  paflion  qui  fût  la  fource  de  là  célébrité  fie  de 
fcs  malheurs.  Son  père  ,  nommé  Petracho  ,  étoit  Secrétaire  des 
Rt^formations  à  Florence  ,  fa  patrie  ,  Jorfqu'il  fut  chaflTé  de 
cette  ville  au  commencement  deTannde  1302  ,  avec  le  fameux 
Dante  Ôc  le  parti  des  blancs,  par  Charles  de  Valois.  Petracho 
fe  retira  à  Ârezzo  ,  où  fa  femme  Elette  Canigiani ,  mit  au  monde 
Pétrarque 9  vers  la  fin  de  Juillet  1304  II  vint  enfuice  habiter 
Avignon  avec  fa  famille  ;  mais  après  quelques  anndes  de  féjour ^ 
la  cherté  des  vivres  fie  des  logements  l'obligèrent  d'aller  faire  là 
féfidence  à  Carpentras. 

Pétrarque,  dépouvu  des  biens  de  la  fortune  »  embrafla  l'état 
eccléfiadique  ;  il  y  porta  un  cœur  iënfible  qui  ne  put  réfifter  aux 
charmes  de  Laure  de  Noves ,  femme  d'Hugues  de  Sade.  On  a 
voulu  faire  regarder  les  feux  dont  il  brûla  comme  un  hommage 
rendu  à  cette  galanterie  ,  li  vantée  ah^rs  parmi  les  Chevaliers  , 
&  qui  favoit  allier  les  follicirudes  de  l'amour  avec  le  refpecl  dà 
à  la  vertu  i  mais  la  honte  qu'il  en  eut  eofuice  fil  les  remorda 
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gr.'r'^tfdSf^g  qu'il  éprouva ,  rendent  fufpeâe  une  palHon  que  les  bîenféances 
Livre  vj.    ^  auroient  dû  lui  £ûre  réprimer* 

Accablé  fous  le  poids  des  chaînes  qu'il  déteftoît  i  mais  qu^i 

n'avoit  pas  la  force  de  rompre ,  il  fe  retira  à  Vauclufe ,  où  il 
fe  flattoit  que  la  folitude  &  les  lettres  pourroient  apporter  quelque 
calme  k  fon  efprit.  «  Je  fuis  venu ,  dit-il ,  dans  ces  lieux  écartés 
»  chercher  un  abri  contre  les  tempêtes ,  &  y  vivre  un  peu  pour 
»  moi  avant  de  mourir  Mais  voyez  quelle  eft  la  force  de 

Pecr.  Var.  5|.  »  l'habitude  £c  de  la  paflion  ,  ]e  retourne  fouvent  fans  affaires  à 
3»  Avignon  ;  je  me  jette  moi-même  dans  les  filets  où  j'ai  été  pris  ; 
»  je  ne  fais  quel  vent  me  poufle  loin  du  port  dans  cette  mer 
»  orageuiè ,  oh  j'ai  fouvent  (ait  naufimge  :  la  mort  fe  préiènte  à 
»  mes  yeux  ;  mais  ce  qui  eft  pire  que  la  mort  »  la  vie  préiènte 
»  m'ennuie  9  êc  je  crains  la  future.  ». 

Mcm.pourk  1^  comparoit  fa  maifoii  de  Vauclufe  à  celle  de  Fabrice  ou 
p**3$^*^"'  C^^or^  '  «  ^^^^  eft  fituée  dans  un  lieu  où  l'air  eft  fain  ,  difoit-il , 

»  &  le  vent  doux;  l'on  y  trouve  des  bois  épais,  des  antres  humides, 
5)  des  lits  de  gazon ,  des  prairies  émaillées ,  6c  des  collines 
»  confacrées  à  Bacchus  &  à  Minerve.  ».  Quelqu'exagérée  que 
foit  cette  defcripcion,  il  efl:  certain  que  Vauclufe  eft  un  des 
endroits  où  la  nature  réunit  le  plus  d'objets  propres  à  faire  im- 
preftion  fur  l'ame  :  la  fontaine  elleînéme  qui  porte  bateau  prefqu'en 
îbrtant  de  fk  fource^  eft  remarquable  par  l'abondance  £c  la 
limpidité  de  fes  eaux  s  elles  s'échappent  d'une  grotte  profonde 
.  au  pied  d'iin  rocher  aride ,  fe  précipitent  à  travers  des  bloce 
énormes  de  pierres ,  les  blancMflent  de  leur  écume  avec  un 
bruit  groffî  par  Técho ,  &  prennent  enfuite  un  cours  tranquille 
furun  terrein  bordé  de  prairies  &  de  jardins.  Le  Roi  Robert  , 
lorfqu'il  étoit-  à  Avignon,  eut  la  curiofité  d'aller  voir  cet 
endroit  pittorefque  avec  la  Reine  fon  époufe  ,  £c  Clémence  > 
(à  nièce ,  veuve  de  Louis  le  Hutin,  Roi  de  France. 
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La  mort  enleva  bientôt  après  le  Pape  Jean  XXII.  Ce  ■ 
PoDtîfe  âeé  d'environ  00  ans ,  termina  fa  carrière  le  4  Décem-    1. , 

t  .  .  /.  Mort  du 

Dre  155^  (1).  Illaiflaun  treior  immenièj  monument  de  honte    i^aps  Jean 
pour  un  Vicaire  de  J.  C.  Jean  Villani  le  fitît  monter  à  dix-  «JrichesVe^s^ 
fauit  millions  de  florins  d'or  (2)  en  efpeces  ,  ce  qui  reviendroit 

aujourd'hui  à  i8o  millions  de  notre  monnoie;  fans  compter 
enfuite  fept  millions  de  florins,  c'eft-à-dire  ,  foixante  ôcdix  mil- 
lions de  France  en  vaifTelle  &  en  bijoux.  Villani  Hiftorien 
exadl,  &  Muratori  ne  révoquent  point  le  fait  en  doute  :  ce- 
pendant on  aura  dabord  de  la  peine  à  croire ,  que  pendant  un     ^  ^ 
règne  de  dix-huit  ans  &  quatre  mois ,  ce  Pontife  éloigné  de  les        ^jy^  1^ 
états  f  privé  des  fubfides  que  les  fujets  paient  aux  Puifliinces  ^ 
(Séculières ,  ait  pu  aroalTer  tant  de  richejles  :  mais  d'un  autre  d'Ital.ani].z<}4! 
cètéy  fi  l'on  fait  attention  qu'il  fût  le  premier  à  introduire  les 
Annates  ;  qu'il  érigea  beaucoup  d'Egiifes  àc  de  Monafteres  en 
Commande  ;  que  quand  il  vaquoit  un  bénéfice  confidérabie  , 
il  ne  fe  hâtoit  pas  d*y  nommer  ;  que  pour  remplir  un  fiége 
vacant  ^  lorfque  ce  fiége  dtoit  du  premier  ordre  ,  il  y  ëlevoit 
un  E.vêque  d'un  revenu  inférieur  ,  auquel  il  donnoit  un  fuccef- 
fèur  dont  l'Evêché  étoit  un  peu  moins  riche;  &  que  fuccelïi- 
vement  il  faifoit  vaquer  par  ce  manège  fix  ou  fept  Eglifes  ,  pour 
avoir  i'Anuate  de  chacune  ;  fi  l'on  ajoute  à  ces  cooiidérations  , 


(i)  Plufieurs  Ecrivains  foutienncnt  que  ce  fut  Jean  XXII  qui  ajoura  l.t  rroinemc 
Couronne  à  la  thiare  des  l'apes.  Cependant  lorfqu'on  démolit  k  nuufolee  de  ce 
Pape  en  1759  dans  l'Eglifc  mecropolitaine  d'Avignon  ,  M.  l'Abbé  de  Sade  obferva 
que  la  thiare  qui  écoit  encore  aflez  bien  confervée  n'avoit  que  deux  couronnes  i 
ûibniea'en  a  également  que  deux*  au  lieu  que  celle  de  Benoit  XII ,  dans  lâ 
même  églitc  ,  porte  un  bonnet  avec  les  trois  Couroiines  >  d'oùl'onpeat  conclure 
que  ce  fut  ce  Pape  qui  ajouta  la  rroillcme. 

(1)  Quand  les  Auteurs  Italiens  parlent  de  florins,  je  crois  qu'il  faut  y  attacher 
la  même  valeur  qu'ils  y  actacholent  eux-mêmes ,  qui  tû,  fuivancquelques  Auteurs 
Vlmmontains  >  de  dix  livres.  Peut^tre  feioit-il  encore  plus  aôâ  de  U  porter 
àonze.  ^ 
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.  .  -  que  ce  n  étoit  pas  feulement  fur  les  Egiifes  d'un  feui  Royaume 

LiYM  VL  levpit  cet  injufte  tribut  |  mais  qiie  toutes  les  Eglifes  du 

monde  étoient  tributaires  de  fou  avidité  ;  qu'il  n'avoit  ni  troupes 
ii  entretenir ,  ni  villes  à  fortifier  $  qu'enfiti  les  Officiers  de  ùl 
Cour^  réduits  à  de  modiques  appointements , .  s'engraifloîent 
des  lubfides  que  leur  avarice  ,  à  la  faveur  des  préjugés' du  (iecley 
mettoit  fur  la  crédulité  des  }-eup!es  ;  on  trouvera  peut-être  que 
le  témoignage  de  Vi  lani,  Auteur  contemporain,  n'a  rien  qui  blefTe 
la  vraifemblance.  *  :ais  en  amoncelant  dans  le  Palais  Pontifical 
cent  quatre- vin[t  millions  en  efj  eces,  le  Pape  tarilToit  les 
fources  du  commerce  ôc  de  l'induilrie ,  arrêtoit  ce  mouvement 
que  la  circularir  n  de  l'or  imprime  à  la  fociécé,  &  rendoit  en 
quelque  forte  Tufure  néceflaire  ^  puifque  l'argent  étant  rare  , 
ceux  qui  en  avoient,  pouvoient  y  mettre  un  intérêt  exorbitant. 
Ce  Pape  eut  pour  fuccefleur  Benoît  XII ,  le  vingt  Décembre 
iLj-iijJLi"    B  de  la  mâme  année. 


Affaires  du  ^  perdit  par  la  mort  de  Jean ,  Tinfirument  le  plus  puiC- 
RoiENiTALifî  fant  de  fa  politique.  Il  lui  fut  enlevé  au  moment  où  il  auroît 
qu'il  fait  en  Hattcr  de  rentrer  par  Ton  fecours  en  poflellion  de  la  Si- 

P&oviNCB.  çjjg^  Y  entreprit  de  nouveau  la  conquête ,  qu'il  auroit  achevée, 
fi  les  tentatives  du  Marquis  de  Montferrat  fur  la  ville  d'Afti , 
les  divifions  des  nobles  Napolitains ,  &  d'autres  événements 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter,  ne  l'eulfent  empêché  de 
fuivre  fon  entreprife.  Les  abus  qui  régnoient  en  Provence  ^ 
ne  laiifoient  pas  aufTi  de  l'occuper.  Il  réprima  par  plusieurs  Edîts  , 
la  perfécution  violente  qu'on  exerçoit  contre  les  Juifs ,  à 
Avignon  fur-tout  où  des  préjugés  religieux ,  autant  que  Tenvie 
de  s'enricliir  de  leurs  dépouilles ,  entretenoient  la  haine  des 
habitans  :  enfin  il  n'oublia  rien  pour  arrêter  dans  les  Comtés 
de  Provence ,  de  Forcalquier  6c  de  Vintimille  le  s  vexations 
des  Officiers  de  Juriicc  ,  qui ,  devenus  les  fangfucs  du  Peuple 
ùoat  iii  ûiivûii.ic  erre  les  juges  &  les  foudens,  encourageoient 

le 
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le  crime  en  vendant  Timpunité  :  aufli  la  population  déjà  con-    Arch.  deNap. 
njirablement  diminuée  par  les  guerres  précédentes,  faifoit-elle  J^^"^!^'^" 
tous  les  jours  des  pertes  feniibles  même  dans  la  ville  de  Mar-    î'  -  dc  AlarC 
feille  ,  où  Ton  trouvoic  j  plus  que  par  tout  ailleurs^  des  moyens  ^' 
de  fubfiller. 

Cependant  lor(que  Philippe  de  Valois  |  Jean  (on  fils  Duc  de 
Normandie,  &  le  Roi  d*Arragon  vinrent  dans  cette  ville  en  1 5  5  6^  SpiciL  c  tiL  p. 
pour  vifîter  les  reliques  de  S.  Louis  de  Touloufe ,  de  voir  la  ^' 
flotte  qu'on  préparoîc  pour  une  Croifade  ;  ils  iHirent  reçus  avec 
une  magnificence  telle  qu'on  pouvoit  l'attendre  d'un  peuple  ■ 
enrichi  par  le  commerce  ;  les  habitans  inventoient  tous  les 
jours  de  nouvelles  fêtes;  ils  leur  donnèrent  même  à  la  vue 
du  port  le  fpeclacle  d'un  combat  naval  ,  dans  lequel  au  lieu 
de  flèches ,  de  pierres  6c  de  javelots  «  ils  fe  iançoienc  des  oranges 
avec  une  adreffe  furprenante. 

Le  Roi  Robert  au  milieu  des  foins  du  Gouvernement ,  éprou-  ~ 
voit  des  chagrins  domeftiques  d'autant  plus  cuifans,  qu'ils  ve~   Sf<;  chag'ri  vs 
noient  des  précautions  m&nes  qu'il  avoit  prifes  pour  les  préve*  iî°"î"SiFii« 
lûr.  La  Princefle  Jeanne  ài  fon  époux  avoient  l'un  pour  l'jautre  une  mités. 
Indifillrence  dont  les  fuites  étoient  à  craindre.  On  avok  cru  que 
leur  éducation  commune  fie  leur  fréquentation  continuelle  feroienc 
éclorre  en  eux  des  iëndments  de  tendrefle;  elles  ne  ièrvirent 
au  contraire  qu'à  mieux  faire  éclater  roppofition  de  leur  carac- 
tère 5  dans  un  âge  où  la  raifon  eft  incapable  de  corriger  ou 
de  réprimer  la  nature.  Le  jeune  Prince  avoit  peu  d'efprit,  &    Bocca  ckcaf. 
confervoît  cette  rudefle  de  mœurs  qu'il  avoit  contractée  en  ^J»,  ^ff» 
Hongrie  :  U  n'aimoit  que  les  Hongrois  ^  leur  converiktion  & 
leurs  manières.  Jeanne  au  contraire  donnoit  déjà  des  preuves 
d'un  génie  fupérieur  i  elle  avoit  une  politeife  exquife ,  une 
délicatefle  de  lèntiments  peu  commune  ;  èc  recherchoit  la  fo-  * 
cîécé  des  perfbnnes  formées  par  l'étude  6c  Tufage  du  monde  : 
avec  des  indiqations  fi  oppoféet  &  une  mefure  de  talents  fi 
rouie  UI.  T. 
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inégaie ,  il  étok  diificUc  que  l'haraiome  régnât  parmi  les  deux 
époux. 

Leur  antipathie  fecrette  donnoit  d'autant  plus  d'inquiétude  au 
Roi,  qu'il  ne  laiflbit  après  lui  perfonne  pour  la  modérer  :  la 
Reine  fon  dpoufe  montroit  plus  de  goût  pour  le  cloître,  que 
pour  le  trône  ;  les  Princes  fes  frères ,  Philippe  de  Tarente  & 
Jean  Duc  de  Duras ,  étoient  morts  :  leurs  enfans  trop  jeunes 
encore  pour  s'occuper  du  bien  de  l'Etat ,  ne  paroiiïoient  pas 
Pttfarq.  rcr,  d'humeur  à  vivre  tranquilles  fous  le  gouvernement  des  Honprois , 
Aibfine.  qui  ne  manqueroient  pas  de  prendre  les  rênes  du  Gouverne- 
ment ;  ainfi  tout  fcmbloit  pronoftiquer  des  malheurs  :  la  perf- 
pe£live  étoit  cruelle  pour  un  Prince  déjà  vieux  &  accablé  d'in- 
firmités. Cependant  il  la  foutintavec  cette  philofophie  chrétienne^ 
dont  il  avoit  toujours  fait  fon  étude.  Il  ne  lailTa  jamais  échapper 
aucune  plainte  ;  il  confoloit  au  contraire  les  courtifans  ,  qui , 
témoins  de  fes  chagrins ,  &  connoiflant  les  fujets  de  fes  craintes , 
témoignoient  quelquefois  une  fenfibilité  trop  grande  :  Je  fuis 
homme ,  difoit-il ,  pourquoi  vous  plaigneii-vous ,  fi  je  fubis  la 
dejl'inée  commune  à  tous  les  hommes  ? 
■        Lorfqu'il  fe  fentit  près  de  fa  fin,  il  affembla  le  Janviec 

An.  IJ4J.  Seicrneurs  de  fa  Cour,  &  dicla  fon  tcftament  con- 

XXIV  .  .       .       •  . 

Son  Testa-  formément  aux  difpofitîons  qu'il  avoit  déjà  faîtes  quand  il  dé- 

MENT.sAMORT,  ^j^j.^  \^  Princcffe  Jeanne  fon  héritière.  Il  ajouta  feulement  que 

SIS  tNFANS.  .  I     •      /     »   I     r»  • 

Arch.d'Aix,  fi  la  PrinceiTe  Marie,  héritière  fubftituée  a  la  PrincefTe  Jeanne, 
regifi^aOT^c.'  ne  pouvoit  époufer ,  par  quelqwe  empêchement  imprévu ,  Louis 
fils  aîné  du  Roi  de  Hongrie  ,  elle  donneroit  fa  main  au  plus 
âgé  des  enfans  mâles  du  Duc  de  Normandie  ,  héritier  préfomptif 
du  Roi  de  France;  ou  bien  au  fécond  lils  du  môme  Roi.  Il 
ordonna  que  le  mariage  de  Jeanne  ôc  d'André  fiit  accompli  , 
&  les  mit  fous  la  tutelle  de  la  Reine  Sancie  &  des  exécuteurs 
teftamentaires  dont  l'un  étoit  Philippe  de  Cabaflolles  Evêque 
iuiv.  4e  Cavaillon^  caflanc  &  aaaulant  touc  ce  qiie  i'ua  ou  i  autre 
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des  deux  époux  feroit  fans  leur  participation  ou  leur  confente- 
ment  avant  l'âge  de  2^  ans.  Le  Roi  pafla  les  derniers  jours 
de  fa  vie  à  donner  des  avis  à  fcs  héritiers  fur  la  manière  dont 
ils  dévoient  fe  con4Mire  envers  leurs  fujets ,  leurs  alliés  &  leurs 
ennemis,  6c  moiinit  entre  leurs  bras  le  Janvier  1343  >  âgé 
de  <$'4  ans^  après  en  avoir  régné  33  âc  quelques  mois. 

U  avoit  M  marié  deux  fois  ;  la  première  avec  Yolande  fiUe 
de  Jacquet  II  Roi  d'Arragcm  y  morte  êc  enterrée  à  Matfeille  Nao.cg.x)09. 
ca  1 302  ;  &  la  ièconde  avec  Sande,  fille  de  Jacques  I  Roi  de  ^ 
Maïorque ,  morte  en  134; •  U  eut  du  premier  lit  Charles  Duc  de 
Calabre  ^  pere  de  Jeanne  êc  de  Marie,  flc  Louis  mort  le  1 1  Août 
13 10;  &  du  fécond,  un  autre  fils  nommé  Robert  qui  ne  vivoit  plu» 
en  I  342.  Il  eut  outre  ces  cnfans  ,  une  fille  naturelle  nommée 
Marie  de  Sicile  ,  dont  Boccace  fe  rendit  amoureux  ,  lorfqu'il 
étoit  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  &  un  fils  naturel,  Charles  Artus, 
qui  fut,  fuivant  la  chronique  d'£â:>  un  des  Auteurs  delà  mort 
tragique  d'André. 

Robert  eft  un  des  Princes  à  qui  Thiftoire  donne  le  plus  d'éloges ,  —  "ssa 
£c  cl  en  eft  peu  qui  les  aient  autant  mérités.  Il  fiyUt  rendre  à  la  e^i^m 
Royauté  par  Tes  vertus  l'éclat  qu'elle  avbit  dans  fon  origine  ^  Pb-wcb* 
lorique  les  peuples  choififlbient  pour  les  gouverner  le  plus 
honnête  homme  d'entre-eux.  Son  afiàbilité  n'étoit  ni  forcée , 
ni  trop  populaire  ;  elle  tempéroit  l'éclat  de  la  grandeur ,  fans 
la  faire  oublier  ;  il  eut  pour  la  juftice  ce  zèle  qui  craint  toujours 
de  la  bleffer  :  il  employoit  volontiers  à  donner  audience  une 
partie  des  loifirs  que  lui  lailToient  les  occupations  importantes 
du  Gouvernement  :  on  étoit  fur  de  le  voir  lorfqu'on  étoit  mal- 
heureux ,  ou  opprimé  :  aulfi  l'appelloît-on  le  Salomon  de  fon 
fiede  9  titre  glorieux  qu'il  juftifia  par  la  fagefTe  de  fes  loix  , 
ti  par  ce  caraâere  d'équité  qu'il  imprima  à  fon  adminidration. 
On  lui  reproche  d'avoir  été  lent  à  punir  le  crime  ^  &  d'avoir 
montré  de  l'indulgence  dans  des  occafions  où  il  fidloit  de  la 

Ta 
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rigueur.  C'eft  un  ddfaut  que  la  politique  condamne  ;  n.ais  que 
l'humanité  aime  à  trouver  dans  un  Roi  qui  juge  lui-même  fes 
fujets.  Une  autre  occafion  encore  où  il  aimoic-  à  fe  livrer  à  foa 
penchant  naturel,  c'étoit  lorfqu'il  s'agifToit.  de  récompenfer  les 
(ervices  ou  les  talents  i  alors  il  étoit  généreux  &  libéraL  La 
Religion  trouva  en  lui  un  proteâeur  éclairé  ;  il  l'aimoit ,  parce 
qu'il  l'avoit  étudiée  dans  fes  (burces .  6c  il  s'étoit  fi  bien  pé- 
nétré de  fon  erprit ,  qu'en  apprenant  d'elle  à  connoitre  le  néant 
du  monde  6c  la  grandeur  de  Dieu ,  il  ne  voyoit  dans  les  revers 
6t  les  malheurs  que  les  ravages  du  terns  6c  là  fbiblefle  de  h 
nature.  Delà ,  cette  fermeté  qu'il  montra  dans  les  maladies  6c 
dans  l'adverfité  :  fa  vie  étoit  auffi  réglée  à  la  Cour ,  qu'elle  auroic 
pu  l'être  dans  un  cloître  :  il  récitoit  tous  les  jours  les  heures 
canoniales,  alTiftoit  au  fervice  divin,  &  confacroir quelques  mo- 
mens  à  la  méditation.  Il  vaquoit  enfuite  aux  affaires  \  le  refte 
du  tems  il  l'employoit  à  donner  audience ,  ou  à  l'étude  des 
belles  lettres  :  le  goût  qu'il  avoit  pour  elles  étoit  fi  vif  que 
de  fon  aveu  il  auroit  plutôt  renoncé  à  la  Couronne  qu'à  l'étude. 
Auffi  Boccace  dilbit-il  de  lui  que  depuis  Salomon,  il  n'y  avoit 
pas  eu  d'homme  auffi  .fijavant  iltr  le  tr6ne  :  non*feulement  il 
îkvoit  la  Théologie  6c  la  Jurifprudence ,  mais  encore  il  étoit 
verfé  dans  la  Philoilbphie ,  lUiftoire,  les  Mathématiques ,  U 
Phyfique  6c  la  Médecine  qui  en  eft  la  partie  la  plus  eflbntielle  :  ' 
fesconnoîfTancesdevoient  être  fuperficielles  :  il  eft  dans  les  fciences 
un  terme  au-delà  duquel  un  Roi  ne  peut  aller  fans  être  foupçonné 
d'avoir  négligé  les  devoirs  importans  du  trône  ;  il  eft  vrai  que 
Robert  aima  toujours  à  s'inflruire   môtne  dans  la  vieillelTc  : 
un  de  fes  mots  favoris  étoit  qu  on  n'acquiert  la  fagejje  qu'à 
foret  d'apprendre  &  d'enfcî^ntr.  Il  fe  plaifoit  dans  la  converfatioa 
des  gens  de  lettres;  fe  ^ifolt  lire  leurs  ouvrages ,  6c  quand  ils 
étoienc  bons  ^  il  encourageoit  les  Auteurs  par  des  éloges  àL  des 
lécompenfes.  Il  n'y  avoit  que  la  Foéûe  donc  U  ne  fit  pat 


DË  PROVENCE,  Liv.  VL  149 

grand  cas  :  Virgile  même  nétoic  à  fes  yeux  qu'un  faifeur  de  —  l»» 

Fables,  dont  tout  le  mérite  confiftoit  dans  la  didion  ;  cepen-  p^'^f^* 
dant  quand  Pétrarque  lui  eut  fait  fentir  la  nobletie  &  l'utilité  An.  ij^j. 
ide  cet  iirt ,  ce  Prince  lui  dit  :  fi  j'avois  fçu  dans  ma  jeunej/è 
iota  ce  que  vous  venei^de  me  dire  ,  j' aurais  confaaé  à  la  Poéjie 
une  bonne  partie  du  tenu  que  je  donne  à  f  étude,  Cétoit  ùns  doute 
une  louange  indireâe  qu'il  vouloit  donner  à  cet  Ecrivain  ;  car 
comment  un  Prince  qui  n'avoit  jamais  fentî  les  beautés  de 
Virgile,  pouvoît-il  le  juger  fie  connoîtrc  la  fublimité  de  Ton  arc 
fiir  le  témoignage  d*autnii? 

Robert  dcoit  ne  avec  beaucoup  de  valeur  :  il  en  donna  des 
preuves  dans  plus  d'une  occafion  ,  lors  même  qu'il  n'étoit  en- 
core que  Duc  de  Calabre  :  mais  on  doit  lui  reprocher  d'avoir 
négligé  d'acquérir  les  talcns  militaires ,  par  inclination  pour  la 
vie  paifible.  Il  n'étoit  pas  même  fort  jaloux  de  les  chercher 
dans  fes  Généraux  :  au(B  vic-U  échouer  toutes  fes  expédition» 
en  Sicile* 

Son  talent  |K}ur  la  politique  étoit  plus  marqué,  il  la  pouilk 
quelquefois  ]ufqu*à  la  rufe.  Ce  fut  à  ce  talent  qu'il  fut  redevable 
de  l'afcendant  qu'il  prit  fur  la  Cour  de  Rome  &  en  Italie.  Ce  r 
fiit  par  là  qu'il  fit  éçbouer  les  projets  de  l'Empereur  Henri  VII 
fous  Clément  V;  &  ceux  de  Louis  de  Bavière  fous  Jean  XXII 
&  Benoit  XII.  Quelques  Auteurs  lui  rcj^rochent  d'être  devenu 
avare  fur  la  fin  de  Tes  jours  ,  parce  qu'il  lailTii  beaucoup  d'argent  ; 
l'avarice  des  Souverains  n'cft  qu'une  fage  économie ,  lorfqu'ils 
ne  h  portent  pas  jufqu'à  mettre  des  impôts  :  &  fi  leurs  épargnes 
nuifent  aux  fortunes  rapides  de  quelques  particuliers  ,  elles  font 
la  richeâe  du  peuple.  i-  s 

La  mort  du  Roi  ne  dérangea  point  Tharmonîe  que  fes  loîx  s^Hh'iKv- 
&ees  avoienc  établie  dans  l'état.  Tous  les  ordres  de  citoyens ,  l'homm  a- 
accoutumés  à  l'obélifance,  plièrent  fous  1  autorité  des  nouveaux  çal  x  :  tkou> 
Minîftres.  Les  Provençaux  prêtèrent  honunage  entre  les  mains  l^tUÀnxu^^ 
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-  ^ji  dliugues  de  Baux,  Comte  d'Avelin  ,  de  Guillaume  de  Sabran, 
LivRi  VI.  d'Arian ,  de  Roger  de  S.  Scverin,  fie  de  Pierre  de 

Cadenct  :  les  Marièillois  toujours  Jaloux  de  leurs  privilèges  dé- 
putèrent MontoUeu^  la  Cepede,  Dieudé,  Vivaud  &c,  pour 
aller  prêter  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  la  Reine»  fie 
lai  demander  li  confirmadon  de  leurs  franchiiès  ;  oe  qu'elle  fit 
en  promettant  de  venir  en  jurer  i'obfervation  à  Marlfeille» 
comme  les  ancêtres  avoient  fait*  lorlque  l'état  des  affidres  lui 
permettroît  de  pafler  en  Provence. 

Les  intrigues  du  frère  Robert ,  chargé  de  rcducation  du 
jeune  Prince  ,  &  l'ambition  des  Hongrois  dégagés  des  entraves 
où  les  tenoit  rautorité  du  feu  Roi ,  prirent  un  libre  eflbr.  Ces 
étrangers  jaloux  de  mettre  le  Royaume  de  Naples  fous  l'en- 
tière dépendance  du  Roi  de  Hongrie  »  afin  de  gouverner  plus 
defpotiquement  en  fon  nom ,  éloignèrent  peu  à  peu  les  Seigneurs 
Napolitains  y  qui  formoient  la  Maifon  de  la  Reine  Jeanne,  fie  don- 
nèrent les  premières  places  de  la  Cour  fie  de  la  Magiftratuce  à  des 
Hongrois  auifi  impérieux  fie  aulG  avides  qu'eux-mêmes.  La  )ak)ufie 
des  Napolitains  ne  tarda  pas  d'éclater  :  il  étoit  tout  naturel  qu'ils 
rejettaflënt  un  joug  que  des  mains  étrangères  vouloient 
'pefàntir  fur  eux  dans  leur  propre  pays.  Parmi  les  courtifans 
qui  fe  fignalereiit ,  il  en  efl  deux  qui  méritent  par  la  Hrigularité 
de  leur  deftinée ,  que  nous  les  falTions  connoître  ,  Raymond  de 
Cabanes,  &  fa  femme  Philippine. 

—  — ^     Philippine  née  à  Catane  •  d'où  elle  fut  furnommée  la  Cata- 
XXVII.  •  • 

Fortune  ft  noifc ,  ezerçoit  dans  fa  patrie  le  vil  métier  de  lavandière,  fie 

Raymond  m  "^^^^  ^^^"^     pêcheur  ,  lorfque  Robert,  qui  n  étoit  encore 

Omkes^>etob  que  Duc  de  Calabre,  £iifoit  le  ûeg9  de  Trapani  en  Sicile. 

CATANoist  SA  ^  Ducheflè  Yoland  d'Arragon  fil  femme  ,  qui  Tavoit.fuivi 

^  Angci  conft.  expédition,  accoucha  d'un  Prince  nommé  Louis, 

rumont.  FazelL  mort  à  l'âge  de  neuf  ans.  Philippine  qui  blanchiflbit  pour  la 

dcCad.t.l.9.c.  Qj^^^  futchar^^ée  de  le  nourrir:  elle  étoit  jeune  encore,  avoic 
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de  Ja  beauté  ,  &  cet  efprit  fouple  ,  infinuant ,  adroit ,  fait  pour  ~ 


féconder  hcureufement  l'ambition  dans  la  carrière  de  ia  fortune:  ,E?n7^lJ^J 

ivcc  des  qualités  fi  rares,  elle  futproficer  habilement  de  Toc-  Raymond  m 

ca/ton  que  le  hazard  lui  prdfentoît  pour  fortir  de  la  mifere.  Elle    «  *, 

.    .  .   1    -r^    1  y»-       1     t       /•  .  Bocca.  dc  ca- 

gagna  les  bonnes  grâces  de  la  Duchefie  Yoland,  enfuite  celles  nb.  vir.  iUuO.  i 

de  Sancie  de  Maïorquc,  feconde  femme  de  Robeit»  de  fà^on  9.c.i6.&aiu. 

qu  après  la  mort  du  jeune  Prince ,  elle  demeura  au  fervice  de  ^ 

û  Reine.  Il  y  avoit  dans  le  même  tenu  à  la  Cour  un  autre 

exemple  des  caprices  de  la  fortune.  Un  Sarrasin  nommé  Raymond 

de  Cabanes  y  occupoit  une  place  importante  :  il  avoit  été  pris 

dans  fon  enfance  par  un  corfaire  qui  le  vendit  à  Raymond  de 

Cabanes  Gentilhomme  Proven(;al  ,  Majordome  de   la  Cui- 

fine  ,  fous  Charles  II.  Le  jeune  cfclave  s'étoit  fait  aimer  pac 

fon  exa£litude ,  &  par  la  réunion  de  plufieurs  qualités  cftimables. 

Son  maître  touché  de  fon  mérite ,  voulut  avoir  la  gloire  de  le 

protéger  ;  il  lui  donna  la  liberté,  le  fit  baptiièr^  6c  lui  permit 

de  prendre  fon  fumom,  fiiivant  l'uûge  des  affianchifTementi 

pratiqué  cbez  les  Romains.  Le  nouveau  Raymond  de  Cabanes  y 

la  faveur  de  la  pioteâion  de  ibn  ancien  maître ,  devine  Inten* 
dant  de  la  CuiTme,  s'enrtdut  dans  cet  emploi ,  ôc  ce  qui  étoit 
beaucoup  plus  difficile,  il  fçût,  malgré  fa  fortune  rapide,  fe 
faire  aimer  des  Courtifans.  Enfin  la  DuchefTc  de  Calabre,  Sancie 
d'Arragon ,  lui  fit  époufer  la  Catanoife  devenue  veuve  ;  mais  avant 
les  noces ,  elle  lui  fit  la  faveur  finguliere  de  le  faire  armer  Cheva- 
lier. Le  mariage  fe  fit  avant  Tan  1511.  (1)  Raimond  devint 
enfuite  Sénéchal  £c  grand  maître  d'Hôtel  du  Roi  Robert. 

U  n'y  a  peut-être  point  d'exemple  de  femme  qui  n'ayant  id 


(i)  On  lit  dans  une  charte  de  cette  année  là,  Raymundtu  de  Cahan'u  coquinm 
nofi/œ  ptapofius  ^  &  jam  marhus  PhlUppœ  de  Catanià ,  domkell<K  Reginm ,  &  nutricis 
quondam  Ludovùi  Jiùi  nojlri.  Regiil.  du  Roi  RobcfC  àNaplcs.  Le  mcmc  cil  qualifié 
en  13  3 1 .  iicnefcalbu  0  magni  kofpiùi  magUtr* 
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nr.iir.nce  ,  ni  parcr.s  à  la  Cour  ,  aie  fu  fe  maintenir  en  faveur  avec 
auianc  d  habilecé  que  la  Cacanoife.  Il  eil  vrai  que  lafouplelTe  de 
Ibn  caradejc  prenoit  toutes  les  formes  qui  pouvoient  la  mettre 
en  crédit  :  dcvote  fous  la  Reine  Sancie  f  aimant  le  luxe  avec 
Catherine  d'Autriche  ^  occupée  d'ajuftemens  julqu'à  la  fiivolité 
avec  Marie  de  Valois  >  femme  de  Charles  ^  Duc  de  Calabre  ; 
c'étoitun  vrai  Prothée  ^  tel  qu'il  faut  être  auprès  des  Grands ,  lorf- 
qu'on  n'eft  occupé  quede  (à  fortune.  Tant  d'adreflê,  fbutenue  d'aî!« 
leurs  par  des  talent  èc  par  l'expérience  qu'elle  a  voit  de  la  Cour, 
la  fit  choifir  pour  avoir  foin  de  Jeanne  ;  &  aprcs  la  mort  de 
Charles ,  Duc  de  Calabre ,  &  de  la  DuchcHTe  fa  veuve  ,  elle 
flit  moins  regardée  comme  la  gouvernante  que  comme  la  merc 
de  la  jeune  Princelïe.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'entrer  dans  les 
inclinations  de  fon  élevé ,  ou  pour  mieux  dire  de  lui  donner 
des  goûts  qui  la  miiiênt  dans  fa  dépendance.  £lie  6vori(k  de 
bonne  heure  ceux  qui  tenoîent  eflentiellement  au  qara^ere  vif 
&  fenfible  de  la  jeune  Princefle ,  tels  que  l'amour  de  la  magni* 
£cence  le  des  plaifirs.  Par  ce  moyen  elle  acquit  fiir  Ibn  ef^rit 
un  afcendant  qu'elle  ne  perdit  jamais  f  &  dont  elle  voulut  pro* 
fiter  lorlque  le  Prince  André  ài  les  Hongrois  efrayerent  de  s'em^ 
parer  de  toute  l'autorité. 
Epîft.  famil.  Le  frère  Robert  étoit  un  des  plus  ardents  :  Pétrarque  (  i  )  le 
^S'Cp.^,  peint  fans  doute  avec  des  couleurs  trop  noires,  quand  il  le 
repréfente  comme  un  homme  qui  fouloit  aux  pieds  les  loix  divines 
fie  humaines  ,  ôc  qui  cachoit  fous  l'humilité  du  froc  &  fous  un 
extérieur  auftere  tous  les  vices  d'un  tyran  :  mais  il  eft  certain 
par  to«te  Thiftoire  que  c'étoit  un  de  ces  cara£teres  que  la 
raifon  ni  la  vertu  ne  peuvent  modérer.  Les  Princes  du  fimg  ; 


(i)  Je  ne  connoîs  point  d'Auteur  dont  le  témoignage  me  foit  plus  fnfpcék  que 
celui  de  Pétrarque  :  fon  ùxmgiiianon  vivCj  |>octique  ôc  Xbuveac  fougueuTe  peint 
coucdveccx^géxadon.  i 

par 
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peu  fàîcs  pour  fupporter  Ces  hauteurs  fie  Tes  duretés ,  fe  retirèrent  —  — s 
dans  leurs  terres  «  &  lui  firent  crûndre  quelque  révolution  qui     Du  ^kÎI'ini 
renverferoit  fes  projets  ambitieux.  Qumque  né  avec  peu  de  j^^^^'^^^'^^" 
talens  ^  U  fentolt  combien  il  étoit  incapable  par  lui-même  d'a^  ELévE^ÊroEXA 
fermir  une  autorité  qui  n'étoit  pas  encore  bien  étabHe.  Il  ne  Jbannb. 
voyok  dans  le  Prince  André  qu'un  homme  foible  &  borné  ,  fur 
qui  l'on  ne  pouvoit  afleoir  aucune  efpdrance  ,  6c  dans  les 
Seigneurs  Hongrois  attachas  à  la  Cour  ou  à  la  magiflrature, 
que  des  caractères  peu  propres  à  gagner  les  efpriu  ou  à  les 
contenir  par  une  fermeté  éclairée. 

La  Réine  Jeanne  au  contraire  avoir  des  talens  fupérieurs  :  les 
perfonnes  qui  lentouroîent  joignoient  la  prudence  à  l'adreflcy 
êc  avoient  gagné  Taflêétion  du  peuple  déjà  prévenu  contre  la 
domination  Hongroiiè.  Le  frère  Robert  n'imagina  qu'un  moyen 
de  vaincre  tous  ces  obftacles  :  ce  fut  d'engager  Louis ,  frère 
d'André ,  qui  yenoit  de  monter  fur  le  trône  de  Hongrie  par  la 
mort  de  fon  pere  Carobert ,  à  venir  époufèr  Marie ,  fcur  de 
Jeanne.  Par  ce  moyen  il  afruroit  irrévocablement  la  couronne 
de  Naples  à  la  branche  d'Anjou-Hongrie  ,  &  abattoir  la  faclion 
contraire.  Ce  mariage ,  ordonné  par  le  Roi  Robert ,  auroit  Turocz.ciiroii. 
donné  un  nouveau  poids  aux  prétentions  que  Louis,  en  qualité  *^"Angel,  conâ. 
de  iiis  aîné  de  Carobert ,  croyoic  avoir  fur  le  Royaume  qu'on  ^  ^ 
lui  ofTroît. 

L'intrigue  ayant  été  découverte,  il  étoitdifiicilé  qu'elle  réuMt. 
Philippe  de  Tarente  de  Jean  de  Duras  >  Prince  de  Morée, 
frères  du  Roi  Robert,  avoient  laiflé  chacun  trois  enfàn8.Le8 
iils  de  Philippe  de  Tarente  étoient  Robert ,  Louis  &  Philippe, 
Qiaries ,  Louis  6c  Robert  étoient  fils  de  Jean.  Ces  Princes 
étant  nés  dans  le  pays  voyolent  avec  une  peii\e  extrême  le 
Royaume  pafier  à  la  branche  d'Anjou-Hongrie.  Pour  peu  que' 
le  peuple  de  Naples  témoignât  d'cloignement  pour  cette  domi- 
nation étrangère ,  on  dévoie  s'attendre  à  les  voir  à  la  tête  des* 
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mdcontens.  Charles ,  Duc  de  Duras ,  fe  montra  un  des  plus 
Livre  Vi.  ardcns.  Il  aîmoic  Marie ,  fœur  de  Jeanne ,  &  fon  amour  fe 
J  VilL  L  II.  trouvant  d*accord  avec  fon  ambition  ^  il  prit  le  parti  d'enlever 
cette  Prînceife ,  qu'il  épouia  moyennant  une  difpenfè  que  le 
Cardinal  de  Taleyrand  (  i  )  fon  onde  maternel  ,  obtint 
du  Pape  Clément  VI 9  élevé  au  fouverain  Pontificat  depuis 
environ  un  an.  Ce  coup  bardi  fut  la  fi>urce  d'une  infinité  de 
malheurs  dont  noûs  aurons  occafion  de  parler  dans  la  liiite  d& 
cette  hiftoire. 

sss55a=sa5     La  Catanoife  de  fon  côté  ,  irritée  par  les  efforts  que  les 

XXIX.  .  'ri 

Intrigues  DB  Hongrois  &  le  frère  Robert  fur-tout  faifoient  pour  éle^^er  leur 
laCaxanome.  p3,.pj  ^  réfolut  d'arrêter  leur  crédit  en  ôtant  au  Roi  même  toute 
autorité.  La  chofe  ne  fut  pas  difficile  :  elle  infmua  adroitement 
à  Jeanne  1  qu  appellée  au  trône  de  Tes  pères  par  droit  de  naif- 
fance  ,  elle  ne  devoit  point  fouficir  qu'un  étranger  qu'elle 
s'étoit  librement  aflbciée  ^  eût  d'autre  pouvoir  que  celui  qu  elle 
Toudroit  bien  lui  céder,  Jeanne  étoit  fiere,  jalouiè  de  com* 
mander  ^  dégoûtée  de  ibn  mari  |  elle  n*eut  pas  de  peine  à  Ib 
hiflêr  perfuader  qu'en  kiflant  à  ce  Prince  l'exercice  de  la  puif« 
iànce ,  6c  fur-tout  la  dîftribution  des  grâces  qui  en  eft  la  plut 
noble  prérogative  ,  elle  ne  feroit  bientôt  aux  yeux  du  public 
&  à  la  Cour  même  qu'une  idole  impuiffante  à  laquelle  on  Ce 
laiïeroit  de  recourir.  Elle  ne  voulut  pas  qu'André  prit  la  qualité 
de  Roi,  ni  qu'il  fe  mêlât  du  gouvernement»  Tous  les  aâes 

1^^^^  HjM,  ^"^"^  expédiés  en  fon  nom  feul  ;  les  projets  arrêtés  en  ion 
conièil  y  les  emplois  diftribués  fuivant  fi»  ordres  ;  en  im  mot  ^ 


(i)  Le  Cardinal  de  Taleyrand  étoit  lUs  dtAidiambind Comte  de  PMgord  »  êc 

de  BruniHindc  de  Foix:  fa  fœur  Agnès  avoit  époufë  en  i^ti  Jean  de  Duras  Prince 
d'Achaîc*  fils  de  Charles  II,  Se  pcrc  du  Duc  de  Duras,  dont  il  cft  ici  queiUon» 
Agnes  fiic  en^)oifonnee  dans  un  hyaoeait  à  ce  que  ptàend  I>oaiiiii^iic  ém 
Gravinju 
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fln'y  eut  plus  dans  le  Royaume  d'autre  yolonté  que  la  Tienne, 
La  faveur  de  la  Catanoife  fut  alors  portée  à  fon  dernier  période. 
ÊUe  obtint  de  la  Reine,  pour  Robert  fon  fils  ,  la  charge  de 
Grand  Sénéchal  que  fon  mari  avoit  poffédée  ;  maria  San  ci  e  , 
fa  fille  aînée,  avec  Charles  de  Gambateza  (  i  ) ,  Comte  de  Morcon , 
£c  ia  cadette  avec  Gafion  de  DioiTiac^  à  q^ui  elle  procura  le  Comté 
de  Terlice. 

La  fenfation  que  produifîrenc  ces  auimofités  devint  bientôt  ^ 
générale.  Eliûbech  f  Reine  douairière  de  Hongrie ,  ayant  réfolu  q^^^^^;^ 
d'aller  à  Rome  vifiter  le  tombeau  des  Saints  Apôtres  9  lè  rendit  à  au  Couronne- 
Naples,  rétablitlliamionîe,  &  propoûà  Jeanne  de  iè  ^e  couroti- 
ner  avec  André ,  Ion  ^oux  :  Jeanne  y  coniènttt  en  apparence ,  & 
nomma  des  Ambaffadeurs  pour  aller  demander  an  Pape  fon  agré-  od.  Rayn  1)44. 
ment.  Le  Roi  de  Hongrie  en  nomma  de  fon  côté  ,  ainfi  que  le  'sj/^^q^  p^j^ 
Confeil  de  Régence  &  les  Barons  Napolitains^  qui  défiroient  fin-  fin,ciec.il.  lo. 
cérement  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume.  Mais  tous 
ces  envoyés ,  du  moins  ceux  de  Jeanne  âc  de  Louis  ^  Roi  de  Hon- 
g;ne  ,  avoient  des  inftruâions  trop  peu  conformes  pour  tendre  au 
mémebut.  Ceux  de  Louis  étolentdiargés  de  demander  au  Pape 
que  le  Prince  André  fût  couronné  non  comme  époux  de  Jeanne  , 
mab  comme  Itéiîtier  dn  tr^ae ,  en  vertu  des  droits  qu'il  avoit  re^ua 
de  ion  pere  Caroberc  «  appellé  fiiîvant  eux  \  la  fuccelGon  par  les 
du  Royaume.  Ceux  de  Jeanne  au  contraire  avoient  ordre  de 
échouer  la  négociation  par  leurs  lenteurs  ;  fie  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  pré  valoir  des  prétentions  nouvelles  desHougrois  , 
pour  faire  avorter  le  projet  du  couronnement. 
Le  Pape  fe  mit  auflî  fur  les  rangs ^  non  comme  médiateur. 


(i)  Ce  Charles  de  Gambareza  étoit  fils  de  Richard  de  Gambateza,  grand  Séné- 
chal de  Provence,  qui  le  19  Dcceinbcc  1)03  obrinr  du  Roi  Charles  II  la  pcrmilHon 
d'épauler  Csdiffinc  Ûk  de  Gilbeit  Fàoud  deTorame.  Anlu  <U  la  Zteea  à  N^^lts, 

Va 
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es^ssss  maïs  comme  partie  incérelTée.  Il  prétendoic  que  la  régence  du 
LiYRB  VU    Koyaume  de  Naples  lui  apparcenolc  en  qualité  de  iùzerain  pen-  • 
dant  la  minorité  de  la  Rdine  ;  &  fur  ce  fondement  il  drefTa  une 

longue  bulle  par  laquelle  il  caflbit  tout  ce  qui  avoir  été  fait 
depuis  la  mort  du  Roi  Robert ,  &  défendoit  à  la  Reine  Jeanne  , 
ainfi  qu'à  fcs  Otliciers  ,  de  fe  mêler  des  atTaires  du  gouvernement» 
Il  n'appartenoit  qu'à  des  dcclcs  malheureux  &  à  des  caractères 
d'une  audace  que  rien  ne  peut  arrêter  ^  de  donner  des  exemples 
de  cette  nature.  La  pcAtion  critique  où  fe  trouvoît  le  Royaume 
de  Naples  y  ne  permit  point  au  Confeil  de  Régence  de  réHfter 
aux  volontés  impérieulcs  du  Souverain  Pontife.  On  eut  recourt 
à  l'artifice  y  6c  la  Reine  fit  tant  par  Tes  promefles  flatteufes^ 
que  le  Légat  Aimeric  de  Challelus ,  originaire  du  Dîocèfè  de- 
Limoges  ,  envové  à  Naples  pour  ^re.  exécuter  la  bulle  ^  n'eue- 
prefque  point  ét  part  au  gouvernement. 
D  Rayman.  Cepen  Ja  -.t  le  Pape  imagina  ,  pour  concilier  ce  qu'il  devoit  à 
13 ^  fes  inccrccsôc  à  ia  follicitation  des  Hongrois,  d'accorder  au  Priace- 
vi -.*iSuh.l.9.c!  André  le  tif  e  de  Roi  ,  avec  promefle  de  le  faire  couronner  à  la 

,       _      Cour  de  Naples ,  s'il  déféroit  aux  ordres  du  Légat.  C'étoît  vou- 
Baluz.  t.  L  p.  r      '  b 

246.  &c.  loir  mettre  un  nouveau  fujec  de  divifion  encre  les  partiiàns  de  c& 
f.i^tf  1. pîif &  Prince  fie  ceux  de  la  Reine  Jeanne,  en  leur  propofant  une 
cKofe  que  les  uns  avoîent  intérêt  de  ùàte  réuflb ,  fie  les  autres 
d'éloigner.  Audi  la  méfintelligence  ne  fit-elle  qu'augmenter 
entre  les  deux  partis.  La  Catanoife  fur-tout,  Robert  fon  fils  |. 
fie  Sancie  fà  fille ,  qui  compofoient  le  Confeil  fecret  de  lÂ 
Reine  9  fie  qui  la  fubjugu oient  entièrement ,  montroient  une 
anîmofité  que  malgré  leur  politique  ils  ne  pouvoienc  dilîimuler: 
ils  n'oublioiint  rien  pour  s'oppofer  à  tout  ce  qui  pouvoir  donner 
au  Roi  quelque  crédit  ,  foit  à  la  Cour  ,  foit  parmi  le  peuple. 
Cependant  la  Reine  devint  grofTe  dans  le  tems  où  elle  paroilToic 
avoir  le  plus  d'averfion  pour  fon  époux.  Cet  événement  alloic 
changer  la  face  des  aiiaires.  Le  Roi^  aiguiUonné  par  les  vives 
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feiRcitations  du  frère  Robert ,  qui  cherchoit  à  le  tirer  de  ià 
léthargie  ;  animé  d'ailleurs  par  Tefpérance  d'avoir  un  fuccdlêur 
qui  lui  aflurerott  la  couronne ,  parut  prendre  de  la  hardiefle ,  6c 
montra  p^r  quelques  aâlons  &  par  des  menaces  qui  lut  échap- 
pèrent ,  qu'il  éroîc  capable  d'un  coup  d'autorité. 

Alors  le  Pape  mécontent  de  la  Reine,  gagnd  même,  à  ce     An.  1344.  _ 
qu'on  croie,  par  l'argent  de  la  Hongrie  ,  rcfolut  férieufement  de  an. n" ij."* 
faire  couronner  le  Roi ,  &  dt^termina  le  jour  delà  cérémonie  , 
filongtems  dilîéré  :  il  y  metcoir  pour  condition  que  ce  Prince,, 
par  le  couronnement  ^  nacquerroic  aucun  droit  fur  le  Roytiume  9 
que  ÛL  Jeanne  mourroît  avant  lui  fans  laifTer  d'enfans  ^  la  cou- 
ronne pafleroit  à  Marie  fa  fisur  ,  Ducfaefle  de  Duras  |  6c  à  (à 
pofteritéyflcc. 

Ces  arrangemens  déconcertèrent  les  parttiàns  de  Jeanne  :  les  ..  g 

uns  crurent  déjà  voir  rcnverfer  leurs  projets  d'ambition  ;  les  i^^^^  xr^. 
autres  alloient  perdre  leur  crédit ,  &  Tinflucnce  qu'ils  avoicnt  gique  du  Bôi 
dans  le  gouvernement  ;  quelques-uns  enfin  craignoient  le  châti- 
ment dû  à  leurs  Uaifons  trop  intimes  avec  la  Reine  ;  car  on 
prétend  que  cette  Princeffe  ne'  fc  défia  point  aiTez  du  penchant 
qu'elle  avoir  à  (e  rendre  familière.  Tous  ces  perfonnages  animés  par 
ces  motifs  différens^  maïs  également  propres  à  les  aigrir,  réfolurent 
de  fe  défaire  du  Koi  lorfque  la  Cour  fe  trouvoit  à  Âverlè.  Lea 
conjurés  choifirent  pour  l'exécution  de  leur  infime  complot^ 
]a  nuit  du  18  Septembre  194;.  Ib  firent  prier  le  Rot  quiétoît 
dans  ion  lit  ^  de  iê  lever  fie  de  ibrtir  un  inftant  de  l'apparte- 
ment  de  la  Reine ,  parce  qu'ils  avoient  à  lui  communiquer  des 
dépèches  de  la;dernierc  importance  au  fujet  d'un  tumulte  arrivé 
à  Naples.  Le  Roi  preiïe  de  favoir  ce  qu'on  avoit  à  lui  dire , 
fort  précipitamment  à  demi  déshabille  :  aufli  tot  une  femme  du    j.VilLl.  ii^c 

palais  ,  qu'on  avoit  papnée  ,  ferme  la  porte,  &  les  ariallins  fe  P-      y..  . 
:  r     1  t  '  r         '  Chron.Eilcnfe. 

jettent  fur  lu:  ;  les  uns  lui  mettent  la  main  fur  la  bouche,  pour  Math,ViU.fiC 
l'empêcher  de  crier  ^  les  auues  lui  paiieac  une  cordeau  col^  le  ^ 


ijg     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

essssssssss  (bandent  à  un  balcon  au-deflbus  duquel  fe  trotnroienc  d'autre» 
^^J!^*  VL    conjurés  qui  le  tirèrent  par  les  pieds ,  de  enfuite  ils  le  latfl*erenc 

tomber  dans  le  jardin ,  où  ils  fe  dîfpofoîent  à  Tcntcrrer ,  lorf- 
qij'une  femme  Hongroife  ,  nourrice  du  Prince  ,  étant  accourue 
au  bruit ,  ils  prirent  la  fuite. 
iUi.{)45«        La  fin  tragique  d'André  de  Hongrie  eft  un  exemple  frappant 
de  la  malheureufe  deftinée  des  Princes.  Ils  fe  trouvent  fouvent 
les  vi£times  d'une  haine  qu'ils  n*ont  ni  méritée  ,  ni  infpirée.  Ce 
n  étoit  pas  uniquement  pour     venger  d'André  que  les  conjuré» 
lui  ôterent  la  vie.  Pétrarque  ,  qui  devoit  le  connoitre ,  ftic 
l'élogç  de  la  bonté  de  fon  caraôere  ;  ViUani  avoue  qu'il  ftvoit 
la  fimplicité  d'un  enfiinc  Son  peu  d'éducadon     de  capacité , 
fofi  humeur  brufque ,  Tes  manières  fiiuvages  écoient  bien  capables 
d  empêcher  la  Reine  &  la  plupart  des  courriiàns  de  s'attacher  à 
lui  ;  mais  ces  défauts  nepouvoienc  jamais  leur  infpirer  le  deiTein 
atroce  de  ralTaflincr. 
* — XXXIL^     Un  y  avoit  que  la  Catanoife  6c  fes  enfants  qui  euflent  intérêt  de 
Conjectures  s'en  défaire.  L'afcendant  qu'ils  avoient  fur  l'cfprit  de  la  Reine  j 
TEURs  Mi^Ai-  iai>"«  q"^iÏ8  en  faifoient  pour  éloigner  le  Roi  des  affaires ,  àC 
flAMuiAT»       pour  tenir  les  Minières  Hongrois  dans  la  dépendance»  8c  quelque! 

Seigneurs  Napolitains  dans  Thumiliation  ,  tout  en  un  mot  leur 
ftifoit  ctaindie  avec  ranfon,  fi  ce  Prince  droit  couronné  »  qu'il 
ne  pric^  en  vertu  du  pouvoir  que  le  Pape  loi  communiquerok 
par  cette  cérémonie ,  une  trop  grande  autorité  dans  le  gouverne* 
ment.  Alors  c'en  étoit  fait  de  cette  fortune  étonnante  qu'ils  avoient 
élevée  avec  tant  de  rapidité  :  elles'éclipfoit,  &  ils  expioient  paria 
perte  de  la  liberté  ou  de  la  vie ,  leurs  injuftices  &  leur  orgueil. 

Cependant  il  étoit  dangereux  de  confpirerfeuls  contre  les  jours 
d'un  Prince  ,  mari  de  la  Reine ,  frère  du  Roi  de  Hongrie,  Ôc 
qui  9  s'il  ne  s'étoit  pas  £dt  refpeâer  par  un  mérite  fupérieur ,  ne 
s'étoît  point  fait  haïr  par  des  vices  grofCers  :  expofés  déjà  à  la 
jalouiie  par  leur  étévatkuiy  ils  dévoient  craindra  de  foukvf^r  let 
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dprits  par  un  attentat  horrible  :  voilà  pourquoi ,  afin  de  s'afTuier 
en  quelque  manière  llnipunité  du  crime,  ils  eherdierent  à  gagner  ^^^[^^^^^^ 
les  Princes  de  Tarentei  Ces  Princes  étoienc  brouillés  avec  le  Roi  tsuhs  de  l'ai- 
qulls  voyoient  avec  peine  far  un  trône ,  auquel  ils  croyment 
a?oir  plus  de  droit  que  lui.  Catherine  de  Valois  leur  mere ,     ^  >34f* 
femme  ambitieufe  &  intriguante,  montroit  fur-tout  la  plus 
grande  envie  de  les  voir  régner;  &  Jean  Villani,  le  meilleur  L.1JUC.74& 
Hifîorien  de  fon  iiecle  ,  affure  que  ce  fut  elle  qui  trama  la  ^* 
confpiration  avec  la  Catanoife.  Catherine  fut  heureufement 
fécondée  par  l'ardeur  imprudente  de  fon  fils  Louis ,  qui  aimoit 
Ja  Reine 9  &  vivoît  avec  elle,  à  ce  quon  prétend ,  dans  un 
commerce  criminel*  L'ambition  de  ce  jeune  Prince' ^  d'accord 
me  l'amour,  Je  fie  entrer  dans  un  complot  qui  lui  ofl&oic  à 
h  fois  plus  d'une  paflion  à  iàtb&ire  s  car  il  avoit  tout  lieu  de 
aopire  que  la  Reine  ne  donneroit  point  à  d'autres  h  couronne  4c 
&  main ,  fi  par  la  mort  de  ibn  époux  die  avdt  k  liberté  d'en 
£(po(èr  de  nouveau. 

Ainfi  Ton  peut  aflurer ,  d'après  le  témoignage  des  meilleurs 
Hiftoriens  du  tems ,  que  les  auteurs  de  cet  infâme  complot  furent 
Philippine  la  Catanoife  ,  Robert  fon  fils  Grand  Sénéchal  du 
Royaume ,  fes  deux  âlies  &  leurs  maris  Charles  dé  Gambateza 
le  Dinifîac,  Catherine  de  Valois,  6c  k  Prince  Louis  fon  fils. 
Nous  pouvons  encore  ajouter  Charles  de  Duras ,  époux  de  la    ^j^-  ri* 
Princefle  Marie  ;  Charles  Artus  (1)  Grand  ChambelUm  ,  Ôc  f^^^^^"^: 
Bertrand  ibn  fil^  :  ces  deux  der^rs    réfugièrent  dans  les  terres  ChiiMuMadi^ 
du  Prince  de  Tatente  »  oh  ils  furent  pris.  On  nomme  encore  lea 
fils  du  Seigneuft  Pazzi  de  Bologne  ^  Mabîle  h  (beur  y  Bertrand 
de  Cacanzaro  de  la  maifon  Kuffo  »  Nicolas  Acciaioli  ^  un  des 


(i)  Dans  la  chronique  dTfl  il  efl  nomme  fils  funuet  duRoî  Kobm*  Câfobtt 
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^£  COnfcillcrs  ôc  des  fiivoris  de  la  îlcine  ;  le  fils  de  Grceoire 
Caraccioli ,  6c  un  Caraffa.  Beaucoup  d'Auteurs  alTurent  que  la 
Reine  Jeanne  entra  dans  le  complot.  Jean  Villani ,  qui  a  été 
fuivi  par  le  plus  grand  nonibrc  des  Hiftoriens  Italiens ,  l'affirme 
pofitivement  :  il  s'appuie  du  témoignage  d'un  Gentilhomme  de 
Horrgrie  ,  attaché  au  fervice  du  Prince  André  ;  mais  quelle 
confiance  peut- on  avoir  dans  le  récit  d  un  Hongrois  ,  imbu  des 
préjugés  de  fa  nation  contre  la  Reine  Jeanne  ?  Les  autres  raifons  - 
fur  lefquelles  ces  Hiftoriens  fondent  leurs  accufations,  ne  font  pas 
plus  folides.  Ils  prétendent  que  cette  PrincelTe  avoit  des  liaifonj 
criminelles  non-feulement  avec  le  Prince  Louis  de  Tarentc , 
mais  encore  avec  plufieurs  courtifans  ;  &  qu'elle  fe  défit  de  fon 
époux  afin  de  fe  livrer  fans  contrainte  à  fes  penchans  criminels; 
mais  eft-il  vraifemblable  qu'une  PrincelTe  qui,  jufqu'au  moment 
de  fon  mariage  ,  jSc  du  vivant  du  Roi  Robert ,  avoit  donné  de.fî 
belles  efpérances  ,  fe  dépouillât  en  moins  de  deux  ans  dz  tous 
lesfcntimens  d'honneur  ,  pour  prendre  le  caraîlere  d'une  infâme 
Meffaline  ?  D'ailleurs  eft-il  Ci  facile  à  une  Reine  de  pafTer  de 
l'amour  à  un  alTaninat  ?  On  trouve  bien  de  ces  femmes  hardies  • 
qui  pour  goûter  fans  crainte  les  douceurs  de  Tamour ,  livrent  à 
un  amant  paflîonné  la  tête  d'un  ëpoux  ;  mais  qu*une  Princefle 
d'un  caradere  doux ,  comme  étoit  la  Reine  Jeanne  ,  abandonnée 
à  plufieurs  amants  ,  comme  ils  le  prétendent,  confpire  contre 
les  jours  d'un  Prince  qui  n'avoit  montré  jufqu'alors  ni  le  courage  y 
ni  la  volonté  de  contrarier  Tes  {paHlons ,  c'eft  ce  qu'on  aura  de 
la  peine  à  perfuader.  On  ne  s'expofe  pas  à  perdre  un  trône  ôc  la  vie 
pour  s'abandonner  avec  éclat  à  des  penchans  céminels ,  tandis 
qu*on  peut  s'y  livrer  fans  danger  &  fous  le  voile  du  myftere.  Si 
pour  fatisfaire  fon  extrême  fealibilité  »  il  falloic  à  Jeanne  plus  d'un 
objet ,  le  Prince  André  étoit  peut-être  l'homme  qui  lui  conve* 
noit  davantage ,  parce  qu'il  étoit  incapable  de  mettre  un  fireia 
à  A'inc<mft«nce  U  kU  légèreté  de  (èé  ddira. 

Cet 
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Ces  HiRorlens  ajoutent  qu'elle  craignoic  de  perdre  Ton  autorité  i  ■  ' 

mais  croient-ils  que  la  fille  d'un  Roi  ,  l'idole  de  fes  fujets,  qui 
étoit  devenue  elle-même  l'objet  de  leur  amour  par  la  réunion  des  teurs  del'as- 
qualitds  les  plus  propres  à  la  faire  aimer  ;  bienfaifante  ,  amie  des 
lettres  &  des  arts  ,  protedrice  des  loix  ,  maîtrefre  des  efprits  par 
la  fupérioritd  du  fien  ^  des  cœurs  par  fcs  grâces  &  fa  beauté 
n'auroit  pas  fu  conferver  fur  ce  Prince  qu'elle  avoit  tire  du  fécond 
rang  pour  le  placer  à  côté  d'elle  fur  le  trône  ,  l'afcendant  que  les 
talens  donnent  à  une  femme  aimable  fur  un  carattere  foible.  . 

D'ailleurs  obfervons  qu*on  n'a  aucune  preuve  que  la  Reine 
Jeanne  ait  trempé  dans  l'afradinat  ;  qu'aucun  témoin  ne  dépofa 
contre  elle  ;  aucun  coupable  ne  la  chargea  dans  les  tourmens  de 
la  queftion.  Le  Roi  de 'Hongrie  fi  obftiné  à  la  pourfuivre^  ne 
put  alléguer  que  des  foupçons.  Un  Auteur  contemporain  ,  Jean  Cluron.mutim 
de  Banzano  ^  non-feulemenc  n  accufe  poiat  la  Reine  ;  mais 
encore  il  fait  entendre  qu'elle  n'y  eut  aucune  part.  Le  Roi^ 
iuivantcet  Aute»r^  étant  forti  de  fa  chambre  ^  malgré  la  Reine» 
un  des  traîtres  nommé  Geoffiroi,  qui  avoit  appeilé  le  Roi ,  fie 
qui  étoit  fubtilement  entré  dans  la  chambre  ,  en  avoit  fermé  la 
porte,  ôc  préfencoit  la  pointe  de  l'épée  à  la  Reine ^  qui  ayant  : 
fioceodu  du  bruit»  lorfque  le  Roi  (è  débatcoit^  vouloit  aller  à 
ion  fecoun  f  &o  crioit  ouvre-moi ,  ouvre-moi  ;  '  avre  nUf  avre  me* 
Jl  ajoute  que  les  témoins  avouèrent  qu'elle  étoit  innocente. 

Enfin  le  Pape  lui-même  ,  comme  on  le  verra  plus  bas  »  ayant 
examiné  dans  un  Confifloire  les  accufations  intentées  contre 
Jeanne  ^  ne  trouva  que  des  foup^qns  6l  des  indices  vagues,  Cm 
lefquels  il  ne  crut  pas  devoir  la  condamner.  Difoos  donc  alvec 
Pétrarque  6c  Boccace^  qui  étoient  alors  à  Naples^  que  cette 
PrincelTc  ne  fut  point  coupable  ciw  ce  noir  attentat. 

Ses  favoris,  qui  favoient  qu'elle  n'auroit  jamais  la  force  de 
les  punir ,  foit  à  caufc  de  i'afeendant  qu'ils  avoient  fur  Ton 
efprit,  foit  parce  qu'elle  ne  pouvoit  ùm&'uCoa  mari,  crurent' 
Tome  UL  X 
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-ssESS  &vorifer  fes  defîrs  &  fatis&ire  leur  amUdon  en  £iîfant  mourir 
Livre  VL  malheureux  Prince  fans  qu  elle  fiit  inftniite  du  complot  ;  6c 
Arch.aeFlo-  I  on  peut  regarder  comme  leur  ouvrage  la  lettre  iûîvante ,  06: 

toutes  les  circonftances  de  ce  tragique  événement  font  dcguifées. 
C'eft  la  Reine  qui  écrit  aux  Florentins  fes  alliés,  a  C'eft  avec  la 
»  plus  vive  douleur  &  les  yeux  baignés  de  larmes  ,  dit-elle  ,  que 
»  je  vous  apprends  railaiHnat  horribk.  commis  dans  iaperfomiQ 
»  du  Roi  mon  époux,  le  18  Septembte^  lorfque  ndus.^tiom à 
3»  Averie,  Il  étoic  deicendu  fort  tard  ^  an  moment  où  nous  allions 
»  nous  mettre  au  lit ,  dans  un  parc  attenant  à  la  galerie  du  châ- 
Fr«€b.xi.     *       9  où  il  àlloic  fort  fouvent  ;  il  y  ëtoit  feul  fuivant  Ion 
.  »  ufage ,  ne  voulant  écouter  aucun  confeil  par  imprudence  de  ' 
»  jeune  homme.,  ni  prendre  perfonne  pour  l'acçompagner :  en 
»  fortant  il  avoit  ferme  la  porte  de  la  chambre  où  j  etois  ,  & 
»  où  laffe  de  l'attendre  ,  je  m'étois  endormie  ,  lorfqu'uiie  dame 
$  Hongroife  ,  qui  avoit  été  ù  nourrice  ,  inquiète  de  ne  le  point 
»  voir  arriver  ^  prend  de  la  lumière  ÛL  fe  met  .à  le  chercher  : 
»  elle  le  trouve  ikns  vie  au  pied  d'un  mur.  Je  ne  pub  vous  dire  j 
»  àc  vous  ne  pouvez  voué  imaginer  quelle  iiit  mon  affliâibn*. 
»  Qucnque  l'auteur  de  cet  horrible  attentat  en  ait  été  cruellement: 
»  puni  y  autant  .qu'on  a  pu  le  favoir  ;  cependant  eu  égard  à  Tatro- 
»  cité  du  crime  >  lalëvéïtté  de^pônes  peut  encore  pafier  pour 
»  indulgence.  L'auteur  de  ce  parricide ,  effrayé  des- fuppUces  qui 
»  l'attendoient ,  a  voulu  ,  nouveau  Judas ,  les  prévenir  en  fe 
»  do mant  volontairement  la  mort  :  il  a  fait  fervir  à  l'exécution 
»  de  fon  projet  le  miuiHere  d'un  valet  qu'on  n'a  point  -encore^ 
»  découvert  ». 

XX  '  :îîi.    '   Cependant  la  Reine  Jeanne  fut  violemment  foupçoYinée  d*avoîr 
^çonnér^d'a'-'^  trempé  dans  cette  aâfireufe  confpiration  :  fon  antipathie  pour  foà 
VOIR  TREMPÉ  nnan ,  fon  amour  pour  Louis  j  Prince  de  Tarente^  fes  liaifons. 
DE  SON  M  A  Rf,  avcc  •  Ic»  coupaBles  «  qui  étoient  fes  amis  ou  fes  va  ets  ;  le  lieu 
VlJil         4e  tems^  les  aâeuss^  en  un  mot: -toutes  le»  cirouiftanctt  du 
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dépofer  contœ .elle  fie  autorifec  les  Ibupçons  :  oe  fut  auupc  pour 
les  décrutce  que  pour  fe  manager  la  proteâion  de  Clament  VI , 
qu'elle  pria  ce  Pâipe  de  tenir  fur  lei  font?  de  bapt^ne  l'enfant 
dont  elle  dtoît  enceinte  :  le  Pape  y  confentît ,  fie  lui  laiffa  le  i'^iC^'*^*' 
choix  deJaperfonne  qui  de  voit  le  repréfenter  dans  cette  cérémonie.  * 
La  Reine  accoucha  d'un  Prince  le  a^.  Décembre  1 34  j  (i).  Philippe 
de  Cabaflole  ,  Evêque  de  Cavaillon  ,  Chancelier  du  Royaume,- 
ie  tint  fur  les  fonts  au  noni.du  5.  Pere^     le  nomma  CiuiflôSj^ 
cofaipe  ibn  aïeul. 

La  nairtance  d'un  héritier  du  trône  n  appaifa  point  la  haine  de»*  , 
ennemis  de  laReine.  Loui%  fur-tout.  Roi  de  Hongrie,  irrité^comme 
11  dévoie  rêtrci  de  la  more  de  Ton  fiere  André  >  lui  chercha  par* 
tÎMit  des  vctfgeun,  U  remplie  dis  lès  phintes  la  Cour  d'Avignon  »  ^ 
où  celles  des  Marfeillois  Tavolent  précédé.  I^Pape  indigi^  de  '^l^  vluL^L  lu 
ce  cruel  aiTaflinat ,  donna  le  1  Janvier  \^^6  urie  bulle  ftilminante  ^ 
contre  les  coupables  qu'il  retrancha  de  la  fociété ,  ordonnant     An.  11,4,6, 
que  leurs  maifons  fufTent  rafées  ,  leurs  biens  confifqués  ,  &  leurs    Od.  Rayn.  an. 
vafiaux  abfous  du  ferment  de  fidélité.  Cependant  la  punition         "  ^ 
dtoit  trop  lente  au  gré  du  Roi  de  Hongrie  ,  qui  auroit  voulu  ^  ^^'^•^^''^i' 
venger  avec  éclat  fic  fur  le  champ  la  mort  tragique  de  fon  frère.  ^ 
Il  la  rcjetroit  fur  Jes  lenteurs  que  la  Cour  Poncihcale  avoir  appor- 
tées à  la  cérémonie  du  conronnement  ;  mais  ceux  qu'il  accufoit 
d'être  véritablement  les  auteurs  decec  affiiffioac ,  étaient  la  Reme. 
Jeanne  9  les  Princes  du  fimg.,  le  Cardinal  de  Périgord  ,  que  ibn  : 
attachement  pour  Charles  de  Duras -fon  neveu,  rendoit  (tifpeâ 


(i)  Prcfqac  tous  les  Hiftoricns  metteac l'accouchenient  de  la  Reine  au  14 
Décembre  i54f.  M.  d'Eç^ly  fuir  le  mcmc  fenrimcnr  ;  ccpcndAnt  il  a  mis  la  mort 
d'André  au  iSSeptcmbre  i  }44>  il  n'a  pas  fait  artcmion  que  li  Ion  récit  ctoit  exaâ,  T.  II.  p.  li* 
Je  jeune  Prince  fetokné  ij  mois  après  la  mort  de  fonpcrc ,  événement  ûnguJier- 
les  ennemis  de  la  Reine  n'aocoient  pas  manqué  de  celever.  U  dévoie  donc 
mettte  k  moR  d*André  au  k8  Septembre  134J. 

Xa 
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*de  connivence.  Xouis  y  daii$  la  lettre  qu'il  âcivit  au  Pàpe  à  ce 

^  fiijct ,  demandoit  l'adminiftration  du  Royaume ,  la  tutelle  de 
fon  neveu  y  qu'il  vouloir  faire  dlever  à  la  Cour  de  Hongrie , 
pour  le  tirer,  difoit-il ,  des  mains  des  traîtres  dont  il  ëtoit  envi- 
ronné :  il  vouloit  fur-tout  que  le  procès  fut  fait  aux  coupables 
hors  du  Royaume  ,  où  perfonne  n  auroit  intérêt  à  s'oppofer  à  la 
fév^rité  des  loix  :  il  firiifToit  en  priant  le  S.  Pere  de  ne  pas  per* 
mettre  à  la  Reine  d'époufer  Robert  de  Tarente  ou  quelqu'autre 
Prince  du  fang ,  dont  la  valeur  ibutemie  par  les  droits  quecette^ 
alliance  lui  donneroit  à  la  Couronne  »  pourroit  l'enlever  pour 
.  toujours  à  la  maUbn  d'Anjou^Hongrie. 

Le  Pape  fur  tous  ces  chefs  entreprît  de  juftifier  la  Cour  d'Avi- 
gnon 6c  les  perfonnes  qui  lui  étoient  attachées.  Il  s'exculà  des 
lenteurs  apportées  au  facre  d'André  ,  fur  les  difficultés  d'en  régler: 
les  conditions  :  il  fit  l'apologie  de  la  perfonne  &  de  la  conduite 
du  Cardinal  de  Périgord  ;  palïant  enfuite  à  ce  qui  regardoit  le 
•  châtiment  des  coupables  ôc  l'éducation  du  jeune  Prince  j  il  répondit 
'de  manière  à  fatisfaire  le  Roi  de  Hongrie.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  touchant  l'adminidration  des  £tats  de  Naples  :  trop  de 
laifons  exigeoient  que  les  choies  reftalTent  dans  le  même  état; 
Quelle  apparence  qu'il  6tât  le  Royaume  à  une  Princefle  qui  en 
Jouiflbit  par  droit  de  fucceflion  ^  qui  en  avoit  re^u  Tinveiliture^ 
ôc  qui  n'étant  pmnt  convaincue  du  crime  dont  on  faceufoit ,  ne 
pouvoît  en  être  privée  fans  renverfer  toutes  les  loix  f  II  eft  vrai , 
ajoutoit  le  S.  Pere,  que  Robert  de  Tarente  fe  flattoit  d'époufer 
la  Reine  ;  que  des  perfonnes  de  la  plus  haute  confidération  lui 
avoient  demandé  des  dirpenfcs ,  mais  qu'il  les  avoit  toujours 
refufées ,  &  que  dans  une  affaire  de  cette  importance  il  ne  le 
détermineroit  que  fur  les  plus  juftes  motifs. 

Cependant  il  envoya  l'Archevêque  d'Embrun  ,  Cardinal  du 
titre  de  S.  Marcel  »  pour  informer  fur  raiFaflinat  d*Àndré  ;  maû* 
ce  Prélat  éprouva  tant  de  difficultés  de  la.  part  de  la  Rone  bi  de 
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fo  Mitiifires  ,  qu  il  fut  obligé  de  fortir  du  Royaume  de  Naples  ^ 
.&  de  fe  retirer  à  Bénevent.  Le  Pape  oi!ënfé  de  cette  réOftance,. 

foliicité  d'ailleurs  par  le  Roi  de  Hongrie  ,  qui  pourfuivoit  avec 
chaleur  la  punition  des  meurtriers  de  fon  frère,  commit  le  Tmin.deMagn. 
25  Juin  i^^6  iiercranJ  de  Baux,  Comte  de  MontefcagUofo ,  od!u?yruibid.' 
Grand  Jufticier  du  Royaume  ,  pour  inflruire  leur  procès  ,  avec 
deux  notables  Napolitains  choifis  par  la  Ville.  Il  lui  ordonna  par 
des  lettres  particulières  de  tenir  les  informations  fecrettes  dant 
le  cas  où  la  Reine  &  les  Princes  du  fang  fe  trouvçroient  cou- 
pables y  &  d'en  inflruire  le  S.  Siège ,  qui  s'en  ifélèrvoit  le  juge- 
ment: précaution  (âge  pour  éviter  les  troubles  que  ces  accufattons 
ne  manqueroient  pas  de  caufer  dans  le  Royaume. 

Les  ennemis  de  la  Reine  proiîtoient  de  ià  trille  pofition  pour  '   xxxiv  ^ 
démembrer  fes  Etats.  Les  Génois  reclamoient  à  main  armée    Danger  s'oo 
Vintimille ,  qu'ils  préteadoient  leur  avoir  été  enlevée  par  le  trou- 
Roi  Robert  en  1 35  j.  Luquin  Vifconti  faifoit  des  conquêtes  dans  Stdi.  ann. Gcii, 
le  Pidmont  ;  le  Marquis  de  Monfcrrat  &  le  Comte  de  Savoie  chron.  Eft. 
ddmembroient  la  mÊme  Province  pour  accroître  leurs  Etats.  Du 
côté  de  Naples  le  danger  n  étoit  pas  moins  imminent.  Nicolas  . 
Gaétan^  Comte  de  Fondi^  neveu  de  Boniface  VIII,  fit  une 
invafîon  dans  le  Royaume  à  la  foUicitation  du  Roi  de  Hongrie  y 
&  s'empara  de  Terracine  ài  d'Itry  ;  enfin  Jean  d'Arragon ,  Régent 
du  Royaume  de  Sicile  j  pri^aufli  les  armes  »  6c  le  Roi  de  Hongrie, 
propolà  au  Minilire  Sicilien  de  £itre  avec  lui  une  ligue  >  qu» 
ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  donner  aux  Napolitadns  uti  nouveau 
Monarque. 

Les  Princes  du  fang  ,  Robert ,  Defpote  cie  Romanie  ^  Prince  vîii.Liz* 
d'Achaïe  &  de  Tarente;  Charles  Duc  de  Duras  ,  Louis  &  Ro- 
bert Tes  frères  ,  comprirent  que  Torage  alloit  d'abord  fondre  fur 
eux  ,  s'ils  ne  travailloient  à  manifefter  leur  innoceoce  en  vengeant 
la  mort  d'André.  Ils  fe  faiûreni  donc  contre  toutes  les  règles  de 
Raymond  de  Catane,  Chevalier ,  Sénéchal  du  Palais  >  foup^onné 
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il   _  4  9ypir  crçfiip^  dan^  iWliflinat  du  Roi.  Rïk^ond  seyant  iédé  mis  ' 

LiTRB  VL    3^  la  queftion ,  dédbi»  .qwil  jayoit  en  connQiflWicei.dU^ropIot; 

qu'il,  avoit  même  contribué  à  le  faire  réufltr  :  îl  nomma,  parmi 

les  complices  Robert  de  Cabanes  ,  Comte  d'Evoli ,  Graind  Séné- 
Arch. de Napl.  ç'aal,  6c  Gafion  de  Dinifiac  ,  Comte  de  Terlitz  (i) ,  iMaréclial  du 
\f\'n"^S l^oyaume,  Jean  &  lloftang  d    LconefTa ,  Philippine  la  Cata- 
Ai«i.Conrt.&c.  noife,  Sancie  fa  fille  ,  Comcefle  de  Morcon  (?) ,  ôc  Nicolas  de 
^  Milazzano.  Tous  ces  complices  étoient  enfermés  avec  la  Keine 

dans  le  chateaq  neuf.  Le  peuple  &  les  nobles  ameutés  par  le& 
Frinces ,  jaloux;  peut-^tro  aMlfi  d'appa^fer  le  hoi  dt  Hongrie 
prirent  les  armes  Ça  s'en  allèrent  en  tumulte  au  château  j,  iectant 
des  pierres ,  brûlant  la  première  porte  du  pont ,  fie  demandant  i. 


fOGafîon  de  Dinifiac  ou  de  Nizi.ic  cri^ir  vr.'.ikiTiblablcir.cnr  (ils  de  Guillaume 
Polard  de  Linifiac  Maréchal  du  RcA.mnic  cn  i\oy  ,  &:  de  Cécile  de  ^abian  fille 
'd'Ermcngaud  de  Sabran,  Grand  JuUicicr ,  cn.  \Luve  d'Hugues  de  Baux  ,  laquelle 
avoic  ea  en  dot  mille  onces  d'or.  Ce  Dinifiac  étoit  François  ;  car  le  Roi  Charles 
II  dit  en  parlaiitde  lui  &  de  ik  femme  Cécile  ,  dans  un  ade  du  1 1  Novembre 
ifos  y  qu'ils  j'étoùat  nuiriis^  &  -qu^Us  vivoimu  fous  Us  Joùt  it-Us  ufagu  de  U 
iJuhUfe  Frjnçolfe. 

(i)  On  croit  conimuncir.cnr  que  Suncie  croit  petite  tille  de  UCaconoife:  ccpcn- 
idanc  celle-ci  n'ayant  cte  mariée  que  vers  l'an  i  joj ,  &  peut-être  plus  tard  «il  me 
paroît  bien  diflScile  qu'elle  eât  en  i)46,  une  petite  fille  que  les  Anreurs  contem- 
porains nous  reprèfentent ,  comme  une  Wigante  confommée;  quoiqu'à  ]ar|g|teur 

cela  ne  fcroit  pas  impolTible.  Je  remarque  d'ailleurs  que  la  chronique  d'Elt  « 
■en  parlant  des  Auteurs  de  la  mort  d'André  ,  nomme  les  deux  filles  delaCatanoife, 
&  leurs  nuris  ,  favoir  Charles  de  Gambateza,  &  Gallon  de  Dinifiac.  Or^us  les 
WuKurs  conviennent  que  Charles  de  QambaceKt  avoll  ^p9ttfê.$iuicie  *>  donc 
celle  ci  etoir  lîlîe  de  la  Catanoife. 

Robert ,  Ws  de  cette  célèbre  favorite ,  &  qui  mourut  comme  elle  dans  les 
tourmens  ,  ctoit  marie  à  SiJigaïda  l'ilomarini ,  de  laquelle  il  eut  Catherine, 
fen^tie  de  Nicolas  d  Aqujn ,  Seigneur  de  la  Grotte-Menaids  6l  i  ran^ois,  que  U  ■ 
mort  enleva  en  i  ;8<) ,  après  qu'il  eut  perdu  quanre  fils  morts  de  la  peAe  devz  ans 
avant  lui ,  c'eîl-à-dire  au  mois  dé  Septembre  1584,  avant  d'avoir  été  roatiés. 
Aijiiî  les  cnfans  d'une  Lavandière  &  d'une  efdave  iUftkain  »  portés  par  la  faveur 
aux  premières  charges  de  l'Etat  s'allièrent  aux  plus  gi  andcs  Maifons  de  Naplcs  , 
parce  que  fouvcnt  dans  la  focicté  les  lan^  Xom  jplutôt  A(jl^espai:  U  foccuoe» 
que  par  b^aai/Iaace  &  les  talent 
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grands  cris  qu'on  leur  Imlt  les  petibnnes  que  nous  venons  de 
nommer.  L'émeute  auroit  pu  devenir  dangereufe ,  ft  la  Reine 
Tentant  que  pour  fa  propre  gloire,  elle  ne  pOuVoic  prendre  plus 
longtems  fous  fa  proretlion  ces  perfonnes ,  quoiqu'elle  les  aimât , 
&  qu'elles  fuflent  l'ame  de  fes  plaifirs  Ôc  de  Tes  intrigues,  n'eût 
cédd  aux  ciicoaliances  ^  êc  ne  les  eut  livrées  à  la  rlgueuc  des- 
Joijc.  ■ 

Le  Gnnd  Jufticier  les  fit  mettre  à  la  queûioti  dansiffie  place  ^  y^xy 
Mtôurée  de  paltfladèsr ,  aBn  qiie  le  jpeuple  qui  «cc&ufmt  en  foule 
à  ce  Ipeaacte  j  n'entendit  pas  leu^s  dépôfftions.  La  Cataftoife  ^o^-^»^" 
déjà  Tiaiite  termin&i  dans  l6s  doiileiirft  de  la  torture  une  viè 
qu'elle  avoic<:o«iinie^i;<^daris1-ëbi):u)'ité ,  &  qu'^eïle  avoit  f>afrée 
dans  tout  ce  que  les  plaifirs  &  la  favetir  ont  de  plus  féduifant: 
àiaCour:  exemple  bien  fingulier  des  vicilTicudes  humaines ,  & 
des  dangers  des  profpérités.  Robert  fon  Hls  ôc  (a  Âile  Sancie  (t). 


(i)  lie  même  fiécle  fourme  eii  Italie  plus  d*im  cxen^Ie  4e  pareils  jepx  <te 
fornine.Un  garçon  meunier ,  nommé  Berre  Trèroacdldo ccanr  eiltréeti  qua- 
Ufé'de  domeftiquc  auCervke  dèsVeftàrini,Set^ears  de  Lodi ,  dévînt  Capitaincr 
de  leurs  gardes,  !k  depofirairc  de  l.i  principale  porre  de  la  ville.  Il  avoir  une  fille 
trcs-joJjc,  qui  fur  dc-shonorcc  par  Soz^ino  ,  hcririer  prcfoniptif  des  Velîarini  *. 
Trcmacoldb  s'en  plaignit  au  peic  du  jeune  homme  \  mais  peu  làtlsfàic  de  la 
rtponfi;  qu'il  en  leçur,  il  gagna  fa  compile ,  recruta  autant  de  Gens  d'armes 
q^ireirput  ramaïTèr ,  aïïlëgea  le  Palars,  qull  emporta,  &  |etra  fts  à,'nc1cns 
mn'irrcs  ,d.îns  des  cachots  ,  où  il  les  lanTa  moin  ir  de  laini.  Tremacokin  ,  nroc! mié 
SciLjncur  de  Lodi ,  &:  reconnu  comme  rcl  par  le  Vicaire  de  rLuipnc  t'i  Iralic, 
fc  vit  au  rang  des  l^otcnrats  pendant  lix  ans.  Apres  ce  terme  ,  c'dl-a  dirc  ,  vers 
Van  i)))^,  le$  habftatis  de  Lodi  homenx  on  lalfêspeut-^tlt  d'obéir  i un  homme 
qui  n'avoit  que  de  la  nideife  &  -de  la  ifisrodië ,  appeUerent  à  leûr  ftcours  Azron 
Vi/Vf  nti  ,  Seigneur  de  Milan,  &:  lui  livrcreiït  Tremacoldô , qui  fut  pris  lés 
armev  à  la  main.  Azzoïi ,  qui  n'avoit  jamais  oublie  un  fcrvice  que  cet  aventu- 
rier avcMt  rendu  à  fon  pere  Galcas ,  eut  la  gcp.crofirc  de  ne  pas  le  livrer  au  rcflcn- 
ttncnt  des  Lodigims  :  il  lui  donna  la  ville  de  Milan  pour  prilbn. 

Un  autre  exemple  plus  firappant  pem-étre  eft  celui  de  Nicolas  Gabrîni,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Rienzi.  Cet  homme  croit  fils  d'un  Cabarcder.  Se  fcntanr 
doue  d'une  éloquence  naniteUe  &  d'une  imagination  locce,  il  connut  Tt  pn^ec^ 
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furent  tenaillés  »  écorchés  avec  des  rafoin  >  6c  jettés  dans  le  feu , 

ayant  un  bâillon  II  la  bouche  :  mais  le  peuple  furieux  n'attendit 
pas  qu'ils  fullent  confumcs  par  les  flammes  ;  il  les  arracha  au 
bûcher  à  demi-brûlés  ,  les  mit  en  pièces  ,  &  traîna  dans  les 
rues  les  lambeaux  de  chair  encore  faignans  &  noircis  par  le  feu. 
AinG  dans  moins  de  quarante  ans  on  vit  une  famille  fortie  de  la 
lie  du  peuple ,  &  portée  au  faîte  des  grandeurs ,  tomber  avec 
éclat  y  ne  lai(rant  après  elle  qu'une  foible  pol^érité  qui  s'éteignit 
dans  le  chagrin  &  le  mépris.  Car  après  lan  1586  l'hiftoire  ne 
parle  plus  des  delcendans  de  Philippine  &  de  Raymond  de 
Cabanes.  Les  autres  complices  que  nous  avons  nommés  cî-deflus 
furent  punis  avec  moins-  de  rigu^r  »  parce  qu'ils  étoîent  moins 
coupables.  Charles  Artus  Ôc  fort  fils  Bertrand  qui  s'étoient  réfii- 
Ciiron. Eùcnf.  gids  au  Château  de  Sainte  Agathe  dépendant  des  Princes  de 
Tarente  ,  furent  aiïiégés  ,  pris  &  conduits  aux  priions  de  Naples  , 
où  ils  moururent  empoifonnés.  On  préféra  ce  genre  de  mort  à 
une  punition  éclatante  y  par  refped  pour  la  mémoire  4u  Roi 

  Robert ,  dont  Charles  Artus  étcit  bâtard. 

Ces  aâes  de  févérité  n'appaiferent  pas  le  Roi  de  Hongrîç*  U 
entroit  dans  ik  conduite  moins  de  haine  contré  Jeanne  ,  que 
d'amUtion.  H  chercholt  moins  à  venger  ta  mort  de  ion  firereg 


XXXVI. 

La  Reine 
menacee  de 

PtRDRB  X,A 

Couronne  si 
marie  avec 
Louis  01 


d'abattre  daiis  Rome  le  pouvoir  des  grands  ôc  de  rétablir  le  gouvccnemcnc 
populaice.  Il  opéra  la  révolntioa  en  grand  homme ,  Se  fut  noimné  TxUnin  du 
peuple  avec  un  pouvoir  égal  à  celttf  des  anciens  Empeteois.  U  vit  fon  amitié 

jcchcrchce  par  les  plus  grands  Monatques  de  l'Europe  :  il  fut  choifî  par  le  Roi 
de  Hongrie  &:  la  Reine  Jeanne  pour  t  rrc  l'arbitre  de  lcur<;  difFerens.  Cependant 
après  avoir  fait  revivre  avec  tant  d'cclar  l.i  ruiflmcc  du  Tribunal  dans  Rome  ,  il 
eut  le  fon  de  ces  aventuriers  que  l'inuginoiion  domine ,  &:  qui  n'étant  point  nés 
pour  les  grandeurs  s'en  laifTent  fiicilenient  ennivrerj  il  fir  des  esEtrayagances . 
çommit  des  ctuamét»  êc  Ait  obligé  de  fordr  de  Rome  fous  I  hablt  d  e  Portefaix  ; 
mais  ayant  été  lecomm  fous  ce  déguifement  »  il  ^t  stfbfimç  à  coups  4e  poigoards 
ça.  lisi» 

  ,\ 
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qu'às'afiuier  le  trône  de  Naples.  Auffi  non  content  de  foudoyer  '  .a 

des  troupes  en  AUemagpe  ,  il  fa  fortifia  de  l'alliance  de  l'Erapc-  Ji^^AcÉE*»» 

leur  Louis  de  Bavière  ,  malgré  la  d<5fenfe  du  Pape ,  tandis  que  perdrb  ia 

par  (es  émilïâires,  &  par  l'argent  qu'il  répandit,  il  iè  fit  dans  °  o>'nbsb 


MARIR  AVr.C 


le  Royaume  de  Naples  ôc  dans  le  refte  de  llcalie  despardfims,  takcnti.''* 
qui  pc^iarerent  la  révolution  donc  il  s'occupoit. 

Jeanne  vit  l'orage  fe  former ,  6c  prévit  bien  quelle  en  (èroît 
ëcraféô ,  fi  elle  ne  cherchoic  à  le  détourner.  Ses  confidens  lui 
conlèUlerent  de  fe  remarier ,  &  de  choifir  un  époux  qui  par  Viii.  cap.  xox* 
San  courage  &  fon  habileté  pût  intimider  (es  ennemis ,  &  difîiper  ^^^^'^^û** 
les  troubles  du  Royaume.  Elle  jetca  les  yeux  fur  Louis  de 
Tarente.  Cette  préférence  prouve  que  l'amour  feul  décida  du 
choix  ;  car  ce  Prince  n'avoit  aucune  des  qualités  que  les  befoins 
de  l'Etat  exigeoient  dans  ces  circondances  fàcheufes  :  aufli  la 
Reine  fut-elle  accufée  de  n'avoir  cherché  qu'à  légitimer  les 
liaiiônt  criminelles  qu'elle  avoit  depuis  longtems  avec  Louis. 
Le  niariage  fe  fie  le  ao  Août  i$^6  dans  l'année  du  veuvage ^  êc  ' 
tvaac  qu  on  eût  reçu  les  difpenfes  d'Avignon. 

Jeanne  écrivit  cnfuite  au  Roi  de  Hongrie  une  lettre  pleine  Trirt.Ciraccinl. 
Sde  témoignages  de  confiance  6c  d'attachement  ;  fentimens  fimu-  jjJ^^JJ;  ^ 
lés  flc  peu  propres  à  lui  en  impofer.  Ce  Prince  lui  répondit:  ^^^J^^^^ç^^j 
«Jeanne,  le  défilement  de  votre  conduite  y  l'ambition  de 
»  fégner  feule  ^  votre  négligence  à  punir  les  coupables  $  un 
»  nazîag^  piécipité ,  vos  exculès  mêmes ,  tout  prouve  qi^e  vou» 
»  £iet  complice  de  la  mort  de  votre  époux.  » 

Ce  fiold  laconîfine  oi^  la  haine  &  le  mépris  fe  pdgnoîene  avec 
tint  étéaetpbf  jetta  la  oonflemadon  dans  le  Confeil  de  la 
Reine  :  les  Princes  du  ftng  eux  mêmes  en  furent  effrayés  :  Ils 
coniprirent  que  le  Roi  de  Hongrie  les  foupçonnant  tous  d'avok 
tfn  pare  à  la  mort  de  Ton  fiere  «  les  en^elopperott  dan»  fe  ven- 
geance. Ainfi  ne  fiSparant  point  leur  (brt  de  celui  de  la  Réine^* 
ik  ne  fengerent  qu'aux  moyens  de  lepouflèr  rennemi  commun*  - 

TmÊt  m.  Y 
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Le  Monarque  Hongrois ,  de  fon  c6té>  n'oubiioic  rien  pont 
grolfir  le  nombre  de  fes  partifans.  Il  parut  avec  une  puifTante 
armée  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Naples ,  faifant  porter 
devant  lui ,  pour  imprimer  la  terreur,  un  drapeau  noir  fur  lequel 
on  avoit  peint  la  ligyre  d'André  fon  frère  ,  étranglé.  Un  grand 
nombre  de  Villes  s'étoient  foumifes  aux  troupes  qui  Tavotent 
devancé}  les  autres  ébranlées  parla  crainte  ,  Fattendoient  pour 
le  recevoir.  La  Reine  craignant  une  défeâion  générale  ^  réfoluc 
de  s'embarquer  avec  Marin  CaracdoU ,  fon  Camerlingue  êc 
quelques  autres  perfonnes  de  confidération  ^  de  palTer  en 
Provence.  Avant  fon  départ  elle  aflembla  les  Barons  ta  les 
Députés  des  Villes  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles  ^  U  leur 
parla  en  ces  termes  : 

a  J'aurois  cru  qu'abandonnée  dans  ma  plus  tendre  jeune/Tè 
»  aux  caprices  de  la  fortune  ,  cxpcfée  fans  l'avoir  mérité  aux  plus 
A  grands  malheurs ,  j'incérelTerois  le  cœur  de  tous  mes  fujets» 
su  Cependant  il  en  eft  parmi  eux  qui  ofent  m'accuiêr  de  la  mort 
»  tragique  de  mon  époux.  Jaloufe  de  détruire  cette  horrible 
»  calomnie  9  ;e  pars  pour  faire  coimoître  mon  innocence  an 
»  Vicaire  de  Dieu  fur  la  terre  ^  comme  Dieu  lui-même  la  connoit 
»  dans  le  Ciel. 

»  Je  regrette  de  n'avoir  été  jufqu'à  préfent  votre  Reine  que 
»  de  nom  ,  &  de  n'avoir  pu  juftifier  ce  titre  par  des  bienfaits  i  mais 
>;  j'efpere  que  le  fouvenir  de  ceux  que  vous  avez  reçus  de  mon 
»  pere  &  de  mon  aïeul  ranimera  votre  zele  ,  6c  que  vous  ferez 
»  vos  derniers  efforts  pour  foutenir  l'honneur  de  leur  fang  Ôc 
3»  la  juftice  de  ma  caufe.  Ne  croyez  pas  qu'en  m'éioignant  de 
»  vous  je  cèfle  de  m*occuper  un  inftant  de  votre  bonheur.  Pour 
V  vous  prouver  combien  votre  fort  m'intéreife  ^  je  vous  permets  ' 
»  de  vous  donner  au  ^oi  de  Hongrie^  Afin  de  défarmer  fk 
»  fureur  par  une  obeUfance  volontaire.  Ainfi  je  délie  tous  mes 
»  Barons,  mes  Peuples  6c  les  Gouverneurs  des  places  du  ferment 
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»  de  ridélité  »  je  leur  ordonne  de  porter  les  clefs  des  Villes  au  • 
h  vainqueur  ^  fiuis  attendre  qu'ils  en  foient  ibmmés  par  un 
»  Hérault  ». 

Ce  difcours  fi  touchant  6c  H  noble ,  prononcé  par  une  Reine  J*  Viii.  i.  11. 
de  vingt-deux  ans  ,  redoubla  l'émodon  que  fa  préfence  fie  le  ixSmin?Gravin. 
danger  avoîent  déjà  fait  naître  dans  tous  les  cœurs  :  il  partit  de 
l'aflènibiée  un  cri  général  de  douleur*.  Jeanne  rafiura  iès  Barons , 
en  leur  di(ànt  qu'elle  avolt  cette  confiance  en  la  juftice  de  Dieu , 
qu'il  feroit  connoître  fon  innocence ,  ôc  lui  rcrdroit  le  trône 
&  riionneur  qu'on  vouloit  lui  ravir.  Ils  la  prièrent  de  refter  , 
&  lui  jurèrent ,  fi  elle  fe  rendoit  à  leurs  defirs  ,  de  la  défendre 
au  prix  de  leur  vie  &  de  celle  de  leurs  enfans  ;  mais  comme 
elle  fentit  que  le  parti  le  plus  prudent  dtoit  d'aller  mettre  la 
Cour  d'Avignon  dans  fes  intérêts  ^  elle  fortit  de  Naples ,  & 
eut  la  douce  conlblation  de  trouver  fur  fon  paflàge  depuis  le 
château- juiqu'ai)  port«  tous  les  habitans  de  la  ville  qui  étoîent 
accourus  pour  la  voir^  fans  difllnâîon  d'âge  ni  de  fexe»  & 
qui  lui  témoignèrent  par  des  larmes^  leur  amour  Ôc  leurs 
regrets. 

Elle  s'embarqua  le  ij  Janvier  1348  ,  ôc  fit  voile  vers  la  Pro-  «^...^...^  ^^ 
vence.  Elle  arriva  à  Nice  le  20  du  même  mois,  ôc  de-là,  dit  ^XXXTX. 
Jean  Villani ,  elle  fe  rendit  à  Aix  (  i  )  où  de  Baux ,  Comte  d'Avelin ,  retée  prison- 
le  Seigneur  de  Saulx,  6c  plufieurs  autres  Barons  de  Provence  {JÎ^sms'ojets! 
firent  arrêter  Marin  Caraccioli  ,  avec  fix  perfonnes  de  fa  fuite, 
qu'ils  envoyèrent  prifonniers  à  Nice,  Ils  mirent  la  Reine  à  Château- 
Arnaud  I  la  traitant  avec  beaucoup  de  refpeâ  ;  mais  la  gardant  à 
vue ,  ôc  ne  lui  permettant  de  parler  à  perfonne  qu'en  prélènce 
des  Barons  qui  veilloient  Cbr  elle  :  le  motif  de  cette  condmte 


(i)  ViOaiii  dit  in  AnAifi,  ce  qui  eft  (Ûtemem  une  ânte.  Il  7  vhAi  peot^tre  dans 
le  texte  M  ^fuûyêwtif  par  atxéviatfcon}  car  ChâteaurAcnaud  étoic  un  foneceflc 
4VUx. 
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^  extraordinaire  étoit  preflant.  Ils  craignoient  un  échange  du 

Livre  VL  Comté  de  Provence  ,  contre  quelque  Province  de  France  ,  avec 
Jean  Duc  de  Normandie |  fils  de  Philippe  de  Valois^  qiû 
«étoic  rendu  à  Avignon,  accompagné  du  Comte  d'Armagnac  9 
pour  engager  le  Pape  à  ménager  cette  affaire.  Les  Provençiux 
ennemis  de  la  domination  Françoiiè  »  &  gagnés  Ibus  main  par 
les  EmiiTaires  du  Roi  de  Hongrie  ^  ne  penibienc  à  rien  moint 
qu'à  fe  Dguer  avec  le  Daupldn  de  Viennois  fecouer  le  joug. 
Le  Pape  fut  inftruîtde  cette  dtfpofidon  des  e(prits ,  £c  engagea  le 
Duc  de  Normandie ,  moyennant  un  don  qu'il  lui  fit  de  vingt 
mille  florins ,  à  renoncer  à  Ton  projet. 

Cependant  Louis  de  Tarente ,  époux  de  la  Reine ,  'erroit  en 
Italie  avec  Nicolas  Acciaioii ,  depuis  que  l'entrée  du  Monarque 
Hongrois  dans  le  Royaume  de  Naples,  l'avoit  forcé  d'en  fotûr  : 
il  vint  s'embarquer  à  Gênes  le  11  Février  de  la  même  année  , 
le  n'ofant  aborder  à  Nice  dans  la  crainte  que  les  Provençaux 
ne  lui  fiflent  le  même  traitement  qu'à  la  Reine  ;  il  jdla  prendre 
terce  à  Aigues-Mortes«  d'ail  il  fe  rendit  à  Beaucaire^  fie  delà 
à  Villeneuve-lès-Avignon* 

 ^     Tandis  que  Louis  de  Tarente  traînoît  dans  des  pays  étrangers 

Le  ^lloi  DE  toujours  menacée  ,  ôc  que  la  Reine  fon  époufe  étoit 

HoNcaiE  EN-   retenue  prifonniere  dans  (es  propres  Etats ,  Louis  de  Hongrie 
armé*d"ns'lb  exert^oit  fa  vengeance  à  Naples,  Avant  d'arriver  dans  cette 
f-AiV-Mo^Rm   ^'  ^^^^  >     s'arrêta  quelques  jours  à  Ayeriè  où  les  Princes  dit 
^HARLEs  OB  .Êing ,  Robert  de  Tarente,  Philippe  fon  troifîeme  fterc ,  Charles 
ViÙ.Giofn.  di        ^  Duras,  Louis  &  Robert  fes  frères ,  accompgnés  de 
diro'n"^^'£iuH'         Gantelmi  Provençal ,  de  Oeofiroi  de  Marzan ,  Comte 
la^O>oSu&ci  àc  Squillace ,  Grand  Amiral  du  Royaume  »  àc  d'un  très-grand 
nombre  de  Gentilshomjnes ,  allèrent  le  joindre ,  amenant  avec 
eux  le  jeune  Charly  fils  de  Jeanne  &  d'André.  On  leur  avoît 
d'abord  confëillé  de  ne  point  aller  voir  le  Monarque  Hongrois  : 
c'étoic  fans  doute  le  panileplus  fur  ;  s'ils  s'écoient  panagés  daia 
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Jes  différentes  l'rovinces  du  Royaume ,  ils  auroient  pu  faire  -J--.  sa 

une  diverfion  puiffante  ;  ou  fi  accablés  pas  la  lupériorité  du  Ho.jcr!-°v- 

nombre  ,  ils  avoient  été  forcés  d'en  fortir  ,  ils  auroient  trouvé   tre  4  main 

ca  Italie  des  fccours  pour  tenter  dç  nouveau  la  fortune,    jy^mia  ^ 

en  attendant  que  la  Reine  leur  envoyât  des  troupes  de  Pro-  Cnv.chron. 

vence.  CJiarlea  de  Duras  fut  celui  auprès  de  qui  Ton  infifta 

davantage  pour  rempêchér  d'aller  fe  mettre  entre  les  mains  de.  ^^^i* 

fon  ennemi ,  dont  on  connoUfoit  déjà  les  Ibupçons  àc  les  projets 

de  vengeance.  Sa  confiance  aveugle  fut  càute  de  Ik  mort.  Le 

Roi  de  Hongrie  qui  Itd  avoit  donné  ùl  parole'  d'honneur,  alnH 

qu'aux  autres  Princes ,  qu'il  n'attenteroit  point  à  leur  liberté , 

les  reçut  tous  avec  les  plus  grandes  dénionftratlons  d'amitié  |  • 

&  les  admit  au  baifcr  de  paix  ôc  à  fa  table.  Après  le  repas , 

iorfque  les  troupes  écoient  fous  les  armes  &  prCtes  à  marcher 

pour  aller  à  Naples ,  le  Roi  monte  à  cheval ,  ôc  dit  au  Duc 

de  Duras  :  mene^  moi  à  rendrait  ou  Ton  a  fiât  étrangler  .mon 

Jnre,  Hélas,  répondit  le  Duc»  je  n'y  étoïs jtasi  Ld- Monarque 

étant  arnvé  au  Château,  mît  pied  à  terre j  accompagné  des 

Ff '.nces  «  monta  \  la  galerie  où  le  meiârtre  avoit  été  commis  ^ 

éc  le  tournant  bnifquement  vers  le  Duc  :  Tràkrt,  c*efl  toi  qui 

as  fait  mourir  ton  Seigneur  &  mon  frère  :  tu  emjfêckas fin  eouron^ 

Tiement  par  tes  menées  fourdes  avec  le  Cardinal  de  Périgord  ton 

mcle  ;  tu  as  époufc  la  fœur  de  Jeanne  pour  t'affarer  un  droit  à  la 

couronne  y  après  la  confommation  de  ton  crime  ,  tu  as  pris  les  armes 

pour  toppofcr  avec  le  perfide  Louis  de  Tarente  ton  cohfin  à  mon  ' 

entrée  dans  le  Royaume  :  meurs  donc  au  mime  endroit  où  tu  as 

ajfaffmé  ton  Souverain.  Le  Duc  vouiut.iê  juftifier  ;  mais  le  Roi 

l'interrompit ,  ài  lui  montrant  une  lettre  écrite  de  ùl  main  à 

Charles  Artus  (1)  «  .daqs  laquelle  il  lut  ^ûfoit  part.de  la  conf* 

piration:  Comment  ofis'tu  nier  ie  trime ^  lui  dit-il?  'AulCtûc 

-   .     »  • 

'      '  il 
<i)  M.  UE^j  l'appelk  Charles  Comte  <f  Artois  :  c'eft  une  mépdle.  t.  n. 
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un Honr^rois  nommé  Philippe,  porte  au  Duc  un  coup  d'épéc 
dans  la  poitrine  >  ôc  un  autre  le  faifit  par  les  cheveux  i  Philippe 
eflfaya  de  lui  trancher  la  tête  ^  fans  pouvoir  l'exécuter  entière* 
ment.  Le  Prince ,  après  s'écre  iongtems  débattu  fous  les  coups 
des  ailailins  tomba  mort  nageant  dans  Ibnikn^.  B  autres  Hongrois 
le  prirent  &  le  jetterent  dans  le  jardin  ^  au  même  lieu  oà  l'on 
avoit  jetté  le  corps  d'André.  Le  Roi  défendit  qu'on  lui  tendit 
les  honneurs  de  la  fépulture  fans  (à  permîflton.  Il  fît  enfermer 
les  autres  Princes  du  fang  dans  le  château  d'Averfe  ,  &  aban- 
donna leurs  dquipa[^es  à  l'avidité  des  foidats.  La  DuchefTe  de 
Duras  fe  réfugia  dans  le  Monaftere  de  Sainte-Croix  avec  deux  de 
fes  filles  encore  en  bas  âge  :  elle  en  fortit  peu  de  tcms  après 
déguifée  en  Rcii:  jeux  &  s'enfuit  en  Provence. 

Telle  fut  la  lia  tragique  du  Duc  de  Duras  :  elle  eut  plutôt 
l'air  d'un  aiTaiTiiiaft  que  d'une  punition  :  il  eftdans  les  Rois  une 
manière  de  punir  le  crime  qui  les  hbnore  »  c'eft  lorfque  leur 
févérité  eft  comme  celle  de  la  loi ,  (ans  paflion  &  fens  pré- 
jugé. Mais  cacher  des  projets  de  vengeance  fous  les  dehors  de 
l'amitié  ;  ôter  la  liberté  aux  hommes ,  lorfqu'on  leur  promet  fbn 
appui;  les  faire  mourir  avant  de  les  avoir  jugés;  c'eft  une  de 
ces  perfidies  qui  déshonorent  la  maj^fté  du  trône  ,  &  affligent 
rhumanitd.  D'ailleurs  il  n'eft  point  de  cas  où  il  foie  permis  à 
un  Souverain  de  faire  répandre  fous  Tes  yeux  le  fang  de  fes 
fujets,  &  efxcore  moins  celui  de  Tes  procjies  :  on  dépofe  aJoiv 
le  caraûere-augùftede  Roi ,  pour  feire  le  r61e  infôme  de  tiran. 

LT>uis  ^i  iendt  coml^ien  cette  barbarie  ëtoit  propre  à  le 
idéshonorèr^  envoya  des  Ambaflâdeurs  au  Pape  pour  fe  juûifo 
&•  ponr  demander  que  Jeanne  convaincue  d'être  complice  de 
la  mort  d'André ,  par  k»  dépofittons  des  coupables ,  demeurât 
pdfonniere  en  Provence ,  ^  fut  jugée  fuivant  les  loix. 

Dans  le  mâme  tems"  Louis  de  Tarente  follicitoit  la  dclivrance 
de  fua  époufe.  Il  iic  tant  par  fes  négociacioos  qu'elle  fut  mik 
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en  liberté.  Les  Provençaux  raflutés  pacle  défiftement  du  Duc  de    g 

Normandie    n'y  mirent  aucune  oppofîdon  :  mais  avant  de  lui  , 
rendre  la  liberté,  les  Barons  de  Provence  (i)  &  les  Syndics  de  Pi.vnF  in  li- 
Jj  ville  d'Aix  lui  firent  promettre  avec  lerment ,  le  '7  Février  ^'^Yn^' y 
i?48  ,  Qu'elle  ne  nommeroit  aux  emplois  tant  civils  que  miU-     V.  pr.  ch.  43. 
ttires.que  des  petfonnes  du  pays;  6c  deux  jours  après  elle  h vuic d'Avigo. 
l'obligea  entre  leurs  maîn&  à  ne  jamais  aliàier  en  tout  ni  en.^'^^* 
prtie  le  Comté  de  Provence ,  de  quelque  état  &  condition  que 
fut  l'acquéreur.  Raflurés  par  ces  promeîfes  &  par  le  défiftement 
du  Duc  de  Normandie ,  ik  la  mirent  en  liberté. 

La  Reine  prit  auifitèt  la  route  d'Âvignon|.où  elle  fît  foaentrée 
le  1 7  Mars  fbus  un  dais  y  au  milieu  de  plufîeurs  Cardinaux  qui. 
vinrent  la  recevoir.  Louis  dô  Tarente  1  qui  étoit  refté  à  Ville- 
neuve de  l'autre  côté  du  Rhône  ,  s'y  rendit  en  même  tems  ,  &  , 
le  Pontife  confirma  leur  mariage,  peut-être  à  caufe  de  la  grofTjflc 
de  la  Reine.  Il  fit  préfent  à  Louis  de  la  rofe  d'or ,  faveur  fingu- 
liere  quon  ne  faifbit  ordinairçment  «qu'aux  Princes  d'un  mérite  . 
àL  d*une  vertu  moins  équivoques  ^  que  a'étoient  le  mérite  &  la 
vertu  du  Prince  de  Tarente^ 
J^e  Pape  quelques  jours  après  nomma  des  Cardinaux  pour 


prendre  connoif&nce  des  âits  alliés  contre  Jeanne  |  &  envoya  procédur» 
au  Cardinal  Bertrand ,  fon  Légat  à  Naples ,  des  inftruâions  pour  '  vaite  a  Ayi- 
répondre  au  Roi  de  Hongrie  fur  tous  les  chefs  d'accufation  que  ia  Kunf. 
ce  Prince  avoit  allégués  :  mais  ces  inHrudions  étoient  tournées  An.'^i'j^/lJ'x, 
de  manière  que  le  Pape  en  paroiffant  laifTer  le  Roi  juge  de  fes 
prétentions,  lui  en  faifoit  fendr  Tinjultice. 

Il  difoit  par  rapport  à  Jeanne  y  qu'étant  héritière  du  Royaume 
de  Naples ,  tant  par  les  droits  du  fang ,  qu*«n  vertu  du  teflament 
du  Koi  fon  aïeul ,  Une  pouvoir  fur  un  fbupiçondénué  de  preuve». 

(i)  Les  quatre  premiers  Gentils  hommes  nommes  dans  h  Charte  font,  Ray- 
mond d'Aeouc ,  Seigneur  de  Sault  j  Bonifacc  de  Cartcllanc ,  Seigneur  de 

fifaard  de  P^Dcevea^  9c  Raymond  4c  Vimiattllc, 
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r  lapriver  de  ia  Couronne  (ans  violer  toutes  les  loix;6c  quandmémc 

i  VI,  auroic  mérité  d'être  dcpofée  ,  il  n'ccoit  pas  décidé  fi  dans  ce 

cas  le  Royaume  ne  feroit  point  dévolu  au  S.  Siège.  Quant  au 
Duc  de  Duras ,  il  eflaya  de  le  juftifier  par  des  raifons  plaufibles  ; 
de  en  le  fuppofant  coupable ,  il  fe  plaignoic  qu'on  leûc  fait 
mourir  fans  obferver  les  formalités  prefcrices  parlaloL  Udéik-» 
prouva  également  le  pouvoir  arbitraire  qu'on  exer^it  contre  let 
Princes  du  ikng  ^  £c  les  injuûices  qui  commettotent  dans  Je 
Royaume. 

Cesinjuftice&lndifpofoient  les  efprits  contre  le  Roi  deHon^ 
grie  ;  tandis  que  la  fermeté  dii  S.  Pere  à  Ton  égard  relevoit  le  ' 

courage  des  partifaats  fecrets  de  Jeanne ,  qui  n'oublioient  rien 
pour  opérer  une  révolution  en  fa  faveur.  Peu  contente  d'avoir 
prouvé  fon  innocence  devant  l'^s  trois  Cardinaux  commis  pour 
examiner  fa  conduite  touchant  l'airairmat  d'André  ,  elle  voulue 
plaider  elle-même  fa  caufe  en  plein  coofidoire.  Le  fujet  étoit 
grand  6c  propre  à  animer  fon  éloquence  naturelle  :  il  s'agiiïbic 
d!une  G>uronne  de  ion  honneur:  aûfli  eut^eile  tout  le  fuccèa 
S  ond.an.1  &  ^1^'^^  pouvoît  promettre.  Le  facré  Collège  fiit  frappé  de 
^  /  fes  laifens  fans  ofer  encore  prononcer  le  jugement.  On  dira 
peut-être  que  Jeanne  dut  beaucoup  à  l'art  avec  lequel  elle  fit 
parler  fes  malheurs ,  6c  à  fes  grâces  touchantes  pour  lefquelles 
la  juftice  aime  à  trouver  des  raifons  d'oublier  fa  fcvérité  ;  que 
le  S.  Pere  qui  vouloit  acheter  Avignon  ,  fut  bien  aife  de  fe 
ménager  des  droits  fur  la  reconnoilTance  de  Jeanne ,  en  main- 
tenant  cette  Princeffe  fur  le  trône  »  tandis  qu'il  éioït  maître  de 
Tea  lenverfer  ;  qu'enfin  voyant  que  fa  condamnation  eût  été 
un  feandale  de  plus  flc  un  afiBront  pour  la  .MijeÛé  Royale ,  il 
jugea  pnidenunent  qu'il  0dloic  enfevelir  fon  crime  dans  l'oubli  : 
mais  fi  Vf»  raiibns  que  cette  Reine  apporta  pour  fe  juftîfier; 
n'avoient  pas  été  convaincantes  »  pourquoi  les  Ambafladeure 
Hon^roÎ9  fi  pr^yei^ui  çoi^ere  eUe^  6c  fi  int^ielTés  à  la  faire 

condamner  j 
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condamner  ,  n'auroient-ils  pas  allégué  les  preuve»  de  Ton 
crime  ?  Tout  ce  qu'on  lui  reprocha ,  ce  fut  d*avoir  manifefté 
contre  Ton  époux  une  haine  que  les  aiTaHIns  crurent  iervk  en 
ôtant  la  vie    ce  malheureux  Prince. 

La  ville  d'Avignon  où  Jeanne  donnoit  ce  ipeâade  intéireflant  » 

'éeoit  alors  cruellement  affligée  de- la  pefte.  Un  Auteur  contem*  ^ 

r  .  •  kavacesaf- 

poram  alTure  que  dans  trois  jours  elle  emporta  quatorze  cent  vit&vx  bs  la 

perfonncs.  Ainfi  Ton  dut  voir  dans  cette  Ville  &  dans 
les  autres  Villes  de  la  Province  la  môme  confufion  qu'à  Flo- 
rence ,  où  le  nombre  exceflif  des  morts  empêchoit  qu'on  leur 
rendît  les  honneurs  de  la  fépulture.  On  expofoit  les  cadavres  à 
ia  porte  des  maifons  ;  quelquefois  on  les  jettoit  par  les  fenêtres. 
Ceux  qui  étoient  chargés  de  les  enterrer ,  les  entaffoient  fana 
dtftinâion  dans  det  bierres  ou  fur  des  tables  «  fit  les  portoient' 
\  l'EglUè  ou  au  Cimetière  le  plui  voifin.  Il  y  enavoîtméme.. 
qui  mouroient  dans  leurs  maifons  ûns  qu'on  s'en  doutât:  les  Math,  min 
Toifins  n'étoient  avertis  de  leur  mort  que  par  rinfèôîon  des 
cadavres  qu'ils  faifoient  enlever  par'  la  crainte  du  danger. 
Enfin  l'épouvante  6c  la  confterr^ation  étoient  fi  grandes  qu'on 
ne  fe  donnoit  aucun  fecours  les  uns  aux  autres  :  tout  commerce 
étpit  interrompu  ;  les  parens  6c  les  amis  ne  fe  voyoient  plus  ;  le 
pere»  la  mere^  les  enfants,  le  frère  6c  la  fœur^  ronde  6c  le 
neveu  s'évitoient  avec  foin  ;  les  dames  du  preiQler  rang ,  celles 
mêmes  qui  étoient  diftinguées  par  leur  vertu  ou  leur.  b^uté  ^ 
étoient  forcées  iorTqu'elles  iè  trouvoien^t^ttaquées  du  mal^  * 
de  iè  repofer  fur  les  foins  du  premier  homme  qui  Çt  préfentoit  ^ 
n'y  ayant  point  de  femme  qui  oncles  fervir  dans^.derpîeft 
moments.  • 

La  pefte  commen<;a  à  Avignon  au  mois  de;  Janvier  1  m-S  ,  6c   ^j.^  pinoLI» 
dura  fcpt  mois.  Il  y  a  des  jours  où  le  nombre  des  vidimes  aucoit  fine. 
été  plus  fort  que  dans  les  trois  jours  dont  nous  venons  de  parler  ,• 
ù  Ton  pouvoit  s'en  rapporter  au  témoignage  d'un  autre  Auteur 

Tom  m.  Z  . 
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sj.«j!£ — ^--s  çontemporain ,  mais  qui  écrivoît  en  Italie  :  il  prétend  qu'en 
Livre  -VI.    ^^^^  ^^^^l^  H  ,|,ourut  cent  vingt  mille  ame»  dana  cette  Ville  ;: 
exprèflSon  iiyperbolique  à  laqueUjC  on  ne  doit  ajouter  aucune: 

foi  :  car  fi  ce  fléau  emporta  ce  grand  nombre  de  perfonnes  dans 
trois  mois  ,  il  dut  encore  faire  des  ravages  dans  les  quatre  autres 
puifqu'il  en  dura  fept ,  &  l'on  ne  pourroit  porter  à  guères  moins, 
de  cent  cinquante  mille  le  nombre  des  morts:  chofe incroyable 
quand  on  connoît  l'enceînce  d'Avignon ,  même  tellei  qu  elle: 
étoit  dans  les  plus  beaux  tems  de  cette  Ville* 
Celle  d'Arles  fe  vit  aufli  enlever  le  plus  grand  nombre  de  (et: 
Mff.  dèM;rab..  habitans.  Depuis  le  6  Avril  julqu'au  6  Août on  trouve  dans  lë: 
Bomicniaii.     protocole  d'un  (èul  Notaire  lao  tcftamens.  Dans  ces  tenu  de: 
calamité  les  malades  faifis  de  frayeur  à  la  vue  de  ce  nombre* 
îhfinî  de  viâimes  que  ia  mort  frappoit  fous  leurs  yeux  ,  croyoient. 
.que  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  ,  ou  racheter  leurs  péchés, 
.  il  falloir  faire  beaucoup  d'aumônes  &  de  legs  pieux.  Il  y  eut 
un  très-grand  nombre  d'héritages  qui  allèrent  fe  fondre  dans  le 
fiia  des  jiauvrefli  ou  du  iànduaire. .  Les  poITeiTions  de  l'EgUle: 
étanti  exemptes  dlmpofitions ,  les  revenus  du  fifc  fe  trouvèrent 
par-là  confidérahlement  diminués  ;  *&  la  Reine  Jeanne  fti  t  obligées 
de  St..  ]^  ,^  Août' de  la  même  année  d'enjoindre  aux  Eccléliaftiques  àa 
autres  gens  de-main^morte.  ,  de  vendre  les  immeubles  qu'on  leurr 
avoit  légués  >  à  des  perfonnes  fiiites  pour  contribuer  aux  charges - 
de  l'Etat.  Dans  Tefpace  dé  cinq  mois  que  contient  le  protocole  - 
dont  nous  parlons ,  on  ne  trouve  ni  a£le  de  vente  ni  contrat  de. 
mariage.  Dans  cette  efpece  d'aveuglement  dont  on  étoit  frappé 
par  im  excès  de  terreur religieufe ,  on  enterroic  les  morts,  les- 
uns  dans  les  £glifes ^  les  autres  dans  les  cimetières  ;  &  les  Prêtres: 
Ite  accompaghoieatA>it'  par  religion  ,  foit  pour  jouir  des  rétribu- 
tions ,  qui  ^  dans' ce»  circoniUnees»  étoient  plus  fortes  qu'à: 
r^ordinaire.. 

Lapeile,  aUmentéé  par  ces  caufi»^  fit  des  ravages  aflireux:^, 
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:non>(bulemenc  à  Arles ,  mais  encore  dans  le  refte  de  la  Province. 
•On  trouvoit  rarement  des  Notaires ,  même  dans  les  Villes  bien  p^^^^x  de  la 

peuplées  ,  6c  les  Curés  dtoient  fouvént  obligés  de  recevoir  les 
atles.  A  Monrieiix  ,  de  trente-cinq  Religieux  qu'ils  tutoient,  il      An.  1J48. 
ne  refîa  que  Gérard  frère  de  Pétrarque.    Il  prit  foin  de  Ct$    M.  pr. kV.dc 
confrères  durant  leur  maladie ,  &  après  leur  dernier  loupir  ,  il         ^*  P* 
lavoic  leur  corps  ôc  les  porcoic  fur  fes  épaulés  au  lieu  de  leur 
fépuirure ,  lorfque  la  contagion  eut  enlevé  ceux  qui  étoîent 
prépcfés  ^  ces  fonctions. 

Cette  pefte ,  une  des  plus  terribles  6c  des  plus  univërièiles  corr.  1. 9.  c.  14, 
qui  aient  dëvaflé  le  monde ,  dit  un  autre  Auteur  »  fût  fi  eiïrayan-  ^^^^^^      ^  *• 
te  I  qu'oii  lui  chercha  une  origine  exttaordinaire.  On  préten>     VilLL  a*  c 
doit  que  c'étoit  un  feu  fortî  de  la  terre  ou  totnbé  du  Ciel,  ^" 
qui  s'étendant  vers  le  couchant ,  confuma  plus  de  cent  lieues  de 
pays  ,  dévorant  hommes  ,  animaux ,  arbres  6c  pierres  ^  il  en 
réfulta,  ajoute-t-il,  une  corruption  qui  infeâa  la  mafle  de 
IVir ,  ôc  tomboit  du  Ciel  comme  la  neige,  brûlant  les  hommes,' 
la  terre  ôc  les  montagnes.  D'autres  enfin  difoient  que  c'écoit  un^ 
pluie  de  vers  &  deferpeats.  Car  on  étoit  bien  éloigné  de  foup^onnet 
^ueces  ravages  affireuxproyencnent  de  ce  qu'onignorolt  lés  moyens 
cf arrêter  la  contagion  j  &  les  remèdes  pour  s'en  délivrer.  Ainfi 
l'on  avolt  à  redouter  tout  à  la  fois  &.la  violence  du  mal  ^.flc 
llmpérttie  des  Médecins ,  qui  étoit  vin  plus  grand  mal  peut-être» 

Le  Collège  de  Médecine  de  Paris  ne  donna  pas  une  explî*  ' 
cation  plus  fatisfaifante  de  ce  phénomène.  11  en  chercha  la  caufe 
dans  un  combat  des  étoiles  &  du  foleil  contre  la  mer  ;  conibac 
funefte  où  l'eau  &  le  feu  eurent  tour  à  tour  l'avantage  ,  ôc 
occafionnerent  dans  l'air. une  altération  qui  fie  mourir  la  plus 
grande  partie  des  êtres  vivans.  Dfts  pluies  abondantes  ôc  xonca* 
gieufes  en  furent  les  fuites  nécefifaires  :  fuivant  ces  Oodeurs  ^ 
il  falloit  I  trois  jours  après  cette  pluie ,  fe  tenir  renfermé  dans  • 
ÙL  mai(bn  «  £dre  brûler  dans  les  appartements  ific  dans  ks^pbcet 
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.  publiques  des  farinens,  du  laurier,  des  herbes  odoriférantes.  Les 

LiYKE  VI.    herbages ,  les  poilToiis    excepté  ceux  qu'on  pêchoit  dans  les 
rivière*^ ,  les  mêts  liquides,  les  oifeaux,  le  porc  frais,  la  chair 
de  bœuf,  celle  de  mouton  ,  toute  viande graffe,  l'huile  d'olive^ 
.  xout  cela  dévoie  être  b^nni  de  la  table  de  quiconque  avoic  foin  de 
ià  fantd. 

Ils  permcttolent  les  afTaifoaneniens  aupoivfle  ,  au  gingembre^ 
au  clou  de  géroBe  :  dormir  pendant  le  jour  ;  boire  plus  à  dîner 
qu'à  fouper^^aire  ce  fécond  repas  plua  tard  que  le  coucher  du 
foleil;  manger  du  fruit  &  ne  pas  boire;  fe  faire  ligner;  fe 
.  1  mettre  à  une  trop  forte  diète  ,  c'était  s'expoièr  à  une  mort  cér« 

taine  :  mais  boire  du  vin  vieux ,  clair  âc  plein  de  feu ,  en  boire 
Script. ler.tcaL  fouvent  6c  à  petits  coups,  n'y  mettre  qu'un  cinquième  ou  un 
cXI.p.fi8.  lîxîeme  d'eau;  manger  des  herbes  odoriférantes  telles  que  la 
iàuge  àc  le.  romarin;  prendre  de  la  thériaque  après  les  repas  y* 
quand  il  avoit  plu  ;  ne  rien  manger  de  ce  qui  étoit  cuit  à  l'eau 
de  pluie  ;  c'étoic  fiiivant  les  mêmes  Médecins ,  un  moyen  sùc 
de  fe  garantir  de  la  maladie.  Les  Jeunes  gens  fur-tout  dévoient 
obfènrer  fcrupuleulement  ces  pratiques  pendant  l'automne  ,  s'ils 
ne  vouloient  pas  mourir  de  la  dyfrcntcrie. 

La  perte  pdndtra  en  Provence  &  dans  toute  la  France  paf 
Marfeille',  où  des  vaifTcaux  Italiens  l'apportèrent.  Les  Provençaux 
Arch.dcTou-  accuferent  les  Juifs  d'avoir  occafionnc  &  d'entretenir  la  morta- 
Hift.mir.dcU  iicé  par  leurs  fortilegcs.  Ils  firent  main-baflTe  fur  eux  fans  diftinc- 
vilLdApt.       ^-jQj^  j'A^g         ç^^ç  ^  ^  livrèrent  leurs  maifons  au  pillage.  A 

y^liy       Toulon  on  en  dgorgea  quarante  dans  une  nuit.  On  ne  fentoit 
Lieu  de  dé-  pas  que  des  hommes  qui  ,  par  un  charme  fecret ,  auroienc 

AUCHB  aAvX-     .      ^,       ,  J  1      D  '         •  X  X 

répandu  la  mort  dans  la  rrovenee ,  n  auroient  pas  épargné 
leurs  ^flaffins.  Le  Pape  publia  deux  bulles  pour  les  juftifier  du 
prime  értçrme  dont  on  les  accufoit ,  &  la  Reine  Jeanne  donna 
des  otdres  pour  arrêter  la  perfécution.  Le  dérèglement  des 
fwsun  qu'on  avpît  porté  fi  iQin  dans  la  ville  d'Avignon  « 
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enfuke  fonactention.  Soit  qu'elle  voulût  s'annoncer  dans  le  public  

comme  ennemie  d'un  vice  auquel  on  laccufoit  de  s'être  livrée  bauchejiAvi- 

fans  ménagement,  foie  que  le  Pape  luifitfencir  la  nécei&té  de  gnom. 

réprimer  des  abus  dont  il  étoit  témoin,  elle  ordonna  qu'on" 

enfcrmeroic  dans  le  même  afyle ,  Tous  la  direction  d'une  Abbefle 

annuelle ,  toutes  les  femmes  qui  iè  livroient  publiquement  à 

la  débauche  t  cet  afyle  étoit  ouvert  tous  les  jours  de  l'année  ^ 

excepté  le  Vendredi  tu  le  Samedi  Saints^  fie  le  jour  de  Pâques  ; 

U  étoit  interdit  aux  Juifs  dans  tous  les  tems.  La  Reine  crut 

fans  doute  que  la  honte  de  paroitre  dans  un  lieu  deftiné  à  la    écries  de 

proftitution  9  feroit  capable  de  réprimer  le  libertinage.  Peut-être  Tainar.iiot. 

aulB  voulut-elle  arrêter  les  progrès  d'un  mal^qui  dès-lors  commen- 

^oic  d  empoifonner  des  pûifirs  criminels  ;  car  il  y  a  un  article  • 

'de  ce  règlement  par  lequel  on  commet  à  la  vigilance  d'oine 

'Abbefle  &  d'un  Chirurgien  le  loin  d'en  prévenir  les  dangers* 

Cétoit  à  Gralfe  fur-tout  que  la  Hcence  étoit  hardie  :  les  Officiers  c^'cui.' ^Ll'x^ 

de  Juftice  faifoient  mettre  en  prifon  fous  de  faux  prétextes ,  des  ^*  ' 

lèmmes ,  même  honnêtes ,  pour  les  faire  fervir  à  leurs  plaidrs, 

La  Reine  défendit  avec  toute  la  févérité  que  le  crime  exigeoit , 

d'cmprifonner  les  perfonnes  du  fexe ,  excepté  pour  des  cas 

notoirement  graves. 

Les  ravages  de  h  pefte  n'avoient  pas  été  moins  terribles  daiis 
le  Royaume  de  Naples  qu'en  France  &  dans  le  refte  de  l'Italie. 
Le  Monarque  Hongrois ,  foit  qu'il  craignit  d'en  être  attaqué  , 
foit  que  fes  afTaires  l'appeliafTent  dans  fes  Etats ,  repaffa  fecré- 
tement  en  Hongrie  à  la  fin  du  mois  de  Mai  1348.  Son  départ  ^ 
précipité  donna  occafion  aux  partifans  de  Jeanne  de  commencer 
la  révolution  qu'ils  méditoient.  Ils  envoyèrent  des  Députés  à  . 
cette  PrincelTe  pour  la  prier  de  repafler  à  Naples,  &  l'aifu» 
lerent  qu'elle. feroit  bientôt  rétablie  fur  letr6ne  par  le  fecours 
de  fes  fidèles  fujets  >  d'aucant  mieux  que  lès  troupes  Allemandes  j 
n'étant  point  payées  j  commen<96ieiit  à  murmurer. 
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:ŒHSSE=!     La  Reine  &  fon  cyoux  n'oferent  fe  livrer  à  toute  la  joie 
LiVRB  VI.  cette  nouvelle  leur  infpiroit.   Ils  craignoienc  que  leurs 

^Lv.       partifans  n*euflent  conçu  trop  légèrement  des  efpérances  trom« 
Vente  DE  LA  peufes ,  &  d'ailleurs  ils  manquoient  d'argent  pour  mettre  une 
•CNON  AU  Pape,  armée  fur  pied.  Ils  s'adreflerent  au  Pape ,  le  Souverain  le  plus 
Lcibnitz.cod.  rîchc  de  TËurope*  Cldment  VI  profita  habilement  du  befbin 
%iich.tAi.^p!  de  Jeanne  pour*  unir  au  S.  Siège  la  ville  d'Avignon.  Cette 
'  fôch.  hift.  fur  Prî»ccffe  déjà  difpofée  à  lui  donner  des  preuves  de  fa  recon* 
:1a  viUe  d'Avi-  noiflance  ,  lui  céda  les  droits  qu'elle  avoir  fur  cette  Ville  lê 
^  Arch/dÀix    12  Juin  134.8  ,  pour  le  prix  de  quatre-vîngt  mille  florins  d'or- 
JJjœjiu  A. ^*'^*        Provençaux  en  murmurèrent  ;  Jeanne  étant  encore  mineure, 
ayant  promis  avec  ferment  de  ne  faire  aucune  aliénation ,  &  le 
Comté  de  Provence  étant  grevé  d'urne  fubftitution  en  faveur  de 
Marie  fa  fœur  cadette»  ils  ne  croy oient  pas  fans  doute  qu  elle 
pût  aliéner  ime  partie  de  cette  Province  fans  avoir  le  confen^ 
tementdu  Confeilde  Régence.  Les  Hiftociens  prétendent  que 
les  quatre- vingt  mille  florins  ne  furent  jamaiff  comptés  :  cepech 
4lant  la  Reine  dans  le  contrat  de  vente  aflure  les  avoir  réelle' 
ment  reçus  :  6c  en  effet  on  trouve  «ne  quittance  en  faveur  de 
Nicolas  Acciaioli  qui  rend  compte  de  Temploi  qu'il  avoit  fait 
de  cette  fomme  pour  les  befoins  de  l'Etat  (i). 
W.1«pr.<;h.44.     Le  Pape  voulant  alTurer  fa  pofTeffion  &  la  rendre  entièrement 

Kcch.  hlft.  fur  /  n        n  /^t      %        rtT  ^ 

la  ville  d'Avi-  indépendante  ,  fe  fit  céder  par  Charles  IV  Comte  de  Luxem- 
^non  p.  ix>     j>ourg ,  les  droits  du  Royaume  .d'Arles  fur  Avignon,  le  premier 

(0  P^cmi  les  perronnes  qui  fournirent  du  Cccam  à  la  Reine  Jeanne  »  -oa 
MM.  de  Grimaldi  de  Céaes  :  k  Reine  voulant  ceconnokre  lesicrvices 

que  leur  maifon  lui  avoît  rendus  en  plufîeurs  occafions,  ionna  en  1548, 
à  Aiiroinc  cie  Grimaldi  les  terres  de  PratZj  de  Blegicr»  d'Eùo\ibUm  £c  de 
Clutioulcs.  Kegift.  Seal.  redk.  fol.  13.  v*. 

Le  Regiftre  où  fe  trouvoit  l'emploi  des  quatre-vingt  mille  florins,  a  été  bcûlé  à 
j^oicic ,  ik  l'ade  queie  dcc  a  été  La  proie  des  flammes  :  mais  j'en  ai  trouvé  une 
copie  à  Naplcs  dans  un  ancien  Recueil  j  oàTiBa  avoit  Wanlcrir  jJufiCOn  piécCtt 
4es  xegillies  de  la  Zccca.  Y.  les  Pf^ 
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Novembre  de  la  même  amide.  Mais  Charles  avoit-li  des  titres 
fuifi/knt8  à  la  fuzeraineté  de  la  Provence  ?  Sans  vouloir  examiner     Vente  de  la\ 

11-  1       -r  »  .  VILLE  D  AVI-- 

oc  nouveau  1  origine  des  droits  que  les  iimpereurs  sarrogoient  «nonauPapiï- 

le  Royaume  d'Arles  ^  il  fuifira  de  remarquer  ici  que  l'Em- 
pire appartenoit  à  Louis  de  Bavière^  lorfque  Charles  de- 
Luxembourg  fut  élu  Empereur  par  cinq  Eleôeurs  feulement  h 
k  foliicitation  du  Pape  :  les  autres  Eleâeurs  occupés  à  chercher 
quelqu'un  qui  voulût  accepter  la  G>uronne  ^  refiiferent  conf- 
tanrnieRt  de  le- reconnoître  jufqu'au  a  Février  is^p.  Atnli  font 
éieâion  n'étant  point  légitime  ^  quelle  fan£lion  pouvoit-ii  donner 
à  l'ade  que  le  Pape  obtint  de  lui ,  &  dans  lequel  il  n'eft  point: 
fait  mention  de  la  vente  d'Avignon  ,  que- l'on  a  cru  fauflemcnt^ 
avoir ,été  confirmée  par  ce  Mpnarque, 

Il  s*en  falloit  bien  que  la  fomme  de  quatre-viîigc  mille  florî'ns    WàttK. VW:i:. 
fiiftît  pour  l'expédition  que  la  Reine  Jeanne  méditoit:  elle  ^ix. 
obdnrdu  Vwpt  les  décimesTur  les  Eglifes  de  fes^  Etats ,  £t  des-  Aug,CoiiftrfiK^ 
empruntsr^.  mit  fesv  bijoux  en  gage  ^  &  trouva  dans  les  Pro<^ 
ven^iux  plus  dè  reflburces  qu'elle  ne  devoit  s'«n.«promettrev 
vu-  Vitat  d'épuîfement  ou  le  pays  étoît  réfluît.-  Elle  foudoya^ 
pour  quatre  mois  dix  galères  Génoifes  qui  vinrent  l'attendre  à     Ruff.  hiil.  ô*: 
Marfeiiie  où  elle  fe  rendit  au  mois  d'Août  ,  &  confirma  les  ***«^^fi-  i7i" 
chapitres  de  paix  ;  ade  important  ,  toujours  refpeélé  par  les- 
Comtes  de  Provence ,  malgré  les  privilèges  confiddrables  qu'il: 
renferme  >  parce  qu'ils  le  regardoient  comme  le  prix-de  l'obéif— 
ânce  que  cette  Ville  avoir  rendue  à  Charles  I; 

La  Beine,.fon  mari  Louis  &  plufieurs  Barons  Provençaux'  a.  -  -i*an 
t'embarquèrent  peu  de  jours  après  avec  des  troupes  qu'ils  avoient  dépa r  r  de  l  a^^ 
larremblées  à  la  hâte  9  &  arrivèrent  à  Naples  où  Nicolas  AcciàioU  ^^^^  ç<'^«^ 
qm  les  y  avoit  précédés  ,  avoit  diljsofe  les  efpnts  en  leur  faveur,   oies  qu  clle- 
Auffi  cette  Princcfle  fut-elle  reçue  avec  les  plus  grandes  marques 
de  joie.  Les  rues  retentilToient  de  cris  d'alldgrefle  ,  témoignage 
fort  équivoque  de  la  fidélisé  d'un  peuple  jjui  fe  faifoiç  un  jçu^ 
^  foA  iacooHiiace. . 
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^„     ,        ^      Le  Roi  de  Hongrie  Turpris  de  cette  invafion  lubite  en  porta 

UvRi  VI.     fes  plaintes  au  Pape  qu'il  foupcjonnoit  de  l'avoir  favorifée.  Ce 
fut  enfe  Jes  deux  Cours  un  combat  de  politique  autant  que  de 
récrimination.  Enfin  le  Monarque  Hongrois  fatigué  de  la  lenteur 
des  négociations  >  retourne  dans  4e  Royaiime  de  Naples  où  (es 
.  troupes  confervoient  encore  quelques  châteaux ,  (e  rend  maître 
de  plufieurs  places ,  &  met  le  Cu  ge  devant  Âverfê  qui  écoit 
regardée  comme  un  des  boulevards -du  Royaume.  Les  Géncvs 
profitant  de  l'embarras  'oi!i  ces  conquêtes  rapides  jettoient  la 
Od.  IUyn.ibid  Cour,  entrèrent  dans  la  rade  de  Napic?,  &  propofèrent  à  la  Reine 
^  de  lui  donner  du'fecours  ,  fi  elle  vouloit  leur  céder  Vintimille 

menaçant  en  cas  de  refus  de  pafTcr  au  fervice  du  Roi  de  Hon- 
M^duVin.!.  grie,  La  Reine  qui  n'avoit  pas  une  galère  dans  fes  ports  ,  & 
ijjo»  qui  ne  pouvoit  tirer  dfs  provilions  que  par  mer,  parce  que 
l'ennemi  maître  de  la  terre  de  Labour  9  étoit  déjà  aux  portes 
de  Naples 9  n'héfita  point  fur  le  parti  qu'elle  devoit  prendre; 
elle  accepta  les  offres  des  Génois  9  &  fit  partir  des  Commidaires 
pour  aller  mettre  la  République  en  poae0ioti  de  Vintimille* 
Les  Génois  refuièrent  'd*agir  juiqu'à  ce  qu'ils  fuflènt  afltirés  que 
la  place  avoit  été  remife ,  &  quand  ils  6n  eurent  la  certitude  j 
ils  déclarèrent  qu'ils  avoient  des  raiibns  pour  ne  pas  faire  la 
guerre  au  Roi  de  Hongrie  ^  ôc  s'en  retournèrent  lâchement  à 
Gcnes. 

Cependant  la  garnîfon  d'Averfe  <f  toit  prête  à  fe  rendre  ;  de  là 
l'ennemi  vidorieux  marchoit  droit  à  Naples,  ôc  la  Reine  6c  fon 
mari  tomboient  entre  les  mains  du  vainqueur,  n'ayant  ni  troupes' 
*  pour  fe  défendre  ni  v^ifTeaux  pour  s'embarquen  Reynaud  de 
Baux ,  Grand  Amiral  qu'on  avoit  envoyé  en  Provencé  pour  en 
tirer  des  fecours ,  entta  fur  ces  entrefaites  dans  le  goÛè  avec 
une  flotte  de  dix  voiles*  Cécoit  un  nouveau  fléau  que  la  for- 
tune rélèrvoit  à  Jeanne  6c  à  fon  époux  ;  car  les  Rois ,  quand  ils 
Ç>nt  ainUKloQQÀ  dç  leuiv  fujets ,  rentrçnt  dans  un  dut  de  foi- 


Digitized  by  Google 


DE  PROVÊNCÊ.  Ltv.  V 1.  i8y 

Ucffe  qui  Us  met  à  la  merci  de  quiconque  oCé  entreprendre  fur  g 
leur»  droits.  Cet  Amiral  fier  de  la  grandeur  de  fa  maifon,  U  Qçî^iî^toou- 
du  pouvoir  que  lui  donnpient  fon  rang  &  ùl  naiflance  »  crut 
qu'il  pourroic,  à  la  £iveur  des  troubles^  fe  fiayer  le  chemin  Ma&VilLc.92 
au  trône  ;  ou  du  moins  s'emparer  de  la  Provence  i  où  il  pofTédoit  ^^ng.  Con/i. 
des  terres  confidërables.  Dans  cette  vue  il  forma  le  projet  de  Smnmont.  «ce 
faire  époufer  la  Duchefle  de  Duras  à  fon  fils  Robert  de  Baux. 
II  voyoit  fans  doute  de  grandes  diiTicultds  dans  l'exécution  :     An.  ijjo. 
mais  la  pofition  où  fe  trou  voient  le  Roi  de  Hongrie ,  le  Roi  ôc 
la  Reine  de  Naples^  lui  laifToît  entrevoir  qu'il  pouvoit  tout 
ofer.  Le  premier  avoit  befoin  de  lui  pour  achever  la  conquête 
du  Royaume  ;  les  deux  autres  pour  fortir  de  Naples  ,  où  il  leur 
étoit  impoflible  de  réfifter  aux  armes  du  vainqueur  :  ainfi  comp- 
tant déjà  fur  le  fuGcès  de  fon  entreprîfej  il  jette  l'-ancre  à 
l'entrée  du.  port  ^  afin  dè  s^aflurer  de  tous  les  vaifieaux  qui  y 
entroient  ou  qui  en  ibrtoien^:  de- là  il  ofircûc  au  Roi  de  Hon** 
grie  de  le  rendre  maître  de  Naples ,  s'il  vouloir  confendr  au 
i-narîage  de  la  Ducheffe  de  Duras  avec  fon  fils  Robert ,  &  en 
même  temps  il  întimidoit  Jeanne  &  Louis  en  leur  montrant 
des  fers  ou  la  mort.  Il  fit  tant  par  cette  ddteftable  politique  quil 
obtint  de  tous  les  trois  des  grâces  &  des  promefles. 
*    .  La  Duchefle  de  Duras  dont  il  recherchoit  Talliance  y  étoit 
cecce  malheureufe  PrincefTe  dont  le  Roi  de  Hongrie  avoit  faic 
<%oiger  le  mari.  Elle  étpit  >  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  , 
Ibeur  de  la  Reine  Jeanne  ^  flc  fon  héritière  dans  le  cas  où  Jeanne 
tnourroit  fans  ehfims  ;  ainfi  en  devenant  l'époufe  de  Robert  de 
Baux  ,  elle  lui  portoit  des  droits  au  Royaume  de  Naples  6c  au 
Comté  de  Provence  ;  ît  ne  reftoit  plus  enfuite  à  l'Amiral  qu'à  , , 

prendre  des  mefures  pour  rendre  ces  droits  utiles.  Plein  de  ce 
projet  &  des  efpérances  qu'il  réalifoit  peut-être  déjà  dans  fon 
imagination ,  il  fit  partir  deux  galères  pour  conduire  à  Gayette 
Louis  6c  U  Reine  Jeanne,  fous  prétexte  de  les  fouflraire  à  la 
Tome  m.  Aa  • 
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sasu^SSSSSf  vengeance  du  Roi  de  Hongrie ,  qui  après  le  lltfge  d'Averfe  dont 
'■'^^  ^  il  droit  fur  le  point  de  fe  rendre  maître ,  viendroit  tomber  fur 
la  Capitale  :  mais  dans  le  fond  fon  deffein  écoit  de  les  éloigner 
pour  exécuter  plus  facilement  fon  projet.  En  effet  ayant  continué 
de  bloquer  le  port  de  Naples  avec  huit  galères ,  il  entre  dant 
le  Château  de  J'CEuf ,  où  il  favoit  que  la  Duchelfe  de  Duras 
écoîc  TcÛét ,  l'oblige  d'époufer  fon  fils  Roberc  de  Baux  qu'il 
avoit  amené  avec  lui ,  fait  confommer  le  mariage;  enfiiite  ayane 
fait  embarquer  fur  ibn  efeadre  les  deux  nouveaux  époux,  il 
&it  voile  vers  la  Provence ,  où  il  fe  âattoic  peut-être  de  les  âdre 
reconnoitre  pour  Souverains ,  fi  Jeanne  &  ion  mari  tomboîent 
entre  les  mains  du  Roi  de  Hongrie»  comme  il  y  avoit  tout  lieu 
de  le  croire. 

Arrivé  à  la  hauteur  de  Gayette  »  il  y  trouva  les  deux  galeret 
'  fur  léiquelles  il  les  avoir  fait  embarquer:  au  lieu  de  conti* 
nuer(kroute,  par  une  imprudenctcdont  on  ne  l'auroit  pas  cm 
capable 9  il  laiiTa  entrer  fepc  galères  de  (a  flotte  dana  le  porc» 
où  prefque  tout  l'équipage  defcendit  à  terre.  Pour  lui  qui  (èa- 
toit  qu'il  payeroit  cher  la  perfidie  dont  il  venoic  de  Ct  rendre 
coupable ,  s'il  approchott  de  la  Ville ,  il  fe  tint  en  rade  avec 
la  galère  fur  laquelle  il  avoic  embarqué  fes  deux  fils  fic*la 
Duchefle  de  Duras. 

Le  Roi  de  Naples  avoit  déjà  appris  fa  noire  trahifon  ,  il  fît 
arrêter  les  Officiers  &  les  Matelots  qui  avoient  pris  terre  y 
leur  fit  promettre  de  lui  remettre  le  perfide  Reynaud  ,  &  rete- 
nant dans  la  Ville  les  principaux  d'entr'eux  pour  répondre  fur 
leur  tête  de  l'exécution  des  promeffes  ,  il  laiflfa  partir  les  autres 
An*  ijjTk  qui  preficrent  l'Amiral  d'entrer  dans  l€  port.  Celui-ci  s'excula 
de  defcendre  fous  prétexte  d'une  douleur  de  goutte.  Louis 
outré  de  colère ,  fe  jette  dans  une  chaloupe  ,  accompagné  de 
quelques  braves  Chevaliers ,  aborde  la  Capfcane  ,  reproche  à 
Reynaud  fes  attemats  &  l'affironc  qull  venoit  de  ùàxc  auiàng 
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loyal ,  le  poignarde  de  fa  main  ,  s'aHure  de  Tes  deux  fils  , 

&  condiùc  k  Dttcbefle  &  belle-faeur  dans  le  Château  de 

Gayette ,  ayant  imprimé  tous  les  caraâetes  de  Taflaflinac  à  une 

punition  qu'on  auroit  applaudie  >  s'il  eût  laiiTé  aux  lolxle  (bin 

de  l'infliger.  Robert  fils  de  Reynaud  fut  mis  en  prifon.  La 

VrincGf^Q  Ton  époufc  qui  ne  pouvoir  ni  habiter  avec  lui  à  caufe 

de  ia  haine  qu'elle  lui  portoit ,  ni  en  époufcr  un  autre ,  parce 

que  le  mariage  pafibit  alors  pour  être  valide,  vint  un  jour  le 

voir  dans  fa  prifon,  fuivie  de  quatre  foldats  armés,  &  après 

de  vifs  reproches  fur  Tinjure  qu'il  avoic  faite  en  fa  perfonne  à  la 

Maifbn  royale,  elle  le  fit  tuer  fous  Tes  yeux  «  &  fit  jetter  ion  ytSLL%,t»TOi 

eorps  par  une  fenêtre  fur  le  bord  de  la  mer  ;  car  dans  ces  temt 

malheureux  5  il  fèmble  qu'on  ne  favoit  venger  les  crimes  que 

par  des  crimes.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ^  c'eft  que  cett(5 

Princefle  doublement  malheureulè ,  &  pour  avoir  vu  poignarder 

fbn  premier  mari ,  Charles  de  Duras ,  &  pour  avoir  ^itaflafliner 

elle-même  le  fécond  ^  eue  le  courage  d'en  épuufer  un  troiûeme  j 

Philippe  de  Tarente  ^  frerc  du  Roi  Louis. 

La  garnifon  d' Averfe  ayant  enfin  capitulé  ,  le  Roi  de  Hongrie  — XLVÎÏ  

entra  dans  Naples,  bien  réfolu  de  punir  les  habitans  de  leur   Elle  fait  um 
inconfiance.  Ses  menaces  lui  firent  perdre  le  fruit  de  fa  conquête  :     f^'I'de  Hon^ 
le  peuple  s'étant  apperçu  que  les  Hongrois  étoient  fiitiguës  Jîig^^^JSii 
en  mauvais  ordre  >  Ac  leurs  dievaux  à  peme  en  état  de  les  porter ,  Royauks* 
court  aux  armes  ^  réfolu  de  périr  plutôt  que  de  payer  les  fortes 
contributions  qu'on  demandoit.  Le  Roi  effirayé  fbrtbruiquement 
de  la  Ville ,  &  plifle  avec  fon  armée  dans  k  Fouille.  Ce  chan- 
gement de  fcène  fit  croire  au  Pape  qu'il  étoit  temps  de  mettre 
en  avant  quelques  propofitions  de  paix.  Le  Roi  de  Hongrie  <]ppflaw». 
dégoûté  d  une  guerre  remplie  de  tant  de  vicifTicudes  ,  nomma 
des  Plénipotentiaires  pour  entrer  en  négociation  avec  les  Légats. 
Ils  conclurent  un  traité  dont  les  principaux  articles  étoient  ;  qu'H 
y  aucoic  ime  trêve  encre  les  deux  Courooi)^  jufqu>u  premier 
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Avril  i3ji  ,  que  chacun  demeureroit  maître  des  places  dont  il 
fe  trouvoic  en  pcfiTefTion  ;  que  les  Cardinaux  délégués  acheve- 
roient  Tinflruclion  du  procès  de  Jeanne  ;  que  fi  elle  étoit  trouvée 
coupable ,  le  Royaume  qu'on  prétendoit  en  ce  cas  dévolu  au 
S.  Siège  y  feroic  remis  par  le  Pape  au  Roi  de  Hongrie  ;  6c  que  fi 
au  contraire  Jeanne  éfok  déclarée  innocente  9  le  Monarque 
Hongrois  reftitueroit  toutes  les  places  moyennant  trois  cent  mille 
florins  ou  trois  millions  de  notre  monnoie  y  que  Jeanne  lui 
donneroit pour  l'indemnifer  des  frais  delà  guerre.  Il  fut  encore 
ftatué  que  cette  Princefle  ,  Louis  Ton  mari ,  ôc  le  Roi  de  Hon-- 
grie  f  fortiroient  du  Royaume ,  jufqu'à  ce  qii'on  eût  décidé  à 
qui  il  appartiendront.  '  • 

Le  Roi  de  Hongrie  ne  tarda  pas  à  (atîsfsure  au  dernier  article 
du  traité.  Il  diftribua  (es  troupes  dans  les  places  de  ùl  dépendance; 
&  retourna  dans  les  Euts.  Jeanne  fit  Louis  au  contraire  craî-* 
gnant  que  Téloignement  ne  nuisît  à  leurs  intérêts^  refiereat 
dans  le  Royaume  1  t&diant  de  iè  faire  des  partifans  pour  confer- 
ver  par  la  force  >  une  Couronne  que  les  circonftances  les  avoient 
obligés  de  remettre  au  jugement  du  S.  Siegç. 
Cependant  leur  préfence  ne  put  faite  ceflfer  l'anarchie  qui  & 
Troubles  £n  ^«tî^lt  (èntir  même  en  Provence  »  où  le  Roi  de  Hongrie  n'avoit 
PaovsMcs.      aucun  parti.  La  Cour  avoit  envoyé  dans  cette  Province  »  eu 
qualité  de  Sénéchal ,  Aimeric  Rollandi ,  Gentilhomme  Italiens 
Cétoit  attaquer  les  privilèges  liiivant  lefquels  le  Sénéchal  devoit 
être  pris  dans  le  pays.  Les  Provençaux reflifcrent  de  le  recon- 
noître,  mais  les  Marfeillois  obéirent  aux  ordres  de  la  Cour.  De-là 
naquit  entr'eux  &  le  relie  de  la  Province  une  divifion  dont  on 
eut  tout  à  craindre.  De  part  &  d'autre  on  commenta  à  fe  pré- 
Hift.dcMarf,  pa^er  à  la  guerre:  les  Marfeillois  qui  cherchoient  des  alliés  , 
p.  ijiScùiiv,    g'adrelTerent  à  Charles  de  Grimaldi ,  Seigneur  de  Monaco  ,  à  la 
maifon  de  Baux  ,  à  la  Communauté  du  Martigues ,  &  à  la  Ville 
d'Arles.  Par-tout  leurs  propolidoos  furent  rejetcées  :  entin  au 
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milieu  de  cette  efieryefcence  i  l'eTprit  de  modéradon  que  quel* 
ques  ames  privilégiées  confervent  dans*  les  plus  grands  troubles , 
reprit  Tes  droits  ;  les  Etats  s'alTembleFém  à  Alx  :  on  envoya  des 

Députés  à  Marfeille  ,  &  il  fut  décidé  dans  un  Confetl  de  Ville  An.ij5o. 

qu'on  enverroit  une  dépuration  à  la  Reine  pour  la  fupplier  de 

s'expliquer  fur  le  privilège  de  la  Province  ;  &  une  autre  au 

Pape  (i)  pour  demander  fa  médiation.  La  Reine  écrivit  de  fon  Pt.ch.41. 

côté  au  Pontife  pour  foutenir  fon  Sénéchal ,  prétendant  que 

le  privilège  qu*on  alléguoit  avoit  été  extorqué  daniS  des  con-- 

jonÛures  ou  elle  n  étoit  pas  maîtreiTe  de  le  refufer  ;  mais  des 

ôiconftances  plus  critiques  la  forcèrent  alors  de  le  refpeâer.  Elle 

révoqua  donc  (3)  RoUandi  9  ta  confirma  Raymond  d'Agbut  dans 

la  charge  de  Sénécbal  ;  aimant  mieux  céder  que  d'exciter  par 

une  fermeté  déplacée  un  fbulevemenc  dangereux.  Le  trône 

ri)Laehane  nomme  panais  ks  BsBons  Rajrmond  d'Agoac,  Raymohd  de 

Baux  ,  Albert  de  Blaccas,  Guirand  de  Siroianc,  George  &  Pons  de  Leïncel,  . 

8c  Bcnrand  de  Mn.rfcillc ,  Seigneur  d'Ollioulc  &  d'Evcnos,  Ce  Bcrrrand  croit 

de  la  Maifon  de  Vintimillc,  «Se  lils  de  Boniface  ,  coinmc  iJ  cil  dit  dans  l'hom-     Peeift  Ded.£ 

mage  qu'il  picta  au  Roi  Roèert  le  3  Avril  1314.  NtMis  doaûeeiitu  Btnrmdus  de  j^j.  v  '  ^ 

MaffUiA ,  Domitms  Evetu  &  de  OUvoUsJUius  egrtgu  viri  dni  Bom/àeU  de  Pîntbailhf 

herejque  univerfalis  magrùfià  viri  quondam  domini  Seruûndi  ét  MàffSià  milittt^ 

prœ/ltU  hûmagium  Kobcrto  ^  &C.  Kx.c\\,  du  Roi  à  Aix. 

Les  Députes  de  la  ville  à  la  Cour  d'Avignon  furent  GuiUaomc  de  Monto- 
lieu ,  Chevalier  »  &  Ricaut  i  ceux  qui  furent  députes  vers  la  Reine  Jeanne  etoienc 
ncrre  Bonifiice ,  J.  deS.  Jacques ,  &  Antoine  Lordi  Notaire.  Ruffi  appelle  le 
Sénéchal ,  Jean  Barrilis  \  fc  le  trouve  nommé  Aimeric  Rollandl  dans  la  lettôe 
que  la  Reine  Jeanne  écrivit  au  Pape  à  cette  occafion  le  Octobre  1 3  jo.  An^cl» 
Coftanzo  fait  hicntion ,  p.  ifj,  de  Jean  Bairilc  ,  cnurriûn  «iv'  favori  du  Roi 
Robert.  11  etoit  lavant ,  Ôc  c'cd  par  fou  mérite  qu'il  avoit  gagne  rcftimc  de  ce 
Prince,  0  écoic  auffi  ami  de  Pétrarque. 

(z)  CedfepaiToitauxnioisd'Avril&deMaiijfOjCarBoiiiâcedeGafidlane,  Arch.  de  Tooi» 
Seigneur  de  Foz ,  fut  grand  Sénéchal ,  jufqu'au  4  Oclobrcqne  k  Reine  Jeanne  ^  ^* 
le  révoqua  ,  lui  donna  pour  fuccefTcur  Raymond  d'Agour ,  qui  paroîr  s'c  trc 
toujours  conforme  aux  vues  de  cette  Princeflé.  Ces  deux  Seigneurs  s'etoient 
tnmvés  à  la  tcce  de  pluTieurs  Barons  &  de  quel(^ues  Députes  du  tiers  lorfqu'ils 
exigèrent  de  cette  Princeflé  le  17  Février  1)49  ,  qu'elle  ne  donnât  les  emplois 
de  Ja  Province ,  qu'à  des  perfomies'dii  pays.  V.  pr.  ch.  )7. 
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,   "iii  n'avoic  jainais  été  plus  cha  ic  j!.inc  :  les  diffentions  déchiroient 

UvRE  VI,  ]a  (3Qur  ^  ^  e|]ç  n'avoit  pas  le  crédit  de  les  réprimer  :  les 
Hongrois  menac^oient  de  recommencer  la  guerre ,  &  elle  étoit 
fans  troupes  &  fans  argent.  Clément  VI  qui  vouioit  prévenir  de 
nouveaux  malHeurs  ,  en\'oya  l'Archevêque  de  Brindea  à  Gayetce 
pour  tâcher  de  réunir  les  efpncs  des  courtilàns  :  il  écrivit  en 
même  tems  à  Elifaberh  ,  Reine  douairière  de  Hongrie ,  afin 
qu'elle  donnât  tous  fcs  foîrts  au  maintien  d'une  paix  ,  que  les 
malheurs  palTés  rendoicnt  il  néceflaire. 


LirRE  SEPTIEME. 

SS9SSS         zMe  aâîf  du  Souverain  Pontife  ne  ftiffifoit  pas  pont 
Jeanne  est  conjùrer  l'orÂge  :  il  falloir  que  H  Reine  Jeanne  fut  jugée.  Les 
RECONNUE  iir-  Ambaflàdeurs  Hongrois  à  la  Cour  d'Avignon  le  demandoientavec 

MOCENTB  PAR. 

usacrbCol-  inftancc  :  le  Pape  lui-même  n'étoit  point  éloigné  de  l'accorder; 
,         mais  il  droit  embarraffé  fur  la  manière  dont  il  termineroit  cette 
grande  affaire.  On  imagina  d'engager  la  Reine  à  prouver  que 
'  contre  fa  volonté ,  &  par  la  vertu  de  quelque  maléfice  auquel 
la  foiblelTe  de  fon  fexe  avoit  fuccombé ,  elle  n'avoit  jamais 
eu  pour  fon  époux  un  amoiir  (incere.  Cette  Princeffe  trouva 
des  témoins  qui  dépoferent  qu'un  forcilege  avoit  étouâî^  dani 
fon  cœur  la  tendrefle  qu  elle  devoit  à  fon  époux  ^  de  qu'on  avoic 
profité  de  cette  antipathie,  pour  confpirer  contre  lui,  croyant 
délivrer  l'état  d'un  Souverain,  défagréable  à  la  fois  à  (on 
peuple  &  à  fon  époufè. 
Mflt.VIIl.Li»     Les  Juges  dreflferent  leur  plan  de  juftification  fur  cette  in- 
&)ond.an.ijfo.  vention  adaptde  à  l'efprit  du  fiécle  ,  &  déclarèrent  la  Reine 
yn>sikijii.  jnnocente.  L'artifice  nous  paroît  greffier  :  c'dtoit  pourtant  un 

d^  meilleurs  qM  on  put  imigiAer  aloirs.  Mais  obfervons  que 
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la  joftificacion  ne  tombe  que  fur  la  haine  de  Jeanne  contre 
le  Roi  ;  que'  les  Ambafladeurs  Hongrois  n'alléguèrent  aucun 
qui  prouve  qu'elle  ffit  com^^^lice  de  ralTafïinat  :  fi  cette 
complicité  avoit  été  conftatée  ,  on  ne  fe  feroit  pas  borné  à 
juftifier  la  haine ,  on  auroit  également  excufé  le  crime  ,  en 
le  rejettent  fur  le  pouvoir  irréfiftible  des  enchantements. 
La  décifion  de  cette  grande  affaire  ramena  la  paix.  Elle 


(ne  conclue*  au  commencement  de  Mai  15^2»  à  condition  •An.^jyz* 
que  Jeanne  payeroit  au  Roi  de  Hongrie  trois  cent  mille  florinf    La  paix  cst 
«for,  ou  trois  millions  de  notre  nM>nnoie$  que  ce  Prince  rap-  jE^^NNE'y 
peUeroit  Tes  troupes  des  états  de  Naples  ;  qu'il-  refitcueroit  ^"^^  ^^^^ 
toutes  les  placer  &  délivrerait  les  Princes  déteniHs  dans  les  covRONKis. 
prifons  de  Hongrie.  Quant  aux  trois  cent  mille  florins,  les  ^^^y^H^*' 
Miniftres  Hongrois  en  firent  remife  à  la  Reine  ,  déclarant  que  6j!'      *  *^ 
leur  maître  n'avoit  point  entrepris  cette  guerre  par  un  motif  - 
d'intérêt ,  mais  pour  venger  la  mort  de  fon  frère.  Les  Princes  * 
ne  furent  mis  en  liberté  qu'au  mois  de  Septembre  fuivant.  Jeanne 
&  Louis  furent  enfuite  couronnés  à  Naples  le  2a  Mai ,  jour 
de  la  Pentecôte ,  avec  la  plus  grande  magnificence  :  mais  pour 
Wipèch&c  que  le  titre  de  Roi ,  dont  Louis  alloit  être  décoré  i 
ne  devint  une  Iburce  de  démêlés  entre  lui  êc  les  héritiers  de 
Jeanne  y  fi  elle  le  dévançoit  au  tombeau;  le  Pape>  avant 
qu'on  procédât  à  la  cérémonie  du  couronnement  »  fiatua  que  ■ 
œ  Prince  en  recevant  la  Couronne ,  n'aquerroit  aucun  droit 
&  que  l'ordre  de  fuccefllon  ,  réglé  dans  la  concefiion  faite  j. 
par  le  Saint-Siège  à  Charles  premier ,  n'en  feroit  point,  inter-  j 
rompu. 

Les  deux  époux  au  comble  de  leur  joie  voulurent  lailTer 
dbacun  un  monument  de  leur  reconnoiflance  en  mémoire  de  ; 

iNSTCTUrfOSt 

cet  heureux  événenv:nt.  Jeanne  fonda  une  églife  a  1  honneur  DEt'Or'  iedo 
de  la  Vierge  ;  êc  Louk  inftitua  l'Ordre  de  Chevalerie  du  ^^^'"^  ^ 
Saine  -  Elprit  ,  au  droit  défit  y  nootuné  par  les  Hifionent  de 
Kaplet  ÏOrdrC'du  NeuuL 
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Les  Chevaliers  di^nuient  ccre  au  noaibrc  trois  cents  :  ils 
jeùnoienc  tous  les  jeudi  ;  s'cngageoient  à  une  fidc'/ité  confiante 
envers  le  Roi  ;  à  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  la  religion , 
lorfqu'ils  en  fsroient  requis  par  le  Pape  ,  &  à  vifiter  le  Saint 
Sépulchre.  Ils  portoient  fur  leur  habit  un  rayon  de  lumière  en 
broderie,  &  au-delTus  un  nœud  de  ruban  ïié  en  forme  d'un 
double  las-d'amour  ,  avec  cette  devife  fd  Dieu  plait  :  lorfqu'un 
Chevalier  s'ctoit  diPiingué  par  quelque  adion  de  bravoure  dans 
une  baraillei  s'il  avoic  tué,  par  exemple  y  ou  pris  le  général 
ennemi  ,  enlevé  ou  renverÇé  la  bannière^  il  délioit  le  rubaa 
juiqu'à  ce  qu'il  eût  fait  le  voyage  de  Paleftioe  \  alors  U  leienoock» 
&  prenoit  pour  devife ,  il  a  plu  à  Dieu, 
Wngf'indt  oâ  '^^^^  Pentecôte  le  Roi  donnoit  au  château  fitué 

inliit.  encre  la  ville  de  Naples ,  ôc  Notre-Pame  du  Pré  de  l'objcure , 

ffùtu  des  enchantements  de  Virgile ,  un  repas  où  les  Chevaliers 
qui  avoient  délié  le  nœud  ,  c*eft-à-dire  qui  avoieot  donné  quel- 
que preuve  éclatante  de  valeur ,  occupcuent  la  placé  la  plut 
honorable.  Ceux  qui  l*avoienc  •  rencyié  »  c'eft-à-dire  qui  avoienc 
iàic  le  voyage  de  Jérulalem»  y  afliftoienc  couronnés  de  laurier* 
Ainfi  l'inititution  de  cet  Ordre  ièmbloit  n'avoir  pour  objet  prin- 
cipal que  d'exciter  les  Chevaliers  à  la  bravoure,  à  combacre 
les  Infidèles  y  U  i  vifiter  les  lieux  &ints*  Sous  ce  point  de 
vue  il  a. peu  de  rapport  avec  c^  du  Saint-ETprit ,  infiitué 
McmdcCanei.  en  France  par  Henri  III,  plus  dç  deux,  cents  ans  après;  parce 
fËp.^i&îiiv!       ^"  ce  Prince,  on  étoit  revenu  de  k  foreur  des 

çroifades  &  des  pèlerinages  de  la  terre  fainte  :  mais  il  eft  vrai- 
femblable  que  l'Ordre  du  Saint-Efprit ,  établi  par  le  Roî  de 
Naples,  a  fervi  de  modèle  à  l'autre  (i). 

Cl  ;  Nous  avons  lu  dans  un  Mff.  de  Diipui,  que  Marguctitc  de  Valois,  psendeie 
l^pmine  i|e  He^  IV.  die  wi  fopr  confidemmenc  àr  l'Evoque  de  Gcaflè  ,  fou 
Aumônier ,  que  l'uiftinirion  de  l'Ordre  du  S.  Efprit  avoir  été  feite  pour  l'amour 
«Telle  i  <s»     umleiirs  de  l'Onlie  àtoiem     Aesmes  propres»  Avoir  le  vend 

Le 
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Lg  Roi  ôc  la  Reine  voyant  le  calme  fuccéder  à  tant  de  trou-  — , — sa 
bles ,  fc  livrèrent  iàns  défiance  aux  douceurs  d'une  tranquillité  cur:i!II*AVEs 
qu'ils  n'avoient  jamais  goûtée,  &  autorif^'-ent  les  ddfordres  par  ^^gJ^i^B^^ 
leur  indolence  ou  par  l'impuiiïance  de  lee  réprimer.  Ce  ne  fut  oespimamces. 
qu'à  force  de  prodigalités  ^  qu'ils  acquirent  des  partifans  dans 
le  Royaume ,  ou  qu'ils  ramenèrent  à  leur  devoir  ceux  qui 
avoient  iècouë  le  joug.  Guillaume-Pierre  Lafcaris  ,  .des -Comtes 
de  VincimUle^  Seigneur  de  Tende    deplufieurs  autres  lieux  j; 
Bùfoit  à  leurs  (Ujets  du  Comté  de  Provence  ^  une  guerre  p^^^ 
cruelle  •  dans  laquelle  on  éprouva  toutes  les  horreurs  d'un  brî-  >  ^ 
gandage.  Les  milices  de  pluueurs  Yigueries  eurent  ordre  de  Lvecd.foL66, 
marcher  contre  lui  pour  le  combatte  ;  mais  Gui  de  Flotte  i 
Lieutenant  général  du  grand  Sénéchal ,  qui  fat  chargé  de  le 
réduire  j  aima  mieux  mettre  fin  à  la  campagne  par  une  paix 
folide  le  14  Décembre  1352 ,  que  de  courir  après  des  (iiccès 
que  les  circonftances  rendoient  fort  douteux. 

Il  étoit  plus  difficile  de  rëparer  les  finances  épuifées  par 
des  libéralités  dcford^nnées ,  ou  par  les  dépenfes  énormes  que 
les  guerres  précddeates  avoienc  entraînées  :  on  imagina  d'alié- 
ner les  domaines  de  la  Couronne,  moyen  odieux  fouvent  em- 
ployé ,  ôc  toujours  infuffifant. 

Les  Etats  de  Provence  s'y  oppoferenc  en  vertu  des  Déclara-  ^'^^^  ^ 
lions  du  Roi  Robert  &  de  celles  que  la  Reine  elle-même  avoic 
données  le  I  ^  Septembre  15^^»  car  cette  PrincefTe  ,  en  con- 
firmant à  plufieurs  villes  leurs  anciens  privilèges ,  ou  en  leur 
en  accordant  de  nouveaux  ,  avoic  déclaré  expreflfémenc  qu'elles 
ne  pourroient  jamais  être  aliénées,  Ainfi  foit  zèle  de  leur  part  j 

nai/Tant,  le  jaune  doré ,  Se  le  bleu  ou  violer;  que  Ic^  chifrcs  des  doubles  M, 
éroicnt  pour  cUc,  comme  aulli  les  chifrcs  3-  ou  fiiiUa  les  H  pour  le  Roi  I  Icnrl 
111  :  qu'en  effet  ce  Prince  1  avok  grandement  aiiuce  >  r<uis  qu'elle  y  eue  aucune 
incUnadons  au  lieu  qaTeUe  vmSx  jrandcrocnt  fes  deux  aotits  fieres«  le  Roi 
Chiflet  Ar  M.  Doc  dTAiiJoa. 
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foit  crainte  de  pafTer  fous  it  ;uiifdiâioii  d'un  Deipote  fubalterne^ 
elles  contribuèrent  par  leurs  réclamations  à  maintenir,  dans 
toute  (on  étendue  ,  Tautorité  (buveraine  en  Provence  ^  &  cette 

libertd  que  quelques-unes  d'entr  elles  faifoient  remonter  au  tems- 
des  Romains.  Les  unes  reçurent  pour  prix  de  leur  fidélité  le 
privilège  de  ne  pouvoir  fortir  des  mains  du  Souverain  ;  les  autres 
l'achetèrent  :  peut- être  y  en  eut-il  à  qui  la  Reine  l'accorda 
par  politique ,  pour  les  empêcher  de  remuer.  Car  le  calme 
dont  on  jouit  fut  paflàger,  y  ayant  toujours  quelque  Grand  tout 
prêt  à  le  troubler. 

Louis  de  Duras  jaloux  des  faveurs  dont  Robert  6c  Philippe  de 
Tarente,  fibres  du  Roi,  fïirent  comblés  à  leur  retour  de  Hongrie, 


V. 

Mort  de  Clé 

MENT  VI.INNO-  fe  crut  négligé ,  ôc  réfolut  lècrettement  de  s'en  venger.  Cet  évé- 
•uccio&.  nement  pouvoit  être  d'autant  plus  dangéreux  ,  que  Clément 
VI,  l'appui  &  quelquefois  le  protecteur  de  Jeanne ,  venoit 
d'être  enlevé  à  l'Églife  le  6  Décembre  15 5*2,  laiffant  après  lui 
la  réputation  d'avoir  été  un  des  hommes  les  plus  éloquents  6c 
les  plus  inftruits  de  Ton  fiécle.  Il  entendoit  affez  bien  les  inté» 
rôts. des  Princes  :  plufieurs  Etats  de  l'Europe  furent  redevables 
à  Ton  zèle  de  la  paix  dont  ils  jouirent»  Mais  il  aima  beaucoup 
le  i&fte  9  êc  ne  fe  défia  point  aflfez  du  penchant  qu*il  aivoic  pour 
les  perfonnes  du'fexe.  La  Vicomteflfe  de  Turenne,  Cécile  der 
^>  M5>»     Cominges  (  1  )  Tavoit  entièrement  fubjugué.  Elle  exerça  (ur 


(l)  Cécile  avoir  cpoufc  en  i^if-»  Jncqucs  d'Arrngon  ,  Comrc  d'Urgcl ,  fils 
d'Alphonfc  IV  Roi  d'Arragon.  Ayant  hcrite  de  h  Vicomte  de  Turenne  par  Ji> 
pion  de  fun  frcrc  >  elle  la  vendit  au  Pape  en  1550. 

dément  VI  étoicLimoaGn,  &  fils  de  Guillaume  Rogier  Seigneur  de  Rofietes». 
kqùercttt  pour enfàns  outreCIément  VI,GiilIkiime  Rogier  H,  Comte  de  Beanforr 
en  Anjou  ;  Hugues  ,  Cardinal  \  Almodie  /  femme  de  Jacques  de  BefTcs  }  9c 
Guilicmctte  ,  femme  de  Jacques  de  la  Jugie.  Hifl.  gnicral  des  gr.  OfF.  t.     p.  5 1  y, 

Guillaume  Rogier  llcpounx  1°  Marie  de  Chambon  vers  l'an  i;^4;i'Gucrinc  de 
Camllac  en  1345  i  5"  Catherine  d'Adlicmar  ,  Ictur  d'I  Iuijucs  ,  iicigncur  de  La- 
Gaide>  de  Moocdil  &  de  Valence^k  9  Novembre  1363,  atnû  quIloonOeiias 
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lui  un  empire  ,  qui  fut  la  fource  de  beaucoup  de  déprédations , 
^  le  motif  ou  le  prétexte  pour  plufieurs  jeunes  Prélats  de 
donner  un  libre  eiTor  à  la  fènfibilité  de  leur  cœur.  Aufli  tout  cint  vi.*  lui 

refpiroit  dans  la  Cour  de  ce  Pape ,  «n  air  de  mondanité  ,  qui 

defléchoit  le  germe  des  vertus  dans  les  perfonnes  qui  la  fré- 
quentoîeiit. 

Clément  eut  pour  fuccenfeur  Innocent  VI  ,  élu  le  i8  du 
même  mois.  Jeanne  lui  fit  part  de  la  tride  fituation  de  Grs  aÔaires: 
elle  n'en  reçut  que  des  exhortations  à  la  patience.  L'Empereur 
Charles  IV  de  la  MaiTon  de  Luxembourg ,  étoit  alors  en  ' 

le  contrat  de  mariage  que  j'ai  entre  les  mains,  &  que  j'ai  copie  à  la  Cour  des 
Comptes  de  Provence.  Il  eut  llx  garçons  trois  filles  icgitimcsi  un  bâtard ,  &:  une 
iaiefiatcudle.  Les  garçons  furent  t*  Gailkame  Rogier  Hlde  Beaiifort,  Vicomte  de 
Tufcnne*  qui  eut  un  fils  nommé  Raymond  de  Tuienne  8c  quatre  filles,  i*  Piene 
devenu  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XI  en  1571  ,  Se  mort  i  Rome  au  mols^ 
de  Mars  ijyS.  }**  Nicolas,  qui  après  avoir  cmbraOe  rétar  Ecclcfialliquc  entra 
dans  le  monde.  4*  Rogicr  de  Beaufon  qu'il  fit  Ion  héritier  univcrfel  ,  &  qu'il 
avoic  émancipe  le  t6  Mars  1360,  ayant  akîii  i8ai»  :  cês  quatre  fteres  écoiem  da 
premier  Ut.  5*  Marquis ,  Seigneur  de  Canillac  &  Vicomte  de  la  Motte.  6* 
Raymond»  Vicomte  de  Turcnnc  ,  fijs  de  Catherine  Adhcmar.  Le  P.  Anfclmc  & 
Baluze  nomment  Jc.in  ,  Archevêque  d'Auch  de  Nnrboniic  :  il  n'en  cù.  point 
parle  dans  le  rellnmcnt  de  Guillaume  II ,  que  nous  avons  mfl'. ,  &  d'après  lequel 
aious  iuiiuns  cette  note.  Les  mànc  auteurs  font  mention  de  fix  filles  ,  qui  font 
Élis  y  Dauphine ,  Marriie ,  Marguerite ,  Jeanne  &  Marie  ;  ils  prétendent  que  cette 
dernière  fîit  mariée  en  fécondes  noces  vers  l'an  i|7f  >  i  Ra/mond  de  Ncgnrct. 
Dans  le  tellament  de  Guillaume  fait  le  17  Août  iî79,  il  n'cft  parle  que  d  Elis 
Tn.iriec  à  Aimar  de  Poiticr';  Comte  de  Die  &  de  Valentinois  \  1'  de  Marguerite  , 
femme  de  Gérard  de  Vcntadour ,  Seigneur  de  Donzenac,  (k  Dujhuico-^  3*^  de 
Marthe,  mariée  à  Gui  de  la  Tour  d'Auvergne.  Son  fils  iiacard  ,  à  qui  il  donne 
le  titre  de  Qievalier,lfii;r#,  s'appelloit  Trilbn.  H  lui  lègue  deux  mille  florins  d'oc 
&  plufieuxs  terres;  il  lègue  la  mânefomme  à  là  fille  naturelle,  nommée  Claire 
de  Beauforr. 

Guillaume  III  fils  de  Guillaume  II ,  époufa  vers  l'an  i  j  fo  Élconor  de  Comingc 
fœur  cadette  de  Cécile ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nomme  Raymond ,  Comte  de 
Beauforr ,  &  Vicomte  de  Turenne  ;  Éléonore  Se  Marguerite  dont  le  fort  m'eft 

^conim  ;  Jeanne  mariée  à  Rayn^ond  de  Baux  ;  &  Cécile  femme  de  Louis  II 
de  Poiriers  Comte  de  Valentinois.  Bal.  vit.  Pap.  t.  i.  p.  83^;  hiiî-  gênerai  t.  6. 
p.  }i8.  Ce  Raymond  ck  Turcnnc,  fils  de  Guillaume  III,  ell  le  même  qui  fe  ten- 
dit lameux  en  Provence  par  les  ravages  qu  il  y  fit  ^  &  dont  nous  parlerons. 

•  Bba 


Digitized  by  Google 


ïp<î      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

rssss^B  Provence  ranimant  autant  qu'il  étoic  en  lui ,  cette  fuzeraineté 
Uyb.bVJL  derniers  prédécefleurs  avoient  prefque  laiiTé  expirer.  Il 

avoir  déjà  déclaré  l'Archevêque  d'Embrun  Prince  du  Saint- 
Empire,  6c  le  Comte  de  Valentinois  Vicaire  du  Royaume 
Arche V.  d'Ail.  d'Arles.  Durant  fon  féjour  en  Provence  il  accorda  quelque» 
droits  régaliens  aux  Archevêques  de  cette  dernière  ville,  ôc 
reçut  l'hommage  du  grand  Sdndchal ,  comme  Seigneur  Suze- 
rain d'une  province,  fur  laquelle  pourtant  les  Empereurs  n'a- 
voient  plus  aucun  droit  depuis  i'excindion  de  la  Maiiba  de 
-Suabe. 

La  Reine  Jeanne  deftinée  à  éprouver  tous  les  caprices  de 


TRormts       fortune ,  écoit  alors  à  la  veille  de  fe  voir  encore  renveriêr 
Kovaum'^^  £  ^  trône.  Louis  de  Duras ,  ^  la  tête  des  mécontens,  dont  le 
Naplfsstbm  nombre  grolfilToit  chaque  jour,  ravageoit  les  plus  belles  Pro- 
pRovENCfi.     vinces  du  Royaume  de  Naples.  Robert  fon  frère  qui  partageoîc 
fon  mécontentement,  voulut  s'afïbcier  à  fa  vengeance.  Il  vint 
An.  ijfy.      en  Provence,  6c  s'étant  ligué  avec  le  Seigneur  delà  Garde, 
Matth.  Vill.  1.  de  la  Maifon  d'Adhémar  ,  ils  furprircnt  pendant  la  nuit  du  y 
^  iisch^d'AiL  Février  ijjjlc  Châteaux  des  Baux,  célèbre  dans  ce  tems-là 
par  l'avantage  de  fa  fituation ,  Ôc  par  le  rang  confidérable  que 
fes  Seigneurs  tenoîent  à  la  Cour  deNaples:  peut-être  Robert 
cherchoit  -  il  à  fe  venger  de  quelqu'injure  particulière  qu'il 
avoit  re^ue  d'eux. 

La  prifè  de  cette  place  eut  des  faîtes  fôcheufes.  Ceux  qui 
croyoient  avoir  à  ib  plaind^  de  la  Reine,  coururent  ft  ranger 
fous  les  drapeaux  du  rebelle.  Dans  peu  de  jours  j  il  fe  vit  à  la  tête 
de  500  hommes  de  cavalerie,  6c  de  joo  fantalTîns  tous  bien 
armés  ,  avec  lefquels  il  portoit  le  ravage  ôc  l'allarme  dans  tout 
le  voifmage.  Les  Barons  de  Provence  armèrent  leurs  Vaflaux  ; 
ôc  foit  qu'ils  voulurent  venger  la  maifon  de  Baux,  à  laquelle, 
la  plupart  d'entr'eux  tenoîent  par  les  liens  du  fang  i  (bit  qu'ils 
craigniirenc  de  fe  voir  aifaillis  dans  leurs  terres^  ils  panireac 
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devanc  la  place  au  nombre  de  800  cavaliers  (1)  dune  in- 
fanterie nombreuCe.  L'hîftoire  n'entre  dans  aucun  détail  au 
iù/et  de  ce  Ciége.  :  elle  femble  même  noua  âîre  entendre  que 
Robert  de  Duros  ne  rendit  la  ville ,  que  parce  que  le  Pape 
lui  donna  une  fomme  confidérable  en  argent.  Il  capitula  àu- 
moîs  d'Août  de  la  mètaç  année ,  6c  étant  palTé  au  iervice  du 
Roi  de  France,  il  fut  tué  en  13 5^  à  la  bataille  de  Poitiers, 
fans  avoir  été  marié.  " 

Cette  guerre  civile,  quelque  courte  qu'elle  fut  ,  laiffa  dans  ■  '  .^.u,-jss 
les  efprits  des  femences  de  divifions  ;  elles  auroient  pu  devenir  L'Ar?hiprê- 
iacheules ,  fi  Philippe  de  Tarente  ,  envoyé  pour  gouverner  la  ^^^^^^pj^ 
Provence  j  n  eût  tâché  de  les  écou^r  par  fes  bienfaits.  Il  aboi  It  VINCI, 
les  crimes  commis  pendant  la  guerre  ^  excepté  ceux  de  lefc  pVç.^^ru^.'f.  n. 
Majefté,  Thomicide  volontaire,  le  viol,  l'altération  des  mon-  ^'jj'^^'jj^®**' 
noies,  des  poids  flc  des  mefiires;  remit  les  dettes  contraâées 
envers  la  Cour  ;  exempta  de  tout  impôt  pendant  un  an ,  6c 
révoqua  la  défenib  «d'exporter  hors  du  pays  k  bled  fie  les  au- 
ttes  denrées. 

Malgré  ces  ades  de  modération  ,  il  ne  put  réprimer  l'efprit  de 
révolte  i  ôclorfqu'Arnaud  de  Servole,furnomitié  l'Archiprêtre,  fe 
montra  fur  les  bords  du  Rhône  ,  à  la  tête  de  fes  brigands ,  on  vit  • 
les  Provençaux  Ce  ranger  fous  fes  bannières  ôc  faire  le  dégât 
par-tout*  Parmi  eux  on  comptoit  Amiel  de  Baux  ài  Raymond 

( I )  Voilà  tant  du  côté  de  Robert  que  du  côté  des  aïïicgeans  onze  cent  Cava- 
licrs.  En  général  il  n'y  avoit  que  les  Nobles  ik  les  Bourgeois  des  grandes  Villes 
qui  cufTenc  droit -de  fervir  i  chevaL  Ou  peut  conclure,  foit  du  grand  nombre  des 
Gcndacmes  que  nous  voyons  dans  les  fuenes,  foit  des  chartes,  que  h  Nobleffe 
de  Provence  écoit  extrêmement  ncMnbreufe  anciennement.  Nous  en  avons  dit 
laraifbn  ailleurs.  Noflraviimns  rapporte,  P.4CJ3  ,  qu'il  a  lu  une  charte  nv'i  il  éroir  fait 
mencion  de  plus  de  80  Nobles  ,  habitans  au  village  de  Malle  mort  en  i  ^     ,  il  faut 
donc  que  les  guerres  d'Italie  ôc  la  pelle ,  qui  a  etc  autrefois  li  fréquente  dans  nocic  T 
JVovincc,  alêne  détruit  beaucoup  de  Maifons  Nobles.  Pcuc-ccre  en  exifte-t-U  ^, 
encore  dans  la  roture ,  auxquelles  il  ne  manque  que  des  dites  que  U  négligence 
de  Jeun  aïeux  de  la  ioilëce  ont  fidc  diTpacoScxe. 
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de  Baux  Comte  d*Avelin ,  qui  chercfaoient  p6ut-étre  à  venger 
LivB.1  VII.        q^,.^     Reynaud  6l  de  Roberc  leurs  parenti».  Ils  ravagèrent 
11  Août  t}f7.  une  partie  de  la  Provence ,  forcèrent  ôc  pillèrent  Draguignan , 
Arch-dcBrign.  Saint- Maximtn  6c  plufieurs  autres  Villes,  «c  firent  capitula 

Brignolle ,  feignant  de  recevoir  le  ferment  de  fidélité  au  nom 
de  la  Heine. 

Vill.  L    ç,  S7.      Arnaud  de  Scrvole  éto't  un  Gentilhomme  de  Périgord  ,  qui 
Hiit.deMiri.  o      »  -i 

ayant  embraffé  le  parti  des  armes  au  fervice  de  la  France, 
fut  bleiTé  &  pris  à  la  célèbre  journée  de  Poitiers ,  en  combat- 
tant pour  le  Roi  Jean.  Quand  il  eut  recouvré  fa  liberté  ^  il 
mit  à  la  tête  de  quelques  compagnies  »  8c  courut  ravager 
plufieurs  Provinces.  Arrivé  fiir  les  terres  du  Pape  ^  il  fit  afltirer 
fil  Sainteté ,  que  ce  n*étoit  ni  à  lui  ni  à  Ton  Domaine  qu'il  en 
voulait^  mais  aux  Etats  de  la  Rdne  Jeanne.  On  prétend 
qu'il  étoit  attiré  par  le  Cardinal  de  Pcrigord  ,  qui  étant  on- 
cle des  Princes  de  Duras,  avoit  époufé  la  haine  qu'ils  portoient 
à  la  Maifon  régnante. 
Guich.Hiil.de      La  Reine  fe  débarralfa  dans  ce  tems-là  d'un  ennemi  plus 
Sav.t.IIi.p.i9i.  redoutable.  Les  Princes  delà  Maifon  de  Savoie  lui  enlevoient 
tous  les  jour»  en  Piémont  cette  fupériorité  que  ftB  ancêtres  y 
•  An*  135^»     avoient  conf^rvée.  Amé  VI  auroit  peut»être  renverftf  la  pui(! 

fiince  de  la  Maifim  d'Anjou  -  dans  cette  Province ,  fi  Philippe 
de  Tarence  n'eût  conclu  avec  lui  au  nom  du  Rot  8c  de  ja 
Reine  ,  le  dernier  Septembre  i^^^  ^  une  ligue  ofienfive  6c 
défenfive,  qui  arrêta  les  progrès  de  fes  armes.  L'Archij  rctre , 
quoique  moins   puiflant  ,  pouvoit  être  plus  dangereux  :  les 
troupes  du  Prince  de  Tarente  fe  rendirent  fur  les  bords  de 
la  Durance  pour  lui  en  difputer  le  pafTage.  A  l'approche  de 
l'eiinemi  elles  fe  débandèrent,  &  la  Provence,  fut  ouverte  à 
Bal.  Vit.  Pap.  r.  la  dévaftatiôn.  Les  brigands  y  commirent  toutes  fortes  de  ra- 
klW^^  '      vages  j  arrachant  les  arbres  8c  les  vignes,  maltraitant  les  ha* 
bitans  I  maiTacrant  les  usa.,  8t  enunenant  les  autres  prifijamen» 
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On  eflaya  de  s'en  défaire  par  la  famine  ;  on  renferma  dans  les 
Villes  les  beftiaux,  les  fourrages,  les  provifions  de  toute  ef-   *  ' 
pece>  &  Ton  brûla  tout  ce  qu'on  ne  put  emporter.  Les  enr 
nemîs  manquant  de  tout,  fe  fepliepens'ftir  Avignon^  de  re^u*  • 
rent  du  Pape  une  fommc ,  à  condition  qu'ils  Ibrtiroîent  du  pays. 
Ce  fut  alors  que  le  Saint  Pere,  pour  fe  mettre  à  l'abri  d'une 
nouvelle  infulte,  fit  entourer  la  ville  de  ces  belles  murailles 
qui  fubnnent  encore,  &  dont  Ferdinand  lldrddia  ,  Grand-Maître    .Hift. de MaTr, 
de  Rhodes  fit  prefque  toute  la  dëpenfc.  Le  Pape  fit  faire  en  ^*  vii'cJjiî"'^' 
même-tems  la  revue  des  perfonnes  atuchées  à  fon  fervice  ^  &  en 
état  de  porter  les  armes  ;  il  fe  trouva  quatre  mille  Italiens , 
ûns' compter  les  Gendarmes  des  autres  nationa  :  avdc  cea 
forces  il  ièmble  qu'il  n'auroit  p;s  dû  craindre  les  bandes  de 
l'Archiprêcre  ;  cependant  elles  reparurent  peu  de  tems  après  au 
nombre  de  quatre  mille»  6c  répandirent  de  nouveau  la  confier- 
nation  dans  le  pays. 

Les  Villes  attachées  au  parti  de  la  Reine  Jeanne,  telles  ^^^^^^^^^ 
qu* Arles,  Nice  ,  Aix,  Toulon  ,  Grafle,  Tarafcon  ,  Frëjus ,  Ôcc,  Moyins  qu'om 
firent  leurs  derniers  efforts  pour  défendre  le  pays.  Raymond  s'^noS^wEras^ 
d'Agovt  y  Ifnard    Guillaume  de  Glandevès ,  Seigneurs  de  Cuera 
Se  de  Fourrières,  montrèrent  le  même  aèle  :  mais  des  milices  p.l^slî*'^^^'^^^" 
famiaffécs  à  la  hâte ,  compofées  de  Bourgeois  ài  d'Artifans  élevés        ^  ^*  ^  ^ 
loin  des  camps  >  étoient  impuiifantes  po^  arrêter  quâtr»  milld       ^  " 
hommes  aguerris  ài  nourris  dans  les  combats»  Oii  eut  recoura 
au  Roi  de  Naples,  Prince  foible  èc  maLaifenni  fiir  un  trône 
chancellant  :  Louis  ordonna  à  Tes  VaiTaux  de  prendre  les  arme» 
pour  venir  fervir  en  Provence,  &  demanda  des  fecours  aux  Flo- 
rentins  &  à  plufieurs  villes  delà  Tofcane.  Les  Florentins  promirent  •  , 
500  cavaliers:  les  autres  villes  offrirent  des  fecours  proportionnés  à 
leur  population  :  ainfi  Ton  fut  à  la  veille  de  voir  les  même» 
concrées  d'Italie  que  les  Provençaux  avoient  conqulfes  ou  dé- 
lèndues ,  venir  fecourtr.  à  leur  tour  cette  terre  épuifée  d'o^ 
étoient  fodtis  leurs  conquérans  ou  leurs  défenieursr 
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IX. 
Ravages 


-S  .   Ces  iiecours  n  arrivèrent  pas.  Le  Pape  plutôt  que  d'abandonner 
LivuViL      yiii^  d'Avignon  au  pillage ,  prit  fagement  le  parti  de  corn-; 

liofer  avec  Arnaud  de  Servole ,  &  de  i  mviter  à  venir  le  voir; 
V.  I.  c.  177.   L'Archiprêtu ,  dit  Froi0krr ,  Jut  auffî  réviremment  reçu  comme 

s'il  eue  été  JUs  m  Roi  de  ïrance ,  ^  dina  plujieurs  fois  devers 
le  Pape  &  ks  Cardinaux  i  &  lui  forent  pardonnes  tous  ft's  pèches, 
&  au  départir  on  lui  livra  (quarante  mille  ecus  ou  5- 2  2 4.00  livres. 
Il  avoit  déjà  retiré  de  la  Provence  une  contribution  de  vingt 
mille  florins  d'or  ,  c'eft-à-dire  d'environ  1^2300  livres.  Iiabao« 
*  donna  donc  le  pays  chargé  d'or  6c  de  butin ,  après  l'avoir  nvag4 

pendant  trois  mois. 

Sa  retraite  ne  fit  point  cefler  les  hoftilités;  La  Nobleflfe  9c 
Içs  Villes  y  aigriies  par  leurs  malheurs ,  indignées  contre  les  Sd« 
j>^*NBAUTR8  gneurs  de  Baux  qui  avoient  attiré  les  brigands ,  coniJ>irerent 
leur  ruine ,  ^  elles  auroient  conibmmé  leur  veng^nce  ^  (l  le 
Pape  6c  les  Cardinaux  n'avoîent  par  leurs  foins  étouffé  cette 
guerre  civile.  Des  pluies  abondantes  mirent  enfuite  le  comble 
à  la  dévaftation.  Le  Rhône  ôc  la  Durance  fortircnt  de  leur  lit  au 
mois  de  î^ovembre  ,  &  répandirent  leurs  eaux  fort  loin  dans  les 
pampagnes.  L'hy ver  qui  liir vint  enfuite  lut  extrêmement  ri|Tou<* 
^iU*1.9.C4.  reiiXy  à  caufe  de  la  quantité  de  neige  qui  tomba  ^  &  qui  dut 
Itrç  prodigieufe  en  Provence  f  fi  elle  y  fut  à  proportion  auifi 
abondante  qu'en  Italie  :  on  prétend  qu'à  Bologne  elle  avoit  dix 
braflès  de  hauteur.  ]Les  jeunes  gens  y  pratiquèrent  une  voûte 
(bus  laquelle  Us  iplaiibient  à  donner  des  fêtes  en  mémoire 
d'un  événement  aufli  extraordinaire.  La  famine  ,  fuite  néceffaire 
d'un  fi  grand  froid  ,  déploya  fes  rigueurs.  A  Avignon  la  faumée 
liLL io.C4^.  tiled  fe  vendoit  huit  florins,  c'cfl-à-dire  environ  5p  livres 
de  notre  monnoie.  Pour  comble  de  ma'heur  la  pefie,  ou  plutôt 
ynje'maladie  épidémique.fe  joignit  à  tapt  de  i\^aux«  qui  fe  fuc-* 
o^ant  coup  (lir  coup  ,  rendirent  la  génération  alors  cxi Hante  ^ 
plM^  msdhçufcufips  doot  il  foie  parlé  dans  THiUoire.  La 

mortalité 
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norcalité  fut  très-grande  à  Avignon  &  dans  le  rcfte  de  la  Prôvence, 
où  l'on  manquoit  de  ces  fecoun  que  la  vigilance  du  Gouverne- 
ment fait  procurer  s  lorfque  le  Prince  eft  témoin  des  maux  qui 

affligent  le  peuple. 

Louis  &  Jeanne  ,  diftraits  par  ks  affaires  que  l'efprit  de  révolte         ix — ^ 
leur  fufcitoit  à  Naples ,  ne  penfoient  qu'à  les  terminer.  Après     Lts  Compa- 
avoif  eu  en  Sicile  des  fuccès  qui  fembloient  devoir  faire  rentrer  m"%" 
cette  Ifle  fous  leur  obéiiTance  >  ils  avoient  été  obligés  de  1  aban-  ^^^^  atcoM- 

1  Tï       •  j     T»  MINCENT  LfcS 

donner  pour  conferver  quelques  rrovinces  du  Royaume  ,  que  nosToiTts. 
Louis  de  Duras  de  JeanPipin,  Comte  de  Minervino,  avoient  fait 
foulever.  Us  n'ëtoient  occupés  de  la  Provence  que  pour  en 
teccvoir  des  fiibfides  de  des  hommages.  Cependant  les  Compa- 
gnies de  l'Archiprêtre  condnuoient  de  b  ravager*  Amiel  de  Baux 
en  dcoit  lame  Ôc  le  chef  ;  elles  entrèrent  dans  les  terres  dè  la 
Reine  ,  &  l'on  vit  renouveller  toutes  les  horreurs  d'une  guerre  Hiil.deNïari. 
civile.  Les  Milices  du  pays  (i)dtant  trop  foibles  pour  lutter  contre  p.  tSi&fuiv, 
des  troupes  familiarifées  avec  le  crime  &  le  danger ,  on  appella 
Jean  Comte  d'Armagnac  ,  auquel  on  promit  5^000  florins 
d*or«  ceft-à-diie  3 3S 100  livres 9  pour  le  dédommager  de  Tes 
d^penfes.  Jean  vint  en  Provence  avec  deux  mille  cinq  cents 
hommes  très-bien  armés»  &  montés  fur  des  chevaux  fiarbes. 
La  guerre  fiit  alors  poulTée  avec  plus  de  vigueur  :  les  £aux  6c 
quelques  autres  terres  du  Seigneur  de  ce  nom  Birent  afliégées  ;  HiA.dcMarf. 
8c  les  deux  partis  firent  des  dégâts  horribles  par-tout  où  ils  purent  P*  &raiv. 
pénétrer:  la  mort  du  Comte  d'Avelin ,  arrivée  au  commencement 
de  l'année  1  5<jo  ,  fut  feule  capable  d'dceindre  le  feu  que  fa  ven- 
geance avoit  allumd 

Le  calme  ne  dura  pas  longtemps  :  les  Anglois  ayant  été  obli-     An.  13604 


'r)  On  voir  par  une  lettre  écrite  alors  par  le  Sénéchal  à  Nobles  Domu-elli 
A[na.\cCi ,  RolUng  GaflbU  &  Roftang  de  Valbclle ,  Confiils  de  Toulon,  que  cous 
ks-  habiians  depuis  Tage  de  i  ;  ans  jufqu'à  celui  de  3  y ,  avoient  ordre  de  prendre 
lés  annes.  ArchiVt  de  T011L  £ic  A* 

Tome  UL  Ce 
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■S  ges  par  le  traité  de  Bretigni  ^  conclu  le  8  Mai  de  cette  annéé> 
Livre  VIL    ^'évzcutt  les  places  dont  ils  avoient  lagard^;  lies.  Officier»  & 
L..,"Li'Lii!iaa5  Jeg  Soldats  mal  payés  ,  congédiés  &  accottoiniëfr  au-  pillage  ^ 
LnvasiÔn  des  formèrent  fous  différents  Chefs  de  nouvelles  compagnies  appel- 
Tars-vimvs.    ]j<^g        Tard- ye nus ,  parce  qu'ils  ne  faifoicnc  que  glaner  ea 
France ,  où  leurs  prédécelTeurs  avoient  moiffonné.  Ils  fe  répan- 
dirent dans  les  Provinces  méridionales ,  où  ils  laiilerent  par-tout 
des  traces  de  leur  fureur.  Le  Chef  de  l'une  de  ces  troupes  de- 
voleurs  ^  qui  fe  &iibit  appeller  l'ami  de  Dim.  &  l'ennemi  de  tout 
k  monde,  féduic  par  Taccueil  que  le  P^e*  &  les  Cardinaux 
avoient  fidt  à  rÂrchiprètrey*&  dans  l'eipérance  de  rançonner 
cette  riche  Cour  ^  fut  tenté  devoir  Avignon;  Les  richefles  ican- 
daleufès  de  la  plupart  des  Cardinaux  aliumoient  la  cupidité  de 
ces  brigands.  Le  Cardinal  Hugues  Rogier ,  frère  de  Clément  VI, 
laiïïa  après  fa  mort  plus  de  quinze  cent  mille  livres  prefque  tout  eiv 
Baluz  t;IL  efpeces  différentes  étoient  dans  des  bourfes  féparées,  ÔC 

762,  lorfque  la  même  fournilToic  une  trop  grolTefomme  ,  il  la  divifoif 

en  plufieurs  femmes  égales ,  qu'il  enfermoit  dans  des  facs  cachetés. 
On  lui  trouva  vingt- trois  Ùlcs  ,  contenant  chacun  cinq  mille: 
florins  d'or  i  le  tout  dtoit  arrangé  avec  tant  de  ibin'  dans  un 
Gofire-fort  9  qu'on  jiigeoit  en  le  voyant  que  le  Cardinal'  avoir 
oublié  le  précepte  de  TEvangile  qui  d^nd'  de  mettre  Ibo' 
Froiff.  v.i.C.         dans  les  tréfors  de  la  terrCi  Les  Tard-venus  avouent  juré- 
entr'eux ,  dit  Froiffard  ,  qu'ils  auraient  de  Varient  ou  qu'ils 
feroient  harie-^;  c'eft-à-dire  ,  fecoués  de  la  belle  manière.  Ils 
furprirent  le  Pont-Saint-Efprit ,  dont  ce  fut  pitié ,  dit  le  même 
Auteur ,  car  ils  occirent  maint  prudhomme ,  &  violèrent  mainte- 
demoifelle.  Maîtres  de  cette  ville  ils  firent  des  courfes  jufqu'aux. 
portes  d'Avignon  qu'ils  affamèrent  y  &  portèrent  la  défolation 
en  Provence  9  où  la  famine  joignoit  fes.  fureurs  à  celles  de  la- 
An.  i^êu    pefte.  Cette  maladie  emporta  dans  la  feule  ville  d'Avignon. 
^iUaiLLiftfc  depuis  le  ap  Mars  ijtfi  jufqu'au  2$.  Juillet dîjfcfept  mille; 
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perfonnes  parmi  lefquelles  dcoient  neuf  Cardinaux ,  coiit  Evéqiies, 

un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques ,  &  huit  Officiers  de  la  Cour 

du  Pape.  Malgré  ce  danger  ,  capable  d'arrcccr  de<i  hommes 

moins  avides  que  ces  brigands  ,  leur  troupe  groniffoic  tous  les  • 

jours  par  l'arrivée  des  Anglois,  Allemands,  Brabant^ons  ,  Gafcons 

&  autres  que  l'amour  du  pillage  atciroic  ;  ils  palVoient  au  fil 

de  l'épée  les  hommes  faits ,  les  vieillards  >  les  enfants  ;  br£i« 

lûient  les  m^ons  &  les  Eglifes  ;  ôc  ce  qu  ils  ne  pouvoient  ravir 

ils  le  livroientaux  flammes.  Le  Pape  les  menaça  des  armes  ipiri-  Baïuz-Cidle.  n* 

tuelles  &  temporelles  :  ils  répondirent  quils  mettfoienc  toute 

la  Chrétienncté  en  combuftion. 

Ueureidcment  le  Marquis  de  Monfèrrat  vint  délivrer  la  Pro-   xu~^ 

Tence  de  ce  fléau  ;  ayant  befoin  de  troupes  pour  fiûie  la  guerre    Autres  Bbi- 
aux  Vticond  |  Il  propolà  au  Pape  ^  ^11  vouloit  donner  une  Tomme     An?  i \6u 
«onfidérable ,  de  les  emmener  en  Italie.  Le  S.  Pere  y  conlèntit ,  ^  M.  vui.  L  i a 
&  Ut  s'engagèrent  à  fuivre  le  l^quis  moyennant  foixante  mille 
florins ,  ou  y  79^00  livret  que  Sa  Sainteté  leur  donna  outre 
l'abCblution  des  péchés  y  grâce  qu'il  eût  été  dangereux  de  leur 
tefuièr ,  Ôc  qu'ils  demandèrent  avec  une  inftance  qui  prouve 
combien  ils  étoient  de  fiuig  froid  dans  leur  fcéJérateflre ,  puif- 
qullscroyoîent  le  la  faire  pardonner  aulG  fiuâlement  devant  Dieu* 
Oétoit  le  fiede  des  év^emens  extraordinaires.  Ces  brigands 
eurent  à  peine  difpani ,  qu'un  avanturîer  nadf  de  Sienne ,  nommé 
Jean  Guccio ,  fe  montra  fur  b  fcène  ;  il  (è  diibit  Roi  de  France  :    Int.  cj  ul.  Iji- 
ce  qui  furprendra,  fi  quelque  chofe  pouvoir  furprendre  en  fait 
d'opinion  ,  c'eft  qu'il  eut  des  partifans,  parmi  lelquels  on  diftin- 
guoit  Duvernai ,  Gentilhomme  Anglois ,  qui  s'ëtoit  aflbcié  à 
cette  efpece  de  folie ,  croyant  en  partager  le  fruit.  Ces  avan- 
turiers  les  armes  à  la  main  ,  parcoururent  la  Provence  ,  détrui- 
•  fent  tout  fur  leur  palfage  par  le  fer  &  le  feu  ;  mais  ils  furent  , 
pris  ôc  envoyés  à  Naples  où  ils  trouvèrent  la  peine  duc  a  leur 
coupable  extravagance.  On  croyoit  enfin  reipirer  après  tant  de 

Ce  a 
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-----ts  malheurs ,  iorfqu'on  vit  venir  du  côté  de  rEfpagne  de  nouvelles 
Liva£Vii.    compagnies  fous  la  conduite  du  Comte  de  Tranftamare,  Les 
An.  13  61.     Etats  aflèmblés  à  Dragnignan  au  commencement  de  Janvier  1^62  f 
ArciudçRicz*  fentant  qu'ils  ne  pouvoient  réprimer  leur  fureur  ^  réfoiurent 
d'aflbuvlr  leur  cupidité;  ils  s'obligèrent  à  leur  donner  dans 
Fefpace  de  vingt  jours  ,  dix  mille  florins ,  dix  mille  (èptiers 
de  bled ,  &  deux  mille  brebis  :  à  ces  conditions  ils  (è  délivrèrent 
de  cette  foldatefque  effrénée ,  qui  promit  de  ne  plus  retourner 
dans  le  pays  ;  mais  deux  ans  après  on  vit  encore  arriver  une 
troupe  de  ces  brigands ,  dont  on  ne  put  fe  débariafTer  qu'en  leur 
donnant  vingt  mille  florins  qui  font  la  (bmme  de  ijfooo  livres. 

La  Reine  Jeanne  de  Louis  vivoient  loin  de  ces  orages.  Louis 
étoit  beau  j  bien  to;  mab  du  refte  il  n'avoic  aucune  élévation 


M.irr.  viU. 


XII. 

xioKT  DU  Aoi  dansTame,  aucune  fermeté  dans  le  caraôeré  j  il  étoit  Incon/bnt 
leQ VIS»  g^^^^  ^  pufiUanime  dans  Tadverfité  »  vain  êt  haut  quand 

la  fortune  iè  montroit  fevorable  :  il  craignoitles  hommes  recom* 

mandables  par  leurs  talents  ou  leurs  vertus  ;  auffi  avoit-il  foin  de 

les  éloigner  pour  fe  livrer  fans  réferve  aux  jeunes  Seigneurs  les 

plus  débauchés  :  il  aimoit  l'argent,  négligeoit  la  jufHce,  6c  fe 

faifoit  un  jeu  de  manquer  à  fa  parole  ,  fe  glorifiant  de  ce  défaut 

comme  d'une  qualité  elUraable.  Quoiqu'il  dût  fon  élévation  à 

la  Reine,  foit  caprice,  foit  mépris,  il  eut  peu  d'égards  pour 

elle  \  il  la  maltraitoît  même  ^  &  la  majefté  du  trône  n*empêchoie 

pas  qu'il  ne  fe  mêlât  à'  leurs  difputes  ces  vife  débats,  qu'on  ne 

devroit  pas  même  ttouverdans  la  populace.  Louis  ne  manquoit 

pas'  de  courage  y  mab  il  fe  vantoit  fi  fréquemment  fie  d  hors  de 

propos  des  belles  aâions  qu'il  prétendoit  avoir  fsntes  dans  ht 

guerre  &  dans  la  paix  ,  que  quand  môme  elles  auroient  été 

auflTi  gloricufcs  qu'il  le  difoit,  il  en  diminuoit  l'éclat  par 

la  vanité  qu'il  y  attachoit  :  il  mourut  le  16  Mai  veille  de 

l'Afccniion  l}^^2,  âgé  de  quarante-deux  ans,  après  en  avoir 

deMarCciL^»  ïégné  quinze  fie  neuf  moi&^  à  compter  du  jour,  de  £bn  mariage^ 
ïï®t* 


Pnnr.reg.n»  7. 
f.  V. 
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&  dix  depuis  fon  couronnement.  Il  ne  fit  point  de  teftamenr , 
paree  qu'il  n  avoit  rien  en  propre  ;  tout  appartenoit  à  la  Reine 
fon  époufe.  Les  deux  Princeffes ,  Fran^oife  &  Catherine  ,  qu'il 
avoit  eues  de  ibn  mariage  ^  étolent  mortes  en  bas  âge.  Il  laiffa 
deux  fiUes  naturelles ,  Efclabonde  qui  ëpoufa  Louis  de  Capoue 
de  la  naiibn  de  Hauceville  >  très-ancienne  dans  le  Royaume , 
&  Clémence ,  mariée  à  Antoine  de  la  Mendoiée. 

Innocent  VI  ne  tarda  pas  de  le  fuivre  au  tombeau  :  il  termina 
iâ  carrière  le  la  Septembre,  après  neuf  ans  fiCneuf  mois  de 


An.  i}6i, 
XIII. 


Pontificat ,  pendant  leiquels  il  fit  des  efforts  inutiles  pour  rame-  Mort  d  Inno^ 

CENT  VI« 


ner  les  Bénéficiera  6c  les  Prélats  à  Tauftérité  des  règles  qu'il  baim  Viui  sno 

CEDEETSERI 

A  Avignon. 


avoit  foin  de  pratiquer ,  &  dont  il  ne  s'éloignoit  que  dans  les  c£deet<;ereni 


oocafions  où  l'intérêt  de  fes  parents  plus  fort  que  l'amour  de 
les  devoirs  ^  étoufibit  le  cri  de  fil  confoience  :  il  ne  pouvoit  donc 
Jamais  répondre  de  fa  vertu.  AufiS  l'accufe-t-on  d'avoir  vendu 
les  Bénéfices  pour  enrichir  fii  fiimille  »  &  d'avoir  autorifé  par 

fon  exemple  cette  finronie  fcandaleufe  qui  corrompoit  la  Reli- 
gion dans  fes  Miniftres  :  il  eut  pour  fucceffeur  Guillaume  da 
Grimoard,  Abbé  de  S.  Vicier  de  Marfeille  (i),  homme  ref- 
pedable  ,  dont  le  caratlere  ferme  ne  connoiflbit  point  cette 
politique  mondaine  qui  veut  allier  les  intérêts  du  Ciel  avec 


(i)  Les  Auteurs  de  fa  vie  Tappcllcnt  GuiUaumc  Grimoard,  né  au  Château  de 
Grifac  dam  k  Gcvaudan  dioccfe  de  Mcndc.  il  ccoic  tib  de  GuiUaamc  dc  Gri-^ 
moaxd»  CSievaUer ,  Seigneur  de  Grifac  &  de  la  Garde»  ^  d'Anpfadilfe  de 
Monferrand.  La  raaifon  de  Grimoard  a  fondu  dans  celle  de  Beauvoir  di» Rome 
vers  I.\  fin  du  quinzième  Hccle.  Ce  Pape  fir  un  de  fes  frcrcs ,  nomme  Anglic» 
£vcque  d'Avignon  en  iî6i  (k.  Cardinal  en  1^66.  Macr.  Villani  rappelle  GuilLmmr 
Grimoardi ,  ainfi  que  Baluzc ,  qui  apporte  pluileurs  preuves  que  c'ctoit  foRi 
vMtable  nom.  yu,  Pont' t.  J.  p.  5174. Ce  Pape  dans  une  Bulle  confervée  aur 
Archives  fccrctes  du  Vatican  ,  fc  dit  aufli  fils  de  Guillauinc  de  Grimoard,  Che- 
valier,  &:c.  Il  conferva  toutç  fa  vie  l'habit  monaftiquc ,  8c  rAl)bayc  de  Sainr 
Viâor»  à  laquelle  il  avoïc  ecc  clu  en  i^fS.  Le  jour  dcfonaunivcrfairc  oncJiantc 
jtSaim  Viâor  au  lieu  d'une  Mâb  de  MonsoiieMdfe  de  Saill^£rprltl  comme 
til  avoii  èR  canonUL 
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SL'        'L'.'-  ceux  de  la  terre.  Cet  Abbé  qu'Innocent  VI  avoit  envoyé  à 
Livre  VU.    j^j^pi^  pQur  f^ire  un  compliment  de  condoléance  à  la  Reine 
Jeanne  fur  la  mort  du  Roi  Louis  ,  £c  pour  veiller  fur  fet 
a£tion05  fe  trouvoic  à  Florence  lorfqu'il  apprit  la  mort  du 

Vill.t.  n.  C2^«  Pontife.  Il  dit  en  re£ev»nt  cette  nouvelle  :  fi  je  voyais  un  Pape 
qui  rétablît  le  S.  Siei^e  aà  il  doit  être  ,  &  qui  abattit  les  tyrans , 
je.  mounuis  content  le  lendemain.  Il  ne  fe  doutoit  sûrement  pas  que 
le  choix  tomberoic  fur  lui.  Elevé  dans  un  Cloître,  ennemi  de 
la  cabale  ôc  de  l'intrigue ,  éloigne  alors  de  fa  patrie  ,  comment 
auroic-il  pu  fe  flatter  de  réunir  les  fuârages  des  Cardinaux , 
întéreifés  par  politique  autant  que  par  vanité  à  ne  choifir  le 
Pape  que  dans  le  facrë  Collège  î  Auifi.  Pétrarque  écrtvoit-il  à 
ce  Pontife  après  (bn  éleâion  : 
Sen.  L  7.  Ep.  «  Ne  croyez  pas  qu'aucun  des  Cardinaux  nt  jamais  peniH  à 
»  vous  faire  Pape  ;  s'il  y  en  a  qui  vous  le  difent ,  ib  vous 
»  trompent.  C*eft  Dieu  qiû  vous  a  élu  ;  il  leur  a  fait  prononcer 
»  votre  nom  fans  qu'ils  le  vouluflent.  Si  vous  en  voulez  la 
y>  preuve  ,  examinez  leur  caradere  ôc  leur  fa^on  de  penfer. 
s  Pleins  d'orgueil  ils  n'eftiment  qu'eux-mêmes  ,  &  méprifenc 
»  tout  le  refle.  Accoutumés  à  un  rang  élevé  ,  Us  aipirent  à  la 
%  dignité  Tupréme  dont  chacun  croît  être  feui  digne  :  mab  ne 
»  pouvant  pas  fe  nommer  lui-même ,  il  en  nomme  un  autre 
•  de  qui  il  attend,  la  même  fitveur*  Comment  leur  feroît-il  venu 
»  à  refpric  de  donner  à  un  étranger  ce  qulls  ambitionnent  fi 
m  vivement  ?  D'élever  fi  haut  le  chef  d  tm  fîmple  Monaftere  , 
»  quoiqu'ils  enflent  des  preuves  de  (a  fainteté  âc  de  fa  doâ.rinef 
»  Comment  auroient-ils  pu  fe  ddterminer  à  placer  au-delTus  d'eux 
»  un  homme  qu'ils  voyoient  dans  un  rang  fi  inférieur,  &  fe 
»  donner  pour  maître  celui  à  qui  ils  avoient  coutume  de  com- 
»  mander  l  C'eft  Dieu  qui  a  placé  votre  .,nom  dans  leur  fcrucir» 
»  fans  qu'ils  le  vuuliifTcnt.  Quelle  a  été  leur  furprife  Ôc  celle 
:  de  tout  le  monde ,  lorfqu'on  a  vu  fortir  le  nom  d'un  Ahbé  de 
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•  Marfeille^  pendant  quîl  y  avoic  tant  de  Cardinaux  qui 
»  pouvoîent  prétendre  à  la  rhiare  \  )> 

Le  nouveau  Pontife  ayaiit  reçu  fur  la  route-  de  Florence  I  ^ 
Naples  le  Courier  qui  lui  pcrtoit  la  nouvelle  de  fon  élection  « 
fe  rendît  à  MarfeîUe  où  il  arriva  le  2«  Odobre ,  &  envoy» 
fur  le  champ  fon  confentement  aux  Cardinaux.  D  fit  (on  entrée 
à  Avignon  le  50,  &:  le  lendemain  il  fut  intrônifé  fous  le  nont 
d'Urbain  V.  Trois  Monarn  ies  vinrent  l'y  voir ,  Jean  Roi  de 
France  ,  Pierre  de  Luzignan ,  Roi  de  Chypre ,  &  \'aldemar , 
Roi  de  Dannensirck»  Ce  nétoit  pas  alors  une  ch  le  rare  qua 
des  Souverains  renouvellaiTent  à  la  Cour  Pontificale  ,  le  fpec- 
ttcle  que  leurs  pareils  avoxent  autrefois  donné  au  Sénat  de  Romef 
Les  Papes  les  fubjuguoîent  encore  plus  par  l'opinion^  que  le  viil.t;iLc3i^ 

Sénat  Romain  ne  les  avoît  fiibjugués  par  la  force,   

Le  Roi  Jeaa  pria  le  nouveau  Pontifo  de  s'intérefler  à  ce  ^'^^^'^^ 
que  Jeanne  Reine  de  Naples ,  épousât  Philippe  fon  quatrième  LARtivBleAN*^ 
fils  ,  alors  Duc  de  Tourraine ,  &  depuis  Duc  de  Bourgogne ,  QutrDiUaA- 
furnommé  le  Hardi.  Urbain  V  approuva  cette  demande  ;  mais 
la  Reine  qui  vouloit  gouverner ,  &  qui  craignoic  de  fe  donner  ,^i^f'c'  f^,^'' 
un  maître  en  époufant  un  his  de  France,  ietta  les  yeux  fur  Bajuz.vit.Ponr- 
Jacques  d'Arragon  ,  Roi  titulaire  de  Alajorque  f  Comte  de  3*08,.^**^^*'*^'**' 
Rouflilloa  Se  de  Cerdagne.  Ce  Prince  néroit  en  poiredion 
d^iucun  de  ce»  Etats*.  Son  pere  en  avoit  été  dépouillé  par 
Kerre  FV  ,  Roi  d'Arragon,  dont  il  ne  vouloit  pas  reconnoitre 
la  fozerameté,  U  fut  tué*  en  1548  ,  lorfqu'iL  combattoît  pour 
reconquérir  lifle  de-  Majorque.  L'In&nt  fon  fils  dont  nous-- 
parlons  ,  combattant  à  fes  côtés ,  tomba  au  pouvoir  du  Roi 
d'Arragon  ,  ôc  fut  envoyé  prifonnier  à  Barcelonne  ;  mais  ayant 
etfle  bonheur  ;ie  s'échapper  des  prifons  le  26  Mai  1^62  ,  après; 
une  captivité  de  quatorze  ans  i  il  écoit  fans  patrie  &  fans  for- 
tune lorfque  la  Reine  lui  propofa  de  Tépoufer  le  14  Décentbre} 
de  la  même  année.  Il  eû.  ailé  de. voir  par  les  condiriona  qjLeUe: 
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î=  lui  împofa ,  qu'elle  fe  repentoit  d'avoir  partagé  l'autorité  royale 
Livre  VU.  dernier  dpoux.  Elle  exigea  que  Jacques  ,  content  du 

Rayn.  ana»  titre  de  Roi  de  Majorque  f  ne  prendroic  point  celui  de 
'^^^  Roi  de  Sicile;  qu'il  ne  recevroit  point  Thomniage-lige  des 

Barons  àc  le  ferment  de  fidélité  des  autres  fujets  i  qu'il  n  au- 
roit  aucune  place  forte ,  Ac  ne  fe  mêleroic  en  aucune  mamere 
de  Tadminillration  du  Royaume  ni  du  Comté  de  Provence  : 
enfin  par  une  dernière  claufe  ,  elle  Texcluoit  de  la  fuccelTioa 
au  Royaume  dans  le  cas  où  elle  ôc  les  enfants  qui  pourroient 
naître  de  leur  mariage  ,  le  pre'céderoient  au  tombeau.  Quelques 
dures  que  fufTent  ces  conditions ,  ce  Prince  fligitif  le«  accepta , 
s''e(limant  heureux  de  monter  à  ce  prix  fut  le  trône  ^  quoiqu'il 
n'en  dût  partager  ni  les  foins  ni  les  honneurs. 
^  \v — ^     ^®  mariage  fe  fit  avec  la  pompe  6c  les  cérémonies  ordinaires 
AvANTURBs  environ  un  an  après  la  mort  de  Louis  de  Tarente.  Jacques  fiit 
c£^  Pr^nce."^  bientôt  humilié  de  n'être  que  le  premier  fujet  de  fon  époufe  ;  il 
An.  1363.     prie  en  différents  aâes  la  qualité  de  Roi  de  Naples  :  les  Princes 
Rayn.       n»      f^^g  &      V^pc  s'en  plaignirent.  Jacques  irrité  de  ces  oppo- 

\t  :  ,  fitions  qui  lui  rappelloicnt  la  trifte  condition  d'où  la  Reine 
M.inan.l.  17.  c.    ,  .  .^^ 

iiScij  l'avoit  tiré,  quitte  Naples  réfolu  d'aller  fervir  contre  le  Roi 

5,6.i7.W^*  d'Arragon  fon  ennemi,  fous  les  étendards  de  Pierre  le  Cruel  ^ 
Roi  de  CaRille.  Mais  Pierre  ayant  éx4  détrôné  par  Henri ,  Comte 
Bzov.ann.rj7j.  de  Trai^ftamatC,  Ibn  frère  naturel,  Jacqi^cs  tombe  au  pouvoir 
^  du  vainqueur ,  fort  de  fa  prifon  par  Iç  zeU  de  la  Reine  Ibn 

époufe  I  qui  donne  quarante  mille^  ducats  pour  (k  rançon  1  le- 
vjient  à  Naples  p  6c  n'y  trouvant  pas  de  quoi  ù^fAtt  Tinquiétude 
ôc  l'aâivité  de  fon  génie  1  il  en  part  de  nouveau ,  vient  former 
en  de(;à  des  Alpes ,  fous  la  protedîon  de  «la  France  ôc  du  Roi 
de  Caftillc,  un  corps  d'armée  avec  lequel  il  entreprend  la 
conquête  du  Rouflillon  ôc  de  la  Cerdagne ,  pénètre  mêmejur- 
£M  en  Arragon  ^  ou  il  éprouve  des  reyers.qui  lui  font  perdre  le 

fruit 
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Irait  de  fes  premiers  fticcès  «  êc  y  meurt  en  1  nv  »  accablé  de 
diagrin  d'avoir  été  toute  fil  vie  le  jouet  de  la  fortune. 

Le  Royaume  de  Naples  fut  aflfez  tranquille  durant  les  prc-   ^  — a 

mieres  années  que  Jeanne  eut  (èule  Cn  main  toute  l'autoricd.  Nooveaui 
Il  n*en  fut  pas  de  même  de  la  Provence.  Les  compagnies  con-  ^^v*e!vw? 
tînuoient  leurs  ravages  dans  le  Languedoc  ,  &  faifoient  de  fieaix. 
temps  en  temps  des  incurfions  en  de<jà  du  Rhône.  Les  Etats  Arcli-d'Andi 
de  Provence  inftruits  par  les  malheurs  pafTés,  ordonnèrent  le  ^Aa.ijfij» 
18  Juillet  136^  ,  qu'on  réparât  les  fortifications  des  places,  6c 
qu'on  en  fit  de  nouveliet  dans  tous  les  endroits  qui  en  écoient 
'  fiiiceptibles.  Ces  précautions  étoient  liiges;  mais  elles  ne  fer- 
virent  cpi^  mettre  les  Villes  &  les  Châteaux  à  l'abri  du  danger  ^ 
la  campagne  refhi  ouverte  à  la  dévaftation.  Le  Pape  employa 
tout  ce  que  le  pouvoir  eccléfiaftique  lui  donnoit  d'autorité 
fur  les  efprits  pour  armer  les  peuples  contre  les  brigands.  Il  . 
fût  heureufement  fécondé  par  la  haine  &  le  défefpoir  qu'ils  . 
avoîent  infpirés.  De  tous  côtés  on  courut  aux  armes  ;  on  fît 
xnain-baffe  fur  tous  ceux  qu'on  rencontra.  Trente  dentr eux 
étant  entrés  dans  Avignon  à  la  faveur  des  intelligences  quMIs    Baluz.  c.j6R. 
sy  étoient  ménagées  ,  furent  pris  &  périrent  du  dernier  fupplice.  ViHJ.  icumS^ 
Les  compagnies  n'en  fiirent  que  plus  ardentes  à  lava^r  le 
pays  ;  on  les  y  voyoit  encore  deux  ans  après  :  la  terreur  chaflbit 
devant  elle  les  habifaiis  de  la  campagne  qui  fe  réfugidient  dana 
ks  lieux  fortifiés,  emportant  avec  eux  leur  bled,  leur  vin| 
leur  fourrage,  &  livrant  aux  flammes  ce  que  la  préfcnce  du  Hift.dcsEvêi 
danger  ne  leur  permettoit  pas  d'enlever:  ce  flcau ,  quelque  ^ucsdeMarf.t» 
deftrudeur  qu'il  fût,  étoit  moins  affligeant  &  moins  extraor-    ^u^.  t.I.  p, 
jdinaire  qu'un  autre  qu'on  éprouva  dans  le  même  temps,  ^'Vll.l.  uc.tfo. 

Au  mois  de  Juillet  .1  j^^.  un  vent  de  midi  apporta  en  Italie  ^  j^jj"^' 
&  en  Provence  une  Ci  grande  quantité  de  fauterelles  que  l'air, 
en  fîit  obfcurci  :  elles  dérobèrent  tous  les  objets  à  la  vue  dans 
les  endroits  oii  eilea  s'abattirent }  rberbe,  let  légumes ^  le| 
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■  '  feuilles  d'arbre  j  tout  ce  qui  put  leur  fervir  de  noutrituie  fiit 
LzTRB  VU»    dévoré  dans  un  înftant  $  on      die  que  le  feu  y  avoit  pafl<5  s 
Thy ver  fut  enfiitte  des  plus  rigoureux»  'Le  Rli6ne  êc  les  rivière» 

gelèrent;  la  glace  en  certains  endroits,  avoit  à  ce  qu*on  prétend, 
quinze  pieds  d'épaifTeur.  Les  cliariots  chargés  y  paflbient  dcffus  , 
&  il  y  eut  une  infinité  de  perfonnes  qui  furent  les  vi£limes  de 
ce  £rold^  donc  la  rigueur  fit  périr  les  vignes,  let  oliviers,  les 
aman&n  &  la  plupart  des  arbres  fruitiers»  Comme  ces  fortes  de 
phénomènes  ibnt  aÎTezintéreirans  pour  toe  conOgnés  dans  THif- 
toîre^  nous  remarquerons  qu'en  France  on  avoîc  déjà  prouvé 
Ardude  Tou-  ^        nn  froid  exoelGf.  On  vient  de  voir  les  ravages  que  fie 
l'hyver  en  i     ;  ceux  qu'on  eut  à  fupporter  en  1 4^0 ,  en  i  ^06  , 
en  1 7<^4 ,  en  i^i ,  méritèrent  que  les  Villes  en  confervaffent 
le  fouvenir  dans  leurs  archives ,  &  les  Hiftoriens  dans  leurs 
écrits.  Ils  nous  rappellent  les  falfons  rigoureufes  de  1709  ôc 
1758  ;  Ôc  l'on  feroit  prefque  tenté  de  croire  qu'il  y  a  dans  la 
nature  des  retours  périodiques ,  qui  ramènent  les  mêmes  phé^ 
nomenes  à  des  époques  à  peu  près  fèmblables. 
XVTT  ^     "^"^  ravages  qu'occafionna  le  froid  de  Tannée  1 3  ^4  ,  (c 
Divisions,  ET  ^gnîienc  les  défotdres  qui  naiflent  des  diyifions  inteftines.  H 
t^itmLEVK   y  ^voit  dans  lea  etprtta  un  refte  de  cette  agitadon  que  les  troubles 
m  pRovcNCE.  p3g>^3  arment  imprimée  ,  de  que  la  finbleflê  du  gouvememenc 
ffifls^&Mvf*      pouvoit  arrêter  (1).  Les  plus  petits  intérêts  allumoient  1» 
difcorde  encre  les  Villes.  Marfeille  (2)  &  Arles  toujours  jaloufe» 

,  (i)  Bouch.  t.  II.  p.  }8i  ,  parle  d'après  Noflradnmus  d'une  guerre  faite  en  Pié' 
montcni^éi  &  1^65 ,  lorfque  Raynicr  de  C.rinuldi  en  croir  bcnéchal.  Je  ne 
couve ,  ni  dans  l'hilloire  de  Savoie ,  ni  dans  les  i  jiiloricm  d'Italie  aiu:ime  preuve 
«fece  filt;  l'ai  ht  reulemenr  du»  lé  legiftie  nibd  toL  isi ,  qac  Lnc  de  Cd" 
■uddl  éroit  Amiral  de  PfOTence  k  xrNovcnhre  à  b  place  de*  G^lpanlb 
Laccarrr  de  Gènes. 

(2)  On  avoir  alTujetri  les  Marfcillois  à  payer  hors  de  leur  rcrriroirc  Ick  droits 
de  péage,  ôc  autres  que  les  Provençaux  payoicnti  ils  preceudoienc  en  ccre 
exempts  j  Se  tinrent  ferme  contre  le  Sénéchal  jurqu* à  refiifer  ^dfe  le  rcfionnoltic 
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de  leurs  privilèges ,  les  défendoient  avec  p.'us  de  roideur  que  î"""^^H5F5 
de  zelc  ;  &  quand  la  loi  ou  l'autorité  ne  terminoit  pas  leurs  |^'^J^»J^ 
différents ,  elles  les  vuidoienc  par  la  voie  des  repréfailles.  Les  lEMrEREOR. 
Seigneurs  également  délicats  fur  le  point  d'honneur  &  fur  l'article 
de  l'ambition  ,  couroient  facilement  aux  ar>nes. 

Le  couronnement  de  l'Empereur  Charles  IV  dans  l'EgUfe 
d'Arles ,  dut  néoelTairement  altérer  l'attachement  des  Provençaux 
|>our  leur  légitime  Souverain.  La  Reine  Jeanne  leur  parut  moins  . 
grande  iorfqu'ils  virent  ce  Monarque  venir  ûire  dans  fes  Etact 
des  actes  de  fouveraineté.  Il  fut  couronné  an  mois  de  Juin  i  jtf  y ,     ^  ^^^^ 
en  préfence  d'Amédée  VI  de  Savme  »  furnommé  le  Comte  Verd , 
du  Duc  de  Bourbon  ion  bean-frere  >  £t  d'une  noblefle  nombreufe  p.£io« 
que  le  Ipeâacle  6c  la  nouveamé  de  la  cérémonie  avoient  atdrée.  ^j.  ^ 
L'Empereur  reçucen  qualité  de  fuzerain  l'hommage  desEvéques  êc 
des  Seigneurs  de  Provence  9  êc  confirma  les  pnvileges  honorablet 
que  les  Archevêques  d'Arles  tenoient-  de  la  munificence  de  (et 
prédéceflburs  \  enfin  comme  sll  eût  voulu  donner  plus  d'éclat 
à  la  diûte  de  cette  autorité  chancelante ,  qu'il  exer^tt  fiur  lea 
bords  du  Rhône  ,  êc  qui  n'ayant  jamais  été  bien  aiièrmie  i 
t'écrouloit  de  toutes  parts  ^  il  conféra  le  itf  Mars  i}d8  •(!)  le 
Vicariat  de  l'Empire  dans  tout  le  Royaume  d'Arles  à  Aimar  de 
Poitiers  j  Comte  de  Valenttnoiay  êc  attribua  au  Chambellaa 


locfiio'it  fiitoonfifiné  dans  &  charge.  Cet  Ofidef  fiic  obligé  «Teinter  en  nég^ 

■dation  avec  eiu.  Il  nomma  deux  Gentilshommes  Commiflàires  »  favoir  Hoflang 
Vinccnr ,  ?<.  George  de  Monremalc,  qui  s'abouchercnr  avec  Guillaume  de  Saint 
Jacques  &  Pierre  de  Lingns ,  Députes  de  Marfeille  pour  examiner  les  ptecen« 
^90$  de  cette  ville,  donc  on  reconnut  lafuitice.  RuiF.  p.  zo). 

(\)  Le  diplôme  de  Charles  eft  daté  ainfi  :  Re/purum  no/tronm  amto  Tmio.  Les. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  b  Diplomaciquc  rcmirqucnr  que  Charles  datoit  fes 
diplômes  des  années  de  fon  repnc  en  Bohcmc  commence  à  la  fin  d'Août  i^^Cy 
de  celle  de  fon  Empire  dont  il  Kxoit  l'époque  au  ;  Avril  1555.  Le  diplôme 
dont  nous  parlo»»  pcoweqjs'li  daioit  aolS  de  iba  coumineineiit  âic  à  Atles 
innoisdcJainjj^f. 

Dda 
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■  I  —  du  Pape  le  jugement  des  cauiès  réièrvées  par  appel  au  Tiibuasd 

Archevd"*ri  ^0"verain  de  Spire, 

l  d'or.  f.  •  09.  Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'on  lui  donna  le  ^eâade  indécent 
p^f^T'^^^'^  de  la  Fête  des  Foux.  L'origine  de  cette  fcène  Icandaleulrpatoîe 
r ,       ^      remonter  aux  Saturnates  ,  (i  ^meules  dies  les  Romains.  Les  Ecd^ 

tilt  0£S  FOBX.  r  A'  •  m.        tf  .  ^  »•!  • 

fianiques  ignorans  oc  grofuers  crurent  corriger  tout  ce  qu  il  y  avoïc 

de  criminel  dans  ces  refies  du  paganîfme ,  en  les  fai(ànt  fervir ,  les 
jours  de  Noël  &  de  l'Epiphanie  fur-tout,  à  manifeder  la  joie  dont 
les  Chrétiens  doivent  être  pénétrés  pendant  ces  faintes  folemnités. 
On  élifoit  CCS  jours-là  dans  les  Eglifes  Cathédrales  un  Evêque 
ou  un  Archevêque  des  Foux  y  dont  on  confirmoit  réleâion  paf 
beaucoup  de  bouffonneries  ridicules,  qui  lui  rervoîentde  facre^* 
Ënfuice  il  officioit  pontificalement  de  donnoit  la  bénédiction 
DiKT9]:Fët;âes  ^  peuple,  tandis  que  des  perfimnes  deftinées  à  le  kmnt  pen- 
f  oQz.  p.;.^      liant  cette  indécence  cérémonie  |  portoient  devant  lui  la  mitre  j 
h  cro&  &  la  croix  épifcopale.  Les  Clercs  ât  les  Prêtres 
^iHnguoient  ordinairement  par  un  mélange  affireux  de  boiiSbn-i 
•    neries  &  d'impiétés.  Ils  afTilloient  à  TOffice  Divin  en  mafque  ; 
ou  le  vifage  barbouillé  de  différentes  manières ,  félon  quils  fe 
propofoient  de  faire  rire  ou  de  faire  peur.  Les  uns  s'habilloient 
en  femmes  ^  les  autres  en  comédiens ,  Ôc  célébroient  des  danfes 
auxquelles  iè  môloient  des  perfonnes  du  lèxe  6c  des  féculiers  en 
habit  mondain ,  ou  déguifds  la  plupart  en  Religieufes  &  plu-r 
fieurs  en  Religieux,  Les  chanfons  obfcènes  rdevoient  l'indécence: 
de  ce^  jeux ,  dans  Iclquets  tes  Diacres  de  les  Soud»cres  fiûTcMent 
ordinairement  le  premier  rôle.  Ils  pouflbient  quelquefois  fimpu- 
dence  jufqu'à  manger  des  boudins  6c  des  fauçifles  fur  l'autel  > 
lôus  les  yeux  du  Prêtre  célébrant ,  devant  lequel  ils  jouoient 
sîux  cartes  &  aux  dés ,  &  fouvent  même  ils  mettoient  darw 
l'encenfoir  des  morceaux  de  vieux  fouliers,  pour  lui  faire  refpiret 
une  mauvaife  odeur.  L'imagi^iation  ,  échauffée  par  ces  fcènes  de 
lcandaie>  emporcoit  prefque  toujours  les  aâeurs  à  des  excès- 
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qu'on  auroit  honte  de  décrire,  &  qui  prouvent  combien  peu  esÊSSSSSSSSSS 
l'homme  doit  s'enorgueillir  de  la  foible  raifon  ,  quand  nn  penfc  ^R^rviE^DB^ 
aux  crimes  &  aux  extravagances  dont  elle  a  été  l'auteur  ou  le  l'Empiriur. 

,  r       /\  n       •  ,       EN  PROVENCE. 

complice.  A  Arles  la  féte  des  roux  le  cclébroit  aux  dépens  du     Archiv.  de 
Chapitre.  L'Empereur  fut  fi  fcandalifé  de  celle  qu'on  lui  donna  ^'^^m' dc^hitj 
dans  l'Egiife  de  S.  Trophime  ,  le  jour  fans  doute  defoncou»  t.  }.pr.p.i5;« 
ronnement ,  qu'il  fut  obligé  de  la  faire  cefTer. 

La  Reine  Jeanne  allarmée,  porta  des  plaintes  à  Charles  IV     Aii.  ijd;^ 
lur  cet  a£le  de  fuzeraineté  qu'il  venoit  de  faire  en  Provence  : 
mais  quelle  force  pouvoient  avoir  fes  réclamations  contre  un 
Monarque  puiffanc  qui  avolt  mis  le  Pape  dans  fes  intérêts  ?  Le 
danger  où  fe  trouvoit  alors  le  Royaume  de  Naples  par  rinvafion 
d'Ambroife  Vilcooti  ^  fils  naturel  du  fameux  Bamabo  >  Seigneur 
de  Milan ,  détourna  fon  attention  de  ce  qui  venoit  de  (è  pafler' 
à  Arles.  Ambroife  écoit  entré  dans  l'Abruzze  avec  douze  mille 
hommes  tant  inûnterie  que  cavalerie.  La  terreur  que  répandoic 
3e  bruit  de  là  mardie  fàiToit  tomber  à.fe»  pieds  le»  hobitans 
des  Villes  fituées  fur  fon  pafl'age.  Jeanne  réduite  aux  feulev 
leflources  de  Ibn  courage  >  fit  marcher  les  vieilles  troupes  qui 
avoient  fërvi  fous  le  Roi  Loub  ^  aiïem|>la  les  Barons  Napolkain* 
qu'elle  exhorta  à  la  défimie  de  la  patine ,  anima  les  uns  pàt  fon 
âoquence ,  s'attacha  les  autres  par  lès  lAéralités,  &  forma  en  peu 
de  teos  une  armée  qui  ne  reipirant  que  la  vengeance ,  attaqivi  ces 
bandes  d'avanturiert  U  les  battit.  Des  douze  mille  hommes  »  ii 
s'en  ikuva  ^  peine  deux  mille  lèpt  cents  ;  le  refte  fix  pris  ou 
tué  i  il  y  en  eut  «n  certain  nombre  qui  ie  difperfa  dans  le  Cor.  ann. 
Royaume  9  Ôc  que  la  nrifère  força  enifuitede  prendre  parâ  dans  Napôii&angcL 
les  troupes  de  Caldera  ,  dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  CooftrpriSj^ 
parler.  Comme  les  milices  du  Pape  avoient  eu  part  à  la  vidoire,  ^ 
on  envoya  fix  cents  prifonniers  à  Rome  qui  furent  tous  pendus.  XYIIT, 

Après  cet  orage  qu'elle  eut  le  bonheur  de  difïiperprefqu'aunTitôs  j^g'f'^ETGui^ji 
(|tt'Ufe  forma  ^  Jeanne  s'occupa  toute  entière  de  radminiiiration  domestiqua^ 
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esBSBSBB  de  Tes  Ecac^.  La  Provence  lui  parut  méricer  une  attennon  par* 
VIL  ticuiiere.  A  la  faveur  det  troubles  qui  l'avoient  agitée ,  il  s'y 
étoit  glidé  beaucoup  d'abus  ;  un  des  plus  faneftes  \  Tautorîté 
royale ,  étoit  l'alidnation  des  biens  domaniaux  ;  la  Reine  y 

'  '  avoic  été  réduite  ,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  eu  d'autre  moyen 
pour  réparer  l'cpuifement  de  fes  finances  ,  ou  pour  récompenfct 
les  fervices  militaires  ;  mais  en  fe  procurant  ces  avantages 
momentanés ,  elle  avoit  tari  une  des  fources  de  fes  revenus.  Pour 
Ja  rétablir  il  n^Uiit  porter  la  ddfolation  dans  plufieurs  familles  , 
&  révoquer  toutes  les  aliénations  faites  depuis  la  mort  du  Roi 
Robert.  Cependant  on  fentit  que  les  bcfoins  de  l'Etat  &  la 
confiance  aveugle  des  particuliers  pourroient  encore  ramener 
les  mêmes  abus  ;  la  ville  d'Aix  voulant  les  prévenir  députa  à 
Maples  Roftang  de  Vincent  pour  £ûre  à  ce  fujet  de  juf^ec 
repréfentations.  La  Reine  en  parut  touchée  f  âc  promit  de 
n'aliéner  dorénavant  ni  droits  ni  terres  appartenants  au  Domaines 
6c  dans  le  cas  où  il  lui  arriveroit  de  détacher  de  fa  juriCdidion 
«quelques  communautés  ^  pour  les  foumectre  à  un  Seigneur  pard» 
culier»  elle  leur  permettoit  de  défobéir ,  Ac  d*employer  mémo 
•*ii  le  falloir  i  la  force  des  armes  pour  fe  maintenir  dans  fii  d^eii» 
dance  :  c'étmt  avouer  que  par  befoin  ou  pftr  foibleflb  ,'elle  pour» 
roit  être  encore  réduite  à  manquer  à  ù.  promeflè.  Ma»  après 
ces  ^évocations ,  prefque  toujours  inîufies  quand  elles  Ibnt  exé- 
cutées à  la  rigueur ,  peiibnn^-  ne  devoit  être  tenté  d'acquérir 
des  terres  du  domain^  Phtfieaiji  avoient  été  données  à  titre  de 
récompenlè  ;  ainfi  les  fervices  dont  elles  étoient  f  e  piix  y  les  répa* 
lations  &  les  améliorations  qu'on  y  avoit  faites ,  tout  fiit  perdu 
pour  le  poflefleur  ;  il  n'en  réfulta  que  des  plaintes  inutiles ,  mais 
propres  à  diminuer  la  confiance  du  peuple  ôcle  crédit  du  Souverain. 

ibîf*k''^  Elle  régla  dans  le  mêmetems  les  droits  fit  les  fondions  du  Grand 
'  Sénéchal,  des  Maîtres  Rationnaux,  du  Tréforier  général  ,  ôç 
.        Tf^^oriers  particuliers  »  çUe  attribua  à  la  Cour  ivoyaie  l'appel 
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^  caufes  jugées  6n  première  Inftance  par  les  Ofiiciers  de»  ^  — 

Seigneun  »  au  lieu  d'en  laîiler  le  jugement  en  dernid*  reflbrt  j  lAi^^^lm 
comme  on  le  pratiquoit,  aux  Seigneurs  mêmes  ,  ou  à  leurs  wimagstm 
lièges  d'apeanz  >  toujours  enclins  à  confirmer  là  Sentence  de» 
Juges  inférieur» 9  quand  elle  étoit  &vorable  au  Seigneur;  enfin 
^e  révoqua  le  privilège  qu'elle  avoit  accordé  aux  habitans  de 
Mice  d'appdler  des  Sentences  du  Magiftrat  au  Vîguier,  plu!» 
Terfé  par  état  dans  la  profeflion  des  armes ,  que  dans  Tétude  du 
^roic  ^i).  Cet  elprit  de  réforme  gagna  le  Clergé^  trop  négli- 
gent fiir  les  devoirs  de  fon  état.  Les  Evéques  aflemblés  dans  la» 
ville  d'Apt  en  13^;  9  penferent  à  mettre  dans  leur  conduite  une 
régularité  dont  quelques-uns  d'ehtr'eux  ne  fàifoîent  que  trop 
fentir  la  néceiïité.  Il  fut  décidé  qu'ils  n'cntretiendroient  plus  ni 
farceurs  j  ni  comédiens  ,  ni  chiens,  ni  oifeaux  de  chafTe  :  nous- 
devons  au  peuple^  difoient-ils  ,  h  temps  que  ces  amufements 
€mportent  y  ù  aux  pauvres  les  dépenfes  qu'ils  entraînent.  Ils  firent 
aufli  des  règlements  pour  réprimer  le  luxe  de  ce  grand  nombre     ^j^^j.  anec^ 
de  Gentilshommes  ou  Ecuyers ,  que  plusieurs  d'entr'eux  avoicnt  trlW.g,}y^ 
à  leur  fervice  ,  ôc  qui  dcoient  aufli  reclicrchés  dans  leurs  ajuile- 
rnents  que  les  femmes  mondaines. 

Le  calme  ne  fut  point  aflez  long  pour  qu'on  put  recueillir  y^j-ci^^çi'Qp, 
le  fruit  de  tous  ces  réglemens  utiles  :'  les  Etats  aflemblés  à  oiuùxriL 
Sifteron  en  13^7  ordonnèrent  aux  habitan»  de  la  campagne 
de  {&  retirer  dans  les  lieux  fortifiés,  âc  de  détruire  les  Villages 
qui  n'étoientpas  défendus  par  des  murailies  ou  par  quelque  fortr 
Jjk  guerre  avec  Raymond  IV,  Prince  d'Orange ,  infpira  fans  doute 
CCS  précautions*  Raymond  avoit  attaqué  Catherine  de  Baux  fis 
parente  j  dame  de  Courtefon,  l'avoit  mife  en  piifon,  €c  aroit 

• 

Ci^Ces  Réglcmenn  forent  principaleniefir  Ma  ffar  les  lepiéfentatldiB  à» 
Etats  de  Provence  ,  qui  ,fuivant  ce  qu'on  lit  dans  les  Archives  d'Apr ,  dcpaiC- 
sent  à  Naplcs  Roftang  Gainclnii  de  Tarafcon  -,  Jacques  Riquerii  de  Nice,  Lasy 
tclme  de  Jarencc ,  de  Sifleron  i  Gco&roi  Au^er  >  de  Grafle  i  &  fiextraod  Bailc^ 
d'Api.  HiO.  manaf.  de  U  ville  dIApCr 
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 Li.  -  commis  dans  Tes  terres  les  plus  grandes  idolences.  La  Reine 

i  1  v;iE  VH. Jeanne  a^oit  demandé  la  délivrance  de  cette  iUuftre  prifonniere  ; 

^o^yfèiJSLc,  elle  lui  fut  refufée ,  &  il  fallut  armer  les  milices  de  Provence 
pour  réduire  ce  vaflTal  rebelle  :  elles  entrèrent  à  main  armée 
dans  les  Etats  du  Prince  ,  &  confifquerent  les  biens  de'fes 
parcifans  (i)  &  la  Ville  d'Orange,  le  12  Juin  15^7;  cardans 
ce  decle  ou  les  démêlés  de  quelques  particuliers  puifTants  occa* 
ûonnoient  prefque  toujours  des  guerres^  la  vicloire  étôit  un  fléau 
qui  ne  laiflbit  aucune  relTource  au  vaincu.  La  Reine  Jeanne  ne 
punilToit  qu'à  regret  :  elle  rendit  au  Prince  (es  Etats  trois  ans 
après  &  lui  confirma  le  droit  qu'il  avoit  de  battre  monnoie 
d'or ,  d'argent  6c  de  cuivre. 

,  — '     Les  abus  qui  régnoient  parmi  le  Clei^é  auroient  mérité  une 

XIX.       réforme  entière  ;  mais  fi  le  Pape ,  pendant  fon  féiour  en  pro- 
Le  Pape  re-  ,  i    '  r  ' 

TOURNE  A    vence  ,  n'avoit  pu  rappelier ,  par  fes  exemples ,  les  Eccléfiaf- 
?u  *rÔiH'An-  tiques  à  la  fainteté  de  leur  miniftere ,  comment  pouvoit  on  fe 
"tiiKiijï»'  ^^^^^^  ^^^^  revenir  à  une  vie  plus  régulière ,  lorfqu'il 

7SHç^  eut  réfolu  d'aller  rétablir  le  S.  Siège  à  Rome  ?  Il  parrit  d*Avignon 

le  dernier  Avril  13^7»  2c  Ce  rendit  à  Marfeille  d'où  il  fit  voile 
pour  l'Italie  fur  une  flotte  nombreufe^  compofée  des  galères 
que  la  Reine  Jeamie ,  les  Vénidm  »  les  Génois  ^  2c  les  Pûsns 
avoient  ^urnies. 

^  ^^^^^       Arrivé  à  Rome  j  il  fisconda  heureufement  la  politique  avea 
laquelle  cette  Princefle  dillipa  deux  orages  qui  fe  formèrent 

coup  fur  coup  fur  la  Provençe.  Deux  Princes  en  méditèrent 
prefque  en  même  temps  la  conquête  ,  alléguant  chacun 
4e  Ton  côté  des  prétexter  qui   tiennent  lieu  de  ra^foos 

( I  >  Voici  les  noms  des  pcrfonnes  dont  les  biens  furent  confifqués.  Raymunduni 
4eBaucio  principcm  Auraica:  j  Bcrtrandura  de  Baucio  fratrcm  ejusj  Joannem 
FMlIcti;  Oliverimn  Caricatis;  Lodoviaun  de  VerdcUo  ;  Petruin  Guillelmum^ 
Milites ,  .Roftagnum  de  Mercudolio  i  Raymiuidiiin  Gîlii  i  Eiziamm  de  AlafiTooe  , 

quand 
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quand  on  eft  dominé  par  rambicion.  L'un  de  ces  Prince.^  c  i)lc 
Jean  de  Gand,  Duc  de  Lancaftre,  fécond  fils  d'Edouard  JII  ^     Epift.  urb.  f. 
Roi  d'Angleterre.  Il  prdcendoit  à  une  partie  du  Comté  de  ^ 
Provence,  à  caufè  d'Eldonor  fa  trifaïculc  ,  fernne  ci  îlenri  III , 
&  (o  (iirporoit  à  venir  furies  bordij  du  Rhône  faire  valoir  des 
droits  auxquels  il  n'auroit  point  fongc  ,  s'il  avoic  fallu  les 
di/puter  à  un  Monarque  puiffant.  La  Reine  qui  fe  trouvoit 
dans  une  pofuion  à  trembler  au  moindre  ëvdnemenc,  fut  allarmée  / 
en  apprenant  cette  nouvelle.  Elle  obtint  du  Pape  qu'il  envoyât 
un  De'putd  au  Roi  d'Angleterre  ;  Ôc  ce  Prince  engagea  le  Duc 
fon  fils  à  mettre  bas  les  armes  ,  en  lui  ddclarant  que  Jeanne 
étoit  prête  à  foumettre  à  k  ddcifion  de  la  Juftice  les  demandes 
qu'on  formeroit  contre  elle  au  fujet  de  la  Provence.  L'autre 
ennemi  beaucoup  plus  redoutable  y  étoit  Louis ,  Duc  d'Anjou  ^ 
Gouverneur  du  Languedoc  pour  le  Roi  Charles  V  ion  frère*  j^Theod.^de^^ 
Ce  Prince  fit  des  tenadves  fur  la  Provence  dont  il  méditoit  n  hifnî.  c.  if. 
depuis  longtemps  la  conqu^e  ^  par  la  feule  rai  fon  que  cette  tLi^'^J/*^' 
Province  étoit  à  fa  bienfëance.  Comme  il  falloir  av«ir  un  prétexte 
pour  Tattaquer,  il  fe  fit  céder  le  Royaume  d'Arles  par  l'Empereur  sBSsss^a 
Charles  IV  ^  auquel  il  donna  ,  dit-on  ,  un  feftin  qui  fut  le  prix      i>"^  „  \ 
de  cette  celfion.  Ce£dt  n'a  pas  toute  Tauthenddté  que  Thiftoire  jou  velt  i'&x 
demande  ;  mais  il  devient  vrailemblable ,  quand  on  fait  atten-  ^^^^^^ 
don  que  ce  Royaume^  réduit  à  n'être. plus  qu'un  vain  dtrej 
pou  voit  entrer  dans  la  clalfe  de  ces  objets  que  les  Souverains 
ïè  donnent  les  uns  aux  autres  en  témoignage  d'elUme  6c  d'amtdé* 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroît  que  Louis  d'Anjou  sautoriià  de 
cette  ceflion  pour  entrer  en  Provence.  Bertrand  Dugue(clin     An*  ij^ 
qui  commandoit  l'armée ,  compofée  de  François ,  d'Efpagnols  ^ 
&  des  troupes  du  Comte  d'Armagnac,  alla  mettre  le  (lége 
devant  Tarafcon  le  ^  Mars  1368.  Il  y  entra  par  la  trahifon  de 'Arch.  de  Salon, 
quelques  habkans  ;  mais  arrivé  fur  la  place  ,  il  lui  ialiuc  cifuyer  '••^'^^''•P» 
un  combat  fort  vif,  où  Beranger  de  Raymond,  Gentiliiomme    Six. p. 312. 
Tome  m,  £e 
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—g  AvignoHois,  perdît  la  vie.  Duguefclin  vainqueur  fit  prifonniers 
"B^^t^    le  Vicomte  de  Talard ,  Bernard  d'Anduze  ,  Seigneur  de  la 
}8f?"  Voûte,  ôc  Fouques  d'Agout.  Apres  la  prifc  de  Tarafcon  ,  il 

Kayn.  an.  camper  devant  Arles  le  1 1  Avril  :  les  habitans  animés  à  la 

Balus. t. U. p.  défenfe  de  leur  patrie  ,  &  foutenus  de  Raynier  de  Grimaldi  (i), 
oppoferent  une  vigoureufe  réfiftance  ;  mais  le  Sénéchal  de  Pro- 
vence j  qui  étoit  venu  à  leur  fecours  ,  fut  battu.  Guirand  de 
Simiane  ,  Arnaud  de  Villeneuve  ,  ôc  Glandevés ,  Seigneur  de 
Cuers,  turent  (liits  prifonniers.  Les  ennemis  dél"ef|  crant  d'empor- 
ter la  {  lace ,  fe  retirèrent  après  un  dége  de  dix-neuf  jours,  ÔC 
repafferent  le  Rhône. 

—  La  Keine  Jeanne  étoit  alors  à  Rome ,  où  elle  avoit  pr» 

PoiiTiQiFDE  beaucoup  d'empire  fur  Tefprit  du  Pontife:  elle  mettoit  tout  en 
*conserver"^  mouvement  pour  arrêter  les  progrès  des -ennemis.  Secondée  par 
cettePkovin-  le  Sénéchal  de  Provence,  que  Roftang  de  Valbelie,  Député 
*^Arch.  dcTou-  ^®  Toulon ,  av/oit  accompagné  à  Rome ,  elle  animoit  dans  cette 
Ion  ch.  du  30.  Province  ,  par  fes  lettres  &  fes  émii&ires ,  le  zele  des  Villes  fie 
janvier  13  .    ^  Vaflàux.  On  prétend  même  qu  elle  mît  le  Roi  Charles  V, 
frère  du  Duc  d'Anjou ,  dans  les  intérêts  j  en  lui  fiufant  entendre 
qu'étant  (ans  enfants ,  elle  penfoit  à  (è  donner  pour  fuccefleur 
.  un  Prince  de  la  maiibn  de  France.  Soit  que  le  Roi4è  lailsâe 
féduire  par  (es  promeflès ,  (bit  qu'il  fût  touché  des  prières  du 
Pape ,  il  écrivit  fortement  au  Duc  d'Ânjou  ,  qui,  flatté  peut-être 
des  efpérances  qu'on  lui  faifoit  entrevoir ,  évacua  Tarafcon  au 
mois  d'Oâobre  de  la  même  année. 

Les  villes  d'Aix  fie  de  Mar(èiile ,  attentives  aux  fuîtes  que 
pourroit  avoir  cette  guerre,  formèrent  une  ligue  pour  réfifter 
aux  ennemis,  à  peu  près  comme  auroient  pu  faire  deux  Répu- 
bliques indépendantes.  La  foibleffe  du  gouvernement  les  auto- 

0;  Kaynier  én>it  le  24  Avril  1)71  Commandant  de  huit  galères  fie  des 
rr  upes  entretenues  pour  la  défenfe  de  k  dvicie  de 'Gênes.  Acdu  de  M.  k 
Prince  de  Condé,  Itafl;  cote.  Gnimldi. 
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rifoit  à  fc  regarder  comme  tclLa.  Dépourvues  de  fon  aj  ^-ui , 

elles  n'en  pouvoient  trouver  que  dans  leur  courage.  Elles 

promirent  ,  fous  le  bon  plaifir  de  la  Reine  ,  de  fo  foutenir  P'th.hîrt.d'Aix, 
^  •  .    ,  .  p.  19*.  c  9.  p. 

mutuellement  contre  quiconque  attaqueroit  leurs  privilèges  j>. 

ou  leur  liberté.  La  Reine  approuva  cette  iigve  que  la  prcfence 

du  danger  rendoit  néceiïaire  ;  mais  quand  il  fut  pafTé ,  elle 

l'annulla  comme  un  monument  de  fa  folLlefie  ,  ôc  comme  un 

a£le  dangereux  pour  fon  autorité.  Les  Alpes  dtoient  l'endroit    Pr.  ch,48, 

oà.  fa  dominacion  paroilfoit  la  moins  afîurée.  Les  Comtes  de 

Vîntimille ,  jaloux  de  rétablir  dans  fon  premier  état  un  pouvoir 

que  les  Comtes  de  Provence  avoient  confidérablemenc  affbibii     An.  1169* 

depuis  plus  d'un  fiecie  1  eflayerenc  d'élever  leur  indépendance 

fur  les  débris  de  leur  grandeur  pafTée ,  &  réliderent  pendant 

quelque  temps  aux  troupes  de  la  Reine  Jeanne.  Cetce  guerre,  Arch.dcM.ie 

donc  les  détails  nous  font  inconnus ,  fut  terminée  par  un  traité  cote  uifcarisl 

du  35  Février  1^69,  entre  les  Députés  de  la  Reine  &  les 

trois  61$  de  Guillaume-Pierre  Lafcaris  9  Comte  de  Vintimille. 

Pendant  le  féjour  que  Jeanne  fit  à  Rome^  le  Souverain  Pou-  *r— — ^ 
dfe  la  traita  avec  diftinûion*  Il  lui  donna  le  quatrième  Dimanche    Lb  Pak  lui 
de  Carême  la  rofe  d'or ,  préférablement  à  Pierre  ,  Roi  de  ^-oK^^^Mj^yaT. 
Chypre  ,  &  à  fon  fils  ^  qui  fe  trouvoient  alors  dans  cette  Ville. 
Les  Cardinaux  en  munfiurerent ,  difànt  qu'il  n'y  avoit  point 
d'exemple  d'une  diftinâion  fi  marquée  ,  accordée  à  une  femme 
en  préfence  d'un  Roi.  C'eft  ,  répondit  le  Pape ,  qu'on  n'avoit 
jamais  vu  un  jlbhé  de  S.  FÏShr  fur  la  Qiaire  de  S,  Pierre.  SU 
avoit  voulu  Juftifier  cette  préférence,  il  auroit  pu  dire  (ans 
crainte  d'être  défavoué  ,  que  Jeanne  ,  malgré  fes  défauts ,  étoit 
encore  de  beaucoup  fupcrieure  à  la  plupart  des  Rois ,  par  des 
talents  fie  des  qualite's  rares.  Il  falloit  avoir  en  eiTet  un  mérite 
peu  commun  pour  défarmer,  malgré  fa  foiblelfe  ^  deux  ennemis 
puifTants  6c  dévorés  d'ambition.  Le  Pape  ne  fit  pas  un  long 
féjoui  en  Italie,  Il  reprit  la  louco  d'Ayigaon  le  26  Août  ij^p  ^  An. 

'  £ea 
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&  mourut  dans  cette  Ville  le  ip  Décembre  i57o>  après  avoir 
gouverné  TEglife  huit  ans  &  quatorze  jours  avec  beaucoup  de 
fagefle  &  d'édification.  Son  corps  fut  transféré  dans  l'Abbaye  de 
S.  Viâor  de  Marfeille  »  oh  on  lui  éleva  dans  le  Chœur  ua 
JVfaufôlée  qui  fubfifte  encore. 
Annl.i.fltnr.      Ce  Pai  e ,  avant  de  mourir ,  avoit  fufpendu  par  une  trêve  d'un 
an ,  conclue  a  Avignon  le  2  Janvier  1 570  ,  la  guerre  qui  s  étoit 
allumce  entre  la  Rsine  &  Louis  d'Anjou;  mais  il  dtoic  réfervé 
à  Grégoire  XI  de  cimenter  la  paix  entre  les  deux  puiflances, 
iàns  rien  décider  néanmoins  fur  les  prétentions  du  Prince  Fran- 
çois. Peut-être  fut-il  réglé  fecrétement  dès-lors  qu'il  feroic  ua 
jour  l'héritier  de  cette  PrîncelTe  (  i) ,  fi  Charles  de  Duras  n'avoic 
point  d'enEints  de  Ton  mariage.  Ce  Charles  r  joue  un  fi  grand 
r61e  dans  l'hifloire  de  Naples  6c  de  Provence ,  qu'il  eft  nécef- 

ikire  de  faire  connoître  les  droits  en  vertu  deft^ueis  il  excita 
tant  de  troubles. 

^'xxilî'^^        ^^^^^  Louis  de  Duras,  le  même  qui,  après  avoir  fàît 

La  Rm'ne  la  guerre  à  Jeanne  ,  luiit  par  être  enferme  dans  le  Chûceau  ds 
rTM^Du  Tr(^.n'e  OÙ  l'on  foupçonne  qu'il  fut  empoifonnd  le  22  Juillet 

j^^^AKLts  Dâ  131^2.  Aux  motifs  que  fon  fils  unique  avoit  de  venger  fa  mort , 
•  ELLE  'fait"'  pouvoit  fe  joindre  l'ambition  de  régner.  Ce  fentiment  n'étoit 
Nikce!  ordinaire  aux  Princes  de  fon  fang,  qui  voyoient  d'un 

Ci^  Larrevc  du  1  Jaiivict  1570  fut  conclue  d'un  côte  par  Ra/mon  d'Agour> 
Sénéchal  de  Provence,  agi/Tant  au  nom  de  la  Reine,  Se  de  l'autre  par  Amedèe 
de  Baint,  Sénéchal  de  Beaiicaire ,  Jean  de  Saint  Satmnin,  ProficfTeur  en  I>roit  , 
&  Bernard  d'Hycres,  Dépuits  <1u  Duc  d'Anjou. 

Le  tniité  de  P.iix  cfl  du  11  Avril  1^71.  Les  Députes  du  Duc  d'Anjou  éroicnt 
Guillaume,  Evéqiic  de  Mcndc,  fon  Chancelier,  Sk  Pierre  1  laiidrin,  Rcfcrcnd ai ic 
du  Pape.  Ceux  de  la  Reine,  Nicolas  Spinellide  Juvenazio>  Chancelier  de  Sicile  « 
êc  Sénéchal  de  Ptovence }  èe  Louis  Macquiiiui ,  Marquifamts  de  Saleme ,  Maître 
rationnil  de  la  grande  Cour  Royale,  &Juge  des  premières  fécondes  ap- 
pcll.i  :  1  ■  Ce  rriir  -  fur  cojiclu  en  prcfencc  du  Pape  Grégoire  XI  i  mais  il  n'eue 
pour  ubjcr  que  d'cn^'iijcr  ks  pirtics  à  fc  pr<.)nicrtrc  une  amiiic  pcipcrucUc  > 
on  ne  puuvoic  liui  décider  fur  les  pretcuùoiii  lii voles  du  Duc.  Arch.  du  Roi  ^ 
iUz. 
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ccW  jaloux  le  fceptre  clans  les  mains  d  une  femme.  Charles  faifoit 
alors  fcs  premières  armes  fous  les  yeux  ôc  dans  le  camp  du  Roi  de 
llonorie  ,  l'ennemi  de  Jeanne  j  &  le  Monarque  le  plus  intéreffé 
à  nourrir  dans  le  cœur  du  jeune  Prince  des  fcntiments  de  haine 
&  de  vengeance.  La  Reine  }>rcvit  tout  ce  qu'elle  en  avoit  à 
craindre.  Réfolue  de  fe  l'attacher  par  le  lien  le  plus  puilTant  de 
tous 9  celui  de  lintérêc,  elle  lui  fit  époufer  Marguerite,  troi- 
fieme  fille  de  Marie  de  Sicile  fa  focur  ,  &  de  Charles  deDuras^ 
tud  à  Averfe  par  ordre  du  Roi  de  Hongrie.  En  les  mariant ,  ells 
les  déclara  fes  héritiers  y  ibit  pour  décacher  le  jeune  Prince  du 
Roi  de  Hongrie  ,  avçc  lequel  elle  craignoit  qu'il  ne  s'alliât,  foît  . 
qu'elle  voulût  réellement  le  placer  fur  le  tronc ,  afin  que  le  (ceptre 
ne  fortit  point  de  là  maifon  ;  ce  qui  dévoie  arriver  fans  ces  fages 
dilpofitions ,  parce  que  Marguerite  n*étoit  que  la  troifieme  fille 
de  Marie  de  Sicile  >  à  qui  le  trône  étxnt  fubftitué.  L'aînée  , 
nommée  Jeanne  ^  avoit  d*abord  été  mariée  à  Louis  d'£vreuxj 
après  la  mort  duquel  elle  époufa  Robert  d'Artois,  Comte  d'En  , 
pedt-fils  de  Robert  d'Artois ,  troifieme  du  nom ,  Comte  de 
Beaumont-le*Roger ,  6c  de  Jeanne  de  Valois.  Agnès  la  cadette 
étoit  époufe  de  Can  de  l'Efeale,  Seigneur  de  Vérone. 

Jeanne ,  en  méme-temps  qu'elle  prenoic  de  juftes  mefiires  «s* 


pour  empêcher  qu'il  ne  fe  formât  en  Hongrie  une  tempête  qui    j^^^lt*  ou 

vîendroit  enfuite  fondre  fur  Naples ,  vie  éclater  des  troubles  Duc  d'Andria 

domeftiques,  dont  les  fuites  auioicnt  pu  être  foneftcs.  Philippe  CrlLi  rlsT^.""" 

de  Tarente ,  dernier  Prince  de  ùt  maifon ,  venoit  de  mourir  ,  Ciom.diNapol» 

après  avoir  inftitud  fon  héritier  Jacques  de  Baux  ,  fon  neveu  ,  fui^n"*^*''* 

fils  du  Duc  d  Andria,  ôc  de  Marguerite  de  Tarente.  Jac'-;ucs     <^  i^o&c 

.  ,  An.  1371. 

e.icore  mineur ,  prie  fous  la  tutelle  de  fon  pcre  la  qualité  de 

Prince  de  Tarente,  ôc  le  titre  d'Empereur  de  Conitaïuinople , 
attache  à  la  maifon  de  fes  aïeux  maternels. 

L'am.bition  s'accrut  avec  les  titres.  Le  pere  du  jeune  Prince  Aji.  ijjj»  ■ 
jculcva  4  un  Seigneur  de  la  maUbn  de  5aiiù-^everin  la  Ville 


r. 


Digitized  by  Google 


aia      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

r"iiii  •=  de  Mathera  qu'il  précendoîc  lui  appartenir.  Dans  un  fieclc 

LtvreVIL  éclaire,  fous  une  Monarchie  dégagée  des  entraves  de  la 

fcoda'icé  ,  ccL:e  alBire  n'auroic  été  qu'un  oljec  de  difculîîoii 
devant  les  Tribunaux.  Atais  dans  un  temps  &  dans  un  pays 
où  les.  grands  vaflaux  dtoient  des  hommes  puiflans  ,  avec 
quelles  précautions  le  Prince  qui  occupoit  le  trône  n'ëtoit-U 
c!nibn*!smn^  obligé  dc  les  ramener  fous  l'empire  de  la  loi?  La  Reine 
cnoute,&c.  Jeanne,  par  ménagement  pour  la  maifon  de  Baux  dont  elle 
étoit  parente  y  employa  les  négociations  pour  engager  le  Duc 
d'Andrîa  à  rendre  la  ville  de  Mathera.  Ce  Seigneur  regarda 
ces  propofîtions  d'accommodement  comme  la  preuve  d'une 
foiblefle  dont  il  triomphefoit  :  réfolu  de  fe  maintenir  dans  fon 
ufurpation  par  la  force  des  armes  ,  il  arriva  devant  Capoue  à 
la  tôte  de  treize  mille  hommes ,  tant  infanterie  que  cava/erie , 
avant  que  la  Reine  eût  eu  le  temps  de  pourvoir  à  la  dcfenfe 
de  cette  place.  Cependant  elle  montra  dans  cette  occafion  un 
courage  inc'branlable ,  &  prit  de  juftes  mefures  pour  punk  le 
vaflal  rébelle.  Heureufement  Raymond  de  Baux,  fou  grand 
Chambellan ,  étouffa  cette  guerre  naiflante  qui  auroit  pu  em* 
brâ(èr  tout  le  Royaume.  Raymond  étoit  dans  une  de  lès  tenèt 
^  ^  aux  environs  d'Averfe  y  où  le  Duc  d'Andria  fon  neveu  alla  le 
*  voir.  Le  Chambelîan  lui  dit  avec  cet  air  d'autorité  que  donne 

ràge  joint  à  la  prudence      Vous  voulez  donc  couvrir  de  honte 
»  la  maifon  de  Eaux,  &  e;urainer  fa  ruine  ?  Indépendamment 
»  des  rai'ons  que  vous  avez  de  refpecler  votre  Souveraine, 
»  6c  d'aimer    la  patiie  ,  croyez  -  vous  qu'avec  des  troupes 
»  mauvaiTes  &  de  peu  de  valeur ,  vou:  tiendrez  contre  celles 
»  de  la  Reine  &  contre  la  fleur  de  la  nobleiïe  Napolitaine  j 
»  à  qui  votre  orgueil  vous  rend  infupportable  f  »  Le  Duc  étonné 
8*excu(k  fur  ce  qu'il  n'avoir  foint  d  autre  intention  que  de 
recouvrer  fes  terres.  «  Ce  n'eft  point ,  répliqua  le  grand 
»  Chambellan  ^  par  la  voie  des  armes  que  vous  en  viendres 
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»  à  bout;  cédez  à  l'autorité  ,  retournez  à  Avignon  ,  &  engagez  _  ■ 

»  le  Pape  à  vous  faire  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  la  oJ^c  p'Andma 

»  Reine  ».  Le  Duc  ,  vaincu  parle  poids  de  ces  râlions,  tourna  assoupie. 

du  côté  de  la  Fouille  ,  fous  prétexte  de  quelque  intrigue  qu'il 

y  mcnageoit  ;  &  arrivé  prefque  feul  fur  les  cotes ,  il  s'aHura 

d'un  vailTeau  ,  &  s'embarqua  pour  la  Provence.  Les  Etats  de  cette 

Province  qui  craignoient  fans  doute  les  fuites  de  cette  guerre, 

donnèrent  des  ordres  pour  metrre  les  Villes  hors  d'infultey  6c 

pour  affembier  les  milices  des  Vigne  rie  s.  Cependant  les  troupes 

que  le  Duc  d'Andria  avoit  emmenées  en  Italie ,  parmi  iefquelles 

il  V  avoit  beaucoup  de  Provençaux  ,  fe  trouvant  fans  Chef, 

firent  le  dégât  dans  la  Pouiile  ;  la  Reine  fut  obligée  de  leur 

donner  foixantc  mille  florins,  ou  (ix  cent  mille  livres  pour  les 

faire  fortir  du  Royaume ,  £c  confilqua  les  terres  immeniès  que 

le  Duc  rébelle  y  poffédoît. 

La  pefte  U  la  famine  &ifoient  des  ravages  afïreux  en  Pro-  RçeiiLrab.f. 
vence,  quand  ce  Sôgneur  y  arriva.  Si  les  Hiftoriens  n'ont  pas  '%ir.  pkp.  t.L 
quelquefois  donné  le  -nom  de  pefte  à  des  mahdies  épidémiques , 
occafionnées  par  le  dérangement  des  faifons ,  ou  par  la  mauvaifè 
qualité  des  atiments ,  il  faut  que  les  vaifleaux  partis  d'Italie. 
&  de  Provence  touchaifent  ibuvent  aux  régions  o&  ce  fléau  eft 
permanent  :  il  fliut  auffi  qu'on  n'apportât  aucune  précaution  ' 
pour  s'en  garandr,  puifque  nous  l'avons  vu  régner  plus  db 
dix  fois  en  Provence  dans  moins  de  cinquante  ans.  Si  l'on 
confidere  qu'à  chaque  fois  la  pefte  emportoit  beaucoup  de 
monde ,  que  dans  l'intervalle  la  population  n'avoit  pas  le  temps 
de  réparer  fcs  pertes ,  on  fe  perfuadera  facilement  que  les  Villes 

ics  Campagnes  dévoient  être  prefque  dclcrtes.  —g 
Dans  le  même  temps  le  Roi  de  Hongrie  ,  mécontent  de  ce  XXV. 
que  Jeanne  avoit  conclu  avec  Frédéric,  Roi  de  Sicile,  un  RoiotHoN- 
traité  qui  démembroit  cette  lile  du  Royaume  de  Naples  ;  jaloux  ^VTRÔ^Nuf" 
.aufli  du  choix  qu'elle  avoic  fait  de  Charles  de  Duras  pour  fon  J&annih 
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héritier ,  cherchoit  à  lui  fufcicer  de  nouvelles  aiTaircs.  Pour 
JLtvRBVlI.     ggjj.  ^^jyg  puifl'amment ,  il  fie  entrer  dans  fcs  vues  Cliarles  V,  Koi 
Xx\?.  *       "*  de  France ,  à  qui  il  propofa  le  mariage  de  Catherine  de  Hongrie, 
Hufgéncaï^i       ^^^^  aînée,  avec  Louis,  Comte  de  Valois,  fécond  fils  de 
18.  c.  y.         Charles ,  à  condition  que  la  Princefle  auroit  en  dot  le  Royaume 
des  Deux-Siciies  de  le  Comté'  de  Provence.  La  négociatioa 
fût  conduite  auprès  du  Pape  &  du  Roi  avec  tant  d'adrefle  Ôc 
de  vivacité ,  que  le  fuccès  en  auroit  été  infaillible ,  fi  la  mort 
de  Catherine  n*avoît  renvcrfé  les  projets  des  deux  Monarques. 
^^^^""""^^     Les  fecoufles  continuelles  qu'on  donnoit  au  trone,firent  prendre 
*     à  la  Reine  Jea.ine  un  parti  que  les  circondances  fembloient 
Elle  épouse  rendre  nécefldire.  Elle  rdfolut  de  fe  remarier  en  quatrièmes  noces' 1) 
BauNsvic.  Ce  pou''  donner  no  1  pas  un  Chef  à  la  nation  ,  mais  un  Général  à  fes 
qvscb1»wh«  î''^"P^5.  Othon  de  BruniVic ,  Prince  Allemand,  qui'  tiroit  fon 
origine  de  la  maifon  d'Efl,  par  la  branche  des  Guelphes,  fixa  le 
choix  de  cette  Princeile.  11  étoit  fils  aîné  d'Henri,  Duc  de 
Brunlvic ,  fumommé  de  Grèce  >  à  caufe  de  fes  fréquens  voyages 
^JJelho;^rcr,  en  Orient,  &  d'Helene  de  Brandebourg.  Il  avoit  été  engagé 
476*477.    ^*  <lan8  rOrdre  Teutonique  malgré  lui ,  ôc  pour  obéir  aux  ordres 
de  Ton  pere  ;  mais  ayant  enfuite  renoncé  à  fes  vœux ,  il  quitta 
l'Allemagne  pour  venir  en  France  à  la  Cour  du  Roi  Jean  j  où 
il  donna  en  plufieurs  occafions  des  preuves  de  valeur.  De-là  il 
paflTa  en  Italie  avec  Balthazar  de  Brunfv  ic  ,  Ton  frère  confanguln. 
C'étoit  un  de  ces  preux  Chevaliers  ^  dont  le  courage  impatient 
ne  cherchoit  qu'à  briller.  Ayant  commandé  les  troupes  de 
TEglife  àL  celles  de  Jean  d'£ft.  Marquis  de  Monferrac^  (on 

-V  (i)  On  rapporte  qu'un  AlVoloj^uc  Provençal  .\j'ant  été  qM-ilionné  fur  h  dcrti- 

néc  de  Jeanne,  répoiïdit  qu'elle  le  nmi^Toit  avec  alio\  nuiriui'^.iur  lum  a'.'.n.  Ccrtc 
plate  rcponfc ,  qui  ne  figniliuic  rien  de  fciifc ,  même  dans  le  icns  d-^  1"  Ailcologuc  , 
tinand  il  k  fit ,  Airpric  tout  k  monde ,  aprèsce  quatrième  mariage,  parce  qii'âîoo 
on  trouva  un  feus  mjrAérieux  dans  les  quarte  lettres ,  donc  chacune  etoit  Ia 
première  d  u  1 1  o  m  des  quatre  Ptlnccs  que  Jeanne  épooià  j  (avoir  ^  Andie  «  Louis  > 
Jacques  de  OUion. 

.  ,  parent. 
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parent  j  il  Hxa  plus  d'une  fois  la  viâoire  dans  fon  pard.  A 
beaucoup,  de  valeur  il  joignoîc  une  grande  expérience  dans  l'art 
de  la  guerre  »  &  des-  talents  particuliers  pour  les  négociations  ; 
mais  il  nuifit  ibuvent  k  fa  gloire  par  une  hauteur  déplacée 
envers  (es  égaux  ^  &  par  une  ambition  qu'il  n'eut  pas  la  force 
de  modérer.  On  remarque  encore  qu  il  étoît  fort  délicat  fur  ce 
qu'oïl  appelle  le  point  d'honneur.  Cependant  ce  fentiment  fl 
prompt  à  fe  réveiller  fur  une  parole  inconfidérément  échnppcc 
'  fe  tut  quand  on  propofa  à  ce  Prince  fi  fier,  d'accepter  la  maia 
de  la  Keine  ,  à  condition  qu'il  ne  partageroic  point  avec  elle 
les  honneurs  de  la  Royauté }  il  fentîc  qu'il  y  avoit  des  cas 
où  un  homme  de  (à  naiflance  pouvoit  fans  compromettre  ik 
gl<Hre  »  facrifier  fon  amour-propre  à  fon  ambition.  La  Reine  exigea 
ces  conditions  y  moins  encore  pcfur  régner  feule,  comme  elle 
ivoit  déjà  Êiit  pendant  fon  dernier  mariage  >  que  dans  le  defTein 
de  tranfmettre  iàns  aucun  partage  à  Charles  de  Duras  les  droits  Collcnuc  An- 
&  les  prérogatives  de  la  Couronne.  Elle  fe  contenta  de  donner  gcl.Conft.Sum- 
à  fon  nouvel  époux  la  Principauté  de  Tarente  ,  &  les  autres  ^' 
dont  le  Duc  d'Andria  avoit  été  dépouillé. 

Jeanne  ,  qui  étoit  alors  dans  la  cinquantième  annce  de  =n??T^"'^:2 
fon  âge,  ne  fe  flattoit  pas  de  devenir  merc.  Aufli  eut-elle    cuarVes  db 
loin  de  déclarer  que  fon  intention  étoît  d'affurer  le  trône  à  Duras  mvxo»- 
la  pofiérité  mafculine  de  Charles  I  (i).  M^s  Charles  de  Duras  Reinb« 
ne  fût  point  rafliiré  par  ces  précautions.  Son  ambition  Inquiète 
lui  failbit  entrevoir ,  dans  l'air  de  fraîcheur  &  de  iànté  dont  la 
Kelne  jouiffoic ,  des  Êiveurs  particulières  de  la  nature ,  qui  * 

(i)  Oe  UnomlAeafe  poAérifé  de  Charles  premier,  il  ne  ceftolt  pbis  d'aam  . 
Prïnce  que  Louis  de  Hongrie  ,  &  Charles  de  Duras.  Louis  étoic  vieux ,  &  n'a- 
roir  que  deux  filles  ,  Marie"  femme  de  Sigifir.otid  Marquis  de  Brandebourg,  *: 
Hedervigc  ni.iricc  à  Jagcllon ,  dit  Ladi/las ,  Duc  de  Lithuauic,  de  cnfuitc  Roi  de 
Vologiic.  Louis  ccoic  alors  ^  h  rctc  de  ce  Royaume.  AinA  le  trône  de  Naplcs , 
cdui  Hongrie  9c  de  Pologne ,  ètoient  en  même  cems  occupés  par  des  Princes 
de  la  Maifon  de  France  :  Louis  c^pucac  ea  1)82. 

Tome  ni.  Ff 
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I  ■■  fembloient  la  mettre  au-deiTus  des  loix  ordinsures  des  autres 
UrMVHi    femoies.  II  craignit  qu'elle  ne  naît  au  monde  un  héritier,  qui 
perpétucroit  la  CouroTine  dans  la  branche  d'Anjou-Sicile.  Sup- 

pofd  mcme  que  Jeanne  mourût  fans  enfants ,  Charles  dévoie 
redouter  le  nidrite  cî'Othoii  &  la  cabale  des  Allemands  ,  qui 
pour  foutenir  un  Prince  de  leur  nation  ,  s'empareroient  du  Gou-r 
vernement ,  des  places  fortes  ^  &  des  premières  charges  de- 
l'Etat.  Voilà  qu'elle  fut  la  vraie  caufe  des  troubles  que  nous, 
aurons  bientôt  occafion  de  décrire^  6l  que  le  fchiTme  d'Occident 
accéléra. 

—     Grégoire  XI  prelTé  par  les  folli'citations  dès  Romains,  par 
XX vin.     Sainte  Cathenne  de  Sienne ,  ôc  par  Sainte  Bri^ite ,  avoit  rendu* 
A  PU  NE  ÉLU   à  Rome  le  Siège  Pontifical  dont  cette  Ville  n'a  pas  été  privée 

^^R^ contre'"  «depuis.  Tout  le  Hicré  Collège,  à  la  réferve  de  fix  Cardinaux^ 
le  fui  vit  en  Italie.  Le  Pontife  ne  vdcut  pas  long-tems  ;  il  mou- 
Atut^yZ»      ^^^^  |g       Mars  1378  dans  le  te-^/is  qu'il  méditoit  fon  retour 
en  France.  Il  ne  fe  trou  voit  alors  à  Rome  que  feize  Cardinaux^ 
dont  onze  écoient  Fran<^oîs ,  un  Efpagnol^  £c  les  quatre  autres- 
Theod.  de    Italiens.  A  vaut  d'entrer  au  Conclave ,  ils  reçurent  une  députadon 

1^1 'c  6*^  peuple  Romain,  qui  les  prioit  de  leur  donner  un.  Pape 

Italien ,  de  peur  que  fî'  le  choix  tomboit  €ur  un  François ,  il 
Fleur.  HUt    ne  tranfportât  encore  le  S.  Siège  en  France.  La  réponfe  qu'ib- 

Ecckù  ne  fatisBt  point  les  Députés.  Le  peuple  allarmé  chaflà 

delà  Ville  ceux  d'iéntré  les  nobles  qu'il  croyoit  mal  intentionnés  , 
appella  les  Montagnards  auxquels  il  confia  la  garde  des  portes 
&  des  autres  avenues  j  ôc  s'actroupiint  en  tumulte  autour  du 

«  .    ,«  «      Conclave  ,  il  crioit  Romaiio  la  volcnio  ,  nous  voulons  un  Romain. 

t.l.  Il  nienaçoit  même  les  Cardinaux,  Sils  savifoient  déire  ua 

Fmr.  t.  II.  c.  u.  ultrrniontain ,  de  Uur  faire  la  téu plus  rouge  qup  ne  l'etoieat  leurs. 

chapeaux.  Les  Cardinaux  qui  ne  pouvoient  s'accorder  entr'eux, 
parce,  que  chacun  vouloit  un  Pape  de  fa  Nation  »  craignant 
pour  leur- vicLsIla  ne  iè  leodoiei»  pas  aux. voeux  du  peuple^ 
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«convinrent  de  nommer  un  Italien.  Ils  donnèrent  donc  Iq^r  volk 
3e  7  Avril  1578  à  Barthéiemi  Prignano  »  Napolicainf  Arche-  UrbaimVi  st 
téque  de  Barri;  mais  on  pi^nd  qu'avant  rékâlon  Us  procef-  qu'usedécla- 
terent  qu'ils  nek  fid/bient  que  par  force  &  pour  ifviter  k  moit.  eiII,  '^^'^^^ 
•Le  nôovîau  Pape  fUt  côui^né  lè  1 8  du  même  mois  ,  ôc  prie 
le  nom  d'Urbain  VI.  La  Reine  apprît  cette  éle£lion  avec  plaillr, 
Perfuauc'e  qu'un  Pontife  në  fon  fujet,  auroit  pour  elle  tous  les 
ërards  qui  pourroient  fe  concilier  avec  la  Huntetc  de  fon  Mi- 
niflere ,  elle  fit  éclater  fa  joie  p^r  des  fêtes  ,  &  fa  magniji- 
cence  par  les  prcfents  confidérables  qu'elle  envoya  au  tiouveau  « 
Pontife.  Elle  lui  députa  Hugues  de  Saint- Severin ,  Nicolas 
Spinelli  fon  Chancelier  «  le  même  qui  avoic  été  grand  Sénéchal 
de  Provence^  &  plufieurs  autres  p^fonnes  de  marque»  Lie  Pape  i^^uf^f.  annal, 
les  re^it  avec  line  hauteur  qui  les  folprie  :  mais  ce  qui  les  '§^"^^^4^'^^'^ 
"étofiria  te  lUc  de  volt  que  dans  une  cétéhionie  ordinairemefit       '  *  *  « 
conlàcrée  à  fo. donner  des  témoignages  réciproquès  de  (àeisfac- 
Jtion ,  le  Pape  eut  la  hardiefle  de  fe  plaindre  hautement  de  la 
conduite  de  la  Reine  y  de  dire  qu'il  l'enverroit  filer  dans  un 
rioitre  ,  &  qu'il  mettroit  fur  le  trône  un  homme  capable  de  bien 
gouverner  ;  on  prétend  qu'il  vouloit  parler  de  Charles  de  Duras. 
JLes  Déput^  répondirent  qu'il  ny  avoit  rien  à  réformer  dans  le 
gouvernement  du  Royaume  ^  que  les  peuples  étoient  contents  ^àc 
•que  la  Reine  n'étrât  pas  faite  pour  aller  finir  fes  jours  dans  un 
mônaftere.  Niedas  Spinelli  fut  celui  qui  parla  avec  le  plus  de 
chaleur  6c  de  fermeté.  Le  lendemain  fe  trouvant  à  la  table 
dUfbaîn ,  placé  par  le  Maître  des  cérémonies  avant  quelques 
Prélats ,  le  Pondfe  lui  en  témoigna  fon  mécontentement  :  <ï  J'oc- 
a»  cupois  cette  place  ,  lui  dit  Spinelli ,  du  temps  d'Urbain  V  . ,  . 
»  &  de  Grégoire  XI  vos  prédécefTeurs  :  aujourd'hui  elle  m'a 
»  été  encore  afilgnce  :  vous  le  défapprouvez  ;  je  me  retire  ;  j'oc*- 
»  cuperai  chez  moi  celle  qu'il  me  plaira  ».  Les  autres  Dé- 
putés le  fuivirent  fort  mécontents  de  la  réception  qu'on  leui; 
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 55  avoît  faite.  'La  Reine  comprit  alors  qu'elle  ne  devoit  plus  compr- 

LivreVU.  terfur4e  Pape^  &  qu'il  fidloît  chercher  aUleurs  un  appui  à 
fon  trône*  Cependant  il  paroît  qu'Othon  fit  enfuite  le  voyage 
de  Rome  pour  tâcher  d'obtenir  l'invertiturc  du  Royaume  cic 
Naples.  Ttufodore  de  Niem  rapporte  m6me  que  ce  Prince  étant 
à  la  table  du  Souverain  Pontife,  mit  un  genou  à  terre,  fui- 
vant  Tufage,  pour  iui  pr(;renter  à  boire;  que  le  Pape  (ic  fembiaiit 
de  ne  pas  le  voir  ,  afin  de  le  laifier  quelque  tcms  dans  cette 
poHurc  humiliante;  mais  qu'un  Cardinal,  qui  rougifibit  de 
cette  affeclation,  &  qui  lui  parloit  aiïez  familièrement  j  lui 
dit,  S.  Pere,  il  ejî  tems  que  vous  buvL?^.  Si  le  fait  ti\  vrai,  il 
n'y  eut  d'égal  à  la  patience  d'Othon,.  que  la  fierté  ridicule 
d'Urbain. 

•Thcod.d^^cm,     Le  mâme  HiAoriën-  nous  apprend  d'autres  cîrconftances  qui- 
gjl  '  ^        >  répandent  un  grand  jour  fur  les  refforts  qu'on  fit  jouer  pour' 
^   XXIX.       arracher  le  fcepcre  des  mains  de  Jeanne.  Le  Pjtpe  avoic  deux 
LA  oixK^^ÏK,  neveux    Butille  de.  François  Prignano  ,  tous  deux  condamnés*. 

meÎÎt^'ot"  P^"^  ^^"'^  conduite  6c  là  bafTelIe  de  leurs  fentiments,  à  reftef- 
ScHisMB..        dans  l'état  obfeur  ovi  ils  étoient -nés»  Cependant  il  snroit  l'anvi- 
bition  de  les  voir  au:  fiute  de»  grandeurs  :  mais  la  Reine  nc 
paroiflbit  pas  diTpofée  à  fatisfaire  kur  infatiable  cupidité.  Il 
£Ulut  donc  perdre  cette  Princeflle  y  &  mettre,  la  Couronne  fiic 
la  tête  d'un  Prince  qiii  voulût  la  payer  :.  Charles  de  Duras  parut - 
très- propre  à  (eçonder  les  delTeins  du  Pontife.  .  AlTez  brave  pour 
ftire  valoir  les  droits  qu'il  avoit  re^us  de  fes  ancêtres  Air  le 
Royaume  de  Naples      fur  la  Provence»  il  étoic  d'ailleurs. 
aiTez  généreux  pour  récompenfer  les  lervices  de  (es  Alliés. 
Gian.1.15.  c.     Le  Duc  d'Andria  dont  nous- avons  parlé  ci-deflfusi.  étole 
4.dca]iL        j^ort  à  Rome  :  fii  révolte  Tavoit  fait  prîver-  cle  fes  biens  ;  il 
vouloir  qu'une  autre  révolte  les  lui  fit  rendre.  Quand  il  eut 
pénétré  les  vues  du  Pape  ,  il  offrit  de  les  remplir.  Ce  fut  par  foa 
confcU  qu'on  députa  fecreccment  à  Cliarle»  de  Duras.  ;  maisi 
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Commence- 
ment DU 
ScmsuM^ 


ce  Prince  ne  put  fe  réfoudre  à  détrôner  fa  parente  ôc  fa  bien- 
feitrice.   S'il  eut  toujours  confcrvé  ces  fentiments  il  auroit  î'^'^'l'iLH.T/,-'^ 

,  «    i>r     !•  DETRONER.»- 

épargné  bien  des  malheurs  a  1  Italie  ,  ôc  n  auroit  pas  fécondé 
les  deffelns  pernicieux  d'un  Pontijfe  qui  croyoit  pouvoir  dif- 
polèr  du  fort  des  Souverains  ;  maxime  dangéreufe  que  la  re- 
ligion* mieux  connue  a  fait  évanouir.  Toute  cette  intrigue  ne 
fiit  pas  conduite  fi  fecretement  que  la  Reine  Jeanne  n'en  fut 
ioAruite.  Son  Confeil  fit  éclater  l'indignadon  &  la  haine  la  plu^ 
vive  contre  le  Pape ,  &  décida  de  Êivorifèr  le  fchilme  que  les 
Cardinaux  aflemblés  dans  la  ville  d'Agnani  fbmentoient  fecre- 
tement. Ces  Prélats,  au  nombre  de  treize,  avaient  beaucoup 
à  fe  plaindre  de  l'orgueil  infupportable  du  Pape,  &  de  la  du- 
reté avec  laquelle  il  cenfuroit  leur  conduite.  Ce  n'étoit  pas  une 
raifon  pour  divifer  la  chrétienté  :  mais  il  eft   des  temps  oii 
les  Minières  mêmes  de  la  religion^  quand  .ils , ont  fubflicué 
les  prétentions  orgueilleufe»  de  l'amour -propre  aux  devoirs 
modeftesdeienr  état,  nefont  que  trop  ardents  à  fatîsâire  leur 
vengeance  :ik  élurent  à  Fondl  le  20  Novembre  1378  le  Caf- 
dlnal  Robert  de  Genève  »  frère  du  Comte,  de  Genève  ,  & 
beau  (rere  de.  Raymond  ÎV  Prince  d'Orange.  Il*  prît  le  nom 
de  Clément  Vli  ,  &  fut  reconnu  par  la  Cour  dè  Naples  qui 
pouvoic  dire  comme  un  de  fes  envoyés  à  Fondi,  à  qui  fon 
gendre  rep''éfentoit  ccmLien  ce  qu'il  venoit  de  faire  pour  pro- 
curer cette  éledion,  biclloit  la  religion   ôc  fa  confciencc  : 
'Ch  J  jt  L'ai  fou,  réf^onJit-U^  afui  que  iès  deux  Fapes  /oient 
ulUment  occupés  de  Uws  propres  affaires     qu*ib  ne  fc  mêUnt 
plus  des  nôtres^.  Maxime   politique  fouvent  employée  dans» 
les  matières  d'.Etat ,  &  qui  a  prefqjue  toujours  des  fuites  funeftes».  ; 
Les  Cours  de  France .  ^  de  Savoje  iè.  déclarèrent  aulfi.  pour 
la  communion  de  Clément  Vif. 

Urbain  VI  ne  penfa  plus  qu'à  détourner  l'orage  fur  ceux  qui  ihiicf*. 
Cexcituiciu.  il  lie  une  uumbr^ufe  promocioa  de.  Ourdioaux^ 


An.  1378^  . 

Murât.  msÊ.- 
d'iul. 
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parmi  Icfquels  il  y  en  avoicnt  fix  de  la  Ville  ou  3u  Royaumt 
tivRE  VÎT.        Naples  ;  f^avoir ,  Nicolas  Caraccioli,  DomtAicftin  ;  Philippe 
'^^xxx —  Caraffa ,  Guillaume  de  Cepoue ,  Gentil  de  Sangro  ,  Etienne 
Jeanne  pr|s  c|e  S.  Severin ,  6c  Marin  de!  Giodice»  Il  leur  donna  èc  à  leurs 

^Ntif  ADOPTE  créatures ,  les  bénéfices  8t  tes  dignités  eccléfiaiHques  !es  plus 
Loviso Anjou,  ^onfidcrables  du  pays,  &  fulmina  contre  la  Rein j  une  bulle, 
par  laquelle  il  la  ddclara  fchifmatique  ,  excommuniL^c  &  déchue 
de  la  Royauté.  Enfin  pour  rendre  ces  foudres  plus  clTicaces , 
il  envoya  le  Duc  d'Andria  oûrii:  de  nouveau  la  Couronne  à 
CKaries  de  Duras,  qui  (è  trou  voie  alors  dans  le  Frioul.  Charles 
parut  moins  délicat  que  la  première  fois.  Il  fa  voit  que  fa  fi- 
délité commen<;oic  à  devenir  fu^eâe  à  la  Reine ,  à  caufe  de 
fon  féjour  en  Hongrie  ^  6c  que  le  crédit  de  Ton  beau-frere 
Robert dtArtois j  qui  étoit  à  Naples,  augmentoîc  de  ;our  éa 
-jour.  Cédant  à  ces  confidérations ,  il  demande  du  fecours  à  Louis 
•    de  Hongrie  pour  l'exécution  de  fon  cntreprife. 
An.  1379.         Le  Pape  dans  le  môme  tems  vcndoit  les  biens  des  Eglifes 
&  des  Monaftcres ,  les  calices  d'or  6c  d'argent ,  les  croix , 
les  images  mcmes  ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre ,  qu'il 
avoît  déjà  allumée  en  femant  la  difcorde  dans  la  ville  de  Na- 
ples. Dès  ce  moment  k  perte  de  la  Reine  fut  inévitable.  Il 
lui  reftoit  encore  un  moyen  de  la  retarder  ^  ou  du  moins  d'en»- 
pêcher  qu'elle  ne  lui  devînt  aufll  funefte  qu'elle  le  fiit ,  c'étoic 
de  faire  arrêter  là  femme  de  les  en&ns  dt  Charles  qui  étoient 
auprès  d'elle  $  mais  (bit  grandeur  d'aîné  >  Mt  qu*élle  ne  fût 
pas  encore  bien  affurée  des  difpofitions  de  ce  Prince ,  ou  qu  elle 
crut  le  dcTarmer  en  lui  renvoyant  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher 
Ravn.ann.Eccl.  au  monde    elle  les  laifia  partir.  Dès  ce  moment  la  France 
Llm.  Cod.  dipl.  l"i  pârut  devoir  être  fon  unique  relTource  :  elle  la  mit  dans  fes 
^"Thcf  anccd!  ^"^^''^^^  en  adoptant  pour  foji  fils,  Louis  Duc  d'Anjou,  frère 
**  iiil''d£  et  6»      Charles  V  ,  qu'elle  déclara  fon  héritier  univerfel  far  foa 
;t.  1.  p.  fs.  *    tefhunent  du  23  Juin  1 3  S  o.  Ayant  enfiâte  cônâilné  cette  adop* 
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don  par  Lettret^Patentes  du  même  mois ,  eUe  fk  une  fubfti-   Ldbn;  €6ét 
tudqn  en  fiiveut  du  Bis  aîné,  £c  en  cas  dé  mort  en&veur  de  ^4^^'  aJBriau 
cekii  des  enfans  de  Louis,  qui  fe^oit  appeUé  à  la  ftcceifllon  n*  14* ^si- 
par  ordre  de  naiflknce.  CMment  VII  ratÎHa  les  lettres  d'adop- 
tion le  2  j  Juillet ,  èc  dérogea  à  la  daufe  de  rinféodarion  de 
Clément  IV  ,  qui  portoit  qu'aucun  Prince  ne  pourroit  fuccéder 
au  Royaume ,  s'il  ne  defcendoit  de  Charles  L 

Ce  trait  de  politique  ,  qui  fembloit  devoir  fauver  la  Reine ,  mm 
accéléra  fa  chute.  Les  Napolitains  ne  vouloient  pas  voir  dominer  XXXr. 
au  milieu  deux  une  nation  y  dont  les  moeurs  âc  les  ufages  Di 


>URAS  EN  EST 


étoienc  &  différens  des  leurs.  Us  craignoient  aulfi  que  leurs  ''Îa^pi^^ISJ.^ 
ridieflbs  ne  pafiàiTent  dans  les  malns^de  cette  foule  de  Sdeneurs  "^^^^  ^^^^ 
que  le  Prmce  amènerait  a  fa. fuite:  le lou venir  de  ce  qui  étoit 
arrivé  ibus  Charles  I  redoubloic  leurs:  allarmes» 

.  Ce  motif  de  ^aloufîe  animoir  particulièrement  k  noblefTe ,    An.  lyBi^ 

dont  raii)bidon  eil  trop  fouvent  l'ame  des  grands  événements. 

Elle  fe  déclara  prefque  toute  pour  Charles  de  Duras,  que  les    Gior.  di  N.ip»- 

j    •      j     r        o  j     r  V  AT  •  n   •        X  Murar.ann.d  Ir. 

droits  du  fang  &  ceux  de  Ja  iemme  Marguerite  appelloient  a   lUyn. ijSx.a» 

la  couronne.  Etant  né  dans  le  pays ,  on  fe  flattoit  qu'il  auroit 

plus  d'égards  pour  fes  concitoyens,  qu'un  étranger.-  Il  entra 

dans  Naples  le  1 6  Juillet  1381,  après  avoir  été  couronné  à- 

Eome  par  le  Pape;  6l  mit  le  fiege  devant  le  Château  Neuf,. 

oà  la  Reine  s'écoit.  enfermée  avec  toute  fit  Cour ,  6c  avec: 

beaucoup  de  perfonnes  de  condition  dea  deux  lèxes  j  qui  crai-* 

gnoient  le  refientiment  des  ennemis.  Dans  le  ■  commencement'  .  ' 

de  la  révolution ,  elle  avoit  envoyé  en  Provence,  Louis- Antoine; 

de  la  ilatta  ,  Comte  de  Caferte  ,  pour  lui  amener  les  galeres' 

de  Alarfeille  :  fon  delTein  ctoit  de  paffer  en  France  afin  de* 

s'aboucher  avec  Clément  VII ,  &  de  preffer  le  départ  desr^ 

troupes  que  le  Duc  d'Anjou  prbmettoiit  de.  conduire  en  Italie^ 

Les  Marfcillois  6c  les  Etats  de  Provence,  inftmits  de  l'é»©: 

d^lorabk  de  iès  aâaires  ^  faîTolent  leurs  eficurts  gour  venir-  à  (àm 
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T-ssïîPTf!!!!  fecours.  Le  Comte  de  Savoie  Amédc;e  VI ,  leur  oflrit  d'ap- 

LivreVU.    puyer  leur  zele  de  tout  le  poids  de  fa  puilTance  :  mais  l'aclivité 
I-IUL'  de  MsirH  . 
p.  109.         '  ties  ennemis  prévint  l'exécution  de  tous  ces  projets.  Le  Château 

^jjj^'^JJJ^^'^"  Neuf  écoit  prefTé  de  toutes  parts  ;  la  famine  y  régnoit ,  ôc  le 
Prince  Ochon  ,  cantonné  dans  Aveciè  avec  fon  armée  ,  ne  pou* 
voit  rien  entreprendre  i  fes  efforts  avotent  été  rendus  plufieurs 
fois  inutiles  ,  ou  par  la  trahifon  de  fes  Officiers ,  ou  par  Thabi- 
Icté  de  fes  ennemis.  Dans  cette  cruelle  extrémité,  Jeanne  en- 
voya faire  dee  propolitions  de  paix  à  Charles  de  Duras.  Celui-cî 
Trl:^c^^  nignoroit  pas  qu'die  feroit  bientôt  forcée  de  fe  rendre  à  difcré- 
yj[t.jfo9n.  I.  tion  :  il  ne  lui  accorda  qu'une  tieve  de  cinq  jours  y  à  condition 
qu'après  ce  terme  elle  ît  mettroit  en  (on  pouvoir ,  fi  le  Prince 
ion  époux  ne  venoit  faire  lever  le  (iege.  En  attendant  il  lui 
£iifoît  pafler  des  provifîons  de  toute  efpece  pour  fit- table  ^ 
envoyoit  (àvdr  fréquemment  de  iès  nouvelles  ^  &  témoignoit 
le  regret  le  plus  vif  d'avoir  été  forcé  de  prendre  les  anne< 
oontre  elle,  n  l'i^foit  que  îbn  intention  avoit  toujours  été 
de  recevoir  de  fa  main  la  couronne  f  à  laquelle  il  étoit  appellé 
par  droit  de  fucceflion;  mais  que  voyant  le  Prince  Othon  feîre 
fortifier  avec  foin  les  villes  de  fa  Principauté  de  Tarente  ,  & 
entretenir  une  armée  nombreufe ,  il  avoit  cru  appercevoir  dans 
cette  conduite  le  defTein  formé  de  s'emparer  d'un  Royaume  qui- 
ajipartenoit  au  dernier  rejetton  de  Charles  d'Anjou  ;  que  ce 
n'étoit  point  pour  la  détrôner  qu'il  étoit  venu  à  Naples  ;  mais 
pour  la  délivrer  d'un  ambitieux  ,  qui  tôt  ou  tard  fe  feroic  emparé 
de  la  puiffance  fouveraine. 

La  Reine  parut  fenfihle  à  ces  témoignages  d'amitié.  Cepen- 
dant elle  fit  dire  à  Othon  de  ne  pas  manquer  de  venir  à  fon 
fccours  avant  l'expiration  de  la  trêve.  Ce  Prince  parut  devant 
Naples,  le  cinquième  jour  au  matin ,  ôc  engagea  une  aâioa 
dans  laquelle  les  deux  années  déployèrent  une  valeur  égale. 
Entraîné  par  fon  courage,  fiirieux  de  voir  qu'il  s'agifToit  de 

vali)Cie| 
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vaincre,  ou  de  perdre  une  cpoufe  chérie  ôc  une  couronne,  il  -"  '  —  - 
fe.  précipite  feul  comme  un  lion  dans  la  mêlée  pour  fe  Êûre  DuRAs'^EN%sr 
jour  vers  le  drapeau  de  Charles  9  frappe  6c  rçnverfe  tout  ce  ^^'^UJ^ 
qui  lui  réûfte.  Mais  après  avoir  immolé  beaucoup  de  viftimcs  TFR,rTLA  i  ait 
\  là  vengeance ,  il  tomba,  épuifé  de.  fatigue ,  -au  milieu  d'up  ^^^'^^^^^^ 
eicadron  de  cavalerie >  qui  rayant  reconnu ,  lavoit  inveUi  pour  ' 
le  ùAûx  de  fa  perfonne.  Le  refte  de  l'armée,  découragé  par    ^n.  1381. 
la  perte  du  chef,  s'enfuit  précipitamment  au  château  Saint-Erme , 
entraînant  dans  fa  fuite  Balthazar  de  Brunfvlc ,  frère  de  ce 
malheureux  Prince  ,  Robert  d'Artois  Duc  de  Duras ,  &  Sabran. 
Comte  d'Arian  ,  qui  firent  des  efforts  inutiles  pour  rallier  les 
troupes  ôc  les  ramener  au  combat.  La  Reine  qui  des  fenc^tres 
de  fon  appartement  voyoit  la  dtfroute  de  Ton  armée ,  fe  livra 
a  une  douleur  qu'il  feroit  difficile  de  peindre*  Elle  envoya  le 
lendemain  Hugues  de  Sainc^everîn  au  vainqueur  pour  lui  dire 
qu'elle  fe  mettôit  en  ion  pouvoir,  9x.  pour  le  prier  d'épargner, 
tous  ceux  que  la  crainte,  ou  l'attachement  pour  fa  perfonne 
avoit  rallemblés  autour  d'elle.  Charles  accompagné  de  fa  garde 
aUa  voir  fon  iUuftre  prifonmerCn  Son  air  n'écoit  point  celui 
d'un  vainqueur  que  le  fuccès  ènorgueillit  :  il  parla  1  la  Reine  avec 
heaucoup  de  refpeél ,  &  après  lui  avoir  renouvellé  les  affurances 
de  fon  attachement  ,  il  lui  dit  que  fon  intention  étoit  qu'elle 
fôt  traitée  d'uiie  manière  convenable  à  fon  rang  ,  &  fervic  par 
les  mômes  perfonnes  qui  la  fervoient  auparavant.  Trois  jours 
s'écoulèrent  dans  des  marques  réciproques  d'une  amitié  donc 
"vrailèmblablement  on  n  avoit  que  les  apparences.  Au  quatrième, 
les  galères  de  Provence  arrivèrent.  Charles  alors  redoublant 
de  foins  &  d'attentions  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  cette 
Princelfe ,  alla  la  voir  à  Ipn  ordinaire ,  .&  lui  témoigna  d'une 
manière  très-pathétique ,  combien  il  (èroit  flatté  d'être  nommé 
fon  héririer',  tant  au  Royaume  de  Naples  qu'à  fes  Etats  de 
Provence.  Quand  il  crut  lavoir  perfuadée^  il  lui  permit  de 
Tome  ii/,  -  G  g 
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_  .  -sa  voir,  comme  elle  Tavoit  défiré  ,  les  Commandans  des  galère» 

HiiT  de  Marr  ^'^^^^^^^^  9    âattanc  qu'elle  leur  ordonneroit  de  le  reconnoitre: 
pour  Souverain  :  mais  Jeanne  trop  éclairée  pour  £e  laifler  prendre 
à  lès  feintes  careflès ,  &  humiliée  de.     voir  fit  prîlbnnîere  ^ 
dit  aux  Provençaux ,  quand  elle  fut  feule  avec  eux  ;  • 
t  j!r  »  bienfaits  dont  mes  ancêtres  6c  moi  avons  comblé  votre  nation , 

»  le  ferment  de  fidiflitc  que  vous  m'avez  prêté  ,  méritoient  que 
»  vous  funicz  plus  diligens  à  me  fecourir.  Livrée  aux  rigueurs 
.»  de  la  faim,  réduite  aux  dernières  extrémités  ,  j'ai  fouffert  tout 
,      »  ce  que  les  foldats  les  plus  aguerris  feroient  à  peine  capables 
9  de  foufîirir..  Si  le  retard  de  la  flotte  n'a  été  occafionné  que 
»  par  un  contre^tempa  ,  comme  je  veux  le  croire ,  s'il  vous,, 
3»  refte  quelque  fouvenir  de  mes  bontés ,  fi  vous  tt^eStcz  le 
»  ferment  qui  vous  lie,  s'il  eft  encore  d]sns-vos  cœnrs  quelque 
3>  étincelle  de  cet  amour  dont  vous  m'avez  donné  tant  de 
preuves ,  je  vous  conjure  de  ne  jamais  obéir  à  Tingrat ,  aur 
»  tyran  qui  me  retient  prifonniere  &  qui  m'a  fait  tomber  dir 
»  trône  dans  l'efclavage  ;  je  vous  préviens  même  que  fi  l'on 
»  vous  préfente  quelque  écrit ,  par  lequel  il  paroiffe  que  je  l'ai 
»  fait  mon  héritier,  vous  devez  le  regarder  comme  faux,  ou 
3»  comme  arraché  par  violence  de  contre  mon  intention.  Ma» 
»  volonté  fera  toujours  que  vous  reconnoiflîez  pour  Souveraia 
3»  dans  mes  Etats  au-delà  des  Monts  le  Duc  d'Anjou    que  j'ai» 
3»  nommé  mon  héritier  univerfel  ^  èc  chargé  de  me  venger 
}>  des  outrages  qu'on  me  fait.  Partez  i  allez  vivice  fous  fes  lots  f . 
3»  que  ceux  d'entre  vous  qui  font  le  plus  touchés  de  mes. 
»  bontés  j  ôc  de  l'état  déplorable  où  je  me  trouve ,  fe  difpofent 
»  à  défendre  mes  droits  par  la  force  des  armes  ,  &  à  prier.  Dieu 
»  pour  le  falut  de  mon  ame.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  exhorta- 
»  tions  que  je  vous  fais  :  vous  êtes  mes  fujcts  ,  je  me  fers. 
9  des  droits  que  le  Ciel  ma  donnés  fur  vous ,  je  vous  }& 
•  commande».. 
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Les  l'i  uvencaux  ne  purent  (butenîr  la  préfence  de  leur  Reine 
prifonniere.  Ils  fondoient  en  larmes  en  Tencendant  parler.  Ils 
fortirenc  de  fon  appartement ,  bien  rdfolus  de  faire  un  dernier 
effort  pour  la  venger;' mais  que  pouvoient-ils  contre  les  forces 
réunies  de  tout  un  Royaume  ?  Nous  verrons  bientôt  que  les  -r 
vîllts  de  Provence  ndcoienc  pas  toutes  animées  des  mêmes 
fentimens. 

Charles  viiit  voir  la  Reine  quelques  tnomens  après  que  les  ^^^^^-S 
Provençaux  furent  forns.  S'écânt  apperçu  qu'elle  periiftoit  dans  Jeanni  est 
fa  première  réfolution  à  l'égard  du  Duc  d'Anjou ,  il  ne  garda  ^J^^^^H^^^^^'J^ 
plus  de  ménagements  ;  il  oudonna  qu'on  la  conduisît  au  château  teur  os  Loois 
de  Muro  dans  la  Bafilicate  j  6c  lé  Princé  Othon  fiit  enfermé  secourir^  ^ 
dans  celui  d'Althamura. 

Tandis  que  la  ville  de  Naples  dtoit  témoin  de  cette  étonnante 
cataflrophe ,  &  que  la  plupart  des  Barons  du  Royaume  fe 
rangeoient  fous  la  loi  du  vainqueur,  le  Duc  d'Anjou  dépourvu  Jouni.deJ.le 
<le  troupes  Ôc  d'argent ,  ne  témoignoit  pas  même  un  regret  bien 
vif  de  ne  pouvoir  aller  au  fecours  de  fa  bien&itrice  :  il  paroilToic 
'plus  jaloux 'de  s'aûiurer  de  la  Provence  que  de  porter  fes  armes 
-^ans  un  pays  dont  la  conquête  (èrmt  difficile.  Ce  n'tà  pas  là 
<ce  que  vouloient  Clément  VII  flc  les  Provençaux.  Clément  lui 
envôya  George  dé  Mariés ^ ^l'autres  Députés,  avec  ordre  de 
lui  dire  que  là  Provence  (è  dévoueroit  à  (on  fervlce ,  (i  on  le 
voyoit  difpofé  à  venger  la  Reine  Jeanne  i  qu'il  trouveroit  dans 
le  Royaume  de  Naples  &  dans  le  refte  de  l'Italie  des  gens  tout 
prêts  à  marcher  fous  fes  ordres  ;  que  fi  pourtant  il  aimoit  mieux 
renoncer  à  l'adoption ,  que  d'en  remplir  les  engagements ,  çn 
ie  prioic  de  s'expliquer  en  termes  précis»  afin  qu'on  prît  des 
'  moyens  efficaSces  pour  remédier  aux  maux  finis  le  peîds  desquels  i.  s 

Louis  d'Anjou 9  avant  de  iàiie  une  réponfe  dédfive,  mît  ''l'^''''^^ ^ 
'l'affaire  en  idéUbératk>n.''Les  peines  àL  les  ibiDs  qu'il. en  avojt  ysmce. 
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coûté  aux  fuccenTeurs  de  Charles  I  pour  fe  maintenir  fur  le 
trône  ;  les  ddpenfes  énormes  qu'il  avoir  fallu  faire  pour  lacqué^* 
rîr  ;  rUiconftance  &  quelquefois  la  perfidie  des  Seigneurs  Nàpo^. 
litaint ,  tout  cela  elfrayoit  un  Prince  qui  tiC  pouvoit  conquérir  y 
qu'avec  le  fecours  d'autrui ,  les  Etats  qu*bn  venoît  de  lui  donner. 
Le  rival  qu'il  avoic  à  combattre  rte  laifToit  pas  auflî  de  liii  donner 
des  inquiétudes.  Charles  de  Duras  dtoit  un  des  plus  braves 
ées  ptus  habiles  Généraux- de  Htaiie  :  d'aiUeiir»  U  étoit  né  dans 
le  pays  même  :  cet  avantage  joint  è  dés  qualités  brillantes  lui 
avoit  gagné  le  cœur  d'une  partie  des  habitans,  6c  il  contenoit 
Yautre  par  la  terreur  de  iba  nom,  <c  par  la  préfence  dune 
armée  aguerriew  Telles- é^oiènt  les  difficultés  qu'une  prudence 
éclairée  faifoit  entrevoir  à  Louis  dans  l'expédition  de.  Naples. 
D'un  autre  c6té  il  ne  s^agiflbit  de  rien  mdins  que  d'un  Royaume  ; 
il  fon  honneur  exigeoit  qu'il  entreprit  la  délivrance  d'une  Reine 
qui  l'avoit  choifi  parmi  tant  de  Souverains  pour  lui  céder  une 
couronné.  Agité  de  ces  diflKremes  réflexions ,  il  les  propofa  au 
Confeil  du  Roi  Charles  VI  fon  freife  ^  le  7  Janvier  1382.  Le 
Confeil  après  avoir  mûrement  délibéré  fur  cette  grande  affaire, 
convint  que  le  Duc  en  acceptant  l'adoption,  avoit  pris  l'enga- 
gement folemnel  de  voler  au  fecours  de  la  Reine  Jeanne  ,  &  de 
délivrer  fes  Etats  de  l'oppreilion  où  les  tenoit  le  vainqueur.  En 
'conféquence  on  lui  confeilla  de  fe  rendre  à  Avignon,  pour 
s'aflTurer  des  Italiens,  des  Provençaux  Ôc  de  Clément  VII,  dont 
la  protetHon  influoit  beaucoup  fur  les  moyens  qu'il  falloit  avoir 
pour  agir.  D'après  cette  dccifion  ,  Louis  jura  entre  les  mains  de 
George  de  Maries  d'entreprendre  l'expédition.  Le  lendemain  il 
alla'  trouver  le  Roi  au  Bois  de  Vincennes  ;  là  en  préfence  de 
cinq  Députés  d'Avignon  ,  du  Duc  de  Bourgogne  fon  frère,  ôc 
d'un  grand  nombre  de  Seigneurs,  il  déclara  que  feafible  à  l'amour 
que  la  Reine  Jeanne  lui  avoit  témoigné  ,  &  touché  de  fa  trift^: 
fituadoD  jt  ii  (adécenninoicà  temiec  ikdiiivfaopjs  j.  6c  h  qpn^uête; 
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de  Ton  Royaume.  Il  fit  partir  pour  Avignon  Jean  le  Fevre> 
Evêque  de  Chartres ,  Ton  Chancelier  »  £c  y  arriva  lui-même 
le  22  Février  ,  au  grand  contentement  de  Clément  VU  &  des 

Cardinaux ,  qui  le  reçurent  aveC  des  honneurs  proportionnég 
aux  fervices  qu'ils  attendoient  de  fon  courage.  Cependant  il  ne 
trouva  point  dans  les  Proven<;aux  le  zèle  fur  lequel  il  avoir 
trop  légèrement  compté.  Le  Sénéchal  de  Provence  Fouques 
d'Agout,  Raimond  fon  frerç ,  Seigneur  de  Sault,  les  Députés 
d'Arles  6c  de  Marfeiile  vinrent  lui  prêter  hommage  :  on  peut 
encore  ajouter  d'après  le  journal  de  Jean  le  Fevre  ^  TArcho- 
Têque  d'Aix  ^  l'Evêque  de  Grafle  9  le  Prince  d'Orange  ,  Giraud 
d*Adheniar>  Guyon  Flotte  >  Raymbaud  de  Simiane  ^  Barras 
dë  Barras  |  Louis  le  Roux^  Seigneur  de  la  fireoule  j  de  Salignac 
&  de  Chanolle,  Gnigonet  Jarente.  Confètller  en  la  Cour^ 
Louis  d'Anduze  Seigneur  de  la  Voûte ,  Guillaume  de  Mon- 
tolieu  de  Marfeiile  ,  Jfnard  de  Glandevès  ,  nommé  par  la  Reine 
Alarie  le  \6  Juillet  1381  Capitaine  général  de  plufieurs  Bail-, 
liages ,  &  fon  frère  Louis ,  Seigneur  de  Faucon-. 

La  ville  d'Aix  ôc  la  plus  grande  partie  de  la  Province  refii» 
fèrent  de  reconnoître  ce  Prince.  Les  Etats  alfcmblés  répondirent 


Arch.dcU.d€ 
Glandttv^ 


XXXV. 

Une  PARTie 

à  fes  Députés  que  n'étant  afllirés  ni  de  l'emprifonnement  ni  dfc  Ji^â^  di^Ïb 

la  mort  de  la  Reine  ^  ils  ne  vouloieac  point  obéir  à  d'autre  reconnoître  v 

Souverain^  Du  relie  ils  firent  aflès  comprendre  qu'ils  ne  fe  Iuiijiri^^^^ 

Ibumettroîent  que  forcément  à  l'obéiflance  de  Louis.  Ce  Prince 

leur  étoit  odieux  à  cauiè  des  vexations  qu'il  avoir  exercées 

douze  ans  auparavant  dans  le  terroir  d'Arles  ôc  de  Tarafcon. 

On  favoit  qu'il  étoit  courageux  ,  fpirituel  ,  affable  ,  &  mcme 

iibdral  jufqu'à  la  profufion  ;  mais  fon  infatiable  cupidité  faifoic 

oublier  fon  mérite.  Ayant  ruiné  le  Languedoc  &  une  partie^^ 

du  Royaume  par  (es  extorûons>  on  craignoit  qu'il  ne  fit  de 

véme  en  Provence. 

jLe  Duc  piqué  de  cette  réûfUmcé  à  laquelle  il  ne  s'attendoi» 
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L'.  i-J'.'vuL  pas ,  alla  mettre  le  (idge  devant  la  ville  d'Aix  fans  pouvoir  Ul 

Livre  VU.     réduire  ni  par  les  armes  ni  par  les  négociations,  freflié  depaflêc 

<Jc  '  CCS 

dcui  en  Icalie ,  il  ne  crut  pas  devoir  s  arrêter  plus  long-temps  devant 
Ville*.  cette  place  ,  qui  tomberoit  3'elle-même  après  la  conquête  de 

Naples.  Cependant  elle  perfida  dans  fa  défobéilTance  ;  Âc  quand 
il  fut  devant  Tarente ,  il  la  priva  de  Tes  privilèges ,  6c  ordonna 
le  2  5  Mars  138)  qu'on  transportât  à  Marfeille  la  Cour  Souve- 
raine, &  les  archives  de  la  Chambre  des  Comptes.  Cette 
guerre  inteftine ,  oil  les  villes  combattoient  contre  les  villes , 
flc  les  Sdgneurs  contre  les  Seigneurs  (ij  ^  dura  même  après  le 
déparc  de  Louis  pour.  l'Italie.  Une  foule  de  guerriers  attirés 
par  fes  promelTes  £c  par  l'efpérance  d'une  conquête  afliirée, 
venoient  fe  ranger  fous  fes  drapeaux.  Parmi  les  Seigneurs  on 
diftinguoit  Amédée  VI ,  Comte  de  Savoie ,  l'ame  &  le  héros 
de  cette  armée.  Louis  qui  connoiflbit  ùl  bravoure  &  ibn  habileté 
dans  l'arc  de  la  guerre ,  &  les  (ervices  qu'il  avoic  rendus  à  la 

(i)  J'ai  la  copie  d'une  charte  conçue  de  manière  à  ne  laiHcr  aucun  doure  Air 
rexiAence  de  Ycn^aal  que  je  n*ai  pas  vu ,  &  Ar  le  fond  des  cbofês  qu'elle 
oootienc  >  mais  qui  sârement  a  cré  niai  copiée  à  bien  des  égards.  Elle  cil  ci.uoc  du 
20  Juillet  1  ;8î.  L'on  y  parle  de  la  réduction  du  village  de  Mcounc?  qui  tut  force 
tie  fe  foumcttre  à  La  Reine  Jeanne  par  Beruand  de  Marfeille ,  des  Comtes  de 
Vintimillc ,  Seigneur  d'OUio«lles,  &  d'Evenos.  fienrand  aUoic  avec  fts  va/Taux 
Se  les  habitants  de  plnfirarsvilhBes  aniêooiicsd'Ifiiafd  de  Gbndevés,  qui  tenant 
le  parti  de  la  Reine ,  ctoit  aflicgc  dans  fon  Châreau  de  Cucrs.  I.c  traire  fut  conclu 
entre  Bertrand  de  Marfeille  &:  les  h  ibirans  de  Mcouncs ,  par  la  mcdiation  d'Hugues 
Reinaud ,  Pons  Ifnard  dit  de  Cancclade ,  &  Jean  Reboul.  jHer  di/lwoj  virus 
mKUs  Hugotum  Rtnaudi ,  Zhameettum  &  Dùnùmm  Fcmùm  ifiuusdi,  aUat  de 
Cancelada ,  &  Joarmem  RehoH ,  diai  Ccfiri  it  OOMit.  Cependant  le  lo  Juillet 
•  1585  ,  il  y  avoir  14  mois  que  la  Reine  étoit  mone»  c'eftlinepienveqa'fNi  fiit 
long-tcms  à  le  iavoir ,  conune  le  remarque  Ruffi. 

Jean  Juvenal  des  VÎBas  hSx  entendre  dans  b  vk  de  ChaiIesVI»  p.  ii,  que  Lovk 
fit  la  gnerce  en  Provence  ,  pendant  près  de  huit  mois  i  ce  qui  eft  vifîblement 
dctruic  parle  témoignage  de  Jean  Lefevre  témoin  ocuLiirede  ce  qu'il  raconte , 
■qui  dir  que  Louis  arrivai  Avignon  le  iz  Février,  &  qu'il  en  partit  le  Juin  de  la 
même  année.  D'ailleurs  il  fc  j^iîh  caviron  deux  mois  en  nc^ociatiom  avam  qu'on 
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France  ,  l'avoit  mis  dans  fes  intérêts  ,  quand  il  pafla  à  Lyon  ■     -  » 
k  19  Février  de  cette  année-là,  en  lui  cédant  tous  les  droits  uF^^^'^ABrrYN* 
qu'il  avoic  fur  le  Piémont  &   TAftefan  ,  en   qualité  de  fils  ^YconmoÎtri 
adoptifÔL  d'héritier  de  la  Kcine  Jeanne.  Ils  convinrent  le  même  &c.  * 
jour  du  nombre  d'hommes  qu'Amédée  fourniroit  &  de  la  paie     An.  i}$a«. 
^  le  Duc  d'Anjou  s'oblîgeroit  de  leur  donner.  Celle  d'un. 
Ecuyer  devoît  être  de  1 7  livrea  francs  pour  trois  mois ,  c'ed-à-dire , 
d'environ  487  ]îvre»«  fie  c'elleif  un  Chevalier  de  30 ,  c'eft-à-dire,  CuichcnonHifF 
de  974  livres  de  notre  monnoie»  Un  Capitaine  qui  commandoit  de  .Savoipy  pl 
cent  hommes  d'armes  avoit  soo  fhmcs.  Suivant  ce  traité»  le 
Comte  devoit  avoir  fous  fès  ordres  quatre  cents  arbalétriers  fie 
deux  mille  deux  cents  lances. 

Les  Seigneurs  François  qui  fe  faifoient  remarquer  dans  cette  AniuMcdioft.- 
armée  ,  quand  elle  arriva  en  Provence  ,  étoient  Jean  II ,  fils  de 
JeanI,  Comte  d'Auvergne  ôc  de  Boulogne  ;  Philipe  le  Hardi, 
Comte  de  Bourgogne  ôc  d'Artois ,  qui  n'alla  peut-être  pas 
lufqu'au  Royaume  de  Naples  ,  puifqu'ii  étoit  en  Flandre  au  mob 
d'Oûobre  fuivant  i  leSeigneur  de  Bretagne  >  vraiièmbiablement 
Henri  »  fils  de  Jean  III  dit  le  Bon  »  Comte  de  Bretagne  :  Henri 
^oit  fiere  de  Marie  de  Bbis ,  fie  par  conséquent  beau-frere  de 
Louis  :  on  y  voyoîe  encore  le  Comte  de  Genève ,  frère  de- 
Clément  VII  ;  Jean  de  Beuil  ;  le  Maréchal  de  Bellecour  ; 
Rodolphe  de  Luxembourg ,  neveu  de  Jean  ,  Roi  de  Bohême  ; 
le  Comte  deSaint-Pol  ;  Pierre  de  la  Couronne;  le  Seigneur  de  Q,j^p^ 
Maries  ;  Jean  de  Beauvau  ,  Chambellan  du  Roi  ,  qui  devint 
Commandant  de  la  ville  &  du  fort  de  Tarante;  Jeanet  fon 
frère  ;  Robert  de  Dreux  >  Chambellan  du  Roi  ,  &  fuccelTeur  de 
Jean  de  Beauvau  au  gouvernement  de  Tarente  >  fie  Jean  de- 
lAixembourg ,  qui  fût  fait  Comte  de  Converfano»  tli  laa' 

L'armée  de  Charles^  ra0embiée  dans  le  Royaume  de  Naples ,  mou^J^ment* 
n'étoît  que  d'environ  quinze  mille  hommes  :  on  diûinguoit  j^^^^^^' 
parmi  les  chefs  JeanAucud^  6c  Aiberic  de  Barbiano.  Aucud  étoit  Naplm..  ^ 
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Angtois  ,  6c  commandoic  une  de  ces  compagnies  d'avaneurîers^ 
qui  après  avoir  ravagé  les  provinces  méridionales  du  Royaume  y' 
étoîent  allés  en  Italie  à  la  fiiite  du  Duc  de  Monfèrrac  cn%$6ip 
èc  paflbient  cour  à  tour  d'une  vUle  à  l'autre  «  pour  les  défendre 
ou  pour  ks  ravager ,  fuivant  les  intérêts  du  Prince  auquel  ils 
vendoient  leur  fervice.  Ces  brigands  ^  lorfqu'ils  trouvoient  un 
appât  à  leur  cupidité ,  ne  diftinguoient  ni  amis  ni  ennemis ,  6c 
quand  il  n'y  avoit  perfonne  qui  les  prît  à  fa  folde ,  ils  alioienc 
ravager  les  territoires  dont  la  richefle  leur  promettoit  un  plus 
f^rand  butin  (i).  Ce  fut  le  Pape  qui  attira  ce  fameux  Anglois 
dans  le  parti  de  Charles  ^  avec  deux  mille  deux  ceats  chevaux 
qu'il  commandoit. 

L'autre  Capitaine  étoit  AlBéric  de  Barbiano  :  ce  guerrier 
voyant  les  bandes  Angloifes  ravager  l'Italie  ,  avoit  aufîi  formé 
des  compagnies  pour  s'oppofer  à  leurs  excès ,  &  s'dtoit  fait  la 
réputation  d'être  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  fon 
tems  :  il  mena  douze  cents  hommes  au  fer  vice  du  Roi  de 
Naples ,  qui  dans  les  circonllances  les  plus  délicates  ne  Êdfoit 
rien  fans  le  confulter. 

Louis  >  enflé  des  fuccès  imagiuiaires  que  ièmbloit  lui  promettre 


(i)  On  peut  juger  du  caiaftcre  de  ces  brigands  par  le  ciaic  faivanr ,  qui  dendn 
lieu  de  pluHeun  autres  que  nous  pouirions  dcer  en  ce  genre  L'I  vcquc  d'Oflie 
Comte  ou  Gouverneur  de  la  Romagne ,  craignant  une  révolte  dans  la  Ville  de 
Facfnza  ,  où  il  ùà£oii  fon  rejoue  ,  appella  Jean  Avicud  avec  fcs  Anglois  pour 
comenir  les  habituis  âms  le  devoir.  Aacad  icofc  k  peine  arrivé  qu^  demanda 
que  Cts  noopes  fiiflenc  payées  :  l'Evoque  fecrouvoic  Tans  aigenc.  L'Anglois  qui  ne 
vouloir  poiiu  perdre  la  folde  ,  imnc^ina  un  moyen  de  fe  payer,  qu'on  a/Ture  lai 
avoir  etc  fuggcrc  par  le  IVjkac ,  qui  croit  le  plus  infâme  des  hommes ,  comme  le 
dit  Muratori  >  û  cette  accufation  eft  fondée  :  ce  moyen  fut  que  l'Angloi^  fous 
prétexte  que  les  habitmns  vouloient  fe  révolter,  fit  mettre  en  prîfon  crois  cents  des 
premiers  d'enrr'eux  ;  chaiTa  les  aurres  au  nombre  d'eitWron  pnae  mille }  ne  garda 
que  les  femmes  dont  la  beauté  le  frappa  davanr.ige  ,  &:  livra  la  ville  au  pillage 
après  avoir  maflacrc  trois  cents  perfoiuics,parnu  kùiuciics  il  n)»  avoit prcf«^uc  que 
àf$tatmts»  Mnnt^sim.  d*b.  an.  xjt^ 
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le  courage  des  troupes  qu'il  condulfoic  >  croyoit  voir  à  Tes  pieds  le  '  ...-ja 

Royaume  de  Naples ,  àc  celui  de  l'Adriatique  5  Clément  VII   ^j;,^/''-,  " 
favoît  génëreufemenc  gratifié  dé  ce  dernier,  quoiqu'il  n'en  fôt  Royaumi  db 
pas  le  maître.  Ce  Royaume  étoit  puiiTant ,  puirqu'il  devoit  com-   Lef jur. 
prendre  la  marche  d'Anconc,  la  Romagne,  le  Duché  de  Spo-  Gent.  t.  I.  n* 
lete.  Bologne,  Ferrare,  Ravenne,  Péroufe,  ôc  prefque  tous  ^} u'nig, t, IL p, 
les  Etats  de  l'Eglifc,  à  la  réferve  d'une  petite  partie.  D'un  autre  "^7* 
côté  tout  fembloit  devoir  prendre  à  Naples  une  face  nouvelle. 
Les  nobles  toujours  inconftants  dans  leur  fidélité ,  orgueilleux 
dans  l'anarchie,  tremblant  fie  timides  à  l'approche  d'un  Prince  capa- 
ble  de  fe  ^e  refpeâer»  commencèrent  à  laiifer  entrevoir  leur 
inquiétude  naturelle ,  quand  ils  entendirent  parler  des  prépar^tift 
ionnenfes  de  Louis  d'Anjou.  Les  uns    déclarèrent  ouvertement  ^Theodi  «te 
contre  Charles  de  Duras;  les  autres,  plus  politiques ^  atten-  Coniia^* 
dirent  que  la  fortune  (è  décidât.  Parnu  les  premiers  on  peut  ccSio. 
citer  Jacques  de  Baux,  Duc  d'Andria  ,  dont  l'ambition  n étoit  ^Çior.dîNap. 
jamais  fatisfaite.  Il  s'empara  de  la  Principauté  de  Tarente  ,  qu'il 
avo'it  perdue  pour  crime  de  rébellion  :  c'étoit  ua  de  ces  fujets 
factieux ,  toujours  prêts  à  fe  révolter  quand  leur  intérêt  1  exige. 
Il  voulut  avoir  fa  fadlon  dans  le  Royaume ,  'pour  s'en  emparer 
t*il  étoit  poffible  ;  ôc  afin  de  colorer  ïèt  projets  de  quelque 
prétexte  f  sll  étoit  dans  le  cas  de  les  esécuier ,  U  époulk 
Agnès  fœur  aînée  de  la  Reine  Margueike  :  nais  Charles  prie 
des  mefures  pour  le  faire  arréceff  fie  sll  n'en  vint  pas  à  bout, 
il  fut  aflez  heureux  pour  déconcerter  fiss  uitrigves. 

Ces  mouvements  firent  prendre  ace  Prince  la  réfolution  d'en  S^""^^ 

XXXVII 

arrêter  la  caufe.  On  prétend  qu'il  confulta  Louis  RoideHon-     Mort  de 
grie  ,  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre;  que  Louis  répondit  ^^j^^ii*^^ 
qu'il  falloit  fe  défaire  de  Jeanne ,  ôc  la  faire  mourir  du  même 
genre  de- mort,  qu'elle  avoit  fait  fubir  au  malheureux  André 
fon  premier  époux.  C'en  fut  ailèz  pour  décider  Charles  qui 
n'avoit  rien  à  refoler  au  Moanrque  Uong^ois  ^  fie  ^uî  craig^oît  . 
Tome  m    •  Uh 
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s.  ' "'"jf"'      d'ailleun  que  fi  Jeanne  vivoic  encore  quand  l'armée  Fran^oife 
LiYRcViL    arriveroic  en  Italie  j  il  ne  fe  fît  une  révolution  en  (k  faveur. 

Ainfi  oubliant  ce  qu'il  Sb  devoit  à  lui-même  y  &  ce  qu'il  devoîtt 
à  la  Majefté  du  trône  9  il  eut  rinhumanité  de  fiûre  étoufiêr , 
fuivant  quelques  Auteurs ,  fà  prifonniere  entre  deux  matelas  ^ 
Arch.  d'Aix.  &  fuivant  d'autres  delà  faire  étrangler,  le  22  Mai  1382,  dans 

loh  149?^**^"'*'     cinquante  feptienie  année  de  fon  âge  ,  ôc  la  trente-neuvième 
Aiu  13S1.  ^^^^  règne  :  comme  fi  une  Reine  dépouillée  de  fon  rang , 

privée  de  (à  liberté ,  féparée  de  fon  époux ,  abandonnée  à  la 
dureté  de  ceux  qui  la  fervoient ,  n'étoit  pas  aflêz  punie  de  fe» 
fautes  j  iàns  qu'il  fut  befoin  de  lui  arracher  un  reile  de  vie 
qu'elle  confumoit  dans  les  larmes  ;  exemple  terrible  de  la  fé* 
vérité  des  jugements  de  Dieu  ^  qui  élevé  les  Roîs^  ou  les- 
abaiffe  ,  fuivant  qu'il  lui  plaît  de  les  fiûre  fervir  à  notre  inP^ 
truâion.  Telle  Tut  la  fin  tragique  de  Jeanne  première,  qui  par 
des  qnalités  brillantes  ,  &  une  conduite  plus  qu'imprudente 
mérita  les  éloges  Ôc  les  cenfures  des  Hiftoriens,  Ôc  fut  tour 
à  tour  un  objet  d'indignation  ,  d'amour  Ôc  de  pitié  pour  fon 
peuple.  Lorfque  la  tranquillité  de  l'Etat  lui  permit  de  s'occuper  du 
Gouvernement ,  elle  montra  une  modéradon ,  une  fageife^  àc 
nn  amour  pour  la  juftice,  qui  la  firent  regarder  Comme  une  dest 
plus  grandes  Reinids.  de  fon  fiecle.  Née  avec  un  elpric  vif  àc 
pénétrant  ^  avec  une  éloquence  touchante ,  à  laquelle  les  g^ftces: 
de  fa  petfonne  prâtoient  un  nouvel  attrait  9  elle  gagna  l'amour 
de  fës  peuples ,  tandis  que  par  une  politique  éclairée  (Se  une- 
fermeté  rare  ,  elle  déconcerta  fouvent  les  projets  de  fes  ennemis,- 
Tant  qu'elle  gouverna  paifiblement ,  la  religion  fut  protégée^ 
les  loix  refpectées,  les  talens  encouragés ,  ôc  l'indigence  fecourue 
par- tout  où  fa  libéralité  put  s'étendre.  Mais  cet  éclat  que  tant 
de  qualités  répandirent  fur  fon  règne  »  fut  terni  par  cette  grande 
fenfibilité  q  li  devient  trop  fouvent  funefte  aux  perfonnes  de: 
Ton  fexe.  Elle  éprouva,  dahsik  jeuoefTe  les  &ûblefles  de  l'amour 


< 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  F///.  24^ 

A  ks  emportements  de.  la  haine  ^  deux  paiibns  qui  furent  la 
fource  de  tous  Tes  malheurs.  On  peut  encore  lui  reprochée 
d'avoir  été  prodigue  ;  èL  quoique  (à  libéralité  ne  tombât  que 
fur  Tindigence,  fur  lés  talens,  fur  les  travaux  utiles,  fiir  let 

fervices  rendus  à  l'Etat ,  c'eft-à-dire  fur  des  objets  faits  pour  la 
juflifier ,  ôc  l'ennoblir  ;  cependant  comme  elle  n  ctoic  pas  tou- 
jours réglée  par  cette  prudence  qui  ferait  mettre  une  jufte  pro- 
portion entre  les  revenus  &  les  dépenfes  ^  elle  dégénéra  en 
défaut  dangereux  ,  comme  prefque  toutes  les  vertus  des  Sour 
verains  quand  elles  font  outrées.  Robert  d'Artois ,  fa  femme 
Jeanne  de  Duras  >  ComteiTe  d'£u  ,  moururent  aufli  en  prifon  , 
ainfi  que  Marie  de  Sicile ,  fille  naturelle  du  Roi  Robert ,  à 
tpà.  Charles  fit  6ter  la  vie  ^  parce  qu'elle  étoit  foup^onnéo 
d'avoir  trempé  dans  la  coiilpiration  tontre  le  Roi  André. 


LITRE  HUITIEME.  • 

■La  mort  de  la  Reine  futtenue  fi  fecrette,  que  Louis  rignorok  h — — — sg 
quand  il  partit  d'Avignon  le  13  Juin  1382  à  la  cêcede  quinze     De.^(^t  db 
mille  chevaux  êc  de  trois  mille  cinq  cents. Arbalétrier» ,  tout  pouT^'Itaue" 
brillants  par  la  beauté  des  équipages.  Il  étoit  fuivi  d'un  grand   Ann.  ^fedion^ 
nombit  dé  mulets  chargés  d'or  £c  d'argent^  U  de  toute  Ibrte  *^chromq.  Ec- 
de  meubles  prédeux.  Après  avoir  traverfé  la  Savoye,  ôc  \cè  ttazc, 
plaines  de  la  Lombardie ,  avec  beaucoup  de  fatigue  &  de  dépenfe,  ^ 
il  arriva  fur  les  terres  de  l'Eglife  avec  cette  armée  ,  qui  déjà  nom- 
breufe  quand  il  partit  de  Provence ,  étoit  devenue  forte  d'envi-  CcoD.dcRin3ini 
ron  quarante  mille  hommes  par  la  jondion  de  fes  alliés  :  on 
voyoit  parmi  eux  deux  Gentilshommes  de  la  Maifon  Spinola  ; 
Gui  de  Polenta ,  Seigneur  de  Ravenne  ;  Buffile  de  Brancas , 
<que  Louis  fit  ion  Chambellan^  de  à  qui  ii  promit  le  commao,'^ 
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a  dément  de  Barri  &  de  Lucera  y  quancilaiiroIcoonqubleRoyau*- 

joumai  de    ^  *  Chevalier  d'honneur  de  ce  Prince  ; 

Lcfevce  >  Se  Jacques  d'Arcuflîa  grand  Chambellan  de  la  Reine  ;  Raynaud  det 

Urfins  ;  plufieurs  Chevaliers  de  la  Maifon  de  Saint-Severm  ; 
deux  de  la  Aîaifon  Caraccioii  ;  Louis  de  Sabran  ,  l'un  des  prin- 
cipaux Barons  i  Elzdar  fon  fils  que  la  Reine  Marie  de  Blois 
fit  grand  Sénéchal  du  Royaume  le  22  Juillet  1387  ;  Gurelle 
&  Thomas  de  Erancas ,  dont  cette  PrincelTe  récompenfa  les 
fervices  au  ,moi8  de  Septembre  de  la- même  année;  ài  Luc  de 
CaÛiilon  qui  s'établit  eniiiite  en  Provence  (1). 

Les  Romains  qui  croyoient  que  Louis  venoitpour  combattre 
le  parti  d'Urbain ,  furent  effiayés  au  bruit  de  (à  marche  «  &  prirent 
fecrettemcRt  la  réibluûon  de  livrer  lé  Pontife  fit  fes  Cardinaux , 
s'il  venoit  mettre  le  fiege  devant  Rome^  Mais  le  Prince  tout  oc- 
cupé de  fa  conquête,  entra  dans  l'Abru^^ze  à  l'aide  de  Raimond* 
Caldora,  l'un  de  fes  plus  zèk^s  partifans.  Le  Pape  crut  qu'il 
étoit  tems  de  déployer  fon  autorité.  Il  lan(ja  fes  foudres  contre- 
Louis  y  contre  les  Comtes  de  Savoye  &  de  Genève  9  con* 
r.ior.  c'i  Nap.       le  Scnéclial  Foiiques  d'Agout,  les  traitant  de  fchifmaciqu es ^ 
'Raym^?iî8*  ^'ap^^»»  >      facrileges,  de  criminels  de  leze-Majefté ,  Ôclet 
"  ctir     de    ^^^^"^^  ptivés  de  leurs  biens  ,  avec  promefle  d'indulgence 
Forli  £  Gftzata.  à  quiconque  prendront  les  armes  j  &  Icrviroic  feulement  quatrs 
^M^^    mois.  Ces.  anathêmes  n'effiayecent  perfeone  v  un  grand  nomhm 
de  Seigneurs  Napolitains  vinrent  fe  ranger  avec  leurs  vaffiiux 
Ibus  les  cnfeîgnes  du  Duc  d'Anjou  ;  l'armée  alors  fe  trouva  forte  ^ 
à  ce  qu  on  prctcnd,  de  foixante-cinq^  mille  chevaux.  C'étoit. 


(i)  Il  y  a  des  atttentsProyentjaux  qui  mettent  parmi  ks  Sdgnran  Napolitains 
Jean  de  Raymond  ,qul  fut  enfoite  Seigneur  d'Eoux.  Nons  n'ofuns  aflurerque  ce 
Jean  fv  .Italien  oc  qu'il  eût  porté  les  armés  à  Naplcs.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  c'cAquc  d.  ns  la  Donation  que  Li  Reine  Jeanne  lui  fit  le  1  M.ii  ijSi  de  la 
terre  dToux  ,  en  rccompcnfe  de  fes  fcrvices  ,  ôc  de  9C0  ducats  qu'il  avoitr 
dépenfés  pour  la  foldc  des  troupes  ^  il  eil  furnomine  de  Cuay\Ot  Kcgift:.  f"  Uv,  éi». 
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plus  qu'il  n'en  ûlloit  pour  conquérir  le  Kcyautnc  dans  quinze  ^ll..  .  ' 

jours,  fi  Ton  n'avoit  eu  àcorobatre  que  des  hommes  rangés  en  j  J^^j^aI.oi! 

kcaille.  Mais  on  écoic  arrêté  par  des  défilés  qu  il  falloit  furcer  y  voua  L'lTAi.t« 

par  des  plaees  qu'il  fàlloic  aÂiéger ,  6c  (buvent  par  les  dévaf- 

tations  que  l'ennemi  avoit  faites  afin  d'aflbîblir  cette  grande 

armée  en  l'obligeant  de  fe  divifer  pour  ful  fifter.  En  effet  elle 

forma  pliffieurs  corps  ;  les  tms  allèrent  dans  la  Terre  de  Labour  ; 

les  autres  dans  le  Duché  de  Barri ,  ou  dans  les  différentes  parties 

du  Royaume^  dont  les  François,  avoienc  plut  d'intérêt  à  s'empa-» 

rer;  Louis  reOa  avec  huit  mille  hommes  feulement  dans  une 

terre  de  la  Capinnate  ,  où  il  pouvoic  k  peine  fubfiAer.  Le  Roi 

Charles  qui  Vy  iiime  arec  une  armée  beaucoup  phis  nombreofe  , 

mm  au  momenc  qu'on  s'y  actendoîc  le  moins,  6c  fe.  psAa  (i 

mncagenfement  de  fi  prêt  des  ennemis ,  qi/ib  fe  virent  dan* 

fe  plus  grand  danger,  &  à  la  veille  d'être  forcés  defe  rendre. 

Dans  cette  cruelle  extrémité  ^  Louis  affembla  fon  Confèii 

pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre.  Pierre  de  la 

Couronne  fut  d'avis  d'aller  attaquer  les  Napolitains  dans  leur 

camp ,  &  de  donner  au  Duc  un  habit  de  foidat  ôc  le  meilleur 

cheval  de  l'armée  ^  afin  qu'il  put  te  fauver  à  la  faveur  de  ce 

déjguifement,  fi  l'on  étoit  battu  ;  comme  il  y  avoit  toute  ap* 

f  arence  ;  il  demanda  pour  lui-même  le  commandement  de  ^avan^ 

fsrde,  voulant  être  le  premier  k  tenter  la- fortune  du  combat. 

L'avisI  ayant  palfif»  on  fe  difpofe  ^l'attaque  :  fechoc  fiit  fî  ter* 

nble  de  la-  part  des  Fran^oia,  qu'Hr  l'ouvrirent  un  paflage  Té-  Angcl.diConl^.r 

pie  à  la  main,  6c  pénétrèrent  dans  la  Fouille  où  une  divifion  f*^* 

de  l'armée  les  attendoit. 

Charles  aprùs  avoir  manqué  une  fi  belle  occafion  de  terminer 
îa  guerre  »  évita  ta;^ours  d'eu  venir  à  une  a£lion  décidve  :  il 
fe  contenta  de  harceler  les  poftes  avancés^  6c  lijr-tout  d'amufer  . 
ha  cQjnpédteuc  par  des  défis  ^'ii  ne.  rempiifibic  pas ,  6c  qui: 

•  * 
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font  un  monument  remarquable  dà  mœurs  du  fiecle  »  flc  de  l'ani* 
F  II  de  Ch.  ^^^^^  Princes.  Ce  qui  ne  l'cft  pas  moins,  c'eft  la  raifoa 

6.  p.  13.  pour  laquelle  on  prétend  que  Louis  fit  trancher  la  tète  à  un 

Chevalier  nommé  Mathieu  Sauvage  ,  qui  droit  venu  le  défier 
.de  la  parc  de  Ton  compétiteur  en  combat  fingulier.  On  l'accu- 
foit  d'avoir  voulu  empoifonner  le  Monarque  Angevin  par  le 
moyen  d'un  fer  de  lance  trempé  dans  un  poifon  fi  fubtil ,  que 
quiconque  le  regardok  fixement  9  tomboic  mort  .dans  l'inilam 
même*  Charles  releva  ce  .crime  dans' un*  Cartel  x|u'il  envoya  | 
dît-on  f  à  .L<inis  ^  dans*  lequel , '4  travers  Us  plus*  bâflês  invec» 
yves  ,  on  dîlcuce  aflez  bien  les  droits  que  ce  '  Prince  avoit 
à  la  Couronne.  Le  voici  tel  qu'on  le  trouve  dans  Lunigagiia. 

If———  Cbtrles  III ,  Rot  de  3érvùtiem  de  de  Sicile ,  Comte  de  Pro« 
vence,  &c.  à  Louis  fils  du  feu  Roi  de  France. 

Il  FST  APPFt.lE  '         ,  ^ 

*N  DutL  PAR      «  Nous  t  avons  autrefois  écrit  par  nos  A  nibalTadeurs  que  lorfque 
DuRAs^Qvf      Mathieu  de  Sauvage  devoit  ctre  de  retour  avec  affuré  fauf 
i'amuser'' ^    »  conduit ,  il  a  été  tellement  quellement  meurtri  &  fuppiicié, 
God.dipLt  n.  *  contre  toute  lûi%  .&  contre  tout  ufage  de  guerre.  Four  cette 
.  p.  X181.         ».occafion  nous  t'envoyons' U  copie  d  une  lettre  par  toi  envoyée 
»  à  qudqu'im  .de  'nas  amisi;  Sî  te  difons  de  préfenty  comme 
»  nous  avooA  toujours  dit  dt  (bntenu ,  que  s'il  eft  ainfi  que  tu 
»  ayes  écrit  cette  lettre  j(par  le  cfilcours  de  laquelle  tu  dis  que 
3»  nous  femmes  lâches  6e  kilblents)  ^  tu  en  as  menti  par  Jâ 

•  gorge  y  parole  que  je  fuis  prÔt  &  appareillé  à  foutenir,  mam- 
»  tenir  &  défendre  par  voie  d'armes  de  ma  perfonne  contre  la 
»  tienne  ,  &  jaçoit  que  tû  fois  dans  notre  Royaume  ,  fi  pour- 
»  ras'tu  néanmoins  connoitre  &  favoir  auquel  de  nous  deux 

•  le  champ  demeurera;  car  tes  gens  ôe  les  miens  ne  de  firent 
»  rien  tant  que  de  combattre  ,  ôc  voir  Tiflue  :de  notre  d  fTc  ent 
»  6c  de  cette  giuerre  ;  mais  il  faut  que  le  combat  fe  ^e  d'une 

^  »  àqon  iîngttUere  de  toi  à  moi  6c  feul  à  ièal ,  afin  que  la  gloire 
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»  &  la  viâoire  en  demeurent  peip^tuelicoieni:  ^  celui  qui  si"jr"vv'  " 
»  gagnera  le  delfus  fie  le.  prix  de  ce  pofntet,...  a  ^  .  , 

»  Quant  au  droit  pétendu  par  toî.CotPM  m  fiàKtTJHk  f^cipjeÎQn  Charles 
9  par  b  Rei|io  Jeanne  «  elle  n'a  pu  pi  difpôfer  d'i9)(^  -:c|Ki^e  oà  ^chIrchr^I 
»  elle  navoît  aucun  droit ,  puifqu'il  appartenoîc  plutôt  àux 
»  enfants  de  Charles  Martel ,  Roi  de  Hongrie ,  fils  de  Charles  II 
»  Roi  de  Sidie  ;  le  droit  qu'elle  y  pretondoic  vciiaiu  plus  par 
»  trcs-jufle  &  lt5gitime  fucceffion  ;  &  pofc*  le  cas  ,  que  fbii  ticre 
»  eût  été  bon  ôc  valable,  encore  ne  pouvoit-elle  fruflrer  le§ 

>  plus  proches  du  (ang  de  Charles ,  qui  légitimement  .fuccé- 
»  doJent  à  la  couronne  &  au  trône  de  Naples ,  outi^  qu'eil# 
»  avoit  été  df^ctarée  meurtrière,  infâme  d|B  mari^  po^lrtavoir 
»  méchamment  6c  cautukuièment  £ût.  étrangler  d'un  -hcà  ^  6( 
»  pendre  aux  fenêtres  de  ibn  château ,  Ândré  de  Hongrie  foo 
»  légitime  époux. 

»  Qu'il  foit  ainfî  on  ferait  fort  bien  qu'elle  n*a  jamais  fait  mine  nî 
%  femblant  d'en  faire  aucunes  pourfuites  ni  reçherclies ,  fe.  rcn- 
x>  dant  par  teiks  négligences  de  plus  en  pluji  M^)ij:çn>en« 
»  fufpede.  '  '  . 

»  Pour  le  regard  du  droit  qui  nous  appartient  |  attendu  que- 
»  Jeanne  eft  décédée  fans  hoirs  de  fon  corps ,  nous  tenons  pqur 
»  nulle  fie  pour  vainô  ta  prétendue  adoption  ^  aufll  bien  que  la 
k  donation  à  toi  fit  à  tfi  &veur  par  elle  faite ,  comme  de  chofir 

>  qu'elle  n'a  pu  donner  ni  diflribuer  à  fa  volonté  ^  pouvant  aufll  • 

>  peu  dirpbfer  de  l-hérîtage  d'autrui,  que  Clément  qui  fe  die 
»  Pape  fonverain  ,  &  ne  Teft  point ,  en  peut  donner  rinveftî-^ 
»  ture ,  parce  que  fi  toile  donation  a  été  bonne,  &  le  don  du; 
»  Pape  bon  &  utile  ,  Jeanne  ne  Ta  dûment  faite,  Urbain  étant 
»  tenu  pour  vrai  <?i  légitime  Evéque  de  Rome  ;  Clément  pour 
»  Antipape  réprouvé  :  fomme  ,  pour  le  faire  court ,  quant  à  ce 

>  qui  regarde  le  combat ,  nous  fommes  plus  prêt  &  difpofé  d'en 
»  venir  promptement  aux  e&ts  ^  qu'aux  vaines  fie  inutiles  paroles.. 
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»  Doiinë  à  Naples  Tan  i  |8s  dt  de  notre  rcgnc  le  deuxième  (  i  )  ». 

Louit  trop  (èniîble  pour  écouter  de  fang  troid  des  reproches 
auflî  peu  mclurés  ^  r<îpondic  avec  route  ia  vivacité  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'un  Chevalier  plus  ddlicar  fur  le  point  d'honneur^ 
qu'inftruit  dans  l'art  trop  ncgli^  6  des  bienfdances. 

«  Louis  y  fils  du  Roi  de  France ,  adopté  de  Madame  Jeanne , 
»  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Reine  de  Jéruiàlem  &  dê  Sicile,  Du- 
»  chcfle  de  Fouille ,  Princefle  de  Capoue ,  ComtefTe  de  Pro- 
»  vence ,  Forcalquier  £c  Piémont ,  foq  héritier  univeriel  &  futur 
»  fiicceflêur  en  fet  Royaumes^  Duc  de  Calabre,  d  Anjou  ôc 

•  de  Touraine ,  flc  Comte  dâ  Maine  »  à  Charles  de  Duras. 

I  »  Nous  aTOtit  ^  ce  préfenc  jour  re^u  la  lettre  que  tu  nous  as 
»  fait  tenir ,  pour  y  répondre.  Quant  au  premier  chef  où  tu 
»  dis  que  le  Chevalier  Sauvnge  ,  ton  lîomme  à  nous  env  oyt-  de 
»  ta  part,  a  été  tué  &  fup'.icic,  contre  toute  bonne  coutume 
»  de  guerre  ,  nous  te  faifons  favoir  6c  te  iliTons  que  tu  as  menti 
»  par  la  gorge  ,  ayant  été  fa  propre  confelTion  qui  la  condamné 
»  èt  conduit  à  cette  mort  ;  fur  quoi  nous  fommes  prêts  en  lieu 
»  cofidéeem  4t  raifonnable  de  nous  expofer  défenièurs  contre 
»  toi  feul  à  lèul  &  corps  à  corps.  Au  fécond  chef ,  où  tu  nous 
»  charge  d*un  démenti ,  fiir  ce  que  nous  avançons  par  notr«  - 

•  écrit  ;  nous  répondons  que  c'eft  toi-iméiiie  qui  aents  par  la 
»  gorge ,  fbutenant  que  tout  ce  que  par  nous  a  été  couché 
»  e(l  véritable  ôc  fans  contredit.  Si  que  pour  venger  Tin  jure  qu« 


(i)Lunig  ne  dit  point  d'où  il  a  ttr<^  ces  lettres  qui  nous  paroiflénr  fort  itt 

dcfTu^  duqu.irorzicmc  Hcclc  pour  le  fiylc.  Flics  Ce  trouvent  aurti  daiisNoi)radamus, 
p.  ^-o  ik  Aîiv.  Ce  qui  les  rend  encore  lufpcJtcs ,  c'eil  qu'on  ne  les  voit  point 
dans  ki  Hegiilres  de  Ciuiks  de  Duras  qui  font  aux  arciiivcs  de  la  Zccca  à 
Naples ,  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  chartes  qui  ont  rapport  i  ce  cacteL  Ao  retle  ù, 
ces  lettres  ont  été  fabriquées  ,  corrune  II  cftprobable  ,  elles  l'onr  ère  sûremcnr  par 
quelqu'un  qui  ccnnoiiToir  :i  ls  hicn  l'humeur  &  les  in'cicts  des  deux  Pru- ces  ; 
&  c  cil^arcc  qu  elles /lùus  cii  dopncuC|ucidéçaAcz;uite»  ^uc  nous  les  rappor- 
tons. 

tu 
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j»  tu  as  mdchammcnt  commlfc  contre  la  perlonne  de  notre  trcs- 
)»  honorée  mere  ,  qui  fe  trouve  faite  à  nous ,  nous  fommes  prcts 
»  en  lieu  raifonnable  &  non  fufpeâ  de  Ja  combattre  &  main-   C;rARLrs  de 
»  tenir  félon  droit  Ôc  juilice ,  touc  ainfi  que  notre  honneur  6c    c.!>k(  I!f  a 
>  notre  état  Je  requièrent.  Pour  l'autre  où  tu  dis  qu'en  ton 
»  Royaume  fè  trouvera  lieu  sûr  fie  non  fufpeây  ou  tout  ce  débat 
»  fè  pourra  terminer  6c  vuider  de  toi  à  moi  ^  nous  foutenons 
»  que  nous  fommes  au  Royaume  de  notre  très-chere  mere  ôc 
»  non  au  tien.  Néanmoins  afin  que  cette  affaire  ne  fe  conf^jme 
»  en  cartels,  &  ne  tire  en  longueur,  tu  pourras  venir  en  com- 
»  pagnie  de  dix  Chevaliers  des  tiens  ;  comme  auiïi  j'aurai  de 
»  ma  part  même  nombre  des  miens ,  que  toi  &"  moi  choiiirons 
»  &  députerons  à  ce  qu'ils  avifent  &  accordent  entr'eux  d'un 
1»  lieu  sûr  ôc  raifonnable  au  Royaume  9  où  ce  combat  fe  puiile 
»  achever  6c  parfaire ^  t'alTurant  que  nous  Taccepterons ,  touc 
»  ainit  que  par  eux     trouvera  accordé  6c  choiO  \  6c  combien 
»  que  ceci  oe  mérite  réponfe  >  nous  nous  défifterons  néan- 
p  moins  héroïquement  du  recouvrethent  de  notre  couronne  juf- 
»  qu'à  raccompUflemenc  6c  réfolution  du  combat  >  6cc.  » 

Les  deux  Princes  s'écrivirent  encore  avec  auflî  peu  de 
ménagement ,  avant  de  donner  des  lettres  de  fauf-conduit.  Celles 
que  Louis  fît  expédier  font  du  ij  Dccembre  1582. 

Le  Comte  de  Savoie  croc  depuis  peu  Marquis  d'Italie ,  6c     j^r<.hW  Oc  h 
Simon  Caraccioli ,  furent  nommés  \z  29  Janvier  158?  \  pour  '^"j  ^ 
choifir  le  lieu  du  combat  qui  devoit  fe  donner  dans  l'ille  de  paixl 
Caprée.  Les  conditions  n'étoienc  point  encore  réglées  le  8  Fé^ 
vrier.  Charles  fàifoic  toujours  naître  de  nouvelles  difficultés,  "~Âp7iî83. 
bien  perfua4^  que  Louis  qui  fe  piquoit  plus  de  franchife  que  i^^^H^j^^^^^ 
de  politique ,  donnerolc  dans  le  piège  où  étoit  tombé  cent  ans  consumer  son 
auparavant  Charles  d'Anjou,  lorfque  le  Roi  d'Arragon  lui  ^^^^^l^ 
arracha  la  viaoîrc  par  un  femblable  ftratagême.  Cependant  '''f'fj 
rarmée  fran<joife ,  découragée  par  1  inawlioa  ,  s  affoibhfloit  de  testament. 
Tom  nu  li 
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jour  en  jour  par  la  défercion  ôc  la  famine.  La  Houe  partie  de 
Livre vm.   Provence  n'avoit  fait  que  quelques  ddgâts  fur  la  côte,  &  fc 
trouvoit  dans  une  pofîtion  à  ne  pouvoir  rien  entreprendre  de 
conlidérable.  Alors  Charles  ne  gatda  plus  de  ménagements  ;  il 
(brtit  dé  Naples  où  il  s'étoic  rendu  pour  donner  plus  de  vraifem"^ 
blance  au  rôle  de  champion ,  qu'il  vouloit  jouer ,  alla  (è  mettre 
à  la  tôte  de  fes  troupes ,  s'empara  de  tous  les  paffages  par  oii 
les  ennemis  pouvoient  pénétrer  plus  avant  dans  le  Royaume, 
&  fit  des  difpofuions  (i  habiles  qu'ils  fe  trouvèrent  étroitement 
refierrcs  dans  leur  camp  ,  où  ils  manquèrent  bientôt  de  fourrages," 
de  vivres  ôc  d'argent.  Eniin  les  maladies  achevèrent  de  détruire, 
ce  nui  échappoit  à  la  famine.  Plufieurs  Capitaines  de  marque. 
flc  le  Comte  de  Savoie  y  perdirent  la  vie.  Ce  Prince  qui  mourut 
le  premier  Mars  1383  étoit  réduit  à  fervir  à  fes  dépens.  Les- 
'  tréfors  îmmenfes  qu'on  avoit  apportés  de  France  étoient  épuîfés  ^ 
ou  par  les  libéralités  qu'il  &lloit  £ure  aux  troupes  pour  les 
contenir ,  ou  par  les  pertes  que  Tarrnée  avoit  ikites  dans  (a 
marche ,  lorfque  Tennemî  la  harceloît.  Le  Comte  de  Savoie 
Accb.deTiitiR>  ^^'^^^  donné  à  la  prière  de  Louis  une  partie  de  fa  vaiflelle  à  fes 
gens  d'armes ,  en  paiement  de  leur  fokle  ;  &  le  Duc  lui-même 
fut  enfuite  force  de  vendre  la  fienne  avec  fes  équipages  &  fa  cou-^ 
conne  ,  n'ayant  confervé  qu'une  cotte-d'armes  de  toile  peinte*  I 
Tant  de.  malheurs  aîgriflToîent  (on  cara£lere.  Quand  il  apprit 
que  Jean  Aucud>  Anglois  ,  fi  fameux  en  Italie  par  fes  exploits  de. 
ks  brigandages ,  &  foudoyé  par  Urbain  VI ,  s'étoit  joint  à 
Charles  de  Duras ,  avec  deux  mille  deux  cents  cavaliers ,  il 
s'imagina  qu'ils  étoient  Florenrînsj  parce  que  ce  Capitaine  avoîc 
fervi  la  République  de-  Florence.  Sur-  ce  léger  foupçon ,  if 
ordonna  qu'on  faifit  en  Provence  toutes  les  marchandifes  qui 
appartenoient  à  cette  nation.  Cette  injuftice  ne  fervit  qu'à  indif- 
pofer  les  efj  rits  fans  réparer  fes  pertes.  Pour  faire  cefier  l'étac 
dj;.'plorabie.  où:  11  fe  trouvoit  ^  U  iallok  combattre  ôc  vainaCu 
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mais  Cliarlcs  j  lus  rufiî  ne  lui  la'.flbic  attaquer  que  quelques  dcta-  —  !S 

chemenrs  ,  qui  l'cpuifoienc  lors  môme  qu'il  les  bartoit  :  enlin  (o^^*^"""" 

après  beaucoup  d'obftacles  ôc  d'alternatives  de  fuccès  &  de  a"-'"''-  ^"■'■'^  '  ^ 

revers  ,  les  François  pdndtrerent  jufqu'à  la  plaine  de  Foggia  ,  où  ual\dies  ,  tr 

Louis  qui  n'avoir  j^is  jufqu  alors  que  le  titre  de  Duc  de  Calabre, 

prit  le  50  du  mois  d'Aoùt.1585  ,  celui  Je  Roi  de  Sicile  6c  de 

Jcfruîaleni  :  ce  fut  le  feul  fruit  de  fes  conquèces  :  il  en  perdit     journ.  de  J. 

les  avantages  par  la  faute  d'Engueran  de  Couci ,  brave  Capitaine,  ^q^^'^^  t" i^ns 

mais  plus  fait  pour  figurer  à  la  tête  d'une  troupe  d'avanturiers  ,  Chcon.diMcn."* 

que  pour  faire  le  falut  d'une  armée  qui  xneuoit  en  lui  toute 

ton  efpérance.  Engueran  partit  de  France  arec  douze  mille 

chevaux  ;  au  lieu  de  précipiter  fa  marche  pour  arriver  prompte* 

ment  dans  la  Fouille  ,  il  perdit  Ton  temps  à  fatisfàire  iès  caprices 

À  Ton  avidité  dans  la  Lombardie  fie  la  Tofcane:  une  chofe  qui 

mérite  d'être  particulièrement  remarquée ,  c'eft  que  les  Frani^ois 

ne  furent  point  (ècounis  ,  èc  qull  ne  paya  point  de  (à  tête  fil 

coupable  négligence  (1).  i  lift^deClud. 

Tandis  qu'il  ravageoit  les  terres  des  Florentins  ^  Louis  pro-  ^* 
pofa  jufqu  à  dix  fisis  la  bataille  à  fon  compétiteur  ;  celui- d 
refu(bit  toujours  ;  mais  craignant  peut-  être  que  (es  refus  ne  . 
luffent  une  tache  à  (à  rqmtaâon»  ou  que  fon  armée  ne  les 
regardait  comme  un  aveu  de  fa  fbiBlefle  fie  ne  décourageât , 
U  prît  le  parti  d'envoyer  le  gage  de  bataille.  Louis  le  reçut 
avec  joie^  fie  lui  .(ît  dire  qu'étant  venu  jufqu'à  Barlette  ,  il 
devoit  être  fiitigué  du  voyage ,  &  qu'il  le  prioit  de  ne  pas 
aller  plus  avant  i  que  dans  cinq  jours  il  fc  préiènteroit  pour 


(i)  Le  Laboureur  dans  la  vie  de  Charles  VI.  L  4.  ch.  7.  attribue  les  malhcura 
de  Tannée  ftançoife  à  la  négligence  de  Pierre  de  Ccaon ,  que  Looir  naicoic  de 
eoufin.  Il  prctciid  que  ce  Seigneur  lui  portoit  de  Targent ,  ôc  qu'au  Ueu  de,ft 
leadre    droiture  au  camp ,  U  s'amufa  à  étaler  à  VénUis  un  ù£tc  indécent. 
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SSSSSSSSB  combattre;  c'dtoit  le  12  du  mois  d'Avril,  &  le  17  il  parut 
UtreVIIL    ^Qijg  ville,  à  la  tête  de  fes  troupes ,  petitement 

habillûs  ^  die  Juvenal  des  Urftns ,  mais  pleines  d'ardeur  ,  & 
aflez  bien  années.  Louis  n*avoît  qu'une  cotte-d'armes  de  toile 
peinte  »  femée  de  âeurs-de-lys  ,  feul'  effet  qui  lui  reftâc  de  fes 
nombreux  équipages. 

Charles  qui  avoit  eu  le  temps  de  réfléchir  iur  les  ^tes  de 
&  démarche  9  avoit  fiiit  venir  dans  cet  intervalle  le  Prince 
Othon>  qui ,  depuis  la  nort  de  la  Reine  Jeanne  fon  époufe^ 
étoit  détenu  prifonnier.  Il  le  confulta  fur  la  conduite  qu'il  de- 
voir tenir  ;  s'il  devoit  livrer  bataille ,  ainfi  qu'il  s'y  étoit  engagé, 
Gîorn.diNap.  ou  fe  tenir  feulement  fur  la  dcfenfive.  «  Les  François    »  , 

StcwiTL^^**  répondit  Otiion  ,  avec  une  franchife  que  les  circonftances  feules 
pouvoient  faire  pardonner ,  «  les  François  font  fupérieurs  en 
»  nombre ,  ôc  l'emportent  fur  vos  troupes  en  courage  :  leut 
»  cavalerie,  la  meilleure  qu'il  y  ait  en  Europe,  eft  groflic  detou€ 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  vaillant  parmi  la  noblefle  de  votre 
»  Royaume;  ainfi  je  fiiis  d*avis  que  vous  ne  conunetdeai point 
»  au  fort  d'une  bataille  une  couronne  dont  vous  êtes  affuré ,  fi 
»  vous  faites  durer  la  guerre  -,  li  vous  vous  borner  à  harcelet 
»  les  ennemis  dans  leur  marclie,  &  à  leur  couper  les  vivres  àc 
»  les  fourrages.  Car  je  fuis  sûr  que  par-là  vous  les  réduirez  à 
»  fortir  du  Royaume  ou  à  périr  faute  de  fubfiftance  »  » 

Cet  avis  fut  approuvé  ,  ôc  Charles  pour  témoigner  fa  recon- 
noiffance  au  Prince  ^  le  renvoya  fur  fa  parole  ,  à- condition  qu  il 
ne  ferviroit  plus  contre  lui.  Réglant  enfuite  fa  conduite  fiiff  ua 
plan  tout  différent  de  celui  qu'il  s'étoit  propofé ,  il  rentra  dans 
Barlette ,  &  fiuftra  fes  ennemis  du  feul  e^oir  qur  les  flattât^ 
qui  étott  celui  de  combattre.  Louis  outré  de  dépit  de  fo  vo^r 
trompé  (i  indignement  »  fe  retira  à  Barri  où  il  finit  fit  carriem 
k  nuit  du  20  au  ai  Septembre  158^,  Quelc[ues  Auteiq[s  pré.<- 
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tendent  qu'il  mourut  de  la  pefte  (i)  ,  d'autres  d'une  pleurefie 
dont  il  fut  attaqué  en  voulant  empêcher  Tes  foldats  de  livrer  consomer^Sm 


MtURT. 

An.  1534. 


1191. 


la  ville  de  BiTeglia  au  pillage  :  quelle  que  fut  fa  maladie ,  on  peut  ai^mée  par  la 
alTurer  que  le  chagrin  la  rendit  incurable.  Il  laiffa  de  Marie  fa  MAf  Anm  ,  êx 
fimme  >  fille  puînée  de  Charles  de  Blois  Duc  de  Bretagne  ^  Louis 
qui  lui  fuccédz  ,  Charles  Duc  de  Calabre  ,  mort  le  ip  Mai  1414 
ikns  avoir  été  marié ,  U  une  fille  n6mmée  Marie  d*Anjour 

JLouis ,  par  (on  teilament  fait  à  Tarente  le  20  Septembre  1385^  l  unîg ,  f«  Ilr 
confia  à  la  Reine  Marie  fa  veuve  l'adminîftration  de  fcs  Etats ,  "  •  «F*  P* 
&  la  tutelle  de  fon  fils  aîné  ,  jufqu'à  fa  majorité  fixée  à  vingt-un 
ans  accomplis  ;  &  lui  nomma  un  Confeil  compofé  de  trois 
Evêques,  &  de  Pierre  d'Avoir ,  Seigneur  de  Château-Fromont, 
fon  grand  Chambelan  ;  de  Jean  &  de  Pierre  de  Beuil  ;  de  Pierre 
de  Chevreufe  ;  de  Guillaume  de  Matefelon  ;  du  Sire  de  Mon- 
talais  ;  de  Jean  Fellerin  ^  de  Maître  Jean  Haucepié  ;  de  Maître 
Jtan  le  Bègue  y  &c  de  Denys  de  Breuil.  Le  refte  du  teilament 
•condent  des  fondations  fims  nombre  >  6c  des  ordres  d'indemnifèr 
les  peuples  du  Languedoc  &  de  la  Provence  des  maux  qu'il 
leur  avoit  £ûts  par  (es  vexations  àc  (es  hoftilités  ;  (on  cœur  flc 
les  entrailles  furent  portés  à  Tours  9  6c  reçus  par  J,  le  Fevre  ^ 
Evêque  de  Chartres  ;  par  Hardouin  de  Beuil  ;  le  Comte  de 
Beaufort  ;  Robert  de  Dreux  ;  Guillaume  de  Craon  }  TEvêque 
d'Angers  ,  6c  Lconel  de  Cocfmes ,  &c.  Le  coeur  fut  enfuite  porté 
à  TEglife  de  S.  Maurice  d'Angers  ^  &  les  entrailles  furent  enter* 
xées  à  S.  Martin  de  Tours ,  fuivant  les  dernières  difpofitîons  de 
ce  Prince*  Son  corps ,  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  y  refte 
longtems  en  dépôt  à  Barri ,  doù  il  devçnc  6tre  porté  à  P^-^ 
^  enterré  dans  la  Chapelle  baflè  du  Palais  ^  derrière- le  IVIaître* 
»— i  "  i       ■     .      .  .11.  t 

(i)  Le  Cantinuateni  de  Velfy  qui  duos  cette  partie  de  Ton  hifloirc,  a/confonda* 
les  faits  Se  les  dates,  fait  moniir  Loiusd'ime  bleffure.  J'ai pxé^m le iêntimeiir 
de  Muratori,  &  des  autres  Auteurs  Italieil$>qiUOItte«ali  dc cette gpcneaTCesluSii 
éc  ciatie  ^  de  méthode.  &  de  vcxicé,. 
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 LL  autel  i  mais  on  le  transféra  dans  la  fuite  à  S,  Maurice  d' Angers, 

UvM  VIII.   Qn  trouve  parmi  les  exécuteurs  teftàmentaires ,  Fouques  d'^gout , 

Sénéchal  de  Provence  ;  Raimond  d'Agout  y  Seigneur  de  Sault , 

6c  Louis  d'Anduze  :  &  parmi  les  témoins  Henri  de  Bretagne  ;  ' 

Robertde  Dreux  y  frère  de  Louis  ;  Jean  de  Beauvau ,  Chevalier; 

&  Maître  Guillaume  de  Gautier  ,  Secrétaire  du  Prince. 

Joorn»  de  J.      Apres  la  mort  de  Louis,  Hugues  de  Saiiu-Severin  n*ou- 

Lefeyrç.  blia  rien  pour  raiiimer  1,:  courare  de  l'armée.  Les  Chefs  firent 

iy\        à  ce  Prince  de  man^nifiques  funérailles,  &  les  rendirent  mémo- 

Effos^ts  du  rables  par  un  ade  de  relieioQ  que  les  ufa^^  sde  la  Chevalerie 
PARTI  Ange-  t  •        ti  T       ^  c    j       i  i 

viMANAPtBs.  autoriloient.  Ils  communièrent  tous,  ot  dans  le  tems  que  5C 

Prêtre  tenoit  dans  les  mains  Thoftie,  ils  proclamèrent  Louis  U 
fils  du  précédent ,  Roi  de  Naples,  ôc  jurèrent  qu'ils  n'en  recon- 
noîtroient  point  d'autre  ,  qu'ils  n'épargneroient  ni  leur  vie ,  ni 
celle  de  leurs  femmes  Ôc  de  leurs  enfants  pour  le  mettre  fut 
le  trône.  Tous  les  Officiers  de  l'armée  prêtèrent  enfuite  le  même 
ferment  ;  &  après  la  cérém.o nie  ,   lorfqu'ils  éprouvoient  en- 
core tout  le  feu  de  ce  zcle  relicieux ,  dont  ils  venoient  de 
donner  une  preuve  fi  éclatante ,  ils  conduili-ent  l'armée  raiTgéc 
Arch  de  MirC  cn  bataille  devant  Barlette ,  où  Charles  s'ccoit  enfermé  ,  lui 
xcijiil.  13 S4.f'i.  annoncèrent  la  mort  de  Louis  ,  &  lui  préfenterenc  le  combat| 
en  faifant  i-ctentir  l'air  des  cris  redoublés  (!e  vive  le  Roi  Louis  j 
&  meure  le  traître  Charles.  Celui-ci ,  en  qui  i'âge  &  l'expérience 
avoient  modéré  cette  fenfibillté  inconfidérée ,  à  laquelle  plus 
d'un  Général  a  facrifié  le  (alut  de  l'armée  &  de  l'Etat  »  ne  s'é- 
carta point  du  plan  qu'il  avoit  formé  de  laifler  les  ennemis  ië 
confumer  dans  HnaSton  ;  il  ne  fortit  point  de  Barlette  ;  les 
troupes  Angevines  en  furent  déconcertées  au  point  que  n'ayant 
aucun  efpoir  de  combattre  ,  &  voyant  que  les  vivres  commen- 
^  coient  à  leur  manquer,  elles  fe  retirèrent  dans  les  places  qui  leur 

étoient  foumifes.  Les  unes  allèrent  dans  l'Abruzze  ,  les  autres 
dios  h  tprre  de  Barxi  ^  &  dans  la  Priocipaucé  de  Xareate  i 
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mais  prefquc  tous  les  Francjois  revinrent  en-de^à  des  Alpes» 
mt  nobles  que  non  nobles ,  dit  Juvenal  des  Urftns  ,  ù  retour- 
ment  à  grande  partie  à  pied,  ayant  chacun,  un  bâton  en  leur 
main  ^  &  éioit  grande  pitié  de  les  voir, 

La  Provence  déchirée  par  les  jguerres  civiles ,  flc  ravagée 
par  les  Tuchiii8(i)  oflfroit  un  fpeaacle  encore  plus  touchant*    -^^^  t'uchinj' 
On  appelioit  Tuchins  ou  coquins  ^  un  amas  de  gens  de  la  cam-  bn  Provence.  * 
pagne ,  qui  réduits  au  défeCpoir  par  les  fubfîdes ,  s'étoîent  armés    Vit.  Pap.  r.  t 
contre  les  Otfiçjers  du  Roi  ,  contre  les  riches  &  les  gens  aifcs,  ^  Moiné 'dc^S.. 
&  leur  faifoient  une  guerre  implacable,  pillant  leurs  maifons,  Chl VI.  1^ 4 c.*i!^ 
&  commettant  une  inlniitc  de  dcfordres  par  les  intelligences 
qu'ils  entretenoient  dans  la  plupart  des  Villes.  Ils  s'emparereiic     An.  15.84»' 
d'Arles  la  nuit  du  24.  Juillet  1384,  &  y  firent  main-baffe  fur 
pluiieurs  habicans ,  dont  \\\n  (^toit  le  Viguier  Emmanuel  du 
Puget(3).  Us  y  auroient  laiffé  des  traces  plus  profondes  de  leur 
fiireur  &  de  leur  avidité  1  fi  les  habitans  du  Bourg ,  qui  pri« 
rent  les  armes  «  quand  ils  furent  inftruits  du  danger  «  ne  fbiTenc 

0)Ccs  brigands  font  les  premiers  à  qui  Ton  a  donne  le  nom  le  de  Tuchins 
quoique  les  Unioricns  de  Provence  le  donnent  aux  Compagnies  qui  parurent  en* 
1 5 dx.  Leur  nom  en  Provence  le  donne  aux  Valets  de  certes,  que  le  peuple 
appelle  encore  Tiukiru  en  certains  endroits.  Les  cartes  paroilTent  avoir  ctc 
invencées  en  Efpagne ,  vers  Tan  i)$o.  L'uftge  en  fut  introdaU  biearôc  après  en-  * 
Provence  ,  où  la  Aireor  du  jeu  fut  portée  fort  loin  dans  ce  fléclc ,  .Se  dajis  le  fîécle 
fuiv.inr  fur-tour.  Je  trouve  que  le  21  Octobre  1^44  ,  un  Juif  nommé  Moïfe  de 
Ncvcrs  ,  s't)bligea  pardevant  Michel  Grimaud  ,  Notaire  d'Arles ,  fous  peine 
d'avoir  le  poing  coupe ,  de  ne  jouer  a  aucun  jeu,  excepte  le  jour  de  fon  mariage, 
OU  du  mariage  de  fon  frcre ,  ëc  les  trois  jours  de  Pâques.  Il  faut  que  le  jeu  ciit  un 
erand  attrait  pour  lui,  puifqii'il     le  rércrvoir  pour  les  jours  conûctés  à  la' 
joie. 

fi)  Il  ctoit  Cofcigncur  du  Pugct ,  Dioccfc  de  Glandcvcs.  Je  trouve  dans  le  " 
Journal  de  Jean  Lefcvrc,  que  !:■  :  <;  .\'«  m  embre  1  jSç,  Glandcvcs  St  !\^ncur  de  Cuer<: 
fnmmc  Procureur  de  Guillaunic  du  i  u^jer,  fît  hommage- lige  a  l.i  Ke.ac,  ci:  au  Roi 
ibn  fils ,  de  tout  ce  que  Guilfauirae  avoir  en  Provence.  Ce  Guillaume  éroir  pro* 
bablcmcnt  fîls  d'Emmanuel  :  je  rrouve  auS  dans  un  titre  de  la  Maifon  de:* 
Sabraii  ,  I^gr^gia  Dom.iui  J-  l'u^aoy  Domina  dePedio  Li^ria  rtvtrtnda  Stmff 
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— — ^  tombés  fur  eux  à  la  pointe  du  jour,  6c  ne  les  eulFenc  clialTés 
LtvRsVIIL  Yiile.  Les  Tuchins  avoicnt  été  introduits  par  quelques 

BoiO'cr*  <î^Not*.  traîtres,  parmi  lefquels  on  comptoic  des  Eccldfiafliques ,  &  plu- 
Olivar.  d'Arles  i^gm-g  perfonnes  de  condition.  On  en  arrêta  la  plus-  grande 
partie*  Les  nobles  eurent  la  tête  tranchée  ^  les  autres  furent 
pendus  ou  noyés  ,  ou  punis  d'une  autre  manière. 

 ,    Cétoit  le  tems  où  la  Provence  devoir  éprouver  des  malheurs  i  . 

CoMMENCB-  dont  les  (iecles  pafTés  foumiflbient  peu  d'exemples.  Louis  y 
MOND^  oE^Tu-  aliéné  les  eîprits  par  ik  hauteur ,  6c  encore  plus  par  la 
RBNKf.  réunion  qu'il  avoit  fidte  au  Domaine  des  terres  que  fes  pré- 
déccfleurs  en  avoient  détachées  pour  récompenfer  la  noblefle , 
ou  pour  avoir  de  quoi  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre.  Ainfi 
quand  on  apprit  fa  mort,  les  Villes  l'lue  la  crainte  retcnoit 
dans  fon  obéilFance  ,  fe  fournirent  à  Charles  de  Duras ,  ôc  for- 
mèrent une  ligue  fous  le  titre  d'union  d'Aix.  Il  n'y  eut  qu'Arles, 
Marfeiile ,  Pertuis ,  &  un  petit  nombre  d'autres  moins  confidé- 
rables  ,  qui  rcfterent  fîdeles  à  Marie  de  Blois.  Plufieurs  Seigneurs 
entrèrent  dans  cette  ligue.  On  diftinguoit  parmi  eux  Raymond 
de  Turenne  »  fils  de  Guillaume  Rogier ,  deuxième  do  nom  t 
Comte  de  Beaufort ,  àc  d'Eléonor  de  Cominge.  Il  cherchoi^  à 
venger  par  la  flamme  dt  le  fer  le  tort  que  la  Maifon  d'Anjou 
lui  avoit  fait ,  en  le  privant  des  terres  confidérables  que  fes 
■   aïeux  avoit  re<çues  de  la  libéralité  du  Souverain  (i). 

Quoiqu'il  dût  au  fouverain  Pontificat  le  luftre  ôc  la  grandeur 
de  fa  Maifon,  ce  fut  particulièrement  contre  Clément  VII  qu*il 
fit  éclater  fa  vengeance  :  il  fe  plaignoic  que  la  Chambre  Apof- 
tolique  lui  retenoit  des  fommes  confidérables  que  fon  pere  lui 
avoit  prêtées ,  âc  quelques  efiets  provenans  de  la  fucceifion  de 
fon  oncle  Grégoire  XI.  Cependant  on  voit  par  l'inventûre  fiûc 
après  la  mort  de  fon  aïeul  que  s'il  s'étmt  perdu  quelqu'un 

il)  VoyciU  Charte  où  il  eft  parle  des  (erres  qu'il  poiTcdoita 

des 
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des  e£fècs  appartenans  à  ce  Pontife  £c  à  Clément  VI ,  le  plus  i—  ■ 

grand  nombre  avoit  paffé  aux  héritiers.  On  trouve  dans  cet  „eh?1)i^RaÏ- 

inventaire  fût  le  4  Mars  1580  »  quatorze  mille  cinq  cents  trois  ^"^^'^^ 

florins  d'or  9  dont  trois  mille  florins  de  la  Reine  «  Êti&nt  en  ^^^^^ 

tout  cent  trente-neuf  mille  fept  cents  foixante-dix  livres.  Quinze 

cents  oboles  d'or  d'Arragon.  En  argent  doré,  fîx  plats  pour 

donner  à  laver  ;  onze  pots  ,  feize  aiguières ,  dix-fept  tafies,  trois 

coupes,  dont  l'une  travaillée  en  Angleterre  ,  vingt-un  gobelets  v.kspr.du 

avec  leur  couvercle  ,  &  un  vafe  pour  les  cpices  :  en  argent  L» 

uni ,  onze-  plats  pour  donner  à  laver  y  foixante  pour  la  table  ; 

foixante-feize  écuelles  ^  dix-neuf  pots  &  plufieurs  autres  émailids  y 

fix  aiguières  fie  quelques  autres  émaillées  ;  vingt-neuf  tafles , 

trente-fix  cuillers ,  trois  plats  à  barbe ,  Ac  un  coquemar.  Nous 

fupprimons  ce  qui  regarde  les  reliquaires  ^  les  ornemens  iacer- 

dotaux ,  les  vafes  facrés ,  &  tout  ce  qui  fert  aux  offices  d'Bglîfè. 

Cet  article  eft  aflez  long  :  nous  remarquerons  en  pafTant  qu'il 

n'eft  parlé  dans  cet  inventaire ,  qui  eft  fait  avec  beaucoup  de 

détail ,  d'aucun  livre  ,  excepte  de  miliels  &  d'autres  livres  de 

prières  ;  il  n'y  eft  fait  mention  que  d'une  feule  chaife  ;  r.-.ais  il 

crt:  parlé  de  plufieurs  tabourets  qui  paroifTent  avoir  e':c  les  feuls  ' 

(iéges  alors  en  ufage  ;  point  de  gobelscs  de  verre  ^  point  d'autre 

jeu  que  les  dames  &  les  échecs. 

Raymond  fe  plaignoit  aufli  qu'on  lui  retenoit  le  prix  des 
fervlces. qu'il  avoit  lui-même  rendus  au  Pape,  lorfquà  la  téte 
de  lès  vaflkux  il  avoit  repouffé  des  brigands  qui  vouloienc 
•'emparer  d'Avignon.  . 

Nous  ignorons  jufqu'à  quel  point  ces  plaintes  étoîent  fondées  ; 
elles  lui  fervirent  de  prétexte  pour  commencer  les  hoftîlités  fur 
les  terres  du  Pape.  Ce  caractère  altier  ne  refpiroit  que  la  guerre  : 
aidé  du  Sénéchal  de  Beaucaire,  il  avoit  fait  le  dégât  dans  le  ter- 
roir d'Arles ,  &  s' c toit  emparé  de  quelques  places  :  on  au-  Journ.  de  J. 
fCMc  dit  que  cette  Province  dépourvue  de  chef;  &  retombée 
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mmmÊÊ^mmmmm  dans  Tanarchic  ,  étoit  un  théâtre  ouvert  à  l'avidité  de  quiconque 
LivRiVin.    vouloit  la  déchirer.  Les  divifions  inteftines  favorifoient  l'audace 

— —  •  — s=  des  Seigneurs.  Le  parti  de  Louis  II,  Duc  d'Anjou  ,  trop  ioible 
LaProvencb  pour  dominer,  avoit  députée  ce  Prince,  qui  fe  trouvoit alors 

l^mstrCHAK-  ^        >      Comte  de  Saint-Severin ,  Raymond  d'Agout ,  6c 

X.&S  SI  Duras.  Guigonet  Jarente.  Les  Députés  de  Marfeille  y  arrivèrent  aufli  ; 

tout  ce  qu  Us  purent  Êiire ,  ce  fut  de  hâter  le  départ  de  la 
Keine  6c  de  fon  fils  pour  la  Provence.  Ceux  d'Aix  refuferent 
de  la  voir  ;  ik  s'adrefferent  direâenbent  à  Charles  VI ,  fous 
l'obéiflance  duquel  ils  defîroient  de  le  ranger. 

C'ctoit  peut-être  le  parti  le  plus  avantageux  qu*il  y  eût  à 
prendre  dans  ces  circonftances  critiques.  La  Reine ,  mere  du 
jeune  Louis  ,  ayant  peu  de  revenus  ,  6:  beaucoup  d'ambition  , 
alioit  ruiner  la  Provence  pour  conquérir  un  Royaume  que 
Charles  étoic  en  état  de  lui  difputer.  Au  lieu  qu'en  devenant 
fujet  d'un  grand  Empire  comme  la  France,  les  Provençaux 
auroient  eu  plus  de  reiTources  pour  réparer  les  maux  qu'ib 
avoienc  fouflferts  dans  les  guerres  précédentes^  &  moins  de 
charges  à  fupporter. 

Mab  cette  raiibn  de  politique  fiit  moins  forte  que  la  religion 
facrée  du  ferment.  L'aiTemblée  des  trois  Etats  avoit  condilté  des 
Evêques  ,  des  Théologiens ,  des  Jurifconfultes ,  qui  avoient 
Hifî  dcMatf.  répondu  que  la  Reine  Jeanne  n'avoit  pu  difpofer  d'une  fuc- 

p.  iio»  celfion  que  les  loix  &  les  dernières  difpofitions  de  Charles  II 

èL  de  Robert ,  accribuoient  à  Charles  de  Duras  :  ainfi  malgré 
rhorreur  qu  infpiroit  le  fort  cruel  qu*il  avoit  £Ut  fubir  à  fa 
Souveraine  :  malgré  les  maux  qu'on  fe  préparoit  en  refufant  de 
reconnoitre  Louis  d'Anjou,  la  crainte  de  devenir  parjurer- 
retenoit  encore  la  plus  grande  partie  des  Provençaux  ibus  les 
loix  du  dernier  deicendant  de  Charles  I ,  &  s'il  falloir  rompre 
les  liens  du  ferment ,  ils  aimoienc  nûeux  que  ce  pour  Cé 
choilir  eux-mêmes  leur  Souverain» 
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La  Reine  Marie  â»it  alon  à  Paris  ^  in  avoit  -éaé  reçue  par 
le  Roî  Charles  VI  avec  une  magmficence  vraiment  royale:  Lq^Ju-ist 
elle  réfolut  de  âire, armer  Chevaliers  par  ce  Prince  le  Jeune  akm  Cheta- 
Louis  &  Charles  du  Maine  lès  fils ,  foit  pour  (e  conformer  à 
l'ufage ,  foie  pour  fiûre  entendre  aux  confédérés  que  le  Roi  reg^o!  ^g^^^ 
de  France' étoit  dans  Tes  intérêts.  Louis  >  quoiqu'encore  dans 
Tenfance ,  avoic  attiré  Tattention  de  la  Cour  par  Ces  grâces  fie 
fes  faillies.  «  Vous  feriey^cnchante's ,  dcrivoit  à  fes  concitoyen»  un 
»  Dcputé  de  Marfeille  ,  qui  fe  trouvoit  à  Paris  ;  vous  JcrU-^ 
»  enchanus  de  la  contenance  ,  de  la  bonne  mine  &  des  reparties 
»  de  notre  jeune  Roi.  C'eJÎ  bien  le  plus  joli  enfant  &  le  plus  j^^ra" 
»  deux  que  onques  on  ait  jamais  vu.  Prions  Dieu  qu'il  U  conjervc  ^ 
»  ù  qu'il  l'aide  ,  car  nous  en  avons  bien  befoin  ». 

La  cérémonie  fut  annoncée  longtemps  à  l'avance ,  &  le 
bruit  9  dit  l'Auteur  de  qui  nous  empruntons  cette  relation,  en 
fut  porté  de  toutes  parts  en  Allemagne ,  en  Angleterre  &  en 
Efpagne  9  afin  de  convier  tous  les  courages  généreux  à  fe  rendre 
au  premier  jour  de  Mars  (i)  à  l'Abbaye  de  S.  Germaturdes^Prés. 

«  Ce  jour  qui  étoit  un  Samedi ,  continue  cet  Auteur ,  le 
»  foleii  étant  fur  le  déclin  de  la  journée ,  le  Roi  fe  rendit  en 
>  ladite  Abbaye  ^  ôc  peu  après  la  Reine  de  Sicile  fortant  de 
»  Paris  I  accompagnée  d'une  grande  fuite  de  Princes ,  Seigneurs 
»  &  Barons  j  y  vint  avec  (ës  en&nts,  Louis  Roi  de  Sicile  « 

(i)MM.  de  Saimc-Marthcdcs  MIT.dcfqucls  j'ai  tire  cette  noit  tN°intii.  Cornes 
'Aniagû».BiU,  4«  S,  Ma^irt ,  difenc  favoîr  copiée  d'après  une  vieille  pancarte  de 
Tan  I  HO.  Ccft  une  asear  dans  hquelle  on  eft  ibrprit  de  voir  tomber  des  Savants» 

tels  que  les  MM.  de  Saintc-Marrhc.Lcs  deux  jeunes  Princesdomil  s'agit  ici  ctoicnc 
Louis  11  &  Charles  Duc  de  Cal.ibrc  fon  frcre.  Ils  vinrent  à  Paris  avec  leur  mcre ,  . 
&  y  demeurèrent  depuis  le  %  Février  1 385  jufques  au  ii  Mars  de  la  nu-mc  aniice  » 
qu'ils  pdiem  b  ronce  d'Avignon.  Le  Roi  d'Arménie  école  alors  à  Paris,  ainfi 
«pi'on  le  voit  dans  le  Journal  de  Jean  Lefevre.  Cependant  cet  Evêque  qui 
rend  un  com|itc  fi  cxadt  de  tout  ce  qui  regarde  la  Reine  de  Sicile ,  ne  dit  pas 
yn  mot  de  cette  cérémonie ,  donc  il  cÀ  parlé  dans  ia  vie  de  Cbacles  Yl»  domiéc 
r>  L  5.  c*  I.  • 
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»  ôc  Charles  fon  frère ,  jeunes  Princes  ôc  de  très-grande  efpé" 
»  rance ,  qui  ne  paroiiToient  pas  toutefois  en  leur  état  ordinaire^ 
»  parce  qu'ils  dévoient  garder  l'ordre  au  milieu  des  Chevalierff| 
»  &  y  monter  par  les  marches  du  noviciac. 

ai  Ils  écoient  vêtus  d'une  longue  cotte  battant  fiir  les  talons; 
»  qui  étolt  de  grizette  brune  »  n'ayant  fur  eux  ni  (ùr  leurs 
»  chevaux  aucune  chofe  d'or  ;  mais  fur  la  croupe  de  leurs  che- 
»  vaux  Ton  avoit  mis  une  pièce  de  pareil  drap ,  plié  &  attaché 
»  à  leur  felle ,  afin  de  repréfenter  l'ufage  des  Ciievaliers  errans. 
»  En  cet  état  arrivés  à  S.  Denis ,  ils  fe  retirèrent  au  fecret 
»  préparé  pour  s'y  baigner ,  puis  fur  l'entrée  de  la  nuit  ils  allèrent 
»  fe  préfencec  au  Roi  qui  leur  fit  accueil ,  ôc  de-là  dans  TEglife 
»  en  l'état  qui  fuit  ;  car  ayant  quitté  Thabit  ci-deffus  ^  ils  furent 
»  revêtus  de  ceux  qui  appartenoient  à  leur  chevalerie  nouvelle. 
»  Ils  (e  couvrirent  d'une  double  robe  de  velours  cnunoifi ,  doublé 
»  de  menu  vair ,  l'une  ronde  êc  battant  julqu'aux  pieds  i  l'autre 
»  en  forme  d'une  chape  impériale ,  traînant  fur  la  tene  9  en  cet 
a»  habit  &  fans  avoir  de  chaperon ,  ils  furent  Conduits  à  l'Eglifè 
»  avec  grande  compagnie  ,  qui  marchoit  devant ,  ou  les  fuivoit. 
»  Les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Tours  accoftoient  le  Roi  Louis  J 
»  &  après  avoir  fait  leur  prière  au  tombeau  des  martyrs ,  s'en 
»  retournèrent  en  même  ordre  pour  fouper  à  la  table  du  Roi } 
»  la  Reine  mere ,  les  Ducs  de  Bourgogne  6c  de  Tours  avec 
3»  le  Roi  d'Arménie  tenanç  la  droite  du  Roij  le  Roi  Louis  de 
»  Sicile  êc  fon  frère  tenant  la  gauche. 

»  Les  tables  étant  levées  1  le  R<m  fe  retirant  ^  les  Chevalien  ^ 
>  nouveaux  retournèrent  an  même  état  que  defTus  dans  l'Eglifê 
a»  pour  y  paflfer  la  nuit  en  Oraifon  j  fuivant  la  coutume  :  mais 
»  parce  que  leur  âge  ne  pouvoir  porter  cette  fatigue ,  après  y 
»  avoir  prié  quelque  peu  ^  furent  conduits  à  la  chambre  aiia 
»  d'y  repofer. 

».Le  jour  paroiiTanti  les  Dire£teurs  des  Princes  les  rendirent 
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»  de  rechef  &  au  même  dtat  dans  TEglife  ,  y  entendre  la  Mefle 
»  qui  fût  cdidbrée  par  TEvêque-d'Auxerre  ,  affifté  de  Religieux; 
»  Le  Roi  de  fa  part  s'y  rendit  n'ayant  pas  une  fuite  fi  grande  $ 
»  mais  deux  de  Tes  gardes  du  corps  tenoîent  devant  lui  chacun 
»  une  épée  par  la  pointe  de  fans  fourreau ,  fur  le  haut,  &  des 
»  gardes  deiquelles  pendoîent  des  éperons  d'or. 

»  Le  Roi  couvert  de  fon  épitoge  marchoîc  enfuite  ,  (liîvi  des 
»  jeunes  Princes ,  fie  après  avoir  attendu  les  Prîncefles  &  Dames 
»  quelque  teros  &  la  Meffe  iblemneilement  chantée ,  TEvêque 
»  oHiciant  préfenta  les  Chevaliers  futurs  au  Roi,  &  eux  de  genoux 
»  lui  demandèrent  la  grâce  de  chevalerie  ,  prêtant  à  cette  fin  le 
»  ferment  entre  fes  mains.  Ils  furent  donc  reçus  à  mêmetems, 
)»  &  accolés  d'un  baudrier  militaire ,  ôc  leurs  éperons  d'or  atta- 
»chés  par  M.  de  Chauvigai  commandé  de  ce  faire;  puis  rece- 
7^  vant  du  Prélat  fa  bénédiction  ,  reconduits  au  dîner  du  Roi  », 
Le  furplus  de  la  cérémonie ,  qui  dura  longtems ,  fe  paifa  en 
fefiins  f  tournois  &  ballets  que  nous  omettons. 

La  Reine  Marie  >  pendant'  le  féjour  qu  elle  fît  à  Paris  ^  agit 
avec  tant  de  fuccès  auprès  du' Roi  de  France ,  que  non-feule-      aÎrivi  a 
ment  elle  rendit  inutiles  les  efibrts>de  la  confédération;  mais  ^  Avigkon. 
encore  qu'elle  obtint  des  fecours  pour  palTer  enfuite  en  Italie,  tu  PnovfcNtE. 
Elle  arriva  à  Avignon  le  24  Avril  158J.  Louis  fut  rec^u  en     Aix.  138;, 
plein  confiftoire  le  20  Mai ,  &  le  lendemain  il  fit  hommage  à 
Clément  VII  fous  le  bon  plaifir  de  fa  mere ,  à  qui  ce  Pape  avoic 
confirmé  la  régence.  Il  reçut  rinvelliture  du  Royaume  de  Naples 
aux  mêmes  conditions  que  fes  prédéceffeurs ,  ôc  avec  promeûè 
de  renouveller  le  ferment  de  fidélité  9  lorfqu  il  auroit  atteint  ik 
dix-huitieme  année.  Ceft  tout  ce  que  le  Pape  put  &tre  alors; 
Le  peu  d'autorité  quil  avoit  dans  les  Etats  Catholiques ,  à  cairfe 
du  (chîlme  9  &  des  circonilances  de  fon  éledion  ;  la  modicité 
de  fes  revenus  ,  fon  cara£lere  même ,  tout  concouroit  à  rendre  ^ 
fon  zèle  impuiffant.  Cependant  rien  n'étoit  égal  à  l'arJcur  qu'il 
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g   '"^  tcmoignoic  pour  rdlévation  du  jeune  Roi.  Il  fentoit  qu'en 

LivKB  VHL  ^teii^aiit  fjn  empire  ,  il  dtendroic  les  bornes  de  fa  propre  auto- 
rité ;  que  s'il  venoit  à  bout  de  le  placer  fur  le  trône  de  Naples , 
une  partie  de  l'Italie  rentreroit  fous  fon  obédience ,  &  que 
Tautre  trop  foible  pour  réfifter  aux  armes  de  ce  Prince,  réunict 
à  celles  de  la  France ,  abandonneroit  Urbain  VI ,  âc  porteroic 
fon  hommage  aux  pieds  de  celui  que  les  Cardinaux  d'Avignon 
s'écoient  donnés  pour  che£  Prévenu  de  ces  idées ,  Qémenc  VII 
n'avoit  rien  oublié  pour  gagner  en  Provence  des  partifans  ï 
Louis  I ,  lorfque  ce  Prince  écoit  à  la  conquête  de  Naples  r  il 
fît  les  mômes  efforts  pour  Louis  (on  fils.  Les  MaHêillois  étoient 
les  plus  zélés  :  ils  fe  joignirent  aux  troupes  du  Roi ,  prirent 
quelques  places  fur  le  parti  de  Charles  de  Duras ,  &  ayant  à 
leur  folde  non-feulemcnt  des  arbalétriers  ,  mais  encore  des  gens 
uniquement  dcilinés  à  dévailer  les  campagnes  ,  ils  firent  le  dégât 
aux  environs  d*Aix.  Cette  guerre  femblable  à  celle  qu*on  fe 
fàifoic  dans  le  temps  où  la  féodalité,  étoit  dans  toute  (a  force , 
le  bomoit  à  brûler  les  villages  j  à  couper  les  arbres ,  enlever 
les  femmes ,  les  vieillards  ^  les  beftiaux  ^  à  mettre  le  feu  aux 

i^f*^^^*  maifons  de  campagne  ,  &  démolir  les  murailles  des  villes.  On 
Hift.  de  Mtff.  obfèfve  feulement  qu'au  fiége  de  Quolongue  ils  avoient  une 

^  Arch.  d'Apt,  arme  à  feu  nommée  bombarde.  Dès  Tan  ijçy  la  ville  d'Apt 

Sfocî*"*^^  ^  avoit  vingt  canons  qui  défendoient  fcs  murailles.  Ce  qui  feroit 
croire  qu'ils  furent  connus  en  Provence  avant  qu'on  «en  ièrvit 
dans  le  rcfte  du  Royaume. 

Balthazar  Spinola^  Sénéchal  de  Provence  pour  le  Roi  Charles^ 
ne  le  cédoît  point  à  iès  ennemis  en  courage  >  ^  TemportoiteB 
animofité.  Les  ravages  qu'il  fie  ne  font  connus  que  par  les 
traces  profiindes  qu'ils  laifferent.  Les  habitans  des  villes  ôc  des 
villages  i  expofés  à  des  attaques  continuelles ,  6c  ibuvent  fitrpiit 
dans  leur  fàuflè  (Sécurité ,  imaginèrent  de  !4tir  fur  les  hauteurs 
voiikies  des  tours  dont  la  plupart  fubfiAent  encore  >  du  haut 
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defqueiles  on  pou  voit  découvrir  l'ennemi  de  loin  ,  £c  donner  le  Arcii.duRoi 
fignal  du  ralliement.  La  Reine  employa  les  négociations  ôc  la  ^       ^  ^ 
douceur  pour  ramener  les  cfprits  à  l'obéiflance.  Quelques  Sei- 
gneurs ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  vinrent  lui  prêter  hommage  ; 
les  autres  n'oferent  fe  déclarer,  ou  perliâerenc  dans  le  parti  de 
Charles  de  Duras.  On  crut  que  s'Us  pouvoient  s'aboucher  avec 
leurs  adverlkiresLy  la  raifon  ài  l'autorité  reprêndroient  fiicilemenc^ 
leurs  droits.  On  aflembla  donc  les  Etats  Généraux  dans  la  ville 
^Apc  ,  au  m'ois  de  Mai  1385;  mais  pour  donner  plus  de  poids 
aux  négociations  y  la  p.eine  leva  des  troupes  ,  outre  celles  que 
les  villes  lui  fourniflbient  déjà  ,  &  en  donna  le  commandement 
à  Rochefort  ^  en  attendant  que  le  Sire  de  Vinai  vint  fe  mettre     j^^^  ^ 

à  leur  tête.  '  Lcfcvrc. 

Cependant  elle  avoit  en  différens  endroits  de  la  Province   r  ■! 
dcsperfonnes  de  confiance  qui  travailloient  à  ramener  les  efprits.  accwrdpait 
François  de  Baux  ôc  Reforciat  de  Caftellane,  Qicvalier  de  ^g^i^J^^j^^j^^"" 
rOrdre  de  Saint  Jean  de  Jéru(àlem>  fiireoc  chargés  de  cette  les£tats. 
importante  commîIGon.  Cétoit  aux  Etats  Généraux  que  Tin^ 
crigue  étoit  plus  aâive  :  les  trob  Ordres  rélblurent  d'envoyer 
des  Députés  iL  la  Rdne  pour  traiter  d'un  accommodement.  Ces 
Députés  étoient  l'Evêque  de  Sifteron ,  &  Audibert  de  Sade,  • 
Prévôt  de  Pignans  ;  Raimond  d'Agout  ,  Grand  Chambellan  du 
Royaume  de  Sicile  ;  Louis  d'Anduze  ;  François  de  Baux ,  & 
Barras  de  Barras  :  ils  promirent  de  reconnoitre  la  Reine  ôc  Louis 
ion  Hh  ,  à  condition  qu  elle  ne  feroic  jamais  ni  paix  ni  alliance 
avec  Charles  de.  Duras ,  meurtrier  de  la  Reine  Jeanne  ,  ni 
avec  fes  adhérans  ;  que  les  Comtés  de  Provence  6c  de  Forçai* 
quier,  &  les  terres  adjacentes  demeureroient  inféparablenjent 
unis  Ibus  la  domination  de  Louis  d'Anjou  &  de  lès  delcendans  $ 
qu'en  cas  de  mort  fans  héritiers ,  ils  pafTeroîent  aux  defcendans 
de  Charles  fon  frère  ;  que  les  Proven<^aux  feroient  déliés  du  fer- 
ment de  fidélité  ^  &  maîtres  de  fe  donner  un  Souverain  ^  û  le 
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I  !.!!   a  Comte  dé  Provence  ou  Tes  fucceffeurs  manquoient  à  cet  article 

Livre  VIII.  j„  jy^jj^ .  qu'il  n  aliéneroit  aucune  partie  du  domaine  ;  qu'il 
confirmeroit  les  libertés ,  franchifes ,  coutumes  6c  fbtuts  accom 
dés  par  les  Comtes  fes  prédécefleurs  ;  ne  mettroît  aucun  nouveau 

fubfide  i  qu'il  confirmeroit  toutes  les  donations  faites  par  la  Reine 
Jeanne  &  le  Roi  Robert  à  leurs  fujets  de  Provence  >  tant 
Ecjlcliaftiques  que  Laïques  ;  qu'enfin  les  caufes  civiles  &  cri- 
minelles qui  furviendroient  dans  cette  Province  ,  ne  pourroienc 
être  évoque'es  à  aucun  tribunal  étranger.  La  Reine  fut  furprife 
du  ton  de  hauteur  de  fermeté  avec  lequel  on  lui  parloit;  mais 
ientant  que  les  têtes  étoient  échauffées  par  un  patriotilme  ex- 
halté^  elle  accepta  ces  -conditions  &  quelques  autres  moins 
impoi^antes ,  &  la  plupart  des  Députés  lui  prêtèrent  hommage 
ain(i  qu'au  Roi  Ton  fils. 

Jean  le  Fevre ,  Chancelier  de  Louis ,  nomme  parmi  ceux 
qui  allèrent  reconnoître  le  nouveau  Poi  à  Avignon  au  mois  de 
Juin,  Fouques  d'Agout,  Sénéchal  de  Provence;  Raymond 
d'Agout,  Seigneur  de  Foz  ;  le  Vicomte  de  Tniard  qui  poflcdoit 
des  terres  en  Provence  i  le  Seigneur  d'Oraiion  ;  le  Seigneur 
de  Sabran ,  vraifemblablement  Jean  Seigneur  d'Ânfouïs  i  Ray- 
mond de  Beauforty  Vicomte  de  Va  le  me,  parent  de  Raymond 
de  Xurenne  >  &  Médire  Guyard  de  la  Garde  :  on  y  trouve 
aufC  Pontevès^  Seigneur  de  Château-Renard  ;  Louis  de  Glandc" 
vés,  Seigneur  de  Faucon  ;  Bertrand  de  Marfeille  des  Comtet 
de  Vintimille ,  Seigneur  en  partie  d'Ollioules  ;  Guibert  Comut 
Guyon  Lyoncer,  ou  peut-être  Leyncel;  François  de  Baux  pour 
le  Seigneur  de  Sault ,  &  pour  George  de  CaHeliane  ,  Seigneur 
deSalernes;  Huguette  de  Foz,  Dame  de  Tretz  i  la  dame  de 
Sault,  femme  de  Raymond  d'Agouti  Raynes  de  Sabran, Seigneur 
de  Lourmarin  ;  Charles  Albe  Ôc  Guigonet  Jarente  :  peu  de 
temps  après  fe  fournirent  encore  Adhemar,  Seigneur  de  kl 
jQardei  Anduze>  Seigneur  de  la  Voûte  ^Glandev^^  Seigneur 

de 
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de  Cuers ,  &  fon  frère  ;  un  Ecuyer  nommé  le  Seigneur  de 
£ourbon  ;  François  de  Boulliers ,  Seigneur  de  Dcmont  6c  de 
Cencal.  Jean  le  Fevre  dit  que  ce  Seigneur  prêta  hommage  à  la 
manière  de  Provence  ;  .c*eft-à-dire ,  qu'il  fe  mit  à  genoux  devant 
'  le  Roi  fie  la  Reine  qjui  étoient  affis  ;  qu'il  baifa  la  Reine  à  la 
bouche  >  qu'il  baiià  enfuite  le  pied  du  Roi ,  fie  que  le  Roi  le 
bailâ  à  la  bouche.  Cet  Auteur  nomme  encore  Florent  de  Caf-  ,        ^  J* 

J^cicvrc 

tellane  Seigneur  d'Ândaon  ;  Refbrciat  de  Caftellane ,  Seigneur 

de  Laval  Ôc  de  Foz  ;  Francjois  de  Baux  ,  Seigneur  de  Marignane  ; 
Philippote  de  Vintimille  dame  de  la  VerLliere  ;  Fouques  de 
Pontevès  Seigneur  de  Cotignac  ;  Etienne  Laugier  de  Beauviliar, 
Cofeigneur  de  Lauzet  ;  Barras  de  Barras ,  à  qui  la  Reine  donna 
les  terres  de  quelques  rebelles  de  Barjols ,  &  Pierre  Balbs ,  qui 
reçut  de  cette  Princefle  un  femblable  don  dans  le  Diocefe  de 
Glandeves  ;  car  les  Princes  ^  chefs  des  deux  partis  »  fe  portoienc 
aîlëment  à  punir  par  la  perte  «de  leurs  biens  les  habitans  des 
terres  de  leur  dépendance  y  qui  abandonnoient  leurs  intérêts. 

Les  autres  Gentilshommes  du  pays  attendirent  que  de  nou-  sssonsss 
veaux. événemens  leur  montrafTent  le  Souverain  qu'ils  dévoient  p^g^iluas 
reconnoître  :  ib  perfifterent  dans  la  confédération  connue  fous  Vnips  se  met- 
le  titre  d  union  dAix,  &  tirent  de  nouveaux  eliorcs  auprcs  du  Protection 
Roi  de  France  pour  l'engager  à  les  prendre  fous  fa  proteâion.  ^Franc^* 
Il  y  a  toute  apparence  qu'ils  agilToient  à  l'inftigation  de  Charles 
de  Duras  qui  cherchoit  à  allumer  la  difcorde  entre  Louis  II  ôc  le 
Monarque  François  |  afin  de  s'affurer ,  à  la  faveur  de  leurs  divifions, 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  LeRoicroyoit  avoir  des   Arch.  c^c  >  îarf, 
droits  fur  la  Provence»  comme  defcendant  de  Marguerite  fille  '^ê'^^*'^^^' 
aînée  de  Raymond-Berenger  fie  femme  de  S.  Louis.  L'envie 
de  réunir  cette  Province  à  la  couronne ,  la  feule  des  Provinces 
méridionales  qui  lui  reftât  à  polH&ler  depuis  qu'il  étoit  maître  du 
I>auphiné ,  le  féduiHt  fans  doute  ,  fie  il  écrivit  à  Marie  de  Blois 
^u*il  preiioit  fous  fa  protedlon  les  Provençaux  attachés  à  Charles 

Tome  III.  Li  ' 
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:  de  Duras,  en  attendant  que  les  droits  de  Louis  fur  cette 
Livre  Vlll.    Province  fuflent  fuffiûmment  conûatés  :  il  déclara  dans  la  même 
lettre  qu'il  leur  accordoit  une  trêve  de  fix  femaines,  pendant 
laquelle  il  n'y  auroit  point  d'aâe  dlioftilité  de  part  nî  d  autre. 

 XIL — ~     Cette  déclaration  n'arrêta  pas  entièrement  les  entrepriies  de  li 

Conduite  db  Keine  f  mais  la  guerre  fut  pouflée  avec  moins  de  ligueur* 
^GAGNER  ^LEs"^  Marie  toujours  occupée  de  la  conquête  du  pays ,  &  toujours 
ESPRITS.  EiLB  incertaine  du  fucccs  ,  fe  rendit  à  Marfeille  à  la  lin  d'Août  :  elle 

FAIT  UNI  TRI"  .  ,  A 

v£.  comptoir  y  trouver  des  reffources  d'autant  plus  sûres  que  les 

liabitans  lui  écoient  dévouds;  mais  épuifiés  par  la  guerre  &  par 
la  ceflation  du  commerce ,  ils  ne  pouvoient  faire  que  des  efforts 
impuilTans.  Cependant  malgré  l'dtat  de  foibleiTe  où  ils  fe  crou- 

Arch.dcMarf.  voient,  ils  impofereat  à  la  Reine ^  en  reconnoiflânt  Ton  fîls 
regift.i38;.</i/-  Souverain ,  des  conditions  dans  iefquelles  on  démêle 

cet  efprit  dominant  qui  dirigeoit  alors  les  villes  &  la  province 
en  général.  Ils  exigèrent  qu'avant  que  le  Roi  êc  &  mere  fiffent 
leur  entrée  ^  Marfeille  >  le  Pape  prît  des  informations  fur  la 
mort  de  la  Reine  Jeanne  ,  &  que  dans  le  cas  où  elle  (croit 
certaine  ,  il  l'annonçit  j  ar  une  bulle  dans  laquelle  il  déclareroic 
qu'en  vertu  des  dernières  difpofitions  de  cette  Princeffe,  le 
Royaume  de  Napies  &  la  Provence  appartenoient  à  Louis  I, 
êc  après  fa  mort  h  Louis  II  Ton  fils.  Ce  n'étoit  pas  encore 
affez  pour  calmer  leurs  fcrupuleufes  inquiétudes.  Il  fallut  que 
le  S.  Fere ,  en  vertu  de  fa  pleine  puiifance  ,  fuppléât  à  ce  qui 
manquoit  à  Tâge  du  jeune  Roi  ;  qu'en  qualité  de  repréièntanc 
de  l'Empereur,  lotique  l'Empire  étoît  vaquant,  ou  ce  Monarque 
trop  éloigné  ,  il  validât  les  engagemens  refpedUfs  qu'ils  alloîenc 
prendre  avec  leur  Souverain  ,  parce  que  la  Provence  étoît  terre 
de  rLMr|/.:c  ;  &  qu'enfin  il  confirmât  à  la  Reine  la  tutelle  de 
fon  fils ,  afin  qu'elle  eût  toute  Tautoritc  nécefiairc  pour  agir 
dans  cette  affaire  importante.  En  un  mot,  il  n'y  eu:  point  de 
précautions  qu'ils  ne  priffent  pour  mettre  liors,  d'atteinte  kura 
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privilèges ,  leur  honneur  ôc  la  fidélité  qu'ils  avoient  proitiife  à  5îM5~~ 

Reine  Jeanne.  ^  la  Hune  pour. 

Ainfi  lûrfque  la  Régente  &  Louis  Ton  fils  vinrent  à  Marfeille  ,  gagner  jles 

...  c'   i  '-^    rr     '    j        •  ■ 'l'J^iTs.  Elu 

Ils  jurèrent,  comme  avoient  fait  leurs  prcaccelleurs ,  de  main-     fait  unb 

tenir  dans  toute  leur  force  les  droits  de  cette  vîlle  ,  &  les  cha-  '^^''^^ 

pitres  de  paix  qui  en  font  la  bafe.  Les  Confuls  ,  dont  le  premier     ^  ,j3^^ 

étoit  Gilles  Boniface  ,  prêtèrent  ferment  de  fidélité  (i)  en  pré- 

fence  de  Raymond  ôc  de  Fouques  d'Agout,  de  François  de 

Baux,  de  Florent  de  Gaftellane,&  de Guigues  Flotte  ;  ôcpro-     {^^^  ^[7/' 

tefterent  contre  ce  même  ferment  dans  le  cas  où  la  Reine  Jeanne 

ièroit  encore  en  vie ,  quoique  le  bruit  de  fit  mort  fut  généralement 

répandu  :  la  Reine  Marie  ne  fë  contenta  pas  de  confirmer  les 

privilèges  des  Marfeillois  ;  elle  leur  en  accorda  de  nouveaux 

âx.  fit  les  mêmes  libéralités  aux  villes  &  aux  Seigneurs  qui  fe 

mirent  fous  fon  obéiflance  ;  car  jamais  les  Souverains  n'ouvrent 

plus  libéralement  le  tréfor  des  grâces  &  ne  refpeclent  davantage 

les  prérogatives  de  leurs  fujecs,  que  dans  le  temps  où  ils  font 

chanceilaos  fur  le  trône. 

Les  partifans  de  Charles  Rirent  d*abord  traités  avec  rigueur* 
On  a  vu  que  Louis  I  y  qui  regardoit  la  ville  d'Aix  comme  le 
foyer  de  la  rébellion ,  avoit  ordonné  pour  la  punir ,  le  S  Mars  1383) 
lorfqu'il  étoit  au  camp  devant  Tarente ,  qu'on  transférât  à  Mar- 
feille les  Cours  Souveraines  de  Juftice ,  &  les  fiéges  des  principaux 
Officiers  tant  civils  que  militaires.  Cette  ordonnance  n'ayant  ^^q^^^^^''^' 
point  été  exécutée ,  la  Reine  Marie  la  renouvelk  avec  auili 
peu  de  fuccès  le  2Ç  Juillet  nSc,  tandis  que  Toulon  perdit  ,''^^^'^'?*^T!?"' 
pour  la  même  caule,  pendant  trois  ans,  le  liege  du  bamiage  oc 
de  ia  Viguerie  qui  fut  réuni  à  celui  de  Marfeille. 

(i)  Ruffi  dit  que  Guillaunie  de  Cav.iillon  &:  GcofFroi  de  V.albcllc  croient 
Capirnincs  de  h  Ville.  Ce  Gcoffroi  Az  Valbcllc  cJl  fans  doute  le  mime  qui  fuc 
nomme  Bailli  de  Brignolic,  de  i).  Maximin  &  de  foulon  le  z  Septembre  ij8j> 
comiae  on  le  Ut  dans  le  Journal  de  Jean  LefevR. 

LU 
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Lt  7  Septembre  cette  Princefle  prit  la  route  du  pont  de 
LivRtVllL    gQfguçg      le  Pape  fe  rendit  aufll  le  47  du  même  mois.  Le 
jeune  Roî  alla  au-devant  de  lui  ^  &  quand  ils  furent  à  leiurde 
Joum,  de  J.         ^^^^^  >  ^  mener  le  cheval  du  Pape 

Icfevte;  par  la  bride  :  comme  ce  Prince  encore  enfant  ëtoit  incapable  de 
marcher^  le  Sire  de  Vinai  le  prit  entre  Tes  bras  afin  qu'avec 
la  main  tremblante  il  pût  tenir  la  brjde  du  jcouràer  (ur  lequel 
le  Pape  étoit  monté  ^  ne  craignant  pas  de  donner  un  ^âacle 
dont  les  préjugés  du  fiede  ne  pouvoient  diminuer  le  ridicule. 
On  ne  fût  point  fi  dans  les  confidences  particulières  qu'il  eue 
avec  la  Reine ,  il  fut  queftion  des  afiàires  de  la  Province  :  cette 
Princeffe  £éitiguée  de  la  guerre»  où  plutôt  intimidée  par  k 
conduite  politique  du  Roi  de  France  »  céda  aux  conlèils  de 
Ion  beau-frere  le  Duc  de  Berri  $  &  après  deux  mois  de  négo* 
ciationsy  le»  Plénipotentiaires  qui  étoient  Eizear  d'Oratibib,. 
Charles  Âlbe  ^  Guigonet  Jarente ,  homme  d'un  mérite  rare-j 
condurent  avec  Balthazar  Spinola  ,  Sénéchal  de  Provence. 
pour  Charles  de  Duras,  une  trêve  de  vingt  moi»,  le  1*8  Oc-» 
tûbre  1385".  La  Reine  &  fon  fils  prirent  enfuite  la  route  d'Arles^ 
&  confirmèrent  le  10  Décembre  les  privilèges  &  franchifes," 
qui  dcoient  le  prix  de  la  foumidîon  que  les  habitans  avoient 
jurée  à  Charles  d'Anjou  cent  trente-quatre  ans  auparavant.  Ces 
privilèges  avoient  été  rédigés  dans  le  môme  eiprit  que  ceux 
dont  jouifibit  le  Corps  de  la  Province  :  on  y  avoit  pris  les 
mêmes  précautions  pour  mettre  les  biens  &  la  perfonne  des  ' 
citoyens  à  l'abri  des  entreprifes  injuftes  de  l'avitorité.  Les  Dé- 
putés de  la  ville  (i) ,  en  prêtant  ferment  au  Comte  ^  proteflerent 

I  ,1  -■  —  -    ■         -  — 

(i)  Ces  Dcpaiés  étoient  Jean  Rofiagni  ,  damoUbati-,  RoAang  AmalHc 

Jurifconfulrci  i'icrrc  Ifnaidy,  dinioifeau;  Pons  deCaySfOominus Ponffîuj  Cayffii^ 
LicciKic;  Jc.m  Rayn.iud  ,  Bourgeois,  Guill.nimc  Raynaud,  tiamoifciu  ;  Dcrnard 
•  Tcyfncr  ,  Jurifconfultc  ,  «Sec.  Ce  ferment  fut  prête  en  prc.'cncc  de  Raymond 
d'Agout ,  de  Fouques  d'Agout,  Sénéchal»  de  Robert  de  Dreux  ,  de  Leoncl  de 
CtiS&aa.,  l'!ao  acrautceC3icvalier»r«iig)b  CMUitihu  GalUcUs)  Se  Çhambdhi» 
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contre  cet  aôe  d'obéi  (Tance ,  dans  le  cas  où  la  Reine  Jeanne 

ne  feroit  point  décédée.  IWdoutoient  encore  de  fa  mort,  quoi-  i^g^i^ïroiSÎ 

qu'un  an  auparavant  ils  euflènt  célébré  un  Service  pour  elle.  gagner 

Les  chofes  auroient  bien  changé  de  foce  fi  le  Roi  de  France  ^%a'iV'  umb- 
avolt  voulu  prendre  lea  incérécs  de  Louis  II.  Les  Seigneurs  ^^^^^ 
du  parti  Angevin  maîtres  de  quelques  places  împorcantes  dans 
Je  Royaume  de  Naples ,  n*attendoienc  que  des  fecours  pour  fe 
rallier  &  pour  agir.  Le  Pape  Urbain  j  qui  avoir  placé  Charles 
de  Duras  fur  le  trône  ,  faifoic  tous  fes  efforts  pour  l'en  renvcrfer. 
L'ambition  les  avoit  unis  ,  l'ambition  les  divifa.  Ils  jurèrent 
téciproquemenc  leur  perte  >  6c  pourfuivirent  leur  projet ,  Charles 
avec  une  haiiie  réfléchie  qui  l'éclairoit  fur  les  moyens  de  réu/Tir  i 
Urbain  VI  av^  une  vengeance  aveugle  qui  lui  cachoit  le  pré- 
cipice où  (a  conduite  l'entraînoit.  Cependant  quelque  décrié 
qu'il  ilit  par  lès  imprudences ,  &  par  la  dureté  de  (on  caraâere  , 
ce  Pontifè  avoit  une  faûion  dans  le  pays.  Les  Romains  n'at- 
tendoient  qu'un  chef  pour  marcher  à  fon'  fecours.  Barnabé  . 
Vifconti  &  d'autres  Seigneurs  Italiens  brîiloient  d'envie  d'unir 
leurs  armes  a  celles  de  la  France.  Mais  Marie  de  Blois  dénuée 

du  Roi  j  de  François  de  Baux  i  de  Fouques  de  Pontevés ,  de  Blaccas  de  Pontcvés  j 
de  Gui,  Notaire  de  Simianc  ,  de  Raymond  Bernard  Flameng ,  Ciievalier  Doûeur 
en  Droit,  Maître  Rationnai  &  Juge  Mage  ;  de  Gu^onet  Jarente,  Seignenr  4e 
Ccnicnos,  Se  de  Raymond  Audibcrt  dcMarfcillc,  Maîtres  Rationnaux  -,  de  Pierce 
de  Rofbng  de  Sault  ,  damoi féaux  i  de  Raymond  Garnier ,  de  Cavaiilon  » 
Jurilconfulrc  &:  Juge  d'Arles  ,  ikc,  Ardi.  de  l'hôt.  de  Vil.  d'Arles. 

La  ville  du  Marrijjucs  envoya  aulli  des  Députés  à  la  Reine, parmi  lefquels  ctoit 
Jean  Tenque ,  ConToL.  Ce  Tcnqne  école  peut-ene  de  la-  nÀne  famille  que  le 
Fonduaur  de  l'Ordre  de  Maltlie ,  poirqull  poncdt  le  même  nom.  Il  exiAe  encore 
au  Martigucs,  dans  laclaflè  des  Matelots,  des  perfonncs  de  ce  nom  qui  pourroicnc 
bien  rircM  U-nr  origine  pu  frère  de  cer  illurtrc  Fondateur.  Si  cela  cl\ ,  l.i  famille 
des  deux  frères  puifqu  un  ordre  peur  être  regarde  comme  la  famille  de  celui  qui  l'a 
fondé,  a  eu  une  dellincc  bieaditFercnte.Quaiid  nous  avons  dit  que  GerardTenquc 
étoit  du  Martigues ,  c'eft  par  anticipation  que  nous  avons  ainfi  nonimé  cette  ville  ,  * 
qui  celle  qu'elle  cil  n'a  été  bâtie  qu'après  la  fondation  dc  l'Ordre  de-Malthci-eat 
acficUou  nie  où  cUe  eitbâtie  »  111c  dc^  Geoiez*. 


Digitized  by  Coogle 


SiN£. 


a7o     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■  .  -il  d'argent  &.de  troupes ,  abandonnée  du  Monarque  François^ 

Utkb  VIII>  rimpoflibilité  de  profiter  de  ces  circonftapces  favorables  ; 

heureufe  encore  de  pouvoir  conferver  un  reAe  d'autorité  qu'on 
lui  difputoit  en  Provence. 

Charles  de  Duras  qui  connoiflbit  le  peu  de  reflburces  de  cette 
ChariÉs  de  Princefle ,  qui  peut-être  par  fes  négociations  fecrcttes  avoit 
^'^HoNGRiT  ""^^^^"^     ^^^^      Monarque  Fran<;ois,  ne  craignoit  point  d'être 

POUR  s'assu-  inquiétt?  dans  fes  Ëtat8«  Cofitent  de  s'être  alTuré  la  plus  prande 
Rerdutrone:         •     j     i     r>  j»      •    r  i  •  » 

Il  FSTAssAs-  partie  de  la  Provence  par  une  trêve;  davour  forcé  Urbaui  à 
îbrtir  du  Royaume  «  6c  d'avoir  mis  fes  autres  ennemis  dans 
l'impolfibilité  de  lui  nuire  ,  il  conçut  le  projet  d'acquérir  une 
autre  couronne.  Louis  Roi  de  Hongrie ,  furnommé  le  Grandi 
étoit  mort  le  1 1  Septembre  13^2,  ne  laifTant  que  deux  filles  y 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Les  peuples  pleins  d'eftime 
&  de  véniiration  pour  les  vertus  de  l'aïuce  nommcc  Marie  ,  la 
déclarèrent  héritière  du  fceptre  ,  &  l'appellerent  le  Roi  Marie  ; 
&  afin  que  Sigifmond  de  Luxembourg  qu'elle  avoit  époufé,  ne 
prétendît  point  avoir  part  à  l'autorité  fouveraine  ,  ils  la  mirent 
fous  la  tutelle  d'Ëlifabeth  de  Bofiiie  fk  mert,  veuve  du  £gu  Roi» 
enforte  que  ces  deux  Princefles  gouvernèrent  enfemble» 

Eliiàbeth  livrée  aux  conièils  du  Palatin  Jean  de  Gaza ,  6t 
tant  de  méconcens ,  que  la  nobleilè  qui  avoit  été  plus  d'une  fois 
témcûn  des  exploits  de  Charles  de  Duras ,  lui  offiit  la  ibuva- 
raineté.  Charles  fiit  flatté  de  l'oflFre  ,  &  après  avoir  délibéré 
quelque  temps  s'il  Taccepteroit ,  il  fe  rendit  enfin  à  leurs  defirs: 
ayant  deux  enfants  Ladiflas  ôc  Jeanne,  il  pouvoit  placer  le 
premier  fur  le  trône  de  Naples  ,  qu'il  venoit  d'acquérir,  &  laifler 
à  la  PrincelTe  Jeanne  la  couronne  de  Hongrie  qu'on  lui  déférait 
librement  y  êc  qu'il  avoit  affermie  fur  la  tête  du  feu  Roi  Louis 
par  fa  bravoure  &  par  le  fuccès  de  fes  négociations.  Il  fortit 
donc  du  Royaume  de  Naples  ^oh^vu  l'état  des  chofes^  beaus 
coup  de  nifoiis  auroiéat  dû  k  lecenir. 
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Arrivé  à  Zagrab  ,  il  employa  les  intrigues  &  les  menées  " 


fourdes  les  plus  propres  à  opérer  une  révolution  ,  &  prit  enfuite  Dura^'^^p^s^s 
Je  chemin  de  Bude  fans  rien  laiflcr  tranfpirer  de  fes  projets.  Les  Hongrie 

1   *        •  i>  •  <•  POOR  S  ASSU- 

deux  Reines  auffi  di/TimuIees  que  lui ,  vinrent  J  y  voir.  Ce  furent  rer  du  trône: 

de  part  6c  d'autre  des  démonfirations  de  joie  àc  d'amicié  :  Jamais  nnH^  a&^as- 

l'ambicion  &  le  defir  de  la  vengeance  ne  fe  cachèrent  fous  des    An.  iiZ6^ 

dehors  plus  impolans*  Mais  enfin  la  haine  artifîcieufe  de  la  Reine 

Elifabedi  l'emporta  fur  la  politique  adroite  de  Charles.  Cette 

Princelfe  l'ayant  invîtd  le  5  Février  1385,  à  venir  dans  fon 

appartement  fous  prétexte  qu'elle  avoit  des  affaires  importantes 

^  lui  communiquer  ,  un  Gentilhomme  apofté  exprès ,  afTéna  à 

ce  malheureux  Prince  un  fi  furieux  coup  de  fabre  ,  qu'il  lui  fendit 

la  tête  jufqu'aux  yeux.  Charles  pouila  un  grand  cri ,  fe  leva 

chancelant  fur  fes  jambes,  retomba  prefqu'aufTîcôt^  ôc  mourut 

trois  jours  après  à  l'âge  de  quarante  ans ,  dont  il  en  avoit  régné 

près  de  quatre  r  depuis  la  mort  de  la  Reine  Jeanne.  Ceft 

le  quatrième  alTaffinat  commis  dans  la  perfonne  des  Princes 

du  fan  g,  dans  Tefpace  de  quarante  ans.  Ils  furent  tous  les  quatre 

ordonnés ,  excepté  celui  d*André ,  par  les  Princes  de  la  même 

jmaifon  ,  que  la  foif  de  la  vengeance  ou  l'ambition  de  régner 

rendit  dénaturés.  Quand  on  fait  attention  aux  fuites  de  la 

conquête  de  Naples  ,  on  voit  qu'elle  caufa  des  maux  fans 

nombre  à  l'Italie  ^  qu'elle  coûta  à  la  France  beaucoup  de  fang^  ) 

ruina  la  Provence ,  Çc  couvrit  la  première  maifon  d'Anjou  d'un  ' 

opprobre  que  les  vertus  éclatantes  de  Charles  II  &  du  Roi  * 

Robert  n'ont  pu  efiàcer.   

Charles  de  Duras  ou  Charles  III  fut  ilimommé  de  la  Paix  ,  ^^xr/ — " 
parce  qu'il  fut  aflez  habile  pour  réconcilier  Louis  de  Hongrie  avec    Sss  qu  ALtris 
les  Vénitiens  '  dans  le  temps  où  les  prétentions  de  ces  deux 
Puidances  paroiflbient  mettre  le  plus  d  obliacle  à  la  paix.  Jl 
acquit  i^uiTi  le  furnom  à'illujîre  par  des  qualités  brillantes  qui 
l'auroienc  mis  au  rang  des  plus  grands  Princes  de  fon  temps 
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s'il  n'en  eût  terni  l'éclat  par  des  actions  qu'aucun  fiecle  ne  par- 
donne :  la  paflTion  de  régner  les  lui  fit  commettre  ;  paffion  funefte 
qui  dégrade  l'homme  ,  puifqu'avec  tous  les  talens  pour  être  un 
grand  Roi  fur  le  trône ,  on  eft  rarement  vertueux  quand  on 
veut  le  conquérir.  Charlçs  à  la  Cour  de  Hongrie  ne  laifla  voir 
que  le  Héros  6c  le  négociateur  habile  :  dans  la  vie  privée  ,  lors 
même  qu'il  fut  Roi ,  il  étoit  allable  9  libéral ,  ami  'des  lettres , 
aimant  dans  fes  repas  à  s'entretenir  de  la  Poéfie  &  de  l'Hiftoire  j 
parlant  de  l'une  avec  ce  difcerncment  qui  faifit  le  bon,  &  de 
l'autre  avec  cette  juftefle  de  réflexion  qui  juge  les  événemens 
&  les  caufes  :  fi  l'on  veut  fuivre  fes  démarches  pendant  toute 
la  guerre  qu'il  fit  dans  le  Royaume  de  Napies^  on  trouve  une 
vigilance  aâive  qui* ne  laiflbit  échapper  aucune  occafion  de  fixer 
la  viâoire  i  une  prudence  qui  favoit  prévenir  ou  prévoir  ies  évé- 
nements s  uQe  politique  artificieufei  mais  tranquille ,  qui  rui- 
noit  l'ennemi  en  l'amufiint  àc  fiuis  combattre.  Cette  polidque 
ièrvit  utilement  Ibn  ambition ,  lorlque  délivré  de  Louis  d'Anjou 
il  prit  les  armes  contre  Urbain  VI ,  €on  bienfaiteur  ôc  (à  viftime; 
Son  ingratitude  envers  Urbain  pourroit  être  juftifiée  par  les 
prétentions  dcraifonnables  de  ce  Pontife,  devenu  cruel  pat 
foiblefle  ôc  orgueilleux  fans  motif.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  barbarie  que  Charles  exercez  contre  la  Reine  Jeanne.  Si  ia 
tfLïCon.  d'état  exigeoit  qu'il  la  fît  mourir  ,  les  Princes  font  bien 
malheureux  ,  pgifqu'ils  peuvent  être  forcés  par  les  cifcooftances 
à  fouler  aux  pîeds  les  loix  du  ikng  6c  de  l'iiumanité. 

Charles  ne.  laiiTa  que  deux  enfiints ,  comme  nous  l'avons  die 
ci-defltis  s  Ladiflas  trop  jeune  encore  pour  prendre  les  rênès  du 
gouvernement,  car  il  n'avoit  que  onze  ans»  &  Jeanne  qui 
dednc  enfuite  Reine  de  Naples.  Cependant  Ladiflas  fut  déclaré 
Roi  fous  la  régence  de  la  Reine  Marguerite  fa  mere ,  tandis 
que  Louis  fécond ,  fon  concurrent ,  régnoit  fous  la  tutelle  de 
ia  iienne,  iUni^  l'on  vit  ajior^     qu'on  n'avoit  point  encore  vu 

dans 
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dans  l'hiftoire  ;  deux  Rois  enfimts  deftinés  à  fe  haïr  avant  de  fe 
coimoîtrc ,  protégé»  par  deux  Papes  peu  faits  pour  les  confiâller  „s^  ^JfTnTs.^^ 
Se  les  fecourîr  ^  gouvernés  par  deux  Reines  incapables  de  les 
conduire ,  n'être  pas  tranquilles  dans  la  partie  de  leurs  Etats 

où  ils  s*dtoîent  renfermés  ;  car  Louis  en  Provence  fe  trouvoic 
contenu  par  les  partifans  de  Ladillas ,  6c  Ladiilas  à  Naples  fe 
voyoît  menacé  par  les  partifans  de  Louis.  Son  autorité  affoiblie 
par  la  mort  du  Roi  fon  pere ,  perdoit  de  jour  en  jour  tout 
ce  qu'elle  a  voit  de  poids  Ôc  de  force  par  la  conduite  impru- 
dente de  la  Reine  Marguerite ,  femme  courageufe  à  la  vérité 
&  féconde  en  relFources  ,  mais  hautaine  dans  lès  procédés  >  in- 
flexible dans  (es  réfolutions  j  ^  préférant  d'emporter  par  la  force 
&  la  fiaude  ce  qu'elle  auroit  pu  iè  procurer  par  l'adreffe  âc  la 
douceur.  Auifi  lèconda-t'CUe  fans  le  vouloir  les  efibrcs  des 
Angevins  qui  cherchoient  à  Ibulever  les  efprits  contre  elle.  Le 
nombre  des  mécontents  étoit  infini ,  ôc  le  trône  de  Naples  auroit 
été  irrévocablement  affuré  à  la  maifon  d'Anjou  ,  fi  Clément  VII 
&.  Marie  de  Blois  avoient  f<;u  profiter  des  circonflances  ;  mais 
Clément  indécis  Ôc  foible  lorfqu'il  falloit  répandre  de  l'argent ,  Théod  de 
Afarie  défiante  &  timide  lorlquil  Êdloit  agir  ,  perdirent  un  temps  ^*  **  *^ 
précieux  à  dc^libérer. 


Ochoo  de  Brunfvic»  dernier  mari  de  la  Reine  Jeanne^  étoit 
alors  à  Avignon.  Ce  Prince  fiût  prilbnnier  de  guerre  au  mois  ^^^"^^ 
d  Août  1381  par  Charles  de  Duras  ^  avoit  été  renvoyé  uir  fa  le  dessus  dans 
parole  après  trois  ans  de  priibn  dans  le  château  de  Minervino.  H  ^^p^Vs^* 
Un  jour  qu'il  prenoit  le  divertiflement  de  la  chafle ,  vers  la  fin 
de  l'année  1384,  il  fut  pris  par  des  bandes  Angloifes  du  parti 
de  Clément  VII  qui  l'envoyèrent  en  Prov.ence  (1  )•  Il  montra  fur 

0}  La  Reine  Marie  pour  ledédommagcr  des  terres  que  fa  retraite  en  Provence  lui 
avoir  fhîr  perdre  dans  le  Royaume  de  Nap]c<; ,  lui  donna  la  ville  de  Martigues  &  Tes 
dépendances.  Les  habitons  ayant  pris  le  parti  de  Charles  de  Duras ,  les  Marlcillois 
s'emparèrent  de  la  ville ,  qu'Othon  leur  redemanda  &  qu'ils  lui  rendirent  an  mois 
de  Mars  i$8f.  U  croit  îlon  à  Avignon. 

TomtUU  Mn^ 
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la  cette  évafion  forcée  ^  des  regrets  qui  prouvenr  combien  le  point 
Livre  VUI.    d'honneur  conduit  peu  sûrement  à  la  gloire^  lorfqu  il  dirige  feul  les 
procédés.  Ce  Prince  qui  n*avoit  point  montré  de  fcrupule  quand 

il  fallut  confeiller  à  Charles  de  Duras,  meurtrier  de  la  Reine 
Jeanne ,  comment  il  devoit  s'y  prendre  pour  ruiner  entière- 
ment le  parti  de  Louis  d'Anjou  en  Italie;  ce  Prince  que  nous 
verrons  bientôt  abandonner  pour  un  mécontentement  les  intérêts 
de  Louis  fécond ,  &  embrail'er  ceux  de  Ladiilas  ^  confulta  quand 
il  étoit  à  Avignon  les  Barons  Napolitains  pour  favoir  fi  ayant 
été  pris  lorfqu'il  étoit  hors  de  la  Ville  fiir  &  parole  ,  il 
pouvoit  fe  regarder  comme  libre.  Ils  répondirent  que  les  lois 
de  la  féconde  captivité  le  difpenlbient  des  engagements  de  la 
première.  Il  crut  donc  pouvoir  accepter  le  gouvernement  du 
An.  ijW.  Royaume  de  Naples ,  &  la  conduite  des  armées  que  la  Reine 
tcëv^^^'  ^îsrie  de  Blois  lui  confia  pendant  onze  ans  avec  un  pouvoir 
abfoiu. 

Othon,  à  la  faveur  des  troubles  qui  agitoient  le  Royaume, 
s'empara  ikns  coup  férir  de  quelques  Provinces  £c  de  la  ville 
de  Naples  >  les  Proven^iux  animés  du  defir  de  venger  les  droits 
An.  1387.     de  leurs  Souverains  £c  la  mort  de  la  Reine  Jeanne  ^  brûloienc 
tous  les  jours  des  mailbns ,  ôc  ajoutment  à  ces  ravages  tout  ce 
que  Fadultère  &  le  viol  ont  de  plus  aflfr-eux  pour  un  peuple 
libre.  Un  nombre  infini  d'habitans  de  Tun  &  de  l'autre  fexe , 
abandonna  la  capitale   les  uns  fe  retirèrent  en  Sicile ,  les  autres 
Ntem^î^Vi  &   ^  Capoue ,  à  Gayette  ou  dans  d'autres  villes.  Dans  celle  d'Averfe 
6<;.  feule,  il  y  avoit  environ  cinq  cents  dames  Napolitaines  que  le 

Joun  .ckN;p.  Prince  Othon  rappella  enfuite  à  Naples  avec  tous  les  égards 
^^^^^yil^^  dûs  à  leur  fexe  ôc  à  leur  rang. 

Les  VILLES  de  La  Reine  Marguerite  y  à  l'approche  de  Tennemi,  s'étoit  reti- 
^posÉEr  lA  précipitamment  à  Gayette ,  oà  elle  demeura  dans  l'afflidion 
lihiNE  Marie  ^  la  mifere  pendant  plufieurs  aimées  avec  (es  deux  enfants» 

SE     SOU14ET-     ^  * 

TINT.  Les  fuccès  des  armes  Fran^oifes  dam  le  Royaume  |  inômidereiit 
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prefque  toutes  les  villes  de  Provence ,  qui  jufqu'alors  avoienc  ' 
refiifé  de  reconnoître  Louis  II  pour  leur  Souverân.  Celle  d'Aix  p^ovemc"o^ 
pour  défendre  les  incérêcs  de  Charles  de  Duras ,  voyoic  depuis    posées  a  la 
deux  ans  la  âeur  de  iês  habitai»  périr  par  le  fer  fic  par  U£ûm ,  irrouMBT-^ 
&  la  campagne  abandonnée  &  livrée  au  pillage.  Elle  envoya  ^.^^ 
fuccellivement  à  Naples  Guillaume  de  Verdoin^  Hugues  de  ccgift.  rub.  f*i 
Clapiers  d'Hyeres ,  &  quelques  autres  Députés,  pour  demander  * 
du  (ècours  à  Charles  de  Duras  6c  enfuite  à  la  Reine  Margue- 
rite ,  après  la  mort  de  ce  Prince.  Mais  n'ayant  apporté  de  leur 
anibafTade  que  l'aveu  de  la  foiblcfle  de  cette  Cour,  les  Villes  Hi(l.d'Aix,p. 
oppofées  à  la  Maifon  d'Anjou  fe  fournirent,  &  ce  fut  en  leur 
nom  que  les  Confuls  d'Aix  Antoine  Vaureille  ,  Jean  Treife- 
manes  ,  &  Guillaume  Verdoin  traitèrent  avec  la  Reine  Régente 
tutrice  du  jeune  Prince.  La  Reine  fenfible  à  des  marques  de 
ibumiilion  dont  les  circonftances  préfentes  lui  faifoient  connoître 
toute  l'importance  j  reconnut  que  les  habitans  d'Aix  Ôc  leurs 
alliés ,  en  prenant  les  armes  pour  réfîfter  à  Louis ,  ne  s'étoient 
point  rendus  coupables  du  crime  de  rébellion,  attendu  qu'ils 
ne  lui  étoient  liés  par  aucun  ferment.  Après  cet  aveu  elle  n'eut 
pas  de  peine  à  les  rétablir  dans  leurs  droits  ,  à  rendre  à  la  ville 
d'Aix  fes  anciennes  prérogatives  f  ôc  à  maintenir  le  corps  de  la  * 
Province  dans  des  privilèges  qu'on  auroit  obtenus  alors  pour 
prix  de  la  foumillîon ,  quand  même  ils  n'auroienc  pas  été  fondés 
fur  une  poflèffion  immânoriale. 
La  Ville  de  Nice  &  les  Viguerîcs  du  Puget  &  de Barcelonette  ^^v\rui'  '^ 


Tefîiferent  d'être  compriiès  dans  ce  traité.  Toujours  attachées    La  vilib  et 
au  fimg  de  Charles  I ,  elles  demandèrent  des  fecours  à  la  Reine  se  donnenÎ  a 
Marguerite  pour  fe  maiiitenir  par  la  force  dans  fa  dépendance.  5^,?(^.^"***'  *** 
Jean  de  Grimaldi ,  Baron  de  Beuxl,  &  Louis  fon  frère  ^  alors      An.  1588. 
fi  puiflants  dans  le  pays  ,  furent  chargés  de  la  négociation. 
Marguerite  qui  n'avoit  prefque  pas  d'afyle  affuré  dans  fes  Etats , 
répondit  qu  étant  dans  i'impol&bilité  de  les  iecourir  y  elle  leuj; . 

Mma 
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Livre  VUL 
Vbyc«  ks 


^Alp.  Marie» 


■  permettoic  de  fe  donner  pour  Souverain  le  Prince  qu'il  leur 
plairoit  de  choifir  ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  Louis  d'Anjou  (i); 
De  toutes  les  Maifons  fouveraines  ils  n'en  trouvèrent  point  dont 
la  protection  leur  fiit  plus  avancageufe  que  celle  de  Savoie.  Ses 
Etats  étoicnt  limitrophes,  ik  puîffance  capable  (fen'impolèr  à 
la  Régente  ^  &  la  réputation  d'Amëdée  VII  connu  par  les 
talens  6c  la  valeur  qu'il  a  voie  montrés  à  la  bataille  de  Roibecq 
en  combattant  pour  la  France ,  leur  faifoit  etpérer  de  trouver 
en  lui  tout  ce  qui  pou  voit  afTurer  leur  bonheur  &  leur  tran- 
quillité. Amédéeétoit  Vicaire-général  deTEmpire^  &  ce  titre 
£iiroit  illufion  aux  Niceoîs ,  accoutumés  depuis  longtemps  k 
refpeâer  Fautortté  impériale.  Louis  de  Grimaldî  lut  encore 
choifi  pour  aller  traiter  avec  la  Cour  de  Savoie ,  qui  (e  tenoit 
alors  à  Chamberî.  Le  traité  fut  figné  le  6  Août  par  Bonne  de 
Bourhpn  de  Bonne  de  Berri  «  l'une  mere  &  l'autre  femme  dir 
Comte ,  qui  travailloit  alors  à  Paris  à  ramener  le  Duc  de  Bre- 
tage  à  l'obéii&nce  du  Koi.  On  mit  pour  condidons,    que  tant 
que  leichiitne  durerait ,  lé  habitans  de  Nice  ne  ieroient  point 
obligés  de  prendre  parti  entre  les  deux  contendants  à  la  thiare; 
2**.  Qu'ils  ne  pourroîent  être  forcés  à  porter  les  armes  contre 
Ladiflas.  5°.  Que  le  Baron  de  Beuil  &  ceux  qui  voudroient 


&dcNicc.^"*     Suivre  auroient  la  liberté  de  lui  donner  du  fecours,  pourvu 


(i)  Guicbenon  prétend,  1. 1.  p.  436,  que  les  députés  furent  envoyés  àta CSoiir  dp 
Napks  au  mdi  Février  1383  6c  que  Ladiflas  coaùauk  par  Lettre»*Patemes  du 

joMars  de  la  mcmc  année,  à  ce  que  le  Baron  de  Bcuil,  âc  les  habitans  de  Nice  fc 
foumi/Tcnt  au  Prince  qu'ils  voudroicnr  avoir  pour  Souverain.  Il  ell  mention  de  ce- 
fait  dans  une  tharic  que  nous  avons ,  «Se  dont  l'original  cft  ayx  archives  de  Turin  j 
mais  il  n'cSL  pas  de  t'année  i  )8  j ,  puifqiie  Clurks  deDnias  ne  monrat  qo'aa  uiois 
de  Févriers )8(S»  âc  que  fon  fils  encore  enfant  ne  pouvoit  pas  lui  avoir  Aiccédé  trois 
ans  auparavant.  Cerre  dcpuration  ne  fur  faite  qu'en  1587,  lorfque  la  Reine  Mar- 
guerite etoii  à  (jayctte  avec  fon  iils  Ladiilas.  Avant  Jean  ôc  Louis  de  Grinuldi , 
Guillaiiine  RoAang ,  Bamabé  de  Giimaldi  avoieat  obietin  le  ai  Juillet  13  ;3  de 
la  Reine  Jeanne  &  de  Louis  foa  nad  des  Privilèges,  &des£xeinpci<ms  pea 
sedinaires  dans  le  paysr 
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que  ce  lùc  hors  de  la  Provence.  4°.  Que  fes  fujets  ,  s'ils  venoient 
dans  le  pays  ,  feroienc  traités  humainement.  5''^  Que  le  Comte 
ne  pourroit  ni  (e  d(^ciarer  contre  lui ,  ni  favorifer  fes  ennemis. 
6^.  Qu'il  ne  reconnoîtroic  jamais  lea  delcendants  de  Louis 
d'Anjou  pour  héritiers  de  la  Reine  Jeanne.  7^.  Qu'il  n'aliène- 
xoic  aucun  dés  ikux  qui  fe  mectroient  fous  fà  dépends^ce ,  foît 
villes  f  foit  châteaux.  8^  Que  Louis  de  Grimàldi  &  le  Baron 
de  Beuil  fon  frère  feroient  ténus  ek  prêter  hommage  au  Comté 
&  à  iès  fuccefleurs  dès  qu'ils  en  feroient  requis ,  £c  de  lui 
«émettre  les  places  dont  ils  avoient  le  commandement. 

Le  Baron  de  Bciiil,  Jean  de  Grimaldi ,  dtoit  Scnéchal  de  yr^-^' 
cette  partie  de  la  Provence  qui  rcconnoiiToit  encore  le  Roi  LeComttde 
de  INapies.  J-e  pouvoir  que  lui  donnoit  la  place,  le  grand  devant  Nice, 
nombre  de  terres  qii'il  poliédoic ,  &  la  confidération  dont  jouif-  ^mhaÎi* 
fbit  faMaifon  le  rendant  tout  puiiTant  dans  le  pays ,  le  mirent  ^^^s* 
CD  ^t  de  conduire  cette  négociation  avec  la  Cour  de  Savoie. 
Le  Comte  Amédéequi  étoit  de  retout  dans  fes  Etats,  parut  Atui^aSb 
devant  Nice  vers  la  fin  du  roots  de  Septembre  de  la  même 
amnée ,  àL  for^i  les  troupes  du  Duc  d'Ânjou  qui  Êiiibient  le 
Sége  de  cette  ville  ^  ï  repalTer  le  Var  :  il  fit  enfuite  avec  eux 
un  nouveau  traité  qui  confirmoit  les  articles  qu'on  vient  de 
lire ,  &  s'obligea  à  dtifcndre  fes  nouveaux  fujets  contre  leurs 
ennemis  ,  &  notamment  contre  les  Comtes  de  Vintimille ,  Sei- 
gneurs autrefois  puiffants ,  puifqu'ils  pofïédoient  prefque  tout  le 
diocèfe  de  ce  nom>  ôc  quelques  terres  dans  celui  de  Nice* 
Réduits  à  la  feigneurie  de  Tende  6c  de. la  Brigue ,  ils  pouvoient. 
encore  faire  rechercher  leur  alliance ,  parce  qu'ils  fe  trouvoient  • 
maîtres  du  paifage  des  Alpes  pour  aller  en  Piémont.  Pierre  Arch.  JcCondè 
Lalcans  a  qui  ces  terres  appartenoient  frit  les  armes  àc  reduifie  Guîch.  Pkuv» 
tous  l'obéiflance  de  la  Maifon  d'Anjou  les  châteaux  de  Saorge ,  ^'i^^^  ^^j^^^ 
de  Breîl  éc  de  Pigne  ,  que  la  Reine  Marie  de  Blois  lui  dom^  ^> 
enfuite  en  récompenfe  de  fes  fervices. 
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Le  Comte  de  Savoie  ,  par  le  rnc  nc  iraicc  ,  promit  de  ne 
céder  le  pays  qui  fe  mettroit  fous  fa  dépendance  ni  au  Duc 
d'Anjou  ni  à  la  France  ,  mais  de  le  rendre  à  Ladiflas  dans 
refpace  de  trois  ans ,  fi  ce  Prince  étoit  alors  en  état  de  fe 
faire  refpeûer  de  fes  ennemis.  En  attendant  les  haKîyan^ 
rëferverent  la  liberté  de  prêter  ou  de  refufer  l'hommage  tu 
Comte  ,  promettant  de  lui  payer  le  même  tribut  qu'ils  payoi^c 
aux  Rois  de  Naples ,  de  lu»  obéir  ôc  à  fes  Officiers  avec  la 
même  fidélité ,  êc  de  le  reconnoître  comme  leur  véritable  fuc- 
ceffeur,  dans  tous  les  droits  qu'ik  avoient  fur  cette  partie  de- 
leurs  Etats. 

.Quant  aux  prérogatives  que  les  habitans  de  Nice  avoient 
obtenus  de  leurs  anciens  Souverains  ,  ou  dont  ils  jouiffoient 
comme  d'un  avantage  attaché  à  leur  confticution  municipale, 
ils  en  obtinrent  la  confirmation.  Ils  fe  réferverent  le  droit  de 
fupprimer  ou  de  laiffer  fubfifter  fuivant  qu'ils  le  jug^toient  à 
propos ,  les^  impofitions  qu'ils  auroient  mifès  pour  fourmr  aux 
frais  de  la  guerre,  s'obligeant  feulement  de  payer  au  Comte 
les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  conune  Souverain.  Enfin  comme 
cette  expédition  flc  l'entretien  des  troupes  nécefi:iires  pour 
garder  le  pays ,  engageoient  ce  Prince  à  beaucoup  de  dépc  ifcs  , 
il  fut  ftipulé  que  Ladiflas  les  lui  rembourferoit  dans  le  cas  où 
il  rentreroit  en  pofi^jflîon  de  la  Provence ,  &  que  le  Comte 
ne  rendroit  la  ville  de  Nice  &  fes  dépendances  qu  après  l'en- 
tier paiement.  Les  vigueries  du  Puget ,  de  Barcelonnette , 
une  partie  du  Comté  de  Vintimille  fuivirent  l'exemple  de  la 
viguerie  de  Nice. 

En  foutenant  le  parti  de  Ladiflas  ^  elles  fè  conformoient  aux 
volontés  de  Charles  H  À  de  Robert  fon  fils ,  dont  la  mémoire 
leur  étoit  cherc.  Charles ,  par  fon  teftament  de  l'an  1 308  ,  avoic 
•     iq^itué  pour  héritier  de  fes  Etats  cie  Naples  &  de  Provence  , 
Robert  fim' fécond  ûis,  aïeul  de  Jeanne  i  ôc  en  cas  de  mort 
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km  enfants  de  l'un  &  de  i  aucre  fexe  ,  il  lui  avoir  fubllitué 
celui  de  fes  propres  enfants  mâles,  que  la  loi  de  Naples  appel-  SAVoiiPAaoir 
Icroic  à  la  fucceilion.  Si  fon  héritier  jie  iailToit  que  des  filles,  devant  Nice, 
qui  écoient  habiles  à  fuccdder  à  la  couronne  >  il  réduiibit  le  avec  les^habs- 
fidéi-commts  mafculin  au  Comté  de  Provence ,  qui  par  ces  dif-  "^^^^^ 
poncions  apparcenoic  de  droit  à  Ladiflas  »  feui  Prince  alors 
exiflanc  de  la  première  Maifon  d'Anjou»  Le  Roi  Robert  dérogea 
ï  cette  fùbftuution  ,  lorfqu'après  la  mort  de  fon  fils  qui  n'avoît 
kilTé  que  deux  filles  ,  il  déclara  Jeanne  Taînée  fon  héritière 
au  Royaume  des  Dcux-Siciles,  aux  Comcds  de  Provence  & 
de  Forcalquicr  ,  lui  fubflituant  en  mcme  temps  Marie  fa  cadette 
dans  le  cas  où  Jeanne  mourroit  fans  pofldrité.  Celle-ci ,  quand 
les  Provençaux  lui  prêtèrent  hommage  ,  jura  fur.  les  faims 
Evangiles  qu  elle  rendroit  aux  fubftitués  le  fîddi-commîs  dana 
toute  fon  intégrité.  Comme  elle  ne  laiffa  point  d'enfimts  ^  Mar- 
guerite de  Duras  h  nièce  i  fiUe  de  Marié  âc  fon  héritière  i 
recueillit  (a  fucceflion ,  &  la  tranfinit  à  Ladiflas  fon  fils ,  qui 
réunit  ainfi  les  droits  que  fon  pere  (a  ik  mere  avoient  fur  la 
Provence  :  telles  font  les  raifons  for  lefquelles  la  Reine  Mar- 
guerite ézoiz  fondue  ,  quand  elle  permit  aux  habitans  de  la  Ville 
&  Comte  de  Nice  de  fe  donner  à  la  Maifon  de  Savoie  (i). 

Amédde  fit  goûter  à  fes  nouveaux  fujets  cette  tranquillité 
que  la  guerre  de  Provence  avoit  troublde.  Voulant  enfuite 
leconnc^tre  le  zèle  du  Baron  de  Beuil  &  de  fon  frère ,  il  leur 
donna  en  tout  ou  en  partie  la  feigneurie  de  plus  de  vingt-cinq 
villages  dans  les  diocèfes  de  Nice  6c  de  Glandeves ,  à  condition 

il)  JLes  Hifloricns  de  Provence  en  parhntdi  la  poflèffion  du  Comii  Xicc  par 
la  Maifon  de  Savoie  ,  k  rraitenr  d'ufurparion.  Gaufridi  ne  crninr  pas  de  du  c ,  1. 1. 
p. 255  ,  que  les  Ducs  de  Savoie  n'ont  pas  de  tirrc  plus  L-itimc  que  le  Hlcnce  de 
nos  Rois.  Cette  majiiere  de  difcutcr  les  droits  des  Souverains  ne  convient  point 
aux  HiAoricns:cUe  décelé  txop  la  prevenrion.  Leur  devoir  coniifie  à  expofisr 
la  vérité  tua  dégaifement,  &  à  UifTcr  au  Icdeur  le  foin  de  juges  de  cesfones 
^  madocs  >  tontioars  délicates  par  eUcs-mêmes. 
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qu'ils  les  tiendroienc  en  iief^  6c  qu'ils  lui  prêterôicnt  hommage 

LivKiVlII.  vaHaux. 

—     La  Reine  Marie  voulut  faire  quelques  efforts  pour  rentrer 


TKAiTF.  DEtA  ^dUs  ic  pzjs  qui  vcnoic  de  fe  fouftraire  à  fa  domination  ;  rnab 
avec\e  o  .1-  tentatives  furent  inutiles  ;  le  Comte  de  Savoie  lui  fit  craindre 
TE o£ Savoie,  quil  n étendît  fes  conquêtes  en-deçà  du  Var,  tandis  qu'elle 

employeroit  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  à  combattre 
An.  1389.     Raymond  de  Turenne.  La  crainte  d'avoir  en  même  temps  fut 

les  bras  deux  ennemis  redoutables ,  fut  caufe  que  cette  Prin- 
Arch.Roy. de  ceiïefuivit  les  avis  de  Clément  Vil  ,  qui  lui  confeilla  d'enchaîner 
Tïïï^dc Savoie  valeur  du  Comte  par  une  trêve  de  douze  an»,  dont  il  fut  lui* 
f-  Luiiig^^cod  "^^'^^  médiateur.  Le  traitd  fut  conclu  au  mois  d'Oûobre  i  jSp, 
Dipi.  t.  II.  p.  Ôc  enfuite  ratifié  par  la  Reine  &  Ibn  fils  au  mois  de  Novembre 
^  de  la  même  année. 


 !B     Louis  avoit  été  couronné  à  Avignon  Roi  de  Sldle  £c  de 

G  \^^RR  E   J^fwfalem  le  jour  de  la  Touilkints,  par  Clément  VII ,  en  pré- 
ci  v  1 1.  b.     iênce  de  Charles  VI ,  Roi  de  France  ;  de  Louis  fon  frère ,  Duc 
de  Touraîne;  de  Philippe- le- Hardi ,  Duc  de  Bourgogne;  de 
Meffire  Henri,  fils  de  Robert,  Duc  de  Bar^  ôc  de  Meilire 
A».  XJ89.     Pierre  de  Navarre.  Le  jeune  Roi  n'avoit  alors  que  douze  ans  : 
à  cet  âge  il  recevoir  l'inveftiture  d'un  Royaume  qu*il  falloit 
conquérir  ,  &  fe  voyoit  déclaré  Souverain  d'une  Province  donc 
line  partie  venoit  d'être  démembrée ,  &  l'autre  étoit  ravagée 
par  le  Comte  Raymond  de  Turenne  :  toujours  irnté  contre 
Clément  VII ,  &  devenu  l'ennemi  de  Marie  de  Blois  9  parce  que 
cette- Princeire  s'étoit  déclarée  pour  le  Pontife ,  ou  plutôt  parce 
qu'elle  vouloit  que  fbn  autorité  fôt  refpeâée  de  tous  lès  vaflaux  ^ 
Raymond  avoit  repris  les  anffes  pour  la  cinquième  fois  au  mpins 
depuis  fix  ans ,  &  renouvelloit  les  fcènes  atroces  que  les  Sarra- 
fms  ôc  les  Hongrois  avoit  données  plufieurs  fiecles  auparavant. 
Les  troupes  qu'il  commandoit  avoient  la  férocité  de  ces  Barbares  : 
«'étoic  un  amas  de  voleurs  >  d'aiTaflias  &  de  gens  fans  aveu. 
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les  uns  dtoient  Provenoux ,  les  autres  ccoient  venus  des  Pro-  sssssssssst 
vinces  voifines  fe  ranger  fous  fes  étendants.  Ils  ne  favoient  civ^'îl*^* 
ni  pardoaner  aux  vaincus ,  ni  relpeder  l'âge  &  le  fexe  :  inca- 
pables de  Élire  le  fiége  d'une  grande  ville  ,  iU  fe  bornoient  à  - 
ravage  la  campagne.  Quelquefois  ils  emportoienc  par  furprife 
Rn  Bourg  &  y  mettoient  garnifon  ;  mais  plus  fouvent  ils  tomboient  , 
à  i'improvifte  fur  ks  villages  fans  défenfe  àc  les  livroienc  au 
pillage  £c  aux  flammes.  La  terreur  étoit  par-tout  fi  grande  ^    j^jr^.  y)x£. 
qu  on  envoyoît  des  troupes  dans  les  campagnes  pour  veiller  à  trowW.  MiL 
la  sûreté  du  pa)  fan  qui  cultivoit  la  terre.  Aurtî  la  dépopulation 
occafionnc'e  par  la  défertion  ou  par  le  fer  de  l'ennemi ,  fe  fit 
tellement  fentir  dans  certaines  villes ,  que  celle  d'Apt  arrêta  j^^de^h  viik 
dans  une  afTemblée  publique  d'affranchir  de  la  taille  ,  pendant  d'Apt. 
dix  ans ,  les  familles  qui  vlendroient  s'y  établir. 

Le  Pape  effrayé  de  ces  horreurs  dont  le  Comtat  Venaiflia 
fut  quelquefois  le  théâtre ,  n'ôublia  rien  pour  armer  la  vengeance 
du  Comte  de  Provence  ;  il  défendit  à  tous  les  fidèles  de  donner 

« 

jiucun  recours  à  Raymond  de  Turenne  &  à  fes  pardfans  ;  9c 
après  avoir  lancé  contre  eux  les  foudres  de  l'excommunication  y 

î]  promit  à  ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  lei  combattre  | 
les  m6mes  indulgences  qui  étoient  attachées  aux  croifadcs  contre 
les  ennemis  du  nom  chrétien.  Raymond  n'en  fut  point  effrayé  : 
ils  comptent,  difoit-il  en  parlant  du  Pape  &  des  Cardinaux  , 
Us  comptent  n:e  lajferpar  leurs  excommunications  ;  ils  Je  trompent  ;  ^ 
Us  ne  réuffirontpas  mieux  à  lever  des  troupes  eti promettant  des  indul-  ^*  t  *• 

gences:  /aurai  beaucoup  plus  de  Gendarmes  pour  mille  florins^  qu'Us 
n*auroUntpour  toutes  ah/olutions  quUs  pourroient faire  ne  donner  en  V.  i._c.  liu 
f^t  ans;  car  Us  Gendarmes  y  ajoute  Froiflkrd ,  vivent  pas  de 
pardons ,  ni  n'en  font  point  trop  grand  compte ,  fars  au  détroit  de 
la  mort.  La  Reine  &  fon  fils  Louis  agirent  plus  efficacement  r 
ils  défendirent  à  tous  leurs  fujets ,  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle êc  de  confifcation  de  leurs  biens,  de  fournir  aucune 
Tome  III. 
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tfg  '       -Trrt  forte  de  provilions  à  i'cnnemi.  Enfuite  fur  ce  que  les  Ecats  fup- 
LirKiVIII.   piigj-gj^f  cette  Princefle  de  nommer  deux  hommes  de  mérite  pour 
Rcgîft  Pot  commander  en  l'abrence  du  Sénéchal  ,  elle  cboilic  .Reâ)rciac 
fbUiQj*         d'Agoutâc  Glandevès^  Seigneur  de  Cuers» 

Cette  guerre  fiit  prefqite  le  feul  objet  donc  les  trois  Ordres  de  la 
Province  s'occupèrent  pendant  plus  de  dix  ans.  Uaflemblée 
générale  tenue  à  Aix  le  2%  Juillet  1 SP  >  *  ordonna  la  levée 
des  milices.  Il  étoit  difficile  de  ie  procurer  des  iommes  alTes 
«onfîdérâbles  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  t  bn  fupplia 
la  Reine  de  permettre  Texportation  des  denrées  >  de  ne  plus 
accorder  des  lettres  uie  furcis  pour  dettes ,  parce  que  c  étoit 
oter  la  confiance  &  le  crédit ,  6c  d'ordonner  aux  Seigne;|urs 
tant  Eccléfiaftiques  que  Laïques  de  ne  point  exiger  de  péages 
pendant  la  guerre  »  cette  demande  parole  d'autanc  plus  furpre- 
nante^  que  c'étoit  inviter  l'autorité  royale  à  attaquer  le  droit 
de  propriété*  Cependant  commue  on  fenttt  qu'une  paix  ,  quelque 
défjivantageure  qu'elle  fût  »  ièroit  encore  moins  onéreufe  à  la 
Province  ,  que  la  guerre  cruelle  dont  on  étoit  menacé ,  on 
propofk  d*o£Brir  à  Raymond  de  Turenne.ao,'ooo  florins  pour  le 
dédommager  des  pertes  êc  des  frais  qu'il' avott  feits,  s'il  vouloit 
quitter  les  armes.  L'accommodement  n'eut  pas  lieu  :  la  guerre 
fe  ralluma  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant  ;  on  appella  des 
étrangers  au  fecours  du  pays  ;  mais  foit  qu'on  ne  fût  pas  exact 
à  leur  payer  la  folde  ,  foit  qu'ils  profitaflent  de  leur  fupérioricé 
pour  rançonner  la  Province  »  ils  s'emparèrent  de  plufieurs  châ- 
teaux qu'il»  refuferent  de  rendre ,  jufqu'à  ce  qu'o»  leur  eut 
donné  80,000  firancs  »  c'eft-à-dire  %6$>^o  livre»  :  nous  ^no* 
rons  à  quelles  conditions  Helion  de  Villeneuve  termina  cette 
afiàtre,  qu'il  fut  chargé  de  traiter  avec  les  Gommandans, 

Dans  le  même  temps  1»  mer  étoit  înfèftée  de  corlaîres,  d'aii^ 
tant  plus  dangereux  que  le  commerce  encore  fort  borné  n'offrant 
(^u'un  foible  ap^âc  à  leur  cupidité^  ils  enievoieut  les  iruics  à&. 


As.  1190^ 
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h  terre,  &  livroîent  au  pillage  les  lieux  maritimes  qui  nétoienc  —  ' . 

point  fortifiés  :  quelquefois  mcme  ils  s'emparoient  des  villages  t ' 

avancageufement  fitués  >  dont  ilsTairoientuii  repaire  formidable  à 
tous  les  \wxx  circônvoifins.  Il  vlj  avoit  que,  les  Marfeiilois  qui 
puflenc  entretenir  des  forces  iliaritimes  confidërables  pour  ce  Hj^^  dcMarC 
temps -11^  «  ài  maintenir  la  sûreté  fiir  les  côtes  de  Provence  :  au(G  ^'^^  * 
la  Reine  Marie ,  qui  dans  plus  d'une  occafidn  avoit  éprouvé  leur 
zcle  avec  fuccès ,  leur  accorda-t-elle  le  privilège  de  faire  la 
guerre  à  ceux  qu'ils  jugeroient  être  ennemis  de  l'Etat,  fans 
attendre  les  ordres  du  Prince  lorfqu'il  fcroit  abfent.  Les  compa- 
gnies d'avanturiers  étoient  fi  multipliées,  les  furpiifes  fi  fré- 
quentes f  qu'alors  le  droit  de .  faire  la  guerre  ,  du  moins  en 
Provence ,  étoit  aïïfli  naturel  que  le  droit  de  fe  défendre  dans 
un  boîs  y  lorfqu'on  eft  attaqué  par  des  brigands  ;  des  fujets  du  Roi 
de  France  même  combattoient  fous  les  drapeaux  de  Raymond , 
&  le  Gouverneur  du  Dauphiné  lui  fourniflbit  destrôupes ,  quoique 
ce  Monarque  eût  époufé  les  intérêts  du  Comte  de  Provence  ; 
mais  U  y  avoit  encore  fi  peu  de  fubordination  dans  TEtat,  que 
le  Prince  étoit  fouvent  obligé  de  tolérer ,  ce  que  dans  d'autres 
circonflances  il  auroit  puni  comme  rébellion. 

Le  S.  Père ,  objet  principal  de  la  Iiaine  du  Vicomte ,  avoit  / 
de  fon  côté  une  armée  aux  ordres  d'Odon  de  Viilars,  du  Sire 
de  Monfort,  &  de  Gérard  de  Termes.  Giraud  Adhémar,  Sei-  ChaK.orjgin. 
gneur  de  Grignan,  Guy  &  Yves  Adhémar  lès  fiercs,  fervoient 
aufii  fous  leS  drapeaux  de  TEglife  à  la  tête  de  vlngt-dnq  hommes 
à  cheval ,  tous  bien  armés  ^  moyennant  la  femme  de  ^00  florins 
d'or  par  mois ,  ou  d'environ  ;ooo  francs  que  le  Pape  leut  don- 
noit.  On  peut  juger  de  la  grandeur  du  péri! ,  par  les  moyens 
qu'on  étoit  forcé  de  mettre  en  ufage  pour  l'éloigner. 

Cependant  la  pefle  qui  fembloit  être  devenue  permanente 
en  Europe  ,  réunit  fes  fureurs  à  celles  de  la  guerre  ,  &  rallentit  Stcll.aiiii.Gcii, 
l'ardeur  avec  laquelle  on  fe  propo(bit  de  pourfuivre  l'ennemi  : 


0 
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^.   —  le  peuple  tout  occupé  de  Tes  maux,  nepenlbit  qu'à  fléchir  la 

IiTAj  VUL  çoiçif^  ^  çifi  par  ^  prières»  On  vit  par  tout  de  nombreulès 
proceifions ,  dans  lesquelles  marchoient  alternativement  deux 
hommes  de  deux  femmes  ;  les  hommes  couverts  d'un  (ac  de 
pénitent  >  les  femmes  portant  fer  la  tête  une  croix  d'étoflfe  rouge  ^ 
menant  avec  elles  à  diaque  fixieme  rang ,  deux  pedts  enfants  ^ 
&  chantant  tous  enfemble  d'une  voixlamentable  le  Siabat  Mater  (  i  > 
un  peu'  difl^ent  de  celui  qu'on  chante  aujourd'hui»  Souvent  ils- 
fe  proftemoient  ^  ôc  le  iront  appuyé  contre  terre  ils.  crioienc 
par  trois  fois  miféricorde  &  paix. 

Quand  on  fut  revenu  de  raccablemenc  où  les  malheurs  publics 
avoicnt  jetté  les  efprits ,  les  Etats  alTemblds  à  Aix  rcfolurent 
de  faire  le  fiége  des  places  occupées  par  les  troupes  de  Raymond* 
Parmi  les  machines  de  guerre  qu'on  employoit,  l'Hiftoire  parle 
de  trabucs  &  de  bombardes  qui  pefoient  quatre- vingt  quintaux  ^ 
Al.  i390>  1391.  ôc  lan<joient  des  pierres  du  poids  de  trois  cents  livres.  Ces^ 
Mcm  defiextr.  ^o^'^^ardes  inventées  depuis  peu  ,  ëtoient  des  efpece^  de  canons 
BQi£L  ou  plutôt  des  mortiers  encore  informes ,  dans  lefquels  on  met- 

toit  des  pierres  au  lieu  de  boulets.  Helion  de  Villeneuve ,  Sei- 
gneur de  Trans ,  fiit  élu  Maréchal  de  l'armée  avec  le  Seigneur 
de  Marie  :  ils  n'eurent  pas  oocafion  de  fe  (Ignaler  :  les  deux 
partia  effirayés  de  l'acharnement  avec  lequel  cette  guerre  alloir 

*" ■  tO  ^1  y  ^voit  fi*  vcrfcts  de  plus  i  les  voici.. 

Ininefiflatdolortiii».  QdbcamlMidègnAaKt^. 
Crucifixo  £ic  me  frai  Pœnas  marris  cum  damatcc: 

i  ,  J^Um  fum  in  cxilio.  loiSatOludicio  ? 


Nunc  Doloirem  £ac  communem  ,  Aima  falus ,  advocata 

Ne  me  £ulas  Iramunem  Morte  ChtiALdeTolac»: 

Abhocdefidedo.  AfliTeKie  pc^uli. 


lUurn  corde ,  illum  ore  Vîrgq  Dtilcb ,  Virgo  Pia- 

Icmper  feram  cum  dolore  Virgo  Qemens,  o  Mark 

fitflKOlisiiiaitiriQ*  AiuttciccesftivalV. 
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ése  poulTëe»  confeatirent  à  une  trêve  de  deux  ans.  Le  Pape  s==s9r 

danscet  intervalle,  fit  untraité  particulier  avec  BaymonddeTu-  ç/^";! L'^*^ 
renne,  dont  il  défarma  la  vengeance  moyennant  la  fomme  de  trente 
mille  francs ,  monnoie  ancienne ,  oubliant  qu'il  y  avoit  peu  de 
générofité  à  détacher  Tes  intérêts  de  ceux  de  la  Province  ,  qui  n'avoit 
d'abord  pris  les  armes  que  pour  le  défendre.  Les  Etats  lui  en 
portèrent,  leurs  plaintes ,  &  lui  repréfenterent  que  l'ennemi 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  Cour  d'Avignon  ,  tomberoît 
for  eux  avec  toutes  lès  force»  £c  deviendroit  plus  redoutable.  Areh.dèMarir- 
Le  Pape  ne  fut  touché  ni  de  ces  repréfentations ,  ni  4e  la  prière 
que  les  Députés  lui  firent  de  prêter  de  l'argent  aux  Etats  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  :  il  iè  contenta  de  contraindre  par    Noibad.  hiit' 
une  bulle  du  50  Août  ijp^  les  Eccléfiaftiques  à  payer  leur  dcProv-siv 
part  des  impofitions  auxquelles  il  eût  été  plus  glorieux  pour 
lui  de  contribuer.  Enfuite  il  employa  fa  médiation  pour  procurer 
une  paix  générale.  Ses  Députés  &  ceux  de  la  Reine  Marie 
s'étant  rendus  à  S.  Remy  ,  l'on  convint  que  la  trêve  qui  dévoie  ; 
finir  à  Noël  feroit  prolongée  ^  afin  qu'on  eût  le  temps  d-informer 
le  Roi  de  France  des  conditions  du  traité  »  Ôcde  lui  en  deman- 
der la  ratification  :  s'il  les  approuvoit  on  s'obligeoit  à  donner 
Kaymond  dix  mille  fi'ancs  ^  £c  vingt  mille  au  Gouvcarneur  du 
I>aup]iiné  qui  J'avoit  fecouru  dans  cette  guerre  ;  ce  qui  faifoit: 
en  tour  environ  trois  cents  foixante  mille  livres.  Par  les  autres^ 
articles ,  lé  Roi  de  France  devoi't  lui  accorder  &  à  ceux  de  ies^ 
complices  qui  étoient  nés  fes  fujets ,  de»  lettres  de  pardon  pour 
tous  les  aâes  d'hoftilité  qu'ils  avoient  faits  dans  le  Royaume  : 
&  dans  le  cas  o  j  ces  lettres  ne  feroient  pas  conçues  dans  les 
termes  qu'on  deiiroit ,  le  Pape  &  la  Reiae  mere  en  procureroient 
ide  plus  conformes  aux  intentions  du  Vicomte  ôc  de  Tes  partifans; 

Le  Monarque  Frani^ois  dévoie  ordonner  à  fon  Parlement  des 
Paris  de.  rendre  prompte  juftice  à  la  dame,  de  Valentinois  ^  foeufr 
Ra][mondju  iîuiueUe  éoMt  depuis  ônq^  ans  à  Paris  à  la  fuite: 
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d'un  procès,  le  premier  peuc-êcre  dont  le  jugement  ait  été 
LiVKM  VlU.    follicité  comme  condition  d'un  traité  de  paix  ;  condition  honî 
teufe  pour  les  Magiftracs  qui  refuroienc  de  rendre  U  juftice>  6c 
pour  le  Souverain  qui  le  fouffroit  ! 

Enfin  il  école  dit  que  le  Pape  fe  réconcllieroit  avec  la  jeune 
Comcefle  de  Valencinois ,  £c  que  le  Roi  de  France  rendroit  à  la 
Comce0e  Douairière  les  terres  qu'elle  poflédoit  dans  lès  Etats , 
&  donc  il  Tavoic  privée  pour  des  railbns  qui  nous  Ibnt  inconnues. 
Ces  deux  Comtcfles  >  l'une  tante  &  l'autre  (œur  du  Vicomte 
de  Turenne ,  enflées  de  leurs  richeflès  6c  de  leur  naiiïïuice  y 
ne  plioienc  qu'à  regret  Ibus  le  joug  de  l'autorité ,  6r  concribuoient 
à  entretenir  lé  Vicomte  dans  là  révolte  y  autant  par  leurs  ma- 
nœuvres que  par  les  (ecours  qu'elles  lui  fidlbient  pafler.  La 
Comteflfe  promettoit  de  Ton  côté  qu'aucun  de  Tes  vaiTaux  ne 
porteroit  les  armes  ni  contre  le  Pape  ,  ni  contre  le  Roi ,  ni 
contre  l'Evêque  de  Valence  :  les  Seigneurs  de  Beaujeu  ,  de 
Canillac ,  de  Monboiflîer  (  i  )  fe  rendirent  garants  de  cet  article  du 
traité,  qui  ne  fut  point  ratifié  ,  foit  que  ces  conditions  &  plufieurs 
autres  qu'il  eft  inutile  de  rapporter,  parufTent  trop  dures,  foit 
qu'il  y  eue  des  elprits  féditieux  qui  (c  plaifoient  à  foufflcr  la 

Cl  )  Il  V  a  en  deux  M.iifons  de  Beaujeu  :  la  preiioicrc  qui  fîiiit  en  izôf, fondit 
dins  cclic  de  Fores ,  pat  le  mariage  d'ifabcllc  de  Beaujeu  ,  fœur  8c  héridece  de 
Guichard ,  dernier  de  &  Maifon ,  avec  Reynaad  Comte  de  Fores.  Louis ,  fécond 
fils  de  celui-ci  eut  cii  partage  le  Beaii|olois ,  Se  la  Principauté  de  Dombcs  i  il  prit 
le  nom  &  les  armes  de  Beaujeu  ,  &  fut  k  tige  de  la  deuxième  Maifon  de  ce 
nomi  il  cpoufa  Elconore  de  Savoic  ,  fille  de  Thoiius  Coimc  de  Mauriamc  8c 

de  Piémont.  _     , , 

Le  Seigneur  de  Canillac  dont  il  eft  ici  qucftion,  devolt  être  Marquis  ,  fils 
de  Guillaume  Rogicr  II ,  &:  de  Gucrinc  de  Canillac  ,  héritière  de  ù\  Maifon. 
Marquis  prit  le  nom  <:^-  les  armes  de  Caïullac  ,  &  fut  la  ti^c  de  la  deuxième 
Maifon  de  ce  nom  qui  s'ctsigiiit  dans  celle  de  Monbdffier  eni  f  n  >  P-"^  1» 
don  que  Jacques  de  BcanfbnOuiiUac  fie  à  Jacques  fon  neveu ,  Hls  de  Jcm 
Seigneur  de  Monboiflîer  «  Se  de  DemoifcUc  de  Beaufort  -  Canillac  la  lirur  ,  il 
f^^ata  6>n  btàôMt  màyaûdt  à  la  chatg^e  de  portée  fon  nom»  &  Ces  armes.  ^ 
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difcorde  ,  pour  perpétuer  «ne  guerre  que  toutes  les  circonftances 
concouroienc  à  leur  rendre  avantageufe. 

Les  meilleures  troupes  de  Provence  avoient  fuivi  Louis  TI  à  XXII. 
Ja  conquête  de  Naples.  Ce  Prince  voulant  mériter  le  titre  qu'on  r^j^pifsisxKn- 
lui   avoit  conféré  par  Tondion  Royale  ,    s'ctoit  eir.barqué  à  man- 
Marfeille  le  70  Juillet  ijpo  fur  une  flotte  de  21  galères,  fans  ii. 
compter  plufieurs  bâtiments  de  tranfport ,  qui  le  fuivoient.  Sa   ^i<^rn. cîî N.ip\. 
pré(ènce  ëtoit  abfolument  néceflaire  dans  fon  Royaume  :  les  ^^.'i^u^ 
préparatifs  de  Ladiflasque  BonifàceîX venoitdefàke  couronner;; 
le  courage  de  ce  Prince  1  6c  l'ambition  qu'il  arat  d'occuper  le  Angrf.dfConlb. 
trôné  de  fc«  aïeux ,  fàîfoîent  craindre  aux  panifan»  de  la  Maifon  ^"q^^^^JJ^^^^ 
d'Anjou,  une  révolution  d'autant  plus  prochaine  ,  qu'ils  venoient    j^^]  i^^i  ^ 
de  perdre  leurs  deux  principaux  chefs  ,  Thomas  de  Saint-Severin,  *395- 
&  Othon  de  Brunfvic.  Montjoie  ,  que  Louis  II  avoit  envoyé  à 
Naples ,  en  qualité  de  Viceroi ,  les  avoit  indifpofés  par  fa  hauteur. 
Thomas  s'étoit  retiré  dans  fes  terres ,  &  le  Prince  Othon  étoit  allé 
fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  Marguerite  de  Duras.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  fiit  choqué  de  fe  voir  obligé  de  fervir  fous  le» 
ordres  deMonqoie,  au-defllif  duquel  il  fe  croyoit  par  fon  rang  Ôc 
là  nailFance;  d'autres  affurent  avec  plus  de  vraifembiance  que  ce 
BC  fût  là  qu'un  prétexte  ;  mais  qu'au  fond  il  s'étott  laiffé  féduire 
par  les  promeffes  de  la  Reine  Marguerite.  Cette  Princeiïe  qui 
ConnoîfToit  f  jn  ambition  lui  fit  dire  qu'elle  l'épouferoit  s'il  vouloit 
l'aider  à  conquérir  les  Etats  de  fes  pères.  Othon  flatté  d'une  pro- 
meffe  qui  mettoit  le  comble  à  fes  defirs  ,  ne  voyant  d'ailleurs- 
que  de  la  gloire  à  partager  une  couronne  qu'il  auroit  lui-même 
placée  fur  la  tête  de  fon  époufe,  accepta  VoPfrQ,  iàns  balancer  ^ 
êc  pafTa  dans  le  camp  de  Marguerite  Cette  femme  artificleufè  ^ 
quand  elle  le  vit  dans  (on  parti»  ne  fe  diffmiula  pas  ^  qu'aprè»avoir 
lâchement  abandomié  les  étendarts  de  Louis  ,  il  n'oferoit  plus  y 
tetoumer  ;  ainfi  elledifR£ra  d^abord  d'accomplir  lèapromeiTes  fou» 
divers  prétexte»  i  enfuite  elle  s'excuià  fur  ce  que  le  Pape  s'o|^ 
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rrun^sr^T'r^rT^  polbit  à  ce  qu'elle  donnât  fa  main  au  mari  de  la  Reine  Jeanne  fa 
ijrRsVin.  tante. Othon  fentit  toute  la  noirceur  du  procédé;  mais  comme  la 
négociation  avoit  été  fecrete ,  &  qu'il  craignoit  le  reilentinient 
de  la  Reine  s'il  témoignoit  tout  haut  Ton  mécontentement ,  il 
dévora  Ton  chagrin  en  filence ,  6c  fervit  dans  Tarmée  en  vaillant 
Capitaine  y  ne  voulant  pas  ajouter  à  la  honte  d'avoir  étdîoué,  le 
deshonneur  étemel  de  pafler  pour  vn  traître. 

Tel  étoic  Tétat  des  aâàires  à  Naples  quand  Louis  y  arriva  :  il 
profita  fi  bien  des confeils  de  quelques  perfonnes  fages^  qu'il  gagna 
le  cœur  de  la  Noblefie  ,  détacha  plufieurs  Seigneurs  du  parti  de 
Ladida'; ,  &  ranima  le  courage  de  ceux  qui  depuis  la  mort  de 
Louis  I  s'étoient  maintenus  dans  le  pays  par  la  force  de  armes. 
Thomas  de  S.  Severin  revint  rejoindre  fes  drapeaux,  &  battit  près 
êa»  ij9>.  d'Afcoli  Tarmée  de  Ladiflas  en  i  ?p2  :  le  Prince  Othon  &  AJbéric 
de  Barbiano  y  furent  faits  prilbnniers.  La  viâoire  fût  fi  compiette 
que  Louis ,  s'il  avoit  f^u  profiter  de  la  conftemadon  des  enne- 
mis ,  auroit  pu  s'aiTurer  le  Trône  ;  mais  ce  jeune  Prince  né  (ans 
talens  î6c  avec  un  caraâére  ifoîble>  ne  retira  d'un  ù  heureux 
événement ,  <^ue  cette  ^vrefle  de  joie  qu'il  devoit  naturellement 
éprouver. 

Il  n'en  étoît  pas  de  même  de  fon  compétiteur.  Il  fentoit 
vivement  l'aiguillon  de  la  gloire  Ôc  de  l'ambition j  la  Reine 
Marguerite  fa  mere  j  femme  d'un  génie  a£lif  fécond  en  reffour- 
ces ,  agiffoit  puiflamment  en  Cour  de  Rome  |  &  par-tout  où  elle 
pouvoit  fe  flatter  d'obtenir  quelques  fecours.  Boniface  IX  lui 
envoya  des  troupes  ^  de  l'argent  :  avec  ce  renfort  Ladiflas  mit 
toute  i'Âbruzze  lous  fes  lolx ,  dompta  les  Maifons  de  Gantelnn  àc 
dft  Caldora,  fit  plier  feus  fa  puiflançe  Thomas  de  Marzan ,  Duc  de 
SeiËi ,  Etienne  de  S.  Severin  |  6e  alfiéga  Loihs  dans  Naples ,  ikns 
pouvoir  forcer.  MnBn  après  une  guerre  de  neuf  ans ,  pendant 
laquelle  il  n'y  eut  point  d'adion  générale  ,  mais  une  altérnative 
|iç  flicc^s  ÔC  de  revers^  Louis  aâbibli  par  la  défedioii  de  fes 

vaiTeauj^ 
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vafTaux ,  plus  encore  que  par  Tes  défaites  ,  fe  laifia  perfuader 
d'aller  s'enfermer  dans  Tarente  :  c-étoit  là  que  la  fortune  lui 
réfervoit  fes  dernières  rigueurs.  Raymond  de  vBau»  des  Ùrfins  ,  y^^mt,  ans. 
fur  lai  fidélité  duquel  il  aV(Ht  compté  ;u(qu*alôrs  ,  vint  lYafliégcr.  ^'Icd* 
Naples  fe  mie  enfuîte  ibus  TobéilTanœ  de  Ladillas,  au.  mois  de 
Juillet  1^999  lui  enleva  le  ïeul  efpoir  qu'il  lai  reliât  de 
réparer  Tes  pertes.  Décourage  par  tant  de  revers ,  il  réfolut  enim 
d'abandonner  un  Royaume  qu'il  auroit  sûrement  conquis ,  s'il 
avoic  été  fecouru  par  les  François  ôc  les  Provençaux.  Mais  les 
guerres  inteftines  qui  régnoient  parmi  ces  deux  peuples  le  privè- 
rent de  tout  l'appui  de  leur  zélé.  Son  plus  grand  malheur  fut  dè 
n'avoir  pu  fe^iire  pardonner  les  défauts  de  Ton  âge  par  un  caraâere 
.  èi  des  taiens  propres  à  lui  gagner  l'amour  &le  re^âdelajiadon: 
il  eue  donc  le  fî>rt  qu'ont  les  ames  fbibles  6c  ttmides,  quand 
elles  luttent  contre  des  génies  ^€dà  &  entreprenants  ,  danîi  des 
pays  éloignés  /dont  les  habitans  ont  beToin  d'être  cooteniis  pat 
la  crainte ,  ou  retenus  par  refpérance. 

Louis  conduUit  en  Provence  les  malheureux  reftes  de  fon 


xxin. 

armée  au  commencement  d'Aoùc  1399.  Il  étoit  accompagné  de      M  i-vt  de 
Charles  du  Maine,  fon  frère,  Prince  de  Tarente,  qui  lui  avoit  BK^Noir>aiIiwJ 
amené  un  foible  fecours ,  lorfque  les  affaires  de  Naples  écoient  «^ccEot. 
défeipérées.  Clément  VII  écoit  mort  dans  ces  entrefaites-,  le  14 
Septembre  1 5^4.  ^  déchiré  de  remords  caufés  par  léfcliifme  qu'il  MiLdatems» 
avoit  allumé  dans  l'Églife.  Lorfquîl'lbntit  approcher  ùl  dernière 
hearCy  il  dit  avec  une  fimplicité  qui  proûvequïlâvoit  toujours  plus 
compté  fur  la  milëricorde  de  Dieu,  qu'il  n'avoir  craint  fa  juftice  : 
Ah  !  beau  Sire  Dieu ,  je  te  prie  que  tu  aies  merci  de  mon  aine  ,  V.  d^-  Char.  \l. 
&  me  veuilles  pardonner  mes  péchés  :  ù  toi  très-douce  mere  de  Dieu,  S^Dciî.t"x8j1^ 
je  te  prie  que  tu  me  veuilles  aider  envers  ton  benoît  fils ,  notre 
Seigneur  :  £r  vous  tous  les  Benoits  Saints  du  paradis  ,  je  vousfup^  ' 
plie  que  vous  veiùllie:^  aider  â  mon  ame  aujourd'hui  ;  ah  !  ah  ! 
Luxembourg  jt  u  prie  fue  tu  me  veuiUes  aider.  Ce  Luxembourg     An.  1394, 
To$ne  IJl  Qq 
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étoit  le  Cardinal  Pierre,  mort  à  Avignon  en  odeur  de  fainteté*. 

CharlesVI  qui  vouloir  éc6indreieiK:hifinie».écrivit  aux  Cardinaux 
réfidans  en  cette  viUc,  pour  Rengager  à  ne  point &ired'éleâion$ 
parce  qu'il  prévoyoic  qu'il»  tttndfoîent  fon  aâe  ihutSic,  s'ils  & 
donnoient  encore  un  chef.  Les  Cardinaux  foit  que  la  lettre  arrivât 
trop  tard,  foit  qu'ils  ne  cruiïcnt  point  devoir  s'y  conformer, 
élurent  le  28  Septembre  Pierre  de  Lune  ,  Arragonois ,  qui  prit 
le. nom  de  Benoît  XIII*  Le  Roi  offenfé  de  ce  manque  de  défé- 
rence f  6c  enûoreplus  delà  conduite  du  nouveau  Pape ,  le  punit 
de  la  mauttfe  qu  on  verra  ci -après ,  en  le  ùiùuat  alliëger  dans^ 
Avignon  par  le  Maréchal  de  fioucicaut; 

Ce  Maréchal  avoit  épouTé  k  25  Décembre  1  ^3  la  fille  unique 
de  Raymond  de  Turenne  ^  nommée  Antoinette^  Cécok  une  de» 
plus  belles  femmes  dtiRoyaume.  Boudcaut ,  avant  (bu:  mariage 
i'avoit  célébrée  en  vers  de  plus  d'une  manière  ;  &  dans  les  tour- 
nois il  avoit  rompu  plus  d  une  lance  pour  foutenir  qu'elle  n  avoit 
point  .d'égale.  Témoin,  pendant  fon  féjour  en  Provence,  des  maux 
dont  les  habitana  étoient  accablés,  à  caufe  de  la  guerre  inteftine 
quefbnbeau'pere  y  avoit  allumée  >  il  effaya  inutilement  de  laâire 
ceffer  par  une  p»x  folide.  Depuiir  plus  de  dix  ans  que  cette  guene 
duroit ,  elle  avoit  été  ibuvent  interrompue  ôc  fouvent  reprife  avea 
un  fuccès  fort  inégal,  mais  à  la  fin  de  l'année  i|p4,.  quand  1» 
trêve  fut  expirée ,  Raymeodncomaieaça  lèa  hoûilicéa  am  uaft 
Arch.d4Roi  nouvelle  fureur,  de  l'on  vk commettre  tous  les  crimes;  wda  , 
^  ^  incendies ,  homicides ,  adultères ,  YUÀs  ,  profimations  d'Eglifes  fie 

de  Monaftèrcs.  Il  fit  même  précipiter  du  haut  du  Château  de* 
Baux  plufieurs  Gentilshommes  qu'il  avoit  faits  prifonniers. 

Les  États  afîembl^s  au  mois  de  Décembre  1 5^4  firent  leurs 
derniers  efforts  pour  arrâter  ces  excès.  Ik  levèrent  des  gendarmes 
Ti<«..  pot.  iok  aux  gagtt  de  1  j  fter^  par  mois  pour  chaque  lance ,  c'e(V-à-dire ,  de: 
1^2  livres  de  notre  monnoie ài  firent  anrcher  les  mitices  des» 
vigaeries^Four  fournir  aux  dépenfes^  an  mît  un  impôt  deyoyQOflp 
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florins,  c'eft-à-âire  de  676,200  livres.  Les  Prélacs  &les  Seigneurs^  -^ssssssss 
fins  exception ,  les  Cardinaux  mêmes ,  qm  avoiçnt  des  bénéfices  t^on  ^'dbs^* 
en  Provence,  furent ibmnis  à  la  taxe ^  qui  fût  tantôt  ^  deux ,  Taovuis. 
tantôt  de  trois  ponr  cent  àu  revenui'  On  ^vilà  les  troupes  en 

quatre  corps  ,  fous  les  ordres  de  quatre  comniandans  qui  eurent 
chacun  leur  département  particulier.  Fouques  de  Pontevès  , 
Seigneur  de  Cotignac  ,  eut  la  vigueric  d'Aix  ;  Antoine  de  Ville- 
neuve ,  le  comté  de  Forcalquier;  Guillaume  -de  Glandevés  ^ 
Seigneur  de  Cuers ,  la  partie  des  montagnes  qui  cortfine  avec  les 
états  de  la  Maifon  de  Savoie  ;  &  Agoût  d'Agoût  les  bords  du 
Rhône.  Les  prilbnniers  dévoient  être  remis  au  Capitaine  de  la 
Viguerle;  &  ï  la.paix  leur  rançon  appartenoic  à  celui -gMi  les  avp^ 
pris  :  c«s  efforts  étoient  trop  foibks  pour  abattre  un  ennemi  ^pie 
les  fiiccès  avoient  rendu  puifTant.  La  Reine  Marie  étant  à  Tmfcon 
au  mois  de  Mars  1 39  j  ,  le  fit  déclarer  criminel  de  lèze-Majefté 
par  une  Sentence  où  fes  crimes  font  rappcllés.  Mais  eavain  elle 
prononça  la  conrifcation  de  fes  biens  &  promit  environ  cent  mille 
francs  de  notre  monnoie  à  celui  qui  apporteroit  la  tête  du  rebelle  i 
Raymond  n* en  fut  que  plus  ardent  à  pourfutvre  £1  vengeance.    Arch.  du  Roi 
Tarafcon'ôc  quelques  villages  voîfins  éprouvèrent  fouvent  les  ^Aix.  Aim.Q. 
fiireurs  ;  ce  fut  fur-iout  dans  le  terroir  de  la  ville  d'Arles  «  qu'il 
les  déploya.  Les-habitans  entreteiMMent  à  leur  folde  oent  hom- 
Inès  d'armes  pour  garder  le  pays ,  mais  ^ette  fbible  barrière 
€éd»à  l'impétoofité  de  Pennend  :  les  dévaft»dons  augmentèrent! 
la  famine  furvint ,  &  la  ville  fe  dépeupla  par  la  défertion.  Los 
confuls  prirent  alors  la  réfolution  de  faire  ,  fous  le  bon  plaifir  Arch.d'Arl.t. 
de  la  Reine,  un  traité  de  paix  avec  Raymond,  dont  une  de^  Jj^'-^po^t'ï*^' 
conditions  étoit  qu'ils  lui  payeroient  un  tribut  de  i  y  fauniées 
de  froment  !  &  de  cinquante  écus  d'or  par  mois  9  c*cft-à-dire  , 
de    f  livres.  Cependant  le  .Séaéclial  de  Provence  Jk.  celui  d  c 
Scaneatre  s'étoîent  *  réunis  pour  arrêter  ces  brigandages  :  enfin 
les  états  j  honteux  de  n'avoir  p&  julf^u'alors  réprimer  l'audace 
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de  cet  ennemi  domeftique^  résolurent  de  le  chafTer  des  forcerefo 
qu'il  occupoit  :  mais  la  guerre  qui  duroic  depuis  plufieursaniiées  i 
lapefte  qu'on  venoît  d'efiiiyer,  la  nifere  &  les  énigiations^  qui 
An.  159^  en  ëcoient  la  fuite  >  avoient  tellement  épuiCé  le  pays  d'hoRunes 
&  d'argent ,  qu  l'entreprile  devenoit  trèa-difficile,  pour  ne.  pas 
dire  impoflîble  (i). 

On  continua  l'impôt  de  70,000  francs,  c*eft-à  dire ,  da 
6j6y2Q0  livres,  qu'on  avoit  mis  deux  ans  auparavant.  On  fup- 
(C'A.  pot.  f.  plia  le  Pape  ôc  les  Cardinaux  de  vouloir  bien.  y.  concribuer  pour 


(i)  Les  Df pures  de  !a  NoblcHc  ,  qui  aflirtcrcnt  à  cette  aflemblce,  tant  en  leur 
nom  ,  qu'.ui  nom  de  plufieurs  autres  Gcnrilshommcs,  dont  ils  avoient  la  procu- 
fuion,  cioicnt  George  de  Marie  ^  Scnecbal i  Rcforf.it  d'Agout ,  Commandeur 
.  de  PàimcUron  ;  ITnanl-  àc  Glandevés  ,  S'dpieiirdrQwn  1.  Elion  de  Villeiieuvei 
Se^incur  dcTrans-,  Bertrand  d'Agout;  GiUgues  Flotte  j  Jean  de  Vcnrayrol;  QuDfr 
lesd'AIbe;  Fouques  de  Pontcvcs ,  Seigneur  de  I.auris  -,  Florejis  de  C.xildhnc  y 
Seigneur  d'Andaon  ■,  Louis  de  Glandcvcs ,  Sci^ncui  de  Faucon;  François  d'Ai- 
cuilla  >  Seigneur  de  Tourvcz  >  Refutiacde  CailcilaiiC  j  Seigneur  de  Foz  >  RofUng 
.de  SolcilUu  -,  Amandde  Pnafaanfi}  le  Seigneur  de  Marignane  i.Beraaiid  Bu  vie , 
pour  Charles  de  Simijuie»  Seigneur  dé  CaTerieute }  Arnaud  de  Prohane Seigneur 
de  Bcyncs ,  poorHarc  &  l  ue  de  Grimaldi ,  Seigneur  dé  Cagnc  -,  Guitlaumc  dè 
Robergues-,  Antoine  de  Borarici  Elzear  Ciras,  pour  Agout  d\'\goûr  ;  l'onfet  Roux, 
Seigneur  en  partie  d'Allamanon  ;  Roftang  Henri,  Seigneur  de  Hognonas;  Pierre  dt 
Touriulort  ;  Guichard  de  Villeneuve  ,  Seigneur  de  Tourrctes  i  lia)  mond  Brui;ei 
pour  les  nobles  de  QouelongBe;  François  de  Barras;  Pierre Ginrd  ,  Seigneur  en 
partie  de  Dioo  i  Louis  deSabran,  Seigneur  de  la  Tour  d'Aiguës;  Louis  de  Fofwlr 
quier.  Seigneur  de  Ccireftc;  Guillaume  dcForcalquier  .Seigneur  de  Viens ,  tous 
deux  de  la  Maifon  de  Sabrair,  Bertrand  de  Cr.illc,  Seigneur  du  Bar;  George 
de  Cailellane ,  Seigneur  de  Salernes  ;  &.  Ptuncic  de  Baux ,  fcinmc  de  Bctcngec 
dePontevcs;. 

Les  Hiiloriens  de  Pl»venc«  mettent  ces  ÊatsXôus  Tannée  1390^  S'ib  av«km  lu 
h  regiibre  Potemia,  ils  aurôientva  Qu'ils  fbnttle  Tannée  1^9^.  Ils  n'ont  connu  det 

archives  de  la  Cour  des  Comptes  que  quelques  adtes  qu'on  lcur;n'oircon  iiiuniqucr  • 
il  fcroit  aifc  de  démontrer  qu'ils  n'y  ont  jamiiis  fouille.  Ils  n'ont  p:\rle  <i-  la  guerre 
de  itayniond  de  Turcnnc  ,  que  d'après  un  manulent  Provençal  fait  Jous  k  rc^e 
dii  Roi  René ,  comme  on  peut  en  jv^r  par  le  langage  \  St  im  lequel  il  7  a  det 
erreurs.  Le  défiun.  de  chronologie  y.  répand  d^ailleors  beaucoup  de  confuiioiL 
Il  four  le  corriger  par  les  chartes  ,  Se  même ,  dans  certains  yndfuntff  ,  gac  là: 
Ûnoignage  dc$  auteurs  Italiens  «  contemporains  de  Louis  IL. 
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les  bénéfices  qu'ils  porfcdoieiu  en  Provence  ,  &  en  cas  de  refus,  t"^"^--:-"^ 
le  Sdndchal  dtoit  prie  de  les  foumettre  à  la  taxe,  de  fa  procre  Continua- 

*  1»»*^**»  TION  DES  TROU* 

autorité.  Il  étoit  plus  difEcile  de  tirer  des  fubfides  des  Commu-  bles. 
nautds  déjà  ruinées  par  les  dépenfes  prdcédentes  ;  on  fiatua 
qu'elles  meteroient  des  droits  fur  les  denrées ,  fans  la  permidîoa 
'du  Seigneur  direû^  6c  nonobftant  lettres  à  ce  contraires^  U 
fallut  enfîiite  former  une  armée  capable  d'exécuter  le  projet 
qu'on  méditoic  Ôn  leva  trois  cents  lances  de  troi»  chevaux 
chacune ,  favair  lance ,  page  6c  gros  valet  ;  &  treize  cents 
hommes  d'infanterie ,  parmi  lefquels  il  dévoie  y  avoir  quatre 
cents  arbalétriers ,  fans  compter  les  troupes  que  Marfeilie  , 
Arles  &  Tarafcon  dtoient  obligdes  de  fournir:  Elion  de  Ville- 
neuve fut  élu  Maréchal  aux  gages  de  çinqiiante  florins  par  mois. 
Maïs  ces  forces  ne  paroîflant  pas  fuffifantes  pour  réfifter  à  celles 
de  rènoemî ,  on  députa  l'Evêquc  de  Sifteron  ;  Jean-Louis  de 
SabraoForcalqiuier,  Seigneur  de  GeireileiGuîgonetde  Jarente, 
Seigneur  de  Monclar  «  &  M'^  Louis  Botaric Licencié  en 
Drpit  y  pour  aller  demander  du  fecotirs  au  Roi  de  Fr§nce  6c 
\.  la  Reine  Marie  ,  qui  étoit  alors  à  Paris.  Guigues  Flotte 
'&  Jean  Gras ,  furent  chargés  en  même  temps  d'aller  à  Mar- 
fèiJle ,  afin  de  concerter  avec  les  habitans  le  plan  de  la  campagne. 

Les  lances  formèrent  dix  ddtachemens  fous  la  conduite  Difé^  fiir  les 
d'autant  de  Gentilshommes  qualifiés.  Le  Sénéchal  George  de  jj^'jji.p^*^* 
Alarle  en  avoit  cent  ;  Gonet  d'Agout,  Seigneur  de  Sault,.  en 
avoit  cinquante;  Simiane^  Sdgneur  de  Cafeneuve, cinquante.; 
Elion  6c  Antoine  de  Villeneuve  ^  Seigneur  de  .Gordon  ^  trente  î. 
Sabran ,  Seigneur  de  Ceirefte ,  vingt  ;  Khard  de  Glandevés  j- 
Seigneur  de  Cuers  Pontèvès  y  Seigneur  de  Cotignac  ;  Meflire 
Charles  d'Albe  ,  de  Tarafcon  î  6cfiercrand  dé  Graife  j  Seigneur 
fdii  Bar  ^  dix  chacun. 

Les  Etats  ordonnèrent  que  tous  les  châteaux  qu'on  prendroîc 
pir  l'ennemi  y  feroient  détruits  (i  Ton  n  étoit  pas  en  état  de.  les- 
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g!"s."''L.   "5  garder.  Comme  ils  prdvoyoieot  d'avance  tous  les  mallieurs.  que 
Litre  vm.         guerre  alloît  caufer  »  ils  envoyèrent  à  Mayrargues  RefoHàt 
d'Agout ,  qui  connôiiToit  la  Vicomtefie  de  Turenne  ,  pour  voir 
fi  elle  voudroic  entendre  à  quelque  accommodement  :  cette 
MlT.dcBcrtr.  femme  a'tiere  iic  voulut  point  fe  relâcher  de  fes  prétentions, 
&  Ton  alla  mettre  le  ficge  devant  Pertuis  &  devant  Mayrargues 
même 9  deux  places  importantes ,  fur-tout  la  dernière,  où  Eiéonor 
avoit  enfermé  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux.  L'année 
fuivante  le  Château  des  Baux ,  RoquemaftSne  8c  Vtccoles  furent 
.  afliégés  par  les  troupes  réumies  des  Vigueries  &c  des  terres  adja- 
centes. L'ignorance  où  l'on  étoit  de  l'art  des  fiéges ,  &  l'indîf^ 
ciplîne  des  troupes  qui  étant  levées  ii  la  Mte  êc  pour  un  temps 
aflez  court ,  fe  débandoient  facilement ,  rendirent  ces  préparatifs 
inutiles.  De  toutes  les  places  attaquées ,  il  n'y  eut  que  Percuis 
qui  capitula  après  dix-huit  jours  de  fiége. 

Cependant  plufieurs  Seigneurs  du  Rouergue  fe  mettolent  en 
mouvement  pour  venir  au  fècours  du  Vicomte  de  Turenne. 
Il  y  avt)it  déjà  trois  mille  hommes  tout  prêts  à  paffer  le  Rhône  i 
lorique  le  Sénéchal  de  Beaucaire ,  qui  avôit  ordre  du  Roi  de 
France  de  leiîr  diipiitér  le  paOage  du  fleuve ^  les  for^  de  retourner 
fur  leurs  pas. 

"^"xxv^^         événement  feuva  la  Provence.  (Quelques  places  ennemies 
Pa/xavecle  qui  avoient  compté  fur  ces  fecours,  fe  rendirent  ;  d'autres 
Tom^hL  Sa  commencèrent  à  manquer  de  vivres  \  enfin  le  Vicomte  lui-même 
MORT.  découragé  par  les  obftacles  qu'il  rencontroit ,  confeillé  fans  doute 

An.  1398,  pjjj.  gendre  le  Maréchal  de  Boucicaut ,  confentit  à  faire 
ta  paix.  Le  Maréchal ,  chargé  par  le  Roi  d'en  être  le  médiateur^ 
promit  de  faire  mettre  fous  l'obéifliince  de  la  Reine  ,  à  quelque 
prix  que  fce  fôt ,  les  'Baux ,  Hoquemartine  Se  les  autres  places 
'  occupées  par  le  Vicomte  i  de  ^re  évacuer  la  Provence  aux 
trbU()^  étrangères ,  Se  de  les  embarquer  fur  là  flotte  pour  les 
^Onduiire  en  Afrique  j  û  elles  vouloient  aller  fervir  contre  les 
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Infidèles  ;  il  promit  aufll  d'empêcher  les  Compagnies  que  le  ■„ ,  i.'i,  lih"^ 

Vicomte  avoit  levées  dans  le  Languedoc^  de  paffcr  le  Rh6ne  j  de  v^com7/^de* 

confier  la  garde  des  châteaux  de  Boulbon  5  d*Âramonet  &  de  Turbmni.  Sa 

Valbrcgues  à  dés  per(biines  agréables  au  l^oi  Louis  II,  (k  enfin  "^^^J^ 

d'aller  à  Naples ,  fi  on  le  Jugeoit  nééeffaire ,  avec  les  troupes  àÂîxarm^Q» 

qu'il  menoic  contre  les  Turcs ,  pour  aider  ce  Prince  à  la  conquête 

du  Royaume  ;  car  on  ignoroit  encore  en  Provence  que  les 

affaires  de  Louis  fufî'ent  dans  un  dtat  de  décadence  qui  le  fori^si'- 

bientôt  après  de  repaiTer  le«  monta»  Ce  traité  fiit  conclu  à  Mar-^ 

lèille  le  7  Juillet  139^  Les  témoins  étoient  Ifnard  de  Glandevés, 

Louis  de  Sabran  Forcalquier  ,  Bertrand  d'Agout ,  Françoi^^ 

d'Arculfia,  Reforciat  de  Caftellanne»  Bertrand  de  Grafle^ 

Guigonet  Jarentei  Jean  4e  Poatev^y  Luc  de  Grinu(ut  oiv 

Gtknaldi  ^  Poas  de  Cay»^  plufieufs  autres  Gentilshommes  (1)^ 

Boucicaut  fut  rdcompenfé  de  fan  zèle  par  la  Reine  Marie.  Nous  ' 

ignorons  fi  le  Vicomte  Ton  beau-pere,  en  Fabiènce  duquel  le  traité 

fut  conclu    en  accepta  les  conditions  ,  ou  fi  les  ayant  acceptées  « 

forcément ,  il  reprit  enfuite  les  armes  contre  Louis  II  ;  la  déten- 

Ûpn  de  (à  mere  dans  la  ville  d'Aix  ,  au  mois  d'Avril  1401  ^  ^ 

les  dégâts  qu'il  Ht  lui-même  vers  ce  temps-la  dans  le  terroir 

d'Arks  ^  de  Tarai<:on  ^  font  une  preuve  que  ce  génie  inquiet* 

avoit  repris- les  arm^^.  fuppofé  quil  les  eût  quittées.  Ce  furenç 

(0  La  Reine  Marie  doiina  à  Jean  le  ^laÛ1gredeBoûcicaltcles]ieuxde]^»^ljs». 
Pcli/Tannc ,  S.  Remi  ,  Mairargues  &  les  Pennes  :  ces  lieux  appartcnoicnt  au: 
Vicomte  de  Turenne  ■,  &  nous  croyons  que  \x  Reine  ne  prctcndir  que  les  aHiiret 
à  Bouiàcauc  après  la  mort  de  Ton  beau-pere ,  &c  non  pas  l'en  mettre  aCtueUemcnc 
ma  {loflieflion ,  puirqu'il  cil  cecain  que  la  Vkomtdre  de  TiKOne  àsoir  enoocç 
maScfeflcdachkeaa  deMainigiies  en  1406,  quoiqu'elle  y  eue  été  alSégéc  plulieiiis. 
fois  depuis  l'année  i  )88  :  car  je  trouve  q|ie  cette  année  là  Elzéar  d'Autric  coni— 
mandoit  les  croupes  d'Apt  à  ce  fiége.  Hardouin  Seigneur  de  Fontaine- G ucrin  , 
fe  crouvoit  prifonjiicr  d'Elconor  à  Mairargues  en  1406. 11  faut  donc  que  cette    ^Hiil.-&  arcb^ 
J>amc£ût  forcie  de  prifon»  &  qu'elle  n  eût  point  cédé  ce  château  à  Boucicaut ,  d  Apc*. 
^iMiq;uc.ccctc€dlioBiatQiiedc8coii4ici^  Bc.cluUt 
I  Ghaite  q|Be  nous  fapB<»CQiis»> 
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   ■*  là  les  derniers  efforts  de  fon  courage  :  un  jour  qu'il  étok  (ùr 

Livre  VIII.  jç,  bord^  Rhône  avec  quelques  (bldats ,  fe  voyant  pourfuivi 
par  Charles  du  iMaine ,  frère  du  Roi  ,  il  voulut  fe  jetter  preci-. 
pitammcnt  dans  un  bateau  ;  mais  étant  tombé  dans  le  Rhône, 
il  fe  noya.  On  ne  fait  point  s'il  fut  retiré  mort  du  Heuve  ôc 
enterré  dans  l'Eglife  de  S,  Martial  d'Avignon  (i),  ou  fi  le 
tombeau  qu  on  y  voie  n'eft  qu'un  fimple  cénotaphe  élevé  en  foa 
honneur  en  1420. 

~xxv/^  ^®  vertige  qui  fàifoit  couler  tant  de  fkng  en  Pro^ 

SouL&vEMBNT  veucc ,  pënétfa  malheureuiènient  dans  le  Comté  de  Nice,  oilt 
M  NicL''°""       Grimaldî ,  déjà  fort  riches  avant  la  révolution ,  étoienc 
devenus  puiifants  par  les  bîénfkîts  du  Comte  de  Savoie.  Une 

Arch.de Nie.  branche  de  cette  maifon  avoît  hérité  dans  le  douzième  necle 

&:  Alp.  inanr.    ,    ,    ^         •      1    d    -i  i  •         1    1»    •        1  '  •  ■ 

Mff^dç  laBib.  de  la  Baronnie  de  Heuil ,  par  le  mariage  de  1  unique  licnncrQ 

de  la  Maifon  de  Balbs  ou  Balbes.  Jean  qui  polTédoit  cette 
Baronnie,  &  qui  avoit  reçu  d'Amddde  VII  la  Seigneurie  de 
plus  de  vingt-cinq  villages»  comme  nous  l'avons  die ci-deflus^' 
fît  voir  qu'un  trop  grand  pouvoir  dans  les  mains  d'un  parti- 
culier, eft  un  écueil  bienr  dangereux  pour  fa  fidélité.  Il  6 
brouilla  vers  l'an  i  jp4  avec  Odon  de  Villars  ,  Gouverneur  de 
la  Ville  &  Comté  de  Nice*  Ces  animofieés  pouvoient  devenir 

(i^Nous  ne  fçavons  peint  en  quelle  année  Raymond  de  Tui  cnnc  mourut.  li  y 
a  toute  apparence  que  ce  fut  en  1400  ou  1401  >  &  que  l'cpitaphe  gravée  Au  fon 
tombeau  dans  laquelle  il  eft  die  qu'il  tnDumc  en  1420 ,  ftic  fiiite  long-tems  apcès  8c 
qvton  ne  prétendit  point  marquer  exaâement  l'année  de  fa  mort:  peut-ctte  aqiC 
cette cpitaphc  fut-cllc  cftcCtivcmcnr  faire  en  1420-,  l't^n  mit  qu'ilt-roirmorr  cette 
anncc  ,  parce  que  l'ulage  vouloir  que  ces  forces  d'honneurs  paruHenc  avoir  ctc 
rendus  tout  de  luitc. 

Lft  iUle  unique  de  Raymond ,  nommée  Antoinette  »  femme  du  Maréchal  de 
Boudcauc,  étant  morte  fans  edàns  en  1416,  Ton  inari  eut  pendant  iâ  vie  la 
jouiflancc  de  tous  fes  domaines ,  qui  paflerenc  en  patrie  à  h  branche  de  Beaufbrt 
Canillac.  Parmi  fes  domaines  il  y  avoit  le  lieu  de  Valemc<;,  où  l'on  voir  encore 
une  tour  appcllee  k  cour  Canillac  ,  parce  qu'elle  fuc  bacic  ^or  un  ^ci^neui  de 
ccccc  iTuiToB* 

d'aucaac 
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d'autant  plus  dangereufes ,  que  la  Cour  de  Savoie  étant  alors     '  ■  — — 
partape'e  entre  deux  fadions  au  fuiet  de  la  Rdî^ence ,  il  étoit  Soulèvement 
plus  dilhcue  de  rcpru-ner  par  1  autorité  1  humeur  inquiète  des  de  Nice. 
grands.  Soit  que  les  Grimaidi  témoignaiïent  quelque  envie  de 
remuer ,  foit  que  Villars  fût  jaloux  de  leur  crédit ,  ou  piqué 
de  leur  Herté,  il  les  humilia  dans  plus  d'une  occafion. 

Ces  Seigneurs  eh  portèrçnt  leurs  plaintes  à  la  Cour  :  elles 
étoient  contenues  en  vingt-cinq  articles ,  6c  préfentées  d'une 
manière  aflfez  (pécieufe.  Les  mtfuvab.  traitemens  que  la  dame 
de  Beuil  6c  les  perfonnes  attachées  à  Ion  ièrvice  prétendoîenc 
avoir  reçus  du  Gouverneur  6c  tle  Ton  Lieutenant  ;  les  a£les  de 
violence  qu'il  avoit  faits  en  confifquant  de  fa  propre  autorité 
plufieurs  de  leurs  terres  ,  étoient  peints  avec  des  couleurs  fort 
noires.  Ces  rigueurs  leur  paroifToient  d'autant  plus  injures ,  qu'ils 
avoient  donné  des  preuves  non  équivoques  de  leur  lidclitc. 
Les  efprits  s'échauffèrent  >  éci'on  courut  aux  armes.  Les  troupes 
du  Baron  de  Beuil  s'emparèrent  de  plufieurs  châteaux ,  ôc  brû- 
lèrent quelques  villages  9  donc  elles  maifacrèrent  les  habitans; 
car  dans  ces  temps  malheureux  on  ne  refpeâoit  pas  plus  les 
loix  de  rhumanité]que  le  droit  des  gens.  Les  terres  dépendantes 
de  Louis  ne  fîirenc  pas  même  à  Tabn  de  leurs  fureurs  :  ces 
ravages  qui ,  durant  plufieurs  années ,  iè  renouvellèrent  de  temps 
en  temps ,  excitèrent  des  plaintes  de  toutes  parts.  Les  habitans 
de  Nice  députèrent  à  Chaniberi  pour  faire  un  tableau  touchant 
des  maux  &  des  cruautés  ,  dont  tant  de  fidèles  fujets  avoient 
été  les  vicTimes  ,  &  fupplièrent  le  Comte  de  Savoie  en  1398 
de  ne  pas  permettre  aux  Grimaidi  d'entrer  dans  la  ville ,  qu'ils 
avoient  remplie  de  deuil  ^  6c  d'employer  Ton  autorité  pour  les 
punir. 

Amédée  VIII  pouvoic  alors  fe  Êdre  reipeâer  ;  en  preqanc 
les  rênes  du  gouvernement  ^  il  avoit  diflipé  les  i^âions  qui 
jendoient  la  Régence  orageuiè,  6c  il  fut  en  état  d'envoyer 


Digilized  by  Google 


apg     HISTOIRE  GÉNÉRALE 


^  ■■«i.yg  des  troupes  contre  les  rebelles  ,  qu'il  fbr^i  de  recourir  à  &  clé- 
Livre  VIII.  mence.  Le  Baron  de  Beuil  perdit  les  placei  qui  dans  une  autre 
d Jiurin^       occafion  auTolent  pu  fiivorifer  la  révolte ,  de  reçut  en  échange 
des  terres  qui  le  dédommageoient  du  c6té  du  revenu. 

 a.    Pendant  ces  troubles  les  fujecs  du  Comte  de  Savoie  avoient 

ni^ouvtLir-  PÎ"^«"™  fo"  commis  ,  aînfi  qu'on  vient  de  le  dire ,  des  hoftilités  en 
uiMT  i>£  LA  Provence.  A  peine  avoit^on  aflbupi  les  divifions  inteftines  que  la 
XF.S  CoMTFs  fis  guerre  ëtoit  prête  à  s'allumer  entre  les  deux  Souverains,  ennemis 
pÎÏvf sc7  ^  l'autre,  à  cau(è  des  prétentions  qu'ils  avoient  fur  le 

Ail.  1400.     Comté  de  Nîce.  Louis  II ,  forcé  de  fortir  du  Royaume  de  Naples 
oùfon  frère  Charlesavoit  été  le  joindre  quelques  mois  auparavant, 
étoit  de  retour  à  Paris  avant  la  fin  de  l'année  13pp.  La  prudence 
ne  permettoit  pas  qu'il  rompit  avec  le  Comte  de  Savoie.  Le 
Duc  de  Bourgogne  qui  dcoit  grand-pere  de  ce  Prince,  6c  proche 
•   parent  du  Monarque  Sicilien,  leur  fit  renouveller  à  Paris  le 
12  Juillet  1400  la  trêve  de  douze  ans  qu'ils  avoient  conclue 
Dup.Dro. du  en  n89>  &  qui  touchoit  à  Ton  terme.  Artaud,  Evêque  de 
Roi, p.:7.        Sirteron;  Flamenc ,  Docleur  es  Loix  >  &  Caille  ,  Prévôt  d'Aix  , 
étoient  députés  de  la  Reine. 

Il  étoit  temps  que  la  Provence  commençât  à  refpirer;  maïs 
Ton  celme  ne  pouvolt  être  durable  :  le  voifinage  de  la  mer  l'ex- 
pofoit  continuellement  à  la  fureur  des  pirates  Africains,  ou  à 
Chr.Iir.  part.  î'^^^^^^  descarfaires  d'Italie*  Les  Moines  de  Lerins^  feuls  dans 
^Éféôach  t  II  ""^      '  ^       n'ont  d'autre  garant  de  leur  liberté  que  le 
p.  4itf.   '  '  *  droit  des  gens ,  lorfque  les  Souverains  le  refpeÛent  ^  ou  que 
le  Monarque  fous  lequel  ils  vivent  eft  aifea  puilTant  pour  le 
iàire  rc^eÔer^  fe  voyoientlbuvent  attaqués  ,  maltraités ,  volés 
dans  leur  (blitude.  Ils  ne.  d^trent  leur  61ut  cette  apnée-Ul  qu'à 
la  bravoure  de  quelques  GentUshommes  (i)*  Les  autres  lieux 

(0  Ces  Gentilshommes  ctoîcnt,  outre  le  Sencchal  George  de  Marie  ,  Jenn 
Goufalve ,  Seigneur  de  Souliers  j  Ancoinc  de  Villericuvc  >  Scigiicur  de  Sarrcir.e  » 
I41C  de  Grimahfi ,  {dgncor  «fe  OgK  i  Berccaod  de  Gcaflè ,  SelB^ 
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maritimes  n'étoienc  pas  plus  en  sûreté.  ;  mais  Louis  II  «  plus 
jaloux  de  monter  fur  le  trdne  de  Naples ,  que  d'aflurer  le  bon*- 
Beur  des  Frovent^aux  par  un  gouvernement  iàge  &  modéré , 
négligeoît  de  mettre  ce  pays  à  l'abri  de  toute  infulte*  Ses  vues 

fe  portoient  toutes  (ur  Tltalic  ;  c'cft  peut-être  ce  qui  le  déter- 
mina à  époufer  le  2  Décembre  1400  Yolande  d'Arragon  (i),  — xx^'iîl 
fille  puînce  de  Jean  ,  mort  le  ip  Mai  i^9j.  Il  fe  flattoit  qu'à  ^  MARiAotoa 
la  faveur  de  cette  alliance ,  qui  avoit  été  arrêtée  dix  ans  aupa-  YoLAKDhD'An- 
ravant,  il  pourroit  engager  la  Maifon  d'Arragon  ,  maîtrefle  alors  ^u^^^îo  c  4  ' 
de  la  Sicile ,  6c  l'ennemie  naturelle  de  Ladiflas ,  à  lui  prêter  Miï.'  Je  1.1  Cib! 
le  fecours  de  Tes  armes  pour,  s'emparer  du  Royaume  de  Naples.  ch.  VK  p.  144. 
Confidérée  fous  ce  point  de  vue ,  cette  alliance  ne  promettoit  j^/^^"^^  •  *^  • 
dans  ce  moment  que  des  avantages  au  jeune  Roi.  Cependanc 
il  e6t  été  plus  utile  pour  lui  Ôc  pour  lès  fujets  qu'il  eût  époufé 
Jeanne ,  ésur  de  Ladiflas  ^  comme  le  lui  avoit  propofé  en  1^8^ 
Adorno ,  Doge  de  Gènes.  Content  des  droits  qu'il  eût  acquis 
par  là  fur  le  Royaume  de  Naples ,  il  fe  fût  tenu  tranquille 
dans  fes  Etats  de  Provence  ,  &  la  mort  de  Ladiflas  fans  en  fans 
l'eut enfuite mis  en  poffeflion  du  trône;  mais  la  politique  des  Rois  , 
quand  elle  veut  porter  fes  regards  fur  l'avenir,  eft  aulTi  aveugle 
que  celle  du  refte  des  hommes.  Le  mariage  de  Jeanne  avec 
Louis  j  défaprouvé  par  les  (âges  de  la  Cour  ^  auroit  par  l'évé- 
nement donné  un  fceptre  &  prévenu  beaucoup  de  malheurs  ; 
celui  d'Yolande  avec  ce  Prince ,  applaudi  par  les  mêmes  iàges  ^ 
n'occafionna  que  des  guerres  funeftes. 

DrogDul,  (DroguU)  ConTeffler  da  fUA  de  Màttie  rational.  Antoine  Ifnardi, 
Secrétaire  du  Roi  6c  Maître  rational  i  Gui  Vinriniillc  ,  Seigneur  du  CalIcUar/ 
Bertrand  de  Villeneuve,  Seigneur  de  Tourrctres  ;  Guichard....  de  Vencc,  Seigneur 
d'autres  Tourrcttes  ;  Philippe  Baibs  i  Gui  de  la  Paliii  Jacques  Hcnaud ,  de  Diagui- 
gnan  >  Jacques  Gilli ,  Viguter  &  Capitaine  de  GraiTc  >  Honore  Boniface ,  Châtelain 
ditPalait  de  cette  ville  ;  Se  unyaad  noinbte  dTiabiEMis  dei  Villes  voUhics. 

(  i)  Raymond  d'Agout  &  Looit  Mqrronis  avoiem  été  nommés  Ambaflâdeuis 
4e  Louis  pour  aller  cont^ure  oemariafe« 

Pp. 
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t:  ""fs  La  cérémonie  fut  faite  à  Arles  le  2  Décembre  1400,  parle 
LiTwyiU.   Cardinal  de  Brancas  ,  Camérier  du  Pape.  Ce  Prélat  &  les 

A  îem.  de  Benr,  Barons  de  la  Province  s'étoient  rendus  dans  cette  Ville ,  où  l'on 
auroit  dit^  à  voir  les  habitans  faire  éclater  leur  joie  par  les 
danfes  flc  les  feftins ,  que  le  feu  des  guerres  paflées  n'étoit  pas 
venu  jufqu'à  eux.  Les  villes  de  Marfeille  ,  d'Aix ,  d'Avignon  6c 
de  Tarafcon  envoyèrent  des  jircfents  magnifiques,  &  le  rcfte 
de  la  Province  fe  piqua  d'une  noble  émulation ,  pour  témoigner 
fon  attachement  à  fa  nouvelle  Souveraine.  C'étoir ,  die  Juvenal 
des  Uriins  ,  une  des  belles  créatures  quon  pût  voir.  Les  deux 
An.  i4or,  ^po"^  partirent  le  1  ;  de  Février  fuivant ,  avec  la  Reine  Marie 
&  Charles  du  Maine,  Prince  de  Tarente,  pour  aller  à  Paris ^ 
qui  commençoit  à  redevenir  le  centre  des  mouvemens  politiques 
de  l'Europe. 

L'affaire  du  Ichîfine  occupoît  alors  Charles  VL  Ce  Prince 
vouloir  l'éteindre  9  &  n'ayant  pu  engager  par  force  ni  par  careiTes 
Benoît  XIII  à  donner  fa  démifTion  y  il  venoic  de  fouftrairc  (on 

Royaume  à  fon  obcdience.  Le  Comte  de  Provence  &  fa  mère," 
fournis  alors  à  l'impulfion  de  la  Cour  de  France  ,  avoicnt  fuivi 
fon  exemple  ;  mais  Louis  II  ,  à  la  requifition  des  trois  Ordres 
afTembiés  à  Aix,  fe  remit  peu  de  temps  après  fous  l'empire  de 
ce  Pape  ,  révoquant  dans  la  ville  d'Arles  f  lorfque  les  Etats  y 
Arc'h^^d'Aîx  ^^^^^^^  afTemblés  le  51  Août  1402,  tout  ce  qu'il  avoit  £iit  k 
n  Q.  4.  quar.  ce  fujet.  La  Reine  Marie  étoit  prélènte  :  elle  fit  enfuite  un  der- 
«..pr.i.  5.p.  I.  ^.^^  voyage  à  la  Cour  de  France  avec  lêa  enikns  ,  &  de-là  ette 

^  — —  pafla  à  Angers»  où  elle  mourut  le  2  Juin  1464 >  ièize  jour» 

MoRT^E  LA  api^^  le  décès  de  Charles  du  Maij(ie  fon  fils  puîné.  Elle  laiiTa 
Reinb  Maris.  g„  efpeccs  deux  cent  mille  écus,  c'efï-l-dire  deux  millions  fir 
V. dcQi.  Vl.  cent  douze  mille  livres  ^  fomme  exorbitante^  qu'on  ne  pouvoit 
fêiTcfLpfjoD!  simafler  dans  de  petits  Etats  fans  injuftice,  &  enlever  à  la  cir- 
culation fans  inhumanité.  Les  peuples  étoient  chargés  d'impôts, 
le  comnierce  ^  déjà  knguiilanc  par  les  diiOkulcés  de  la  navigar 
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tion  ,  tomboic  de  jour  en  jour  par  le  défaut  d'efpeces  ;  les  fer- 
vices  ,  dans  les  guerres  précédentes ,  avoient  été  mal  récompenfés; 
Jes  places  étoient  fans  fortiHcations  &  fans  défenfe  ,  les  troupes 
de  Naples-fans  lêcours  âc  obligées  de  rendre  ou  d'évacuer  le 
Koyaume ,  êc  tous  ces  maux  étoienc  provenus  d'une  jprévoyance 
punilanirae^  dé&ut  ordinaire  des  Souverains  peu  faits  pour 
gouverner.  La  Reine ,  à  qui  fon  (ils  demanda  pourquoi  elle  ne 
l'avoit  pas- aidé  dans  lès  befoins  preflants,  répondit  qu'appré- 
hendant de  le  voir  prifonnier  de  guerre ,  elle  avoît  cru  devoir 
réfervcr  ce  dépôt  pour  fa  rançon.  Ainfi  elle  l'avoit  expofé  à 
être  pris  durant  l'expédition  de  Naples ,  afin  d'avoir  de  quoi 
le  racheter  ;  prouvant  par  fon  exemple  qu'avec  une  ame  avare 
&  des  talens  bornés  ,  on  n  elt  pas'fait  pour  occuper  le  trône* 

Louis  revint  bientôt  après  en  Provence ,  oii  il  gagna  le  cœur  ll  » 
de  fes(ujets  en  confirmant  aux  Villes  les  privilèges  accordés  par  Ugg^^^XIIf 
lès  prédécefieurs.  Il  y  trouva  Benoît  XIII  qui  s'écoit  évadé  etouSchisks. 
lècretement d'Avignon»  aprèsdnqansdeprifony  le  loMars  1405* 
Noua  avons  dit  plus  haut  que  ce  Pondfe  avoit  été  élu  par  les 
Causaux  de  fon  parti  contre  le  voeu  de  Charles  VI ,  qui  vou- 
lant étouffer  le  (chîfme ,  auroit  defiré  qu'on  ne  donnât  point 
<de  fucceffcur  à  Clément  VII.  Apres  l'éledion,  il  n'avoit  cefTé  ^^f^'^A»  ^ 
d'exiîorter  le  nouveau  Pape  à  fe  démettre  du  pontificat  :  il  le 
trouva  fi  opiniâtrement  attaché  à  fa  dignité  ,  il  eut  même  telle- 
ment à  iè  plaindre  de  fa  conduite»  que  ce  Prince  ,  tout  modéré 
qu'il  étoït,  l'envoya  afliéger  dans  Avignon  en  13^8  ,  par  Jean 
ie  Maingre  de  Boucicaut ,  Maréchal  de  France.  Les  habitans 
«^Mouvèrcnt  bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  famine  :  comme  ils 
^^ent  £6n  mécontens  de  Benoît  XIII ,  ils  ne  crurent  pas 
idevoir  ûcrîfier  leur  vie  pour  foutenir  fes  folles  prétentions»  Ils 
ouvrirent  donc  les  portes  à  l'armée  firan^^ife ,  qui  alla  mettre 
auflitôt  le  fiége  devant  le  palais  ponnfîcal  :  c*étou ,  dit  Froiflàrdy 
la  ]^lu&  bdU  6-  la  ^lui  Joru  maijon  du  moadc^  Benoît  s'y  étoit. 
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■9  enfermé  avec  deux  Cardinaux ,  ayant  des  vivres  pour  plus  de 


LivKB  Vin.  Jeux  ans ,  Se  une  garnifon  compofée  d'Ârragonois  àc  de  toutes 
fortes  de  brigands. 

V.  de  Ch.  VL  Les  François  réfolos  de  pouffer  le  fiége  avec  la  dernière  vigueur 
P»ÎW«  drefTerent  j-  ufieurs  bactéries ,  qui  jetterent  au  haûird  des  pierres 

d'une  groffeur  extraordinaire.  Les  offices ,  les  appartemens  des 
Officiers ,  les  endroits  les  plus  forts  s'écroulèrent  fous  ces  mafTeg 
énormes  jonfappa  les  murailles,  on  y  attacha  de  groCes  pièces 
de  bois  pour  y  mettre  le  feu  ,  on  y  jecca  même  des  matières 
enflammées ,  qui  ayant  pénétré  dans  rendrolc  où  fe  trouvoit  une 
provilîoti  de  bois  pour  deux  ans ^  la  réduifîrent  en  cendres»  flc 
iaiflerenc  dans  le  palais  ces  traces  d'incendie  qu'on  y  voit 
encore.  Les  deux  Cardinaux  qui  avoient  fuivi  le  Pape  furent 
G  effrayés  de  ces  horreurs ,  qu'ils  s'évadèrent  ;  mais  étant  tomhéê 
entre  les  mains  des  aflTiégeans ,  ils  furent  conduits  dans  un  châ- 
Mém.  de  Bcrtr.  teau  voifin  de  Tarafcon ,  où  on  leur  coupa  la  robe  jufqu'aux 
^/f  ciuLang  t  g^'^^"'^  r  figne  de  mépris.  Sur  ces  entrefaites  un  corps  d'Arr 
111.  p.  410.  ragonois ,  parti  de  Catalogne  pour  venir  au  fecours  de  Renoît  XIII, 
arriva  à  l'embouchure  du  Rhône  ,  &  fit  le  dégât  fur  l'un  & 
lautre  bord  ;  mais  ne  pouvant  pénétrer  jufqu'à  Avignon  9  il  reprit 
la  roiîte  d'Efpagne. 

Le  Maréchal  de  Boucicaut  qui  fentit  que  la  place  étoittropfim 
par  les  ouvragés  de  Tart  de  par  fa  fituation ,  pour  être  emportée 
d'aflkut  >  changea  le  fiege  en  blocus  ,  afin  de  la  prendre  par  âmi- 
ne.  En  effet  on  y  manqua  bientôt  abfblument  de  bois ,  û  Ton  ié 
vit  expofë  à  mourir  de  faim  au  milieu  de  provifîons  immenlb  de 
î)ouche,  par  rimpoffibilité  d'en  faire  ufage  faute  de  feu.  BenoîtXIII 
forcé  de  capituler,  vint  alors  à  merci,  dit  Froiffard,  ôc  s'engagea 
envers  le  Roi  de  France  à  ne  point  fortir  du  palais ,  jufqucs  à 
tant  qu'union  ferait  à  Sainte  Egiife.  Les  Cardinaux  &  Icshabî- 
tans  d'Avignon  fe  rendirent  garants  de  cet  article  du  traité. 
Ce  Bit  peadutt  k  trère  qu'il  iè  Êmva  fous  tm  déguHèmenc 
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qui  Je  rendoic   ablolument    ivicconnoiflable  ,  ôc  fe  r(;fugia  à  ^.  ^^-J^^ 
Château- Renar  !  ,  où  ies  Avignonois  ne  tardèrent  pas  d'aller  ^^^^sSiSÏ 
le  reconnuitre  pour  leur  Seigneur.  Louis  II  alla  aulTi  l'y  voir. 
Ce  Pontife  ,  quand  il  s'éroit  enfermé  dans  le  palais  d'Avignon, 
avoic  juré  de  iailTer  croître  fa  barbe  jufqu  à  fon  entière  déli- 
vrance. Arrivé  à  Châceau- Renard  ^  il  voulut  ôter  cetce  marque 
de  fà  difgrace,  &  comme  il  favoît  que^bert  de  Braquemont, 
Gentilhomme  Normand  ^  s'écoit  vanté  qu'il  ferviroic  lui-même 
de  barbier^  voulant  faire  entendre  qu'il  fe  rendroit  maître  de 
fil  peribnne ,  Benoit  demanda  à  l'homme  qui  le  ralbit  de  quel  * 
pays  il  étoit  :  de  Picardie ,  répondit  celui-ci  $  tant  mieux  »  répar-  i^ic  if  ^jJJ,^ 
tit  le  Pape  ,  Us  'Normands  Jont  donc  dts  menteurs  davoîr  juri  c.  Lp.  461. 
de  me  faire  la  barbe. 

Rien  ne  pouvoit  vaincre  l'entêtement  de  ce  Pontife.  On  le 
vît  pendant  longtemps  en  Provence  traîner  de  ville  en  ville  fa 
coupable  opiniâtreté,  pefant  fur  les  peuples  par  fes  besoins ^ 
manquant  fouvent  d'argent  &  de  crédit  y  Ôc  réduit  à  recourir 
à|la  caution  d'Antoine  de  Villeneuve  »  Seigneur  de  Barreme,    BoBch.  c.  IL 
pour  trouver  un  emprunt  de  quatre  mille  livres  qui  en  vau*  P*43i« 
droient  trente-deux  mille  aujourd'hui.  Ce  qu'il  y  a  de  plua 
étonnant,  c'eft  d'un  côté  Tobftination  decet  Antipape  à  garder  un 
dtre  dont  il  avoit  promis  de  fe  dépouiller ,  lorfque  le  bien  de 
l'Eglilè  le  demanderoit  ;  &  de  l'autre  l'aveuglement  de  quelques  Od.R.tyn.Dup, 
nations ,  qui  lui  ayant  promis  1  obddience  ,  croyoient  devoir  ^'T"{icodf ^dê 
la  lui  garder  par  motif  de  religion  ,  quoique  la  religion  ,  qui  ^^^^^^  ^' 
(bufFroit  beaucoup  du  fchifme ,  condamnât  leur  conduite  6c 
cdle  de  leur  chef.  Ce  caraâere  altier  ôc  inflexible  abuiànt  de 
Topinlon  qui  mettoit  plufieurs  nations  à  Tes  pieds,  promettoic 
ou  refufoit ,  au  gré  de  fes  capricea  1  de  donner  fa  démiflion  ,  flc 
le  jouoit  de  la  crédulité  des  Rois  ^  comme  de  celle  du  refte 
des  hommes  -,  ikns  que  les  uns  ni  1^  autres  eulTent  la  fi)rce  de 
fiscouer  le  joug  des  préjugés.  Les  troîa  Papei  gui ,  dans  çec 
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intervalle  ,  o-Ji^  crcnt  fuccellivement  le  Sîege  de  Rome  ,  Bonir 
UviveVIII.  In'ior.  nt  VII  6c  Grégoire  XII  ne  mirent  gueres  plus 

de  fincéritc  / 1  is  les  fentimens  pacifiques  qu'ils  témoignèrentf 
ils  ufoient  d  artifice  ôc  de  rufe  pour  fe  tromper  réciproquement 
6c  (è  furprendre ,  tandis  que  le  monde  chrétien  profterné  devant 
eux ,  attendoît  inutilement  l'effet  de  leurs  promeffes,  Benoît  XIII 
An.  140^.    partit  de  Marlèille  au  commencement  de  l'année  1405,  àc  fit 
voile  vers  l'Italie  5  comme  s'il  avoit  voulu  aller  s'aboucber 
avec  Grégoire  XII.  Il  s'arrêta  quelque  tems  à  Savone  ,  d  0.1  il 
repartit  bientôt  après  pour  Marfeille ,  parce  que  la  pefte  faifoit 
fur  cette  côte  d'Italie  ainfi  qu'à  Nice  des  ravages  affreux. 
viK  rcg'p  X^iî*     L'année  d'après  on  reprit  les  négociations  pour  procurer  la 
t.  HJ^P^f-     paix  à  l'Eglife.  Grégoire  XII  &  Benoît  XIII  parurent  fur  la 
'^^'^  *         fcène  avec  de  nouveaux  ftratagêmes  pour  tromper  la  chrétienté; 
An.  1407*    c'étoient  des  paroles  données ,  eufuite  des  fubtilités  pour  éluder 
les  promeflès  ;  des  propofitions  captieuiès  ^  des  réponfes  vaàM 
guës  :  enfin  le  Roi  de  France  ennuyé  d'être  fi  longtemps  fpeâar 
teur  trop  patient  de  cette  indécente  comédie ,  retîn  de  nouveau 
An.  140S.    l'obédience  à  Benoît  XIII 5  le  les  Cardinaux  des  deux  partis 
fortant  de  leur  long  affoupiflement ,  appcllèrent  des  prétentions 
des  deux  concurrens  au  futur  Concile  ,  qu'ils  indiquèrent  à  Pifc, 
C'étoit  la  voie  la  plus  fage  pour  rendre  aux  loix  eccléiiaftiques 
leur  autorité  ,  à  la  religion  fon  éclat ,  aux  peuples  leur  tran- 
quillité. Ils  auroient  épargné  bien  des  maux  à  TEgli/è  ,  s'ils 
cuflent  employé  vingt  ans  plutôt  ce  frein  qu'elle  met  dans  les 
mains  des  fidèles  pour  contenir  les  Papes  >  quand  l^mbition  ou 
Tignorance  les  écarte  de  leurs  devoirs.  Le  Concile  dépofa  les 
Aa*  i409«    clcux  concurrens  à  la  thiare,  comme  hérétiques  èc  fchifmatiques  ^ 
6c  mit  à  leur  place  le  Cardinal  Piene ,  fiirnommé  Philarge,  natif 
de  Candie  j  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  V* 

Tandis  que  toute  l'Europe  avoit  les  yeux  fixés  fur  cette 
au|;uâe  aHemblée ,  Louis  II  fongegit  à  tenter  encore  le  fort 

des 
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^es  armes  dans  le  Royaume  de  Naples*  Ladiflas ,  par  la  rufe 
ou  par  la  force  >  aToic  enfin  mis  tous  les  Seigneurs  ibus  Je 
jpug,  dt*  s'étoit  élevé  à  un  degré  de  puiflknce ,  oii  il  paroifToit 
n'avoir  plus  rien  à  redouter.  Rome  de  prelque  toutela  Romagne 
avoient  fubl  (k  loi  ;  la  rapidité  de  fesfiiccès  avoit  été  (1  grande , 
qu'il  n'afpiroit  à  rien  moins  qu*à  dominer  fur  toute  l'Italie ,  6c 
à  ceindre  le  diadème  impérial ,  comme  îî  l'annon^oit  aflez  par 
cette  devife  qu'il  portait  dans  Tes  armes  fur  Tes  enfeignes  ^  aut 
Ccjar ,  aut  nihil  (  i  ) . 

Tant  de  grandeur  &  d'ambition  réveillèrent  la  jalouiie  6c 
les  craintes  des  puifTances  d'Italie  les  plus  expofécs  aux  armes 
de  ce  Prince  :  Sienne  y  Florence  ,  &  Baithazar  Cofîa ,  Légat  ou 
plutôt  delpote  de  Bologne  ^  témoignèrent  les  plus  vives  inquié- 
tudes. Gofla  ^  qui  fut  enfiiite.Pape  fous  le  nom  de  Jean  XKII , 
avoic  embraflé  l'état  eccléfiafiique  par  âmbidon  j  &  le  désho- 
nora par  les  vices.  Ayant  été  envoyé  en  qualité  de  Légat  à 
Bologne ,  dont  les  Ducs  de  Milan  s*étoient  emparés  ;  il  mit  cette 
ville  fous  la  domination  du  S.  Siège,  rangea  Forli  &  Facnza  fous 
fes  loix  ,  &  affermit  fi  biert  fon  pouvoir  ,  à  la  faveur  du  fchifme, 
qu'il  gouverna  ces  trois  Villes  avec  un  defpotifme  difficile  à 
détruire ,  parce  qu'il  étoit  foutenu  par  une  politique  artificieufe, 
^  par  des  talens  militaires  :  il  (è  ligua  avec  les  Siennois  ôc 
le^Florentins  pour  s'oppofer  aux  armes  de  Ladiflas.  Ce  fut  alors 
^ue  Louis  n  médita  de  reconquérir  le  Royaume  de  Naples  : 


XXXL 

LOVISENTRI- 

PREND  DE  NOU- 
VEAU LA  CON- 

Qufirs  DB  Na- 
ples; SES  KÉGO- 
CLATIOMS. 


Rayn. 

■/r  ' 


ânn. 


Ecck'f-  Thcod, 
de  Nicm.  S. 
Anton.  Chron. 
Sdp.  amm.  hif. 
Flor.  &  alii. 


(i)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Bertrand  BoifTcc,  citoyen  d'Arles ,  que  le  5  de 
Xfai  1409 ,  il  y  eut  jndulgaUte  pleniece  au  MonaAére  de  Mont-Majour ,  que  le 
Roi  Loiib  6c  la  Reine  Yolande»  la  femme  »  allèrent  la  gagner ,  6c  qu'il  s'y  trouva 

jufqu'à  cent  cinqyante  mille  pèlerins:  rAucenrécoir  prcfcnr.  Ce  concours  pro- 
digieux n'avoir  rien  d'extraordinaire  alors  ;  nous  lifons  dans  les  Annales  de 
Forli  C  Script,  rcr.  Itil.  t.  XXII.  p.  197  )  qu'en  l'nnncc  ijyo  ,  qui  zxAi 
l'année  du  grand  Jubile,  pendant  je  ne  fais  combien  de  tcms,  il  pailoic  tous 
les  jours  par  Fenare  6c  RaTeolie  {lAos  de  quatre  tniUepdednsj  venus  de  France 
«Hid'Efpagne. 
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 s  il  envoya  des  Âmbafladeun  à  ces  confédérés ,  qui  firent  avec 

LivAB  vm.  d'alliance  ,  par  lequel  ils  s'obligeoient  à  mettre  fur 

pied  mille  lances ,  &  lui  de  fon  côté  promettoit  ^Iki  fournir 

cinq  cents  &  cinq  galères ,  &  avec  ces  forces  réunies  ils  dévoient 

agir  contre  l'ennemi  commun. 

&   Les  cinq  eaieres  furent  armées  en  diligence  ,  &  ce  Prince 

XXXII  .  t)  7 

Srs  PnoGRÉs.  p3^tit  du  port  de  Marfeille  au  commencement  d'Avril  140p.  Il 

Cod.  MiT.  Bibl.  aborda  à  Livourne ,  de-là  il  pafTa  à  Pife  où  le  nouveau  Pon- 
9979'  j'jf^.  Alexandre  V  ,  qui  voyoit  avec  douleur  la  ville  de  Rome  Ôc 
*  plufieurs  places  dépendantes  du  S.  Siège  entre  les  mains  de 
Ladiflas ,  le  reçut  avec  beaucoup  d'afFeâion ,  lui  donna  l'in- 
Teftiture  du  Royaume  de  Naples  comme  dévolu  au  S.  Siège  f 
aux  conditions  portées  dans  les  premières  înveftitures ,  &  le  créa 
Gonfalonier  de  r£glife>  lui  donnant  des  .titres ,  lorsqu'il  avoie 
befoin  de  troupes  àc  d'argent. 

Alfuré  du  zèle  du  Pontsfe  »  Louis  va  joindre  dans  le  Siennois 
l'armée  des  Mé»  f  commandée  par  Malatefla  èt  par  le  Légat  de 
Bologne.  Soutenu  des  talens  5c  du  courage  de  !ces  deux  hommes 
plus  verfés  que  lui  dans  l'art  de-  la  |uerre  .Oc  de  la  politique  ^ 
il  traverfe  rapidement  la  Toicane ,  reprend  les  places  ufurpées 
par  Ladiflas  fur  les  Florendns  fie  fur  le  patrimoine  de  S.  Pierre» 
HiiLdfCh  VI  jufqu'aux  portes  de  Roihe^  éc  s'empare  d'une  partie 

çar  le  Moine  de  de  ccttc  villc  à  la  favcur  de  Paul  des  Urfins ,  toujours  pfêtà 
Theoi!l5icm.  changer  de  parti  lorfque  fes  intérêts  i'exigeoient  ;  enfuîte  laiifant 
vit.Joas.        aux  environs  de  cette  capitale  du  monde  chrétien  Taneguy  du 
Chatel ,  Chevalier  Breton ,  pour  continuer  le  fiége,  il  va  confé- 
rer avec  le  Pontife  fur  les  opérations  de  la  campagne^  ôc 
retourne  en  Provence  pour  lever  des  troupes  &  de  l'argent , 
car  il  ëtoit  de  la  defUnéc  de  cette  Province  d'aller  s'engloutir 
(ans  fruit  en  Italie. 
Aa.1410.        Dans  moins  de  neuf  mois  il  fut  en  état  d'aller  continuer  la 
guerre  >  mais  à  pebe  s  éloignoit-il  des  côtes  de  Provence  avec 


t. 
•  » 
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Il  I  II  I  , 

ftpt  galères  «  plufieure  bâdmens  de  tranfport  6c  huit  mille  hommes  ^-  ■  ■* 

de  troupes ,  qa'U  fut  attaqué  ie  \6  Mai  1410  par  une  efcadze  ^^ookU, 

de  quinze  blômens  tant  Génois  que  Napolitains  :  il  pèrdic  ûx  cionrdi  Nap 

galères 9  donc  une  coulée  à  fond;  la  lèptieme  fur  laquelle-  il>l>iaiio.'Fenau:/ 

étoic ,  fe  làuva  comme  par  miracle ,  dans  un  port  d'Italie.  Arrivé    An.  1410. 

prefque  ftns  troupes ,  fans  argent ,  lans  équipages  à  Bologne , 

iJ  y  trouva  comme  il  l'avoit  defiré  Balthazar  CofTa,  couronnd 

Pape  fous  le  nom  de  Jean  XXIIl  \  Ôc  après  avoir  conféré  avec 

lui  ôc  les  Députés  des  Florentins  fes  alliés ,  fur  les  moyens 

d'abattre  leur  ennemi  commun  ^  il  retpurna  en  Provence  pour. 

réparer  (ës  pertes  6c  fe  préparer  à  une  nouvelle  guerre ,  dont* 

fes  revers  6c  la  connoil&nce  qu'il  avoic  du-  earaâere  des  Italicna- 

auroienc  dû  le  défiibulèr  :  il  fe  remit  en  mer  avec  treize  gakrea 

au  mob  d'Août  de  la  même  année  ,^  6c  s'écant  rendu  à  Bologne 

pour  voir  le  Pape ,  qu'il  regardoit  avec  raifbn  comme  l'ame 

de  fon  parti ,  ils  retournèrent  enfemble  à  Rome  où  ils  firent 

leur  entrée  dans  le  courant  de  la  Semaine  Sainte ,  au  milieu 

des  acclamations  du  peuple  toujours   avide  de  nouveautés. 

Louis  re<;ut  du  S.  Pere  la  charge  de  grand  Gonfalonier ,  l'éten-  VicdeCharlVI 

dard  de  i'Eglife ,  la  bénédiaion  ôc  l'ordre  de  marcher  fans  délai  rDam^p^t 

contre  Ladillas  :  l'hiftoire  ne  dit  point  s'il  en  re^ut  des  fecours  ^^1^^^^ 

en  hommes  6c  en  argent  ;  nous  (avons  feulement  qu'il  partit  de 

Rome  le  a8  Avril  de  l'année  fuivante  à  la*  tête^de  douze  mille 

chevaux  y  d'une  nombreulè  infanterie  9  6c  accompagné  deplu- 

fieurs  perfonnes  de  confidéradon  qui  parcageoient  avec  lui  le 

commandement  de  cette  armée  vraifemblablement  compofée  de 

Fran<jois ,  de  Provençaux  Ôc  de  Tofcans.  Parmi  ces  perfonnes  de 

marque  on  diftinguoit  Louis  de  Loigny ,  depuis  Maréchal  de 

France  ;  le  Sénéchal  d'Eu  ;  Trlftan  de  la  Jaille  ;  Guy  de  Laval  ; 

Heiuri  de Pinequeton ;  Pierre  de  Beauvau  j»le  Sire  du  Bouchage; 

d'Adgnéj  frère  du  6éaéchal  de  Provence  s  Antoine,  Marquis 
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de  Cottrone  (i);  Buffile  de  Bra'icas  ,  dont  Louis  II  récom- 
penfaies  fervices  en  Provence  ;  Jean  Capecce  ,  tous  trois  Napo- 
litains y  6c  tous  les  Seigneurs  de  la  Malfon  S.  Severin.  Les  troupes- 
dés  alliés  avoient  pour  Officiers  Géni^raux  Sforze  de  Cotignoia^ 
Bracdo.  de  Montone  ;  Paul  .dtis  Urfins ,  les  troi»  plus  grands. 
Capitames  de  leur  temps  ;  Pierre  des  Urfins >  Cçmte  de. Noie;, 
lé  Comte  de  Tagliacozzo  ;  quelques  autre»  Seigneurs  de  k 
Mai(bn  des  Urfins  ;  Ermengaud  de  Sabran  (2)  >  £c  le  Cardinal 
Pierre  Annibaldi  de  Stephanefchi ,  qui  joignoît  II  la  qualité  de 
Légat  celle  de  Commaridant  général.  L'armée  raflfemblée  aux 
environs  d'Arezzo ,  traverfa  à  grandes  journées  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique ,  &  vint  camper  à  Ceperano ,  en  dec^à  du  Gariglian  ^ 
ûu  les  confins  des  terres  de  TEglife ,  au  commencement  de 
Mat  141 1.  Ladiflas  étoit  de  Tautre  côté  du  fleuve ,  dans  le  terri- 
toire du  Moncaflin  j^tavecune  armée  forte  de  treize  mille  homme» 
de  cavalerie^  &  de  quatre  mille  d'in&nterie,  (ans  compter  quelques, 
corps  de  troupes  conduits  par  des  Seigneurs  de.  (on  paru  9  donc 
les  plus  diftingués  étoient  le  Duc  d'Atri^  de  la  Maifon  Aqua* 
viva  ;  Nicolas  Gambateza  ;  Raymond  Gantelmi  ;  Jean  de  Trezzo; 
Jacques"  de  Burgenza ,  &  quelques  autres  des  Maifons  de  Ce» 
lano  ,  Carrara  ,  Origlia  ,  Coftanzo-ôc  Carracioli. 

Ladiilas  envaya  défier  ion  compétiteur  par  un  Hérault  :  ie 


(i)  Cet  Antoine  devoit  être  de  la- Maifon  RufFo  j  car  Louis  donna  le  2/ Juillet 
2408 ,  là  Baronie  deBérre ,  qui  ootnprenoic  Roghac ,  Alanfon  ,  Illrcs ,  llfle  de  S. 
GettcB  â  Nicols»Riiff>,  Maïqais  de  Cottrone»  ou  penc-étre  de  Corâme ,  gniul 
Chambellan  du  Royaume  de  Scile.  Regifl.  Livid.  fol.ijS.  w 

(i)  Les  Hiftoricns  ne  parlent  pas  de  lui-,  mais  il  cft  certnin  qu'il  abandonna  le 
parti  de  Ladiflas  ou  du  moins  celui  de  Jeanne  fa  fœur ,  puifquc  cette  Princefie, 
pour  le  punir  de  fa-  défe^on».le  dépouilla  Z5  Février  1417  de  la  ville  d'Arian, 
des  terres  de  Montecsdvi ,  Momeleone ,  Cadrc^Franco ,  OTaltori ,  &  de  phifieora 
autres,  &  les  donna  à  François  Sforze  d'Attendulo  ,  HIs  aînc  de  Jacques  Sforzc 
d'ArrcndoIo ,  grand  Connénble  du  Rojatunc.  AegUt  de  la  Maifon  d'^ijou  L 
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Prince  Angevin  avant  d'engager  la  bataille  ,  détacha  Braccio  — >..,  .  — =a 
avec  quinze  cents  iiommes ,  pour  aller  reconnoître  la  contenance  S^ot, 
de  Tennemi ,  fcs  forces ,  la  fituation  du  camp.  Braccio  rencontre 
un  cotps  de  deux  mille  hommes  commandé  par  un  fameux  Capi- 
taùne  nommé  Tarcaîlle  >  lui  livre  un  long  àL  fanglam  combat 
dans  lequel  il  eft  viâorîeux^  U  rentre  .dans  le  camp  où* ce 
premier  Iticcès  fbt  regardé  comme  un  préfàge  heureux  de  la 
viâoîre.  Louis  fe  livra  aux  plus  flatceuiès  efpérances  :  après 
avoir  exhorté  Tes  Capitaines  8c  Tes  foldats  à  marcher  avec  con- 
fiance contre  un  ennemi  déjà  battu  &  abandonné  du  ciel , 
parce  qu'il  étoit  fous  l'anathême  ,  il  rangea  fon  armée  en  bataille. 
Ladillas  de  fon  coté  enhardi  par  la  nouvelle  d'une  victoire  que  fa    CoUcn.  L. 
flo:te  venoit  de  remporter  fur  celle  des  François ,  près  de  Tille  ^^^S-^^"^^* 
deSponza  ^  ne  defiroit  pas  moins  de  combattre  :  prêt  à  marcher  j 
il  arma  Chevalier  Jean  Caraccioli  «  &  fix  autres  jeunes  Seigneurs 
auxquels  il  fit  prendre  des  armes  ài  des  cottes  d'armes  pareilles 
aux  fiennes»  afin  de  fiûre  croire  aux  difiérens  corps'  à  la  tête 
defquels  il  les  mit ,  qu'ils  combattoient  ibus  les  yeux  de  leur 
Souverain.  UaStion  commença  vers  midi  avec  des  cris  que  les  • 
échos  rendoient  encore  plus  affreux  :  dans  i'inftant  le  ciel  fut 
couvert  d'un  nuage  de  traits ,  &  les  deux  armées  s'cbranlerentï 
leur  choc  fut  horrible  ;  le  foldat  écumant  de  colère  &  de  rage  , 
manioit  Tépée ,  le  coutelas  &  la  hache  avec  la  rapidité  de  l'éclair , 
êc  portoit  des  coups  d'autant  plus  sûrs  qu  il  combattoit  corps-à- 
corps.  Là  tous  les  llratagêmes  devinrent  inutiles  ;  la  force  6c 
le  courage  décidèrent  feuls  de  la  viâoire.  Les  François  plu» 
(bns  y  plus  adroits  ,  plus  intrépides ,  pouflerent  les  Siciliens  ^ 

les  enfi>neerent  êc  les  menèrent  boitons  iune  telle  vigueur,  dit   .  „  ,  . 

*  .         »  j'^     *•/  '     •      1  j    #      Le  Morne  a« 

un  Auteur  contemporain  ,  qu  oa  eut  du  qu  us  avoient  a  dos  les  s.  Denys* 

fiux  &  les  foudres  du  cicL 

Ladillas  entraîné  par  les  Hens  ,  s'enfuit  à  pied  ôc  prefque  feul 

àRocca-Secca  j,  ayant  laiifé  fur  le  champ  de  bataille  l'élite  de^ 
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*^ —  fes  foldats ,  ôc  au  pouvoir  du  vainqueur  un  grand  nombre  de 

LivRsVUI.  prifQiiniQrs  ^  parmi  iefquels  on  trouva  dix  Comtes  (Se  plufieuri 
Seigneurs  de  marque.  Les  François  demeuré  maîtres  de  prefque 
tous  les  chevaux ,  firent  un  butin  immenfe  &  prirent  un  grand 
nombre  d'étendards  &  de  drapeaux ,  qu'ils  envoyèrent  au  Pape 
An.  i4ïï«  Jean  XXIII  avec  la  nouvelle  de  cette  vicloire,  gagnée  le 
ip  de  Mai  1411.  • 
m_  _mt     Si  Louis  avoit  fu  profiter  de  la  conftemation  générale  où 


^  XXXIV.     cette  défaite  avoit  jetté  le  parti  de  Ladidas  ^  il  pouvoit  le 
FRUIT  DE  LA  détruifc  entièrement ,  fe  rendre  maître  de  la  perfbnne  de  ce 
REVIENT^  EM  Mncc ,  OU  Ic  forcer  à  fortir  du  Royaume ,  6r  le  mettre  hors  d'état 
Provence.  rentrer*  Mais  la  perfidie  des  Généraux  Italiens ,  întéreflifs 

Chr^i  ^Ailt  6*  ^  perpétuer  la  guerre  ,  lui  fit  perdre  le  firuît  de  cette  journée  s 
anc.  Vcic.2i.c.  ils  mirent  tant  de  lenteur  dans  ^eurs  opérations ,  que  Ladî/Ias 
^Leon.  Arct.  p.  eut  le  temps  de  revenir  de  fa  première  frayeur:  ce  qui  le  fervît 
*^Ammir  Hiil   encore  plus  efficacement ,  ce  fut  Tindigence  de  Louis  ^  qui  ne 
dcHor.  1. 18.     pouvant  nourrir  fes  prifonniers  de  guerre,  renvoya  ceux  qui 
n'étoient  point  en  état  de  fe  racheter ,  vendit  la  liberté  aux 
autres  ,  ôc  promit  de  rendre  à  chacun  fon  cheval  ôc  fon  bagage 
pour  le  prix  de  huit  ducats.  Ladiflas  ne  manqua  pas  de  profiter 
d'une  fi  belle  occafion  de  rallier  fes  troupes  fous  fes  drapeaux; 
il  fitiburntr  aux  prifonniers  l'argent  dont  ib  avoient  beibb  pour 
racheter  leur  équipage ,  &  par  ce  moyen ,  il  fe  idt  dans  peu  de 
jours  à  la  téce  de  la  plus  grande  panie  de  Ton  armée ,  éc  dans 
une  pofition  I  ne  pouvoir  être  forcé  ;  car  dans  l'intervalle  il 
fe  fortifia  dans  San-Gcrmano  ,  fe  faifit  du  pas  de  Cancello  fiC 
des  autres  paflages  par  où  les  François  pouvoient  pénétrer  dans 
'i  le  Royaume,  Etonné  lui-môme  d'une  fi  prompte  révolution ,  il 

aimoit  à  s'en  rappeller  les  circondances.  Il  difoit  que  pourfiùvi 
chaudement  le  jour  de  fa  déroute  ,  il  avoit  rifqué  de  perdn  la  «oii- 
Tonne  &  ialihenéi  que  U  UndemamUti  avoit  craint  que  pour  Jon 
Royaume  ;  mais  que  U  troiffeme  jour ,  0yant  eu  le  temps  de  Jt 
ralfurer,  F  Angevin  ùoit  vameu. 
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En  effet  Louis  trouva  tous  les  palTages  fermes  ;  la  défertion  =^ 


fe  mit  dans  fon  armée,  parce  quelle  manquoit  de  vivres  &  p^u^t'^^de'  la 

•  d'areent ,  &  il  fut  contraint  de  revenir  à  Rome  implorer  le  victoire  it 

*  Revient  jsm 

iècours  de  Jean  XXIII ,  qui  voyant  la  conquête  de  Naples  Pilov£mci. 

manquée  par  Tindolence  de  ce  Prince  &  par  la  perfidie  de  iès 

Généraux  9  ne  lui  donna  que  des  efpérances  vagues.  Louis 

8'apper(^ut  qu'on  le  jouoit  :  convaincu  par  fk  propre  expérience 

qu'un  Prince  ne  peut  compter  fur  fes  alliés  qu'autant  qu'il  ttt 

en  état  de  les  contenir  par  la  crainte  ,  ou  de  fe  les  attacher 

par  l'intérêt,  il  repartit  pour  la  Provence  le  3  Août  141 1  ,  & 

abandonna  les  Seigneurs  qui  s'ëtoient  déclarés  pour  lui  à  toute 

la  vengeance  de  fon  compétiteur  ;  les  uns  furent  punis  du 

dernier  fupplice  >  les  autres  dépouillés  de  leurs  biens  ôc  obligés 

de  fe  réfugier  en  Provence  ;  tels  furent  Ermengaud  de  Sabran  , 

établi  dans  le  Royaume  de  Naples ,  £c  Nicolas  Rufib ,  Comte 

de  Catanzaroi  l'un  des  plus  puUTants  Seigneurs  de  Calabre,  ^'^c^î^^ 

qui  ayant  fuivi  la  fortune  de  Louis  en  1400,  l'avoît  encore 

accompagné  dans  cette  expédition.  Cette  campagne  fut  d'autant 

plus  malheureufe ,  qu  elle  fit  perdre  à  ce  Prince  i  occafion  de 

faire  valoir  fes  droits  fur  TArragon  ,  dont  le  dernier  Roi  étoit 

mon  Je  3 1  Mai  1410  fans  laifTer  d'enfants.  Sa  fucceflion  immenfe 

qui  çomprenoit  les  Royaumes  d'Arragon  ôc  de  Valence  ^  les 

Comtés  de  Barcelone ,  de  RouffUlon  âc  de  Cerdagne ,  les 

Ides  de  Sicile  >  de  Maiorque  ^  de  Minorque ,  de  Sardaigne  ôc 

ide  Coifc,  réveilla  les  prétendons  de  plufieurs  Princes  donc 

nous  allons  faire  connoitre  les  droits^ 

Pierre* IV,  Roi  d'Arragon ,  dît  le  Cérémonieux ,  étant  mort  '  '  xxxv  * 
le    Janvier  1387 ,  avoit  eu  onze  enfants,  dont  quelques  -uns  Louis  II  veut 

»•!•  jr-  *r  FAIRE  VALOIR, 

morts  en  bas  âge  :  ceux  qu  il  importe  de  taire  connoitre  font  j^^^  droits  de 
Eléonore ,  femme  de  Jean  Roi  de  Caftille  ;  Ifabelle  qui  avoit  L'AiSlfioit"* 
époufé  Jacques  II  Comte  dTJrgel  ;  Jean  &  Martin  qui  régnèrent 
lîiccelfivement.  Jean  qui  étoit  Taîné,  n'ayant  laiflé  que  deux 
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L  ""g  filles  9  ùvoir  Jeanne  mariée  en  ijpi  à  Mathieu  Comte  de 

Uvu vni.  Poix,  &  Yolande  épouk  de  Louis  II  Duc  d'Anjou  U  Comte 
de  Provence  s  Martin  (on  firere  monta  fur  le  trône  >  &  mourut 
làns  poftérité  6c  ûins  avoir  voulu  nommer  d'héritier. 

Donn  Ferdinand ,  Infant  de  Caftille ,  prétendit  à  la  Couronne 

Fcrr.  H.  d'Efp.  du  chef  de  fa  mere  Eléonore  ;  le  Comte  d'Urgel ,  fon  coufin- 

fiiiy^  ^  germain  ,  puifqu'il  étoit  fils  d'Ifabelle  focur  d'Eléonore  ,  y 

prétendoit  aux  mêmes  titres  ;  d'un  autre  côté  ,  Matthieu  de 
Foix  ,  veuf  alors  de  Jeanne  d'Arragon,  &  Yolande  de  Pro- 
vence ùl  belle-fœur ,  élevèrent  des  prétentions  d'autant  plui 
fondées  »  que  fi  les  femmes  n*étoient  point  exclues  du  Royaume 
d'Arragon  >  il  femble  que  les  deux  filles  du  dernier  Roi  dévoient 
être  préférées  à  leurs  tantes, 

s&i'il*"'^^  Un  quatrième  concurrent  étoit  Dom  Alphonfè^  Duc  de 
Candie ,  petît-fils  par  ion  pere  de  Jacques  II  Roi  d'Arragon, 
duquel  defcendoient  les  quatre  PrincefTes  que  nous  venons  de 
nommer.  Nous  ne  parlerions  pas  de  Frédéric ,  Comte  de  Lune  j 
fîls  naturel  de  Martin  le  jeune,  Roi  de  Sicile,  fi  ce  bâtard, 
qui  fut  légitimé  enfuite  par  Martin  ,  Roi  d'Arragon ,  pere  du 
Monarque  Sicilien ,  &  puiflamment  protégé  par  Benoît  XUI j 
n'avoit  eu  dans  le  pays  un  parti  confidérable. 

Ces  divers  concurrens  entrèrent  dans  la  lice  avec  tout  ce 
que  le  manège  àc  la  politique  ont  de  plus  puifTant;  Les  Etats 
àflêmblés  pour  décider  cette  grande  0àitt,  flirent  dtiyifés. 
Chaque  prétendant  y  envoya  des  Ambaf&deurs  ^  fie  fit  avanctr 
des  troupes  afin  de  les  foutenir.  Les  cabales  en  devinrent  plus 
vives:  on  ne  put  les  arrêter  qu'en  nommant  une  Junte,  qui 

—  fut  compofée  de  neuf  Commiflaires  j  parmi  lef^uels  étoit  le 

célèbre  Vincent  Ferrier. 

Parmi  les  ennemis  qu*avoît  la  Reine  Yolande  >  on  doit  compter 
Benoît  XIII,  qui  s'étoit  réfiigié  en  Catalogne  ,  6c  qui  n'oublioir 
fiea  po|ir  Êdre  exclure  cette  Frince0ê  de  la  Conronne ,  parce 

qu'elle 
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qu'elle  s'écoit  recirée  de  Ton  obédience.  Les  Arragonois  de  (on 

parti  fervirent  Ton  refTentimenc  avec  la  plus  grande  chaleur  ; 

car  ayant  aimé  vingt-neuf  barques  fur  lefquelles  ils  mirent  de  la 

cavalerie  de  de  Tinfiintene  >  ils  tentèrent  au  mois  de  Juin  une 

delcente  en  divers  endroits  de  la  Provence  ;  mais  repouiTés  de  fec  ,  km.  ^dc 

toutes  part»  ,  âc  fur-tout  dans  le  Diocèfe  d'Arles  ,  par  où  ils        ^  ^* 

comptoient  pénétrer  jufqu  à  Avignon  ;  attaqués  &  battus  du  coté 

de  la  Durance ,  par  Pierre  d'Acigné  ,  Grand  Sénéchal ,  ils 

furent  forcés  de  fe  rembarquer  ,  après  avoir  perdu  cent  cinquante  ^^^^ 

cavaliers. 

Cependant  le  Roi  de  France  appuyoît  de  tout  fon  crédit  le  ^^^y^ 
parti  de  la  Reine  Yolande.  Malheureufement  les  intérêts  des    Il  échuue  et 
Arragonois  luttoîent  puiflàmment  contre  elle  ;  il  n'y  avoit  per-  fiiance.^'^ 
Ibnne  qui  ne  fendt  qu'en  la  reconnoiffant  pour  Souveraine ,  ils 
s'attiroient  llir  les  bras  toutes  les  forces  des  Caftillans  ^  iàns 
pouvoir  attendre  d'elle  aucun  (ècours ,  parce  que  l'expédition 
de  Naples  avoit  épuifé  fes  Etats  de  Provence;  d'ailleurs  dès 
qu'ils  devenoient  fujets  de  Louis  II  fon  mari,  ils  s*obligeoient 
à  le  fuivre  toutes  les  fois  qu'il  voudroit  porter  la  guerre  en 
Jtalie  :  il  n'en  étoit  pas  de  même  s'ils  fe  donnoient  un  maître  afiez 
puîïïant  pour  fe  faire  rei^eâer  de  fes  ennemis  ^  ôc  qui  content 
de  régner  fur  f  Arragon  ne  Tépuisât  point  par  des  conquêtes  mi- 
neufes.  Ces  confidérations  l'emportèrent  fur  tout  autre  motif; 
Des  neuf  Commiflaires  de  la  Junte,  il  y  en  eut  fix  qui  fe  décla- 
rèrent pour  Ferdinand,  Infant  de  Caflille,  le  94  Juin  1412, 
Ils  lut  d^érèrent  outre  les  Etats  dépendants  de  la  couronne 
cl'Ârragon ,  l'Ifle  de  Sicile  qui  venoit  d'être  réunie  à  cette  cou- 
ronne par  la  mort  de  Martin  le  jeune.  Ainfi  Louis  dans  moins 
d'un  an  fe  vit  Truili  d  de  deux  fceptres ,  que  fon  ambition  lui 
faifoit  peut  -  être  regarder   comme  prêts  à  pafler  dans  fes 
mains.  Déchu  de  fes  efpcrances  les  plus  flatteufes,  dépourvu 
/d'argent ,  accablé  de  dettes  ,  obligé  même  de  laiiFer  des  otages 
Tom  IlL  r 
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f     "  — -  à  Rome  ,  pour  répondre  de  quelques  fommes  qu'il  devoit  à  des 
Livre  MIL    jMarchands ,  il  alla  combattre  pour  le  Roi  de  France  ,  à  la  tête 
pTnc'ilriiie^c       arbalétriers  6c  des  gendarme!  qu'il  amena  de  Provence,  (C 
S.  Dcnys,L  31.  ^Jqjh       partie  étoit  foudoyée  par  la  ville  de  Marfeille. 
(>■  Sur  ces  entre&ites  Ladiflas  contenoîc  teUemenc  1  Italie  par 

^^^de     f.p.  1^  terreur  de  fon  nom ,  que  les  Florendns  lui  demandèrent  la 
paix»  Jean  XXIII  tremblant  dans  Rome  pour  la  perte  de  fes 


XXXVL     S^ts ,  crut  aufli  qu'à  mefure  que  la  fortune  changeoit  de  Êice^ 

Succès  01  il  pouvoit  changer  de  maximes  dans  fa  façon  d'aeir.  Ami  de 

MORT«  Louis  II  pendant  tout  le  temps  qu'il  put  compter  fur  fon  appui , 

il  l'abandonna  quand  ce  Prince  par  fon  retour  précipité  en 

France  ,  eut  trompé  les  eipérances  de  fes  alliés^  ôc  il  ne  fougea 

plus  qu*à  fe  réconcilier  ayec  Ladiflas.  Cétoient  deux  hommes 

artificieux ,  peu  ^cs  pour  s'infpirer  une  confiance  mutuelle , 

parce  qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  fe  tromper.  Ladiflas  débanrafl<f 

Tiieod.  de  de .fes  ennemis  domeiliquesy  réconcilié  avec  les  Florentins» 

Luii'"  ■'"^  avoit  une  fupérîorité  de  forces  qui  en  împofoit  au  Pape;  il 

s'en  prévalut  pour  lui  faire  payer  (on  alliance  cent  mille  florin» 

d'or.  A  ce  prix  ils  conclurent  le  ij  Juin  1412  un  traité  de 

paix  à  des  conditions  qui  prouvent  combien  on  devoit  peu 

compter  fur  leurs  promeiTes  réciproques  &  fur  leur  bonne  foi  ; 

car  le  premier  (àcrifice  que  fit  le  Pape  fut  celui  des  intérêts 

de  Louis  II  auquel  il  devoit  fon  élévation  à  la  Chaire  de 

S.  Pierre.  Non-feulement  il  confirma  la  poflicfllon  du  Royaume 

à  Ladiflas }  mai»  il  le  créa  Gonfliionier  de  TEglife»  de  lui  fit 

donation  de  llfle  de  Sicile ,  parce  que  Dam  Ferdinaind  de 

Rjivn.ann.cccl>  Caflille,  nouveàui  Roi  d'Arragon  ^  à  qui  cette  île  appartenoit»^ 
an.  1411.11.3.  gç^^j^    B^n^jlç  xiIL 

Ladiflas  de  fon  côté  promit  de  renoncer  au  fchifme ,  & 
tFengager  Benoît  XIII  à  donner  fon  abdication  ,  moyennant 
quelques  avantages  qu'on  lui  feroit  ;  dans  le  cas  où  il  refuferoit 
d'abdiquer,  le  Roi  de  Naple»»obligeoit  à  le  chaifer  du  Royaume 
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&  à  le  reléguer  en  Provence  ou  en  Dalmatie  ,  payant  ainfi  de 
]a  plua  noire  ingratitude  le  zcle  de  Benoît  qui  lui  avott  fourni  ladislas  et 
pendant  la  guerre  des  fecours  d'hommes  &  d'argent  1  êc  s'étoit  ^^^"^^ 
obfigé  à  ne  confentîr  à  l'union  des  deux  obédiences  que  fous 
k  cbufe  expreflê  que  le  Royaume  de  Naples  apraniendrcnt  à 
la  branche  de  Duras.  Ce  traité  qui  avoit  pour  bâë  ranéanrif- 
fement  d'autres  traités  plus  facrés  ,  n  étoit  pas  fait  pour  cimenter 
la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Souverains ,  que  l'intérêt 
du  moment  uniflbit.  L'ambition  leur  mit  les  armes  à  la  main 
fix  mois  après  ;  Ladiflas  s'empara  de  la  campagne  de  Rome , 
chafla  le  Pontife  de  là  capicaie ,  Ôc  menaça  de  mettre  Tltalie 
dans  les  fers  :  heureufement  pour  la  République  de  Florence 
il  fut  arrêté. au  milieu  de  fes  conquêtes  par  une  maladie  cruelle 
qu'il  prie  à  Péroulè,  en  le  livrant  àfon  incontinence  avec' une 
peribnne  du  <fexe  qu'il  avoit  féduite  :  elle  étoit  fille  d'un  Médecin  : 
on  prétend  que  ion  pere  >  gagné  par  les  Florentins  y  lui  con- 
feilla  de  faire  ufage  d'une  compofitîon  qu'il  lui  donna  comme    Dcgly.  t.  II. 
un  filtre  puiiïant  pour  irriter  les  défirs  du  Roi ,  6c  fixer  fon  P' 
cœur ,  fie  que  ces  deux  coupables  amans  trouvèrent  la  mort 
dansja  fource  de  la  vie.  Si  le  fait  eft  vrai,  c'eft  un  nouveau 
genre  de  crime  d'un  exemple  peu  dangereux,  parce  qu'il  eft 
rare  que  la  nature  prôduife  des  pères  allez  dénaturés  pour 
mettre  tant  de  ralînemenc  dans  leur  fcéiérateiFe  ;  mais  ce  pré- 
tendu filtre  pourroit  bien  n'être  autre  cholè  que  ce  venin  qui 
punit  les  crimes  du  libertinage  en  empoUbnnant  les  plaifîrs ,  6c 
que  Pincontinence  avoit  apporté  de  l'Afie  avant  la  découverte  de 
l'Amérique. 

Ladiflas  fe  fît  tranfporter  à  Naples ,  où  il  mourut  dans  les  dou- 
leurs les  plus  vives  ,  à  l'âge  de  trente  neuf  ans  .  le  5  Août  14 14.  . 
On  trouve  fur  le  théâtre  de  l'Hiftoire  peu  de  Princes  dont  la  poli- 
tique ait  été  plus  dégagée  de  ces  principes  d'honneur ,  de  religion 
ifiq  de  probité  |  qui  la  font  ranger  parmi  leg  veirtus  des  grands  Rois. 
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La  Tienne  étoit  profonde;  mais  toujours  attentive  à  fon  but ,  elle 
Livre  Mil.    TQg2Lràok  comme  légitimes  tous  les  moyens  qui  l'y  conduifoient. 

Âuûi  réu/Tit  il ,  fans  avoir  prefque  jamais  remporté  de  viâoire  ,  à 
dompter  Tes  fujett  rebelles ,  à  triompher  de  fes  ennemis  «  à  (e  faire 
relpeâer  de  lès  voUîns  ^  ^  à  contenir  toute  Tltalie  par  la  crainte; 
Il  étoit  brave;  a£tif  9  vigilant  ;  s'il  fut  vaincu  à  la  bataille  du  Garir 
glian  f  s'il  échoua  à  plufieurs  fiéges ,  c'efl  qu'il  fut  mal  fécondé: 
convaincu  par  Ion  expérience  qu'il  fàlloit  fe  fervir  de  troupiès  Ita« 
liennes  pour  harceler ,  &  non  pour  combattre  ;  pour  couper  les 
vivres ,  garder  les  défilés,  &  non  pour  aller  difputer  le  prix  de 
la  vidoire  fur  un  champ  de  bataille  ;  il  fubftitua  la  rufe  aux 
combats  ^  ôc  préféra  i  avantage  de  ruiner  l'ennemi  à  la  gloire  de 
.    le  vaincre. 

Le  plus  grand  de  fes  vices  fut  llncontînence  :  na»  comme  il 
Giom.de  Nap.  voyoit  les  idoles  de  fkpaflion  fans  s'y  attacher  |  il  ne  perdit  poinr^ 
dans  le  (ein  des  plaifirs ,  cette  cruauté  que  l'Hiftoire  Ud  reproche^ 
m  cet  amour  de  la  vengeance  ^  dont  plufieurs  de  les  fumets  furent 
les  trilles  viâimes.  Il  mourut  ûns  enâns  légitimes^  quoiqu'il  eÛc 
été  marié  trois  £ois. 

Jeanne  fa  focur ,  âgée  pour  lors  de  quarante -quatre  ans ,  veuve 
^  ,,     de  Guillaume,  Duc  d'Autriche  ,  lui  fuccéda  ;  &  les  premiers  mois 

XXXVII.  de  fon  règne ,  elle  fut  fur  le  point  de  fe  voir  enlever  le  fceptre. 
sucxire  aNa-  ^^^^  XXIII  qui  regardoit  la  Maifoa  de  Duras  comme  Tennemie 
l'Lis.  naturelle  du  S»  Siège  ,  vouloit  la  renverfer  du  trône  pour  y  pla- 

cer Louis  d* Anjou  ,  qu'il  comptoic  s'attacher  par  les  liens  de  l'in- 
térêt &  de  la  reconnoîflance.  Il  lui  écrivit  en  effet  pour  Tiaviter 
à  pafler  en  Italie ,  lui  promettant  que  plufîeurs  Barons  fè  range-» 
roient  fous  fes  étendarts^  Louis  accepta  l'offre  ;  fes  malhears  paffé» 
Momc  de  S.  ne  l'avoicnt  point  dégoûté  d'une  conquête  que  trop  de  raifbns 
^lîiatJ*  îuia!  dévoient  lui  faire  regarder  comme  ihipoflîble  ;  mais  une  maladie 
dangereufe  dont  il  fut  attaqué,  lui  fit  fufpendre  l'exécution  de  fes 
deileins  :  ayant  d'ailleurs  appris  que  ce  même  Pape  ^  qui  croyoic 
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difpofer  d'une  couronne  ,  venoit  de  perdre  la  thiare  &  la  liberté 
au  Concile  de  Conftance  ,  il  crut  devoir  attendre  des  circonf- 
tances  plus  favorables  pour  repafler  les  Monts. 

Cependant  la  Provence  lui  ofiroit  beaucoup  d  abus  à  corriger} 
ils  8*écoient  inoroduitr  dans  toutes  les^rtîes  du  gouvernement  |  m^^mmmmamm 
à  la  &veur  des  guerres  inceûines  dont  elle  avoit  ^té  le  théâtre,  y^^^^^i 
Li'admîniftradon  de  la  Juflice  >  (îir  laquelle  lepoté  la  sûreté  des  fomu  la  jos^ 
citoyens ,  demandoit  un  remède  prompt  &  efficace.  On  ne  con- 
noUibit  point  encore  ces  Corps  de  magiftrature  que  leur  zèle  &* 
leurs  lumières  ont  rendu  fî  chers  à  l'Etat:  des  Juges  fubalternes , 
répandus  dans  tous  les  diftrîds  de  la  Province ,  fous  des  noms 
difFérens ,  jugeoient  en  première  inftance ,  &  les  affaires  étoient 
enfuite  portées  par  appel  au  tribunal  du  Juge  des  fécondes  ou  der- 
nières appellations  ,  qui  prononçoit  en  dernier  reilorr  ,  alliûé  de 
quelques  Officiers ,  dont  on  ne  connoît  préciiément  ni  le  nombre 
ni  les  fondions  (i). 


TlÇIITiaVRT. 


^t)  "Nous  ne  pouvons  pas  dire  pofirivcment  ,  fi  ces  OfTîcicrç  étoient  auprès  de 
lui  à  titre  de  Confeillcrs  ayant  feulement  voix  conlliltativc  ,  comme  nous  le 
croyons,  ou  fi  c  etoicnt  des  cfpcccs  de  Greffiers  :  car  û  ces  Officiers  avoienc  été 
Juges  Goomie  lui  4  avech&iik  difiëieiiee  que  la  loi  met  entce  les  Confeillers , 
êc  Je  PréfidàiCs  Lonis  II  n'aïuoit  pas  eu  bcfoin  d'établir  un  nouveau  Tribunal 
compofc  de  ûx  Confèillefs  pour  rendre  la  julltce.  On  trouve  parmi  eux  Jean  de 
Sade,  à  qui  le  Prince  inféoda  la  terre  d'Aiguières  le  9  de  Novembre  1416;  &  qui 
dans  Ï3i(àc  d'infeodation  a  le  titre  de  Confdiariuj  &  Ugam  Dodor  ;  Louis  Scguiran 
&  Jean  Renaud  :  il  y  avoit  de  plus  un  Avocat,  un  Procureur  Pifcal,  outre  les 
Seccéiaixes  00  Greffiers,  Se  les  Notaires  attachés  à  la  C6iir.  Ces  ûx  CiKiTeillers 
aroient  voix  délibétaiivc ,  comme  le  Prefident.  Voilà  pourquoi  Us  font  appelles 
Pr^Jtdentes ,  parce  qu'ils  étoient  les  feuls  qui  euncnt  droit  de  juger  :  on  peut  donc 
conclure  de  là  qu'avant  l'crabliffement  du  riibuiial  compofc  de  fix  Confeillcrs,  $c 
qu'on  appelloit  Confeil  Royal,  le  Juge  Mage  ou  Juge  des  Iccondcs  Appellations 
écoicà  la  rigiieor,1ereiil  Juge,  &  que  les  autres  Offidersaitachés  àlaConr^n'é- 
toient  que  des  Officiers  confaltans,  AcRappcxteurs.  Aù-defTousde  ceMagiflfaDt,il]r 
avoir  les  Juges  ordinaires,  ceux  qui  connaifToicnt  des  affaires  en  première  inftance; 
tel  ctoir  en  1591;  noble  Pons  Caïs ,  l  icencie  en  droit  ;  en-  on  lit  d.nns  le  regiArc 
JJvidi  fol.  5)3j  que  Louis  11  lui  cuufcra  cet  Office  le  6  Juin  de  cccrc  année  là:  concedit 
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liécoit  trop  dangéreux  qu'un  feul  homme  fut  l'arbitre  de  la  for<? 
Notod  hm        ^  citoyens.  Le  Prince  «  fur  les  repréfemacions  des  Etats  « 
&Bducli.  t.IL  ordonna  le      Aoèt  14 qu^  y  auroh  dorénavant  un  tribunal 
^  tompofé  de  fix  GànfelUers ,  d'un  Avocat  de  d'un  Procureur  Fîfcal 

Ce -tribunal  fut  érigé  Ik  c^u  dam  les  aâes  Ibus  le  nom  de  Par- 
lement. Parla  même  Ordonnance  ,  il  Hmitoit  lajurlfdidion  det 
•        Maîtres  rationaux  aux  affaires  du  domaine. 

Pendant  dix-huit  mois  qu'il  vécut  encore,  il  ne  fît  rien  en 
Provence  qui  ait  mérité  d'être  tranfmis  à  la  poftérité.  La  pcfte 
fournit  une  époque  mémorable  aux  annales  de  cette  Province; 
elle  fut  Cl  générale  en  Tannée  1^16 ,  que  les  villes  dépeuplées  fie 
défertes  devinrent Jpelongius  de  brutes ,  fuivant  les  annales  maauf^ 
Crîtes  d'Aries  ;  les  champs  demeurèrent  en  friche  ;  êc  il  mourut  les 
deux  tiers  des  habitans.  Cependant  on  n'en  fût  pas  tnoias  occupé 
des  intérêts  du  Prince  &  de  ceux  de  la  Religion.  Les'Etats  deman- 
dèrent au  Concile  de  Confiance  la  ceflation  du  Hàùîmc  $  tu  des 

juStatûs  ùffiàum  prhuuumAptUatiûman  &  tmliitamm  in  tmmuuiMa  ptowuàt  &  Fat^ 

talquerii. 

Si  le  Juge  Mage  jugeoir  en  dernière  inftancc,  comment  le  Grand-Scnechai 
pouvoit-il  écrc  chef  de  la  Juilicc  ?  Il  l'ccoic  parce  que  c  ctoic  lut  qui  publioic  les 
Ordonnances  du  Souverain  &  les  fiUbic  obfervcr  \  qui  dans  te  bciSÎin  doonoit  det 
v^;lenaent8  for  l'ordre  jiidiciaire;tendokkfaftiœ.qtian  àlaphceda 
Juge  des  fécondes  Appellations ,  dont  il  pouvoit  reformer  les  Sentences;  avoir k 
haute  Police }  connoifToit  des  Affaires  Majeures ,  de  celles  qui  intcreffoient  l'État , 
ou  qui  avoient  rapport  aux  droits  du  Ko!  en  matière  féodale.  C'c(l  ainfi  que 
Raymond  d' Agout  Grand-Sénéchal  conHfqua  le  1 1  Juin  1 3  <7  les  biens  de  Raymond 
de  Baïuc»  Prince  d'Orange ,  &  de  qoelqves  autres  Seigiieiin,qai  avoienr  prislei 
anncs  contre  la  Dame  de  Counefon  ,  parce  qu'étant  Va/Taux  du  Roi ,  cette 
guerre  fut  punie  comme  crime  de  fclonie.  Raymundus  de  As^mto  Miles  SenefcaUus 
&c.  Vifo  pToctfa  ir.qinfîtionis  fa^le  contra  Raymundum  de  Buucio  principem  Aur^e^ 
Jienraiiium  de  lituuto  ejus/ruircm,  &c,de  guerra^  cori/piratioTU  ^  Ct  Jglonia  t€Oj,&c, 
•  tomnia  hma  mamia  'é'iamaHSa  SSbram  ddMomm  ad  mamu  eurie  ngmaUs  mmommi 

feg.  ruh.  fol. 

Je  dois  obferver  au  fujct  des  Notaires ,  dont  il  cft  parlé  au  commencement  de 
la  note,  que. le  Notariat  quoiqu'il  ne  fûf  point  une  preuve  de  NoblclTc.ne 
'  l'cxcluoit  pourtant  pas  :Je  me  dirpcnfe  d'en  apporter  des  preaves»  quoique  J'ea 
enflé  plniieun  à  citer. 
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fecours  pour  mettre  Louis  fur  le  trône  de  Naples.  La  dépu 
fut  fans  fucccs:  Louis,  qui  fit  alors  un  voyage  en  France,  fut  iokmi.kTw^ 
tantôt  entraîné  vers  les  camps  par  Ton  poût  pour  la  guerre,  tantôt  tice  vtuWKtm 
retenu  à  la  Cour  pour  les  affaires  de  Naples.  Le  Maine  &  l'Anjou 
que  les  Anglois  mena^oient  d'envahir  y  fixèrent  particulièrement 
ion  attention. 

Il  étoit  à  Angers  (i)  quand  il  fût  attaqué  de  la  maladie  dont  il  An.  14x7. 
mourut,  le  Avril  1417  j  laiflant  trois  fils  qui  font  Louis,  René 
dit  le  Bon,  Charles^  Comte  du  Maine;  &  trois  filles,  favoir 
Marie 4  qui  époufa  Charles  VII ,  Roi  de  France  ;  Yolande ,  mariée 
à  Franck  de  Montfort  |  fils  ôc  fucceffeur  de  Jean  VI ,  Duc  de 
Bretagne ,  6c  UM  autre  qui  époufa  le  Comte  de  Genève  ^  ainfi 
qu'on  le  voit  par  une  charte  de  Louis  JIII ,  mais  dont  le  nom  nous 
ëft  Inconnu,  Quelques  manufcrits  lui  donnent  un  fils  naturel , 
nomoié  Louk  >  bâtard  du  Maine  ^  Seigneur  de  Mezieres.  Il  eut 
auifi  une  fille  naturelle  nommée  Charlotte  ^  que  le  Roi  René  fiç 
épbulèr  en  14^1  au  fili  de  Pierre  de  Brezé^  Chevalier  |  du 
moins  le  mariage  fut  traité  par  Louis  &  Jean  de  Beauvau, 
l'un  Sénéchal  de  Provence  de  l'autre  Sénéchal  d'Anjou. 

JLouis  II  inftitua  pour  héritier  Louis  III  ^  auquel  il  liibftitua  Tes 
'deux  autres  fils  flc  fes  deux  filles ,  dans  le  cas  où  ils  niourroient  fans 
enfimt ,  les  aSnés  devant  être  préférés  aux  cadets.  La  Reine  Yolande 
ftic  déclarée  régence  &  tutrice  de  Louis  III ,  ce  Prince  étant  trop 
jeune  pour  régner,  puifqu'il  n  avoit  que  quatorze  ans. 

(i)  II  y  ctoic  auïïî  le  jo  Avril  i^iC ,  puifqu'il  aiTiGina  ce  jour-là  des  appoinccmciv 
à  noble  Gillc?Gucdon,  Capitaine  de  iNlonacho.  M/T.  de  M.  de  NicolaT. 

Ses  cxccuteurs  tcilamcnraircs  furent,  outre  l'Evcque  d'Angers ,  Guy  de  Laval, 
Seigneur  de  Montjcan  \  Pierre  de  Beauvau ,  Se  Jean  de  la  Chapcronicrc ,  Ciutn- 
be&ns;  Pierre  de  Boonuui,  Jean  Crere ,  MaStFe-d'Hôçel  »  Bcmand  de  Bean- 
vau  ,  Ecuyer  du  Roi;  Ériennc-Fillaftrc,  Juge  ordinaire  d'Angers,  &C.  Bartheleml 
Valori ,  Nlaitrc-d'HAtcl  du  Roi;  Gabriel  ion  frerc,  l'anncricr;  Bernard  Gour- 
mand» tcuycr  de  la  Reine,  £cc.  Barthekmi  obtint  de  la  Reine  Yokmde  ea 
xëcompenfe  de  ta  iènrices  les  texres  de  Mangoane  9c  de  Rognes,  le  x  Février 
1428.  Atch.  d'Aix.  Hegiiï.  LUiL  fel.  8i.v** 
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Cette  Princene  relTentoit  encore  vivement  la  perte  qu'elle 
LnrRiVm.    venoit  (3e  faire,  quand  elle  re<;ut  le  23  Août  de  la  même  année 


— ^^^^j^^^  les  Députés  des  trois  Etats  de  Provence ,  favoir,  pour  la  noblefle 
Demandes *»Es  Fouques  d'Agout  ;  Antoine  de  Villeneuve;  Bertrand  de  Grafle; 
RlfsE^  MrR^  Seigneur  du  Bar  ;  Reforcîat  de  Caftellane  ,  Seigneur  de  Foz  -,  ôc 
CoNDuiiE^DE  Jacques  de  Pontevez  :  pour  le  Tiers- Etat ,  noble  Bermond  de  Pin« 
cBsss.  gon ,  d'Aix  ;  &  Elzear  Beroardl  de  Forcalquier ,  6cc.  Ils  rupplièrenc 

cette  Princeflfe  de  remettre  radminlftration  du  payv  dans  le  même 
état  où  elle  étoit  (bus  la  Reine  Jeanne  ;  de  révoquer  les  Com-^ 
mUTaîres  établis  pour  rendre  la  Jullice ,  ôc  de  créer  à  leur  place  un 
1  ^'^^^ùv  ^  rou"         Mage  f  qui  tint  fon  (iége  à  Aix  ^  où  les  Officiers  rationaux  àc 
fou'i9b^'  '^^^^  le  Juge  des  premières  appellations  &i(bient  leur  réfidence  $  de 
fupprimer  la  vénalité  des  ilarges  ;  de  ne  mettre  dans  les  Offices 
de  judicature  que  des  Provençaux ,  6^  d'ordonner  que  les  loix  àc 
coutumes  établies  Ibus  la  Reine  Jeanne ,  fiiflent  exaâemenc  ob- 
fervées  $  ils  la  prièrent  encore  de  révoquer  les  fiuve-gardes 
exemptions  accordées  aux  Juift ,  oonune  étant  concraites  aux 
libertés  des  citoyens ,  lorfque  ceux-ei  vouloicnc  les  attaquer  en 
Juftice  ;  de  défendre  aux  Offidecs  Royaux  de  fidre  des  delcentes 
dans  les  villes  &  villages ,  fans  en  être  requis  par  les  gens  des  trois 
.  Etats ,  ou  fans  en  avoir  reçu  un  ordre  expr^  du  Souverain 
.  attendu  que  ces  defcentes  étoient  ordinairement  pour  eux  une 
occafion  de  vexer  les  habitans  ;  enfin  d'accorder  une  diminution 
de  feux ,  parce  que  la  mortalité  qui  régnoit  en  Provence  depuis 
plufieurs  années ,  faifoit  abandonner  les  terres ,  Ôc  mettoitle  pays 
dans  l'impolTibilité  de  payer  les  charges.  Toutes  ces  demandes, 
furent  accordées  ;  George  de  Caftellane  ,  Seigneur  de  Salerne  9 
Elzear  de  Sabraa ,  Seigneur  d^Anfouis;  François  de  Villeneuve^ 
Arch^dc  Toif-  Seigneur  de  Vence  ;  Arnaud  de  Villeneuve ,  Seigneur  de  Transf 
ioo  »{àçA»       ôc  Balthazar  Jarente ,  Seigneur  de  Monclar  ,  parmi  la  NoblelTe  : 
Jacques  Fabri ,  d'Aix  ;  Bermond  Drogoul ,  de  Brignole  ;  Oliviçr 
Purandi  ^  d'Apt ,  Jurifconfulte  ^  ôc  Geor^g^  Raynaud  y  de  Sey  ne , 

Députés 
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Députés  (lu  tiers ,  furent  nommes  Commiflaires  pour  répartir  éga-  — 
Icmént  fur  toute  la  Province  ^  cette  diminution  de  feux  que  la  e^vt^s**"* 
Heine  venoit  d'accorder.  R£I^tMERE. 

Les  plus  importans  de  ces  articles  furent  renouvcllés  le  14.  Sep-    Ibîd,  Lcoug. 
tembre  141^  fur  la  demande  des  Etats,  qui  fuppiièrent  la  Reine 
de  révoquer  tous  les  impots  mis  fur  le  fel  ,  les  denrées  &  les  mar- 
chandifes ,  depuis  le  règne  de  Jeanne  première ,  &  notamment  de 
fiippnuvcr  le  droit  qu'on  avoit  mis  fur  les  monnoies  étrangères. 
La  monnoie  du  Comte  avoit  beaucoup  d'alliage  ;  on  fupplia  la 
Reine  de  la  mettre  au  même  titre  quelles  avoit  fous  la  Reine  * 
Jeanne  ;  rien  n  étant  plus  propre  à  fidre  tojnber  le  crédit  d'une 
nation  &  arrêter  le  mouvement  du  commerce  ôc  de  Tinduûrie  que 
l'altération  de  k  monnoie.  Tous  ces  ai^icles  furent  encore  accor-' 
êiU  9  âc  par  le  même  aûe  la  Reine  révoqua  tous  les  édita  &  décla- 
rations p&r  leiquels  lès  prédéceflburs  avoisne  dérogé  aux  loix^ 
coutumes  &  privilèges  donc  la  Province  étoit  depuis  longtemps 
én'  poflèflioo. 

La  Provence  i  quoique  plongée  dans  une  miière  1  qu'-une 
longue  ibite  de  maux  avoir  portée  à  Ibn  comble,  jouiflbil  alors 
d'une  paix  qu'ielle  n'avoit  pas  goûtée  depuis  plufieurs  années* 
n  n'y  avoit  des  hoftilités  que  fur  les  bords  du  Var ,  devenus  le 
théâtre  de  laguerre  depuis  que  le  comté  de  Nice  s'étoit  donné  à  la 
IVIaifon  de  Savde.  La  Reioe  Yolande  voulant  étoufièr  des  ièmen- 
ces  de  divifîons  qui  tèt  on  tard  pouvoient  faire  n^cre  une  guerre 
cruelle ,  céda  au  Duc  le  $  Oâobre  141P  tous  les  droits  qu'elle , 
fon  fils ,  &  leurs- defcendants  avoient  fur  le  Comté  de  Nice  ,  & 
îa  Vallée  de  Barcelonette.  Le  Duc  de  fon  côté  lui  fit  celllon     An.  i4i«. 
de  cent  foixante  -  quatre  mille  francs  d  or ,  ou  de  deux  mil-  Kc^'c^^ch^ 
lions  cinquante  mille  livres,  qui  lui  étoient  dûs,  pour  les  novitoï.^. 
dépenfes  que  fon  aïeul  .Amé  VI  avoit  faites  ,  lorfqu'il  conduific 
des  troupes  au  fecours  de  Louis  premier  daas  le  Royaume  de 

Tom  UL  Ss  • 
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XL. 
Jeann£  II 
MENACÉE  DE 

P£RDRE  I.A 

Couronne  , 
ADOPTE  Al- 
phonse d'Ai- 

RACON, ET  tË 

Pape  donne  le 

Royaume  a 
Louis  IlL 

MIT.  deDup. 
V0L18. 


Naples.  Ce  traité  rétablit  rharmonie  entre  les  fujets  des  deux 
Souverains  I  &  leur  rendît  cette  liberté  de  commerce  9  fiuu 
laquelle  la  paix  eft  un  préienc  prefque  llérilb  pour  les  peuples. 

Cependiint  il  venott  -à  peine  d'être  conclu  ,  que  tout  r^in 
de  nouveau  la  guerre  \  il  y  eut  ordre  le  ieîze  du  même  mois 
de  fortifier  toutes  les  places  depuis  le  Var  jufqu'à  Marfeille,& 
d'y  mettre  des  {^rovifions  pour  trois  mois.  On  fit  prendre  les 
armes  aux  hal>itans  de  la  Province  ,  fans  diftinclion  d'état ,  depuis 
l'âge  de,  vingt  ans  jufqu'à  foixante  j  £c  on  les  obligea  defe  pour- 
voir au  moins  d'une  lance  ,  d'un  bouclier  ^  d*une  épée  6c  d'un 
cafque  ;  les  plus  riches  dévoient  avoir  une  cuirafle;  d'autres  une 
balifte  6c  des  cfocs  ;  quelques-uns  un  pierrier,  efpéce  d'arqué- 
lïufe  alors  en  ufage.  Les  âgnaux  étoient ,  pendant  le  jour  ,  une 
épaifle  fumée  ^  excitée  fur'  les  hauteurs  ;*  6c  pendant  la  nuit ,  U 
clarté  d*un  grand  feu.'  • 

Ces  préparatifs  fembloient  annoncer  de  nouveaux  projets  fut 
Naples ,  où  la  maifon  d'Anjou  fe  fiattoit  d'autant  plus  de  pôu- 
voir  rentrer ,  que  Jeanne  II  n'avoit  point  d'enfans.  Il  n'étoit 
pas  facile  de  foumettre  un  Royaume  où  la  nobleffe  &  le  peuple 
ne  favoienc  plusjobéir.  Pepuis  que  cette  PrincefTe  éroit  fur  le 
Trône ,  rien  n'aVoit  été  moins  refpedé  que  l'autorité  royale* 
Un  hvonf  nommé  Alope  ^  a  voit  écé  le  premier  à  l'avilir: 
maître  du  cosur  de  h  Reine  ,  arbitre  de  tances  les  grâces  f 
ii  en  iit  un  abus^  qui  le  conduiHt  i  Kéchaffiiuc.  Jacques  de 
^ur\>on  ,  Comte- de  h  Marche^  que  Jeanne  àvoit  époufé 
en  Secondes  nôees  ,  6t  aflbcié  à  la  Souveraineté ,  acheva 
d'énerver  l'autorité.  Au  lieu  d'affermir  cette  Princefle  fur  le 
Trône  par  fa  prudence  Ôc  fà  valeur,  il  la  perdit  dans  l'efprit 
du  peuple  en  accréditant  imprudemment  les  foupt^ons  que  fa 
conduite  palTce  avoit  répandus  fur  fa  vertu  ;  enfuite  il  lui  6ta 
la  liberté ,  ôc  prodiguant  les  grâces  ^  les  emplois  aux  François 
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qui  l'avoienf  liim  6c  qui ,  contens  de  les  nivir ,  fe  mettoîenc  peu  ssesssss 

en  peîne  de  les  mériter  (1)  ;  il  excita  contre  lui  un  orape  .auquel    "^bakhe  II 

r  '  dît  IfENAGEB  DB 

il  ne  put  fe  dérober  que  par  une  fuite  hontculc.  Au  milieu  de  perdre  ia. 
ces  agitations,  Jeanns  voyoït  continuellement  (a  tranquillité 
troublée  ôc  Je  fceptre  toujours  pr6t  à  lui  échapper.  Elle  crut  que , 
pour  le  fixer  irrévocablement  dans  feg  mains,  il  felloit  adopter 
Jean  Duc  de  Betfort,  Comte  de  Ricfiemont,  frère  d'Henri  V  y  ^, 
Koî  d'Angleterre ,  dont  la  Monarchie >  à  la  faveur  des  guerres 
civiles  qui  déchiroient  la  France  \  8*écoit  élevée  à  un  point  de 
grandeur  capable  de  &ire  refpeâer  Tes  amis  6c  fes  allléa^  L'a* 
doption  fut  acceptée  \  mais  les  événemens  politiques  qui  mirent 
pendant  quelque  tems  la  France  an  pouvoir  de  l'Angleterre , 
ne  permirent  point  au  Comte  de  Ridiemonc  d'aUer  chercher 
un  Trône  en  Italie. 

Tandis  qu'on  traitoit  cette  affaire  importante,  les  intrigues  An.J4iOi 
fecrettes  de  quelques  Courtifans  méconrens,  détachèrent  le 
nouveau  Pape  ,  Martin  V  ,  des  intérêts  de  J  eanne  féconde.  Ce  Rayn. 
Pomtfe  lui  avoit  fait  donner  l'ondion  royale  au  mois  d'Oûobre 
1 4 1  <p ,  par  le  Cardinal  Morofino  9  Evêque  d'Arezzo  ;  cq)eiidaiic 
il  /è  déclara  peu  de  tems  après  contr'elle ,  &  fit  propofer  au 
moÀs  de  Décembre  iuivant ,  la  Couronne  de  Naples  à  Louis  III , 
Duc  (fAnjou,  fils  de  Louis  II  6c  d'Yolande.  Les  conditions 
que  le  Pontife  lui  impolk,  reflemblent  beaucoup  à  ceUes-que 
Charles  I  avoit  fubies  cent  cinquante  ans  auparavant.  Les 
circonftances  où  ces  deux  Princes  fe  trouvoieht,  étant  à-peu-  Bibliot.duRoI 
près  les  mêmes,  il  falloir  néceffai rement  qu'ils  fe  foumîfTL'nt  à 

(i )  Parmi  ces  Seigneurs  croit  fans  doute  Jacques  de  Mailli ,  Grand-Sàiécfaal , 
qui  avoit  époufé  en  Italie  Polixene  Rufib,  ComcelTe  de  Montalto ,  ic  qui  avoit 

été  Commandatic  de  Salcme  :  il  écoît  mort  en  1417  :  Il  eft  parle  de  lui  dans 
un  a<ttc  de  cctrc  anncc-Ià  ,  confcrvc  aux  archives  de  la  Zecca  à  Naples ,  dans  le 
regiftrc  de  Jc.  nnc  féconde  >  fol.  169.  Cependant  il  pourroit  bien  fe  faire  qu'au  lieu 
de  Mailli ,  ce  fut  Maille,  Nlaifon  connue  dans  i'apponage  des  Ducs  d'Anjou >.Rois 
de  Naples. 

S  s'a 
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BSSBSESS5S  h  même  loL  Le  Pontife  exigea  donc ,  eno^aitcres  condidons  } 
tnrUB  Vl£U  Princes  Angevins  n'entrenûent  dans  aucune  ligue  contre 

la  Cour|de  Rome  ;  qu'ils  le  retireroient  de  Pobédîence  de 

Benoît  XIII;  que  lesPrinceflcs,  héritières  du  Trône,  épouferoient 
des  Princes  catholiques ,  aiiedionnés  au  Saint  Siège  ;  qu'elles 
n'dpoufcroient,  ni  l'Empereur,  ni  le  Roi  des  Romains  ,  ni 
aucun  Souverain  de  la  Lombardic  6c  de  la  Tofcane  ;  que  le 
Roi  de  XS^pies  ne  pourroic  être  élu  Empereur,  ni  Roi  des 
Romains  ,  ni  fuccéder  à  aucun  des  Etats  d'Italie  »  qu'à  l'âge  de 
1 8  an^ ,  les  Princes  feroient  capables  de  gouverner  ;  mais  qu'au 
deflbus  de  cette  âge,  ils  régneraient  fous  la  tutelle  du  Saint  Si^e; 
qu'enfin  ils  ne  mettroient  aucun  imp6t  fur  les  Egfiiès  6l  les 
Monafteres.  Us  étoient  obligés  de  fe  conformer  à  ces  articles  <c 
à  quelques  autres  moins  importans ,  fous  peine  d'être  privés 
de  la  Couronoe ,  qui  ^  dans  ce  cas-là  ^  feroic  dévolue  au  Saine 
Siège. 

Plufieurs  Barons  Napolitains  écrivirent  dans  le  même-temj 
.  ^'  Louis  f  pour  l'inviter  à  pafTer  les  Monts  ,  lui  ofirant  de  iè 
ranger  fous  Tes  enfeignes  avec  leurs  vaflàux.  Ce  Prince  accqpca 
leurs  bâires  ôc  celles  du  Pape  avec  reconnoiffance ,  aveuglé  par 
l'ambidon  qui  lui  Êiifoit  oublier  la  légéieté  des  Napotitsdns,  êc 
les  dangers  d'une  entreprile  oh  fbn  pere  Ibn  graiid-pere 
avoient  échoué. 

Parmi  lès  panifims ,  on  dîftinguoit  Sforze,  natif  de  Cotignola 
•dans  la  Romagne ,  guerrier  non  moins  fameux  par  fes  talens 
militaires ,  que  pour  avoir  été  la  tige  des  Seigneurs  de  fon 
nom  qui  régnèrent  à  Milan  pendant  l'efpace  de  $o  ans.  Il  s'ap- 
pelloit  Jacques  Attendolo  ;  il  étoit  fils  d'un  pay fan,  Ôc  devint 
par  fou  mérite  un  des  Capitaines  les  plus  célèbres  de  fon  fiécle. 
Il  fut  furnommé  Sforze  à  caufè  de  fes  violences.  On  trouve 
>farar.ann.t.  dans  Thiftoire  de  fa  vie  une  anecdote  j  qui  ^  par  fa  fingularicé^ 
ix.uv4'.p.2.   p^„(  figurer  à  coté  d'une  infinité  d'autres  ^  ju'on  lit  danslkTie 
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de  beaucoup  d'hommes  illuftres.  On  dit  qu'un  jour  qu'il  cravailioit  » 

\  la  terre ,  des  foldat»  qui  paflR^ent  llnvherent  à  les  fuivre  ;  ™  fil* 

qu'indécis  fur  le  para  qu  u  devoit  prendre ,      n'ayant  aucune  Itaui* 

raifon  de  fe  décider  pour  un  état  plutôt  que  pour  un  autre  ,  il 

jetta  fa  bêche  fur  un  arbre,  en  difanc  que  ^  fi  elle  reftoit,  il 

prendroit  le  parti  des  armes  i  ôc  que  fi  elle  tomboit  ,  il  conti- 

nueroit  de  faire  le  métier  de  payfan  ;  perfuadé  que  la  Providence 

fe  ferviroit  de  ce  moyen  étrange  pour  lui  faire  connoitre  les 

defleins  qu'elle  avoit  fur  lui.  La  bêche  rcfta  :  il  partit  ;  &  comme 

dans  les  tems  de  trouble  les  hommes  fe  placent,  non  pas  fuivanc  . 

les  préjugés  de  la  naiflance  ,  mais  fuivant  les  talens  que  la 

nature  leur  a  donnés ,  il  s'éleva  aux  premiers  grades  militaires. 

Ainfi  l'Italie  dut  à  une  efpéce  de  fuperftition  un  héros  de  plus 

dans  fonhiiloire.  Sforze  eut  un  fils  naturel  nommé  François^  qut 

fe  rendit  maître  de  Mihu  en  14^0  ^  fut  proclamé  Duc  de  cette 

ville  4  £c  la  tranfmît ,  avec  (es  dépendances  y  à  lès  de(bendans 

qui  l'occupèrent  julqu'en  1^99* 

Louis  III  nomma  cet  homme  finguUer  Ton  Vice^roi^  le  fit  StdL«mi.Ge» 
Cvrand-Connétable  y  êc  lui  envoya  cinquante  mille  ducats,  en 
attendant  qu'il  pût  l'aller  joindre  lui-même  avec  les  vaiflèaux 
qu'il  fiûibit  armer^  ibit  à  Gênes  »  (bit  à  Mailollc  (1).  Sfinze    CnhcW  vk, 
avoit  des  troupes  prêtes  à  marcher;  il  entra  dans  la  terre  de  Sfor^. (;iôrn.di 
Lij>our,  êc  s'avança  jufqu'à  un  mille  de  Naples.  Sa  préftnoe  d^&i^^^^ 
réveiUa  dans  lès  partiiàns  de  la  maiibn  d'Anjou ,  ce  zèle  que 
les  révolutions  précédentes  avoient  preiqu'éteint*  l)((ais'  d'un 
autre  c6té  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fujets  attachés  à  la  Reine 
Jeanne,  fit  lès  denûers  tSSom  pour  s'oppolèr  à  leurs  defleins, 

(1)  Panni  Ict-Seigncurs  qui  ruivicent  Louis  III  à  Naples  ,  on  trouve  Pierre  de 
Qiunpagne,  Ecuyer&  Paiinecicr  du  R<rf  /Guidon  de  laBouiEiye  qui  fiir  Gommais 
dant  de  Coulancc  -,  Guillaume  de  ViUc  neuve  ,  Barras  dfc  Barras  &  Albecr*de 
Sabran ,  à  qui  ce  ftiafie  donna  le  h  Janvier  14)1  un  paflcpoit  pouc  cetoorocc 
eu  Provence.  ' 
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On  eflàya  d'armer  contre  eux  la  Cour  de  Rome ,  &l  les  autres 
LiTM  VIII.  Cours  d'Italie.  Antoine  Càraflfay  Négociateur  adroit^  conduifoit 
ces  intrigues  :  n'ayant  pu  réuifir  auprès  du  Pape ,  il  oflfrit  à 
Alphonfe  Roi'  d'Arragon  êc  de  Sicile ,  qui  Ce  trouvoit  alors  en 
Sardaîgne  avec  une  ilotce  nombreufe ,  d'engager  la  Reine  à  lui 
aflurer  le  Trône  de  Naples  ,  s'il  vouloit  prendre  fa  défenfe. 
Alphonfe,  dtoit  en  guerre  avec  les  Gdnois  auxquels  il  vouloît 
enlever  l'île  de  Corfe.  Il  fe  fit  en  apparence  une  ddlicatefle 
d'accepter  les  offres  avantageufes  des  Napolitains  ;  mais  comme 
•  tant  de  générofîté  fe  trouve  rarement  dans  un  ambitieux  ,  il 
montra  bientôt  après  que  fa  modéradon  n'étoit  qu'apparente. 
Lorfqu'il  vit  que  le  Duc  d'Anjou,  par  tous  les  préparatifs  qu'il 
tvoit  faits  f  (bumettroit  infailliblement  le  Royaume  de  Naples ,  il 
confèndt  à  êtreadoptd  par  la  Reine  Jeanne ,  pour  fon  fils  ^  fbn 
héritier.  Ce  n'eft  pas ,  difoit-il ,  qu'il  fut*  fëdult  par  l'appas  d'une 
nouvelle  Couronne  ;  mais  c'cft  que,  touché^u  fort  qui  menacoit 
cette  Reine  infortunée ,  il  y  avoit  de  la  barbarie  à  fouffrir  qu'elle 
fut  chaflee  du  Trône  de  fes  pères.  Il  lui  envoya  donc  un  fecours 
de  quatorze  galères,  en  attendant  qu'il  pût  lever  en  Italie  des 
forces  fùfHfantes  pour  s'oppofer  à  celles  des  Angevins, 
g— — ggg  Louis  entra  le  du  mois  d'Août  1420  »  dans  le  golfe  de 
XUI.       Naples ,  avec  une  flotte  de  treize  bâtimens ,  dont  fix  Génois 

Il  DISPUTE  lA        *       '  ./.      I  «        /    -r.  ^     1  .  . 

Couronne  a  Commandes  par  Jean  Bapofte  de  Campoftegofo.  Il  lemoloicque 
EiiîïSSSi.^"  cette  viUe,  où  la  divifion  regnoit ,  oà  les  parrîfâns  de  la  maifon 
Aïk  tiio,  d'Anjou  Croient  en  grand  nombre ,  n'auroit  pas  dû  tenir  contre 
les  forces  réunies  de  Louis  êc  de  Sforze.  Mais  la  vigilance  du 
Gouvernement  qui  prévînt  la  trahilôn  de  quelques  particuliers  j 
le  peu  de  progrès  que  l'art  des  fiéges  avoit  faits  ,  &  fur-tout 
l'arrivée  de  la  flotte  Arragonoife,  qui  entra  dans  le  port  le  fix  de 
Septembre ,  rendirent  inutiles  les  efforts  de  affiégeans.  Louis 
trop  foible  pour  tenir  la  mer  ,  renvoya  iès  galères;  &  ne  pou- 
vant réduire  Naples  par  la  force  ^  il  fe  cantonna  dans  Averfèi 
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çui  né  fit  aucune  réfiftance.  Dès-lors  il  ne  dut  plus  compter  fur  sssssssssss 
k  fuccès  de  fon  expédition  :  la  mer  étsat  libre ,  fon  rival  pou-  cIvronn" 
voie  introduire  dans  la  vlOe  &  dans  le  royaume  des  troupes  ôc  Alkiomss,  te 

des  vivres  ;  tandis  que  par  fa  poUtiqge ,  &  la  réputation  de  fa 
valeur,  il  fe  faifoit  des  alliés,  ou  conteiioit  dans  leur  devoir 
les  Cours  qui  avoient  envie  de  remuer.  Alphonfe  attira  dans  fon 
parti  Bracciode  Montone,  natif  de  Péroufe,  l'émule  6c  quelque- 
fois le  vainqueur  deSforze.  Ces  deux  guerriers ,  nés  fans  fortune, 
avoient  fubjugu^  par  Tafcendant  de  leur  génie ,  ôc  la  fupériorité 
de  leur  courage ,  une  troupe  de  volontaires  qui  s'étoient  attaché 
iileur  Ibrt,  èi  avec  leiquels  ils  voloient  aux  iècours  des  difié* 
rentes  Puiflances  qui  payoient  mieux  leurs  (èrviees.  Ces  Avantu- 
riers  ou  Gendarmes  défolerent  Tltalie  pendant  plus  d'un  fiécle  : 
Us  rtvageoient  les  campagnes  &  les  cités  fans  diftinâlon  d'amis 
&  d'ennemis  :  c'étoit  peu  pour  eux  de  rançonner  fans  difcrétion 
les  Princes  qu'ils  fervoient,  comme  ceux  à  qui  ils  faifoient  la 
guerre  ;  il  falloit  encore  leur  fournir  des  chevaux,  des  chariots , 
des  armes  ,  des  bagages,  ôc,  ce  qu'on  a  honte  de  dire  ,  des 
femmes,  qu'on  choiûifoit  parmi  les.  plus  jeunes  ôcles  plus  belles  ^ 
pour  être  diflribuées  aux  Capitaines  >  ainfi  qu'aux  roldats;en  uti 
mot  9  le  delpotifine  des  Bâchas  eft  peut-être  moins  rîgoureuk  te 
moUiB  a^eux  que  celui  qu'exer^oient  quelques  Chefs  de  ces 
bandes.  • 

Ils  eurent  dans  cette  campagne  une  alternative  de  fuccès  6c 
de  revers  à-peu-près  égale  ;  c'étoit  beaucoup  pour  la  Reine 
Jeanne  d'empêcher  fes ennemis  de  faire  des  progrès  :  les  difficultés 
qu'il  y  avoit  à  recevoir  par  mer  les  renforts  dont  ils  avoient 
befoin,  dévoient  mettre  tôt  ou  tard  le  découragement  parmi  eux, 
&  occafionncr  une  défeftion  totale.  Louis  le  prévit  i  &  pour 
parer  à  ce  malheur ,  le  plus  grand  qu'il  eut  à  craindre  ,  il  courut 
à  Kome  demander  au  Pape  des  iècours  ;  le  Pontife  lui  dpnna  Giom.  di  Nnp. 
quelques  troupes  6c  defargent  ;  6c  par  un  bref  du  99  Juin  i^ai ,  ecd^ 
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sssssÊSSÊ!Si  il  défendit  aux  Seigneurs  eccléfiaftiques  &  féculien  du  Royaume 
LiyrbVUL  d'obéir  aux  Minières  de  la  Reine,  &  de  payer  les  fubftdes 

ordinaires. 

Ces  efforts  du  Pape  ne-  décidèrent  point  la  viâoiie  en  faveur 
des  Angevins  ;  il  y  eut  à  la  vérité  quelques  Villes  de  quelques 
Seigneurs  qui  fe  rangèrent  de  leur  parti  :  mais  la  lenteur  de  leurs 
conquêtes  les  fit  bientôt  après  retomber  dans  les  mêmes  belbins 
Canipaii.vlta  qu'auparavant  :  la  méfintelligence  fe  mit  parmi  les  Cheft  :  Sforze 
Brachii.        foup^nnant  de  trahifon  Tartaille ,  qui  commandoit  les  troupes 
envoyées  par  le  Pape  «  lui  fit  trancher  la  tête  :  les  troupes  Romai- 
nes indignées  de  cet  aâe  de  rigueur  exercé  contre  leur  Chef; 
le  débandèrent  peu-âk-peu  ,  6c  allèrent  fortifier  l'armée  ennenue^ 
Dès  ce  moment  led  affaires  dt  Louis  allèrent  en  décadence  ; 
le  Pape  allarmé  des  fuites  qu'elles  pouvoienc  avoir  ,  entama  des 
négociations  pour  faire  confentir  les  deux  Princes  à  un  accom- 
modement :  Alphonfe  s'y  prêta ,  bien  perfuadé  qu'il  obtiendroit 
des  conditions  avantageufes  ;  étant  maître  de  la  perfonne  de 
Benoît  XÎII ,  il  mena<joit  de  le  remettre  fur  la  fcène,  &  de  le 
feîre  reconnoîtreen  Arragon  j  en  Sardaigne,  en  Sicile,  &  même 
Gîorn  dîNap.  ^^^^      Royaume  de  Naples,  fi  le  Pape  perfiftoit  à  foutenirles 
^i^clL  vit.  Angevins.  Ces  confidérations  firent  pencher  la  balance  en  fa 
faveur:  il  obtint  qu'on  retirât  des  mains  des  ennemis  deux  places 
importantes  qu'ils  occupoient,  Averfe  &  Caftellamare  :  elles 
furent  mifes  entre  les  mains  des  Légats ,  qui  bientôt  après  les 
cédèrent  à  la  Reine  contre  la  foi  du  traité. 

■  —    Louis  9  outré  de  dépit >  fans  argent ,  fans  crédit ,  fans  provifions 

Alphonse  se  d'aucune  cfpècc  ^  courut  à  Rome  demander  encore  des  fecours 
ÎaRÉinVjbai^     Souverain  Pontife.  Il  ignoroit  fans  doute  qu  on  en  obtient 
NE,Qv'iLVEUT  rafcmcnt  de  fes  Alliés  ^  lorfqu'on  n'eH  plus  en  état  de  fervir 
f>iTRuN£R.     j^^^  ambition  :  il  auroit  été  obligé  de  fortir  d'Italie ,  avec  les 
triftes  dâ>ris  de  fon  armée ,  fi  un  de  ces  évènemens  affez  ordinaires 
dans  Tordre  des  paflSont ,  n'eût  relevé  fes  d|»éranoe$.  Alphonfe 

honteux 
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honteux  de  n'avoir  dans  le  pays,  qu'une  autorité  empruntée,  

voulue  y  agir  en  Souverain.  La  Reine  fut  offenfée qu'un  Prince  BRooîtLEAVEc 
qu'elle  avoit  appellé  pour  être  fon  conièil  &  Con  appui  ^sVri-  i  aRcine  Jhan- 
geât  en  maître  ;  elle  fie  part  de  fsa  craintes  au  Grand-Sénéchal  aItrôiIerV^^ 
Carraccioli  (on  favori^  plus  intéreflé  qu'elle  à  la  maintenir  fur 
le  trône ,  parce  qu'il  (èntoic  qu'il  feroit  le  premier  iàcrifié  à  la 
Jaloufîe  &  à  l'ambition  du  nouveau  Roi.  Il  fut  donc  réfolu  de 
fe  défaire  de  ce  defpote  incommode.  Alphonfe  en  eut  quelques 
fbupçons  :  il  crut  s'appercevoir  des  manoeuvres  fourdes  qu'on 
cmployoit  pour  Tabbatre ,  &  afin  de  les  rendre  inutiles  ,  il 
demanda  au  Pape  Tinvelliture  du  Royaume  de  Naples  ,  auquel 
il  étoit  appellé  par  l'adoption  de  la  Reine.  Le  Pape  la  refura  fous 
prétescte  que  c'étoit  porter  atteinté  aux  droits  de  la  Maifbn 
d'Anjou.  Aphonie  ^irrité  de  trouver  des  oppofitions  de  toutes  'An.  14^3* 
parts  9  réfolut  enfin  de  fubftttuer  la  force  à  l'artifice ,  de  fe  rendre 
maître  de  la  Reine  du  Sénéchal  Carraôcioli  i  âc  de  donner 
enfuite  la  loi  au  Pape  lui-même ,  quand  il  (croît  affermi  fur  le 
trône.  Le  Sénéchal  fut  pris,  &  mis  en  prifoa  le  22  Mai  142^. 
La  Reine  inftruite  fecrettement  du  complot  formé  contr'elle  , 
eut  le  tems  de  fe  fortifier  dans  le  Château  Capouan  ,  où  elle 
s'étoit  réfugiée^  ôc  d'appeller  Sforze  à  fon  fecours.  Ce  brave 
Général  à  la  tête  de  Ces  vieux  foldats ,  s'avance  du  c6té  de 
Naples ,  où  les  troupes  Arragonoifes  diviiées  en  quatre  déta« 
chemens  ,  l'attendoient  pour  kii  couper  les  paflsiges.  Le  premier 
ne  pouvant  Ibutenir  l'eiibrt  de  ce  guerrier ,  fe  replie  fur  lev 
fecônd  ;  le  troifîemecéde  avec  eux  à  l'impécuonté  du  vainqueur, 
èc  dans  leur  déroute  ils  entraînent  le  quatrième;  le  défordre  alors 
devient  général  :  les  foldats ,  qui  avoient  échappe  au  fer  du 
vainqueur ,  ne  cherchent  leur  falut  que  dans  la  fuite;  les  uns  fe 
fâuvent  du  coté  de  Capoue,  les  autres  au  Château-Neuf,  le 
rel^e  ,  parmi  lefqueis  étoienc  iSiO  Gentilshommes  de  marque , 
Tome  nu  T  t 
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tombe  au  pouvoir  de  Sforze^  qui  pêle-mêle  avec  les  fuyards 
Livre Vm.    ^,^^^5  jj^j^g  ja  Ville  &  dans  le  Château  Capouan. 


Cette  viâoire  fit  perdre  à  Alphonfe  le  fruit  des  avantages 
XLiv.       qu'il  avoit  eus  fur  fon  concurrent.  La  Reine  outrde  de  colère 
qu  ïi  cûc  tenté  de  la  faire  tomber  du  trône  dans  l'efclavage  > 

rJui^roN  fIls.  »  ^®  Confcil ,  de  révoquer  l'adoption ,  & 

d'appelleràla  fucceffion  du  Royaume  Louis  III  que  fes  affaires 
retenoient  encore  à  Rome.  Louis  ne  pouvant  fe  tranfporter  fur 
les  lieux  ,  autorifa  Sforze  à  terminer  cette  affaire  importante  par 
un  traité  qui  maintint  en  leur  entier  les  droits  (jue  les  Maifons 
d'Anjou  &  de  Duras  avoient  à  la  Couronne. 

La  Reine  déclara  qu' Alphonfe  ayant  fait  arrêter  Carracciolî 
11  14.  fol."^de  contrela  foi  d'un  fau^conduit,  fie  fait  des  tentatives  pour  Tenievec 
k'dEgf*"t'^ni'  ^^^^""^^"^^       Château  -  Capouan  ,  la  for^oit  par  cet  excès 
p.  100.  *  '    '  d'ingratitude  fie  de  perfidie  à  révoquer  fie  annuller  l'adoption  ^ 
ainfi  que  les  donations  fie  les  conceffions  qu'elle  avou  £ûte» 
en  fa  faveur  :  qu'en  conféquence ,  elle  adoptoit  à  fa  place  Louis  IH 
fie  rinftituoit  fon  héritier ,  fans  néanmoins  que  cette  adoption 
ni  inftitution  pût  ,  en  aucune  manière  ,  prëjudicier  à  l'ancien 
droit  de  ce  Frince  à  la  Couronne ,  en  faifant  croire  qu'il  tiroir 
toute  fa  validité  du  préfent  acle.  Elle  lui  donnoit  en  outre  le 
Duchd  de  Calabre ,  &  promettoit  d'employer  toutes  fes  forces. 
pour  cbaHer  les  Arragonois  des  places  de  ce  Duclié. 

Louis  de  fon  côtd  s'obligea  à  fortir  d'Italie  9  fie  a  retourner 
en  France  avec  fes  frères ,  dans  le  tems  convenu  entre  le  Pape 
fie  les  Ambaûadeurs ,  fie  lorfque  les  Arragonois  feroient  hors 
du  Royaume  ,  où  il  promettoit  que  ni  lui ,  ni  fes  frères  ne 
rentreroteat  point  du  vivant  de  la  Reine ,  fans  fon  confentement» 
II  fe  réfervoit  feulement  le  droit  d'envoyer  fes  Officiers  pour 
gouverner  en  fon  nom  le  Duché  de  Calabre.  Il  confentit  en 
fécond  lieu  à  délier  du  ferment  de  iideiité^  ceux  qui  le  lui  «voient 
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préeé  9  excepté  les  habicans  de  ce  Duché  »  à  condition  qu'il  y  j  ,  ,  g> 
aurait  une  amniftie  générale  pour  fes  partîiàns  ^ qu'ils  rentreroieht  j8ij„/^"ïci>- 

dans  leurs  biens  •  U  qu'après  la  mort  de  Jeanne ,  il  ièroit  reconnu   te  Louis  lll . 

-         .    •  I  -n  Ti  >  'OUB.  SON  Fils, 

pour  louveram  dans  tout  le  Royaume.  Il  s  engagea  par  un  autre 

article  ï  réduire  à  To'béiirance  de  Jeanne ,  tous  ceux  qui  fe  révol- 

teroient  contr'clle  fous  prétexte  de  fkvorîfer  la  Maifon  d*Anjou  : 

&  afin  d'aflurcr  l'exdcution  de  cet  article ,  il  déclara  qu'il  ne 
recevroit  au  nombre  de  fes  Officiers  ôc  de  fes  domcfliqucs  , 
aucun  régnicole  ,  fur-tout  aucun  habitant  de  Naples  ,  fans  le 
confentement  de  la  Reine,  qui  promit  d'employer  fa  puilTance 
pour  faire  reconnoitre  1  autorité  de  Louis  dans  tout  le  Duché  de 
Calabre. 

Par  les  autres  articles ,  Jeanne  &  Louis  s'alTuroient  un  fecours 
mutuel  ôc  une  fidélité  à  toute  épreuve.  t\  Louis  manquoit  à  quel- 
qupS'Uns  de  fes  engagemens ,  i!  perdoit  les  droits  qu'il  acquérolt 
par  cette  adoption ,  à  laquelle  on  prieroit  le  S.  Siège  de  mettre 
le  fceau  par  une  bulle  exprefle.  Le  Pape ,  les  Cardinaux ,  le  Duc 
de  Milan  j  le  Doge  de  Gênes  dévoient  être  garants  du  traité^  qui 
lue  paiTé  au  Château  Capouan  le  2  de  Juin  1 42 

Alphonfèy  après  la  défaite  qu'il  venoit  d'efluyer ,  le  trouvoît  ***** 
fans  armée,  fans  argent ,  &  dans  une  fituadon  à  (aire  croire  que 
bientôt  il  ièroit  forcé  d'abandonner  le  Royaume  ;  heureufemenc 
il  fut  tiré  ^d'embarras  par  une  flotte  de  huit  gros  vailTeaux  de 
de  vingt  deux  galères  qu'il  avoit  &tc  équiper  à  Barcelone ,  & 
(îir  laquelle  il  s'étoit  flatté  d'envoyer  la  Reine  Jeanne  prifonniere  Chrcn.de5icilb. 
en  Catalogne ,  comptant  dt^ja  k  tenir  dans  (es  fers.  Cette  flotte  d  iuL 
entra  dans  le  port  de  Naples  le  1 1  de  Juin.  Les  Angevins  firent 
tous  leurs  cfForts  pour  empêcher  les  troupes  de  ddbarquer  ;  mais 
accables  par  le  nombre,  ils  fc  replièrent  fous  le  Château  Capouan, 
où  après  avoir  fait  cr.core  quelque  rdfiftance  ^  ils  prirent  la  route 
d'Avcrfe  ,  emmenant  la  Reine  avec  eux. 

C'ell  là  que  Louis  d'Anjou  yiiU  la  voir  :  cette  PrîncelTe  ratifia 

Tta 


Digitized  by  Google 


332     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^  l'adoption  par  Lettres-patentes  du  premier  Septembre,  aux  condi* 

BibT  dJ^Roi  ^'^"^  portées  dans  le  traité*  Leur  entrevue  (t  pafla  en  témoignages 

Mnr.  de  Bricnn*  de  joie  &  de  bienveillance  mutuelle ,  ou  en  projets  imiciles  pour 

n*  15.  p.  i7.  éloigner  un  ennemi  qui  les-auroit  écrafés^fid'un  c6té  k  République 
de  Gênes  &  le  Duc  de  Milan  ^  &  de  l'autre  le  Roi  de  CaftiUe> 
n'avoient  menacé  de  tomber  fur'fes  Etats  héréditaires.  La  crainte 
feule  d'un  R  preflant  danger  arracha.  Alphonfe  au  Royaume  de 
Naples  ;  11  y  laiflfa  pour  Lieutenant  général ,  l'Infant  Dom  Pierre 
ion  frère ,  &  mit  à  la  voile  avec  dix-huit  galères  le  1;  Oâobre  , 
pour  palTerenCatalogne. 

^  ^     La  ville  de  Marfeille  éprouva  toutes  les  fiireurs  de  fa  vengeance» 

Marseille   Dépourvue  de  Tes  plus  braves  citoyens ,  qui  avoient  fuivi  Louis  en 

lÀci^*^""*"'  I^he,  elle  fut  fiirprife  le  p  Novembre ,  au  moment  qu'on  s'y 
attendoît  le  moins.  Cette  ville  étoit  alors  deux  fois  moins  grande 
qu'elle  ne  l'eft  à  préibnt ,  &  n'avoît  guère  plus  d'étendue  du  levant 
au  couchant ,  que  la  longueur  du  port  qui  la  baigne  au  midi. 
Entourée  de  fortes  nuraillcs  du  cote  de  terre,  on  ne  pouvoit 
l'emporter  d'emblée  qu'en  faifant  une  defcente  fur  les  quais  : 
»  mais  pour  cela  il  falioit  fe  rendre  maître  du  port,  entreprife  diffi- 
cile à  exécuter.  L'entrée  qui  en  eft  fort  étroite ,  étoit  fermée  pat 
imc  chaîne  ,  &  par  un  gros  vaifleau  qu'on  y  avoit  attaché.  Elle 
ctoit  d'ailleurs  défendue  par  deux  tours  coi  refpondantes,  bâties  fur 
l'un  &  l'autre  bord.  Les  Arragonoisattaquèrentcelle  qui  étoitdu 
côté  de  la  ville.  Le  combat  fut  très-vif  :  les  Marfeillois«qui  avoient 
eu  le  temps  d'accourir  pour  la  défendre ,  opposèrent  une  réûilance 
I  n.l.  de  Marf.  égale  à  la  vivacité  de  l'attaque.  Deux  fois  les  aflîégeans  mirent  lé 

?•  ^Si*  feu  à  la  porte ,  deux  fois  il  fut  éteint  par  les  alfiégés ,  dont  Tadi- 

*vicé  fut  heureufement  fécondée  par  une  pluie  abondante  :  à*  Ul 
troiHeme  fois  les  flammes  triomjphèrent  des  obflacles  ;  alors  ceux 
qui  la  déièndoienc  fe  voyant  vivement  preiTési  offirirent  à  l'ennemi 
de  fufpendre  les  hoftilités ,  dt  de  fe  rendre  s'il  prenoit  la  ville. 
L'offre  fût  acceptée  :  les  Arragonoîs  n'ayant  plus  rien  à  cratadxe 
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de  ce  côté-là  ,  eiTaienc  de  rompre  la  chaîne  qui  cenoic  au  mur  (bus  «jl  — g 
la  tour  oppoféc  :  dans  l'inftant  \U  fc  voient  attaqués  par  une  mul-  ^vKi^Kvia^ 
titude  de  bateaux  ,  tandis  que  du  haut  de  la  cour  de  des  murailles  laoi* 
on  fait  pleiivoir  fur  eux  une  grêle  de  pierres  :  leurs  efforts  nea 
font  point  rallencis:  ils  ont  le  courage  de  repouiTec  les  bateaux 
qui  les  ataquent ,  <Sc  de  dëbger  les  Marfeiilois  qui  tirent  fur  eux 
'  du  haut  des  remparts.  Mais  ce  qui  les  lèrrit  encore  mieux  que 
leur  valeur  ^  ce  fut  la  négligence  de  ces  mêmes  Marfeiilois  9  qui 
aveuglés  par  le  péril  ^  laiftèrenc  dans  le  port  du  c6té  de  S.  Viâor 
un  gros  brigantin  abandonné ,  dont  les  foldats  d'Alphonfe  vinrent 
s'emparer  par  terre  9  en  pal&nt  au^deflbus  de  cette  Abbaye.  Dès 
ce  moment  la  viâolre  fut  entre  leurs  mains.  Us  tombent  à  Tim- 
provifte  fiir  deux  galères  négligemment  gardées ,  s'en  emparent  > 
ainfi  que  de  plufieurs  navires ,  viennent  au  fecours  de  leurs  com- 
pagnons qui  combattoient  près  de  la  chaiiie,  ôc  mettent  les  Marfeii- 
lois enfuite.  Auflicôt  la  chaîne  tombe,  6c  i'entrde  du  port  eft  libre 
à  toute  la  flotte  ,  qui  entre  dans  l'inftanc  à  pleines  voiles  &  porte 
fur  les  quais  les  troupes  que  l'amour  du  pillage  rendoit  impatientes 
de  s'clancer  à  terre.  Les  Marfeiilois  étoient  accourus  pour  s'op- 
pofer  au  débarquement.  On  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  plus 
de  fureur  que  de  courage  ;  i'obfcuritd  de  la  nuit  augmentant  l'hor- 
reur de  la  méle'e  ,  on  ne  fe  reconnoiffoit  ni  à  la  voix  ,  ni  à  Tha- 
billement  ^  &  les  coups  tomboient  indiftindement  fur  les  amis  & 
fur  les  ennemis  ;  les  feuls  objets  donc  on  fut  frappé,  écoienc  le 
bruit  des  armes  &  les  cris  confus  des  coi|ibattans  :  au  milieu  de  ce 
défordre ,  les  Marfeiilois  foutinrent  pendant  quelque  temps  le  choc 
avec  afiez>  d'intrcpiditéi  mais  ayant  enfuite  pris  l'épouvante  ,  il» 
t  enfuirent  précipitamment  dans  la  ville  >  pourlùivis  par  les  Arra- 
gonois  qui  entrant  pMe-mèlc  avec  eux}  les  palToient  au.(îl  de  ' 
l'épée  9  tandis  que  les  pierres  6c  les^  pièces  de  bois  que  les  habitans 
refiés  dans  lesmaiCbns ,  (àîfbient  voler  du  haut  des  fenêtres  «  écra- 
Ibîent  dans  leur  chute  les  vainqueurs  êc  lès  vaineusr  Telle  éeoit 
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!  Tafïreufe  fituacion  de  cette  viUe  ,  lorlque  les  Arr^gonois  mirent 
le  feu  aux  maifons  voifines  du  port.  La  flamme  pouffée  par  le  vent 
fie  des  progrès  fi  rapides ,  que  plus  de  quatre  mille  en  furent 
enticrenient  confumécs  en  peu  de  temps. 

A  ces  horreurs  fe  mêla  tout  ce  que  le  pillage  &  la  brutalité  du 
foldat  ont  de  plus  affreux  :  un  fpecUcie  véritablement  touchant  fut 
celui  qu'otfroient  les  femmes ,  qui  au  commencement  de  l'attaque 
s'étoienc  réfugiées  dans  les  ËgUfes ,  emportant  avec  elles  leurs 
bijoux,  &  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus. précieux, Saîdes de 
frayeur  6c  d'épouvante  au  tumulte  qui  régnoit  de  toutes  parts  y 
êc  à  la  vue  de  cette  lueur  fombre  que  les  toits  embrâfés  des  maifons 
rdpandoient  au  loin  ;  menacées  de  la  perte  de  leur  honneur  & 
mcme  de  leur  vie ,  elles  firent  ofFrir  au  Roi  d'Arragon  de  lui 
donner  tout  ce  qu'elles  avoient  de  richifTes ,  s'il  vouXon  /es  garan- 
tir de  l'infolence  du  foldat.  A  lph(-nfe  étoit  généreux,  &  dans  cette 
occadon  il  fuififoit  pour  fe  rendre  aux  prières  de  ces  infortunées^ 
de  n*être  point  barbare  ;  il  leur  permit  de  fe  retirer  &  d'emporter 
tout  ce  qu'elles  avoient  fauvé  de  l'embrâfement  6t  du  pillage  :  tout 
le  refte  de  la  ville  (ut  abandonné  pendant  trois  jours  à  l'avidité 
des  vainqueurs  ;  il  n'y  eut  que  le  Monaftere  de  S.  Viâor  qui  ne 
tomba  point  en  leur  pouvoir ,  par  la  vtgoureufe  réfiftance  des 
Moines.  Au  milieu  de  ces  horreurs  ,  Alphonfe  fitenleve.r  le  corps 
de  3.  Louis  de  Touloufe,  qu'il  lit  porter  à  Valence  par  vénération 
pour  ces  précieufes  reliques;  afl"ociant  ainfi  tous  les  crimes  du 
brigandage  avec  la  religion  ,  qui  neit  jamais  plus  utile  que  quand 
elle  eft  tournée  en  fentimcnc 

Les  habitans  d'Aix ,  au  moment  qu'ils  furent  inflruîts  du  danger 
de  Marfeille  «  avoient  pris  les  armes  pour  venir  à  fon  fecours  (i)* 

(i)  La  Ville  d'Aix  ,  avoir  alors  pour  Amies  celles  d'Arragon  ,  qui  font  Sorà 
quatre  pais  de  gueuii.  Elles  avoient  ctc  données  par  Haymond  Bcrenger  ,  dcfccn- 
danr  des  Rois  d'Afragon.Ccs  Afmcsettm  peinres  fur  les  Drapeaux  de  la  Ville  d*Alx 
ic  fax  ceux  des  Anagonois' ,  fhcetit  canfe  que  ks  foldats  des  deux  panis  ne  roreot 
plusdifiioigaer  kusenldgnes  dans  la  mêlée*  Louis  III  povceinp^dier  une  Seat- 
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Ils  arrivèrent  lorlque  ics  Arragonois  ,  chargés  de  butin ,  étoient  "  ^^^51,^^^ 
f  rets  à  s  embarquer  ;  ils  mirent  en.efiet  à  la  voile  le  quatrième  jour,    vii  ee  au  wi- 
JaiiTant  cette  grande  ville  en  partie  confumée  par  les  flammes ,  & 
le  refte  entièrement  ruiné:  ce  qu'il  y  eut  de  plus  affreux,  c'eft 
qu'après  leur  départ,  les  habitans  des  villages  voifins  fe  répandirent 
dans  cette  ville  infbnunée  pour  enlever  ce  qui  avoit  échappé  à    y  ^ 
l'avidité  des  Arragonois  :  on  prétend  que  quelques  habitans  de  H* 
Marseille  même  s'étant  déguifés  pour  n'être  pas  connus,  fe  mêlèrent 
avec  les  pillards,  qui  pendant  huit  jours  mirent  le  comble  à  la 
dcTolarion. 

La  fo ibiefle  de  la  Régente .  celle  de  fon  fils  Charles  du  Maine,  ^''S/.  ^^^ox* 
qui  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement  delà  Province ,  ne  permirent 
pas  depvnirl  énormité  de  ce  crime  ;  on  accorda  un  pardon  géné- 
ral dans  la  crainte  d'un  foulevement  qu'auroit  pu  faire  naître  le 
trop  grand  nombre  de  coupables  :  comme  la  plupart  des  Marièil- 
bis ,  après  la  retraite  des  Arragonois ,  étoient  allez  s'établir  en 
d'autres  villes  pour  être  à  l'abri  de  quelque  événement  femblable , 
le  Roi  leur  enjoignit  de  retourner  dans  leur  patrie  ;  défendit  à 
leurs  créanciers  d'exiger  leurs  dettes  pendant  trois  ans,  lit  lui- 
même  des  remifes  fur  fes  droits ,  ôc  n'oublia  rien  pour  rendre  * 
à  certe  ville  fon  commerce ,  fon  luftre  &  fa  population. 

Le  premier  foin  des  Maffeiiiois ,  quand  ils  furent  revenus  de 
leur  abattement ,  fut  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ;  ils  réta* 
Mirent  les  murailles  de  leur  ville  ,  te  procurant  toutes  les  ma- 
chines de  guerre  alors  ufîtées  dans  les  combats  &  dans  les  lièges, 
&  achetèrent  des  canons ,  invention  toute  récente ,  dont  les  efïists 

blable  méprifc  dam  une  autre  occaHon ,  par  Lettres  parentes  adreflecs  à  Pierre  de      Arc  fi.  d  A  rx 

Bcauvau  Gouverneur  &  Grand-Scncchal ,  permit  à  la  Ville  d'Aix  le  10  Mars  143 1  ,  ^^fi'  '^'^^  ^*  ^i'' 

de  raettrc  en  chef  à  fon  ecu  les  armes  du  Royaume  de  Jcrufalcnî  ,  qui  l'ont 

tfaigenc  à  une  grande  Croix  d'or  potencée  >  accompagnée  de  quatre  croizetres 

de  même  ;  cclles  de  Sidle  ,  Ikvoir  d'azur  femé  de  fleurs^-lys  d'or  >  à  un  lambel 

4e  quatre  pandans  de  gueule  ;  !k  enfin  d'Anjou  9  ou  d'azur  fcmé  de  fleon-dc-fys 

d'or»  bocdé  de  6aeulcs.*Bouch*  c  L  p.  204;  &  2  p.  447. 
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f  étoient  d'autant  plus  fiineftcs  que  Tart  des  fomfkaûoiit  ixxÀt 

UymVUL  enco  )  dans  l'enfance.  Au  lieu  de  boulets,  on  y  xncttoît  des  pierres. 

L'Hulorien  de  Marfeille  prétend  qu'au  fiége  dont  nous  venons 
de  j>arler  ,  on  ne  fit  aucun  ufage  du  canon  ;  cependant  TAuteur 
contemporain  de  la  vie  d'Alphonfe  afTure  que  ce  Prince  en  avoît 
un  fur  fa  flotte ,  appelié  le  Général,  qui  lançoit  des  pierres  du 
château  d'If  à  MarfeiUe(i),  chofe  incroyable  pour  quiconque 
connoît  le  local  5  car  cette  diftance  cil  d*environ  deux  lieues 
marines. 

^  _  Louis  III  ëtoît  dans  la  ville  d'Averfe  lorfqu'il  apprit  le  défaftrç 
XLVL  des  Marfeilloîs  :  il  n'en  devint  que  plus  ardent  à  faire  rentrer 
1.?  Calabr^'e!  dans  le  devoir  les  Provinces  du  Royaume  qui  tenwcnt  encore  te 
Intrigue  con  p^j.^-  j'Alphonfe.  La  Calabre  attira  d'abord  fon  attention  :  Pîcn« 
'*An  7.".  de  Beauvau  que  fon  mérite  faifoic  diftinguer  parmi  les  Oieva/îcrs 
fuiv.  François  ,  y  fut  envoyé  avec  la  commilTion  de  Gouverneur,  « 

iïïc  Prchd.  de  les  pouvoirs  d'un  Vice-Roi  pour  la  réduire  :  il  eut  la  gloire  de  la 
S.VMic,fol.i4j.  fouraettre  au  Prince  Angevin ,  à  qui  la  Reine  l'avoit  donnée  en 
appanage,eir attendant  qu'il  pût  lui  fuccéder  dans  tous  fes  Etats  (2). 
Ce  Prince  venoit  de  tirer  de  la  Provence  vingt-cinq  milie  fio- 


(i)  Hoc  (  rormenti  genus)  ad  duu  niilli.i  païïiium  ,  aut  amplius  Sixa  projicit. 
Scd  oinnia  jadhi  vicit  unuip  illud  Alpiionli  ,  quod  gcncraU  appclLibant.  Nam 
abinfula,  quœ  cH  contra  MaflUiarafita,  in  ipiaiw  urbcm  */'^</ttMSM»  jacicb«.Faoc 
vic.Alph.l.& 

(t)  Viem  ftit  lait  enfiiite  Gouverneur  dmlâirc  de  cette  Province  à  la  place 
de  George  d'AUcnjagne  Comte  de  Pulcini  :  filnc  ejl ,  dit  le  Roi  \.ou\s  III ,  9  "^^ 
eiJdm  duratui  noftro  de  redore  idoneo  providerc  volenrcs ,  te ,  de  cujus  pi  udcntia 
fidc ,  llrciuiitate  ,  induftrià,  artifque  militaris  difciplinâ  ,  ncc  non  virturibui 
aliis  quibus  profonam  niam  dtiilinHis  inter  .ceteios  inlignivir ,  qualVe  phuies 
nagnis  ambigaifque  in  xebus  na^Htn  renim  omnium  cxperfentia  in  patulo 
4emcMinravir ,  plenam  fidodam  oblimmiis  }  quique  publica  S<  non  priva» 
commoda  Icmper  amafti ,  ncc  non  amator  juftitie  ,  culcor  boni ,  &:  impiorum 
fcnij  er  tuiiii  accrrijnus  pwfccutor  i  in  gcncralcm  locum  tencntcm  nollruin  >  *c 
gubernatorcm  in  coto  ducatu  noilro  Calabrie  &c.  Duximus  ordinan<ftmi  dm 
plena  mai  &  mixi  Imperii  «  gladii  poteihte  Se  |urifdiâionç  plenada  Ôcc  Dum 
Averfê  die  XVI  febr.  V  indi^  aniu  DorainL  i^, 

linf 


L^iym^cd  by  GoOglc 


DT-  PROVENCE.  Liv.  VIII  337 

Tins  d  or  ou  deux  cents  quarante  mille  livres  pour  équiper  une  !^=^sa= 
flotte:  avec  ce  fecours  il  auroit  sûrement  triomphé  de  l'ennemi  ^  ia°CaVabre! 
s'il  n'eût  défapprouvé  trop  hautement  les  liaifbns  fulpcôes  de  la  • 
Reine  Jeanne  avec  Ion  Grand  Sifndchai  Carraccioli,  qu*onavoit  &GiorJu 
retire  des  prifons  d'Alphonfe,  en  l'échangeant  contre  quelques  JiN*P« 
Seigneurs  Arragonois  pris  à  la  bataille  de  Naples  :  Carraccioll  * 
n'éroic  pas  homme  à  foufFrir  qu'on  eflfayât  de  lui  faire  perdre  les 
bonnes  grâces  do  la  Reine.  Il  jura  la  ruine  du  Prince  Angevin.  Ce 
ne  fut  point  en  employant  la  force  ouverte  qu'il  exécuta  Ton  pro- 
jet  i  il  eût  été  trop  dangereux  pour  lui-même  de  faire  reprendre 
le  deflus  au#c  Arragonois ,  avant  de  s'être  afluré  de  la  bienveillance 
d'Alphonfe.  Sous  main  Uempêchoit  qu'on  ne  les  écrasât ,  tachant 
de  maintenir  les  deux  partis  dans  cet  état  de  foibleÛe  ta  d'égalité 
qui  mettoic  l'autorité  royale  à  l'abri  de  leurs  entreprifes  ;  enfuitc  il 
s^utacha  par  des  alliances  le  Grand  Connétable  Jacques  Caldora, 
i'iiomtne  du  pays  qui  jouilToit  de  plus  de  conlidération  ^  flt  la  Mai^ 
ibadesUrfins»  la  plus  puiflante  par  Ton  crédit  6c  (es  richeires. 
Soutenu  par  ces  appuis ,  il  abattiries  ennemis  y  la  plupart  enrichis 
par  les  bienfaits  des  deux  derniers  Rois ,  6c  s'éleva  à  un  tel  degré 
de  puillânce ,  qu'il  fit  tout  plier  fous  tes  volontés.  Ce  fût  dans 
ces  momens  de  la  plus  haute  faveur  qu'il  traita  fecrettement  avec  • 
Alphonfii,  pour  l'engager  à  terminer  la  guerre  de  Caftille^  6c  à  i^^^. 
retourner  dans  le  Royaume  de  Naples.  Louis  III  étoit  alors  à  la 
Cour  du  Roi  Charles  VII  Ton  beau-frere  :  Ifliftoire  nous  laiflê 
ignorer  les  raifbns  qui  robtigèrenc  à  s'éloigner  de  l'Italie  ;  ce 
n'étoit  point  fans  doute  pour  fè  procurer  l'appui  de  la  France  , 
déchirée  par  les  faûions,  ou  gémilTantc  fous  la  domination  A  ngloife; 
mais  vraifemblabîement  pour  tirer  de  fes  Etats  du  JNlaine  &  d'An- 
jou ,  &  fur-tout  de  la  Provence  ,  des  fecours  avec  lefqueîs  il  pût 
brifer  les  entraves  où  le  Grand  Sénéchal  le  tenoit  :  il  repaffa  donc 
en  Iralie  en  14^0  ,  mais  avec  peu  de  troupes.  La  Provence  étoit 
icropépuifée  pour  ^edçs  e^otts dignes  deigasèle  i  d'ailleurs  elle 
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II 

avoir  bèfoin  de  fccours  pour  fe  défendre  contre  les  incurfions  de* 
(ès  voidns*  Les  Arragonois  depuis plufieurs  années  portoient  lai* 
knne  âc  le  ravage  fur  Tes  côtes.  Etant  débarqués  vers  l'embout* 
chure  du  Rhône  en  14  j  i  ^  au  lieu  d'aller  faire  quelques  tentatives 
fur  Arles  y  ils'fecontentèrentde  ravager  la  campagne,  d'enlever 
les  troupeaux  &  de  mettre  le  feu  aux  maifons  ;  enfuite  ils  fe  rem- 
Hift.  de  la  barquèrenc  &  allèrent  faire  de  nouveau  le  fiége  de  Marfeille; 

mais  ils  trouveren:  la  ville  fi  bien  défendue ,  qu'ils  furent  obligés 
de  fe  retirer  avec  perte.  Il  y  eut  au  mois  de  Mai  145 1  une  trêve 
qui  fufpendit  pendant  quatre  ans  les  hoftilités  ,  &  fut  conclue  de 
1  avis  Ôc  fous  les  auipices  du  Grand  Confeil  du  Roi^  é&bii  depuis 
Boucik'^  quelques  années  pour  exercer  en  l'abfence  du  Souverain ,  Tauto- 
rité  qu  il  auroit  exercée  lui-même ,  s'il  eût  réfidé  dans  le  pays  (i). 
Louis  ie  trouvoit  alors  de  retour  dans  le  Royaume  de  Napks  , 

XLVIL  le  Grand  Sénéchal  Carraccîoli ,  fon  ennemi ,  étoit  à  la  veille 

Fin  TRAGIQUE  .  .  j     1       -i       ■  •     '  r 

DU  Seneciial  de  termmer  par  une  nn  trafique  le  grand  rôle  qu  il  avoit  loue.  Le 

tavokiVb^lI  Seigneur  aulli  ardent  à  s'enrichir  qu'à  faire  tout  plier  fous  fes  vo- 
Reine.  lontés ,  demanda  à  la  Reine  la  Principauté  de  Salerne  &  le  Duché 

-Smiimonr'.  d'Amalphi ,  quand  elle  en  eut  dépouillé  la  Maifon  Colonne, 
Gii  ni.  ili  Jeanne  infirme  6c  dans  un  âge  où  les  pallions  commencent  à  s'é- 
marra.  teindre  y  dégoûtée  du  Sénéchal  qui  commençoit  a  vieillir  auifi  , 

rebutée  peut-être  de  fon  infadable  avidité ,  lui  refufa  ces  deux 
^*         grands  fiefe ,  en  lui  difant  qu'il  dèvoit  être  content  de  ceux  qu'il 
tenoît  de  fa  généroHté  9  (ans  porter  fes  vues  fur  tout  ce  qu'il 
trouvoit  à  fa  bienféance.  Le  Sénéchal  en  fut  piqué  &  s'échappa 

(t)  Ce  grand  Confeil ,  étok  une  cfpece  de  ConTeil  de  ngence  qui  prenoit 

connoifTance  des  affiiires  militaires  &  politiques  ,  &  des  affaires  ci  Vr<;  » 
qui  ;  ar  !c'ur  ivirure  aiiroient  crc  foumifcs  au  jugement  du  Scmvcrnin.  i\u!îî 
non.mc  p-ii  nri  ceux  cui  le  c<  mpofoicnr  er.  14^1  ,  Louis  de  Boullicrs ,  Vicomte 
de  Rcillanci  le  f.in.cux  l  anei^ui  du  Clutcl;  Raymond  d'Agout ,  Beitrand  de 
-  Sinûane }  Boniface  de  CaAcUane  ;  Baltazar  de  Jarente ,  Seigneur  de  Senas  ;  Jean 
Quiqueran ,  6c  Jean  d'Arlatan,  &c  Ce  grand  Confeil  ne  fub/lHa  que  peu  d'an- 
nées}  Louis  m  le  fiippriiiuk  pat  lettres  patcmcf  dumois  de  f  cv.  14J4. 
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en  difcours  infoiens  ;  on  pr<îtend  même  que  dans  fa  colcre  il  eut 
l'audace  de  porter  Tes  mains  fur  le  vifage  de  fa  bienfaitrice ,  ôc  d'y  do '""  siNÉcHAt 
laiiferdes  traces  de  fa  fureur.  CovellaRufib>  DuchefledeSeffa,  Cauraccioi  t, 
qui  )<Mgnoit  à  la  méchanceté  la  plus  noire  tout-  l'orgueil  d'une  naïf-  Reine. 
fiince  illufh-e,  &  qui  s'irritoit  de  voir  la  Reine>  l'Etat ,  &  toute  la 
Noble^lê  à  la  merci  du  fuperbe  Carraccîoli ,  fe  tenoit  cachée  à  ce 
qu'on  prëtend ,  dans  un  lieu  voifin  de  l'appartement  où  fe  paHoît 
cette  fcène  fcandaleufe ,  qu'elle  entendit  fans  ctrc  apj  craie.  Car- 
raccioli  fut  à  peine  forti ,  qu'elle  entra  chez  la  Reine  6c  la  trouva 
fondant  en  larmes.  Elle  profita  de  ce  moment  de  douleur  pour  lui 
peindre  avec  les  couleurs  les  plus  vives  l'ingratitude  du  favori ,  ôc 
appuya  principalement  fur  le  de(îx>tilme  qu'il  exerçoit  dans  l'Etat. 
Jeanne  n'écoit  pas  de- ces  caraâtre^  ardens  qui  favent  allier  avec 
les  foiblefles  de  l'amour ,  les  emportemens  de  la  vengeance  •&  les 
noirceurs  de  la  perfidie  :  die  éprouvoît  plus  de  regrets  que  de 
colère  ;  &  quand  la  Ducheffe ,  fécondée  par  Ottin  Carraccioli  > 
voulut  lui  arracher  la  permiflîon  d'afl'aflfîner  le  Sénéchal ,  attendu 
qu'il  n* étoit  pas  poOible  de  s'en  dcfaire  autrement.  Aoi  U  faire 
mourir  ,  s'écria-t-eile  avec  vivacittf ,  moi  commander  ou  permettre 
unalfajjinai  !  le  Cielm'cn  prcferve  :  que  L*on  m'aide  feulement  à  retirer 
mon  autorité  d'entre  fes  mains  &  cefi  ajfei^  Tout  ce  qu'elle  ofa  fe 
permettre  ^  ce  fut  de  confentir  ace  qu'on  arrêtât  le  Sénéchal  ;  -mais 
la  Duchede  ôc  fes  partifans  qui  connoiiToient  l'inconftance  de  cette 
Princeife  «  réfolurent  d'aflaïfiner  le  âvorî  ^  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  le  reçut  encore  en  grâce.  Leur  projet  fut  exécuté  la  nuit  du 
17  Août         lorfque  ce  courtifan  venoit  de  rentrer  dans  fa 
chambre ,  après  avoir  paffé  la  Journée  au  milieu  des  fêtes  qu'il 
avoic  données  pour  le  mariage  de  fon  fils  :  le  lendemain  on  trouva 
Çon  cadavre  nud  ,  couvert  de  bleffures  ,  ôc  baignd  dans  fon  fang, 
e xpofiî  dans  le  môme  lieu  où  la  veille  tout  rctentilToit  de  cris  de 
joie.  La  barbare  DuchelTe  de  Seffa  dit  en  le  voyant  ;  le  voilà  le 
fils  d'IfabclU  Sarda,  qui  avou  eu  l'audace  de  fe  déclarer  contre  moU 
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Louis  d'Anjou  étoic  alors  dans  Ton  Duchv5  de  Calabre  avec  det 
Livre  Mil.    £q^qq^  fj  foibles ,  ru'il  lui  fut  impoffible  de  profiter  de  cet  événe- 
XLVIII.     jnent.  D'ailleurs  la  Duche(ie  de  Sefla  s'étant  emparée  de  tout  le 
1 01)  I  s  Viî  DANS  Sénéchal  y  favorifoit  le  Roi  d'Arragon ,  qui  s'étoit  appro** 

iV.  Ro  :  A  uM  E  ché  de  Naples  avec  une  flotte  capable  de  relever  les  eipérances  de 

*  Moar!  ^boit  partifans.'  On  prétend  que  la  Reine  intimidée  par  les  menaces 
TfSTAMtNT.     du  Prince  Arragonois ,  ou  féduîte  par  les  efpérances  qu'il  lui  dorv- 

noit  de  la  laire  jouir,  fur  la  lin  de  Tes  jours,  d'un  calme  que  fes 
chagrins  &  les  infirmiccs  lui  rendoient  ndcefiaire,  renouvella  le 
^  .  4  A  vril  I.J.J  3  l'adoption  faite  en  fa  faveur,  ôc  la  donation  du  Duché 
Mh!dei5ricnnc.  de  Calabre,  &  qu'elle  le  déclara  fon  feul  &  légitime  héritier,  après 

'luriki^'c.  u,         ^"""^'^  f^"^  P*'  l^ucl«  elle  appelloit  LouiSxIII  à 

la  fucceflion  du  Royaume.  Cependant  la-  critique  peut  encore 
trouver  dans  cet  aâe  des  raifons  d'ea  révoquer  en  doute  i'at»» 
themicité(i).. 

C i)  En  effet  Murriforî  dans  fc;  ai-inalcs  d'Iralie  ,  n'en  parle  point  ,  il' 
*  paroît  même,  fonde  fur  l'aiiroritc  t!u  JournaL  de  Naples,  ne  pas  y  ajourer  foi. 
Vol.  y.  in-4'.  p.  I  Oc  156.  L'auteur  de  ce  Journal  qui  vivoit  en  14^0,  rapoi* 
tant  tout  ce  qui  s'étoit  paflè  à  Naples ,  jour  par  juui:,  pacoit- avoir  été  bien 
Inifauic»  Se  mérite  là  confiance  des  Hiftoriens.  Or  il  dit  politiveraent  (  Script,  rer. 
IraL  t.  il.  p.  I09f  dCiO^)  qu'Alphonfc  ayanr  appris  la  mort  du  Grand-Senechal,, 
&  comptant  beaucoup  fur  la  Ducheffe  de  Scfla  qui  croit  toute  puiflantc,, 
■  païïa  de  Sicile  dans  1  ilc  dlfchia  le  lo  Décembre  1431,  dans,  l'elpérancc  que 

là  Reine  rcvoqucroit  l'adoption  de  Louis  III  >  qu'en  ei!èt  cette  FHnccfle  en 
avoit  quelqn'envie ,  mai»  qu'Urbain  Eiroino  ,  qui  ne  la  quitcoit  pas ,  fen 

*  empêcha.  11  ajuurc  que  peu  de  tcms  après  Aljîhonfe  fe  brouilla  avec  la 
DuchcfTe  ,  &  qu'il  fut  oblige  de  fe  retirer  en  Sicile,  après  avoir  fait  avec  la 
Reine  une  trêve  de  dix  ans.  Ces  raifons  ne  fuffiroicnt-cllcs  pas  pour  faire  doiucr 
de  la  féconde  adoption  de  ce  Prince  ?  Si  l'on  ajoute  que  Jeanne  chargea  eniuicc 
Louis  m  de  £dte  la  goetce  au*Fcince.de  Tarenoe qu'jdle  lui  donna-  à  Xa  mon 
les  plus  )iifies  regrecs  j  que  confocm^inient  àfes  dernières  volontés ,  elle  lui  donna 
par  fon  tcftamcnr ,  pour  fucec/Teur  au  Royaume  de  Naples  ,  fon  frère  René 
d'Anjou  ,  fe  figurera-t-on  qu'elle  eût  révoque  fon  sdoprion  î  ne  croira-r-on 
pas  plutôt  que  cette  revocation,  qui  contient  une  féconde  adoption  en  faveur 
d'Alphonfe ,  &  «hmtnoos  lie  connoiflbns  point  l'original ,  eft  un  aâe  controuvé} 
Gianonc  n'en  parle  goint  «A  fon  fileuce  eft  encore  un  préjugé  Êivorable  à.  j 
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Soit  que  cette  revocation  n'ait  pas  été  faite  ,  foie  que  Louis  

voulût  toujours  foutenir  fes  prétentions  a  la  Couronne  ,  il  députa  Lows^*V«î. 
en  qualité  de  Roi  de  Nnples,  au  Concile  de  Bâîe  ,  Pierre,  Evcque     ^  ^ 
de  Digne  avec  trois  Clîcvaliers ,  pour  les  Comtés  de  Provence,  de  '^JJ* 
Forcalquier  6c  de  Piémont.  Le  Prélat  y  harangua  de  la  part  de 
ion  maître ,  l'Empereur  Sigifmond ,  ôc  en  reçut  une-réponfe  aufli 
&vorable  qu'il  pouvoir  l'attendre.  Ce  Monarque  ne  penfoità  riea 
mfiÎBB  qu*àchaffer  Alphonfe  d'Italie»  Le  Duc  de  iMiian,  les  Ré- 
publiques de  Venife  &  de  Florence  entrèrent  dans  fes  vues,  &  Od, Rayn.An» 
firent  un  traité  avec  lui  :  le  Pape  y  accéda ,  Ôc  dès-lors  il  corn-  'i^î  »     "  ^ 
mènera  de  fe  déclarer  contre  Alphonfe ,  ài  de  fevorifer  les  intiérêcs  n^^}* 
de  Louis  |  de.  k  proteâion  duquel  il  avoir  befbin  pour  conlèrver 
Avignon  $  les  habicans  refufant  de  recevoir  le  Gouverneur  envoyé 
par  Je  S.  Sieg^  ^  &  âUant  craindre  une  révolte, 

Alphonfe  s'attira  ces  ennemis  par  fon  trop  d'ambition ,  ôc  par  le  Paccvic.  Aîpfu 
défît  Impatient  qu'il  avoir  de  régner»  IL  prévint  les^  fuîtes  funcftes  1-  4-  ' 
de  cette  confédération ,  par  «ne  trêve  de  dix  ans  &  par  fa  retraite 
én  Sicile,  Louis  reparut  alors  fur  la  fcène ,  car  la  Cour  de  Naples 
étoit  unemer  orageufe  où  les  flots  élcvoient  ôc  précipitoient  tour 
à  tour  les  mêmes  perfonnages.  Il  fut  chargé  par  la  Reine  d'aller 
-  faire  la  guerre  au  Prince  de  1  arciuc  qui  s'étoit  déclaré  pour  Al- 
phonfe. Une  maladie  occafionnée  par  la  fatigue  Ôc  les  chaleurs^ 
excefTivcs  ,  l'arrêta  au  milieu  de  fon  expédition  ;  il  mourut  au  Châ- 
teau de  Coufance  en  Calabre  le  24  Novembre  1434,  dans  la  vingt-    ^A^-j  ^j^jt. 
huitième  année  de  fon  âge  &  la  feizieme  de  fon  règne ,  à-compter  Sav"!!i.*  p.  joow 
depuis  la  mort  de  fon  pere  Louis  II.  11  ne  lailfa  point  d'enfants  de  Louis^nf;  chef  ' 
Marguerite  de  Savoie,  fille.  d'Araédée  VHI,  que  Bertrand  de  s^vinc!''^^'*  ^ 
Beau  vau  chargé  defa  procurationjavoitégouiëe.à  Tonoak  desnier  fol»  ^ 
d'Août  i^^i  (1)..  ■  t 

(OCtocPrinccffe  après  lamoRderonmari,  époufaUlricComtede  Vlnemben», 

4:  eut  pour  les  droits  dotaux  à  elle  accordes  par  Louis  III,  qui  nioiuoient  A  ffi 
wiik,  OMS  ^Ics  ccvcncu  du  Duchc  de  fiac  que  le  UnÂ  liéae  iui  cc(i4.  par  mfi 
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il  ^  — ^n^— a 

■s-.i!"  Louis  dcoit  brave ,  a^U  »  bienâifant  >  îl  joignoit  à  ces  qualités 

LxvjiEVm.  une  confiance  dont  les  héros  de  fon  ôge  6c  de  (à  nadon  font 
rarement  capables.  On  ne  peut  s'empêcher  de  l'admirer,  lorf- 
q^l*a•^r^s  avoir  îtitté  envain  contre  tes  ennemis  &  les  événemeiîs 

riii  fj'P.blûicr.t  confpirer  pour  détruire  fon  armce  ,  on  le  voit  2 
R'  .r.'î auprès  du  Pape  s'afTurer  par  fn  parience  &  fa  politique^  l'ap- 
r  I  ^'ime  Cour  toujours  timide  quand  il  filloit  fontcnir  les  cfpé- 
l  anwcs  d'un  parti  foibie ,  contre  les  efforts  d'un  Roi  puiifant.  A  la 
Cour  de  Napîes  ^  il  ne  parut  pas  moins  digne  d'd loges  par  fk 
douceur  6c  par  l'habileté  avec  laquelle  il  fut  ménager  les  efprits; 
le  feul  reproche  qu'on  pourroit  peut^tre  lui  faire  ,  c'eft  d'avoir 
eu  le  courage  de  blâmer  les  criminelles  complaifànces  de  la  Reine 
poùrlbn&vorî ,  iàchant  qu'il  s'expofoté  à  perdre  la  Couronne; 
mais  convenoit-il  à  un  Prince  magnanime  d'être  le  témoin  indiffé^ 
rent  d'une  foiblefle  fur  laquelle  tous  les  citoyens  vertueux  gémlf- 
foient  ?  Et  n'y  avoit-il  pas  de  la  grandeur  d'ame  à  ne  vouloir  être 
redevable  du  trône  qu'à  fa  valeur  &  à  (es  vertus ,  j  lutot  que  d'avoir 
à  rougir  des  moyens  de  l'acquérir  i  Parmi  ks  Seigneurs  Napofi- 
tnins  qui  fe  déclarèrent  contre  lui ,  on  compte  le  Duc  d'Andria; 
6c  Jean-Antoine  des  Urfms,  Prince  de  Tarente>  l'un  &  l'autre  de 
la  maiibn  de  Baux  ;  il  leur  en  coûta  la  Baronîe  ^e  ce  nom  êc 
(es  dépendances.  Alix  de  Baux^  ComtelTe  d'Avelin  (i),  les  leur 


tranfadlîon  palTcc  à  Angers  le  u  Odobrc  1466  en  préfcncc  de  Jean  Duc  de 
Cakbrc  &  de  Lonatne  ,  de  Fmi  Comte  de  Vaudemont,  de  Jean  Corne 
d'Hcbcrriantjde  Jean  de  Beauvau ,  Sénéchal  d'Anlou^des  Sc^neundeLone, 

&  de  rcpciîranges  ,  Chevaliers  ;  du  Seigneur  de  Clairmont,&  de  Paknicdcf 
de  l  orbin,  rr^ndcnr  de  h  Cour  des  Comptes.  Arch.  d'-Aix  4.  qmr.  liaf.    p.  18. 

(I)  Lc&.l  lilloricns  de  Provence  appellent  Alix  ,  Vicomte/Te  de  Turcnne.  Ce 
ritrc  ne  lui  cft  donne  dans  aucun  des  acies  que  nous  connoiHons  ;  elle  avoir  epoufc 
Odpn  de  Villars  d'une  ancienne  Maifon  du  GcnevQl««  fff^Huubm  Caime  dcoe 
pay<;  là  Se  Seigneur  d'une  partie  de  Genève,  niorcikns  en£ms,  ««twitifa  ion  héritier* 
Cd  n  vendit  en  i  t  a  Amcdcc  VIII ,  Dttc  de  Savoie ,  tous  les  droits  qu'il  avoir 
is^us  d'Hnmbcni  jsais  il  pona.caii|ouGi  k.tiue  de  âomte.  de  Genève.  Voilà 
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avoic  laiflt^es  par  fon  tc(:umei-;t  en  i  .:'0.  Jvepuis  cette  (époque   — 

elfes  furent  réunies  au  domaine ,  maic;rc  les  réciamatlons  de  Louis  Lo^^slîîf&rcf 
de  Châlon  «  Prince  d'Orange ,  à  qui  ces  terres  étoienc  rubftituces.     Noftrad.  ôc 

Louis ,  par  fon  teftamenc^  déclara  fon  héritier  au  Royaume  de  p^^y,  * 
Naples  &  à  iès  autres  Etus ,  René  fon  fi  ere  9  alors  Duc  de  Bar       ,.  „. 
&c  de  Lorraine  «  àc  légua  à  Charles  ion  frère  pume  ,  le  Comté  dtt  148. 
Maine  6c  toutes  les  terres  aiCgnées  pour  douaire  à  Yolande  d'Ar-  _  Conftanz. 
ragon  leur  mère.  Ses  exécuteurs  teftamentaires  furent ,  outre  la 
Reine  Yolande  6c  le  Comte  du  Maine  Jeanne  II  &  mere  adoptîve^ 
&  AJarguerite  de  Savoie  fa  femme  (  i). 

Cette  confiance  de  Louis  dans  la  Reine  Jeanne ,  les  regrets  de 
cette  Princefle  quand  elle  apprit  fa  mort ,  les  éloges  qu'elle  fit  de 
ion  mérite  9  le  commandement  des  armées  qii'c^le  venoit  de  lui 
donner  pour  la  venger  du  Prince  de  Tarente^  l'ami  &  l'allié  des 
Arragonois ,  tout  cela  npus  porteroit  à  croire  qu'elle  avoic  confir- 
mé par  quelqu'aâe  fecrec  l'adoption  de  ce  Prince  «  après  le  dépare 
d'Alphonfe*  Louis  fiit  enfeveli  dans  r£glt(è  de  Coufance  «  6c  ion 
cœur  tranfporté  en  France  dans  l'Eglife  de  S.  Maurice  d'Angers. 

Lies  foînsînféparables  d'une  conquête  l'empêchèrent  de  laifler  à 
la  Provence  aucun  monument  de  fon  amour  pour  le  peuple.  La  rcéi£'iiu:tùr. 
feuJe  ordonnance  utile  donnée  fous  fon  règne ,  eft  celle  que  fit  ^^J* 
Pierre  de  Beauvau ,  Gr.md  SénccKaI ,  le  7  Avril  14J4..  II  fournit 
les  biens  acquis  par  le  Cha;)itre  d'Aix  aux  mêmes  charges  quelea 

pourquoi  dans  unaclc  de  17  levr.  1402,  on  lie  od>  lU  Fiiluriis^tf  Htlit  de  JUauào, 

AveUim  &  Ctàamt  auniteSp  domim  JlatuUf  aeuUe  &  poMi  riearéi  ^c. 

.  Cette  Alix  de  Bons  mourut  ûm  enfiins ,  6c  fiit  la  deiniere  de  ùi  Maifon  en 

Provence. 

(1/  Ce  reftamenr  ,  dité  du  jour  de  fa  mort ,  fur  fait  en  prcfcnce  de  Louis  de 
Beauvau  ,  de  Louis  Galeoti ,  Se  de  Cm  I.i  BoufTaic ,  c:hcv.ilicr9%  &  de  Charles  de 
Callillon  ,  ConfcîUcr  &  Sccrctairc  duHoi.  Paï  un  codicile  darc  du  nicmc  jtmr, 
9c  en  préfence  des  mêmes  témoins ,  Louis  cfonna  à  Gabriel  de  Valori  le  lieu 
dTgtiIllc ,  fa  vie  durant^  à  Louis  de  Beauvau  le  commandement  d'Angers  apr^ 
la  more  de  Ton  pcrc  Pierre,  conimandant  de  ladite  Ville,  Se  à  Charles  de  CâftUIoa 
le  iieu  d'Airargues.  MIL  de  S.  Cîcrmain'des-Pjres  «  n*  40^ 
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^  ..^  '  biens  des  Laïques ,  &  enjoignit  aifx  Chanoines  d  atiranchir  les 
J-ivrbVUI.  fervicesÔc  cens  que  lui  devoienc  les  particuliers,  pour  le  prix  qu'il 
en  avoir  coûté  xians  l'origine ,  ou  bien  fuivant  reftimadon  qui 
en  feroit  faite  par  des  arbitres.  Le  Grand  Sénéchal  en  accordant 
desfoulagemens  aux  Laïques  9  6c  fur-tout  au  Tiera-Ecat ,  entroîc 
dans  les  vues  politiques  de  Charles  II ,  de  Jeanne  I  fit  de*Loui8n, 
qui  dans  de  lemUables  occaCons  avpient  ùlt  de  (âges  ordonnances 
pour  mettre  des  bornes  aux  acquifitions  du  Ciergd  ,  &  pour  con- 
fvr  ver  à  chaque  famille  le  patrimoine  de  fes  aïeux.  Les  propriétaire» 
laïques  écrafés  par  les  impôts ,  s'ils  en  avoient  porté  fculs  tout  le 
poids  ,  auroient  été  forcés  d'abandonner  des  terres ,  dont  le  fifc 
recueiiloit  prefque  tout  le  produit  :  les  £cclénalliques  au  contraire 
ne  partageant  avec  perfonne  les  Crms  qu'ils  tiroient  de  ces  mêmes 
terres  9  auroient  eu  un  intérêt  particulier  à  accroître  ieun  do- 
maines, fit  bientôt  ils  auroiçnt  .envalii  l'héritage  du  laboureur 
^  intérelTé  k  fe  défaire  d'unbien,  qui  dans  Téut  des  diofes  ne  pouvott 

*  le  nourrir ,  &  le  livroit  aux  vexations  tyranniques  du  publicain. 

^^^^^^^^^■^ss     Jeanne  ne  furvécut  pas  longtemps  à  Louis  lll  j  une  fièvre  lente 
Mort  op    jointe  aux  chagrins  domeftiques  ,  la  jetta  dans  un  accablement 
JsANMslL  craindre  pour  fes  jours  :  fentant  approcher  fa  fin  ,  elle  dida 

a^^^i/dn."  de      ^  Février  1495'  un  teflament  par  lequel  conformément  au]Ç 
«wgn.  Coiucih  Bulles  de  Ma  rtin  V  ,  &  aux  dernières  difpofitions  de  Louis  111  ^ 
Giorn.  diNap.  elle  inflitua  René  d'Anjou,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  foa 
Cinnon.  (.  lu.  héritier  ôc  fucceiTeur  tant  au  Royaume  de  Naples  qu'en  iès  autres 
Etats,  &L  nomma  (èize  adminiftrateurs  pour  gouverner  en  fbn 
^blênçe.  Elle  mpunic  le  i  x  du  même  mois,  au  commencement  de 
Êi  foixantecinquieme  année ,  après  un  règne  de  vingt  ans  &  fix 
mois.  Le  goût^qu'elle  montra  pour  les  piaifirs ,  joint  Si  l'inconP- 
tance  naturelle  de  fon  caraâere ,  la  rendit  efclave  de  tous  lea 
hommes  à  qui  la  nature  avoit  donné  alTez  de  grâces  &  de  lorce 
d*efprit  pour  la  fubjuguer.  De-là  dans  fon  gouvernement  toutes 
^es  variations  donc  pn  nç  peut  trouvçr  la  caufe  <}uç  dan^s  les  foi- 

bieOe» 
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}>ieires  de  fon  cœur  fie  dans  rarobidon  de  fes  favoris.  Cette  Reine  !— 

fut  la  dernière  de  la  première  Maifon  d'Anjou  qui  rdgnoit  à  Napics 
depuis  i  an  126$  ,  ôc  qui  durant  J'efpace  de  cent  fbixaote-dix  ans 
excita  fouvent  l'admiration  de  l'Europe  par  des  talens  6c  des  ver- 
tus,  i'étonna  par  des  crimes  ,&  l'indigna  quelquefois  par  des  foi- 
bleflcs  que  la  Majelld  du  Trône  ne  peut  comporter.  Jeanne  avoic 
été  mariée  deux  fois  ,  comn^c  nous  l'avons  diti  mais  elle  ne  iaifla 
point  d'enfans  de  ces  deux  mariages. 

L'adoption  qu'elle  fit  de  Louis  lîl  &  du  Roi  René  efl  le  fon- 
dement le  plus  folide  des  droits  que  les  Rois  de  France  héritiers 
de  ce  Priuce  ,  aient  eus  fur  le  Royaume  de  Napics.  On  pouvoit 
contefter  à  Jeanne  T  le  droit  de  tranfmettre  à  un  étranger  un 
Royaume  fubftituc  aux  héritiers  de  Marie  fa  fœur,  &  aux  defcen- 
dans  de  Charles  I  ;  mais  Jeanne  II  fe  trouvant  le  dernier  rejetton 
da  fa  Maifon ,  n'étoit-elle  pas  la  maitrelfe  d'appeller  à  fa  fucce(fion 
le  Prince  qui  lui  paroilToit  le  plus  propre  à  remplir  les  devoirs  du 
tr6ne  f  Le  choix  qu'elle  Ht  du  R-oi  René  écoit  d'autant  plus  équi- 
table qu'il  rcmplilToit  les  vues  que  l'illullre  petite-fille  du  Roi 
Robert  avoit  eues  fur  la  Maiibn  d'Anjou.  Cependant  à  confidérer 
cette  adoption  par  les  maux  qu'elle  a  occafionnés ,  elle  a  été 
infiniment  funefte  à  la  France  «  à  Titalie  &  à  toute  l'Europe  ^ 
pntiqu'eile  a  été  la  (burce  des  guerres  que  Louis  XI,  Charles  VIU, 
Louis  XII  &  François  I  firent  d'abord  aux  Acngônois  j  àL  enfuîte 
aux  Autrichiens. 


loau  ni. 
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LIVRE  NEUVIEME. 

—  René  d'Anjou  ^  étoit  comme  nous  l'avons  dit ,  Duc  de  Lomine 
René  d^Anjov  ^  ^^oic  eu  le  dernier  de  ces  Duchés  par  la  ceiGon  que 

tJôn?mNa"  »3  Août  i4ip,ronoiicleleC»KUnalLou»(i),qiit 

I  LES, LOR sQu'iL  en  v/oit  hérité  après  kr  naorc  de  ibn  frer«  Edouard  EŒ ^  tué  à  la 
fTCHT  PiusoM-  |)2taille  d'AzincourCi  - avant  d'être  marié.  La  Lorraine  lui  fût 
acquife  par  les  droits  que  lui  porta  femme  I&bèlle ,  fille  aînée 
de  Charles  II  ^  mort  (ans  enfans  mâles  en  14^  i .  Antoine ,  Comte 
de  Vaudemont  j  neveu  de  Charles ,  prétendant  que  cette  Province 
devoit  lui  appartenir  comme  fief  mafculin ,  prit  les  armes ,  fit 
alliance  avec  Philippe-lc-Bon,  Duc  de  Bourgogne,  &  attaqua /on 
concurrent  à  Buliegneville  le  2  Juillet  145 1.  René  fut  battu ,  fait 
prifonmer  &  enfermé  d'abord  au  château  de  Bracon  fur  Salins 
enfuite  à  celui  de  Dijon  ^  d'oii  il  fortit  un  an  après  fur  ùl  parole* 
L'Empereur  Sig^mond  a'écoit  offert  pour  médiateur  entre  les 
deurcontendans;  mais  les  négociadons  ayant  été  iàns  eflfety 
René  fe  conffitua  de  nouveau  prifonmer,  ài  il  génûflKnt  dans  cette 
féconde  captivité,  phis  dure  que  la  première,  lorfque  les  Députéi 
des  Seize  Adminiftrateurs  de  Naples  arrivèrent  pour  lui  porter 
la  nouvelle  defon  adoption.  Ne  pouvant  aller  fe  mettre  en  poffef- 
^  iion  des  Etats  qu'on  venoit  de  lui  déférer,  il  envoya  à  la  DucheCTc, 
fa  femme  ^  le  brevet  de  Vice-gérente  du  Koyaume ,  en  la  priant 
d'y  pafler. 

Ce  Royaume  étoit  alors  agité  par  trois  fà£tions;  celle  d'Alphonfe, 
dans  laquelle  on  comptoit  plufieurs  grands  Seigneurs  $  celle  de 

(i)  Louis  croit  frcrc  dTolandc  ,  mariée  à  Jean  d'Arragon.  De  ce  manage 
rnquir  Yolande  d'Arragon, femme  de  Louis  II  d'Anjou  ,  Roi  de  Napics ,  Se 
du  Roi  Rcnc  »  ùdû  le  Caidinal  Louis  de  fiar  étoic  grand  onde  de  ce  Piince. 
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René  d'Anjou  ,  puiffantc  parce  qu'elle  avoit  à  fa  tête  la  ville  de  as 
Naples,  ôc  parce  que  prefque  tout  le  dernier  ordre  des  citoyens  rp^oR-rs  de 
affisâionné  à  la  mémoire  de  Louis  III ,  Te  déclaroic  hautement  sAFfiMMEPouK.' 
pour  fon  fuccefleur  :  la  troifieme  étoit  celle  du  Pape  Eugène  IV ,  succf*s'sio"  et 
quiprétendoicqu  au  défaut  de  lapoftéricé  de  QuurlesI^ieKoyaiune  tl'uu&ré?'^ 
appartenoic  à  l'Eglife.  ^^^^ 

La  plus  hardie  de  ces  faâions  étoit  celle  des  Arragonoîs.  Al-  Summ.  Gianon. 
pboofe  fortit  à  la  tête  d*  quelques  troupes  pour  la  foutenir ,  ôl  vint 


mettre  le  fiége  devant  Gayette»  tindis  que  fes  pardÊms  remuoient  p^^^'^^^^^^  ^^^^^ 

d'autres  endroits  du  Royaume.  Cette  place  tomboit  en  fon  &c?^^'^ 
pouvoir  fi  la  Ducheflb  lûbelle  ,  Priaoeflè  d'un  courage  au-defliis  An.  143 
de  Ibo  leie  »  6c  d'une  pcttdence  Ibooiidée  par  uiie  éloquence 
éc  perfinfive,  n'avott  eu  fadrcft  par  fis  n^odatîoas  de^  mettre 
dans  lès  intérêts FlHlippe-MarieVirciMfti  Duc  de  Milan  ficSei^ 
gneur  de  Gènes.  Viicontî  envoya  but  cents  hommes  (bus  le  com- 
mandement de  François  Spinola,  pour  fecourir  Gayette.  Peu  de 
temps  après  on  vit  paroStre  uneifiotte  Gésoife  ibrte  de  vingt-deux 
navires.  Alphonlè  s'avança  pour  la  combattre  avec  quatorze  vai^ 
fous  le  onze  galères  ;  il  avoit  avec  lui  l'élite  de  Tes  troupes  »  Tes 
fibres  Jean ,  Rot  de  Navarre ,  Henri ,  Grand-Maître  de  l'Ordre 
de  S.  Jacques  de  Galice  ;  l'Infant  Dom  Pedre,  &  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  de  marque  qui  voulurent  partager  fes  périls.  Les  deux 
flottes  fe  trouvèrent  en  préfence  le  4  Août  143  J  ;  le  combat 
s'engagea  le  y  au  point  du  jour,  dura  jufqu'au  foir ,  &  finit  au 
défavantage  de  la  flotte  d'Alphonfe  qui  fut  entièrement  défaite. 
Ce  Prince  refta  prifonnier  avec  fes  deux  frères ,  plus  de  trois  cents 
Chevaliers  &  cinq  mille  hommes  de  troupe«  :  tous  iès  vaifleaux 
furent  pris  à  l'exception  de  deux  fur  l'un  defqueis  l'Infant  Dom 
Pedre  échappa  heureufement  à  la  Eiveur  de  la  nuit.  Ainli  par  un 
de  ces  événemens  fmguliers  dont  l'Hiftoire  ne  fournit  point  d'autre 
exemple  »  les  deux  Rois  prétendans  à  la  même  couronne,  le  trou- 
vèrent en  mânie  temps  priibiuûen  diea  ksaUiés  de  leurs  ennemie 
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ssffse^^  mais  ce  qui  mérite  d'6tre  pardculièrement  remarqué ,  c'eft  qu'Ai- 
LivM  EL    pijQnfg  nyan^     conduit  à  Milan ,  eut  le  iècrec  de  détacher  le 

Duc  de  ralliance  du  Roi  René,  6c  d'obtenir  fa  liberté  au  commeiv» 
cernent  cfOdobre  ;  il  obtint  auiïi  celle  de  fes  frères  &  des  Sei- 
gneurs de  fa  fuite  fans  payer  aucune  rançon  jainû Ik  captivité  ne 
fut  qu'un  fujjt  de  triomphe  pour  fa  politique. 

Cependant  la  DucheiTe  Ifabelle  étoit  en  Provence  ,  en  atten- 
dant que  les  quatre  galères  qu'on  équipoit  à  MarfeiUe  iiiiTeiie 
prêtes  à  mettre  à  la  voile.  Le  féjour  qu'elle  y  fit  n'eft  connu  que 
par  fon  zèle  pour  le  maintien  des  privilèges  donc  les  Villes  avoîeoc 
joui  (bus  fes  prédécefleurs^dcparles  fecours  qu'elle  tira  d'une  Pro- 

Arch.  de  Drigii.  ^Ince  épuifde  par  les  guerre»  précèlentesi  èc  qui  n'avoïc  encoie 
pu  fe  relever  des  ravages  ailreux  que  la  pefie  avoic  fines  (ix  mois 
auparavant.  Cette  Princeflfe  partit  au  commencement  de  Sep* 
tembre  ,  avec  Louis  fon  fécond  fils ,  Prince  de  Piémont ,  & 
rendit  dans  le  Royaume  de  Naples  où  elle  fit  tous  fes  efforts  pour 
chaffer  les  Arragonois  des  places  dont  ils  s'dtoient  rendus  maltret,' 
Le  liape  ennemi  du  Duc  de  Milan  &  du  Roi  Alphon(e  j  fur-tout 
depuis  que  ces  deux  Princes  par  leur  alliance  pouvoient  £nre 
trembler  les  autres  Puiflânces  d'Italie»  fé  déclara  hautement  pour 
An.  X4$^}7*  la  Maiibn  d'Anjou  «  envoya  dés  troupes  au  fecours  de  la  Reine  ^ 
in  demanda  au  Duc  de  Boulogne  la  libereé  dn  Rot  René.  Les 
Pères  du  Condle  de  Bâk  êc  la  Cour  de  France  appuycrâit  & 
Dora  Calin.  demande:  le  Duc  vaincu  par  ces  foliicitations  ^  élargit  fon  prifon- 

!iiA.dcLorraîJie.  ^^^^ .  ^^j^  liberté  ne  fut  véritablement  afTurée  que  par  le  traité 
du  28  Janvier  1437.  René  confentità  céder  au  Duc  la  propriété 
de  quelques  places  qu'il  poffédoit  en  Flandres  ,  &  à  lui  payer  deux 
cent  mille  florins  d'or  pour  fa  rançon  ,  c'eft- à-dire,  environ  un 
million  neuf  cent  trente-deux  mille  livres  9  (bmme  exorbitante 
qui  le  mettoit  hors  d'état  d'entreprendre  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples.  Le  Prince  d'Orange,  Louis  de  Chalon,  lui  prêta  quinae 
naiUe  francs  xnonnbie  blanche  »  qui  vaudroient  aujourd'hui  enviroa 
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deux  cent  mille  livres ,  à  coii<tidon  qull  feroit  exempt  de  lliom-    Du».  droU» 
mage  pour  fa  principauté  9  &  pour  les  autres  fiefs  qui  relevoiem:  **^P.*4*J» 
du  Comté  de  Provence ,  jufqu'à  l'ender  paiement  de  cette  femme. 

La  délivrance  du  Roi  répandît  la  joîe  Jans  le  pays  ;  on  ne  = 


fentit  point  qu'un  Prince  accablé  de  dettes  ,  obligé  de  conquérir       aI^ivh  en 

un  Royaume  ,  ôc  de  lutter  contre  un  rival  puiflfant,  feroit  tom-  Provence  et 

berfur  cette  Province  le  poids  énorme  defes  ddpenfes.  Le  zèle 

aveugla  le  peuple  fur  les  maux  que  tant  de  raifons  dévoient  lui 

faire  craindre.  De  tous  côtés  on  fit  des  réjouiflânces  :  la  ville 

d'Arles  ordonna  le  7  Février  1438  que  pendant  trois  jours  on 

s'abiHendroit  de  toute  force  de  travail;  que  tout concourrott^ 

danlès  j  comédies ,  cloches  ^  trompettes ,  infinimens  de  mufique 

à  faire  éclater  la  joie  que  caufoit  cet  heureux  événement;  H, 

comme  fi  l'on  avoit  voulu  relever  par  la  pompe  de  la  religion  conf.  d'Aric» 

les  témoignages  d'un  fentîment  fi  naturel ,  on  pria  l'Archevêque 

d'ordonner  une  proce;rion  générale  à  laquelle  on  porteroic  les 

reliques  de  S.  Trophime  ôc  de  S.  Etienne. 

Telle  étoit  l'yvrefle  du  peuple  lorfque  le  Roi  René  arriva  en 
Provence  :  les  Ëtacs  pendant  fon  fôjour  firent  comme  en  if  |2  ^ 
des  réglemens  utiles  pour  remédier  à  quelques  abus  qui  s'étoierrt 
introduits  dans  ladmini^ration  Ôc  dans  l'ordre  judiciaire  ;  ils  lui 
accordèrent  un  don  graduit  de  cent  mille  florins  »  c'eft-à^dtre> 
d'environ  neuf  cent  mille  livres  de  notre  monnoie  :  l'extrême 
pauvreté  de  la  Province  devoir  faire  regarder  ce  don  comnie  le 
dernier  effort  du  patriodfine.  Tous  les  ordres  de  citoyens ,  fans  potcat. 
*diftinâion,  furent  fournis  à  la  taxe  ;  on  établit  des  droits  de  rêves,  fol.  147. 
^  l'on  fupplia  le  Prince  de  recevoir  en  paiement  les  monnoies 
étrangères ,  même  les  fols  ôc  le  patas ,  la  monnoie  d'or  ôc  celle  da 
pays  ne  fulTifanc  pas  pour  completter  la  fomme. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'il  fit  transférer  à  Marfeille  la  grande 
Cour  de  Juftice ,  le  ûége  du  Gouverneur ,  de  fon  Lieutenant  ÔC 
du  Juge  des  fécondes  appellations  j  dépouillant  ainfi  la  ville  d'Aii( 
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fisss!— ^  pour  la  punir  d'un  (bulevement  qull  y  avoit  eu  contre  les  Juî6« 
Hô^dc  Ville  ^         prérogatives  qui  l'élevenc  au-defliis  des  autres  villes  de 
d'AixI  leg.  nib!  Ptovence;mais  cette  ordonnance  fut  révoquée  le  27  Juillet  1 4.  3  8. 

Le  parti  d'Alphonfe déjà  fortifié  de  I  alliance  des  Ducs  de  Sa* 
voie  6c  de  Milan,  devenoit  de  jour  en  jour  plus  puiffant  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Le  Roi  René  n'oublia  rien  pour  le  contre- 
GénéaL  de  ^^^^"^^^  P^"*     négociations  :  il  envoya  d'abord  Nicolas  de  Saulcy ; 
Jaren.  Ton  Grand  Chambellan  ,  enfuite  Balchazar  de  Jarente  ^  Ton  Conr 

feiller ,  pour  traiter  avec  les  partilàns  de  ùl  mailbn  parmi  lefguels 
les  Saint-Severîn  fe  diftinguèrent  par  leur  zèle  (x)  :  le  Pape  Eu* 
gOielVy  alors  en  butte  aux  ceniîires  du  Concile  de  B&le,  &la 
République  de  Gènes  entrèrent  aulfi  dans fes  tntàécs;  naais  il 
n'avoît  point  dVgent  ^  àch  Provence  n'étoit  pas  en  état  de  lut 
Bondi. ^Up•  en  fournir.  Deux  riches  habitans  d'Hieres ,  Fabri  ÔL  Clapiers, 
Seigneur  de  Pierre-Feu,  lui  prêtèrent  quelques  fommes  qui  ne 
fervirent  qu'à  prouver  combien  il  avoit  peu  de  moyens  pour  devo* 
Gîorn.  diNap.  nir  conquérant. 

Face.  vir.  Alph.  René  quitta  la  Provence  ôc  arriva  à'  Naplès  fur  une  flotte  de 
esssss^s  douze  galères ,  dont  fept  lui  avoient  été  fournies  par  les  Génois; 

Il  PAIT  Napolitains  le  reçurent  avec  les  démonâzations  de  la.  joie  la 
ADOR  ER  DE  SES  plus  vlvc  y  maislcuf  zèlc  ie  refroidit  bientôt  quand  ils  s'apper<;ureitt 
^REMAïutuA"^  que  ce  Prince  au  lieu  d'or  n'apportoit  que  des  talens  milicaiM 
BLESDESAcoH-  Ccpcndant  Jacqucs Galdoii MicIttlAtcendolo» fluoeuxITunac 
l'autre  par  leur  expérience  dans  l'art  de  la  guerre ,  ib  langècenc 
loua  (es  drapeaux  ;  ils  ouvrirent  la  campagne  par  l'Abnizze }  de-là 
le  théâtre  de  la  guerre  fût  porté  dans  la  terre  de  Labour;  mabni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  Provinces  ,  il  ne  ib  pailâ 
aucune  adion  entre  les  deux  armées* 

(i)  Qnoique  ce  fîic  un  des  privilèges  de  h  VtUe  d'Arles  que  les  Comtes  f 

sUaflênt  recevoir  le  ferment  de  Rdelicé,  en  mcmc  tcms  qu'ils  confirmoicnt  les 
privilèges ,  Us  aivoyerem  en  cette  occafion  leurs  Députes  a  Aix  ,  parmi  Icfqucls 
écoient  Arlar«n> QuKpiaan^Porcdkc»  Yaïadia:^  C»ys«  Boches ,  Bruucc.  Jiani 
FonuJ.,  p.  348. 


PUITE. 
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Tandis  que  René  étoitdans  i  Abruzzc  ,  Alphonfe  alla  mettre  s=5Sas!5ïîa 
le  fiége  devant  Naples.  Il  fe  flattoit  que  cette  ville ,  dépourvue  de  adorer  m  tS 
ia  fleur  de  la  jeuneffe ,  qui  avoit  fuivi  le  Prince  Angevin ,  ne  svms, 
feroit  pas  une  longue  réfiftance.  Cependant  quoique  l'attaque  des 
places  fut  devenue  infiniment  plus  avantageufe  &  plus  facile  pour 
les  afTiégeans  depuis  l'invention  du  cànon  ^  quoique  l'art  des  for- 
tifications fut  refté  dans  le  même  état  qu'auparavant ,  le  fiégc 
dura  environ  un  mois.  Alphonfe  y  perdit  fon  frère  Dom  Pedre  , 
tefiit  obligé  de  fe  retirer  à  caufe  des  grandes  pluies  qui  tombèrent 
pendant  deux  Jours.  Cette  retraite  inopinée  fit  le  falut  de  la  ville: 
ïei  murailles  ébranlées  par  Tartillerie  &  détrempées  par  lea  eaux  ^ 
e'écroulèrent  d'elles-mêmes  &  ouvrirent  une  brèche  aifez  grande 
pour  lailTef  une  entrée  libre  aux  ailiégeans ,  s'ils  étoienc  revenu» 
fur  leurs  pas  :  mais  le  Roi  René  ^  qui  étoit  accouru  au  fecoun 
de  &  capitale  la  mit  hors  dlnfulte  :  il  aifiégea  le  Château  neuf^ 
'dont  Alphoniè  étoit  maître  depuis  plufieufs  années  «  flc  fbrçi  la 
gandfon  àcafMtuler  le  24  Août  i4|p. 

Ce  fiit  alors  qu'il        de  Thconas  de  Campofiegoiè  ^  Doge    An^  1459. 
'de  Gènes ,  avec  lequel  des  intérêts  politiques  &  Tamour  des  arts 
l'avoîent  lié  d'une  étroite  amidé ,  une  lettre  qui  mérite  d'être    2  ^>hoxiu  du 
rapportée,  parce  qu'elle  répand  un  nouveau  jour  ior  ce  qu'on  Vatican?  C^à, 
inent  de  lire  ^  &  qu'elle  ièrt  à  âire  oonnoîtie  te  caïaâere  de  oes  . 
deux  illttfires  anus* 

«  Si  les  hommes  ^  dit  le  Doge ,  prenoîent  la  juftice  pour  règle 
3>  de  leurs  aâions,  tous  les  peuples  du  Royaume  fe  (èroient  fournis 
>  avec  refped  à  votre  empire  ;  mais  comme  on  eft  prefque  tou- 
»  jours  aveuglé  fur  fes  propres  intérêts ,  comme  on  fe  laiiTe  trop 
»  fouvent  emporter  par  les  pa (fions ,  on  préfère  quelquefois  le 
»  joug  d'un  ufurpatcur  injufte ,  à  l'autorité  légitime  du  Souve- 
»  rain.  Vous  n'avez  éprouvé  de  la  part  de  vos  fujets  ni  un  foule- 
»  vement  général ,  ni  une  foumilTion  entière.  Dans  le  feu  des 
»  difcordes  civiles  il  fe  trouve  des  mécbans  qui  ofent  «'élevés 
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»  côntre  vous  ;  mais  ce  qui  doic  vous  c.mfoler ,  c'eft  qu'aveuglés 
»  par  la  prévention  ,  ils  croient  combattre  un  tyran  dans  celui 
»  qu'ils  adoreroicnt  comme  leur  Roi  s*iis  le  connoilToient. 

»  Vovez  au  contraire  avec  quelle  joie  &  quel  emprefTemenc 
»  vous  avez  ctd  re»^u  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  vertueux.  Ils 
»  fe  difputent  à  l'envi  à  qui  vous  portera  fur  le  trône;  il  n'cft  rien 
»  qu'ils  ne  foufFrent  pour  l'amour  de  vous ,  ravages  ,  incendies  , 
»  fiége  ,  famine  ,  bleflures ,  ils  bravent  tout ,  &  la  mort  même. 
»  Quand  je  penfe  à  ces  eâbrcs  généreux ,  je  crouve-que  rien  n*eft 
»  plus  propre  à  (butenlr  ce  courage  donc  vous  avez  donné  tant 
»  de  preuves  dans  la  bonne  dedans  la  mauvaife  fortune  ,  que  le 
»  zèle  avec  lequel ,  lors  même  que  vous  étiez  abfent ,  vos  fidèles 
»  fujecs  ont  maintenu  fous  votre  obëifTanceNaples  6c  phifieurs  au- 
»  très  villes  du  Royaume.  Je  les  félicite  de  ce  qu'ils  ne  vont  rece- 
»  voir  de  vbu»que  des  traîtemens  proportionnés  à  leur  zèle ,  ft 
»  dignes  d'un  aulB  grand  Prince  que  vous  Tètes.  L'amour  de  la 
»  gloire  f  ce  lèntiment  fi  naturel  aux  grandes  ames  f  vous  y  invite. 
»  Sur  le  tr6ne  où  vous  êtes  élevé ,  o&  voua  fbulez'aux  pieds  les 
9^.  amufements  fiivoles  6c  les  plaifirs  «  la  gloire  eft  la  feule  paflioa 
»  que  vous  ne  vous  foyiez  point  interdite  ;  mats  vous  le  (avez,  elle 
»  ne  s'acquiert  que  par  cette  fermeté  inébranlable  qu'on  momie 
»  dans  les  grandes  entreprifes  6c  les  périls. 

.  »  La  fortune  vous  a  donné  des  richeSés ,  un  grand  pouvoir ,  des 
»  Etats  confidérables.  Elle  vous  a  mis  de  pair  par  la  naidance  avec 
»•  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  fur  la  terre  ;  Ôc  fi  nous  voulons 
»  calculer  tous  les  avantages  dont  elle  vous  a  comblé ,  nous  ver- 
»  rons  qu'il  ne  lui  refte  que  trcs-peu  de  chofe  à  ajouter  à  l'éclat  qui 
»  vous  environne  ;  que  c'eft  de  votre  propre  fonds  que  vous  devez 
»  tirer  un  nouveau  luftre.  Ainli  ne  vous  affligez  pas  fi  elle  change 
»  de  face  ;  regardez  fes  rigueurs  comme  des  occafions  qu'elle  vous 
»  prépare  pour  faire  briller  votre  vertu.  C'eft  à  travers  les  obftacles 
>  ^  Içs  ha^rds ^  qu'Hercule^  Ânmbalj  Fabius.  Maximus^  Mar- 

ceilus^ 
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»  cellus  &  plulieurs  de  vos  ancêtres  font  allés  à  l'immortalité.  Si  SS""'!.  --i^--!- 
»  jamais  vous  avez  comme  eux  des  revers  à  foulTrir ,  des  périls  à  ^^0^^"  de\m 
»  braver,  béiiiffez  roa&fotti  eûimcz-vous  heureux  de  ce  que  swJ^^s* 
3|  avec  de  la  naiilànce  >  un  grand  pouvoir  ,  des  Etats  vaf^es  ,  vous 

»  aurez  occalkm  d'ajouter  à  ces  avantages  le  lu  (Ire  qui  vient  de  la 

»  vertu.  Tant  que  vous  combattrez  pour  la  juftice,vous  pourrez 

»  compter  fur  l'aflldance  de  celui  qui  fe  fait  appeller  le  Dieu  des 
3»  combats  ;  fur  la  cooftaiice  &  la  fidélité  de  vos  fujets  ;  fur  mon 
»  zèle,  9c  fur  celui  de  la  République ,  dont  le  gouvernement  m'eft 
»  confié». 

René  eut  bientôt  occafîon  de  faire  ufage  des  leçons  de  fagefle  &c 
de  confiance  que  le  Doge  lui  donnoit.  La  mort  lui  enleva  Jacques 
Caldora  le  27  Octobre  à  1  âge  de  foi>:ante  ans.  Son  liis  Antoine ,  à 
qui  ce  Prince  envoya  l'cptfe  de  Connétable  &  le  titre  de  Viceroi , 
ne  montra  ni  le  mcme  zcie  ,  ni  la  môme  fidélité.  Lorfqu'il  reçut 
ordre  de  venir  avec  toutes  Tes  forces  du  côté  de  Naples  pour  s'op- 
polèr  aux  progrès  de  Tennemi ,  il  répondit  que  làns  argent  il  ne 
pouvoît  faire  marcher  l'armée  i  qu'il  lui  paroilToit  important  que 
le  Roi  allât  fe  montrer  dans  toutes  les  Provinces  qui  lui  étoiehc 
ibumilès,  tant  pour  les  affermir  days  la  fidélité  que  pour  en  ti« 
rcr  des  £>nds  qui  le  miffent  en  état  de  faire  tête  à  fon  concurrent. 
René  pour  ne  lui  fournir  aucun  prétexte  de  déiobéilTance ,  après 
e'^cre  alTuré  du  zèle  des  Napolitains ,  fit  convoquer  un  foir  les 
principaux  d*entr'eux  ,  de  ie  tenant  à  cheval  dans  la  cour  du  châ- 
teau avec  quarante  Cavaliers  Franc^ois  ,  il  leur  tint  ce  difcours  (  i). 


(  1  )  Parmi  les  Seigneurs  qui  étoicnr  à  fli  fuite ,  il  faut  compter  Charles  du 
Maine  ,  fon  frac  i  tk  comme  nous  n'aurons  plus  occMîTon  de  parler  de  ce  Prince  i 
nous  en  dirons  ici  deux  mots.  (Quoique  Ciurlcs  dur  avoir  le  Comte  du  Maine 
en  vertu  âa  réclament  de  Ton  pere,  0  paroît  qu'il  éprouva  quelques  dfliadci^  > 
car  noua  connoiflbnsun  adle  du  1  Août  14^7 ,  pafle  à  Gyen  fiv JLoiie»  tavma 
duquel  il  fut  convenu  que  le  Roi  René  lui  donneroic  le  Comte  du  Maine  pour 
lui  Se  Ces  dcfccnd.ins  malcs,  lequel  feroit  rcverfible  aux  mâles  des  l>iics  d'Anjou  , 
dans  le  cas  où  il  inuurioic  lans  poAcritc  roafcuiiuc.  Ccc  aclc  fut  païïc  en préfencc 
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K—ssssss     «  Ne  croyez  pas ,  mes  amis ,  que  fûe  dégénéré  de  la  vertu  de 

I  va*  IX.    ^  mes  ancêtre»  ;  il  n'y  a  point  de  péril  que  je  ne  brave  pour  con- 

An|^Conflaiifo,  »  ferver  «n  Royaume  Ci  florilTant  êc  tant  de  braves  fujcts.  Vous 

.  »  favez  qu'Antoine  Caldora  eft  maître  de  toutes  nos  forces  :  je  lui 

An*  I440«  ^ 

»  avois  ordonné  de  venir  à  notre  fecours  :  il  a  répondu  que  fans 
»  argent  l'armée  ne  pouvoit  fe  mettre  en  marche  ;  qu'il  étoit  de 
»  mon  intérêt  que  j'allaffe  le  joindre  moi-même ,  ôc  qu'avec  les 
»  fonds  que  je  retirerai  des  Provinces  qui  m'obéiflent,  je  pourrai 
»  lever  les  difficultés  qui  l'arrêtent.  Je  pars  :  j'e(pere  être  bientôt 
»  de  retour  y  6c  faire  enforte  que  cette  ville  continue  d'être  comme 
»  elle  l'a  toujours  été,  la  capitale  du  Royaume.  Je  vous  la  recom- 
»  mande  pendant  mon  abfence  ;  je  vous  recommande  auffi.  h 
»  Reine  &  mes  Fils ,  que  je  laiûè  entre  vos  mains  »• 
A  ces  mots  il  fe  dérobe  aux  cris  des  Napolitains  qui  fbnc  des 
•^eL  Confia  voeux  pour  le  iuccès  de  (es  armes ,  flc  Tafllirent  qu'ik  mourront 
plutôt  que  de  foufFrir  qu'on  arbore  à  Naples  d'autre  bannière  que 
Ciom^dLNap.  jj^  fiennê.  Quelques  jeunes  Seigneurs  qui  n'eurent  pas  le  temps 

de  la  Reine  de  France,  de  St.  VaUier ,  Gouverneur  de  Ptovcii€e;.de  Pierre  de* 
BrezéjSeîgneurdcla  Varenne;&  de  Bertrand  de  Bcauv.iu,  Seigneur  de  Preflîgny. 

Cette  convention  ne  fcmbic  avnSf  eu  fon  entier  effet  qu'en  1440;  c.irlcHoi 
René  étant  alors  a  N^plcs ,  donna  en  appanagc  à  Charles  le  Comte  du  Maine  » 
la  Icrtc-Bernard ,  Mayenne ,  le  Chateau-du-Loir ,  &c.  le  4  Août  de  la  niéinc  1 
année ,  en  préTence  de  Guillanme  de  Monfèmti  de  Colin  de  Taûche,  Oian* 
celier  de  Sicile  'y  de  Louis  de  Beanvau  Se  àt  Philibert  d'Agoût ,  Chevaliers  , 
ftsChambelhns»  &  de  Jean  de  Goffu  Arch.  de  la  MaiTon  de  Condé,  Uaife 
cortcc  Anjou. 

Charles  avoir  époufc  en  premier  lico  à  Naples ,  Covclla  RuâTo ,  Duchcfic  de 
Sefla  Se  Comte/Te  de  Montalco ,  de  laquelle  il  eue  un  fils  nommé  Jean-François 
Marin,  dans  un  a£tt  de  Louis  IQ  du  1  Septembfe  14^),  qui  mourat  pnâ»* 
blement  en  bas  âge  :  il  Ce  maria  enfuire  avec  Ifabelle  de  Luxcniboarg  Saim-4*ol  : 
de  ce  fécond  mariage  naquit  Charles  qui  hcrira  du  Comte  de  Provence  à  la 
mort  du  Roi  Renc  ;  «S:  une  fille ,  nommée  Louife ,  qui  epoufa  Jacques  d'Am^-»- 
gnac.  Duc  de  Nemours,  Comte  de  la  Marche,  I^rdiac,  Cailres,  Sec*  Le 
Coanat  fur  paiTé  à  Poiriers  le  11  Juin  1461,  en  préfence  d'Antoine ,  Sdgnenr 
de  Prie,  Se  dis  Bertrand  de  Beauvau ,  Seigiieur  de  Prefllgni.  i.'>ù/.  Il  eut  de  gluS' 
un  fils  naeocel  aonuné  Jean>  teKuomé  le  bâtard  du  Maine.  Itid^  * 


Digitized  by  Google 


PE  PROVENCE.  Liv.îX.  35; 

'    d'aller  prendre  leurs  chevaux ,  le  fuivirent  à  pied  avec  environ   îîï 

quatre-vingt  fiintaffii)8>  conduits  par  Raymond  deBarlette:  ils  adoker  i;/ 
traverfent»  non  £ui8  danger  d'être  pris  ou  de  perdre  la  vie»  tantôt  «v^ts. 
les  terres  d'Alphonfe  1  tantôt  des  montagnes  couvertes  de  neîge  à 
travers  lesquelles  ils  ie  frayent  des  routes  nouvelles.  Le  Roi  mar- 
choie  à  pied ,  &  fe  tournant  de  temps  en  temps  vers  eux ,  il  leur 
repréfentoit  avec  un  vifage  gai  6c  fercin  que  s'ils  partageoient  fes 
peines  &  fes  dangers  ,  ils  partageroient  aufïi  les  fruits  de  fa  vidoire. 
Dans  ce  voyage  il  fe  fît  adorer  par  fa  bienfaifance  ôc  fon  affabilité. 
Q  uelques  pay  fans  d'un  village  près  duquel  il  paffolt^  l'ayant  attaqué 
dans  (a  marche ,  on  en  prit  cinq  que  Ton  conduifit  devant  lui  :  ils 
fe  jetterent  à  fes  pieds  pour  lui  demander  mifiéricorde  »  il  les  raf- 
fura  par  iès  bontés  j  <c  leur  fic  rendre  la  liberté  en  clifant  qu'étant 
Roi  y  il  voulmc  en  remplir  tous  les  devoirs  »  dont  un  des  premiers 
étoit  la  clémence  y  que  loin  de  &ire  périr  aucun  de  iès  fujets , 
il  ne  vouloir  s'occuper  que  de  leur  bonheur. 

Arrivé  à  S.  Angclo  de  Scala,  tout  mouillé  ,  fans  avoir  de  quoi 
changer  de  linge  ôc  d'habits ,  parce  qu'à  la  defcente  de  la  mon- 
tagne lui&  les  perfonnesdefa  fuite  avoient  perdu  leur  valife,  il  va 
loger  chez  le  Gouverneur,  prend  les  habits  qu'on  lui  prcfente  , 
en  attendant  qu'on  ait  fait  fécher  les  ûens  de  fa  chemife ,  6c  fait 
cuire  lui-même  quelques  œu&  pour  fon  fouper*  C'étoit  i'ufagô 
qu'on  bût  dans  des  tafles  de  terre  :  le  Gouverneur  fit  chercher 
par-tout  verre  pour  le  Roi  ;  l'ayant  trouvé  ^  il  k  lui  apporu  ; 
mais  René  refiiia  de  s'en  fervir^  dilànt  qu'il  ne  vouloit  pas  déroger 
aux  ufages. 

Après  le  fouper  il  fe  remet  en  marche ,  6c  va  encore  coucher  à 

Bénévent  chez  l'Evêque  :  le  lendemain  après  la  MefTe  il  trouve  le 
frère  Antonello,  qui  preffoic  quelques  ccurtifans  de  lui  faire  I  hon- 
neur  d  aller  dîner  chez  lui.  Ce  frère  Antonello  ëtoit  un  Religieux 
qui  avoit  fcrvi  de  guide  au  Roi  depuis  Naples  ,  6c  qui  plus  d'une 
fois  avoic  expofé     vie  pour  Ton  ièrvice^  tant  il  lui  ëtoic  aôec::  - 
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tionné.  Le  Roi  charmë  du  bon  corur  avec  lequel  il  preflbîf  les 

Gourtifans  d'accepter  fes  offres  ,  lui  dit  qu'il  veut  aller  dîner  che^ 
lui.  Le  bon  Religieux  ne  fe  fent  pas  d'aife,  court  à  fa  maifon  fe 
préparer  de  Ton  mieux  à  recevoir  fon  Souverain,  qui  arrive  à  l'heure 
du  diner ,  &  trouve  pluficurc  broches  chargées  de  différentes  fortes 
de  viandes.  La  table  étoit  auprès  du  feu  :  il  s'y  mec  avec  quelques 
Seigneurs  de  fa  fuite ,  &  quand  il  eut  fait  honneur  par  fon  appétit 
&L  fa  gaieté  au'repas  ruftique  du  frère  AnconeMo  ,  il  lui  demande 
s'il  eft  contenc  Five  Dieu  l  répondit  le  firere ,  fi  content  que fi  jt 
mourois  à  préftnt  5  je  croîs  que  )*irois  en  Paradis  f  car  je  regarde 
h  bonheur  que  j'ai  eu  de  recevoir  votre  Majefié  dàn»  ma  pauvre  dt^ 
meure ,  comme  un  gage  tr  un  avant-goât  des  plaifirs  de  f  autre  via 
yive^yfi^^re  Ântomllo  ,  répliqua  !c' Prince ,  &  je  vous  donnerai  des 
preuves  de  mes  hontes.  C'eft  par  des  traits  pareils  d'affabilité ,  de 
bienfaifance  &  d'intrépidité  dans  les  périls ,  que  ce  Prince  gagna 
les  cœurs  dans  cous  les  pays  où  il  paifa^  Ôc  parcicuiiecenienc  danc 
l'Abruzze. 

Les  habirans  faifoient  leurs  derniers  efforts  pour  lui  payer  de» 
ftb'ides  qu'il  envoyoit  à  Caldora ,  avec  ordre  de  le  venir  joindre 
4ii..i44t«  >u  plucôc  avec  foti  armée.  Caldûra  «  donc  la  fidélicé  chancelante 
étoic  au  moment  d'expirer ,  dîfl^rotir  fous  divers  prétexter  de  fe 
rendVe  à  fes  ordres  ;  il  obéit  enfin  (îir  les  iôUicications  râcérées 
de  Troyen  Çarraccioli  £bn  beau-frere.  René  alors  entraîné  par  û 
valeur  6c  par  l'amour  de  la  gloire  plus  encore  que  par  ràmbition« 
reprend  le  chemin  de  la  terre  de  Labour  ,  attaque  les  Arragonoîs 
dans  leurs  retranchemens  à  la  tête  d'un  efcadron  de  fes  propres 
troupes ,  anime  du  feu-  de  fon  courage  plufieurs  Capitaines  de 
Caldora  ,  qui  charmés  de  fon  ititrépidité  ,  le  fuivent  avec  leurs 
compagnies  ôc  l'aident  à  mettre  l'ennemi  en  déroute. 
MMM— —  Alphonfe  écoic  dans  ce  corps  d'armée ,  malade  ôc  prêt  à  tomber 
V.  entre  les  mains  du  vainqueur ,  lorfque  Caldora  s'avance  l'épée  à  la 
igmnx  &  ordonne  à  fés  gens  de  iè  retirer»  René  accourt  àL  lui  criftt. 
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Que  faites  vous  Duc  de  Barri  ?  Ne  voye^us  pas  que  la  vicbire  eji 
è  nous  ?  Sire  9  répondit  le  traître ,  je  coimois  l'art  de  la  guerre  f  les  ^  t^^-^* 
ennemis  font  fupérieurs  en  nombre  ,  ils  tu  tourttent  le  dos  ^  pour 
tomber  enjuïte  fur  nous  avec  plus  davantage»  J*ai  hefoin  de  confer^ 
ver  mon  armée  :  fi  vous  perdes  votre  Royaume  ,  vous  ave:^  en  France 
des  Etats  qtà  vota  dédommageront  de  cette  perte  s  mais  mo  i  fi  je  perds- 
mes  troupes ,  je  fuis  réduit  à  la  mendicité'.  Ces  confidérations  per- 
fbnnelles  ,  qui  dans  plus  d'une  occalion  ont  décidé  du  fore  des 
Etats  ,  l'emportèrent  fur  les  reprcfentations  du  Roi ,  dont  le  fort 
étoit  à  plaindre  ,  puifqu'il  ne  fucpas  en  ^cac  de  punir  fur  le  champ- 
une  fi  lâche  trahifon. 

Cependant  cette  bravoure  qu'il  venoît  de  montrer  Juî  gagna 
fafi^ioD  des  plus  braves  foldats  de  Caldora  ;  ils  promirent  de  le 
lîiîvre  par-tout  où  il  lui  piaizoit  de  les  mener ,  &  ils  entraînerènc 
leur  Commandanc  avec  eux»  Arrivés  à  Paduia,  le  Roi  admit  à  fa 
table  quelques  Seigneucs parmi lefquels  étoitle  Connétable,  Après 
le  repas  ce  Prince  lui  dit  • 

«  Duc  de  Barri  9  vous  m'avez  laïc  venir  dans  TAbrozze  en  un   ciorn.  diNagw 
»  temps  oîi  peu  de  perfonneîde  votre  fuite  auroient  ofé  fe  mettre 
»  en  ciiemin.  J'aiftit  ce  voyage  non  pas  en  Roi,  mais  en  nnniftre 
»  de  vos  voJontds.  Je  vous  ai  remis  tout  l'argent  que  j'avois  :  vous 
»  m'avez  demandé  Sulmone  ,  je  vous  l'ai  donne.  11  n  eft  rien  que 
a»  je  n'aie  faitpour  fatisfaire  vos  defirs;. cependant  vous  avez  abufé 
3»  de  mes  bonté&  jufqaa  ne  pas  venir  au-devant  de  moL  \  out. 
»  avez  fouHect  que  je  (bis  venu  vous,  chercher  ;  vous  avez  même 
»  donné  des  ordres  contraires  aux  miens ,  &  fi  je  ne  me  fuis  paS'  >* 
a»  rendu  maître  de  la  perfonne  du  Roi  d'Arragon.,  fi  je  n'ai  paii^ 
3»  remporté  fiir  lui  une  viâoire  complette ,  c'eft  vous  qui  en  êtes, 
as  caufe  en. empêchant  vC^.  troupes  de  combattre,  quoiqu'elles- 
a»  foient  à  ma  folde.  Je  fuis  venu  de  France  pour  être  Roi ,  &  non. 
2>  pas  pour  être  l'exécuteur  de  vos  ordres-  Je  devrois  voua  punir 
aK.^eomme  vous  le  méritez  ^  mais  par  conûdéution  pour,  les  iècr- 
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s=ss=SB  »  vices  de  votre  pere  ^  je  me  contente  de  vous  retirer  le  comman« 
LivM  IX.  y  dément  de  l'armée ,  fans  vous  priver  des  biens  que  vous  tenez 
»  de  lui  ou  de  mes  libéralités  »... 
.  .  Cet  excès  de  bonté ,  ou  pour  mieux  àkt  ^  cette  fi)ible(lè  qn'ui^ 
Souverain  ne  doit  jamais  fe  permettre  quand  il  fiiuc  punir  la  trahi-^ 
fon ,  fut  la  perte  de  René.  Son  grand  défaut  étoit  de  croire  fâcî- 
lemenc  à  la  probité  ,  en  quoi  il  étoit  bien  différent  de  la  plupart 
des  Rois  j  qui  finifTent  prefque  toujours  par  ne  pas  y  croire.  René 
malgré  la  triUc  expérience  que  lui  &  fes  prédccelTeurs  avoient  faite 
de  la  perfidie  des  Italiens ,  ofa  fe  fier  encore  aux  troupes  de  Cal- 
dora  :  il  fe  contenta  d'exiger  d'elles  le  ferment  de  fidélité ,  lien 
trop  foible  fans  doute  pour  attacher  des  brigands  6c  des  mercenaires, 
d'exiler  leur  chef  <kuis  V  Abruzze  p  en  lui  donnant  la  qualité  de 
Vicerd, 

Le  traître  ne  tarda  pas  à  reprendre  fes  nianeeiivreiartsficieufes; 
Il  eut  lelècret  de  débaudierune  partie  de  l'armée  f  de  &vorî& 

fous  main  Alphonfe  avec  tant  de  fuccès  ,  que  le  Roi  René  étant 
hors  d'état  de  lui  tenir  tête ,  confcntit  à  lui  abandonner  le  Royaume 
à  condition  que  le  Monarque  Arhgoncis  ^  à  défaut  d'enfiu» 
légitimes ,  adopteroit  fon  fils  aîné  Jean  d'Anjou. 
!■  -     Les  Napolitains  s'y  oppoferent  par  attachement  pour  le  iuooefi' 

It  Vpotti-  ^^^^  Louis  in.  D'ailleurs  ils  apprirent  en  même-temps  que 
HER  AUCUN  SE'  Ic  Pape  ôc  les  Génois  étoient  entrés  dans  leur  alliance.  Par  œ 
eovRs  oE  SB!  ^^^^     3^  p^^  s'pbligeoit  à&îie  Va 

Rayn.  «nik  guenesux  Arragonoîs  aVec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie 
èc  trois  mille  d*in£mterie ,  jtdqu'à  ce  qu'on  les  eut  chaffés  du 
Royanme^  tandis  que  douze  galères  Génoifes  6t  quatre  gros  vaif* 

féaux  chargés  chacun.de deux  cents  hommes  de  guerre ,  agiroicnt 
le  long  des  cotes  ^  confocmément  aux  mouvemens  de  Tarmée  de 
terre. 

Le  Pape  envoya  fon  Légat  à  Naples  pour  tonner  par  les  cen- 
iiires  contre  ie  Koi  d'Arragon*  Mais  vn  de  ces  événement  quejes 
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pafTîons  rendent  fi  fréquens  lorfque  les  îoix  n  ont  plus  d'empire  ^  .  ^ 

fit  dvanouir  cette  ligue.  Les  Génois  deûinèrent  le  commandement  ^li^  ÏwuJm- 
delaflotteà  Jean  Fregofe  y  le  plus  jeune  des  fireres  du  Doge*  Les  ^^^'^.^ 
nobles  qui  par  leurs  iërvices  afpiroknt  à  cet  honneur ,  firent  écla- 
ter aflez  hautement  leur  jabufîe.  Le  pins  aident  de  tous  fut  Jean-  StdLaan.  Gc» 
Antome  de  Fiefque ,  qui  s'exila  de  GÂnes  y  réioln  de  tout  entre- 
prendre pour  perdre  le  Doge.  H  fit  alliance  avec  le  Duc  de  Milan , 
fbuleva  les  peuples  &  mit  la  République  dans  un  fi  grand  danger, 
que  le  gouvernement  occupé  de  fes  divifions  domeHiques^  ne 
fongea  plus  aux  affaires  de  Naples. 

La  Provence,  malgré  fon  zèle,  n'étolt  pas  en  état  d'envoyer  des 
lecours  capables '(]•  relever  les  efpérances  de  fon  Souverain.  Les 
villes  s'étoient  vu  enlever  par  la  gusrre  ou  par  la  pefte  une  partie 
de  leur  population.  Parmi  les  Seigneurs  les  uns  portoient  les  ' 
armes  en  Italie  »  les  antres  étoient  ruinés.  Jean  6c  Honoré  Laf- 
caris  des  Comtes  de  VintimîUe ,  tranquilles  dans  kars  terres  , 
régnoient  paifiblement  fur  leurs  vafikux.  Ils^onnetent  des  preuves    Arch.  &  Hîil, 
de  leur  zèle  ^  U  viUe  de'MaifeiHe ,  dont  tb  déclarèrent  les  habi-  ^^^^  ^7o* 
tans  exempts  de  tous  droits  dans  leur  Comté,  &  ordonnèrent  que 
dans  une  bataille  leurs  vafiaux  combattroient  fous  les  étendards  de 
cette  viiJe.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  l'envie  de  fe  fignaler  les  ait 
attirés  en  Italie^  où  les  armes  d'Alphonfe  avoient  repris  la 
fupériorité. 

L'inconâance  de  quelques  Seigneurs  Napolitains  ralientit  pour  — =2 

un  temps  la  rapidité  de  fes  conquêtes  ;  mais  il  n*en  fut  pas  moins  \^  est /^ssiégA 
en  état  de  former  le  ûége  de  Naples ,  &  de  ferrer  la  ville  de  fi  près_  "^obucTw 
quela  famine s'yfit  bientôt  fèntir.  Les  habitans  en  lupportèrent  sfnfuir  en 
les  rigueurs  avec  une  confiance  admirable  par  amour  pour  le  Rôt  c^orn  ^[^apr 
René.  On  voyott  contimiellèment  ce  Prince  dans  les  rues  fie  dans  Sanut.  Scor.  di 
les  maiibns ,  ranimant  par  fon  exemple  6c  fes  bontés  les  forces  dé-  j^.^^  '^^  Na^t. 
iaillantes  de  ces  malheureux.  Cependant  la  famine  croUToit  de  jour  on.  i^^z» 
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^^SŒ^a  en  jour,  6c  ioa  avoit  tout  à  craindre  de  fes  fuites,  lorfqu'uo 
j^^^     événement  impr;5vu  mit  la  ville  au  pouvoir  d'Alphonfe. 

Le  canal  par  lequel  fieliiàire ,  neuf  fiecles  auparavant ,  s'âoit 
introduit  dansNaples  pour  en  chaffer  les  Goths,  fubfilloit  encore. 
Deux  Maçons,  prifonniers  dans  le  camp  d'Alphonfei  offirirentàce 
Pritvce  d'introduire  des  foldatc  dans  la  place  par  la  même  voie. 
L'intrigue  ne  fut  pas  tenue  fi  Ibcrette  que  «juelques  Seigneu» 
Napolitains ,  qui  (èrvoient  dans  Fardée  Ârragonoîfe,  n'en  fùfléitt 
inftniits  :  effrayés  du  pillage  dont  leur  patrie  étoit  menacée ,  ils 
firent  avertir  fècretement  le  Roi  René ,  qui  mit  une  garde  nom- 
breufe  &  des  barreaux  de  fer  à  l'ifTue  de  Taquéduc ,  porta  des 
foldats  à  prcfque  tous  les  puits  auxquels  il  fourniffoit  de  l'eau  ,  & 
redoubla  de  vigilance  pour  prévenir  une  furprife.  Cependant  la 
nuit  du  a  au  3  de  Juin  14.42  ,  environ  trois  cents  foldats  ennemis 
s'introduifent  dans  l'aquéduc  par  un  regard  éloigné  de  la  ville 
d'environ  un  mille ,  marchent  armés  feulement  d'arbalêtres  &  de 
•  pertuifanes;  à  la  fuite  des  deux  Mâ^ns,  arrivent  jufqu  à  la  maifon 

d'un  Tailleur  près  de  la  porte  de  Sainte  Sophie  »  fertent  par  le 
puits  au  nombre  de  quarante  ^  fe  iaififlènt  de  k  femme  &  de  la 
fille  du  Tailleur  pour  les  empêcher  de  crier  ^  &  fe  tiennent  cacliéi 
en  attendant  que  leurs  compagnons  arrivent. 

A  l'heure  dont  on  étoit  convenu ,  Alphonfe  ordonne  un  aflâut 
à  l'endroit  oppofc  à  celui  où  il  favoit  que  les  foldats  s'étoient 

-  rendus.  La  garnifon  porte  tous  fes  efforts  de  ce  côté  lài  dans 

^  l'inftant  les  Arragonois  fortent  précipitamment  de  la  raaifon  où 

ils  étoient  cachés  ^  attaquent  la  porte  de  Sainte  Sophie  ôc  s'en 

' ,  rendent  maîtres ,  tandis  que  la  partie  de  l'armée  qui  étoit  reftée  en 

dehors ,  efc^lade  les  murs  àc  répand  la  frayeur  dans  la  ville.  JLe 
&oi  René  à  la  tête  de  quelques  foldats  accourt  pour  s'oppofèr  au 
•    torrent  ;  mais  il  eft  entraîné  lui-mâme  ,  obligé  de  fe  réfiigier  dans 
fe  Château  npa£,  &  d'abandonner  la  ville  à  l'avidité  des  Ana- 

gonoîs 
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•  gonois  f  qui  pendant  quatre  heures  la  livrent  au  pillage.  Deux 
jours  après  on  vit  entrer  dans  le  port  deux  vaifleaux  Génois  char- 
gés de  vivres.  Le  Roi  René  qui  avoît  déj^  envoyé  en  France  la 
Reine  flc  Tes  enfants,  s'embarqua  for  un  de  ces  vai/Teaux  avec 
Arcaluche  d'Alagonia ,  Ottin  Carraccioli ,  &  Jean  de  CofTa ,  Sei- 
gneurs Napolitains,  &  fit  voQe  du  coté  de  Pife  ,  d'où  il  alla  voir 
Eugène  IV  à  Florence,  comme  fi  la  fortune  s'étoit  plu  à  radem- 
bler  dans  la  même  ville  un  Pape  chalTé  de  fa  capitale  6c  un  Roi 
détrôné.  Eugène  lut  donna  rinveftiture  du  Royaume  de  Naples 
loriqu'il  n'écoit  plus  temps  de  Tenlever  au  vainqueur  ;  ainfi  René 
ne  rapporta  de  fon  expédition  qu'un  vain  titre  ^Êdt  pour  nourrir  (es 
regrets  6c  lui  rappeller  fes  défaites. 

Ce  Prince  de  retour  en  Provence  Ce  montra  aulfi  libéral  qu'il 
auroit  pu  l'être  dans  la  bonne  fortune.  Il  récompenia  généreulè*' 
ment  ceux  qui  avoient  eu  part  à  fés  dilgraces.  Ses  trélbrs  étant 
épuifés  ,  il  fallut  aliéner  le  domaine ,  6c  par-là  il  fe  mit  dans  'lesV 
rimportibilîté  de  payer  enfuite  les  quatre-vingt  mille  fix  cents    ^  ^^^^ 
écus  d'or  ou  898,  «  1 4  livres  qu'il  devoit  encore  au  Duc  de  Bour- 
gogne pour  fa  rançon.  La  mort  de  la  Reine  Yolande  fa  mere , 
tlécdJée  à  Tucé  prcs  de  Saiimur  le  14  Novembre  1442,  les 
troubles  qui  rcgnoicnc  en  1  -orraine  ,  ôc  les  progrès  que  les  Anglois 
avoient  faits  dans  le  Maine  ,  fjrent  caufe  qu'il  quitta  la  Provence 
en  I  44?  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Ciiarles  VII.  Il  ne*s'y  fit  pas 
moias  conr.oitre  par  fon  talent  pour  les  négociations  ,  qu'il  s'étoit 
fait  eflimer  à  Naples  par  fon  courapc.  Devenu  médiateur  avec  le  t. i.^c! slé.^**""* 
Pape  Eugène  IV  ,  entre  le  Monar  yje  François  &  le  Monarque    En  i4f4. 
Anglois,  il  les  lit  confentir  à  une  ucve  pendant  laquelle  il  tra- 
ysûi^  à  terminer ,  par  une  pai.K  durable,  la  guerre  qui  divifoic  ces 
^eux  grands  Royaumes.  Ce  fut  pendant  ces  négociations  qu'il 
traita  du  mariage  de  Marguerite  fa  fille ,  avec  le  Roi  d'Angleterre 
^  Henri  \' I  ) ,  6c  à  la  fiureur  de  cette  alliance  f  il  rentra  en  pofTef- 
TomllL  Zz 
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L       .'.  S  fion  de  la  viile  du  Mans  &  des  autres  pbces  dont  les  Anglois: 

UyRilX..    s'étoient  emparés. 

Nous  ne  Cuivrons  point  ce  Prince  dans  iès  «^lérations  politiques 
èi  militaires ,  qui  s'étant  palTéés  dans  les  Provinces  (èptentrioiude»> 
du  Royaume  >  nous  écarteroient  trop  de  notre  (ujec^La  Provence 
jouiflbit  alors  d'une  tranquillité  dont  elle  n'étoit  redevable  qu'à 
l'impuilTance  oii  elle  fe  trouvoit  de  (èconder  les  efforts  du  Souve-» 
rain.  Louis  XI ,  qui  n'étoit  encore  que  Dauphin ,  y  fît  un  voyage 
pour  vifiter  les  reliques  de  Sainte  Marche  6c  de  Sainte  Magdeleine  t. 
car  ce  Prince  eut  toujours  pour  cet  objet  de  notre  culte,  une  véné- 
ration qu'il  pouffa  jufqu'à  l'excès.  L'efprit  du  fiecle  favorifa  fon 
goût ,  &  lui-même  à  fon  tour  accrédita  par  fon  exemple  la  pieufe 
crédulité  du  fiecle  ;  pcut-ôtre  aiiflTi  méJitoit-il  dija  le  projet  de. 
réunir  un  jour  la  Provence  à  la  Couronne  ,  &  fous  le  voile  de  la 
religion  cherchoit-il  à  gagner  le  coeur  des  Provençaux ,  pour 
préparer  de  loin  l'exécution  de  fes  deffeins.  Quoi  qu'il  en  foitde 
fes  motifs,  il  eft  à  préfumer  que  fon  voyage  fut  en  partie  caufe 
i^i  ch.  du  Roi  du  zèle  avec  lequel  on  rechercha  les  prétendus  offemens  des  Marie 

*  Jacobé  fie  Salomé ,  &  de  Sarra  leur  fer  vante ,  lefquels ,  fuivant  une 

tradition  qu'on  nofoic  alors  révoquer  en  douce  ,  repoToien^  danS' 
l'Ëglife  des  crois  Maries ,  à  Tiie  de  la  Camargue* 

Ces  ofTements  furent  découverts  ,  ài  l'on  en  fit  la  tranfladon- 
au  mois  de  Décembre  i^S ,  avec  une  pompe  qui  ùàt  regretter' 
que  nos  pères  ^  fi  ardens  pour  la  gloire  de  la  religion  ,  n'aient  pas- 
été  plus  éclairés  fur  les  motifs  6c  les  objets  de  leur  zèle.  Le  Rot 
René,. la  Reine  ion  époufe,  Ferri  de  Lorraine,  Tannègni  àa.' 
Ch&tel ,  Jean  d'Ârlatan  9  Jean  de  Quiqueran,  un  Archevêque,, 
douze  Ev6ques>  quatre  Abbés  te  un  grand  nombre  de  Doâeurs 
en  Théologie  furent  préTens  à  cette  cérémonie.  Ce  fîit  cette: 
année-là  que  ce  Prmce  établit  à  Angers  >  le  ii  du  mois  d'Août,, 
t!Ordre.Reli^ux  &  Militaire  connu  (bus  le  nom  de  CfoiJ^utL. 
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Cet  Ordre  fiic  ainfi  appellé,  parce  que  les  Chevatiers  èc  les 
Ecuyers  dévoient  porter  fur  i -habit ,  au-deflbus  du  bras  droit  ^  un    Pt  1  bliss f- 
^roiffhiu  d'armes  eamatUé^  fiir  lequel  étoit  écrit  ea  lettres  bleues    ,  ment  de 
■lo^en  croiffant y  e'eft4-dire  qu'on  n'cft  digne  de  louange  qu'en  Ckoissant." 
croiflànt  en  mérite  6c  en  vertu,  S.  Maurice  (ut  déclaré  protec- 
teur de  ce  nouvel  înftitut,  dont  nous  allons  rapporter  les  rdgle-    a»'  ''44""» 
ments  en  ne  changeant  que  peu  de  chofe  au  langage  dans  lequel 
nous  les  avons  trouvés  écrits. 

Premièrement,  nul  ne  pourra  être  reçu  ni  porter  ledit  Ordre  , 
fi  non  qu'il  foit  Duc,  Prince,  Marquis,  Comte,  Vicomte  ou 
ilTu  d'ancienne  Chevalerie  6c  Gentilhomme  de  iès  quatre  lignes  ^ 
jfic  que  là  perfonne  foit  fans  vilain  cas  de  reproche.  Item.  Et  fera 
un  chacun  à  la  réception  dudit  Ordre  ièrmens  folemnelsfur  les 
•Saints  Eva'ngiles  de  Dieu ,  tantôt  après  qu'on  aurachanté  la  Mefle : 
lefquels  lèrmens  (è  feront  par  la  forme  fie  manière  ci-après  déclarée, 
dont  la  co|»e  fera  baillée  incontinent  parle  Greffier  dudit  Ordre  à 
celui  qui  aura  fait  iceux  fermens  j  (i  avoir  la  veut  à  fes  dépens. 

C'eft*  à  (avoir,  que  lefHits  Chevaliers  Ôc  Ecuyers  font  tenus 
d'ouïr  chacun  jour  la  MefTe ,  s'ils  font  en  lieu  où  il  ne  tienne  à 
«ux  qu'ils  le  puilTent  faire  ;  &  au  cas  qu'ils  y  défaudroient ,  ils 
■donneront  autant  pour  l'amour  de  Dieu,  comme  on  donneroit  à 
un  Chapelain  pour  dire  fie  célébrer  la  Meffe  ;  ou  ne  boiront  point 
<le  vin  pour  tout  ce  jour  là  ;  ainû  le  jurent  ôc  promettent, 

hem.  S'ils  favent  leurs  heures  de  Notre-Dame  ,  ils  promettent 
&  jurent  de  les  dire  chacun  jour  ;  fie  (i  ainfi  ne  le  font ,  ils  jurent 
de  ne  s'afTeoir  à  table  de  tout  le  jour  enfuivant  au  dîner  fie  au 
fguper  ;  fie  au  cas  qu'ils  ne  iàuroient  leuridites  heures  ^  ils  font 
tenus  de  dire  chacune  journée  &  genoux  quinze  pate^notres  fie  au* 
tant  de  fois  Ave  Maria  devant  l'image  de  Notre-Dame  ;  fie  fi  ils 
étoient  fi  agravésde  maladie  qu'ils  ne  puflentdire  leurfdites  heures 
ou  pate-notres  Ave  Maria  ,  ils  promettent  de  les  faire  dire  ce 
même  jour  par  aucun  autret 
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LjLiiiL,-  7f^/».  Promettent  Ôc  jurent  d'avoir  &  tenir  en  tout  amour  fie 

Utre  IX.  dilea'ton  fraternelle  les  Chevaliers  ôc  Ecuyers ,  le  Chancelier  5c 
autres  Officiers  jurés  fir  incorporés  dudit  Ordre  ^  comme  ils  vou^ 
droient  faire  leurs  propres  firéres  germûns  de  pere  &  de  mece, 

hem.  Promettent  ôc  jurent  de  garder  &  défisndre  leur  honneur 
en  l'ai  f^ncc  d'eux,  comme  le  leur  propre,  6c  en  leur  prdfence,  leur 
en  (Joniicr  cor. ^cii  confort  ôc  aide,  au  plus  loyaument  qu  ils  fau^ 
ronr  re  |  ourront. 

liL'fîi.  Leur  honte ,  faute  ,  vergogne  ou  deshonneur  ,  rëfervd  en 
cinq  cas  fie  d(;fauts  ci-après  déclarés  fie  exprimés»  cèleront  ôc  aide»* 
ront  à  céler  au  mieux  quils  fauront  fit  pourront  comme  les  leurs 
propres  :  toutefois  ils  ibnt  tenus  de  les  en  reprendre  fecrettement 
au  plutôt  que  faire  fe  pourra  »  (ans  que  nul  autre  qui  foit  vivant 
le  fâche,  fors  eux  feulement ,  en  les  blâmant  fie  reprenant  au- plu» 
ûgement  que  pollible  leur  fera  ;  fie  à  leur  pouvoir  les  en  détour- 
nant par  fa^on  fie  manière  qu'ils  n'y  rechéent  plus»  fie  aînfi  W: 
prxjmettent  6c  jurent. 

/r^w.  Si  pour  cas  d'adventure  ceux  qui  ainfi  font  re(;us en  l'Ordre ,\ 
faifoient  quelque  faute  ou  erreur,  comme  deflus  eft  dit ,  &  que 
aucun  de  leurfdits  frères  les  en  blamiit  ou  reprît  fecrettement  par 
charité  »  ils  jurent  &  promettent  de  ne  lui  en  ft^avoir  nul  mal  ta- 
lent ;  mais  le  prendre  en^bonne  part  ^«fic  s'en  abûenir  deflois  ea . 
'  avant  à  leur  pouvoir. 

Iteau  Promettent  fie  jurent  de  ne  porter  armes  pour  mille  quel-  - 
conqiîe  querelle  de  honune  qui  vive  »  excepté  feulement  pour  leitf  * 
Souverain  Seigneur  »  fie  auifi  pour  leur  Maître  »  qu'ils  ont  lors  ou 
pourroient  avoir  pour  l'avenir»  s'ik  ne  cuident  en  leur  confcience 
que  la  partie  pour  qui  ils  a'armoront  ait  meilleur  droit  que  celle 
de  fon  adverfaire. 

Item,  Aulîi  promettent  &  jurent  que  jamais  ils  ne  feront  contre 
leur  Seigneur  en  quelconque  fa(;on  que  ce  foit ,  ne  pour  chofc 
qui  puiile  ou  doive  avenir  ;  ainçois  font  tenus  de  le iervir  toutes» 
loyaumCAC  À  de  tout  leur  pouvoir* . 
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Jwm,  Jurtnt  &  pronieicent  de  porter  rous  lus  Dimanclies  de  l'an  ._|J_>.'S5' 

&  autres  Fctes  cotnmandées  en  Sainte  Eplife,  le  Croiffant  fous  le  „^ÇT^^"ï^"1 

bras  dextre  ,  tant  en  armes  que  dehors ,  fur  peine  de  donner  une  l'Rt  i>u  Ckois- 

pièce  d'or  pour  chacun  jour  de  l'cte  qu'ils  ne  le  porteront,  finoa 

qu'ils  fufTent  en  lieu  où  ils  ne  vo  ilullcnt  être  conirùs,  ou  réduits 

en  chambre  pour  occafion  de  maladie  de  leur  perfî)!vie.  •  * 

Jtem.  Promettent  &  jurent  d  ctre  obdifians  au  S(^nateur ,  Chef 
dudit  Ordre ,  en  toutes  ôc  chacunes  les  chofes  qui  par  lui  &c  autres 
perfonnes  de  l'Ordre ,  font  &  feront  avifées ,  conclues  &  paiTées 
au  bien  &  honneur  de  l'Ordre ,  fans  Jamais  aller  à  Tenconcre. 

Toutes leCquelles  chofes  deffus  dites  ils  promettent  &  jurent  par 
leur  part  de  paradis ,  par  le  S.  Sacrement  de  Baptême  qu'ils  appor- 
tèrent de  dêlTus  les  fonts  ^  &  fur  leur  honneur  de  les  bien  de 
loyaunoent  tenir  à*  toujours  &  ks^rder  Ôc  obferver  à  bien  loyaL 
lavoir  >  (ans  aucunement  les  vouloir  enfreindre  pour  cas  quel» 
conque  I  ne  pour  choie  qui  puiflè  ou  doive  avenir. 

Outre  ce  leur  eft  notifié,  éc  advifé  par  celui  qui  reçoit  d'eux  les  • 
iènnent8,que  par  les  ftatuts  dudit  Ordre, Us* ne  le  pourront  jamais  • 
lûflTer  ni  s'en  départir  ,  finon  que  par  dévotion  ils  fùlfent  mûs  à 
lailTer  le  monde 6k  devenir  gens  d'E^Hfe  ou  de  religion^  auquel' 
cas  ils  le.  pourront  laiffer.  • 

Item»  ParetOement  jamais  ne  leur  pourra  être  ôté  ne  levé  led le  * 
Ordre ,  fors  pour  l'un  des  cinqcas ,  dont  devant  eft  faite  réTerva.- 
tion  ,  ci-après  déclarés. 

JLc  premier  cH  qu'ils  fufTent  convaincus  &  atteints  d'iicrcfie,  &  ' 
fuflent  trouves  non  pas  fermement  croyans  en  iacréance  de  notre  - 
foi  catholique. 

Le  ft  cond  eft  qu'ils  fufTent  con\  aincus  &  atteints  véritablement  ■ 
de  cas  de  trahifon  ,  prouvée  à  i'encontre  d'eux  fulTifamment. 

Le  troifieme  efl  que  par  faute  &  lâcheté  de  courage,  &  par' 
récréantife  &  couardife  ,  ils  eufTent  honteufement  fui  de  bataille  - 
arrangée  à  jour  nommé  ,  là  où  feroit  la  peifonne  de  leur  ^ouv4s^ 
rain  5eigiieur      fes  bannières  déployées^ 
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Le  quatrième  eft  qu'ils  fuflent  déconfits  U  outrés  par  armef  ei 
champ  de  bataille  »  fait  par  cas  d'honneur. 

Lecinquiemeeft  qu'il  fût  prouvëduement  éc  à  rencontre  d'eux, 
qu'ils  euflent  été  trouvés  portans  armes  par  voie  aucune  direôe 

ou  indirecte  quelle  qu'elle  fat  ou  pût  être  contre  leur  Souverain 
Seigneur,  ou  qu'ils  tuircnc  en  compagnie  d'autres  adhérants,  con- 
fentant ,  confortant  ou  confeillant  de  faire  machinations ,  conf- 
pirations  ou  ligues  contre  fa  perfonne  ou  fon  état;  en  Tun  defquels 
cinq  cas  feulement  feroit  l'Ordre  ôtd  ôc  levé  à  celui  qui  auroit  fait 
ou  commis  Tun  d'iceux  comme  infâme  &  non  habile ,  &  fait 
défenfes  de  jamais  plus  ne  le  porter  à  certaines  6c  grolfes  peines, 
«n  le  privant  I  banniflknt  très-homeufement  de  ladite  fiatornité  flc 
compagnie. 

Item,  Sont  fiâtes  certaines  exhortations  charitables  parle  Sétor 
teur  bu  autre  fon  commis  à  recevoir  leiBits  fermensi  aux  Cheva- 
liers &  Ecuyers ,  telles  que  ci  -  après  s'cnfiiivent. 

C'cfl  à  favûir ,  que  dorcfnavantils  aient  fingulicremcnt  dgard, 
plus  que  chofe  qui  foit,  à  l'état  de  leur  confcience ,  afin  qu'envers 
Dieu  ils  puiflent  être  agréables ,  6c  qu'en  ce  monde  il  leur  aide  à 
faire  chofe  qui  foit  à  l'honneur  6c  profit  de  leur  corps  6c  ame. 

Au  furplus,  de  révérer  6c  honorer  Sainte  £gli(ê&  les  Mini/Ires 
d'icelle ,  de  foutenir  le  droit  des  pauvres  femmes  veuves  éi  des 
orphelins  y  d'avoir  toujours  pitié  £c  compaffion  du  pauvre  peuple  - 
commun  ;  d'être  €n  ùm ,  en  dits  èc  en  paroles  ,  doux  «  courtois 
àL  aimables  envers  chacun» 

De  ne  médire  des  femmes  pour  quelques  états  qu'elles  IbienCi 
|>our  chofe  qui  doive  avenir. 

D'autre  part  quand  ils  voudront  dire  quelque  chofe ,  de  penfer 
premier  avant  que  de  le  dire^  afin  qu'ils  ne  foient  trouvés  en 
incnfonge. 

De  fuir  toutes  les  compagnies  deshonnêtes  j  queâlons  6c  débâti 
le  plus  qu'ils  pourront» 
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De  pardonner  volontiers  ôc  ne  retenir  point  longuement  mal  .. ,  '  '  ■  ar 
tdenc  fur  le  cœur  contre  nub  ^  (i  ce  n  eft  pour  choie  qui  touche  j^f^t^de^  l'Oic- 
grandement  l'honneur.  d  r  r  d  u  Crois-- 

D'entendre  à  fe  âire  valoir ,  fi  que  leur  loe  &  £ime  putflè  être 
en  croiflànt  toujours  du  bien  en  mieux  ;  les  avifiint  que  tous  les 
bienfaits  &  proueffes  qui  par  la  prudomie  &  vaillance  de  leur  corps , 
ont  été  ôc  feront  faits  jufqu'à  leur  trépas,  écrits  ôc  enrcgiflrcs  feront 
ès  livres  des  chroniques  de  l'Ordr-e  pour  perpétuelle  mémoire. 

Par  les  autres  articles  ,  les  Ciievaliers  étoient  exhortés  à  tenir 
une  fois  l'an  uneaiS^mbiée  générale  de  I*  Ordre  ^  6c  à  s'y  trouver  en 
perfonne  ou  par  procureurs  ;  à  fubir  fans  fe  plaindre  les  punitions- 
que  le  Sénateur  leur  impoferoit  en  cas  de  £iute  ;  à  racheter  de 
leurs  propres  denieta  un  de  leurs  confrères  qui  ayant  été  pris  par 
les  ennemis  de  TEut  ou  de  la  foi  ne  (èroit  pas  aflèz  riche  pour 
payer  ù,  rant^on  ;  à  fi)urmr  iFentretien  àc  aux  frais  de  l'éducation  • 
defesenfânsy  s'il  étoit  mort  avant  qu'ils  euflent  attdnt  1  âge  de 
majorité  ,  &  à  les  défendre  confire  l'injurtice  de  roppreflion  ;  à  fe 
détourner  de  dix  lieues  pour  aller  fecourir  un  Chevalier ,  fi  dans 
fes  voyages  on  apprenoit  qu'il  y  en  eut  quelqu'un  à  cette  diUance 
qui  fiit  en  prifon  ou  malade. 

Le  Chef  de  l'Ordre  s*appelloit  Sénateur  ;  il  étoit  annuel  &  avoit:  • 
fouslui  un  Chapelain,  qui  étoit  en  même  temps  Confeffeur  des  Che« 
valîers  :  il  devoit  être  Evêque  ou  Archevêque; un  Chancelier  qui 
n'avoir  pas  droit  dt  porter  l'Ordre  du  QroifTant  ;  un  Vice-Chan- 
celier ;  nn  Tréforier ,  un  Greffier»  un  Héraut  d'Armes  »  chargé  de 
rendre  compte  au  Greffier  des  belles  aâions  des  Chevaliers  pour 
les  eonfigner  dans  (es  regifhvs  9  &  unPourfuivant  d'armes. 

Quant  à  leur  habillement  »;  voicL  ce  qu'on  en  trouve  dans  le- 
manufcrit. 

A  chacune  fôtc  de  Monfeîgneur  S.  Maurice,  eft-il  dit,  les 
Chevaliers  &  Ecuyers  dudit  Ordre,  porteront  tous  manteaux 
longs  jufques  aux  £ieds  -,  c'eû  à  favoir  ,.les  Princes  de  velours  pU^ni 
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•LiJi""         cramoifi*  fourrés  d'hermine  >  les  autres  Chevaliers  auront  manteaux 
XiVRfi  IX»       velours  fourrés  de  menu  vaîr ,  &  les  Ecu^ers  porteront  man- 
teaux de  fatin  cramoifi  jufques  aux  pieds  ,  lefquels  lèront  fourrés 
de  menu  vair,  &  delTous  Icfdits  manteaux  auront  tous  robes 
longues  de  damas  pris  ;  ceîlcs  des  Clievaliers  fourrées  de  gris  ,  & 
Icsaun  esdes  Ecuyersfvîurr!.  e-.  de  menu  v?.\:  .  d<.  fur  leurs  cccestûus 
pctcronc  cliapea'.jx  doubles  6c  cou\  errs  de,  velours  noir  ;  mais  ceux 
deidits  Chevaliers  feront  bordés  d'une  vecie  (galon)  d'or,  àL 
ceux  des  Ecuyers  d'une  vede  d'argent ,  &.  eft  à  entendre  qu'iceux 
Chevaliers  ^  Fcuyers  devropr  porter  Icfdiîs  manteaux  la  virile 
aux  Vêpres  de  ladite  féce  de  S.  Maurice ,  &  le  lendemain  à  la  Meife 
le  aux  Vêpres. 

Le  Roi  René  refiifa  d*être  élu  Chef  de  TOrdre  la  première 
année  ^  ne  voulant  attribuer  â  foi  gloire  €r  louange;  mais  icelk 
donner  au  henoh  ù  j^lorieux  Arcfiimartyr  Mon  feigneur  S.  Maurice , 
.  '  Chefù  Patron  duiit  Ordre  ,  6'  vju  ant  être  comme  Les  dutres  fans, 

aucunement  y  avoir  ni  deniander  autre  prééminence. 

M,  ..iiiwiiii  ■iiiiii     On  élut  donc  ccrte  ai^nde-tà  pour  Sénateur  MelTîre  Gui  de 

SÉNATEURS.  LAVAL ,  Seigneur  de  Loué  ,  &c.  Grand  Veneur  ôc  Grand 
Chambellan  du  Roi ,  ôc  Grand  Sénéchal  d'Anjou. 
Mfî.^^cS. L*année d'après ,  ce fl- à-dire  en  1  +  ip  ,  ce  fut  le  Roi  RENÉ 
^•^  j^""  ^     Jean  C05SA  ,  Comte  de  Troye,  Grand  Sénéchal  de  Fio- 
<vence  6c  Seigneur,  de  Grimaulc  ^  en  1470* 
mi.  Ordre    Mefltre  Louis  de  BE4UV AU ,  Grand  Sénéchal  d'Anjon  6c  de 
•    Alilicure.       Provence ,  Seigneur  <le  Champigni  &  Premier  Chambellan  du 

Koi,  en  14^1. 

MefTire  Bertrand  de  BEAUVAU ,  Seigneur  de  Preffigm  fiC 

Grand  Confcrvateur  du  Domaine^  en  «4^2. 

j  E  A  N  ,  Duc  de  Calabre    de  Lorraine  ^  fils  ain^  du  Roi  Reoé^ 
«ni^n 

FLKRI 4  Monfeigneur  de  Lorraine ^  fils  ainé  du  Comte  de 
yaiidemonc  ^  ea  i^S^* 

£4 
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La  fuke  des  Sénateurs  notis  aianque  ;  le  mannicrit  ne  mèt  tpx'un 
certain  nombre  de  Chevaliers  ,  donc  voici  les  noms. 
Pierre  de  MËVOILLON,  Seigneur  \de  Ribiés;  Grand 

£cuyer  des  écuries  du  Roi  de  Sicile.  ■ 

Me/Tire  HEl.ION  de  GLANDEVÉS ,  Seigneur  de  Faucon: 
H  avoir  fervî  avec  beaucoup  de  zèle  &  à  fes  propres  dépens  fous 
KéOvh  III  durant  l'expédition  de  Naples. 

Meffire  Louis  de  CLERMONT  Galerandc ,  Seigneur  de  Saint 
Georges ,  Vicomte  en  partie  de  Montereau  ,  Chambellan  du  Roi# 

Meflîrc  TANNEGUI  du  CHASTEL,  Sdnéchal  de  Provence, 

Antoine  de  LORRAINE  ^  Comte  dé  Vaudemont. 

Charles  d'ANJOU ,  Comte  du  Maine  ,  frète  du  Roi  René. 

Galpard  CÔSSA  4  Comte  de  Troye,  fils  de  Jean. ...  » 

M^flire  Louis  de  BOURNANj  Seigneur  de  Couldrai,  Acc. 
Capitaine  des  Gardes  du  Roî. 

Meiïire  Pierre  de  GLANDEVÉS ,  Sei  gneur  de  Châteauneuf. 

Meffire  Fouques  D'AGOUT  ,  Seigneur  de  Mifon. 
MelTire  Raymond  D'AGOUT,  Seigneur  de  Sault. 
'  MeHire  Gilles  de  MAILLÉ,  Seigneur  de  Brezé,  Grand** 
iVlaitre  de  la  Venenc  du  Roi. 

MefTirc  Guillaume  de  LA  JUM£LI£R£,  Seigneur  de  Mar« 
dgné  ,  de  Briant  &  de  la  Guerche. 

Meflire  François  SFORZE ,  Duc  de  Milan. 
•  Meflire  Jacques-Antoine  MAUCEL,  de  VepUb^  Procurateur' 
4leS.Marc.  '  '"^ .      lî!.'  •» 

Meflire  Bertrand  de  la  HAYE ,  Seigneur  de  Paflkvant  flTdè 
Mau  lévrier. 

MefTire  Jean  de  la  HAYE ,  Seigneur  de  Failkvantf  ^  î 
MelTire  Louis  de  la  HAYK  fon  fils.    '       :  '      "';  '  ' 
Meflire  Pierre  de  CHAMPAGNE,  Seigneur  de  Champagne 
àL  de  la  Suze,  le  même  qui  avoic  été  Vicecoi  de  Naples. 
Tom  IIU  Aaa 
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Meflire  Giiaid  dcHARAUCOURT,  Sénéchal  de  le  de 
XiOrraine. 

MefTire  SIiDon  D'ANGLUR^,  Vkolofie  <nSftaiiges  de  Sei^ 

gneur  de  Nogent. 

•  Meïfire  Saladin  D'ANGLURE  fon  filg. 

Meflfire  Thierry  de  LENON COURT ,  BsdlUde  Vitry  ,  Sci-r 
gneur  de  Lenoi>court. 

Meffire  Philippe  de  LENONCOUB.T,  Ecuycr  des  Ecurie» 
dfl  Roi ,  Seigneur  de  Gondrecoùr.. 

Meflire  Jean  de  BELXAY  ^  Seigneur  de  Beliay. 

Meflire  Jean  AMENARD ,  Seigneur  de  Cfaanzé. 

Mefliife  Antoine  de  CLERAMBAULT  »  Seigneur  dePkHit^ 
Clerembaule. 

MetTire  Jean  FENESTRANGES  ^  Sénéchal  de  Bar  de  de 

Lorraine. 

Mefîire  JEAN  COMTÉ  DE  NASSAU  &  de  Sarbruch. 

Meflire  Jean,  Mre  de  BALLEVILLE  &  de  Montagu. 

Meflire  Jean  de  BEAUVAU ,  Sénéchal  d'Anjou,  Baron  de- 
Manouville^  Gouverneur  d'Angers  &  Capitaine  du  Château^, 
Chambellan  de  Louis  XI  ôc  de  René  d'Anjou* 
-  Meflire  Jean  DUPLESSIS ,  Seigneur  de  Famay. 

Meflire  Guicfaard  de  MONTBERON,  Seigneur  deMoro^gnti^ 

Jean ,  Comte  de  SALME.;  \  .  v   .  . 
'  Bermoiid:deLE  VIS ,  Çaroade  la  Von»,  dé  Rochemaure ,  àici. 

Jacques  de  BREZË  j  Comte  de^aulevrier  ,  Grand  Séné- 
chai  de  Normandie. 

Jacques  de  PAZZI ,  de  Florence  :  il  fut  un  des  conjurés  contrCk 
les  Médicis  pour  la  liberté  de  fa  patrie. 

Gui  D'AVAUGOUR  ,  Seigneur  des  Loges. 
■  Robert  de  SAiNT-SEVERlN,  Comte  de  Marfico,  originaire 
de  Napies;  il  envoyai'Ocdr&dtt  Croiflant  à  Jean  j^Duc  deCalabre^t, 
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lorfqu'il  abandonna  k  parti  de  ce  Friace  pour  ie  jettec  dans  celui 
de  Ferdinand. 

Hardouin  DE  LA.  JAILL£>  Seigneur  de  laEodiefidboti 
«Grand-Sénédial  de  Provence; 

René  DU  MAS,  Seigneur  de Duretal âc  de  MateMon. 

Pierre  DE  LA  POULCHRE ,  Seigneur  de  la  Beneftaye  6c 
•de  la  Motte^Meflenic  en  Loudunois. 

Affé  RIBOULE ,  Seigneur  tfAffé. 

N.  VALORY  (vraifemblablement  Gabriel  de) 

C'eft  dans  cette  même  Ville  où  fut  inftitué  l'Ordre  du  CroifTant      An.  hjj. 

que  la  Reine  Ifabelle  finit  fes  jours  le  27  Février  14^'  Le  Roi  * 

Rend  ,  quand  il  fut  revenu  de  la  douleur  où  cette  mort  Tavoit  RtToun.  00 
jetté  ,  fc  prépara  k  profiter  des  dU^ofitions  ikvorables  des  Flo-  S^iS*"*  *** 
rentins  6c  de  François  Sforze ,  qui  promettoient  de  le  remettre 
fur  le  trône  de  Naples.  Il  céda  le  Duché  de  Lorraine  à  Jean  Ton 
fils ,  Duc  de  Galabre ,  fon  héritier  prélbmpcif  j  regardant  peut-être 
la  conquête  du  Royaume  cômme  afiurée.  Cependant  les  circonf^ 
ttnces  o&  il  ëtoit  appellé  en  Italie  »  auroient  dû  luiiàire  (entir  l'il^ 
lufion  de  fes  efpérances. 

Les  divinons  inteftines  qui  régnoient  dans  Milan  avoient  mis 
depuis  peu  cette  grande  ville  fous  le  joug  de  François  Sforze.  Les 
Vénitiens  qui  afpiroient  à  l'empire  de  la  Lombardie  ;  le  Duc  de 
Savoie  6c  le  Marquis  de  iMonferrat  qui  formoient  des  prétentions  fur 
le  AIilanois,ne  virent  qu'avec  regret  un  voifin  que  fes  talens  militaires 
&  fa  puiflance  rendoient  trop  dangereux ,  &  réfolurent  de  lechaiTer 
de  fa  nouvelle  conquête, dans  laquelleil  n'avoir  pas  eu  le  temps  de 
«*a£Fermir.  Aiphonfe,  RoideNaples,  entradansraliiancescen'eft 
pas  qu'il  eût  aucun  intérêt  \  prendre  les  armes  contre  un  Prince  que 
tant  d'Etats  féparoient  des  fiens  ;  mais  il  vouloir  humilier  les  Floreiv> 
tins  avec  lef^uels  le  nouveau  Duc  de  Milan  étoit  allié.  Ce  motif  le 
iit  entrer  dans  une  ligué  à  laquelle  il  donnoit  par  fes  talents  &  fes 
forces  militaires  ^  une  prépondérance  marquée  fur  fes  ennemis. 

A  aa  a 
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—         5g     Ceoz'ciy  pour  prévenir  leur  ruine  ^  ptierent  le  Roi  de  France 

Livre  IX.  j^^^  envovcr  René  d'Anjou  avec  le  plus  de  troupes  qu'il  ferpie 
•  Ammir.  Hilt.  ,         '  ,         i  r- 

de  Fior.  t.  zi.  pothbit^,  promettant  d  employer  leurs  forcés  a  le'  rétablir  fur  le 
iiftv  vie  iifoiz,  pg^^ ,  &  de  lui  payer  tous  les  ans  cciit  vingt  mille 

florins  iFor ,  jufqu  a  ce  que  la  conquête  dû  Royaume  f&t  achevée» 
Séduit  par  ces  promeflès  »  le  Roi  René  s'avance  vers  les  Alpea 

à  la  tête  de  trois  mille  cinq  cents  hommes  de  cavalerie ,  &  pénètre 
jufqu*en  Lombardie.  En  arrivant  dans  le  Monferrac  au  mois  de. 
Septembre  1 47  3  ,  il  fit  la  paix  entre  le  Marquis  &  le  Duc  Sforze, 
qui  retira  q;.jatre  mille  hommes  qu'il  avoit  de  ce  côté  là  ,  &  les 
conduifit  dans  le  Breflfan  où  dtoit  le  gros  de  l'armée  :  René  y  arriva 
en  même  temps  avec  Tes  troupes  ,  ôc  le  is  d'Odobre  ils  prirent 
d'aflaut  Fontevico,  où  les  François  fe  livrèrent  à  toutes  fortes 
d'excès:  la  gendarmerie  Françoife dîfent  les  Italiens,  nourrie 
dans  les  combats  depuis  plus  de  cinquante  ans  9.  âmiliarifée  avec 
les  horreurs  de  la'guerre  ^  devenue  prelque  infenfible  par  Hiabi* 
tude  du  carnage  ^  répandoit  alors  la  terreur  dans  tous  les  lieux  i  U 
quoiqu'elle  s'adonnât  à  tous  les  plaifirs-  des  fens  quand  elle  trour 
voit  à  fe  fatisfâtre  dans  une  ville  riche ,  elle  n'étoit  pas  moins  fans 
pitié  dans  un  combat  ou  dans  le  pillage.  Les  villes  où  le  bruitde 
ce  pillage  fe  répandit ,  furent  faifies  d'une  telle  frayeur  qu'elles  ou- 
vrirent leurs  portes  au  vainqueur,  &  prefque  tout  l'Etat  Vcnicieiv 
auroit  fubi  la. loi  y  A  la  mérmceliigence  ne  iUc  mife  encre  Reué 
^  Tes  alliés. 

An.  î4<4        Ce  Prince  leur  devînt  vraifemblablement  fufped  par  la  fupério- 
~  rité  que  la  valeur  de  l'expérience  donnoient  klès  troupes  fur  celles 
Bi  REPASSER  EN      IcaKcns  :  cft  qu'il  y  a  de  certain  «  c'eft  qu'Us  ne*  montrèrent 
«oN  ^u^  ^^'^  pluala  même' ardeur  pour  Tes  intérêts ,  ni  le  même  zèle  à  tenir 
leurs  engagements..  U  prit  donc  1&  parti  de  retourner  ea 
France  ;  mais  ils  le  fupplièrent  avant  ion  départ  de  leur  envoyer 
Jean  fon  fils ,  Duc  de  Calabre,  pour  commander  Tarmée  en  qua» 
Ucdde.Qéii^raliiTime.  Ils  s'engagèrent  de.lui  danner  à  lui-mêm^ 
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trente-fix  mille  florins  ou  360,000  livres  ,  payables  en  trois  ans  y    a,,,  r^jj-, 
ôc  de  fournir  au  Duc  fon  fils  tout  ce  qui  étoit  nccefl*aire  pour  aiou-     Hlft.  de  Lom- 
ter  de  l'dclat  à  fon  nouveau  grade  ,  foit  hommes,  foit  argent.  Ils    Vie  nuuiuTcc^ 
vouloiènt  fans  doute  par  ce  traité  pafTé  le  20  Février  i^S"^  ,  cou- 
vrir  les  apparences  d'une  rupture  entr'eux  &  le  Roi ,  &  nourrir 
les  inquiétudes  d'Alphonfe  ^  en  mettant  à  la  tête  de  leurs  armées 
l'héritier  préfomptif  de  fon  compétiteur  à  la  couronne  (i). 

Alais-les  afiaircs  avoient  changé  de  face  quand  le  Duc  arriva  en 
Icalîe  avec  deux  cents  Gentilshommes.  Les  Florentins ,  les  Véni- 
tiens &  le  Duc  de  Milan  avoient  fait  la  paix  ;  Alphonfe  y  adhéra 
peu  de  temps  après  :1e  Duc  de  Ca labre  voyant  qu'il  ne  falloit  plus  Ammîr. 
compter  fur  la  conquête  de  Naplcs,  reprit  le  chemin  des  Alpes  ^^^^J^ 
après  avoir  reçu  de  la  République  de  Florence  un  préient  de  Bolog^ 
Ibixante  mille  fioriiis  d'or  ou  fept  cent  mille  livres. 

D'autres  guerres  civiles  le  rappellèrent  trois  ans  après  en  Italie^   Ann.  ^^^^ 

(i)  Quoique  Te  âitfnivaDC  n'ait  aucun  lapport  à  notre  HUloire,  nous  avon» 
cru  devoir  le  confcrver.  On  lit  dans  les  écritures  de  Nicolas  Rohardi»  Notaire 

d*Arl«'<: ,  du  ^0  Mars  14^ f  ,  que  J.icquc;  Cucur  ayniit  été  reconnu  à  Beaucairc,, 
loriqu  il  dicrchoic  à  fortir  du  Royaume  pour  échapper  à  la  rigpcor  des  Ipix,, 
fe  réfugia  dans  une  ^liTe  des  Frères  Mineurs  ,  où  il  étoit  garde  par  des  fenH** 
Belles  qu'on  avoit  pofecs  tout  autour  \  que  plnfieurs  de  fcs  Commis  qui  fone' 
noi-nmcs  dans  la  Charrc  ayant  raUcniblc  du  monde  ,  s'cmbarquc'rcnt  à  Arles 
fur  des  bacteaux,  &:  qu'avec  le  fecours  des  faobiCAus  de  ccctc  Ville  6c  de  Marfcillc, 
ils  firent  une  brcclie  pendant  k*  nuit  aux  mntailles  de  Beaucaire ,  penctrcrene 
jurqu'irEgUiê,  firent  main-baffc  fur  la  garde,  9c  enlevèrenc  Jacques  Cueub 
Le  Roi  de  France,  donr  Bc.iucairc  di;icndoit,  irrirc  de  cet  actentat  fait  à  fun- 
aurorite  ,  envoya  à  Ailes  Mcnri  de  Liwe  ,  i'iiilippe  de  Gcrvais,  fcs  "oiifcillers , 
«N:  Pierre  de  Dinccvilic  ,  fonEcuyer  Ôc  Pamiccier  ,  pour  fc  plaindre  au  Viguier 
aux  ConTuls  de  cette  violence  de  la  part  de  leurs  concitoyens  ,  8c  pour' 
leur  demander  Jacques  Cneur  &  Tes  cooq^Uco  ^  ibos  peine  d'erKuurir  Ton 
Indignarion.  Les  Ma^jArirs  répondirent  que  quand  ils  appritent  reiilcvcincnc 
de  Jacques  Cueur ,  ils  envoyèrent  tout  de  fuite  du  monde  cane  par  eau  que 
par  terre,  afin  de  l'arrSiet  lui  &  lies  paxtilkns,  de  de  les  remettre  aiix  Officiers- 
du  Roi  de  France }  mais  qu'ils  fe  dérobèrent  à  leurs  recherches  :  qu'au  reilc ,  il 
ignoroicnt  qu'aucun  de  leurs  concirovcns  cfic  donné  dtt fCCOUtS» CCMC dcclararioil. 
^  cefiier  ks  fiaiiues  des  Coiiuniiiaùcs  du  lioW- 
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Pierre  de  Campofregofe  ,  Doge  de  Gènes  ,  écoic  en  butte  à  une 

 '       q"*»  avoit  appellé  à  Ton  iecoure  le  Roî  Alphonfe.  Le  Doge 

Gén^^soumi  ^^^^         pour  lui  réfifter ,  niit  la  République  ibua  k  ptoteaioi 
SI  A  ux  F°R  iîf .*     Charles  VII ,  qui  envoya  le  Duc  de  Calabiv  pour  la  gouvernée  • 
x>^ALPHOKs''fi'v.  ^^P^^»'*^  <>»"^  ^  voîr  rentrer  en  Italie  un  Prince  que  fes  qualité 
perfonnelles dévoient  lui  faire  craindre;  6c  qui  en  vertu  des  droits 
Gincîlin       ^^^^       pouvoir,  avcc  le fecours  des  Génois  &  du  Roi  de  France, 
slnK  vit.         difputer  le  trône  de  Naples,fe  préparoitàlc  chafTer  de  Gènes  & 
L^rn*/"f'      ^'Italie,  quand  la  mortlefurprit  le  27  Juin  14^8.  Ferdinand  Ton fiJi , 
Oi«r.  di  Nap.  naturel ,  qui  lui  fuccéda ,  hérita  de  fon  ambition  ;  &  quoiqu'il  n  eût 

LAnton-op,  P°»"^ il avoic cette foupleiTe de caradèrequi 
pan.  |.  de  À2.  eft  Ci  propre  à  gagner  les  efprics  :  fon  pere  qu'une  longue  expérience 
avoir  inftruit  dans  l'art  de  gouverner ,  lui  dit ,  quand  il  fut  au  lie 
Gian.  t.  j.  p.  ^  ^  '  «  ^ous  confeille»  mon  fik  ,  de  vivre  en  faix  avec 
44U  Sec  9  Princes  6l  les  Républiques  d'Italie  ,  ti  fur-tout  de  vous  con- 
»  cilier  l'amitié  des  Papes,  puifque  c'eft  d'éiix  que  dépend  votre 
a»  fort  dans  le  Royaume.  Souf&ez  patiemment  leur  fupériorité  i 
»  n'allez  pas  attaquer  ouvertement  leurs  prétentions  ;  témoîgnez- 
»  leur  au  contraire  beaucoup  de  refpea  &  de  déférence  ;  c'eft  le 
»  feul  moyen  que  j'aie  trouvé  pour  éviter  leur  reflentiment  Ôc  fes 
»  fuites  :  je  vous  exhorte  fur-tout  à  fupprimer  les  impôts  que  j'ai 
»  mis ,  &  à  témoigner  plus  de  confiance  aux  Italiens  qu'aux  Arra- 
»  gonois  ôc  aux  Catalans ,  qui ,  étant  étrangers ,  ne  doivent  point 
»  partager  les  avantages  réfervés  aux  naturels  du  pays ,  6t  encore 
»  moins  avoir  la  préférence  dans  la  diâribution  des  places  &  des 
»  emplois  ». 

-    Feniinand  avoit  beibin  de  fiiivie  exaâement  ces  confeîls  pour 

négoci  ATroNs  di^pcf  1  orage  qui  fe  forma  fur  luL  Ijb  Pape  Calixte  III ,  prétcn- 
mNANo  ïr  ou  ^^^^  qu'Alphonfe  étant  mort  iàns  enfants  légitimes,  le  Royaume 

RoiRENéPouK  écoitdévolu  au  Saint  Siège;  en  conféquence  il  défendit  à  Ferdinand 
^eNaplis.  prendre  le  titre  de  Roi,  ôc  n'oublia  rien  pour  fouiever  contre 

lui  fes  propres  fujecsj  ÔC  lui  fuiciter  des  ennemis  parmi  les  f  rinces 
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^Italie.  Le  nouveau  Roi ,  {entant  i^u'U  n'étolt  pas  temps  d'oppofer 
h  force  àllntrlgue,  eHaya  dappailer  le  Pontife  par  des  lettres 
leinplies  de  .témoignages  de  re^â  èc  d'atcackemeiit» 

Calixte ,  qui  fous  les  rides  de  l'âge ,  confervwt  encore  tout  le 
feu  de  la  jeunefTe,  ne  fe  laifTa  point  fléchir  par  ces  marques  de 
foumifTion.  Il  avoit  coutume  de  dire  ,  que  la  crainte  ejl  le  parure 
des  ames  joibles    ù  que  c'eji  dans  le  champ  des  harards  qu'on     j^^.  1458. 
moiffonne  la  gloire  :  imbu  de  cette  maxime,  il  ne  refpiroit  que  la    Munt.  ancb- 
guerre  ,  6c  en  rallumant  il  ouvroit  de  nouveau  le  Royaume  de  * 
Naples  aux  armes  du  Roi  René  ;  mais  la  mort  qui  l'enlevsr- 
le  8  A«ût  14^8  »  fit  évanouir  fes  defleins  ôc  Tes  efpérances.. 

(Êneas  SyMus^  que  le  choix  de»  Cardinaux  mit  liir  la  Cliaîre' 
de  S.  Pierre^  fous  le  nom  de  Pie  II ,  fo  montra  plus  fiivorable  à 
Ferdinand.  Flatté  de  la  déférence  refpeâueufo  que  ce  Prince 
lui  marqua  dan»  toutes  les  occafions  ;  irrité  d'ailleurs  contre  ht 
Frahce,  depuis  que  par  la  Pragmatique  Sanélion ,  elle  avoit  mis      An.  14J9. 
des  bornes  au  pouvoir  illimité  des  Papes ,  Pie  II  fe  déclara  pour  Lun. cod. 
le  nouveau  Roi  ,  &  lui  donna  l'invcrtiture  du  Royaume  de  ^'^'P***^* 
Naples,  l'excitant  fecrettemcnt  à  fe  liguer  avec  les  autres  Fuif- 
Iknces  d'Italie  pour  en  chafler  les  Franc^ois*- 

Le  foin  de  mettre  cette  riche  contrée  de  l'Europe  à  labrî  des^ 
Turcs,  maîtres  depuis  ûx  ans  de  ConOantinopIe,  occupoit  le- 
Pontife^  Ce  fiit-dans  cette  intention  qui!  affembla  à  Mantoue  unr 
Concile  où  tous  les  AmbalHideurs  des  Princes  chrétiens  furent 
îitvicés»  Ceux  de  Charles  VII  &  du  Roi  René  y  s'y  rendirent  - 
plièrent  le  Pape  de  donner  au  Roi  René  l'ihveftiture  du  Royaume^ 
de  Naples  ^  auquel  il  étoit  appellé  par  le  teftament  de  Louis  IIS^ 
&  de  Jeanne  II.  Pie  II  demanda  à  i'Evcque  de  Marfeille,  l'un 
des  Anibafladeurs,  fi  ce  Prince  étoit  en  état  de  cliaffer  le  Comte 
Piccinino  des  terres  de  l'Eglife.  L'Evôque  convint  qu'il  pouvoir 
feulement  répondre  de  la  bonne  volonté  de  fon  Maître.  «  Que  ^^j**^"" 
»  devons.^  nous,  donc  acteodie.  d&  iui^  répliqua  le^  Pontife^.  it>  '^^^ 
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»  lorfque  nous  (bmtnes  dans  le  plus  grand  danger,  il  ne  peut 
^    »  nous  prêter  aucun  fecours  ?  Nous  avons  bcfoin  à  Naples  d'un 
»  Souverain  qui  puilTe  défendre  fes  biens  &  les  nôtres.  Vous 
»  avez  perdu  la  Couronne  ;  vous  en  ferez  privés  jufqu'à  ce  qu'il 
D  vienne  des  forces  fu^ifantes  pour  nous  aider  à  chaOTer  l'ennemi 
»  qui  nous  opprime  ». 
Bibli.Vat.cod.     Rcné,  piqué  de  cette  réponfe ,  défendit  qu'on  eût  égard  en 
%f>$fj*i*^^^^^'  Provence  aux  Décrets  de  la  Cour  de  Rome«  &  fie  fignifier  aux 

'  Officiers  du  Pape ,  dans  Avignon ,  un  appel  au  fîinir  ConcUe.; 
voulant  enfuice  faire  valoir  fi»  droits  par  la  force,  il  envoya  une 
flotte  pour  &ire  le  dégât  fur  les  côtes  de  Naples^  flc  des  troupes 
Ce  de  l'argent  pour  ibutenir  le  Comte  Piccinino^  éc  les  partilàns 
qu'il  avoit  encore  dans  le  Royaume.  Cependant  il  n'en  fit  pas 
moins  de  nouvelles  inftanccs  auprcs  du  Pape ,  afin  d'en  ohtmir 

.  l'inveftiture  du  Royaume  ,  &  des  fecours  pour  le  conquérir. 

Pie  II  ne  fe  laiflbic  pas  facilement  intimider  ni  fléchir  :  il  donna 
de  grands  éloges  aux  talents  ôc  aux  vertus  de  ce  Prince ,  à  (à 
^ute  naiilknce*  qu'il  fiûfoit  remonter  à  Chariemagne,  ôc  aux 
lèrvices  que  lès  ancêtres  avoîent  rendus  à  rfiglife  ;  mais  il  répondit 
qu'il  ne  pouvoir  fans  injuûice  accorder  ce  qu'on  lui  demandoit. 
9  Lorfqu'il  a  plu  à  Dieu,  dit-il,  de  nous  élever  à  la  Chaire  de 
»  S«  Pierre,  le  Trône  de  Naples  n'écok  point  vacant;  Ferdinand 
»  rëgnoit;  &  avant  lui  ibn  père  Alphoniè  avoîc  été  reconnu 
*  »  légitime  poflêiTeur  du  Royaume  par  les  Souverains  Pontifes, 
a»  par  fes  Sujets ,  &  par  tous  les  Princes  d'Italie  :  il  avoit  le  droit 
»  de  le  tranfmettre  à  fon  fils  :  ou  du  moins  c'eft  un  droit  qu'on 
»  lui  avoit  conféré ,  ôc  il  en  a  ufô.  Quand  même  le  fceptre  auroit 
»  été  dévolu  au  S.  Siège  par  la  Bulle  de  Calixte  III  ,  notre 
»  Prédéccfleur,  tous  les  Princes  d'Italie  ayant  defiré  qu'il  fut 
}>  mis  dans  les  mains  de  Ferdinand,  noua  avons  déféré  à  leurs 
9  defir^^  aQn  de  rétablir  entr'eux,  par  cette  cohdefcendance , 
»  la  paix  ôc  i'iiarmonie  que  la  puifisuice  des  Turcs  rend  de  jour 
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»  en  jour  plus  ntSceffaires.  Ainfi  ne  croyez  pas  que  pour  complaire 
>»  à  votre  Maître  y  nous  allions  détruire  ce  que  le  confcntemenc 
*  des  Peuples ,  le  concours  des  Puiiïanccs  intcrefifées  ,  &  l'auto- 
»  rité  du  S.  Siège  ont  rendu  irrévocable  ôc  facrd.  S'il  a  des  droits 
»  au  Trône  de  Naples  ,  qu'il  produife  fes  Titres  :  le  Tribunal  de 
, »  Ja  Juflice  lui  efl  ouverts  nous  ferons  nous-m^es  un  de  fes 
»  Juges ,  &  fi  la  Couronne  lui  appartient ,  nous  en  priverons 
»  Ferdinand  pour  la  placer  fur  la  têce  du  Prince  qui  vous  gou- 
»  veme.  Soyez  perfiiadés»  que  malgré  les  hoûilités  que  fes  par- 
»  diiins  commercent  fur  les  terres  de  l*Eglife  ;  malgré  les  paroles 
»  peu  mefurëes  dont  il  s'eft  fervi  lorfqu'il  nous  a  cités  au  futur 
»  Concile ,  il  fera  toujours  cher  à  notre  coeur.  Nous  le  prions 
»  feulement  de  prendre  des  voies  plus  conformes  à  fon  amour 
»  pour  la  paix  ,  &  de  ne  pas  dtifapprouver  que  nous  ne  faffions 
3>  rien  qui  foic  contraire  aux  bienféances  de  notre  rang  &  à  la 
»  juftice  ». 

René  fut  donc  obligé  de  s'engager  dans  les  lenteurs  des 
négociations ,  pendant  lefquelles  la  Cour  de  Rome  accommo* 
dant  fa  conduite  aux  événements»  tantôt  menaçoit  avec  hauteur  ^ 
tantôt  donnott  des  espérances  vagues ,  &  fe  ménageoit  des 
prétextes  pour  foutenir  enfuice  le  parti  le  plus  puiflant. 

Sur  ces  encrefeices^les  Génois  fe  révoltèrent  contre  le  Duc 
cle  Calabre  leur  Seigneur ,  dont  le  joug  commençoit  à  péfer^  Expeoitiom 
même  à  ceux  qui  l'avment  appellé  ;  c'étdt  Ferdinand  fie  le  Duc  db  Jean  d'An- 
de  Milan  fon  Allié  ,  qui  excitoient  fous  main  la  révolte  :  Ferdi-  Cat  Ànat^oANs 
nand  envoya  une  flotte  à  leur  fecours;  mais  elle  fut  battue,  ôc  pa^jj^^iî^*** 
la  Ville  de  Gênes  rentra  dans  la  foumilllon.  Le  Duc  de  Calabre  • 
raffermi  par  cette  vi£loire,  qui  d'ailleurs  augmentoit  l'éclat  de 
fa  réputation,  réfolut  d'aller  faire  la  guerre  au  Monarque  Napo- 
litain,  contre  lequel  la  plupart  des  Barons  s'étoient  déjà  révoltés* 
Comme  Ferdinand  étoit  né  d'une  concubine ,  ils  ne  rouioient 
pas  dépendre  d'un  Souverain  ^  i  qui  l'on  avoit  à  reprocher  la 
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■  '         tache  de  fa  naidance:  d'ailleurs  lorfque  fon  pèrè  Alphonfe  re^uc 
LnrRB  DC.     rinveHiture  du  Royaume  ,  il  avoit  déclaré  qu'il  ne  pourroit  le. 
K4;8.à*)4.       tranfmettre  qu  a  un  hls  légitime. 

Le  Duc  de  Calabre  partit  de  Gênes  le  4  0£lobre  14  ^9 ,  avec 
trois  vaiiTeaux  ôc  dix  galères  GênoiTesy  auxquelles iLs'en  joignit 
douze ,  que  le  Roi  René  avoît  envoyées  de  Provence ,  fous  la 
conduite  de  Jean  de  CoiTa,  Seigneur  de  Grimaud^run  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  fiéde^ 

Le  Duc  débarqua  fes  troupes  à  Caftelmare  ou  Volcume; 
Piufieurs  Seigneurs  des  plus  puifTants  du  Pays  ^  tels  que  Jean-* 
Antoine  des  Uriins,  Prince  deTarente;  Marin  de  Marzan,  Duc 
de  SeflTa ;  Jean-Paul  Gantetmi',  Duc  de  Sera;  Antoine  de  Santi- 
glia  ^  Marquis  de  Cottrpne ,  &  plulieurs  autres,  fe  rangèrent 
fous  fes  drapeaux. 

Conflanz..  p».  Ferdinand  étoit  alors  occupé  à  châtier  les  rebelles  de  la 
4*7-  Calabre.  La  Reine  Ifabelle  fon  époufe ,  qui  étoit  reftée  à  Naplcs, 

voyant  l'ennemi  û  près  de  la  Capitale ,  monte  à  cheval  accom- 
pagnée d'une  grande  partie  de  la  NoblefTe ,  ôc  mec  des  corps- 
de -garde  dans  tous  les  endroits  par  où  la  Ville  pouvoir  étP6 
ftirpriiè.  Le  courage  6t  l'afiabilité  qu'elle  montra ,  écouffirent 
L'efprit  de  révolte  dans  les  mécontents,  qui  auroient  eu  envîe 
de  remuer  :  mais  ceux  d'entre  la  Noblefle.    la  Bourgeoi/îe  qui 
avoient  été  dépouillés  de  leurs  Inens  peur  avoir  fuivi  le  para 
de  René  d'Anjou,  fortircnt  fecrettement  deNaples^  &  allèrent 
groffir  l'armée  de  fon  fils.  La  renommée  ne  tarda  pas  à  publier* 
les  vertus  &  la  bonté  du  jeune  Prince.  Les  vieillards  racontoienc 
les  exploit»  &  les  bieiifaits  de  fes  Prédécefleurs  :  on  difoit 
V       ouvertement  que  Dieu  i'avoit  envoyé  pour  délivrer  le  Royaume 
de  l'avarice  ôc  de  la  tyrannie  des  Catalans.  Les  efprits  s'échauf- 
fèrent, &  dans  peu  de  temps  la  bannière  d'Anjou  fut  arborée- 
Au  14^6»     àuM  plus  d'une  Provincei  Ferdinand  ne'  voulant  point  être. 

xenverlé  dti  Trône  lâns  avoi(  du  moins  fait  les  derniers  effims; 
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pour  s'y  maintenir,  réfolut  de  rifquer  une  bataille  :  en  la  perdant  assHSSSsas 
il  ne  faifoit  que  hâter  fa  perte ,  devenue  prefque  inévitable  par  la  Jean^d^Ân- 
défeélion  de  fcs  fujets  ;  &  s'il  la  gagnoit,  il  affermifToit  la  Cou-  ^ 
tonne  fur  fa  tête.  La  bataille  fut  donnée  le  7  Juillet  1^60 ,  fur 
les  bords  du  Sarno ,  ôc  la  vicloire  long-temps  difputée.  Mais 
enfin  les  troupes  de  i'Arragonois  furent  entièrement  anéanties. 
II  fe  fauva  lui  vingtième  dans  Naples  ,  où  le  Duc  de  Caiabre 
fcroit  entré  triomphant,  ôc  auroit  vu  tout  le  Royaume  à  fes 
pieds ,  fi  au  lieu  de  faire  prendre  à  fes  troupes  leurs  quartiers , 
fur  l'avis  du  Prince  de  Tarente  ^  qui  chcrchoit  à  fatiguer  les 
deux  Compétiteurs ,  il  eût  pourfuivi  fon  ennemi.  Ferdinand  fut 
profiter  de  cette  faute  pour  relever  les  e^érances  de  fes  parti- 
ons :  il  n'avoit  plus  d'argent  dans  lès  cofi^  ;  mais  la  fa^e  ,  la 
magnanime  Kàbelle  de  Clermont  fon  époufe  ,  parcouroic  les  j^y^^ 
rues  de  Naples ,  une  bourfè  à  la  main ,  fans  craindre  de  com-  «i'Ic» 
promettre  la  Majefté  royale  >  &  mandioit  des  fubfides  aux  portes 
de  (es  fujecs.  Les  fomnies  qu'elle  ramaûa,  celles  que  lui  fbur« 
nîrent  les  autres  Villes  qui  n'étoient  point  encore  (bus  la  domi- 
sadon  Angevine  »  mirent  Ferdinand  en  état  de  lever  une  armée  > 
qui  iutbientôtgrofliedequêlquestroupes  étrangères.  Pîellltimut 
le  ièconda  avec  un  zèleinfàtigable.  Ses  manœuvres  contribuèrent, 
autant  que  celles  des  autres  AUiÀ,  à  détacher  plufieurs  Seigneurs 
du  parti  Angevin.  De  ce  nombre  étoit  Robert  de  Saint-Severiin  « 
Comte  de  Mariico  :  il  étoit  Chevalier  du  Croi0àn£  s  le  Pape 
l'abibut  9  lui  &  tous  les  autres  ChmHers  i  du  ferment  qu'ils 
avoient  prêté  en  cette'qualité  \  Louis  d'Anjou  ;  &  par  la  même 
Bulle,  qui  eft  du  j  Janvier  14^0,  il  fupprima  l'Ordre,  qui  ne    Chiocc.  t.  1. 
dura  pas  tout-à-fàit  douze  ans,  n'ayant  été  inftitué  ,  comme  ^Gian.  t.  j.p. 
nous  l'avons  dit  ci-defîus,  que  le  1 1  du  mois  d'Août  14.^8.  "ij^^» 
Le  Duc  de  iMilan ,  qui  craignoit  pour  fes  Etats  &  pour  toute  la^évoltb 
ritalie,  fi  les  François,  déjà  maîtres  de  Gênes,  le  devenoient  i>b  Gènes  fait 
encore  du  Royaume  de  Naples  j  loumoit  en  même- temps  1  eiprit  £xf&piTioN. 

.  Bbba 
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— — de  révolte  contre  ces  voifms  incommodes.  Le  peuple  de  Gênes 
LtTM  IX*       fouleva  pour  la  féconde  f.)h  au  commencement  de  l'année  1 451, 
Charles  VII  fit  marcher  pour  le  réduire  fix  mille  hommes  ,  qui 
An.  1^61,    arrivèrent  par  terre  du  côté  de  Savone,  tandis  que  le  Roi  René 
s*avançoît  avec  mille  gendarmes  qu'il  avoit  embarqués  à  Marieille: 
ils  fe  laiffèrent  enlever  cette  ville  9  par  la  même  négligence  qui 
leur  avoit  déjà  fait  perdre  plufieurs  fois  le  Royaume  de  Napks; 
c'eft-à-dîre,  par  leur  peu  de  ibin  à  profiter  de  la  conftematioit 
Les  nicincs  &     ^^^^  arrivée  avoit  jetté  les  Génois.  Ces  Républicains  y  revenus 
ChrUlof.Dafol-  de.  leur  première  frayeur ,  &  puiflamment  (ècourus  par  le  Duc 
de  Milan ,  fè  foutlnrent  d'abord  avec  avantage  dans  un  fbrt  b&tî 
fur  les  hauteurs  hors  de  la  ville  ;  enfuite  ils  attaquèrent  les  François 
avec  tant  de  valeur  le  17  Juillet  1^6 1  (i) ,  qu'ils  en  tuèrent  enviroa 
trois  mille  ,  parmi  lefquels  on  comptoit  cent  Chevaliers  aux  épe- 
Hi/1.  de  Er.  t.  rons  d'or.  Le  Roi  René  ,  fuivant  le  nouvel  Hiftorien  de  France^ 
16. p. 24).       ^  tenoit  fur  fes  g^ères  pendant  le  combat»  la  déroute  de  fou. 

armée,  dit  cet  Auteur,  le  tran^orta  dune  fureur  indigne  dua 
*  Prince  ;  &  afin  de  punir  les  troupes  de  n'avoir  pas  remporté  une 
viâoiref  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  courage  de  dilputer  à  leur,  tête  ^ 
U  ordonna  à  fes  vaiflcaux  de  s'éloigner  de  la  cote,  abandonnant 
les  malheureux  François  à  la  difcrétton  du  vainqueur.  Cette 
aâion>  aufll  lâcbe  que  barbare ,  ajoute  le. même  Auteur,  couvre 
la  mémoire  du  Roi  René  d'un  opprobre  ineffeçable  :  rien  en  efiêc 
ne  feroit  capable  d'en  effacer  la  honte,  fi  ce  trait  d'hifloire  avoit 
quelque  fondement.  Jean  Simonetta  eft  le  feul  Hiftorien  contem- 
porain qui  en  parle  dans  la  vie  de  Ludovic  Sforze ,  l'ennemi  du 
Prince  Angevin;  6c  encore  le  rapporte-t-il  comme  un  bruit  popu- 
laire auquel  il  n'ofe  ajouter  foi.  Chrif^ophe  da  Soldo ,  qui  vivoît 
dans  le  même  tempt,  raconte  le  fait  dans  fon  hiâoire  de 

( i)  M.  Villarct  rapporte  cet  événement  fous  les  années  14^9  Se  1460;  il  cfV 
du  mois  de  Juillet  1461.  Les  ^liilodcns  ont  fbrt  néglige  la  pactic  de  nocic 
IflAobe  qui  aiapon  icdle  d'Inlie. 
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Brcfcia,  mais  il  ajoute  une  circonftance  ,  qui  en  le  rendant  plus 
vralfemblable ,  lui  ôte  tout  ce  qu'il  pourroic  avoir  d'odieux  :  il  uE^GtNffÎATf 
dît  que  ici  galères  Françoifes,  après  avoir  reçu  autant  de  fuyards  ^^^j^^^ 
qu'elles  pouvoîent  en  fauver  ,  s'éloignèrent  de  la  côte  pour 
éviter  la  foule  qui  auroit  rendu  leur  perte  aflurée.  Âufli  les 
Hiftoriens  d'Italie  ,  les  plus  accrédités  parmi  les  iniodemes, 
n'onc-ils  eu  g^cde  d'adopter  une  fable  qu'ils  ne  pouvoîent  con- 
cilier avec  le  caraâère  connu  du  R<h'  René»  dont  la  vie  a  été 
illuftrée  par  tant  d'aâions  de  bravoure  6c  dliunuinicé» 

Gétte  vîâoire  ,  en  remettant  les  Génois  en  pofTeflîon  di> 
Gouvernement  républicain ,  afibiblir  l'afcendant  que  le  Duc  de  l 
Calabre  avoit  pris  dans  les  Etats  de  Naples,  ôc  diminua  confi-  *. 
dérabiement  la  féputation  des  armes  Françoifes.  La  plupart  des  > 
Seigneurs  rentrèrent  fous  les  Loix  de  Ferdinand  ,  le  fameux 
Scanderberg  (1)  quitta  l'Orient  pour  venir  à  fonfecours^  6c  Jean- 
Antoine  des  Urfms  y  Prince  de  Tarente ,  lë  jetta  dans  (on  parti  ^ 
il  étoit  oncle  de  la  Reine  liabellC)  dont  on  peut  dire  que  le 
courage  feutmt  l'Etat,  fur  le  penchant  de  1k  ruine.  On  prétend 
que  cette  Princefle  s'étant  déguifée  en  Ffanc'dcain^  pénétra  un  Pootâm- 
jour  juiqu'à  là  tente  de  ce  Seigneur^^  qu'elle  lui  àkiMan  oncU^, 
vous  m^avii'mU  fitr  U  Trône  ^  fûtes  que  yy  meure. 

Malgré  cette  défedion,  le  Duc  de  Calabre  fe maintint  encore 
dans  quelques  Provinces  pendant  trois  ans.  Mais  comme  il  ne  An. 
recevoit  point  de  fecours  de  la  France;  comme  il  voyoit  de  Gonil.p.4yî. 
temps  en  temps  des  Villes  ôc  des  Seigneurs  fe  détacher  de  foa  ^Pow*»» 
parti ,  qu'il  avoit  contre  lui  prefque  tous  les  Princes  d'Italie  y 
&  particulièrement  Pie  II,  tous  intéreifés  à  ne  pas  fouffrir  que-' 
les  François  s'éubiilTent  dans  le  Royaume,  de.  Naples  ^  il  fut- 

(i)  C  ctoic  un  puilTlint  Prince  d'Albanie  ,  nommé  George  Caftrior.  Il  le 
rendit  fameux  par  fes  vicloircs  contre  les  Turcs  \  il  cil  connu  dans  l'hiiloirc 
fous  le  nom  de  Scanderberg  ,  c  'eil-à-dùe  •Stigiuur  ^Uxand/e  ^  iUuurac  U  lui 
donna  dans  un  tranlfeon  cTadinirationi . 
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r"'-'^'*"-^  obligé  de  repafTer  en  Provence,  laiffant  après  lui,  comme  prefquc 
LivRi  IX.     jQyg      prddécefleurs ,  la  réputation  d'être  un  Prince  auili  dif- 
tingué  par  Ton  courage  &  Tes  talents  militaires ,  que  par  fa  vertu. 
Le  Roi  fon  père  penfoit  alors  à  Élire  rentrer  le  Comté  de  Nice 


Inutiles  EF>  domination:  il  prétendoit  que  cette  partie  du  Domaine 

FORTS  DE  René  dc  fes  ancêtres  étoit  inaliénable^  &  que  fon  frère  Louis  III  ni 
▼RER  Nice  et  fa  mère  Yoland  n'avoient  pu  le  céder  à  un  Prince  étranger.  Le 
^a^'catal^^  Duc  de  Savoye  allégua  en  fa  laveur  une  poiTelIion  de  quatre* 
sNf.  vingt  ans  y  ài  des  tranfaâîons;  titres  bien  (buvent  impui(Eints« 

quand  on  n*eft  pas  en  état  de  les  appuyer  par  la  force  des  armes. 
Arch.  duRoi  Le  Roi  René  n'étoit  pas  ambitieux  ;  fes  goûts  &  fon  âge  s'oppo- 
iAiab  foient  d'ailleurs  à  ce  qu'il  entreprît  de  nouvelles  expéditions 

militaires.  Il  fe  contenta  de  réclamer  en  faveur  de  fes  droits  pour 
enipccher  la  prefcription.^ 

Les  Catalans  auroient  ouvert  une  carrière  plut  sûre  à  fa  valeur, 
s'il  eût  voulu  rentrer  dans  les  camps  ;  ces  peuples  foulevés  contre 
Fcrrciras  ôc  l^ur  Roi  Jean  II ,  ofirirenc  à  René  de  fe  mettre  fous  fa  domi* 
^^^^j:'^'^^  Hift.  nation  >  en  vertu  des  droits  qu'il  avoit  fur  leur  Pays  par  la  Reine 
Yoland  là  mère.  Le  Duc  de  Galabre,  plus  ambitieux  pbis 
aâif  que  le  Roi  fon  père ,  accepu  leurs  bl&cs ,  &  pafla  en  Gna* 
An.  M^*     logne  en  1 4  7,  à  la  tête  d'une  armée  compofée  de  Lorrains ,  de 
Provençaux  &  de  François:  quelquefois  battu,  mais  plus  (buvent 
vainqueur ,  il  voyoit  la  Catalogne  foumife  à  fes  loîx ,  ôc  l'Arragon 
Arch  du  Roi  ^^"^  P^^^  ^  Tctre  ,  lorfqu'il  fut  arrêté  au  milieu  de  fes  conquêtes 
ÀAijc.Rcg.Paro.  par  une  trêve  de  deux  ans,  conclue  le  19  Janvier         (1).  La 

*  (0  Jean  avou  pds  la  qualité  de  Prince  né  du  Royaume  d'Arragon ,  qui  eft 
comme  celle  de  Daiq»hinen France. Nous  connoiflbnsunenioiinc^qiillficlanre 
en  Catalogne  fous  le  nom  de  ibn  pere  René.  Caral.  Franc,  de  Gftfen.  f.  175.  t 

Les  Ambaffhtlcurs  qui  terminèrent  enfin  tous  les  diffcrcm  entre  Dotn  Jean  , 
Roi  d'Arragon  «Se  le  Roi  Rcnc  ,  ccoicnt  de  la  part  du  premier,  Jacques  Ximencs 
.  de  Muriel,  ôc  Antoine  Rouira  Croutadc,  de  Barcelone i  ceux  du  Koi  René  > 
Fnmçois  des  Comtes  de  Vinthnille ,  Seigneur  de  Tuttiés,  êc  Louis  Duiand  • 
Munc  RAtional  de  la  Grand-Cour,  Seigneur  du  Cadellet  de  SaufTes.  Les  articles 
jdu  traité  ne  contiennent  rien  de  remarquable.  Il  cil  en  C^mhn  ÔC  du  19  JanY* 
t^^,  Mch,  du  Roià  Aix.  an».  Q*  i»  quac.  liaT.  M.  4.  p. 
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mort  qui  le  (ùrpric  enfuue  àBarcelonne  le  \  6  Décembre  1470,    An.  14^9  U 

mit  fin  k  une  guerre  dans  laquelle  il  avoit  montré  un  courage  6c  HTo. 

des  talents  fupérîeurs.  Il  avoit  époufé  le  a  Avril  i4n»  Marie 

fille  de  Charles  I.  Duc  de  Bourbon,  décédée  en  1448 ,  aprèa 

avoir  mis  au  monde  Rend ,  mort  jeune  ;  Jean  II ,  Duc  de  Calabre , 

qui  le  fuivit  au  tombeau  environ  dix-huit  mois  après;  Marie  que 

la  mort  enleva  en  bas  âge ,  &  Nicolas  II ,  qui  fut  Duc  de  Caiabre^ 

&  enfuite  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar.  Géncal.  dcj*' 

Les  Catalans  privés  de  tout  appui  par  la  mort  du  Duc  de  '^^"ao.-,!^ 
Calabre,  firent  préfenter  par  Tliomas  de  Jarente,  un  mémoire 
au  Roi  René  j  pour  le  fupplier  d'aller  iè  mettre  à  leur  tête  |  ou 
de  leur  envoyer  Jean  ^  fils  aîné  du  Hâros  qu'ils  venoient  de 
perdre  y  &  qui  ayant  combattu  avec  fon  père  en  Catalogne  ^ 
avoit  mérité  Teftime  &  Taflfeâion  des  habitants»  Le  Roi  ne  ièr 
fendit  point  à  leurs  voeux  :  il  n'avoit  ni  aflèz  de  troupes ,  ni  aflèz 
d'argent  pour  continuer  la  guerre  :  d'ailleurs  une  mort  préma- 
turée lui  enleva  fur  ces  entrefaites  le  jeune  Prince  qu'Us  vou- 
loient  avoir  pour  Chef. 

L'ambition  d'aggrandir  fes  Etats  n*avoit  plus  d'empire  fur  le  i 
cœur  du  Roi  René.  Long-temps  éprouvé  par  Tincondancç  6c  AcTioNfPM* 
la  perfidie  des  hommes ,  il  avoit  conçu  une  forte  de  mépris  pour  véesetc  ;n 

^    ^  1»  MJO  •  11*'  TÊRE    DU  iiul 

tout  ce  qui  natte  1  orgueil  des  Souverams*  11  peignoit  une  Rjuii.- 
perdrix  quand  on  lui  apprit  la  perte  du  Royaume  de  Napies  i 
on  prétend  qu'il  ne  difeontinua  point  (on  travail  ^  perfiiadé  que 
pour  être  heureux  il  devoit  oublier  qu'il  ëtoit  Roi.  Quoiqu'il 
fiit  né  avec  des  talents  pour  la  guerre  de  la  politique ,  ii  ne  le 
Itvroit  phis  qu'à  des  occupations  douces  ;  fe  délaffant  dans  le 
calme  de  la  vie  privée,  des  foins  tumultueux  qui  avoienc  i\  long- 
temps  agité  fon  ame  :  les  arts  d'agrément  occupoient  fes  loifirs;- 
il  aimoit  beaucoup  la  peinture  ,  &  Ton  montre  encore  des  minia- 
tures de  fa  façon,  des  tableaux,  des  figures  peintes  fur  le  verre. 
X)ans.  £es  voyages  ce  n'étoit  pas  toujpurs  chez  un  Seigneur^. ni. 
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t.  "g  chez  un  £v6que  qu'il  alloic  loger;  il  préféroit  quelquefoti 

Ijtm  IX.  rhumbie  toît  d'un  particulier  ^u'il  affeâionnoic  $  ôc  quand  U 
vouloit  mettre  le  cohibie  à  la  faveur ,  il  crayonnoit  fon  portnûti' 
comme  un  monument  honorable  »  fur  la  porte  ^  ou  fur  la  maf^Stî^ 
de  la  chambre ,  avec  ce  vers  au  bas  : 

SiceUdum  Régis  cifigies  cil  iila  RcnacL 

Quand  il  trouvoit  des  tableaux ,  qui  avoient  quelque  mérite  du 
côté  de  l'art,  ou  qui  écoient  remarquables  par  la  (Ingularicé  du 
fujet  y  H  en  fàifoit  volontiers  l'acquifidon.  Paflânt  à  Lyon  le  / 
Mai  147(9  ^  adieta  trois  ^  en  Tun  defquels ,  eft-il  dit^  dans 
un  Mémoire  du  temps;  H  y  a  une  fimme  qui  étrille  un  homme  ^ 
Archiv.  d'Abc,  ^  en  t autre  un  homme  qui  étrille  une  fimme ,  &  pour  les  trou  S 
Coiiu  Prov.       a  donné  trois  florins ,  qui  vaudroient  aujourd'hui  environ  j  j  liv. 

Il  anima  i'induftrie  ,  aucant  qu'on  pouvoit  l'animer,  dans  un 
temps  oi\  l'on  ne  connoilToit  point  encore  l'art  de  rcncourager 
MiT.dchBUu  ôc  de  l'étendre.  11  lit  un  traité  avec  le  Kol  de  Bone  ,  en  Afrique, 
5.GcnuaiJi.      p^yp  établir  la  sûreté  de  la  navigation  entre  leurs  fujets  refpedifs, 
Eofuite  .(entant  que  la  liberté  feule  pouvoit  donner  de  l'adivité 
HiibdeMarA      commerce,  U  accorda  des  franchifes  à  tous  les  vaitleaux  qui 
fi'^Tf»  entreroient  dans  le  porc  de  Marfeille,  de  quelque  nation  qu'ils- 

fulTent  :  mais  par  une  ignorance  qui  tient  à  l'eiprit  du  fiéde ,  il 
les  borna  à  une  année.  Si  on  ne  lui  eft  pas  redevable  de  la 
première  yerrede  qu'il  y  aie  en  Provence  (1}  ^  il  eft  du  moini 

(0  L'Adtenr  de  l'HiftolTe  manuTcrite  de  k  ville  d'Apc  prétend  que  ce  fnc 
ce  Prince  qui  l 'établir  le  (ocmier  ,  Se  qu'il  la  fie  régir  pac  h  famille  fetti» 
Cependant  il  cft  parle  dans  un  règlement  fait  par  les  Etats  en  1148  de  Verriers  i 
il  eft  vrai  qu'on  ne  les  diilingue  pas  des  Marchands  de  verre ,  f'iir^ni  f<u 
Venditofs  vitrorum  :  mais  le  prix  de  chaque  piccc  ,  nommée  dans  le  rcglcmcnr , 
êc  qui  levienc  à  peu  prés  à  la  même  cbofc  qu'aujourd'hui ,  me  fecoit  croifc 
«lu'oii  les  fiibriquoic  en  Provence.  Il  y  eft  ptark  de  venes  fimples  pour  boire» 
de  rafles  ,  de  coupes  ,  de  bonteiUes  de  différente  forme  &  grofleur  ;  de  pl  tts , 
de  cara  fe  s ,  même  d'u  n  vafc  de  nuit  WÙkUe,  doQC  le  prix  cft  fi^  à  ffois  dcoicr* 
fiVL  (ipis  A>ls  de  JDpgrc^tMUioM. 

cercaia 
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Mtaiti  qu  il  encouragea  ce  genre  d'induftrie.  U  t&  aufii  ie  «=5==s» 
premier  qui  ait  réprimé  la  cupidité  des  Orfèvres ,  en  ordonnant  véif etcarac- 
qiie  U  vadflêlle  d'or&  d'argent^  nouvellement  fiibriquée ,  feroit  ^^^^  ^ 
marquée  aux  Armes  de  la  Ville  d*Aix ,  par  des'  petfoues  pré^ 
pofées  pour  examiner  fi  le  titre  n'étoit  pôînt  altéré,  .     »     i  ^^^'^^^ 

L'Agriculture  entra  auffi  parmi  les  objets  deiesoccupadonss 
Inaîs  il  fe  bomoit  à  la  culture  des  fleurs  fit  des  arbres  «  êc  à  l'Art 
encore  informe  d'embellir  les  jardins.  Il  favorifa  les  plantations 
de  mûriers  devenues  importantes  ,  depuis  que  le  luxe  avoir 
rendu  Tufage  de  la  foie  plus  général.  Les  Provinces  feptentrio-:  ^  ^ 
nales  du  Royaume  lui  doivent  les  oeillets  de  Provence  jies  rafer  *  * 
de  Provins  «  de  les  raifms  mufcats* 

'  '  Les  oifèaux  rares  &  de  différentes  efpèces ,  partagèrent  auffi. 
les  foins  &  fes  affeûions.  Il  eft  parlé  à*autrttclus  &  de  ftvres  dant 
le  Mémoire  déjà  cité.  On  lit  danafii:  yie  manulcirîte  j  qu^.fut  le 
premier  qui  fit  apponer  en;  France'  d|6a  paons  blancs»  noir»  2e 
roux.  Il  défendit  û  chafle  du  lièvre  &  de  là  perdrix ,  dans  les 
iVigverîes  d'Arles,  de  Taralcon  &  dè  Marfeille >  pcut;être  pour  ^  ^.^.^ 
le  la  réferver  à  lui  feul  ;  car  on  ne  ▼mt  pas  la  catfon  qu'il  aqroit  reg.Léôn.f'je! 
eue  de  lailTer  trop  multiplier  ces  deux  efpèces  de  gibier >  au jpur- 
id'hui  fort  rares  dans  la  Bafle-Provence. 

René  étoit  verfë  dans  les  Mathématiques ,  &  fur-tout  dans 
TEcriture-Sainte  &  la  Théologie.  Son  amour  pour  les  Lettre» 
le  lioit  avec  les  Savans  les  plus  diftingués  de  France  &  d'Itaiiei^ 
nous  avons  déjà  cité  parmi  ces.  derniets  le  Doge  de  Gènes  , 
Thomas  de  Campofi«gofe>  homme  non  moins  (ûfiingué  par  fit 
place  que  par  fes  conncnflànces.  Dans  le  m6me*temps  il  étoit 
lié  avec  Antoine  Mardi!  de  Venife^  qui  avoit  rempli  avec  dif-  ^ 
tinâion  les  pfcmièret  charges  :  de  krEipiiblique.  .Ce.  célèbre 
Patricien,  qui  lui  étoit  tendrement 'attaché  ,  qui  lui  écrivoic  rj-Tii'^^ 
fouvent,  ôc  qui  aimoit  à  parler  de  lui  à  tous  les  grands  Hommes  , 
&  à  tous  les  Pcinces  avec  lefquels  il  étoit.  en  relation ,  s'écanc 
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procuré  la  copie  d'une  Homélie  de  S.  Jean-Chryibfiômevnott- 
Tellement  déôottverce  ^  nTent  rien  de  plus  prelTé  que  de  l'envoyer 

à  fon  iliuftre  ami ,  comme  un  préfent  digne  de  fa  piété ,  6c  de 
Ton  atooffr  pour  les  Lettres  ;  la  manière  dont  il  s'exprime ,  en 
lui  annonçant  ce  don  littéraire,  prouve  que  la  réputation  de 
ce  Prince  n*<ftoit  point  bornée  aux  talents  militaires. 

te  Sire,  dit-il,  votre  rang  &  la  cdlébritd  que  vos  vertus  &C 
»  vos  belles  actions  vous  ont  acquife ,  tionnent  tant  de  prix  à 
»  l'amitié  dont  vous  m'honorez,  que  je  ferois  le  plus  ingrat  de» 
»  hommes ,  Ci  je  ne  travaillois  continuellement  à  la  mériter.  Un 
»  Savant  de  ma  connoifTance  a  trouvé  depuis  peu ,  parmi  de» 
»  manufcrits  grecs ,  un  ouvrage  également  propre  à  nous  inf* 
'9  truîre  fur  les  devoirs  de  la  Religion,  Se  à  nous  confoler  daw 
9'  les  mÎBères  de  la  vie.  Je  l'ai  prié  de  me  le  traduire  en  latin ^ 
>  afin  de  vous  l'envoyer  après  l'avoir  lu ,  s'il  me  paroiiToit  d^œ 
»  de  vous  être  coromumqué.  Je  .vous  l'envoie,  Sire,  ea  grec  Ic 
»  en  tatin  ;  vous  le  Hiea  sftrement  avec  phifir^  £c  même  -me 
%  friiir.  Quoique  voua  fi>yiez  le  Prince  le  plus  Religieux  quil  j 
»  ak  an  nonde;  quoique  vous  fiq>porcîea  avec  une  hgdEk  Û 
9  une  CDnftance  admirable  les  vic^itudss  de  G  fortune,  je  fiiili 
9  perfiiadé  qu'après  cette  leâsire  vtius  ^db»  fendree  animé  d'utt 
»  elprît  nouveau  de  d'une  force  nouvelle 

Ce  Prince,  qui  avoit  du  goût  pour  tous  les. Arts,  (àvoîcicr 
dérober  à  Tes  occupations  iérieufes  ,  pour  donner  quelques  . 
moments  aux  loifirs  de  la  Poéfie  :  il  fit  des  vers,  que  les  mcilleura 
Poètes  de  fon  fiécle  nauroient  pas  défavoués.  Nous  avons  aulB 
des  preuves  de  fon  talent  pour  la  Mufique  :  on  joue  encore  des 
airs  de  fa  compofition  ,  à  la  Proceflion  de  la  Fête-Dieu  à  Abc  ; 
Proceflion  remarquable  en  ce  qu'elle  efl  un  monument  fingulier 
des  mœurs  étranges  de  nos  bons  aïeux.  Avides  de  l^eâacles  ^ 
mais  trop  fuperftitieux  pour  mettre  fur  la  fcène  les  aâions  des 
de  la  Fable^  ou  des  grands  liommes  de  l'Antiquité»  qui 
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•n'auroiertt  point  fourni  d'aliment  à  leur  dévotion  ;  ils  prenoient  ^ 
•leurs  fuiets  dans  l'Ecriture-Sainte.  De-là  ces  farces  pieufcs ,  qui  A*^"ai«>M- 

'  r  »  n        VEfcS  ETCARAC- 

occupoient  tout  Paris  fous  le  règne 'de  Charles  VII.  Le  Roi  térb  ou  Ro* 
René,  voulant  en  quelque  manière  annoblir  celle  qu'on  donnoit 
au  peuple  d'Aix  le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  en  fit  un  ipedacle 
allégorique,  où  il  repréfentoit  la  deftru£tion  de  Tidolâtrie  de  le 
«'Criomphe  de  la  Religion  chrétienne  (1). 

La  vaille  de  la  Fto>  velv  lei  dix  heure»  du  lbir»  le^  Divi* 
'^tés  les  pliis  célébrés  du  pag^uiufme  parôiflènc  à  olifBlral  .|  décorées 
de  leurs  attributs ,  &  précédées  de  la  Renommée'  qui  fonne  de 
la  trompîette  :  la  marche  eft  terminée  par  un  char  tout  brillant  ,* 
lur  lequel  on  voit  Jupiter ,  Junon,  Vénus,  Cupidon,  les  Ris, 
les  Jeux  ôc  les  Plaifirs  ;  fie  derrière  le  char  les  trois  Parques  à 
cheval ,  comme  pour  nous  avertir  que  les  grandeurs ,  les  jeux 
&  les  plaifirs  ont  un  terme.  Ce  cortège  eft  relevé  par  les  Chevaliers 
du  Guet,  le  Porte-drapeau  ,  les  Danfeurs,  ôc  un  grand  nombre 
de  Fîfi'es  êc  de  Tambourins  ^  diftribués  de.  difiance  en  diâanoe 
\  la  fuite  des  principales  Divinités.  •  .     *  » 

Le  lendemain ,  à  la  Proceffion,  la  fcène  change.  Ce  ne  ibnt 
-plus  des  Dieux  imaginaires  qu'on  prélènte  aux  yeux  du  peuple; 
ce  Ibnt  les  principaux  événements  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament  :  la  chûte  de  l'homme ,  repréièntée  (bus  la  forme  d'un 
Roi ,  que  des  diables  obsèdent  ;  b  publicadon  de  la  Loi  pîir 
jyioïfe  ;  l'adoration  du  Veau  d'or  ;  la  Reine  de  Saba ,  qui  va 
voir  Salomon  ;  les  Mages  que  l'étoile  conduit  à  la  crèche  du 
Aleffie  ;  la  cérémonie  de  la  Purification  ;  la  Prédication  de 
S.  Jean  ;  la  trahifon  de  Judas  ,  ôc  la  mort  du  Sauveur.  La 

(i).  Avant  lui  cctoic  i'ufage  ,  dans  la  Ville  d'Apt ,  que  le  mcmc  jour  des      .    ,  vH'(> 
jeune»  gens  habillés  aux  dépens  du.  public  repréfentaflent  les  Saints  Myftéres.  niIT.  de'  U  vi!ufi 
On  lie  au/n  dans  un  titre  de  k  Ville  d'Ailes  »  que  les  Coiffuls  retinrent  pendant  d'Apc* 
un  an  des  Mimes  ou  Ménétriers,  que  Pierre  Quiqucran ,  Viguier  de  Marfcillc 
en  14;^  ,  leur  envoya  pour  celcYer  U pompe  des  procei&ons  &  des  fêtes  que 
M  \'jik  dcvoit  donner» 
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majefté  de  ces  objets  eft  dégradée  par  l'indécence  des  Aâeun.' 
Ce  font  des  gens  de  la  lie  du  peuple  ^  qui  jouent  leur  perfoii^ 
nage  avec  toute  U  baflêfle  de  leur  ^tat:  le  rôle  qu'Us  ont  quel- 
quefois à  fiure  ne  iînrorifo  que  trop  leur  penchant.  Tantâ«  ce 
font  des  diables  armés  de  longues  fourches ,  qui  harcèlent  un 
Roi|  ou  qui  donnent  des  coups  de  mafltie  for  les  gaules  d'un 
Ange  ;  tantôt  des  teigneux ,  (aies  &  dégoûtants  ;  ceux  même 
d  entre  les  Aâeùrs  qui  ont  un  perfonnage  grave  à  Bùxt,  conmie 
icelui  de  Roi ,  de  Prophète ,  où  d'Apôtre  |  Fa^Uiflênt  par  Fimpii- 
dence  de  leun  geftes,  autant  que  par  la  groflièceté  de  leur  ton 
•  &  de  leurs  manières.  Le  Roi  René  y  mêla  des  danfes ,  dont  il 
régla  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  la  cadence  &  Us  mouvements ,  par 
des  airs  vifs  &  animés  qu'on  joue  encore,  ainfi  que  nous  venons  de 
le  remarquer:  enfin ,  comme  il  falloit  que  toutes  les  inftitutions  de 
ce  fiëcle  portaient  quelque  empreinte  de  Chevalerie ,  il  y  intro-. 
duifit  le  Prince  d'Amour ,  fupprimé  depuis ,  à  caufe  des  dépenfcs 
qu'il  entraînoit.  On  n'a  laiffé  fubfifter  que  fon  Lieutenant  &  fea 
Officiers  :  le  Roi  de  la  Bazoche  &  l'Abbé  de  la  Ville ,  ancienne^ 
ment  nommé  l'Abbé  de  la  Jennefle ,  y  paroiHent  aufîi. 
-  Le  bon  Roi  aimoît  les  farces  pieufes ,  qui  écoient  le  fpedacle 
de  ce  temps-là.  On  lit  dans  un  Mémoire  conceraant  Tëcat  de 
iês  dépenfes ,  qu'il  fit  Jouer  au  mois  d'Août  14-7^9  une  pièce 
intitulée  la  Moralité  de  t Homme  mondain,  &  qu'il  lui  en  coûta 
deux  florins  on  dix-fept  livres  dix  fok  pour  les  habillements  dea 
Aâeurs.  Quiconque  pouvoit  Tamufor  avoit  des  droits  à  (a  recon- 
noiflance.  Au  fol  qtd  a  danjé  la  Maurijqtte  devant  le  Roi  d  Orange  p 
eft»il  dit  dans  le  Mémoire  ^ua  florin.  Il  avoit  un  nain  nomm^ 
Phelippeaux  ou  Philippe ,  qu'il  feifoit  vraîièmblablement  fonrir 
à  dilfiper  fos  ennuis.  Animé  >  comme  prefque  tous  les  hommes  , 
du  defir  de  connoître  l'avenir  >  &  plein  de  confiance  dans  FAHro- 
logie  judiciaire;  il  entretenoit  un  Aftrologue,  auquel  il  donnoie 
«quinze  écut  par  mm  i  qui  vaudraient  foixante  U  dix*Beuf  livres. 
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Il  renvoya  à  LatnbeCc  ^  pour  îàxtf  dît  le  Mémoire  »  k  jugemeiu  sss^sa» 
dt  cette  année ,  c'eft-à*dire ,  pour  fidre  ce  que  nous  appelions  un  véIs etcarTc- 
almanach^  ôclui  fk  compter  vingt  écus.  riaB  ou  RoU 

Ce  Prince  étoit  fort  libéral  ;  les  talents ,  les  connoiffances 
iitiles,  les  Arts  agréables,  les  fervices  rendus  à  l'Etat  ne  furent 
jamais  fans  récompenfe  fous  fon  règne;  6c  quand  il  récompenfoit, 
il  confultoit  moins  fes  facultés,  que  fa  générofité  naturelle.  Auflfi 
lès  revenus  ne  fuffifoienc-ils  point  à  fes  dépenfes  :  il  demandoit 
Ibuvent  des  dons  gratuits  aux  Villes  les  plus  riches  ;  mais,  il 
exeinptoic  les  autres  de  la  taille,  ou  il  la  diminuoit  quand  la 
récolte  avoit  été  mauvailè.  Il  fut  plus  d'une  fois  obligé  d'acheter 
à  crédit  U  à  terme,  les  chofes  dont  il  avoir  befoin.  S'étant  trouvé 
iâm  ce  cas*là  vis-à-iôs  de  quelques  Marchands  de  Lyon,  lorC>  • 
que  le  jour  de  l'échéance  approchoît  «  il  écrivit  à  Guillaume  de  j^t,^ 
RemervîUe ,  fon  Tréforicr-Général ,  pour  lui  enjoindre  d'être 
exad  à  payer,  &  d'emprunter  s'il  le  falloit,  car  je  ne  voudrais 
pas ,  ajoutolt-il^/'ou/'^uoi  que, ce  foit  au  monde  ,  avoir  deshonneur 
à  la  parole  que  /ai  donnée. 

Un  jour  qu'il  vouloit  partir  de  Tarafcon  où  il  avoit  fait  un 
aflez  long  féjour  ,  fon  Maitre-d'Hôtel  lui  repréfenta  qu  il  n'avoir 
pas  de  quoi  payer  (a  dépenfe ,  ni  fournir  aux  frais  du  voyage.  Il 
écrivit-  auffitôt  au  même  Guillaume  «dç  Kemerville  pour  avoir, 
■  de  l'argent,  parce  qu'il  étolt  preffé  départir;  je  ne  veux  pas  quitter 
ta  vUU ,  difoic-il ,  que  tout  le  monde  ne  Jbît  content* 

Jamais  la  cupidité  ne  lui  fit  oublier  ce  qu'il  dévoie  à  fa  gloire. 
Un  Juif  pour  avoir  méchamment  proféré  des  blafphémes  contre  la 
Vîîrge  ,  fut  condamné  à  être  écorché  vif.  Ses  confrères  touchés 
de  pitié  ,  frappés  aufli  de  la  honte  qui  en  rejailliroit  fur  la  nation 
Juive  ,  offrirent  au  Roi  vingt  mille  florins  ou  cent  quatre-vingt-' 
quinze  mille  livres  s'il  vouloit  accorder  la  grâce  au  coupable.  La 
propofition  en  fut  ^te  en  plein  Confeil.  Les  MiniHres  furent 
d'avis  de  l'acoepter  ^  vu  l'épuilèment  des  finances  i  mais  René 
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l  animé  d'une  fainte  colère  i  vous  voule:^,  leur  dit-il  r^ue  j'oublie. 

Li  vre  IX.        injufes  faites  à  la  mere  de  Dieu  &  que  j'en  vende  la  punition  ? 

êcél^M^^^'  piaife  que  j'imprime  cette  tache  à  notre  mai/bn^  & 

Joît  dit  que  fous  mon  règne  un  pareil  attentat  efi  demeuré  impunL 
Mais  cec  hommage  qu'il  rendcûc  à  la  religion  auroic  été  bien  plut 
augufte  flc  vraiment  digne  d'elle ,  s'il  avotc  eu  la  force  de  lutter 
contre  l'e^t  du  fiecle  6c  de  modérer  le  fupplice  barbare  de  ce 
'  malheureux,  à  qui  l'on  eut  h  cruauté  defidre  fiibir la  Sentence  des 
Juges  dans  toute  fa  rigueuiC 

Les  Hiftotîens  de  Provence  êc  de  Lorraine  dîfent  que  malgré 
le  refus  du  Roi  >  un  de  les  courtifans  plus  zélé  pour  Tes  finances 
que  pour  fa  gloire*,  alla  trouver  les  parents  du  criminel ,  &  leur 
dit  que  ce  Prince  outrd  de  colère  de  ce  qu'ils  l'avoient  cru  capable 
d'abandonner  pour  de  l'argent  les  intérêts  du  ciel ,  avoit  non-feu- 
lement ordonné  l'exécution  de  l'arrêt  de  mort ,  mais  encore  qu'il 
vouloit  qu'ils  fulTent  eux  mêmes  les  bourreaux.  Ces  malheureux , 
-ajoute-t-on,  faifis d'horreur, donnèrentlesvingtmille  florins  pour 
ne  pas  être  condamnes  à  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leur 
frère  p  &  il  fe  trouva  quatre  Gentilshommes  qui  pour  l'amour  de 
la  Vierge,  voulurent  être  les  exécuteurs  du  jugement.  Ces  Auteurs 
rapportent  le  fait  d'après  la  vie  roanufcrite  du  Roi  René.  Nous  le 
croyons  faux  ;  mais  ce  quicft  véritablement  affligeant,  c'eft  qu'en 
le  fuppofant  vrai ,  aucun  d'eux  ne  fafle  éclater  l'indignation  qu'inA 
pirent  la  baffe  fupercherie  du  courtilàn}  £c  le  £uuiti(îne  barbarç 
des  quatre  Gentilshommes* 

René  vivoit  làns  Me.  Dans  fit  maiibn  de  campagne  (i)  où  il 
palfoit  l'été  f  tout  reQiiroit  les  moeurs  antiques  :  en  lifiint  fin* 
V   vencaire  des  meubles  qui  omoient  cette  demeiiife  champêtre ,  on 
peniè  à  la  maiibn  de  Fabrice  ou  de  Socrate.  La  même  (implicité 

(i)  D  pocoîc  ptr  une  charte  que  noustvonscocre  les  mains ,  que  cette  maiAMi 
4e  campagne  éroit  à-Gacdiac*  Ifanm  h  viM  aqfira  Cardtoê  fnpt  witm$m 
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Tacconipagnoic  à  Marfeille  où  il  fe  retiroit  d'ordinaire  pendant  '■■ 
l'hiver.  On  le  voyoit  fouvent  fe  promener  (ans  cortège  fur  le  vÉ^swcAitAe^ 
port^  quand  le  foleil ,  presque  toujours  beau  dansce  ctimac,  ré-  "^^^^  »v 
pandoit  cette  chaleur  douce  qui ,  dans  la  Baffe-Provence)  ranime 
la  nature  ^  loriqu'elleeiH  engourdie  par-tout  ailleurs.  De^à  vient 
qu'en  Provence  on  appelfe  encore  tout  endroit  où  1  on  iè  chaufie 
au  Ibleil  9  la  cheminée  du  Roi  René, 

Dans  rîntërieur  de  fon  palais ,  il  n'étoic  ni  fomptueux  nî  magni- 
fique. La  dépenfe  annuelle  de  fa  maifon  ne  montoit  qu'à  quinze 
mille  florins  ou  cent  quarante-quatre  mille  livres  de  notre  mon"» 
noie.  Les  comptes  paroiflfent  avoir  été  rendus  avec  la  plus  grande 
exaâicude  ;  car  on  trouve  dans  le  Mémoire  déjà  cité»  encourons 
&  efiargots,  un  gros  quatre  patasj  c'eft-àrdire  environ  i  p  fols|' 
mfacdecmrpourmettreUJucreenpoudrCfeKnxon  lOÎoXuIunu 
Quatre  p'ucis  de  toile  hUiU  pour  les  rideaux  du  Ut  du  Ru  ^  à  rmfw  . 
iun fiorin  deux  ffos  la  pièce ,  quatre florins  huit  gros ,  ce  quiiiferoîe 
aujourd'hui  45  livres  16  ibis  ;  aux  quatre  Pages  pour  fe  confijfer  , 
quatre  florins  ;  au  Mattrt  pour fiârt  fes  Pâques,  un  florin  ;  à  un' 
MercUr  qui  a  vendu  trois  Maures  au  Roi ,  un  ecu  par  tête ,  ou  j  liv, 
I  $  fols  ;  pour  faire  un  pourpoint  au  Maure ,  un  florin  fix  gros.  Le  • 
prix  modique  de  ces  objets  prouve  combien  l'argent  étoit  rare 
en  Provence  :  il  n*efl:  donc  pas  furprenant  que  les  étoffes  >  la  maiit 
d'œuvrc  oc  les  denrées  y  fulïenc  à  bon  marché.  Les  Confuis 
d'Apt  ne  donnèrent  aux  Députés  qu'ils  envoyèrent  à  Taraicoil 
en  1414  y  &  qui  lurent  treize  jours  abièns,  que  quatre  florins  par 
tAce  ,  c'eft-à-dire  )8  liv.  la  fols  »  ce  qui  ne  revient  qu'à  3  livres 
par  jour,  êc  encore  eft-il  <£t  qucfce  fiit  à  caufis  de  loirs  dépenfes 
€xtraorStuùres.  La  ville  d'Arles  ne  dépenlà  pour  la  réception 
du  Roi  en  1475 ,  que  3P  florins  $  gros  6  deniers  9  c'cft-î-dire  Arch.d'Arics^ 
579  liv.  10  fols,  Ôc  pour  celle  de  la  Reine  de  Navarre  ,  qui  vint 
à  Arles  la  même  année  ,  58  florins  2  gros  &  10  deniers, 

£Lené  écoic  gai  j  vif  ^  fécond. en  faillies  :  certes  vous  verre:^quU 
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""  Li  me  demandera  à  la  parfin  mon  Comté  de  Provence  ^  di(bit-il ,  ca 

parlant  d'un  Gentilhomme  qui ,  ne  croyant  point  fcs  fervices  aflci 
^^MathJ4ULdc  r^compenfés ,  l'importunoic  par  fes  demandes;  ôc  en  difant  cei 
mots  il  regardoit  un  autre  Gentilhomme  qui  ëtoit  dans  le  même 
cas.  Ce  Prince  écoit  fort  fobre;  on  afTure  qu'il  ne  buvoit  point  de 
vin.  Un  Jour  quelques  Seigneurs  Napolitains  lui  en  demandant  k 
r^fon ,  c'ejî ,  répondit-il ,  pour  fiùre  mentir  Tue-Live ,  qui  a  préi 
tendu  que  les  Gaulois  aavoient  pajfé  Us  Alpes  que  pour  boire  du  vini 
On  vante  beaucoup  (on  amour  pour  la  juftice  ;  &  en  efiêc  j  on 
^    le  vie  quelquefois  revenant  du  combat ,  écouter  les  plaintes  des  pa^ 
àcuUers  ou  (igner  des  expé^dons^avant  de  quitter  fii  cotce^'armes: 
les  lettres  qu'il  fignoit  avec  le  plus  de  plailir  ^  étoient  les  lettres  de 
grâce  j  on  celles  par  lelquelles  il  récompenfoit  les  fervices.  CVeoit 
dans  ce  fens  qu'il  difoit  que  la  plume  des  Princes  ne  devoir  pas  êrrt 
parejfcufe.  Il  difoit  aufli  ,  en  parlant  de  l'attention  avec  laquelle 
ils  dorvent  rendre  une  prompte  juftice ,  que  les  longues  expéditions 
Jbnt  perdre  la  bienveillance  &  raffeâion  des  peuples.  Cette  manière 
de  penfer  devint  la  règle  de  fa  conduite. 

Les  malheu  rs  de  fon  règne  &  ceux  des  règnes  précédents  avoient 
fait  perdre  TuGige^où  étoient  les  Grands  ^i^néchaux,  de  parcoutic 
la  Province ,  pour  veiller  à  l'adminifiration  de  la  jufiice  :  il  remit 
en  vigueur  le  i  a  Janvier  1445  cette  fonâion  importante  de  Jenr 
miniftèrCy  &c  leur  ordonna  de  punir  févërement  ceux  qui  aurotenc 
opprimé  le  peuple  par  leurs  injufttces  &  leurs  vexations.  Par 
d'autres  lettres  du  1 2  Novembre  1 448  ,  il  abrégea  la  procédure 
criminelle  ,  prefcrivit  une  forme  plus  fimple  pour  l'inftrudion  des 
procès ,  régla  les  falaires  des  Procureurs ,  &  mit  les  plaideurs  à 
l'abri  des  détours  &  des  rufes  de  la  chicane.  Il  prévint  aufli  par 
une  loi  fage  les  malverfations  des  tuteurs  &  des  curateurs  ;  mit  un 
£rein  à  la  cupidité  artiBcieufe  des  donataires,  &  réprima  i'iai^ 
piété  des  blafphêmes  ôc  la  fureur  du  jeu.  Lorfqu'il  dé^hargeoit  un 
|nrttcutier  de  lataiUe^  c'étoit  à  ibn  ttéSx  tu  non  pas  à  laçons- 

pnmaut^ 
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munauté  qu'il  ftîfoît  fu]  porter  cette  grâce.  Les  Ecclcliaftiques  "  ■ 

d'Arles  refiifoient  de  payer  les  charges  pour  les  biens  nouvelle-  .^ctiokspri- 

ment  acquis  ;  il  reftreignit  1  exemption  aux  anciens  biens  de  tèxe  ou  Roi 

l'Eglife ,  &  fît  rentrer  les  autres  dans  la  focîdté.  Il  ordonna  par 

fon  teflamenc  qu'on  payât  fes  dettes  &  qu'on  rdparât  fes  injufiices. 

Mais  un  Souverain  qui  fe  borne  à  rcfpeûer  les  loix,  m;»nque 

fou  vent  à  l'équité  (i)  5  c'eft  le  reproche  que  mérita  Je  Roi  René, 

iorfqu'il  révoqua,  moyenhant  quatre  mille  florins  que  les  Jui6 

lui  donnèrent  f  une  commiflion  qu'il  avoit  établie  pour  réprimer 

fexcès  de  leurs  ufures.'  Il  foufirit  aufli  que  les  criminels  fe  rache- 

taflent  à  prix  d'argent  de  la  peine  de  mort  ou  de  la  perte  de  la 

liberté.  Cette  condcfcendance  <5toit  alors  une  efpece  de  loi  dans 

toute  l'Europe;  mais  c'étoit  traliquer  avec  les  Juifs  des  biens  de  fes 

fujets ,  &  vendre  aux  fcéldrats  la  tranquillité  publique. 

Perfonne  ne  remplit  mieux  que  ce  Prince  les  devoirs  extérieurs  ' 
de  la  religion  ;  mais  fa  piété  fe  refTentoit  de  l'efprit  du  fiecle.  Il 
combla  les  Egliles  de  bienfaits  lorfqu'il  n'étoit  pas  en  état  de 
payer  fes  dettes.  Il  eut  pour  le  fexe  une  foiblefle  dont  il  fut  Tef- 

(i)  Noftradiiîius picrcnd  p.  Cap,  qu'on  trouva  parmi  fes  livres  un  manufcrit 
relié  où  il  croit  parie  des  droits  des  Roi^  de  France  fur  le  Royaume  de  NapJes  i 
qu'on  UjéSg  /kr  Im  couvtnure ,  Us  fohrifuets  des  fbu  nahk*  firnUUs  de  Pravtaee  « 
écrites  JtuM  uUe  &  tant  Jéguifie  Uttre ,  (}uon  tien  fut  jamais  neoimotirt  ia  main  ^ 
idPeaiteur  qui  les  avoit  tant  ing^'meu/iment  &  vivement  ranges. 

'  Cette  circonftancc  fcinblc  prouver  que  ce  n'ccoit  pas  le  Roi  lui-mcmc  quî 
avoit  donné  ces  épiihetcs  ou  fobriqucts  j  car  quel  intcrct  auroit-il  eu  a  dcguiicc 
ùm  écriture ,  8c  fur-couc  Air  un  mftnofcrîc  qui  lui  appartenoic  qui  étant  vrai- 
femblablement  unique  aurait  décèle  l'auteur,  des  épitheccs }  S'il  avoit  voulu  garder 
Fiii  oq-.iio  il  les  auroit  écrites  fur  quelque  morceau  de  papier  ou  de  parchemin  , 
qui  ctant  une  ciiofc  fort  Cf  mmunc ,  n'.mrctit  pas  fait  (uup<,"oiincr  l'auteur.  Je  crois 
donc  que  ces  fobriqueis  font  l'ouvrage  de  quelque  Gcntilhuiumc  ,qua$'amufa  a 
peindre  d'après  fes  affieâioni  particulières  le  caraâète  de  fes  égaux  ^  car  il  eft 
évidcât  pour  peu  qu'on  life  ces  foiïciqueis  avec  attention  >  que  l'auteur  ne  préten^ 
dcir  pas  les  appliquer  aux  familles.  Il  y  en  a  de  peu  honorables  pour  certaines 
maifons  ,  auxquelles  il  eft  aifc  de  voir  qu  elles  ne  pouvoicnt  convenir  :  ils  croient 
ciementis  par  l'Hilloire.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  raiibns  fur  Icfquciics 
X30US  pourrions  fonder  notre  opimga>  ^  qui  font  làiis  réplique. 

'    TomelU.  Ddd 
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clave  y  même  dans  (es  vieux  jours.  Il  avoîc  fait  voeu  d'aller  vifiter 
le  S.  Sépulchre  :  c*écoic  alors  l'héro'ilme  de  la  dévotion  i  mais  let 

dvénemens  qui  agitèrent  fa  vie  ne  lui  ayant  pas  permis^  d'entre- 
prendre ce  long  voyage,  il  chargea  fes  héritiers  d'envoyer  quel- 
qu'un à  fa  place,  6c  Idgua  trois  mille  ducats  pour  cet  effet.  Ainû 
ce  Prince  jufques  dans  fes  a£lions  privées  ^  montra  une  fimpli- 
cité  qui  eft  bien  près  de  la  vdri:abie  grandeur lorfqu*elle  eft  ac- 
compagnée ,  comme  elle  l'étoit  en  lui  ,  d'un  courage  întrépide^ 
d'une  bienfaifance  éclairée ,  6c  de  talens  rares  pour  la  guerre  6c 
la  politique.  Ses  défauts  tiennent  pcefque  tous  à  l'effric  de  (on 
liecle  i  fes  vertus  ne  font  qu'à  lui. 

Les  dernières  années  de  fa  vie,  il  ne  conferva  dé  la  royauté  que: 
rhabitude  de  penler  &  de  fentir  en  Roi ,  dans  tout  ce  qui  intéreflbit 
la  religion  6c  le  gouvernement  dans  tout  lè  refte  il  ne  laiflâ  voir 
que  le  philofophe.  .11  n'a  manqué  à  fa  gloire  que  des  Ecrivams 
dignes  de  lui  ;  &  fi  dans  les  différentes  Provinces  qui  lui  ont  été 
foumifes ,  on  avoit  foin  de  recueillir  les  anecdotes  &  les  a£lions 
qui  le  concernent ,  on  verroit  paroître  dans  cet  empire ,  que 
ropinion  a  créé,  pour  y  faire  vivre  éternellement  les  grands  Rois, 
un  Prince  de  plus  qui  îroit  fe  placer  de  lui-même  à  cote  d'HenrilV. 
Le  Monarque  François  qui  fut  toujours  fi  loyal  >  û  paflionné  pour 
tout  ce  qui  portoit  un  caractère  de  grandeur  fèroit  aulfi.diannd. 
qu'étonné  de  fon  émule. 

René  fe  livroit  en  Provence  à  fon  goût  pour  lè»  arcs  ^  lôrl^ue: 
la  mort  lui  enleva  le  24  Mai  1 47^  Nicolas ,  Duc  de  Calabre,  de 
Lorraine  6c  de  Bar ,  dernier  rejetton  de  fa  poftérité  mafculine. 
Le  mariage  do  ce  jeune  Prince  avec  Anne  de  France,  fille  de 
Louis  XI  ,  avoit  été  arrêté  le  27  Novembre  14^1  par  Charles 
d'Anjou  ,  Comte  du  Maine  ;  Ferri  de  Lorraine,  Corn  e  de  Vau- 
demont  ;  Louis  ôc  Bertrand  de  Beauvau  ,  6c  i'Evéque  de  Mar- 
feille  :  le  Roi  de  France  donna  même  le  12  Janvier  i^da  ,  foizance 
nille  livres  tournois  à  compte  de  la  dot  >  cependant  ce  mariage-. 
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n'eut  pas  lieu  ,  6c  Nicolas  mourut  ùm  avcûr  fubi  le»  loix  de 
J*hyménée(i). 

A  cette  époque  te  Roi  Ren^  n'avoit  donc  plu«  pour  héritiers 
naturels  que  René  H  (2) ,  Duc  de  Lorraine  foti  petit-fil»,  6c  Charles 
d'Anjou ,  Comte  du  Maine  (3),  deuxième  du  nom  ,  Ion  neveu. 

Jaloux  de  prévenir  les  guerres  que  la  (ucceffîon  à  fès  Etats  pou- 
voir faire  naitre  après  fa  mort ,  il  réfolut  de  nommer  celui  qu'il 
deftinoic  à  lui  fuccéder. 

Ayant  donc  fait  fon  teftament  à  Marfeille  le  22  Juillet  1474 ,  il 
nomma  Charles  Ton  héritier  univerfel ,  donna  le  Duché  de  Bar  à 

'  Ci )  Nicolas  ctoit  fils  de  Jean ,  Duc  de  Calabrc ,  mon  à  Barcclonnc  ,  ëc  pai  con- 
séquent petir-fUs  du  Roi  René.  Il  laUEi  une  fiUe  natureUe  nommée  Matguedce  de 
Csdabfe ,  qui  epou(k  Jacques  de  Chabanes ,  Comte  de  Daniartin. 

(z  René  Iletoit  fils  d'Yolande  d'Anjou  8c  de  Fcrri  II  ,  Comte  de  Vaudcmont, 
Prince  de  la  branche  cadcrtc  de  la  Mailbn  de  I-on  ainr.  Yolande  croit  fille  du  Roi 
Kcnc  :  on  prétend  que  ce  Prince  ne  vouloir  pas  coafemu-  auiuariage  de  fa  fille  avec 
Feni  i  mais  que  celui-ci  l'y  força  par  les  liaifons  quil  eue  avec  la  jeune  Ptincefle» 
Ceft  ce  qui  Te  trouve  mentionné  dans  cette  phiafe  Pcoyençale  que  Nofttadamas 
«flure  avoir  tirée  d'un  ancien  manufcric 

Ferri  de  Vaudcmonr ,  fils  d'Anton! ,  avent  per  forfa  près  pcr  rapt  Madame 
Yoland,  fille  de  Monfur  lou  Rey  Rey nie  ,  c  tcnguda  longtenis  à  fon  poder ,  per 
«obcir  cal  rapt,  fon  oonvcngur  e  accordât  malamenc»  que  Mcmitar  lou  Rey  la 
baillaria  en  maciàgi  audit  Monfur  Feriy  >  e  que  la  principal  caufa  de  l'odi  qu'etsi 
'Oitreaquedos  dous  Signoors  procediilîa  dcl  cal  npr,  loqual  lapt  anticiper  loos 
jours  al  paute  Rey  phis  que  touta  auuacauiâ»  cehgeadcacnonspcounde  maleti 
Provenfâ. 

15>  Charles  II,  Comte  du  Maine,  écoit  fils  de  Charles  d'Anjou,  premier  du 
nom ,  fiere  du  Roi  René.  Il  y*  a  des  chofes  bien  bizarres  dans  la  deiUnée  des 
hommes ,  même  après  leur  mort  :  ce  bon  Roi  ayant  en  le  malheur  de  vivre  dans 

un  fiecle  ignorant  &  grolFier ,  n'eft  prefque  connu  que  par  quelques  traits  qui, 
dépouilles  de  leurs  circpnUances ,  le  reprcfentenc  >  qu'on  nous  pennctte  le  terme , 
comme  un  bon  homme.  Ainfi  les  Rois  après  leur  more ,  &  même  durant  leur 
vie ,  Corn  pour  la  gloire  dans  le  même  cas  où  le  trouvent  leurs  fimples  fujcts  pour 
la  fortune  :  ce  n'eit  pas  aiTez  de  la  mériter ,  lis  ont  befoin  d'un  homme  puÛlâne 
qui  les  y  porte.  Les  hommes  puiHanrs  qui  portent  les  Rois  dans  la  carrière  de 
la  gloire  font  les  Ecrivains  célèbres  ;  mais  ils  felaiflTenr  quelquefois  prc  ciiir  ou 
furprendrc  com^nc  les  grands  du  ficelé ,  Hc  ils  prodiguent  leurs  éloges  à  1  cifron-> 
cecte ,  tandis  qu  ils  laiiTent  dans  l'obfcurité  le  mérite  modefle  ;  d'oik  l'on  peut 
dire  que  la  renommée  ne  pcmc  que  trop  foavenc  par  excès  on  par  dé&at. 
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SF^^^^^rss.  Rend  fon  petic-fils  ,  Duc  de  Lorraine ,  ôt  le  Marquilac  de  Fon- 
LivRi  IX.    tamouffon  à  Jean  d'Anjou  ,  avec  les  villes  de  S.  Remy  ôc  de 

P»i77»^  ^  ^'  Cannât.  Sa  (illeainée  Yolande,  DuchciTe  de  Lorraine  ,  femme 
de  Fcrri  II,  Comte  de  Vaudemont ,  &  Marguerite  fa  cadette, 
Reine  douairière  d'Angleterre,  eurent  chacune  la  fomme  de 
mille  écus  d'or  ou  de  i  ^060  livres.  Dans  le  cas  où  Marguerite 
viendroît  demeurer  en-de^à  de  la  mer,  il  lui  affignoic  une  penfion 
de  deux  mille  livres  tournois  ou  de  loçoo  livres,  à  prendre  fur 
le  revenu  du  Duché  de  Bar.  Jeanne  de  Laval ,  fon  dpoufe ,  hérin 
de  plu  (leurs  terres  dans  le  même  Duché,  en  Anjou  ôc  en  Provence. 
Déplus,  le  Rot  lui  laiffa  cous  les  joyaux ,  parmi  iefquels  dtoic  le 
grand  rubis  balais  qu'il  avoît  acheté  à  Naples  de  Guillaume 
Commette  ,  Châtelain  du  Château  de  TCEuf ,  £c  qui  lui  avoit 
coûté  dix-huit  mille  florins  ou  cent  foîxante-fix  mille  livres.  Il 
nomma  pour  Tes  exécuteurs  teftamentaires  Jeâmne  de  Laval  fon 
époufe;  Charles,  Comte  du  Maine;  René,  Duc  de  Lorraine; 
Guillaume  d'Harcourt,  Comte  de  Tancarville;  Gui  de  Laval  « 
Sénéchal  d'Anjou ,  Ôc  Jean  de  Vignolles ,  Doyen  d'Angers,  8tc.  (1) 

L--  —S  Charles  du  Maine  étoit  alors,  en  Provence  :  les  Etats  &  les 
St^  D^MBiis  l^^P"t^8  <ïe*  villes  lui  prêtèrent  hommage.  Louis  XI  ne  vit  pa» 

AVEcLôuisXI.  avec  indifférence  cette  fucceflion  palTer  en  d^autres  mains  que  les 
B.^iuch.  t.  1.  fjennç5^  Neveu  du  Roi  René ,  Souverain  d'une  monarchie  dé 
An.  1476,  laquelle  il  ne  croyoir  pas  qu'on  pût  d<îmembrer  la  Provence,  il 
fc  llactoic  à  ce  double  titre  de  fuccédor  aux  Etats  de  fon  oncle. 
Sq  voyant  fruftré  de  fes  efpérances ,  il  forma  plulieurs  demandes 
qui  pouvoient  fournir  des  prdcextes  plaufibles  à  fo!i  ambition» 
Marguerite  d'Anjou,  fille  du  Roi  René  Ôc  femme  d'Henri  VI, 

(i)  Pamii  les  témoins  on  compte  Jean  d'Alardeaa ,  Evéque  de  Marfeillc  ;  Jean 

de  Cofia,  Sencchal  de  Provence  i  Fouqucs  d'Agout,  Seigneur  de  Saulr  i  Saladin 
d'Anj^lurc  ;  Jc.in  Uup'dU^ ,  .Seigneur  de  Pcrnay  ;  Maître  Jean  ,  <S:  M.isrrc  ric  i  re 
Robin  j  DcKlcurs  eu  Médecine.  Jean  Alardcau  etoit  i^icvin  du  Chapitre  de  Mar- 
feille  lorfqu'U  (m  nomme  à  l'Evêché  ;  ainfi  qu'il  conAe  par  les  ecricqres  de  Raj- 
iBond  Gutdmi ,  Noiaice  de  cette  Ville*  Exomf»  AA.  foL  3^* 
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Koi  d'Angleterre  ,  avoit  obtenu  de  Louis  XI  des  fecours  géné- 
reux ,  pour  maintenir  fon  mari  fur  le  trône  contre  les  efforts,     '  • 
d'Edouard  IV  ,  qui  fu  it  néanmoins  par  l'en  renvcrfer  :  enfuite 
lorfqu'eile  gémiiloit  en  prifon  avec  fon  fils  ,  le  Monarque  Fran- 
çois avoit  donné  cinquante  mille  ccus  d  or  pour  brifer  fes'Ters. 
De  retour  en  France  ,  Alarp^erite  voulant  s'acquitter  envers 
fon  lienfniteur,  lui  fit  ceflion  en  147,'  des  droits  qu'elle  avoit 
fur  les  Duchés  d'Anjou  ,  de  Lorraine  &  de  Bar ,  &  fur  le  Comté     Chron.  de 
de  Provence.  Cette  ceflion  fut  un  des  titres  dont  Louis  fe  préva-  J^^ïu^ii' 
lut  aorès  le  tcftament  du  Roi  Kené.  Il  demandoit  de  plus  à  ce  i©*.  hUL  de 
Prince  U  motué  de  fes  revenus ,  fous  prétexte  que  Marie  d  Anjou  no. 
là  mere  avoit  dû  partager  également  les  Etats  de  Louis  II ,  dont  ^j^***"*^  ^ 
elle  étoic  fille  ;  enfin  il  reclamoit  deux  cent  mille  écus  qu'il 
fctifoit  avoir  donnés  au  jeune  Nicolas  >  Duc  de  Lorraine ,  dana 
Tefpéraince  quli  épouferoit  Anne  de  France  :  Louis  prétendoic 
que  René ,  grand  pere  de  ce  jeune  Prince ,  étoit  obligé  de  les 
reilituer  (  1  j ,  parce  que  ce  mariage  n'ayoit  pas  eu  lieu.  Que  les  que 
fuflent  fes  raifons»  elles  lui  fervirent  de  prétexte  pour  s'emparer 
des  Duchés  de  Bar  &  d'Anjou  :  voulant  enfiiite  couvrir  Ion  .ufur« 
pation  du  voile  de  la  Juftice  ^  il  confulta  le  Parlement  fur  la 
conduite  qu'il  devoir  tenir  en  cette  oecafion  :  le  Parlement , 
miniftre  aveugle  des  volontés  de  ce  Defpote ,  répondit  qu'on, 
pouvoii  fans  I  lejjer  Us  luix  y  procéder  contre  U  Roi  de  Sicile  pai  prife 
de  corps  ;  mais  qu  ayant  cgard  à  fa  paie  nie  avec  if  Monarque 
François  y  à  Jon  grand  âge  ,  &  à  d  autres  cun/idcraiions  ,  &  le  Koi 
ne  voulant  puint  qu'on  piocédat  par  prife  de  corps  ,  René  devait  être 
ajourne  à  comparoiue  t  npei/onne  devant  le  Roi  y  ou  envoyer  des 
JJefutes ,  fous  peine  de  bannijfement  du.  tioyaume  ^  de  conijcat^on 

(i^  Cepcndmr  il  confle  par  un  a^tc  confcrvc  d.ins  le  r.  V.  des  extraits  de  la  ^ 
Chambre  des  Coit  p'es  ^  qu'on  trouve  à  la  Bibliothèque  de  5.  Germain ,  qi  e  1 1  dor 
d'Anne  ne  devoit  être  que  de  cent  miUc  «eus  >  &  que  Louis  XI  ne  donna  ca 
«ranceinent  que  fojxuut  mUk  Jivjces  toumbis» 
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S^^SSS"^  de  corps  ù  de  biens  ;  (jf  que  pour  garder  la  forme  ordinaire  ,  Le  Roi 
B^bl^dii  Roi  ^^^^^  donner  Jes  Lettres-patentes  ad/ejjees  au  Roi  de  Sicile ,  afin 
de  fiàcnu.  qu'il  eût  à  comparaître  ;  &  autres  Lettres  à  quelques  nohles  fer/on", 
nages  pour  les  lui  /Ignifier, 

Le  Duc  de  Bourgogne  venoit  d'être  entièrement  défait  pat 
Jes  Suiffes  àla  journée  de  Grandfon.  Le  Roi  René , privé  par  cette 
4lé£iice  ,  d'un  appui  dans  lequel  il  mettoit  toutes  Tes  efpérances, 
ne  penfa  plus  qu'à  défarmer  la  colère  du  Roi  de  France.  Il  lui 
«envoya  fon  neveu  Charles  du  Maine  $  appellé  Duc  de  Calabre, 
.  ^uî  par  fes  raifons  autant  que  par  lès  ibumillions  arrêta  Teffet  des 
menaces.  Louis  XI  n'étoit  pas  dans  le  deflein  de  traiter  le  Roi 
de  Sicile  avec  une  rigueur  qu'il  ne  méritoit  pas.  Content  de 
Fattacher  à  fes  intérêts ,  il  lui  envoya  des  Ambaflàdeurs  pour 
«ermimer  leurs  différents  à  l'amiable.  On  convint  que  Houis 
tendroit  au  Roi  de  Sicile  les  Duchés  de  Bar  êc  d'Anjou qu'il 
lui  feroit  une  penfion  annuelle  de  ibixante  mille  francs.  René  de 
fon  côté  promit  fur  fon  honneur  &  jura  fur  les  faints  Ëvangiles 
qu'il  n'auroit  déformais  aucune  intelligence ,  Kgue ,  ni  confédé- 
ration avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  ôc  qu'il  ne  remettroit  jamais 
entre  fes  mains  le  Comtd  de  Provence  ,  en  tout  ni  en  partie. 
L'atle  du  ferment  fut  figné  par  J.  de  Coiïa ,  Sénéchal  de  Pro- 
vence ;  Saladin  d'Anglure  ;  Honorât  de  Ve^ne;  le  Chancelier 
Jean  Martin  ;  Vincent  Boniface  ,  Juge-Mage  ;  Palamede  de 
Forbin  ,  PréliJent  ;  Jean  de  Jarente  &  Benjamin  ,  Confeillers  ; 
Fouques  d'Agout  ;  Renaud  de  Villeneuve  ;  Jean-Baptifte  de 
Pontevez  ,  &  par  les  Procureurs,  Confuls  ÔC  Syndics  des  villes 
d'Alx,  de  Marfeiile  &  d'Arles. 

Louis  XI  étoit  alors  à  Lyon,  oîi  il  s'étoit  rendu  pour  être 
plus  à  portée  d'oblèrver  les  démarches  de  fes  ennemis.  René 
alla  l'y  voir,  acconpagné  de  Jean  de  CoITa,  Grand  Sénéchal 
jde  Proyetice ,  &  de  pluQeurs  Seigneurs  &  Dames  de  là  Cour. 
Comme  le  Roi  de  Faaact,  dans  la  première^  entrevue,  renou*' 
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velloit  Tes  plaintes  fur  les  iiailons  que  Ton  oncle  avoit.eues  avec 

le  Duc  de  Bourgogne  ;  CoiTa  die  au  Roi ,  «  Sire  ^  ne  vous  é(ner«> 

»  veillez  pas»  fi  le  Roi  mon  Maître j  votre  x>ocIe^  a  o&rt  ai» 

»  Duc  de  Bourgogne  de  le  faire  fon  héritier  :  car  il  en  a  ét^ 

»  conlèillé  par  lès  ferviceursy  &  par  fpécial  par  moi;  vu  que 

a»  vous  qui  êtes  fils  dé  (à  fbeur ,  êc  (on  propre  neveu  «  lui* avez 

au  fait  les  torts  fi  grands ,  que  de  lui  avoir  fijrpris  les  Châteaux 

»  de  Bar  &  d'Angers,  &  fi  mal. traité  en  tous  l'es  autres  affaires;    •     •    • .  • 

»  nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant  ce  marchd  avec  ledit 

»  Duc  ,  afin  que  vous  en  ouylTiez  les  nouvelles ,  pour  vous 

3»  donner  envie  de  nous  faire  la  raifon  ^  ,6c  connoitre  que  le 

>  Roi  mon  Maître:  eft  votre  oncle  :  mais  nous  n  eûmes  jamais* 

>  envie  de  mener  ce  marché  jufqu'au  bout  ». 

Louis  XI  ne  défiipprouva  pas  la  manière  libre  &  iranche-  avee* 
laquelle  le  Sénéchal  lui  parla ,  croyant  ou  f^gnant.  de  croire  ^ 
«ju'il  n'avoit  Jamais  été.  férieulèment  queftion  dë  mettre  la; 
Provence  ibiis  la  domination  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  rendlr 
\  fon  oncle  les  Duchés  de  Bar  &  d'Anjou,  &  le  combla  de 
prcfens  &  de  marques  d'amitié,  ainfi  que  toutes  les  perfonnes  • 
de  fa  fuite.  Tout  porte  à  croire ,  &  un  Auteur  contemporain      Chron.-  dà' 
latte/le,  que  René  promit  au  Roi  qu'après  fa  mort  le  Comté 
de  Provence  feroit  réuni  à  la  Couronne.  Afluré  de  jouir  enfin 
d'un  calme ,  que  fon  grand  â^e  lui  rendoit  néceilaire  ;  il  alla- 
reprendre  dans  fes  Etats  les  occupations  tranquilles  qui  reno-- 
plifibient  fes  loifirs. 

Elles  fiirent  troublées  par  la  douleur  qu'il  ent^  de  voir  la  pefié^  —  — a 
moiflbnner  fous  fes  yeux  une  partie  de  (es  fujets en  1479.  Ce::  Skum^iW' 
malheur  public ,  fes  réflexions  fur  fes  dHgraces  palféesy  la  frayeur  *^^***f*^^_gç, 
de  la  mort,  que  la- vieil leffe  lui  faifoit  cnvifager  comme  pro-    Lcj  Hiû..dc. 
chaîne,  ranimèrent  fes  fentiments  de  religion  }  ôc  il  étoit  tout  P*ov»- 
occup  '  à  remettre  en  vigueur  les  Loix,  qu'il  avoit  déjà  données 
gour  réprimer  les  jeux  de  hazard  ^.la  licence  des  moeurs  &  i'iin-p- 
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e?  '  '  -  "S  piécé  des  blalp.'jêmes ,  quand  il. mourut  à  Aix,  finguJiérement 
tiTM  IX.  ^regretté  de  fon  peupic.  Je  lo  Juillet  1480,  âgé  de  foixante* 
douze  ans«  cinq  mois,  vingt-quatre  jours ,  de  dans  la  quarante* 
feptième  ann^e  dé  fon  j  c-az  ,  fi  Ton  peut  appelle^  ainfi  quelques 
années  de  'ptyfleffion  du  Royaume  de  Naples.  Son  corps  lut 

Lon.  ™'  a  ^^àhorS  mis  ai  ddpôt  dans  l'Eglife  Cathddrale  d'Aix.  On  lit  dans 

Calm.  M/r.  lie  fa  vie  mn.  jfcrite  ,  que  les  Chanoines  ne  voulant  pas  qu'il  flit 
Dupé fol 524«  .         .,,  .  ,  ,      l  . 

tranipor'c  ailleurs ,  le  nrent  inhumer;  que  f^agncs  enfuite  par  une 

fomnie  d'arge  t,  ils  permirent  qu'on  l'exhumât  pour  le  trani^ 
îporter  à  Angers  ,  où  il  arriva  onze  mois  après,  pour  y  être 
enfeveli  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtre», 

René  avoit  été  marié  1  Me  24  Oâobre  1 420»  avec  Ilàbelle ,  fille 
aînée  &  héritière  de  Charles  I^Duc  de  Lorraine,  morte  le  28 
Février  14 p.  a*.  Le  j  Septembre  i^S  i  (0  j  avec  Jeanne  de- 
Laval  »  fille  de  Gui  XIII ,  Comte  de  Laval,  de  dlfabeau  de 
Bretagne;  laquelle  Jéanne  mourut  fans  enfants  Tan  1498.  René 
eut  du  premier  lit  quatre  Ci  s,  qui  le  procédèrent  au  tombeau; 
favoir,  Jean,  Duc  de  Lorraine,  dont  nous  avons  dt^ja  parlé; 
Nicolas,  Duc  de  Bar';  Char'es ,  Comte  de  Gulfc  ,  &  René.  Il 
eut  de  plus  trois  filles:  Elizabcrh  morte  en  bas-âge;  Yolande; 
mariée  en  144-4,  à  Fer-i  II  de  Lorraine  (2),  Comt^  de  Vaude* 

snonc,  à  qui  elle  porta  les  droits  de  fa  Maifon  fur  le  Royaume 

    »   

(i)  Les  «rddes  du  contrat  de  mariage  forent  paflës  le  |  Septembre  14^4 ,  de  U 

part  du  Roi  René  par  fes  Amba/Tadeurs  &  ProcuteoiS  dcj^urcs  à  cet  cfFer  ;  favoir 
nobles  de  puifTants  Seigneurs  Louis ,  Sire  de  Rcauvaii  ,  Seigneur  de  PrcflTigni  & 
Gui  de  Laval ,  Seigneur  de  Loue  ,  Chevaliers  îfc  Chambellans  dudir  Roi  de 
Sicile  »  en  prcfcncc  d'Anne ,  Comtcflc  de  Laval,  des  Comtes  de  Vendôme &de 
TancarviUe ,  dn  ficur  de  Loheac  >  Chevalier  François  ;  de  Raoul  du  Bofdier ,  8e 
d'Olivier  de  Fefclxal ,  Clicvaliers.  Jcaniic  eut  en  dot  40/xx>  ccus  d'or  qaivatt- 
droicnt  568,000 livres.  Liblio'h.  du  Roi,  niiT,  de  Brienne,  n*  jc<î. 

{1)  Le  Roi  !<cne  donna  le  10  Juin  1443  à  Terri  (5c  à  Yolande  ,  Se  à  leurs  dcfccn- 
dans  ,  la  ville  de  Lambcrc ,  Li  Barben ,  la  Roquette  ,  Ville-Laure  >  la  Tour  de 
Genfon,  &c.  avec  les  droits  de  régale»  mere  «  mixte  jimpcGe»  le  léftnuiiciai- 

de 
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de  Naples  &  fur  la  Provence  ;  &  Marguerite ,  femme  de  Henri  VI,  ■ 
Roi  d'Angleterre.  Il  eut  de  plus  un  fils  naturel  ôc  deux  filles.  Le 

,  _  /»»r         «iT»  ENFANTS. 

fils  nommé  Jean  j  fut  Marqui?  au  Pont ,  Seigneur  de  Saint-Rctni  An.  1480. 
&  de  Saint-Cannat;  il  époufa  Marguerite  de  Glandevés^Faucoiij 
fîUe  de  Raymond  de  Glandevés>  Lieutenanc-Générai  pour  le 
Roi  à  Gênes ,  6c  Ambafladeur  à  Rome ,  6e  -de  Bapdftine  de 
ForMn ,  fille  de  Palamedes  (1).  Les  deux  fiUçs  naturelles  ëtoienc  b.  Noficad. 
Magdeleine  6c  Blanche  (i);  celle-ci  fut  mariée  à  Bertrand  de 
Beauvau ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  CroilTant,  Baron  de  Prellignl 
en  Touraine,  6c  Grand-Maître  d'Hôtel  du  Roi  René ,  6cc.  Elle 
mourut  à  Aix  le  1 5  Avril  i  ^70.  René  étoit  beau ,  grand ,  bien&ie; 
il  av(rit  reçu  au  vifage ,  à  la  journée  de  Butgneville  une  blefTure , 
dont  la  dcatrice  ne  lui  meffiott  pas.  Il  oompofii  quelques  ouvrages , 
parmi  lefqueis  il  y  en  a  trois,  dont  on  conlêrve  des  copies  manuf- 
crites  à  la  BibliocIiLque  du  Roi.  L'un  mêlé  de  profe  6c  de  vers  a 
été  imprimé,  &  a  pour  titre  l'ylbufc  en  Cour.  Ce  font  des  Dia- 
logues entre  un  Courtifan  réduit:  à  l'indigence  par  fa  mauvaife 
conduite,  ôc  l'Auteur  qui  parle  fous  le  nom  de  Maître.  René 
fit  cet  ouvrage  pour  fervir  d'inftruction  aux  jeunes  Gentilshommes 
qui  entrent  à  la  Cour.  ^ 

(1)  De  oe  maxiage  de  Jean  avec  Maigueciie  de  Glandevés  il  ne  vint  qu'une  fille 

qui  fut  mariée  àFiançois  de  Forbin ,  Seigneur  de  Solicrs.  Les  fils  de  François  Se 
leurs  dtfccndants  ont  denwndc  inurilemcnr  aux  Duc;  de  Lorraine  &  .lux  Rois 
leurs  ruccdTeurSt  les  droits  qu'ils  prcccndoient  avoir  fur  le  Marquifac  de 
Ponounouflon. 

Cx)  On  nonune  fouvent  dans  le  Mémoire  manufcric  »  que  j'ai  dc|a  cité  pluHeurs 
fois ,  une  Hclenc ,  pour  laquelle  il  v  a  pluficurs  nrticlc;  de  dcpcnfc.  Je  ne  dis 
il  cccoit  une  Hllc  narurclle  du  Roi  ou  la  ni.iicrclTc  :  je  fcrois  porte  i  croire 
qu'elle  étoit  fa  fille  >  coi  par  la  iiuiiicre  dont  on  en  parle ,  elle  dévoie  avou  de 
douze  i  quinze  ans. 

Je  d  i  rcimrqucr  enfiniflanr  que  le  19  Juillet  1479 ,  Jean  Allardeau ,  Evêque 
de  MirlciUe  ,  Se  Honoré  de  Ikrre  ,  cédèrent  à  Louis  XI,  de  Li  parc  du  Roi 
Kenc  t  pour  ûx  ans  4  moyennant *la  reiue  annuelle  de  6ocx3  livres  tournois ,  tous 
les  revenus  du  Duché  de  Bar,  à  condition  que  le  Roi  de  Sicile  en  confecveroit  h 
Ibttveraineté ,  &  que  fai|iE  s'y  foob  en  fou  nom*  Regi  ^tf^Ua,  îoL  185. 

T9m  m.  Eee 
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 m  ......  _  _  _  . 

Le  fécond  eft  un  l'raitc  des  Tournois  ,  qu'il  adreffe  à  fou 
LivRB  IX.  Charles ,  Comte  du  Maine,  ic  dans  lequel  il  prelcrit  une 

nouvelle  forme  à  ces  jeux  militaires. 

Le  troifième  adreffé  à  l'Archevêque  de  Tours ,  eft  indoilié 
Traité  d'entre  VAmù  dévou  &  U  Qam^  ou  U  Moftlfimait  de 
vaine  Piaifanee,  . 
LaCroik-da-     On  l.ui  attribue  encore  des  Rondeaux ,  Balades  f  Satyres; 
^Bou!het,Ann.  ^omédies  &  autres*  Pièces  femblables;  différents  PoSmes  lîir 
^  N^^dé  Add  ^  ^^^^  ^  Notre-Sdgneur  ;  une  Defcrîption  des  Pays  6c  Comté 
irHULdcLouîs  de  Provence.  Une  Cane  topographique  dp  l'Anjou  >  &  un  Livre 
^*  de  Blafon  qu'il  préfenta  ii  Louis  XL 

-s —  Après  h  mort ,  Charles ,  Comte  du  Maine ,  ton  neveu  ic  (on 

Char  LIS  du  héritier ,  prie  poflèflion  du  Cotnté  de  Provence  >  de  confirma 

w    o v^e'nce"     '  ^  J"*""  ^  ^         J^"*^  »        ^»  ^  ^^^f  donation» 
An.  1480.      qtie  ce  Prince  lui  avoit  faites. 

MltdelaBî-  Avant  enfuite  alTembié  les  Etats  le  8  Novembre  1480,  il 
tnain.  confirma  les  itatuts,  privilèges,  trancniles  &  immunités,  que  les 

PrédécefTeurs  avoient  accordés  à  la  Province;  révoqua  les  droits 
que  le  Roi  René  avoit  mis  fur  le  bled,  les  laines ,  les  peaux, 
le  corail ,  6c  fur  les  autres  marchandifes  ,  &  promit  de  ne  conférer 

Reg.  dupays.  l^s  Offices  de  Juftice  qu'à  des  perfonnes  qui  en  feroient  dignes 
par  leurs  talents  6c  leur  probité  ,  ôc  de  les  rendre  annuels.  Cette 
annualité  des  Offices ,  que  les  Etats  avoient  fi  fouvent  demandée 
à  les  Prédéceflfeurs  ,  étoit  d'autant  plus  contraire  au  bien  public  j 
qu'en  ne  laiilàht  en  place  les  Officiers  de  Juftice  qu'un  an ,  on 
les  privoit,  eux  6c  le  peuple,  du  fruit  de  l'expérience:  le  Roi 
redifa  de  révoquer  le  Juge  Criminel,  que  fes  Prédécefteurs  avoient 
établi ,  le  Diredeur-Général  6c  'le  Prévôt  des  MaréchaufTées  ; 
mais  il  reftreignit  la  Jurildiôion  de  celui-ci  aux  perfonnes  atuchées 
à  la  Cour.  Il  promit  en  outre  de  ne  mettre  aucune  impontion 
fans  le  confencement  des  trois  Etats  ;  voulut  que  le  Droit 
Romain  fiît  générdement  fuîvi  dans  le  pays  9  excepté  fur  les 
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points  auxquels  on  au  roi  t  dérogé  par  quelque  loi  pardculièré  sr-j^r- 
réprima  la  cupidité  des  Juifs;  accorda  un  amniftic  pour  tous  les  Maine'comth 
crimes  ,  non  compris  celui  4e  ièze*Majefté  divine  £c  humanne,  ob  Provence. 
rhomicide  volontaire  ^  &  la  ftuflê  monnoie  ;'coniènttt  ï  ce  qu'on 
nommât  des  CommiiTaires  pour  veiller  à  k  confervadon  des 
privilèges^  liberté  &  franchiies  de  la  Province  ;  de  i  ce  que, 
pour  la  colladon  des  Bénéfices  vacans  dans  le  Pays ,  les  Proven- 
çaux fuflent  préférés  aux  étrangers  ,  après  toutefois  que  les 
Chapelains  du  Prince  auroient  été  pourvus  ;  enfin  il  permit 
l'ufage  des  monnoies  d'or  &  d'argent  étrangères  qui  avoient  ' 
cours  en  Languedoc ,  dans  le  Comté  Vénaiffm ,  le  Piémont ,  la 
Savoie  6c  lè  Dauphiné.  Les  Etats  lui  accordèrent  cent  mille 
florins  de  fubfides ,  c'efl-à-dire^  près  d'un  million. 

Arles  £c  Marfeiile  obtinrent  anfli  la  confirmadon  de  leura 
privilèges.  L'intendon  de  Charlesr  étoit  de  gagner  le  Coeur  de 
les  nouveaux  fujets ,  pour  les  mener  enfuite  à  la  conquéce  de 
Naples ,  dont  les  malheurs  de  (es  PrédéceiTeurs  ne  Tavoient  point 
détaché.  Il  fit  demander  Tinveftiture  de  ce  Royaume  à  Sixte  IV, 
par  François  de  Luxembourg,  Antoine  de  Guiramand,  Evôque 
de  Digne,  &  Jean  de  Jarente,  fes  Députés  à  Rome.  Louis  XI 
appuya  les  demandes  de  Charles:  mais  le  Pape  qui  ne  vouloir 
point  s'attirer  la  colère  de  Ferdinand,  quoiqu'il  eut  à  s'en  plaindre  y 
qui  cra%noit  d'ailleurs  que  les  Turcs ,  déjà  maîtres  de  la  ville 
d'Otrante ,  ne  fiflent  une  invafion  dans  les  terres  de  l'Eglife  ,  fi 
Ferdinand  occupé  à  fe  fordfier  dans  fes  Etats  contre  les  attaqiies 
d'un  Compénteur  ,  négUgeoit  d'employer  lès  armes  contre  les 
Infidèles,  refuCà  de  recevoir  les  Députés  du  Comte  du  Maine , 
avec  les  honneurs  dûs  aux  Ambaflfadeurs  des'Rois.  Il  leur  permit 
leulement  de  prendre  aâe  de  leur  requifitîon  ,  aHn  que  leur 
Maître  pût  enfuite,  quand  l'occafion  feroit  plus  favorable,  faire 
valoir  fes  droits  fur  les  Etats  qu'il  reclamoit. 

jDans  le  temps  que  Charles  IbUicitoic  à  Rome  rinve{liture  du     An.  i^u 
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fi"   Royaume  de  Naples,  Yolande  d'Anjou  ,  Ducliefle  douairière 

Li7R&  IX.         Lorraine,  fe  croyant  Idzdc  par  le  tcftamcnt  de  Ton  j  ère  ,  prit 
le  titre  de  Reine  de  Jdrufalem  &  de  Sicile,  6c  n  oublia  rien  pour 
fe  mettre  en  pofleflion  de  la  Provence.  Elle  envoya  dans  cette. 
Province  au  mois  d'Aoûc  148  r ,  Jean  de  Pontevés ,  Seigneur  de 
Cotignac^  Sénéchal  de  Lorraine  ^  fie  le  chargea  de  traiter  (ècret* 
Hîft.  deLom  temenc  avec  Robert  de  Saint- Severin  fie  Obieto-de  Flefque>  des 
Aia!h/HiiL  de  moycM  de  s*cn  emparer.  Robert  offrit  de  fournir  cent  ou  deux 
Louis  XL       çenfg  hommes  d'armes ,  à  trois  chevaux  par  homme ,  y  comprî* 
le  Page ,  qui  combattroient  fous  les  ordres  de  (on  fîls  :  René  II 
alla  lui-même  en  Provence  fe  mettre  à  la  tète  de  Tes  parti(ànts> 
parmi  leGiucls  on  nomme  Raymond  d'Agouc  ,  Seigneur  de 
Cypieres  ;  Boniface  de  Caftellane  ,  Seigneur  de  Foz  ;  Philibert 
Ibn  fils  ,  &  Honoré  ,  Seigneur  de  la  Vallée  de  Clianan.  Ces 
Gentilshommes,  à  la  tête  d'une,  troupe  de  mécontents  qui  s'étoient 
Arch.d'Antib   ranges  fous  Icurs  drapeaux ,  firent  fou  lever  en  faveur  de  la  Malfon 
Hu\.  de  Maif.  de  Lorraine  les  villes  de  Forcalquier,  GraiTe,  Draguignan  &  leurs 
^'  ^  ^*  Vîgueries  ;  il  n'y  eut  qu'Antibes  qui  réûfta  à  leurs  foUicitations  fie  à 

leurs  attaques  j  avec  une  fermeté  qui.  mérita  la  reconnoiffance  du 
Souverain.  Villeneuve  »  Seigneur  deSerenon  ^  fe  diftingua  aufli  à  la 
défenfe  du  Château  de  Trans ,  qu'il  maintint  fous  l'obéiffance  da 
Comte.  Cette  [nicrre  inteftine  ne  dura  pas  deux  mbîs.  Louis  XI 
fut  à  peine  inflruit  du  foulcvcmeiu ,  qu'il  envoya  des  fecoursatt 
Comte  du  Maine,  &  mit  des  gardes  fur  toutes  les  routes  qui 
conduifoient  en  Provence,  pour  k  failir  du  Duc  de  Lorraine^ 
lorfqu'il  feroit  forcé  d'en  fortir.  Heureufement  René  en  fut  averti; 
&il  alla  s'embarquer  à  Marfeille  fur  un  vaiffeau  qui  le  conduifit 
à  Venifei  d'où  il  fe  rendit  dans  fes  Etats  de  Lorraine. 

Charles  délivré  decet  ennemi ,  &ifoit  des  préparatifs  de  guerre 
pour  une  expédition  dans  le  Royaume  de  Naples  «  lorfque 
Texcefllve  douleur  .que . lui  avoic  caufé  la  mort  de  Jeanne  de 
Lorraine  ù  femme ,  qu'il  aimoic  éperdument  j,  le  jetta  dans  une 
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mahdîe  de  langueur  qui  le  fie  renoncet  à  fes  projets.'  Cette 
Princefle  ,  fille  aînée  de  Ferri  ,  Comte  de  Vaudemonc  &  ssss—asrà 
d'Yolande  d'Anjou ,  émt  morte  à  Aix ,  à  la  fin  de  Janviery  après     Soif  Testa* 
fepe^  ans  de  mariage  ,  ayant  été  mariée  le  ai  Janvier  1474,.  ^1^^'^^'  "  *^ 
Cïîarles  fe  voyant  le  dernier  rejetton  de  la  Branche  Royale      Au.  1481, 
G    iijou  ,  crut  que  1  ouis  XI ,  qui  defcendoit  par  fa  mcre  de 
cette  Alaifon ,  devoit  hériter  de  ia  Provence  (ij;  ce  n'cft  pas 
que  Rend  II ,  Duc  de  Lorraine,  ôc  petit- (Ils  du  Roi  René, 
n'y  eût  des  droits  pins  apparents  :  mais  Cliarles  venoit  d'être 
puifl-mmcnt  fecouru  par  Louis  XI  ,  lorfqu*une  partie  de  la 
Provence  fe  fouleva  ,  ôc  il  eft  vraifemblable  qu'il  avoit  été  con- 
venu cure  ce  Monarque  ôc  le  fzu  Roî,  qne  la  Provence,  après 
l'extinclion  de  la  Maifon  d'Anjou  ,  feroit  réunie  i  la  Couronne. 
Peut-être  audi  que  Charles  n'a\  oit  été  préféré  au  ,Duc  de 
Lorraine ,  quand  il  fut  queHion  de  la  fuccelTion ,  que  parce  qu'il 
étoit  à  préfumer  qu'il  mourroit  fans  poAérité.  Quoi  qu'il  en  foit « 
des  motifs  fecrets  qui  le  déterminèrent  dans  fes  dernières  difpo-  • 
fitionsy  il  ioftitua  pour  fon  héritier  univerfcl  ^  Louis,  Roi  de      Tc/lim  des 
France ,  ôc  après  lui  Charles,  fon  fils  a'né  ,  Dauphin  de  Viennois,,  Comtes  tic  IVov. 
&  tous  fes  DeTcendans  ôc  Succefleurs  à  ia  Couronne  ;  il  le  Cup"  Cbnunt"^*^ 
plioLC  inftamment  »  £c  au  norn  du  grand  âinour  qu'il  lui  portoit^  .  loDccembre»  . 

(i)  Le  Dcputc  de  Mari'cille  vers  Ciiarks  VIII  en  14S4 ,  écrivant  aux  Confuls  de 
cette  vil'.c  ,  leur  diCoit  :  onpréuniiciqiula  Provtpee  appartient  au  Roi  de  France  » 
*  tant  par  le  teJLment  du  Roi  Cbades  //,  ^u*  par  la  fite^j^an  de  la  Rtine  de  Frat^,  ftÂ. 
e'toit  fille  du  Comte  Raymond  Beranger.  Arch.  de  M.irf.  reg.  i4S4Féyr. 

Il  y  X  route  app.ircncc  que  Louis  XI  .illcgua  les  m^  nu  s  raifons  ,  poar  appuvcr 
fes  prccentioiis  lur  la  l'rovtatc  j  ik.  que  Chailcs  111  vpuia:u  iagemetu  prévenir  les 
^enes  que  cette  fucceffion  occafionneroir ,  le  fit  fon  hériciçr.  Il  cmr,  &vrai- 
ieroblablenient  cela  avoit  etc  ainfi  convenu  avec  le  Kci  René  •  Il  cnir  que  fi  les 
femmes  pouvoicnr  donner  des  droits  fur  la  Provence  ,  Mai-guerirc ,  femme  de 
^.  Louis  en  avuit  tcanfmis  à  Tes  dcfcendans;  qui  ctuicnt  bien  antérieurs  à  ceux 
que  reclamoit  Ei  féconde  Maifon  d'Anjou ,  repréfenree  dans  cene  afLtire  par  le 
Dac  de  Lorraine  :  ceux  de  ce  Prince  ne  capportoienc  leur  origine  qu'à  l'adopcion 
de  Louis  I  pour  la  Reine  Jcaniie  j  Si  ceux  de  Louis  XI  rcmoutaiU  à  la  RcinC 
Marguerite ,  ccoieuc  fondes  lur  les  droits  du  iang. 
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JL  de  traiter  avec  bonté  fes'  fujets  de  Provence  &  des  terres  adja- 
Uym  iXm  cenccs ,  de  leur  conferver  leurs  privilèges ,  leurs  franchifes  éc 
leurs  Kbertés,  àc  de  les  màintenir  dans  leurs  ufaget ,  leurs,  cou- 
tumes &  leurs  loix,  comme  il'avoic  fait  lîii-iQémey  conformé- 
ment au  ferment  qu'il  avoit  prêté  dans  Valfemblée  des  trois  Etats , 
après  la  mort  du  Roi  René.  Il  légua  à  l'Egliiê  métropolitaine  de 
la' ville  d'Atx,dans  laquelle  il.  voulut  être  enterré,  deux  mille  livres 
d'or ,  cent  écus  de  rente  aux  Dominicains  de  la  même  ville  ;  fa 
bibliorhenue  nu  Couvent  de  S.  Maximin  ;  fes  livres  de  MéJccinc 
à  1  ier.c  Maurel ,  fon  Médecin  ;  mille  dcus  à  Jean  ,  bâtard  du 
Maine,  fon  fi  ère  naturel  j  &  la  Vicomtë  de  Martigues  à  Fran- 
çois de  Luxembourg  ,  fon  coufm  germain.  On  trouve  parmi  fèl 
autres  légataires,  les  Chambellans  &  généreux  Ecuyers  Guillaume 
de  Montmorency  ^  Pierre  &  Roux  de  l'Etrange ,  Yvon  d'Aliegre, 
Jean  de  Benault^  Galpard  G>ira ,  Hector  de  Monbrun,  George 
èc  Antoine  de  Valori,  Pierre  d'Aubîgny,  Simon  d'Ânglure, 
BontÊice  de  Caftellane ,  fie  Jean  de  Glandevés  (  i  )• 

Le  lendemain  1 1  Décembre  ^  Charles  confirma  (on  teflament 
par  deux  fcodîciîes,  &  mourut  le  même  jour  à  Marfcilie,  d'où 
fon  corps  fut  tranfporté  à  Aix,  ainfi  qu'il  i'avoit  ordonné. 

(i)  Aâa  fiiemfir  harc ,  8cc  Pxefenribus  Reverendlfliinls  Piatribus  «  nu^nificUque 

cgrcgiis  ;  nubilibus  A:  honorabilibus  viris,  Fratribus  Elzcario  Gamcri,  Priori Sanâi 
Mnxiinhui  I  niKiflo  Pcrn.irdi  ,  ordini;.  Prcdicarorum  ,  Sacrarmn  Scriptunrum 
Magillris ,  l'onfc/Toiibus  Mat,inro  Pcrio  Robin ,  Phyfico ,  Domipo  de  Gi  .\  .  clone  -, 
J.  Bapt  de  Morano,Dommo  de  Carcaiiana,civ  c  Arciaienfi,Matc)  h)o  de  Saint  Mas, 
Domino  de  Moflàt  Sec*  Confiliariis  Scarlftris  ;  Joanne  de  Rieux ,  Aporicario  i  & 
Jeanne Salonisloci  infule  Ntarcici,domcrticis&familiaribU5,&C./i»M*Fulconcde 
Scnafio ,  Carok.  GafllnijConlulibus  ;  Domino  Pcrriaiido  DurancipjuriumDoâorcj 
<^uillcli-no  Pnulo,  Grcgorio  de  Languero  ,  ik  Ludovico  Duquini ,  ram  Furgcnfibus 
quàm  Mcrcaroribus  ,  &:c.  6c  me  Gaufrido  Taliamcr  ,  Régis  Secreiario  i  ac  me 
Jacobo  Gaufridi ,  Rcgis  Secretario ,  &c.  jirc.  JtAix ,  arau  C  /^(/I  n*  12.  par/, 
rtg.f  L  30. 

La  ville  d'Arles  dépura  pour  afllftcr  à  fes  obsèques  les  nobles  René  de  CafUHoii , 
Seigneur  de  Bcyncs  \  Bemionr  Bochon,  &  Fouquet  dc  la  Tour»  Seigneur  de 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Il  paraît  que  Palamedes  de  Forbin,  polidque  adroit  ^  mais 
liomme  de  mérite  ,  avoit  réglé  ces  articles ,  &  qu'il  n'avoit  pas  li^^'tl 
peu  contnbuë  à  entretenir  Charles  dans  des  fentimèns  (âvorable%  Mort» 

à  Louis  XI.  Le  Icjour  qu'il  lit  à  la  Cour  de  France  pendant  Tau-  •    '  * 

lomne  de  1481 ,  donne  lieu  de  le  préfumer;  &  l'on  eft  encore     ^  " 
bien  plus  porté  à  le  croire ,  lortqu'on  fait  attention  aux  grâces 
dont  le  Roi  le  combla  par  fes  Lettres- patentes  du  ip  du  même     j^^^  ^ 
mois.  Il  l'établit  fon  Gouverneur  ôc  I,4(Hltpi>Ant  Grénéral  en  fes,  I^^v. 
Comtés  de  Provence  &  de  Forcalquieti  aqjc  Seigneuries  de  Mar*; 
feilJc  ôc  d'Arles ,  èL  terres  adjacentes  ^  avec  pouvoir  de  recevoir, 
l'hommage  Ac  (èrment  de  fidélité  des  Prélats ,  Barons ,  Seigneurs 
&  Communautés  du  pays  ;  de  pourvoir  à  tous  les  états  &  offices 
<ant  de  la  robe  que  de  l'épée  ;  de  nudntenir  ou  de  dépofer  à  foa 
gr^  ceux  qui  les  exerçoient  ;  d'aflîgner  les  gages  6c  les  penGons 
de  conférer  les  bénéfices  dont  la  nomiiiation  appartenoic  au  Roi  j  * 
de  difpofer  à  titre  de  récompenfe ,  pour  un  temps  ou  à  perpé- 
tuité ,  des  terres ,  places  ôc  feigneuries  en  faveur  des  perfonnes 
qui  lui  paroltroient  les  mériter  ;  de  contraindre  même  par  la  voie 
des  armes  ^  les  villes  ôc  les  particuliers  qui  refuferoientde  rendre 
fcommage  ;  d'aiTembler  les  Etats ,  de  mettre  des  impofitions  i  de 
confirmer  les  privilèges  ^  d*en  accorder  de  nouveaux  ;  de  pardonner 
les  crimes  )  même  celui  de  rébellion;  en  un  mot  d'exercer  en 
Ftovence*  l'autorité  royale  dans  tonte  Ibn  étendue*  Cétoit  une- 
laveur  jufqu*alors  inouie  ;  mais  elle  ëtoit  Jufiifiée  par  les  .fervices 
que  Forbîn  avoir  rendue  à  Louis ,  ôc  par  la  capadté^u'il  montroU 
pour  les  grandes  aflfàires* 

Dans  la  perfonne  de  Charles  III  6nit  la  féconde  Maifon  d'Anjou  ^  . 
qui  ,  moins  heureufe  que  la  première ,  ne  put ,  pendant  le  cours 
d*un  fiecle ,  s'crablir  fur  le  trône  de  Naples.  A  la  mort  de  ce 
Prince ,  la  Provence  démembrée  de  la  Monarchie  Francoife 
depuis  l'an  879  ,  fut  réunie  à  la, Couronne  pour  participer  à  ce 
mouvement  général  d'autant  plus  puiiTant  dans  un  grand  £tat^ 
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que  toutes  les  parties  ob^iflant  à  la  même  impulfion ,  s'animent 
&  fe  Vivifient  par  la  communication  réciproque  des  lumières ,  du 
coirimerce  &  de  l'indu ftrie. 
^^^^^^^^^     Lecomme.ce  &  l'induftrie  avoient  perdu  en  Provence  toute 
DuCoMMisaci:.  leur  a£livitd  ,  depuis  que  les  Comtes  ctoienc  devetius  maîtres  de 
Naples  :  on  en  volt  facilement  les  caufes  à  travers  les  révolutionj 
que  nous  venons  de  décrire.  Une  Province  obligée  d'entretenir 
*  des  armées  &  dès  flottes  nombreufes  pour  foutenir  Tes  Souverains 
dans  leurs  conquêtes  ,  il'écoic  point  en  état  de  faire  fleurir  le  com- 
merce 9  qui  pour  être  véritablement  animé  a  belbin  d'un  riche 
numéraire  9  dé  beaucoup  d'hommes  êc  de  loifir.'  Bien  de  tout 
cela  ne  fé  trouvoit  en  rrbvence  fous  la  première  0c  la  féconde 
Matfbn*d*Anjou.  Le  peu  de  vaifleaux  qui  partoient  de  loin  en  loin 
des  ports  de  Marfcille  ,  en  nous  apportant  des  marchandifcs  & 
des  denrccs  d  Italie,  du  Levant  &  d'Afrique,  nepouvolentprefque 
donner  aucune  de  nos  productions  en  échange ,  &  achevoient  de 
Ant  Mcd  J£v  ^^^^^  fortir  du  pays  l'argenr  que  la  guerre  n'avoit  pas  cpuifé  (f); 
t.i.p.%3«    *  auflTi  l'intérêt  écoit-il  exorbitant.  Dans  le  treizième  fiecle  il  étoic 
de  vingt  pour  cent  en  Italie.  P^uc-être  dcoic-il  plus  fort  en  Pro- 
vence ,  où  le  numéraire  étoit  plus  rare  &  prefque  tout  entre  les 
mains  des  Lombards  fie  des  Tofçans.  Ces  Banquiers  avides  9  éta- 
blb  principalement  à  Avignon  fie  k  Marfeille,  vexoient  le  peuple , 
fie  plus  d'une  Ibis  ils  armèrent  contre  eux  la  Julie  févérité  de 
Charles  II ,  de  Robert  fie  de  leurs  fuccefleui-s ,  qui  cependant 


(i)  Le  Tréforici  de  h  ville  de  .Niarfcille  avant  rendu  fcs  comptes  en  15S2  ,  fi 
reccnc  ne  monta  qu'à  j6;i  florins  d'or  j  gros,  ce  qui  fait  P4J7  livres.  Nous 
croyons  que  c'étoit  là  tour  le  revenu  de  k  Ville,  La  recette  du  Trélbricr  qui  ibc« 
de  de  charge  h.  même  aiuice  ,  fut  de  25784  livres  16  fols  8  deniers  royaux  »  qui 
vaudrricnr  ciivirim  19^,400  livres  -,  mais  nous  avoiTî  lieu  de  CloilC  que  C^étoit  la 
recette  de  plullcurs  années.  Arch.  de  Marf.  ann.  15 Si. 

La  recette  de  la  ville  d'Apr  fut  en  l'anncc  iJ74de  2ii>8  llor.  13 qui  vaudroicnt 
19798  liv. ,  Se  celle  de  l'année  1 375  foc  de  2073  Ûost  10  fols,  cTeft-à-dire  17957  liv. 
^îcdb  d'A|w»  au  conipces  du  tcdbr. 

'  prelTés 
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preffôs  conune  leurs  fujets  par  le  beToin^  furent  aufli  obligés 
d'avoir  recours  aux  mêmes  emprunts. 

Unzèlepeu éclairé pourlareligioncontribuaencoreà&irepafler  Hon.  Serail- 
chez  l'étranger  le  peu  d'argent  qui  reftoit  en  Provence*  Jean,  Roi  ^^j^çj^^^'  ^ 
de  Jéniiàlem  ài  de  Chypre  ,  ayant  demandé  au  Pape  des  (ecoursf 
pour  foutenir  la  guerre  contre  les  infidèles  9  le  S.  Pere  ordonna 
une  quête  à  laquelle  il  attacha  des  indulgences  qui  la  rendirent 
très-abondante.  Les  Marfèllloîs  donnèrent  jufques  è  leurs  bijoux , 
cependant  ils  ne  firent  que  la  fomme  de  534  florins  ou  d'environ 
cinq  mille  livres. 

Ordinairement  on  ne  prêtoit  que  fur  gages ,  &  nous  avons  vu 
que  Charles  I  ne  fut  point  exempt  de  cette  loi.  Lorfque  les  débi- 
teurs n'avoient  point  donné  de  gages ,  &  qu'ils  devenoient  infol- 
vablesj  le  créancier  faifoit  failir  leurs  eiïets ,  excepté  leurs  vêce- 
menS)  leur  lit ,  la  porte  de  leur  maifon,  6c  les  inftruments  du  ^ 
labourage.  Si  le  débiteur  étoit  Gentilhomme^on  ne  pouvoit  prendre 
ni  fbn  cheval^  ni  Tes  armes.  C'eût  été  en  quelque  manière  le  ig^j^g^'^^^^^* 
dégrader  que  de  lui  6ter  ces  marques  diftinâives  de  la  chevalerie,  p.  577.' 


Les  arts,  enfîins  du  luxe  qu'ils  nourriflént  &  qu'ils  augmentent^ 


ne  prennent  aucun  cflbr  dans  un  pays  où  les  guerres  étrangères  ot^'^Vi. 
Ôc  les  divilions  inceftines  agitent  les  efprits ,  tandis  que  la  pauvreté 
leur  ôte  le  nerf  &  la  vigueur.  Ainfi  quoiqu'une  grande  partie  de 
ritalie  fut  foumife  aux  Provençaux ,  quoiqu'ils  fufTent  répandus 
dans  tout  le  refte ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  tranfporté  chez  eux 
les  fabriques  qu'ils  trouvèrent  dans  cette  contrée.  Nous  n'en  ex* 
ceptons  que  l'art  de  travailler  la  foie ,  dont  nous  avons  découvert 
des  traces  dans  la  ville  de  Marfeille  vers  la  fin  du  treizième  fiècle. 
On  y  connoilToit  le  tafietas ,  ainfi  nommé  dans  une  charte  de 
Charles  II.  La  mtfique  auroit  dû  plaire  davantage  à  leur  imagi- 
nation ,  dont  la  fenfibilité  approche  fi  fort  de  celle  des  Italiens  : 
mais  la  palfion  des  armes  ne  leur  permit  pas  fiins  doute  de  s'y 
livrer  ;  êc  fi  l'on  en  excepte  quelquet  Troubadours  qui  l'allioient 
TomcIH.  Fff 
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avec  la  podfie  ,  nous  n'avons  aucune  preuve  qu'elle  fut  plus  cul- 
tivée en  Provence  que  dans  les  autres  provinces*  du  Royaume  > 
excepté  peut-être  fous  le  Roi  René.  Ce  Prince  étant  un  des 
plus  grands  muficiens  de  fon  fiècle  j  comme  on  peut  en  juger  par 
quelques  airs  de  ià  compofîtion ,  infpira  vraîfèmblablement  fon 
goût  à  la  nation ,  par  ce  penchant  naturel  qu'ont  les  fujets  d'adopter  • 
les  goûts  de  leur  Souverain ,  fur-tout  lor(que  ces  goûts  ont  quel- 
qu'analogie  avec  le  caraâere  national. 

Le  Roi  René  étoit  grand  Peintre.  Parmi  fes  portraits  nous  en 
connoiflbns  un  qu'on  prdtend  être  fon  ouvrage  j  fi  cela  eft ,  on  peut 
dire  que  dans  la  peinture  il  avoit  fait  des  progrès  qui  lui  affignoient 
un  rang  diftingué  parmi  les  Artiftes.  Cependant  quelques  tableaux 
qui  nous  relient  encore  du  fiecle  où  il  vivoit,  &  les  figures  peintes 
fur  les  vitraux  des  ËgUfes  ^  annoncent  qu'en  générai  cet  arc> 
parmi  nous,  ne  formoic  encore  que  des  traits  groflîers. 

L'architeâure  n  étoit  pas  loin  de  fà  perfeâion  »  à  juger  de  fes 
progrès  par  TEglife  de  S.  Maxîmin ,  qui  fût  bâtie  à  la  fin  du  trei* 
zieme  fiècle.  Elle  eft  d'une  élégance ,  d'une  nobleflè  ,  £c  en 
méme>temp8  d'une  fimplicité  dans  l'exécution  ^  dont  peu  d'EgUiès 
dé  France  approchent ,  même  parmi  celles  qui  ont  été  bâties  dans 
ces  derniers  temps.  Nous  en  avons  quelques  autres  qui  font  à  peu- 
près  du  même  fiècle  ,  telles  que  celle  de  Tarafcon ,  &  qui,  mal- 
gr(î  leurs  défauts ,  ne  font  pas  fans  mérite.  Mais  nous  n'avons  point 
de  preuve  qu'elles  aient  été  bâties  par  des  Architecles  Provençaux. 
On  les  doit  peut-être  à  des  Artifles  Italiens ,  qui  avoient  étudié 
avec  fruit  les  règles  de  l'architeâure  fur  les  Temples  dont  la 
Lombardie  &  la  Tofcane  s'enorgueillinbient  déjà. 

Ce  que  les  Provençaux  paroifient  avoir  plus  particulièrement 
imité  des  Italiens  «  c'eft  leur  goût  pour  la  Juri(prudence ,  êc 
l'eftime  finguliere  qu'ils  avoient  pour  les  perfonnes  qui  s'y  adon- 
noient.  Le  titre  de  Profefleur  en  Droit  àc  de  Doâeur  étoic  en  fi. 
grande  confidéradon  ^  que  nous  le  voyons  aflbcié  à  des  noou 
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diftingucs  dans  la  noblelTe.  Cette  conOdération  fe  répandit  même 
fur  toutes  les  profenions  qui  avoient  quelque  rapport  \  la  Jurif- 
prudence.  Non-feulement  les  places  de  Viguier,  de  Sous-Viguier 
ôc  de  Bailli  étoient  occupées  par  des  Gentilshommes,  fous  la  pre- 
mière Alaifon  d'Anjou  ;  mais  encore  on  en  voyoit  fouvent  qui 
écoîent  Notaires  Ôc  Clavaires  ,  c'efl-à-dire ,  Tréforiers  des  Vigue- 
ries:  ils  ne  dédaignoient  pas  des  fondions  dans  ierquellcs  ils  ne 
voyoient  que  l'honneur  de  remplir  une  charge  municipale.  On 
trouve  encore  des  exemples  de  Clavaires  nobles  dans  le  quinzième 
fiècle. 

Les  Mattres-Ratlonaux  étoient  nobles ,  ou  du  moins  iîparoît 
qu'Us  le  devenoienc  en  polTëdant  cette  charge.  Le  plus  ancien  de^Ororb 
titre  qui  foit  venu  à  notVe  connoiflance  ,  &  dans  lequel  il  foit  fait  Jodiciaire. 
mention  d'une  Cour  à  Aix,  eft  du  mois  de  Juin  12 5- 7.  Charles  I,    T.i  Pr.p.  <jf. 
en  1 278  ,  parleaufli  de  cette  Cour  comme  étant  deflinée  a  prendre     Arm.  C.  n-j. 
connoilTance  des  affaires  du  Domaine  ,  des  matières  féodales ,  &  à  ^'"^^ 
veiller  fur  les  revenus  du  Prince.  Sous  la  première  Maifon.d'An* 
)OU  elle  ne  paroit  pas  avoir  eu  d'autre  deftlnation.  Les  affaires 
contentieufes  tant  civiles  que  criminelles  étoient  portées  par 
appel  du  Juge  ordinaire  au  Juge  des  premières  appellations ,  qui 
avoit  toute  la  province  dans  fon  difiriâ ,  ôc  de  celui-ci  elles 
alloient  en  dernier  reflbrt  au  Juge-Mage  ou  Juge  des  iècondes 
appellations ,  qui  réfidoit  à  Aix  y  ôc  quelquefois  on  les  portoit  au 
Confèil  du  Sénéchal. 

Cet  Officier  étoit  obligé  de  tenir  de  trois  en  trois  mois  pendant 
quinze  jours  des  affifes  dans  les  quatre  parties  de  la  Provence  :  ces  Pcg.  rcipm. 
parties  étoient,  fuivant  le  règlement  qui  fut  fait  en  127^,  ôc  ^*^'** 
renouvellé  en  12^0,  celle  du  Rhône;  le  Bailliage  d'Aix,  les 
Vigueries  d'iiyeres  &  de  Forcalquier  ;  les  Bailliages  de  Siûeron 
À  de  Digne ,  avec  la  ^allée  de  Manofque  ôc  de  Seyne  \  les 
Vigueries  de  Draguignan ,  de  Graffe  ôc  de  Nice  ,  avec  les  Bail- 
liages de  Cafieikne  ôc  du  Fuget  de  Theoiers.  Du  refte,  le  Prince 
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g  laifle  au  Sénéchal  6c  à  Ton  Confeil  le  choix  des  lieux  les  plus 
Livre  IX.    convenables  pour  y  temr  les  aflUes. 

Cet  ordre  judidaire  ne  fût  pas  fi  conftamment  obfervé,  qu'il  n*j 
eût  des  variations  fous  la  feconde  Maifon  d'Anjou.  Nous  avons 
dit  ailleurs  que  Louis  Ilavoit  établi  en  141;  une  Cour  qui  (ut 
d'abord  connue  (bus  le  nom  de  Parlement.  Elle  fubfîfta  fous 
celui  de  Conlèil  éminent,  &  connoiflbit  des  affaires  civiles  & 
criminelles  ;  mais  avant  que  la  connoifTance  lui  en  parvint ,  il 
falloit  pafTer  par  tant  de  Jurifdiclions  fubalternes ,  qu'on  n'ofoîc 
s'engager  dans  des  procès,  dont  on  ne  pouvoit  obtenir  un  juge-, 
ment  définitif  «  fans  des  peines  ôc  des  dépenfes  infinies. 

Le  pouvoir  du  Grand  Sdndchal  étoit  fupérieur  à  celui  de  ces 
Du  Grand  Tribunaux.  Cet.Ofiicier  de  la  Couronne  avoit  la  haute  police^* 
GovTciLNEviu  ^^'^  eipece  de  pouvoir  légiflatif ,  &  le  droit  de  réformer  les  fen- 
*  tences  des  Tribunaux.  Chargé  du  militaire  >  lorlqull  n'y  avoit 

point  de  Gouverneur  ni  de  Régent  en  Provence  ;  c'étoit  une 
efpece  de  Vice-Roi ,  qui  réuniflbit  en  quelque  ibrte  les  pouvoirs 
d'un  Grand  Chancelier  &  d'un  Lieutenant  Général  ^  qui  avoit 
le  droit  de  convoquer  les  Etats. 

La  Reine  Jeanne  voulant  mettre  des  bornes  à  Ton  excefllve 
autorité ,  lui  défendit  de  rien  vendre  ,  donner  ou  aliéner  de  ce 
qui  appartenoit  au  Domaine  ;  de  deftituer  de  leur  charge ,  fans 
fa  permifTion  ,  les  Officiers  majeurs ,  &  d'accorder  des  lettres  de 
grâce  aux  criminels  condamnés  à  mort  ;  de  remettre  les  peinesL 
pécuniaires  y  excepté  dans  le  cas  de  pauvreté  ^  ou  de  fervices 
rendus  à  l'Etat  ;  &  encore  dans  ces  occafions^^  ne  pouvoit-ii  rien 
f  faire  que  de  l'aveu  de  fon  Confeil.  La  Reine  lui  ôta  aulfi  la  Acuité 

de  donner  à  bail  y  de  fon  propre  mouvement»  les  droits  donoa- 
nîaux:  elle  ordonna  qu'ils  fuÎTent  mîs^  à  l'encan.  On  peut  juges 
par  ces  privilèges  de  l'autorité  fans  bornes  du  Grand  Sénéchal. 

Loriqu'il  y  avoit  un  Gouverneur ,  "be  n'étoit  plus  la  même 
chofe.  Ce  Gouverneur,  Prince  du  Sang  pour  l'ordinaire  ,  exeri^oic 
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pour  la  partie  milicaire,  qui  lui  donnoic  des  droits  infinis  dans  la 
province ,  Tautorité  du  Souverain  dont  il  étoit  le  repréCentant.  s^Scha^^  et 
Tel  fut  Charks  d'Anjou  en  127^}  Robert  d'Anjou ,  en  1503  ;  Gouverkeur» 
Philippe  j  Prince  de  Tarence^  en  13^7  ;  Charles  d'Anjou^  Comte 
du  Maine  y  en  142} ,  &c.  Hors  ces  occafions  extraordinaires  ^  le 
Sénéchal  rentroit  dans  la  double  fonôion  de  Chef  de  la  Juftice 
&  delà  Guerre.  Une  charge  de  cette  importance  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  remplie  par  des  gens  de  la  plus  haute  confidc^ration  : 
voici  les  noms  de  ceux  qui  font  venus  à  notre  connoiïïance.  Il 
paroît  qu'ils  étoient  élus  à  Pâques. 

Guillaume  de  RAYMOND ,  Raymundi  :  il  en  eft  fait  mention     Sept,  iip^ 
dans  une  charte  rapportée  par  Bouche  ^  t.  2.  p.  1 3p.  Il  eft  vraifent- 
blablement  le  même  que  j*ai  trouvé  nommé  dans  une^  charte 
de  Montrieux^  datée  du  20  Juillet  1250  ;  il  étoit  à  la  fuite  de     Cimil.  de 
Raymond  Berenger  II ,  Comte  de  Barcelone  5  Marquis  de  Pro-  ^on^^^foi^i. 
yence  ^  avec  plufieurs  autres  Gentilshommes.  U  prend  dans  Taâe 
la  qualité  de  citoyen  d'Avignon. 

Guillaume  de  SAINT-ALBAN  ^  Sénéchal  de  Gouverneur*      An.  ucz, 
Guillaume  de  B£  AULIEU^égalemcnt  Sénéchal  ôcGouvemeur,    An.  1  » 7^  ^ , 
Le  Comte  de  FOIX.  An.  nS/. 

Barrai  de  BAUX,  des  Vicomtes  de  Marfeille ,  Sénéchal  6c     Ar.  1190. 
Gouverneur. 

Romée  de  VILLENEUVE  remplit  les  mêmes  charges.  An.  1^4?. 

Amalric  de  TUREXO.  Lcj  Mars»i48. 

Pierre  de  SANTELIS  ou  de  Santilio.  An.  1149. 

Hugues  de  ARSICIS  :  nous  ne  (avons  de  ces  trois  Sénéchaux    ji  Avr.  i%su 
rien  de  plus  que  leur  nom. 
Hugues  d*HIERES ,  des  Vicomtes  de  Marfeille*  91  Avr.  ii$u 

Hugues  de  ARIMO.    '  ^  "n- 

Giraud  de  SAaAC.  '^^J- 
Odon  de  FONTAINES.  âiJuilLii,6-f7. 
Giraud  de  SACIAG*  *  x8Janv.iij8. 
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■  ■  ■  Gautier  d'ALNET,  d'une  maifon  qui  remplie  enfuite  les 
Livre  DC    premières  charges  dans  le  Royaume  de  Naples. 

.  Guillaume  L'ETENDARD  ,  de  Berre,  un  d^s  plus  vaillants 

An.ii6i.       ^    .    .  .  r     ■        nu    \     1      t  v 

Capitames  qui  luiv  irent  Charles  1  en  Italie. 

An.  1163.  .      Tierre  de  VINS  ou  de  Viens,  di  ^Vci/zi^ ,  probablement  delà 

Maifon  de  Simiune. 
An.  i*^        Guillaume  L'ETENDARD.  On  le  trouve  au  mois  Juillet 

de  cette  année-là  ,  &  en  Mai  126J, 
80Û.  1XS9.      Guillaume  de  LAGONESSA  ou  de  Leonefle,  d*une  maiTon 

qui  fe  rendît  puiflànce  diins  le  Royaume  de  Naples. 
Juin  1x70.       Guillaume  L'ETENDARD.  On  le  trouve  encore  au  mois  de 

Janvier  de  l'année  (liivante. 
An.  Z17Z.       Guillaume  de  LEONESSE ,  depuis  Pâques  de  cette  année ;ul^ 

qu'en  1 275.  Le  Duc  de  Calabre ,  fils  de  Charles  I ,  fut  Gouverneur 

jufqu'cn  1281. 

An.  1*7^.        Gautier  d'ALNET  ,  depuis  Pâques  1 275,  jufqu'à  pareil  jour  de 
l'annde  fuivante. 

An.  1177.  Pierre  de  VINS,  de  Vicinîs ,  le  même  dont  nous  avons  dé  japariét 
17  Août  1278.  BURLATS  ,  de  BurUtio. 

Mai  1180.          ^^^^      BARRAS  ,  de  Barratîo. 

Nov.  1181.       Philippe  de  LAVENE ,  de  la  Maifon  de  Fiefque  ,  joiqu'aii 

ao  Mai  1282. 
Adk  m8i.  BURLATS. 

An.  xi8j.       Ifiiard  d*ENTREV£N£S^  Seigneur  d'Agout^  jufqu*au  m<NS  de 
Mars  12  84. 

Philibert  Campanile  ,  dans  la  généalogie  qu'il  a  faite  des  prin- 
cipales Maifons  du  Royaume  de  Naples ,  dit  que  Raymond  de 
Baux  fut  Grand  Sénéchal  de  Provence  &  de  Forcalquier  fous  le 
règne  de  Charles  II.  Si  cela  eft,  ce  ne  peut  être  que  vers  l'an  laSy. 
•  An*  ii8y.     Nous  mettrons  donc  fur  la  foi  de  cet  Auteur, 

Raymond  de  BAUX^  Comte  d'Avelin,  &c.  L'Auteur  déjà  cité 
prétend  que  Raymond  étoit  alors  marié  avec  Jeanne ^  Me  ds 
Jean  II  >  Duc  de  Bretagne. 
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Philippe  de  LAVENE.  11  faut  que  cette  branche  de  h  Maifon  An,ii'i6£ci2Z/» 
de  Fiefque,  fut  établie  en  Provence  ou  dans  le  Royaume  de 
Kaples,  puifqu'elle  fourniffoit  des  Grands  Sénéchaux. 

Jean  SCOT.  Un  de  fes  defcendancs,  nommé  Jean  comme  lui ,    19  Avs»  itSS. 
fut  fait  Grand  Sénéchal  du  Koyaume  des  Deux<-Siciles  par 
Louis  11»  &  mourut  à  Napies  en  iS9h 

fierenger  de  GANTELMI ,  d'une  Mailbn  illuftre  de  Taraicon ,    n  Avr.  1290. 
qui  fe  rendit  puiflànte  dans  le  Royaume  de  Napies ,  où  elle  laifla 
poilérîté. 

Alplionie  de  SOULIERS ,  jufqu'au  22  Juillet  i2p3.  ijFévr.np*. 

Hugues  de  VINS,  i/d  Vicinis,  Il  étoit  en  même-  temps  Maréchal  14  Févr.  1 2.<j^ 
du  Royaume  de  Sicile.  fciijtf. 

Raynaud  de  LECTO.  Le  Prince Pv^obcrt  qui  fuccéda  à  Charles  An.  1197. 
fon  pere,  étant  à  Marfeille  le  23  Juin  i2p8,lui  enjoignit  de  . 
remettre  à  Gautier  de  Pont  ou  de  Ponte,  Gualteriç  de  Fonte , 
Chevalier,  Sénéchal  de  l'Hôtel,  quelques  prîfonniers  que  les 
Marfeillois  avoient  fait.  Raynaud  de  Ledo  étoit  encore  Grand 
Sénéchal  le  6  Mai  12pp.  Bouche  prétend  qu'il  continua  de  l'être 
en  1300  avec  Jean  d'Aigueblanche  9  de  j^quabianca  ;  msûs  nous 
n'avons  aucune  preuve  de  l'exiflence  de  ce  dernier. 

Richard  de  GAMBATEZA ,  origmaire  de  Pife  ;  il  fut  Grand    An  1302. 
Sénéchal  jufqu'à  Pâques  1  ^06, 

François  de  LECTO.  Arnaud  de  Leclo  étoit  dans  le  même-temps       Août  iîo<S. 
Sénéchal  de  Piémont.  Il  y  eut  cette  année-là  deux  grands  Séné-     xôJuin  1107* 
chaux  ,  l'un  pour  le  Comté  de  Provence  ,  l'autre  pour  le  Comté 
de  Forcaiquier.  C  étoient  François  de  LËÇTO  &  Gérard  de 
SAfNT-ELPIDE  ,  c/c  Sanao  Elpidio. 

Richard  de  GAMBATEZA.  itfScpMjog. 

Raynaud  de  LECTO.  Il  avoir  été  Sénéchal  de  Piémont  en  1 307.  An.M09&ijio. 

Richard  de  GAMBATEZA. 

Thomas  de  MARZAN  ,  Comte  de  Squillace ,  Maréchal  du    5  Juin  1313. 
Royaume  de  Sicile.  Il  étoit  encore  Sénéchal  le  ip  Avril  ijif» 
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i  &  avoit  pour  Ton  Lieutenant  BERTRAND  de  Marieilie ,  Seî- 

LivRB  IX.    gneuf  d'Evenos. 

lo  Avr.  X314.     Richard  de-GAMBATËZA  :  il  étoit  encore  Grand  Sénéchal 

le  20  Avril  191^9  quatorzième  indiâion. 
An.  13 17-       Jean  BAUO ,  fuivant  Bouche. 

21  Fcvr.  I jio.      Lcojj       j^i£2     de  i?f«0. 
DuziSepr.i}!!      _  ,  ,    «*^*»T^rT»T  » 

au  10  Mars  i  jiS.     Ray naud  ae  SCALË 1  LA. 

Juillet  ''^'^  ^     -^^^^  d'AIGUEBLANCHE  ,  de  Aquablanca. 

An.  ijji*        Philippe  de  SANGUINET,  de  Sanguincto  ,  paroît  avoir  été 
Grand  Sénéchal  de  Provence  depuis  cette  année-là  jufqu'cn  1 542: 
il  avoit  pour  Lieutenant  Raymond  de  GANTELMl ,  Seigneur  de 
Gravefon.  Philippe  écoit  probablemeac  de  la  même  Maifon  qui 
tut  connue  dans  cette  Province  fous  le  nom  de  Sagnec  dans  le 
quinzième  ftècie  y  flc  qui  eft  éteinte.  Il  devoit  être  fils  de  Roger 
de  5anguinet ,  quicommandoit  à  Belvédère  en  Calabre  en  laSTy 
lorfque  Jacques  d'Arragon ,  Roi  de  Sicile ,  alfiégeoit  cette  place. 
Jacques  avoit  parmi  les  prifonniers  deux  fila  de  Roger  :  il  les  fit 
attacher  à  l'endroit  où  les  machines  des  affiégés  fàifoient  le  plus 
de  ravages,  ôc  en  fit.  avertir  l(oger ,  croyant  par  ce  ftratagême 
rendre  fa  défenfe  moins  vigoureufe  :  celui  ci  répondit  qu'il  prt'-: 
fcroit  le  fervice  du  Prince  à  la  vie  de  fes  enfants ,  &  continuarde 
faire  tirer  comme  auparavant.  Un  de  fes  fils  fut  tué,  Jacques  lui 
renvoya  l'autre ,  ainfi  que  le  corps  du  défunt. 
•  An*  1^4$.        Hugues  de  BAUX,  Comte  d'Avelin,  &c,  en  1545 ,  i34%i 
ôc  1 2  Juillet  1 54;  ;  il  étoit  Chambellan  de  la  Reine  Jeanne  > 
&  fut  vraifemblement  pere  du  fameux  Raynaud  de  Baux  ,  Grand 
Amiral  de  Sicile ,  le  même  qui  for^a  la  DuchefTe  de  Duras  d'é-- 
poufer  Robert  de  Baux  Ton  fib ,  ainfî  que  nous  Tavoni  dit  dans 
rhi^oire. 

CMlobieîî47.    Philippe  de  SANGUINET. 

An.  1348.       Raymond  d'AGOUT  paroît  avoir  été  Grand  Sénéchal  &  Gou- 
verneur de  Provence  depuis  cette  année  ji)fqu  a  Pâques  1350.  A 

cette 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE,  Liv.  IX.  417 

cette  époque  la  Reine  lui  donna  pour  fuccefl'eur  Aimeric  ROL-  s^'—^ii'-LV-^'* 
LANDI  ;  mais  les  Provençaux  n*en  ayant  pas  voulu  àcaufe  de  fa  c  ^"9,^'*^^° 
qualité  d'étranger,  Boniface  de  CAST£LLAN£>Seigneur  de  Foz^  CiouviaNEvo. 
fiic  nommé  Grand  Sénéchal  6l  Gouverneur  5  6c  perdit  peu  de 
tems  aprèfi  ces  deux  places  pQur  avoir  déplu  à  la  Reine  Jeanne. 
Il  eut  pour  fuccefleur  Roger  de  Salnc-Severin  ^  Comte  de 
Afilec^  nommé  dans  un  titre  du  20  Décembre  de  la  même 
année;  il  n'exerça  pas  non  plus,  6c  Raymond  d'AGOUT  fot 
nommé  de  nouveau  jufqu'à  Pâques  135a  ou  peut-être  13^3. 

Fouques  d'AGOUT.  9Maii5îj. 

Aimeric  ROLLANDI,  Seigneur  de  Vallone.  C'eftlemême  qui  j^^^ 
avoir  été  refuré  quatre  ans  auparavant.  Il  eft  vraifemblable  que 
les  Provençaux  l'acceptèrent  cette  année-là  pour  domier  quelque 
iàcisfaâion  à  leur  Reine.  Il  paroit  qu'il  n'exer<;a  pas  long-tems^ 
puilque  nous  avons  lu  dans  un  titre  des  archives  d'Apt ,  que  ' 
Fouques  d'AGOUT  étoit  Sénéchal  le  premier  Février  1 3  y  f  •  « 

Jean  GANTELMI  ^Gentilhomme  de  Tarafeon ,  depuis  le  af    An.  i^sf' 
Novembre  de  cette  année  jufqu'au  a5  Mars  15^7. 

Mathieu  de  GESUALDO ,  de  Naples  ^  fuivant  Bouche*  An.  13 17. 

Fouques  d'AGOUT.  loFévr.ijt». 

i^fathieu  de  GESUALDO.  Avr.  nCo. 

Roger  de  SAINT-SEVERIN ,  Comte  de  Milet.  L'exercice  de     Du  29  Août 
°  1361  à  Pâques 

la  charge  de  grand  Sénéchal  pofTédée  par  ces  deux  étrangers,  ij<îj. 

prouve  que  la  promefle  que  la  Reine  avoit  faite  de  ne  donner 
les  places  qu'aux  naturels  du  pays  ,  fut  révoquée  bientôt  après. 
Cependant  les  États  ne  ceflerent  de  la  reclamer  comme  eflêntiel* 
letnent  inhérente  aux  libertés  de  la  province.  - 

Fouques  d'AGOUT  étoit  Grand  Sénéchal ,  6rc.  le  18  AvrU    Ann.  1,6}. 
1365  «il  rétoit  encore  le  2$  Juillet  136$.  GaléasDuc  de  Milan , 
ayant  marié  h  fille  avec  Lionel  troifieme  fils  d'Edouard  IJI,    Ardu  d:  For- 
Hoi  d'Angleterre ,  lui  donna  en  dot  les  vUles  d'Albe  ,  de  Mon-  ^* 
dovi  9  de  Coni  6c  de  Chieralq  :  la  Rône  Jeanne  qui  crojroic 

Tome  IlL       .  Ggg 
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..  avoir  des  droits  fur  ces  places,  envoya  le  15  Août  1568  Fou» 

LivAs  IX.    q^^g  d'Agout  au  Prince  Anglois  pour  lui  faire  des  cépréièntatîom. 
dont  nous  ignorons  le  fuccès. 

Raymond  d'ÂGOUT ,  au  mois  de  Novembm  de  cette  année  ^ 
21  Mars  13^4  6c  2  Janvier  i37o..Le  Vîcomte'deTALARDr 
écoît  Vice  Sénéchal  en  15^7. 
i  Ave  (571.  Nicolas  SPINELLT  ,  de  Naptcs.  Il  eft.  fait  mention  de  lui 
dans  différents  titres  Jufqu'aii  mois  de  Septembre  1375.  Il  avoir 
pour  Lieutenant  Léonard  de  Afflido  DE  SCALIS.  Il  paroit  que 
le  Roi  ne  nommoit  de  Lieutenant  que  pendant  l'abfence  du 
grand  Scndchal,  &  qu'alors  cet  Officier  inférieur  jouiflbit  des 
mêmes  pouvoirs  (1).  Spiaelli  avoic  pour  fuccelTeur  le  30  Oâobre 
157^ , 

ito.  ijT^  Fouqucsd'A  GOUT  qui  mourut  à  Arles  le  ap  Décembre  13^^^ 
étant  encore  Sénéchal.  Le  Roi  Ôc  la  Reine  mere  afliftecent  à  (ètc 
funérailles.  Guirand  de  SIMIANE^  Sdgneur  de  Gafènettveyétoir 
Lieutenant  du  Grand  Sénéchal  en  i-j8o  &  158  u 

j&ik  liU^  George  de  MÂRLE  paroit  dans  les  chartes  avec  Is qualité  àet 
grand  Sénéchal  depuit  le  ti  Janvier  1385  jufqu'en  1400. 

Jean  PELLERIN  étoit  Commandant  fous  les  ordres  de 
CHARLES,  Prince  de  Tarente,  Viceroien  Provence. 

Balthazar  SPINOLA  étoit  en  même-temps  Grand  Sénéchal  de 
la  partie  de  cette  province  qui  reconnoiffoit  Charles  de  Duras^ 
Il  eut  pour  fuccefieur  Jean  de  GRIMALDI ,  le  même  qui  cou* 
tribua  tant  à  faire  palier  le  Comte  de  Nice  &  la  vallée  de  Bar^ 
celonecte  (bus  la  domination  de  la  Maifon  de  Savoie. 

Bouche  met  en  1404 ,  parmi  les  Grands  Sénéchaux  ,  Jean  de 
TUSSEY  qui  n'étoît  que  Lieutenant  de  Roi  pour  le  OcMnté 
de  Provence  proprement  dit;  car  on  lit  dans  un  aâe  dn  af 

(i)  Omnimodam ,  plenam  ,  libcramquc  ,  gcncr.ilcm ,  &  fpccialem  potcftarem 
&  faculrarem  ad  juftiti.im  &  gucn  am  quam  habcrc  folici  funt  ScncfcalU  Comoû:^ 
IHum  ipfosum  «  ^c.  Hc^llr.  iilii.  foL  3.8^ 
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Jtiin  140;  ,  qae  ttiagnifiqtie  Seigneur  Girard  de  BOURBON  5 
Stipitm  étMontpécouxâcMotttepetrofio,  étok  Capicsûne  gé-  sénéchal  ^^tî 
nérai  dans  le  Comté  de  Forcalquier  ^  &  Vice-Sénéchal  pour  le  Gowvarneuiu 
Roi.  Nom  tirons  ce  lait  d'tfhe  quittance  donnée  en  faveur  de  ce 

Seigneur  &  d'Efzéar  d*Awric.  Jean  de  TuflTey  fe  qualifioit  Sei- 
gneur de  la  Guerche  ,  terre  fitude  en  Anjou. 

'    Pierre  d'ACIGNÉ  ,  originaire  d'Anjou  ^  dtoit  Grand  Scncchal     An.  1404. 
&  Gouverneur  de  Provence  à  la  fin  d*Avril  1404.  Nous  ignorons 
ne  rdtoit  pas  auparavant.  Le  Roi  l'appelloic  (oncouûnfCoaJtlfi- 
guineus}  il  lui  donna  pour  fucceffeur  vers  Tan  1423  , 

Triilan  de  la  J AILLE.  Celui^i  ayant  été  appellé  en  Italie  An. 
ponr  les  afiiûres  du  Roi>  fut  remplacé  ^  mais  ^ns  révocation 
<de  pouvoirs,  par  Pierre  dé  BEAÙVAU  qui  remplit  jptar  cOm«  . 
miffibn  les  fondions  de  Gouverneur  &  de  Grand  SénéchaLIls 
tarent  révoqués  l'un  8c  f  autre  le  *  10  Juin  1427  (1}  probibiemçnt. 
à  cau(è  de  quelque  conflit  de  Jnrifdiâion  qu'il  y  eut  enti^eux 
6c  CHARLES  du  Maine ,  frère  de  Louis  III ,  qui  étoit  alors 
Vice  -  Roi  en  Provence.  Triftan  de  la  J  aille  mourut  à  Nazies 
«n  1429  étant  Commandant  de  Regio. 

Depuis  le  règne  de  Charles  I,  quand  il  y  avoic  quelque Prînce du 
ïàng  en  Provence  ,  la  charge  de  Gouverneur  lui  étoit  alFedée  ;  & 
il  laiflbit  celle  de  Sénéchal  à  un  Gentilhomme  de  cônfidération.  Ce 
«8-là  fût  affez  rare  fous  la  première  Maifon^'Anjou.  Il  fut  plus 
commnn  fous  la  féconde  ;  Ik  il  arriva  de-là  ^  quand  la  charge  de 

■  I   '        ■  '        '  f  1 1     *  r  T    Ht        \  M 

Cl)  Ludovicus  6cc.  ilUiriri  Germano  noftro  prccariffimo  Carolo  ih  diStis 
«omiuiibus  ôcc  Gencrali  locum  ccncnci  ôcc.  Licec  jamprideui  vkmn  m:;^;mficum 
'^ctrnm  Dominum  de  Bellavallc ,  miliccm ,  priroum  Cambellanum  jioûruai  >  &Ck 
Ad  diâomin  comicamnin  »  &a  Certis  caMddiersitionibus  motl ,  ffcvocato  ib  inde 
Viro  magnifico  Tn^o  de  la  Jaillc ,  milite ,  OnbellaiiD  •  ~cu)us  prefcmtilt  ut 
ïioAris  fcrviciis  perfonnalircr  inharreret ,  plurùnum  cgcbaituis ,  ad  gubcriutioncni 
dcpurailcmus  ,  &c,  Nihilhominus. . .  prcdictos  Pctmm  ôc  Trillanum ,  ëc  quciiv- 
lâbec  iprorum,  fufpendtmus  perprefences...  £t  onus  prediâc  gubemationis  vobis 
«ocaliter  ckixinMS  deUnqueoénik  DumakAmk.»  m  Jaib  an.  <4&7>  Atdb 
dl'Aix>4*^.]tV.8*pi.  ^  ^ 
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Sénéchal  ceffa  d'être  annuelle,  que  le  même  homme  exerqa  fouvent 
Livre  IX.  ^^^^  .  (Auvent  aufH  elles  furent  réparées.  U  eSL  difficile  de 
marquer  toutes  les  occaHons  où  cette  divifion  eut  lieu.  Nous  alloiis 
continuer  la  lifte  des  Gouverneurs  &  des  Sénéchaux  »,en  les 
diftînguaaç  autant  qu'il  fera .  polfiblft,  lorfqu'ik  avoient  l^uri 
fondions  féparées, 

Ab,  1419.       Pierre  de  BEÂUVAU  premier  Chambellan  de  Louis  UT; 

reprit  Tes  fondions  pour  le  plus  tard  en  1429,  6c  les  remplie 

Arch. d'AiXjj.  jusqu'en  1443-  LcRoî  par  fes  Lcttres-patentes  du  2  Avril  1451 , 
?]'^'^icc^     '  lui  donna  une  ampliation  des  pouvoirs ,  déclarant  que  perfonne, 
de  quelque  rang  &  condition  qu'elle  fut ,  ne  pourroit  l'empôcher 
de  les  exercer  dans  toute  leur  étendue,  6c  qu'ils  ne  cefleroienc 
Titr.  âc  Louis  q."^       le  cas  OÙ  le  Roi  lui-même  viendroit  en  ProvencOi  Ce 
rivh  de  sivinlS  Pierre  de  Beauvau  eft  le  môrae  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Ca- 
ibLSi..&34.v*.  labi-e  en  142^  ôc  1425.  Il  était  encore     Italie  en  1427,  puif- 
q^*il  tint  alors  fiir  les  fonts  baptifinaux  au  nom  du  Roi  Louis  111^ 
le.  fils  du  Confte  d*Urbin.  IL  y  étoic  aufli  au-  mois  de  Mars     1 , 
qjii  eftJ'^poqueQd  il  fut  envoyé  AmbalTadeurExtraordinaireauprès 
de  la  Reine  Jeanne  ièconde  >  accompagné  de  Nicolas  Perriganc  ^ 
Doyen  d'Angers.  Il  avoit  pour  (on  Lieutenant  en  Provence 
depuis  le  20  Juin  1430  Louis  de  BOULIERS,  Vicomte  de 
Reillane,  &c.  Le  Roi  par  les  mêmes  lettres  du  2  Avril  i4j  r  j 
donna  au   Gouverneur   un  Confeil  compofé   de  Guillaume 
,Sagnet Chevalier ,  Préfidcnt;  de  Jourdan  Bricii,  Chevalier^ 
Jugé  des  fécondes  appellations  ;  de  Louis  .Gwiraad^  d'Antoine 
Botaric,  &  d'Antoine  Suavis ,  Maîtres  Rationnaux  ;  de  Jean 
Martin ,  Avocat.  &  Procureur  du  Fiicj^  &  de.  Jean  Iihard,,Doc* 
teur  ès  Loix» 

Fierté  de  Beauvau  parolt  ivoir  &é  prefque  toujours  en  Italie 
auprès  du  Roi  en  1452  ôc  1433  »  laiflant  le  Gouvememenc 
de  la  Province  entre  les  mdns  de  Bertrand  de  BEAUVAU ,  -fba 

frère ,  que  le  Prince  lui  avoit  donné  pour  Lieutenant  x^^^  £lac<L 
«k  Louis  de  Bouliers*. 
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Le  y  Février  144.3  ,  Tanegui  du  CHATEL  fuccëda  à  Pierre 
de  Beauvau  ,  dans  la  charge  de  Grand  Sdndchal.  Nous  n'avons  Sénéchal  et 
aucune  preuve  qu'il  aicÊiitles  fonctions  de  Gouverneur.  Ilavoit 
^  ddja  pour  fucccHeur. 

Louis  de  BEAUVAU  au  mois  de  Janvier  14^8.  Bouche  pré- 
tend que  dans  l'ade  où  l'on  rend  compte  de  la  tranllation  des 
reliques  de  Sainte  Marthe  faite  le  8  Août  de  la  mcme  année, 
Ferri  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudemont  a  le  titre  de  Sénéchal-; 
c'eft  9M  contraire  à  Louis  de  Beauvau  qu'on  le  donne.  Il  y  a 
quelques  aâes  oîi  il  prend  la  qualité  de  Gouverneur}' d'autret 
aâes  prouvent  que  cette  charge  fut  poHédée  pendant  quelques 
années  par  Jean  d'Anjou  Duc  de  Calabre,  Louis  de  Beauvau 
pbiTédoîc  en  Provence  les  tenes  de  Beynes  ^  Château-Renard-, 
Gr^vefon  6c  Eyrargues-  en  I4ytf»  &  le  24  Septembre  14^0,  il  ^Arch.  d'Aîx» 
acheta  de  Jean  d'Arlatan^  la  quatrième  partie  dulleu  deMaiilane>  ^ 
le  refte  lui.  appartenant  d^- 

Ferri  de  LORRAINE  ,  Comte  de  Vaudemont  j  dicoit  Gcand    An.  1471%. 
Sdnéchal'en  1470. 

Et  Jean  de  COSSA  ,  Comte  de  Troye,  Baron  de  Giimaud* y 
Gouverneur  r  cependant  il  réunit  les  deux  charges  pendant  quel- 
ques années.  Jean  étoit  Napolitain  èc  originaire  de  lUe  d*I(chia 
êcaét  vis-à-vb  de  Naples.  Il  ëtoit  neveu  de  Balchazar  Co& 
dlu  Pape,  au  mois  de  Mai  1410,  fous  Ir titre  de  Jean  XXIIf.- 
Né  avec  des  talens  rare»  pour  la  guerre-&  la  pditique ,  ce  Sei<> 
gneur  avoit  fait  le  facrifice  de  fes  biens  pour  s^attaeher  à  la  Maifon 
d'Anjou  ,  qu'il  fuivit  en  Provence,  ainfi  que  nous  l'avons  dit 
ailleurs.  Dans  un  Mémoire  qu'il  envoya  à  Ferri  de  Lorraine  pour 
lui  rappeller  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  Roi  René  j  il  dit 
en  parlant  de  fes  alliances  ,  ny  a  gueres  de  Seignfur  d*etat  ni  de  Bft»î.dèCafp*- 
réputation  ,  au  Royaume  de  Naples  ,  qui  lie  me  /oit  couJirL.  & 
€Onjoint  à  moi ,  ou  à  mes  coujins  &  parcns. 

AyjiQt  ^  une.atu^ue  de  paralyfieà  Xarafcon^  il  fitfen  tefisw 
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^  mène  le  ly  Septembre  14-7  6*  :  mais  comme  il  avoir  perdu  Tuiage 
*  4le  la  |>aro]e  ,  le  fipcre  Bernard  de  Capoue ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  dîâotc  Tes  vobncés,  précendanc  les  avoir  fiies  lor^ 
que  le  teftaceur  ëtott  en  fiincé  :  celui-ci  rëpondoit  ï  chaque  aiv 
dcle  par  un  figne  de  tête  &  |>ar  ce  monotyllabe  ûy  (t).  U  mou» 
rut  le  ;  Oâobre  de  la  même  année ,  de  fût  enterrë  dam  Féglife 
fou  ter  rai  ne  de  Sainte  Marthe  ,  où  l'on  voit  encore  fon  ëpitaphc 
&  fon  tombeau. 

Pierre  de  la  JAILLE  que  nous  trouvons  Sénéchal  au  mois 
de  Mai  1480  ,  paroît  lui  avoir  fuccédé  immddiatement. 

On  voie  par  cette  Me  que  la  place  de  Sénéchal  écoit  toujours 
•occupée,  comme  nôus  Tavons  die,  par  des  perfonnes  d'une  naif* 
iance  illuftre. 

On  diftingnoit  piuûeurs  fortes  de  nobles  :  les  uns  poflêfleun 
de  fiefs  f  de  tems  immémorial,  voyoient  l'origine  de  leur  no* 
^  blefle  cachée  dans  i'obfcurité  de»  tems.  Ceux-là  compotbieiic 
lé  premier  ordre  de  citoyens ,  ic  tienosent  le  premier  rang  à 
la  Cour  des  Princes  :  après  eux  venoient  ceux'dont  la  l^MtÊk 
avoit  une  (époque  connue;  mais  qui  s'étant  fendus  dignes  des 
bontds  du  Souverain  parleurs  fcrvices  ,  avoient  ret;u  de  Tes  mains 
la  ceinture  militaire,  ôc  quelque  fief  à  poflédcr.  Dans  la  troifiemc 
clafle  on  pouvoit  mettre  les  citoyens  qui  avoient  été  armés 
Chevaliers  par  des  Gentilshommes  »  car  les  Barons  avoient  le 
droit  de  faire  des  Chevaliers.  En  élevant  un  fimple  roturiet  à 
•ce  grade ,  ils  lui  communiquoient  une  force  de  nohicire.  Mais 
cette  nobleflê>  pour  faire  oublier  fon  origine  peu  honorable , 
«voit  befoin  que  le  tems ,  la  profeffion  des  aunes  6c  les  ikheflès 
mêmes  lui  donnaflent  un  certain  luâre. 

Ceft  à  ce  droit  qu'avoienc  les  Gentilshommes  de  donner  la 

—   I  I  ■■■  ■■        ■  ■  S' 

fi)  Ce  TcVhmcnt  fe  trouve  psmû  les  ccrirarcs  de  M.  Mourrcr ,  Notaire  à 
Tarafcon,  chez  Icqud  il  y  a  bcsMCOiip  d'ate  quifcsardcni  ksandaincsfiunijte 
<âc£roYcac6.. 
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ceinture  militaire,  qu'il  faut  attribuer  ccrce  quantité  de  nobles  ...  ,  . 
&  de  Chevaliers  dont  la  Province  fourmilloit  avant  le  XV*  „5l.*^' 
liécle.  Ceux  d'Aix  ayant  refufé  en  lapo  ,  de  contribuer  aux  char- 
ges, Charles  II  les  y  contrapnit ,  déclarant  qu'il  nV  auroit  do- 
rcnavant  d  exemption  ,  que  pour  les  JNobles  d  ancienne  race,  f.  19.  v% 
ou  pour  les  citoyens  qui  avoient  obtenu  l'Ordre  de  Chevalerie 
avec  la  permifllon  ,  ou  de  la  main  de  Raymond  B(?renger  ,  ou- 
.de  Charles  I,  ce  qui  en  effet  devenoit  iln  titre  très  honorable. 

Tant  que  la  féodalité  fut  dans  toute  fa  force,  la  plupart  det- 
grands  Seigneurs  s'attribuèrent  le  droit  d'annoblir  leurs  fujets^ 
en  le»  armant  Chevaliers.  Le  tems,  feicondé  par  les  préjugés  du 
fidple  ,  mettoit  le  fceau  à  ces  (brtei  d'annobliffemens.  Mais- 
quand  la  Fuiffance  Souveraine  eut  commencé  de  s'élever  fur 
les  débris  de  ces  pouvoirs  fubalternes  qui  la  preffoient  de  toutes- 
parts  9  les  Souverains  fentirent  qu'ils  a'aurotent  fur  leurs  fujecs> 
qu'une  ombre  d'autorité ,  û  d'autres  qu'eux  s'attribuolent  le- 
droit  de  leur  accorder  des  exemptions  û,  des  privilèges.  Ils-dîé^ 
darerenc  donc  que  le  drok  d'annobliffement  étoit  un  droit  de: 
la  Souveraineté.  £c  comme  la  récepdon  dans  l'ordre  de  Che^ 
Valérie  oommynîquoit  les  prérogatives  de  la  Nobleflê,  il  ne  vou- 
lurent point  qu'un  roturier  y  fut  admis  ^  fans  leur  permtffion^ 
finis  peine  d'tee  privé  des  avantages  qu'il  comptoit  ît  pro- 
curer par  cette  cérémonie.  Ccft  ainfi  que  Philippe  V ,  dit  ▼•^•»B«'«^ 
Ile  Lbng ,  permit  ï  Jacques  de  Non  en  1317,  de  recevoir  la^ 
ceinture  militaire  des  mains  du  Seigneur  de  Joinville ,  Sénéchal 
de  Champagne ,  pour  participer ,  en  vertu  de  fa  réception  ,  à 
tous  les  privilèges  accordés  aux  Gentilshommes  de  fon  Royaume^ 
Ce  fut  dans  cet  efprit  que  Charles  II,  Roi  deNaples  Ôc  Comte- 
de  Provence,  donna  en  12^4  une  Déclaration  par  laquelle  en^ 
s'attribuant  à  lui  feul  &  à  fes  fucceffeurs  le  droit  de  conférer  la 
!Noblciïe ,  ddfendoit  de  donner  aux  roturiers  l'ordre  de  Cheva- 
\&ù&  iàos  ùi  permiilion  i  il  vouloit  arfêcer  une.  numifi  qui  auroit 
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tti  quelque  forte  avili  l'ancienne  NobieiTe ,  &  cUininué  le  nom« 
bre  des  contribuables. 

Durant  les  guerres  étrangères  0c  les  guerres  inteftines  que  les 
Frorençaux  eurent  à  (butenir  ibus  la  féconde  Mailbn  d'Anjou; 
il  y  eut  beaucoup  de  fàmilles  (i)  nobles  qui  s'éteignirent;  6c 
nos  Comtes  en  tirèrent  d'autres  de  la  roture ,  pour  leur  impri- 
mer le  fceau  de  la  Noblefle ,  qui  n'eft  véritablement  honorable  , 
que  lorfque  pendant  une;  longue  fuite  de  générations  elle  prend, 
le  caradcre  refpeclable  de  l'honneur  ôc  de  la  vertu.  Les  fuccef- 
feurs  de  la  Reine  Jeanne  communiquèrent  la  Noblefle  avec  trop 
de  facilité.  Le  Roi  René  fur-tout  femblpit  s'en  faire  un  )eu. 
Ce  reproche  ne  leur  eft  pas  fi  particulier  qu'on  ne  puifTe  le  £ûre 
à  prefquetous  les  Princes  de  l'Ëuropé,  qui  régnoient  dans  ce 
tems-là.  Ils  ne  voyoient  pas  qu'en  affocianc ,  auttnt  qu'il  ésoic 
en  eux.  les  roturiers  aux  defcendans  des  anciens  Chevaliers» 
ils  humilioient  les  iinsiàns  Uluftrer  les  autres  y  &  qu'ils  auroîent 
nui  à  la  fociécé ,  s'ils  avotent  pu  effacer  cette  ligne  de  démarca* 
tion  ,  qui ,  dans  l'ordre  môme  de  la  NobieflTe  forme  deux  clafles 
fort  différentes  ,  fur-tout  quand  les  familles  nouvelles  ne  favent 
pas  racheter  le  défaut  d'ancienneté  par  des  fervices  éclatans  ôc 
un  mérite  héréditaire. 

La  réception  d'un  Chevalier ,  lorfque  cétoic  le  Roi  qui  don* 
noiit  la  ceinture  rrâlîtaire^  fe  faifoit  avec  beaucoup  d'appareil  » 
dans  une  aiTetnblée  nombreufe  de  perfonnes  les  plus  qualihéâ  de 
Tun  6c  de  l'autre  foe.  Nous  âe  décrirons  pas  ici  les  cérémonies 
qu'on  y  obfefvoît;  elles  font  très-bien  détaillées  dans  l'incéreflant 
ouvrage  que  nous  avons  fur  la  Chevalerie.  Il  nous  fu£Bra  de  rap- 
peller  le  ferment ,  que  les  Comces  de  Fnyvence  Rois  de  Naples  , 

( i)  Nous  avons  etitce  ks  mains  llionmiage  rendu  an  Roi  lUibm  parles  Sei- 
gnsnn  &  ks  Gocnnmnautés  de  l'rovçnoe  en  1)09;  de  nous  remaxqiions  que 
paimi  les  familles  nobles  qui  exllloienc  alpcs  dans  les  Vignerics  d'Aix ,  de  Taraf- 
0on«  deS.Maxtmio>dcdeSifieron«  Jly  cnacQtttvingcquia'cxtficnrplus. 

exigeoienc 
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txîgeoient  en  cette  occafion  du  récipiendaire.  L*£vêque^  qui  étoic  - 
préfent ,  ou  tout  autre Miniftré  de  TEglifele  remplaçant^  tenoit  b^Isss.^^ 
les  (àints  Evangiles  ouverts^  À  (KTpit  au  Néophite  :  «  Puifque 
»  vous  arez  defiré  de  lecevoir  la  ceinture  militaire,  6c  d'être  j^^  i'VAÎ'^^^ 
3»  admis  Chevalier ,  vous  jurerez  prélèntement  (ur  ces  faints  Evan- 
»  giles ,  que  (bus  quelque, prétexte  que  ce  foît ,  vous  n'entre- 
»  prendrez  jamais  rien  de  préjudiciable  à  la  Majedé  de  votre  Roi 
»  ici  prdrent  ôc  de  fes  fuccefleurs  :  6c  dans  le  cas  où  vous  pren- 
j»  driez  la  rëfolution  (  dont  Dieu  vous  préferve  )  de  manquer  à 
»  la  fidélité  que  vous  devez  au  Roi ,  qui  efl:  prêt  à  vous  créer 
»  Chevalier,  vous  promettez  de  lui  rendre  la  ceinture  militaire, 
»  de  laquelle  dèfrè-préfent  6c  dorénavant  vous  allez  être  décoré; 
»  Ôc  vous  pourrez  en  ce  cas  porter  les  armes  contre  lui ,  (ans 
»  être  coupable  de  félonie:  autrement  vous  ferez  tenu  pour 
3»  inlSme  flc  digne  de  mort.  Vous  promettez  encore  d'être  fidèle 
»  à  l'Eglliè  Catholique ,  refpeâueux  envers  les  Prêtres  ;  de  dé« 
»  fendre  votre  patrie  ;  l'honneur  des  demoifelles,  des  veuves^ 
9  des  orphelins  êc  de  toutes  les  autres  perfbnnes  opprimées  »  t  à 
quoi  le  récipiendaire  répondoit  en  jurant  fur  les  faints  Evangiles 
qu'il  robferveroit  de  point  en  point. 

LiCs  Barons  qui  armoient  un  de  leurs  Vaffaux  Chevalier , 
exigeoient  fans  doute  le  même  ferment ,  avec  les  modifications 
&  les  changemens  que  la  différence  de  rang  devoir  y  faire  mettre* 

On  a  vu  ci-deflus  que  l'exercice  de  la  Jurifprudence  pouvoic 
s'allier  avec  les  diftinâions  de  la  Noblefle.  Le  commerce  même' 
ne  dérogemt  pas  dan?  notre  Province,  ou  pour  les  mœurs  fie  les 
ufijges  on  étoitprefque Italien,  Ôc  nous  pourrions  citer  plus  d'une 
fiunille  Noble  qui  ne  dédaigna  pas  de  partager  les  occupations 
paifibles  des  Commer^ans.  Mais  il  fiiut  l'avouer ,  ces  familles  (ont. 
rares ,  &  fi  l'on  vouloir  donner  raifon  de  leur-  goût  pour  le 
commerce,  on  trouveroit  qu'elles  l'avoient  apporté  des  Républi- 
ques d'Italie ,  oii  elles  £ûibienc  remonter  leur  origine. 

TomcllU  Hhh 
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p        -         La  profefTion  des  armes  paroit  avoir  été  plus  paraculiéremenc 
LivR£  IXk    afjeâée  à  U  Noblefle  ^  âc  not  anciennes  maifont  «'en  connoii^ 
Ibienc  point  (faucre.  Ddà  vint  que  les  GentiisboBaoïes»  (|ui  vou» 
loient  iè  conlàcrer  i  la  légion  ^  fidfoient  ordinairement  le  û« 
crifice  des  elpéranoes  du  fiecle  dans  quelque  Ordre  mifitaiie» 
tel  que  celui  des  Templiers  ou  celui  des  Hopicaliers  de  S.  Jean 
de  Jérufalem.  Nous  avons  trouvé  dans  l'hiftoire  manufcrite  du 
grand  Prieuré  de  S.  Gilles,  faite  fur  les  titres  originaux^  quel^ 
ques  noms  qu'on  nous  faura  gré  d'avoir  conffiivés* 
Hm.  mfr.  (le     Roûain  de  Sabran  en  12J2. 
48    fi^v^*        Giraud  Amie  de  là  Maifon  de  Sabran ,  fils  de  Giraudll  du  nom^ 
Seigneur  de  Château-neuf^  du  Tor^  de  CaumonsV  Commandeur 
d'Orange  en  1 257  9  il  écoit  en  même  temps  Châtelain  d'fimpoâe.^ 

Raymond  de  Giafle^  Commandeur  de  5«  Chrifto!,  en  $262*. 
Le  même  fii  trouve  nommé  dans  un  aôe  dlxunmage  rendu  ai» 
f .  tiu       Pauphîn  de  Viennois  par  Geoffioi  de  CafteUane ,  Seigneur  de 
Montauban  6c  de  plufieurs  autres  lieux  en  1273.  ' 

Guillaume  de  Barras ,  Commandeur  de  Puymoinbn  en  iiSai 

Pons  de  Raymond,  Commandeur  de  Gap  François^ 

Pierre  de  Raymond,  Commandeur  du  Qucrci.  • 

Raymond  de  Grafle ,  Commandeur  d'Orange. 

Boni  face  de  Blaccas ,  Commandeur  de  Rouilillonè. 

Roftaing  de  Sabran,  Commandeur  d'Orange  en  1271; 

Les  mêmes    trouvèrent  au  Chapittei  tenu  en.  128411  àTiin^^* 
^uetaille  comine-  le  précèdent*. 

Raymond  de  Sabran  en  lapjiu 

Aime  de  Torame  (  Glandevës  )..  . 

Geofiroi  de  Raymond ,  Commandeur  de  Manofque  en  1500.. 

Raymond  Cays,  en  13^1. 

Raymond  de  Requifton  ,  Commandeur  du  Puget  de  Theniers*. 

Ifnard  de  Graffe  du  Bar,  Commandeur  d'Aix. 

Mîuiudl     Yintixniile  1.  Commandeur  de  Comps». 
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Pierre  de  Sabran  ,  Commandeur  de  •  • .  •  en  135^* 
Guillaume  de  Montolieu. 

Elzear  de  Qlandevéi^  fiU  d'Iihard  >  Commandeur  de  ManoT- 
tjue  en  145^. 

Void  leSr  Commandeurs  ôc  Chevaliers  Proven<çaux  venus  à 
notre connoUlânce,  qui  vi voient  en  1 444,  lorfque  le  Grand-Maître 
^rivit  aux  Grands-Prieurs  de  S.  Gilles  6c  de  Touloufe  de  lui  iyX 
envoyer  du  lëcoura  contre  les  Turcs  f  qt^  mena^îent  de  faire 
une  ddcente  dana  file  de  Rhodea. 

Guillaume  de  Ricard»  Cbmmaadeur;  }ean  de  Caftellanei 
Raymond  de  Pugçc;  George  Flo|^e)CeUion  de  Demandols. 

Outre  cet  ChevâHers  »  fAuceur  de  l'HUbire  manufcrite ,  en  dte 
beaucoup  d*autrea ,  dont  le  nom  eft  éteint  avec  les  fiimillea  qui 
lepondienti 

Noua  ne  parleront  .pas  de  la  Bourgeoifie  :  die  écoit  encore  -s? 


^ana  le  même  état  où  noua  l'avons  vue  dans  le  volume  précédent  ;  £)^LTaoua 
avec  cette  différence  qu'elle  acquit  plua  de  con(idéiation  fie  de  ^^^'^^^^ll^^^l 
crédit ,  après  l'établiflement  des  communes ,  6c  fitf-tout  lorfque 

les  Etats  eurent  pris ,  fous  h  Maifon  d'Anjou ,  une  forme  ôc 
une  confiftance  qu'ils  n'avoierit  point  auparavant. 

Quant  à  la  fervicude  elle  étoit  prefquc  entièrement  abolie  fous 
le  Roi  René»  Les  exemples  qu'on  en  trouve  dans  le  quinzième 
fieclc  font  fi  rares,  qu'on  peut  les  citer  en  preuve  des  progrès  qu'a- 
yoit  fait  la  liberté.  La  dépopulation  ,  occafionnée  par  les  guerres 
d'Italie,  &  par  la  pefte,  qui  ëtoit  devenue  fi  fréquente,  fut 
une  des  principales  caufes  qui  lirent  ceiïer  la  fervicude  ;  les  cfcla- 
ves  étant  exclus  de  la  profeflion  des  armes  ,  il  falloit  multiplier 
les  perfonncs  libres,  pour  atoif  dès  foldats;  d'un  autre  côté  les 
Seigneurs  qui  fe  ruinoient  dans  ces  expéditions  ultramohtaines^ 
crouvoient  dans  l'afifirancbilTement  de  leurs  ferfs ,  qu'ils  vendoieni 
à  prix  d'argent ,  un  moyen  de  fournir  à  leurs  dépenfes. 

Cette  dépopulactoftapria  k  pefte  de  i'aa  1548  ,  fut  fi  grande  ^ 

Hhhâ 
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2P»u».^.„^       I'qj^  manqua  d'ouvriers  pour  cultiver  la  terre.  Ceux  qui  ref- 
LiviiE  IX.    jQÎent  demandoient  une  paie  exorbitante  ;  ce  qui  fut  fans  doute 
^xxvtT^  caufe  que  lea  denrées.  &  les  marchandilbs  rendiirireat  à  propor- 
Du  PRIX     tion.  Les  Etats  aflemblés  à  Aix ,  au  mois  de  Septembre  de  1» 
Qi&ÛENAÉfis.  jjjgj^  année,  voulant  remédier  à  ces  abus*  fixèrent  un  prix 
aux  travaux  ,  fie  à  tout  ce  qui ,  dans  la  fociété ,  eft  d'un  ufage 
îndifpenfable.  Peut-être  auOi  firent-ils  ce  règlement,  parce- 
que  les  guerres  &  les  malheurs  qu'on  venoit  d'efTuyer ,  avoient 
plongd  la  Provence  dans  une  telle  mifere  ,  qu'il  ëtoic  impoflibJe 
de  payer  les  chofes  ndceflaires  à  la.  vie  ^  au  même  prix  qu'au- 
paravant. Il  fut  donc  réglé  (  ij 

Que  le  falaire  des  Avocats ,  des  Procureurs  àL  des  Notaioei> 
ièroit  payé  fuivant  l'ancienne  taxe» 

Que  les  Marchands  Drapiers  ne  pourroient  avoir  que-  ccoîsibls. 
4 .  pour  livre  de  profit  fur  les  draps  achetés  en  France. 

Les  Merciers >  Epiciers,  Droguiftes,  Apoticaires,  PeUetiera: 
autres  Marchands-  d'un  genre  dei  commerce,  à-peu-prè&fem- 
ble  »  2  Ibis  par  livre» 

Les  Changeurs  ou  Banquiers ,  a  deniers ,  c'cft-èrdîre ,  pas  tout;!- 
à-fait  deux  fois  de  notre  monnoie  par  florin ,  par  écu ,  ou  pac 
royal  d'or.. 


Les  fouliers  d'hommes  faits  de  cuir  de  chèvre  Ôc 
proprement ,  2  fols  6  den.  ou    .    .  i  Hv.  Ç  fols., 

£n  cuir  de  mouton  ,  2  f.  3.  deg.  ou   »  •       •  i  1.  2  £  6  d* 

Ceux  de  femmes  Ao  den.  ou   ^  .       *  •  •  1  liv. 

Ceux  des  pay  fans  faits  pour  l'ulage  de  la  campagne  | 
2  fols  les  plus  chers,. ou   ^  .   ..  ..  .  «.aLioC 

Aux  Tailleurs  d'habits ,  pour  la  Êiçon  d'un  épitogç. 
èL  tunique avec  le  capuchon.  &  le  manteau  doublés, 
de  drap ,  8  f.  ou    tu  •   •   .   •   .   •   ...   .  .4 

(ï  ;  L'original  de  cet  adlc  cil  aux  archives  de  Bd^oUe»  M..  Mlnuti Avocat 
<n  a  liie  une  copie,  qu'il  m'a  conununiquce.. 
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VaIo»  aûatUt, 


Pour  la  façon  d'un  furcoc  à  deux  pointes  avec  le       '  jitiTjSts, 
capuchon ,  4  f.  ou   »   »...    ^  ....  2  liv.      .  : 
A  quatre  pointes  &  bou  ton  né  jufqu'au  x  pieds,;  f.  ou  a  L  i  o  C 
D'un  épicoge  f.  tuoique  ôc  manteau  iàns  boutons  9'  ' 

pour  les  Religieux  ,  ;  f.  ou    »  2:1*  10 

D'un  épicoge  y  tunique  &  manteau  à  la  Fran^oKè 
pour  les  femmes ,  14C0U   .   »  •   .       »   •  .•.7.IÎT. 
D'un  ëpitoge  feul ,  ?  f.  ou   .   •   ^  •   *       i  i  L  \QiC  -  : 
D'une,  tunique  doubiée^j  8  f.  ou    *   v  «    •   ^  4itr«  :.\ 
D'une  capote  de  femme  9  2  f.  dden., ou   •   •   .  il^jC 
D'un  furent  de  femme  boutonné  pardevant  )uf- 

fu'aux  pîeds ,  %  L  on   ,  ^  ^  ^  »L  iojL-  L 

P'une  paire  de  bas  tant  pour  homn^  que  ppur  .  .   i  > 
femmes,  4  den-ou  ^.^     3  f. clen»  t 

On  ne  conaoUToit  guerea  alors  que  des  bas  d* étofiè. 
iDodetoUc. 

La  livre  de  bœuf  gras*,  2  den.  ou   .       •   .   .  i  f.  S  den, 

maigre,  i  den.  ou    ....  10  den.. 
Un  quartier  de  veau  gras,  2  f.  ou    .    .    .    .1  liv. 

maigre,  12.  den.  ou  .  ,    .  lofolsé 
La  livre  demenon ,  de  chèvre  ou  de  bouc*       •  3  oboles.  ' 
Un  quartier  de  chevreau  gras ,  1  ;  den.  ou   »   »  1 2  f.  5  den^ 

maigre,  p  den. ou  '  „   ,  7  f.  8  den,. 
Un  quartier  d'agneau  gras,  12  den.  ou   •  ;  «.  10  fols.. 

maigre,  d  den  ou    .    .    »  ^  fols*. 
La  livre  de  oochon  (irais  ^  2  den.  1  obole,  c'eÛ-à"  . 
idire  pas  tout  à-fait       .    .    ..   .  '  .   ^  l   ,   ,  ai^  ',,« 

La  journée  d'un  ouvrier  pour  tailler  la  vigoe^. 
liepuis  la  S.  Michel  jufqu'à  JSoel ,  L^idcn.  ou   .    ».  »^  £  .4  doû 

Depuis  Noei  julqu'au  commencement  de^Maf», 
ùo  den.  ou  •  »•  «.s..*..  ».  ttf^Cad» 
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^— — ■!■  t  Valeur  actudlft 

llVKS  IX. 


Four  bâcher  la  vigne  dans  le  premier  imervalle 
marqué,  den^otL  -  »  «  •  •  »  •  .'•taf.^fdeiw 
Depuis  Noël  jufqu'à  la  S.  Jean,  i8  den.  ou  •  i$  ibis. 
Le  Confeil  de  Ville  de  Brignolle ,  en  enregiftrant 
ce^  règlement ,  défendit  aux  propriétaires  de  hire 
cultiver  leurs  vignes  deux  fl^is  l'an,  leur  lailTant  le 
choix  de  les  faire  bêcher  ,  ou  feulement  reclorre ,  à 
caufe  du  petit  nombre  d'ouvriers. 

La  journée  d'un  faucheur ,  4.  f.  ou  •«   •   »    •  a  liv. 
Celle  d*un  fnoiflbnneur ,  5  £  ou   .    .   .   •   •  1 1.  lo 
D  une  fenune  qui  moiflbnnoic  ou  qui  lioit  autani; 
deèUquequacreheniRies-encoupoientj  t£tfd«oii  li^C 

Qui  làrddit ,  lioit. la  vigne  ou  veadiogeolt, 
ioden«oa  r  ^  t  •  «  SH^d» 

Pour  fouler  les  railins,  vendanger  oir  conduire  une 
l>ête  de  fomme  pendant  les  vendanges ,  1 8  den.  ou  i  j  fols^ 

,La  journée  d'une  bête  de  fomme  portant  quatre 
paniers  ou  huit  couffins  de  raifins  ,  5  f.  ou    .    .    .  3  liv. 

De  celle  qui  ne  porcoit  que  crois  paniers  ou  lix 
couffins,  4  f.  5  d.  ou    .    .    •       •    .    •    ,    m  2  L  $  ù 
Lajournéed'une  charrcuepout  charrier  les  raifois  , 

laf.ou  tflir* 

.Une  journée  de  ixxu&  depuis  le  i  f  Août  jufques  à 
b  TouflaîncS'y  8  f«  ou   •   •  «  .  >  .  •         4  Mr. 
Depub  la  Touffitints  }alqi^at>  1  $  Août ,  ^  C  ou  .3  liv. 
Par  le  ménie  r^Iement^lcsFàyrnieràÀoflCitt  fixés  à  un  pain  (ur 
vingt  y  6t  obligés  de  fournir  le  bois» 

On  donnoit  aux  Ménétriers  ôc  Jongleurs ,  de  quelque  condi- 
tion qu'ils  fulTent,  4  f.  par  tête  ou  2  liv.  de  notre  monnoie  ,  pour 
chaque  fête  qu'on  célébroit  à  roccafton  d'une  nàçtp  d'un  nouveau 
Prêtre  >^  ou  à  la  réception  d'un  Chevalier, 
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Valeur  a£hicUe..  g— — — ^ 

Les  gages  «innels  des  ServanteaétûÎMtde  40  r.ott  aoUv»  o£?D£Njulfit» 
Ceux  des  Bouviers  ,  Fourniers ,  Muletiers  ^  Ac 

autres  perfonnes  employées  aux  moulins  6c  au  \xmSL 

de  la  terre  ,  loo  f.  ou    .    .    .  50  iiv. 

Les  poiflardes  étoient  obligées  de  donner  fix  ou 

dix  fardines ,  fuivant  leur  grofleur ,  pour  un  denier  ^ 

ce  qui  fait  un  peu  moins  d'un  fou  ,  &  vingt  mdectfis 

pour  le  même  prix* 
La  livre  de  mtqaeretu  >  ^  den»  c'eâ*à-dire.  »  ;.  a  £>  ^  dt. 
Valius  (  I  )  ou  maquereau  blanc  »  pour  le  dlftingner 

de  TaucTB  qu'on  appelle  en  Provence  maquereau  heet. 

ou  bleu  f  4  den.  ou  •  •  .  •  f  ».|il^d* 

La  meilleure  poularde  ie  vendoic  f  £•  on  »  »  ..iL.  toU- 
La  moindre^  iS/den,  ou  ijriolt». - 
Un  chapon ,  depuis  5  f.  ^  den.  jufqu  à  $  î, ,  fuivant 

ià  qualité  ;c'eft-à-dire  depuis  1  1. 1 5  f.jufqu'à  a  1,  10. 
Une  oye)  ^  C  ou  2  l.»  un  canard ^  20  den..  ou 

^5  f.  8  d. 

Un  poulet^  depuis  10  den.  jufqu*à     ;  c eil-à*dire 
igktpuia  8  £    d.  jufqu'à  1 2  f.  d. 
.  Deux  œufi  ^  1  den.  oa«».tf»«..tt£ 

Un  lapin  avec  la  peau  f  18  den»  oa  15  £  h  âna 
feau ^  ^ den..oa  ».  .  .  •  »      -  •  •.'  »  •  uUSdi^ 

Un  lieire  avecla  peauy  2  C  oii  ^  •  ».  •  •  1 

Une  Jeune  haze  avec  la  peau  y  1 5  d.  ou  12  C  d»;. 
ftne  peau  ^  12  den.  ou  .  10  fols^ 

Une  perdrix,  12  den.  ou  .  10  fob. 

Un  perdreau ,  8  den.  ou    ►   •    »   ..   ..  •    .  6  f.  8  d.. 
.  Un  pigeon ,  ^  den.  ou    ..  «.   •    •    »    «.   ♦   ♦  4  f.  2  d..  . 

Une  grive  »  2  den.  ou   .       •  *  ..  ^  •.  v  »  1  C  S  d.. 

(1)  Du  Ouip  $*eft  trompé  au  mot  ottw  qaH  a  jmeeDxécé^al»  AAmc. 
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Valeur  aOueile. 

Les  gages  des  Chafleun  au  faucon  étoienc  fixés  à 
4  liv.  par  an  ou  ...  ^dl.  i;C 

fans  compter  l'habiliement  y  lachauflbre  &  la  nourriture. 

Dëfëniè'  aux.domeftiques»  de  quitter  leurs  maîtres  avant  le 
temps  convenu. 

Ordre  aux  ouvriers  de  continuer  à  travailler ,  &  à  fe  louer 
comme  auparavant ,  &  ddfenfe  au  maître  de  leur  payer  au-delà 
de  ce  qui  eft  pottd  par  ce  règlement. 

Défenfe  à  tout  poflefleur  de  vignes  de  louer  ou  faire  louer 
pour  Jes  cultiver '9  plus  de  deux  hommes  par  Jour  pour  chaque 
dixaîne  de  quarterées  de  terre. 

Le  même  règlement,  fixoit  auflî  le  fakirc  des  Couturiers ,  Cou- 
turieres'6c  des  Teinturiers;  de  ceux  qui  faiibîeac  m^ier  d'écor- 
cher  les  bœu6  6c  les  brebis ,  -àc  de  ftteir  les  cochons. 

Les  gages  des  Tailleurs  de  pierre ,  des  Plâtriers ,  des  Menui- 
fiers  f  des  Tiflerands ,  des  Vimers,  des  Charbonniers ,  des  Garde^ 
malades ,  des  Nourrices  ,  des  Bergers ,  des  Huiflîers ,  des  Geô- 
liers ,  &c.  dtoient  aulTi  réglés  ,  ainfi  que  les  profits  des  Auber- 
gines ,  des  Taverniers  ,  des  Marchands  de  Toile  ,  des  Fabricanj 
de  Chandelle  &  de  Bougie  Ôc  des  Maréchaux-ferrant  :  il  n'y 
avoic  pas  jufqu  au  iàlaire  des  Lavandiers  ôc  des  Bateliers  de  la 
Durance  y  qm  n'eût  attiré  l'attention  des  Etats. 

La  peine  infligée  aux  réfraclaires  étoit  de  looibls  ou  $0  Uv.  J 
à  d^ut  de  paiement^  ils  étoieht  condamnés  au  fouet  jufqu'à 
«filifion  de  ûng. 

Ceux  qui  écoient  convaincus  de  travailler  fourdement  àfoulever 
les  eiprits  contre  ces  ftatucs ,  étoîent  condamnés  à  une  amende 
de  jo  lîv.  ou  dt  poo  francs,  Ôc  à  avoir  la  main  coupée  s'ils 
n'étoient  pas  en  état  de  payer.  C^fl  une  chofe  à  laquelle  on  a  de 
la  peine  à  s'accoutumer,  de  voir  qu'avec  de  l'argent  on  fe  rachetât 
lies  punitions  corpore^es^  &  ;xiêm,e  de  la'peine  de  mort ,  ôc  qu'on 

j^ayât 
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payât  de  la  perte  d'un  membre  ou  de  celle  de  la  vie ,  1-impuiflance 
où  l'on  étoit  de  fatîtfàire  à  une  amende  ;  c'étoit  animer  les  vices 
de  l'homme  opulent ,  &  exciter  la  cupidité  du  pauvre. 

Il  eft  vrai  que  la  raifon  dtoit  encore  enveloppée  de  beaucoup  sg 
de  nuages ,  &  que  n'étant  point  éclairée  par  l'expérience  des   Dm  MœJr», 
fiècles  paflés ,  ou  pour  mieux  dire  par  les  leçons  des  Pliilofophes 
&  des  grands  Jurifconfultes ,  elle  fe  peignoir  avec  tous  Tes  écarts 
dans  les  loix  qu  elle  didoic  :  comme  ce  font  les  loîx  ôc  la  raifon 
qui  commencent  par  donner  le  ton  aux  mœurs  ;  il  n  eft  pas  fur- 
prenant  que  ces  fiècles  grolfiers  nous  offrent  des  bizarreries  dont* 
on  ne  trouve  l'explication  que  dans  la  conftitution  encore  in- 
forme de  la  focidté.  L'aâe  fuivant  en  eft  une  preuve  :  6c  pour  lui 
donner  plus  d'authenticité^  nous  ne  ferons. que  le  traduire  en  * 
notre  langue ,  fans  rien  changer  ï,  la  forme  qu'il  a  dans  l'original. 

a  En  1 477  &  le  1 1  Juin ,  honnête  femme  Françoife  Enfentine ,  Rcg.deBcnr. 
»  du  diocèfe  de  Grenoble  ,  habitante  du  Thor ,  diocèfe  de  Ca-  Thor.'*^^*" 
»  vaillon ,  confidérant  qu*elle  eft  enceinte ,  6c  que  dans  peu 
»  elle  mettra  au  monde  un  fils  ou  une  fille  ^  n*ayant  point  de 
»  mari  ni  même  aucun  parent ,  &  n'ayant  pas  non  plus  de  quoi  f 
»  fournir  iiàfubû(lance>  dans  le  temps  de  fes  couches;  voulant 
»  y  pourvoir  j  comme  mieux  elle  pourra»  a* donné  àL  donne  4 
>  Louis  R  •  •  •  Laboureur  du  Thor  ,  préfent  &  acceptant ,  par 
)i  donatiop  d'entre  inf s ,  lectit  enfent  dont  elle  eft  enceinte ,  fila 
»  ou  fille ,  s'il  vient  en  lumière  f,àc  qu'il  ibit  prâènté  aux  feintl 
»  fonts  de  Baptême ,  fous  les  paâes  fiplyants. 

3»  t^  Que  ledit  Louis  fera  tenu  de  feire  les  frais  des  cou-^ 
»  ches  de  ladite  Françoife ,  &  de  lui  fournir  les  alimens  néceft 
»  faires  pendant  le  mois  de  fes  couches, 

»  2°.  Que  pendant  ledit  mois  ladite  Francjoife  fera  tenue  d*a-? 
)t»  laiter  ledit  enfant ,  &  de  le  foigner  bien  ÔC  d^ccpiment  commo 
»  fon  propre  ôc  cher  fils. 

»  3^  Que  paiïé  ledit  mù»t  fi  les  parties  ne  peuvent  convenir 

TomcIlL  lii 


Digitized  by  Google 


434     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

M.  y  9  entr'elles  du  falaire  de  ladite  Françoife^  pour  le  lait  qu'elle 

Utils  IX.  ^  donnera  à  renfànt>  &  les  foins  qu'elle  en  prendra^  pendant  un 
»  an  ou  partie  de  l'année ,  ledit  Louis  fera  tenu  de  prendre  l'en- 
»  fànt ,  &  de  lui  donner  une  autre  nourrice ,  6c  de  le  faire  alimen- 
»  ter  là  où  il  voudra ,  fans  que  ladite  Fran<joife  puiffe  rien  de- 
»  mander,  ni  qu'elle  puiffe  vendre  fon  lait  &  alaiter  ailleurs,  &c.  ». 

Ce  fait ,  que  nos  mœurs  rendent  fi  peu  vraifemblable ,  fcroic 
atcendriffant ,  Ci  la  pitié  qu'infpire  la  misère  afiireuiè  de  la  merei 
n'étoit  étoufiée  par  Tindignation  qu'on  éprouve ,  en  voyant  cette 
inar&tre  dénaturée  mettre  un  prix  «  au  lait  qu'on  lui  demande  pour 
fon  enfant.  Que  lèroient  devenus  la  femme  6c  ion  irait ,  fi 
l'efpCHr  de  fe  donner  un  Gulrîvateur ,  n  avoic  intérelTé  le  La- 
boureur à  leur  ibrt?  Le  trait  fuivant  ièrt  encore  à  prouver 
combien  font  fages  &  utiles  ces  établiflcments  qui  ofl^t  un 
afyle  affuré  aux  enfants  nouveaux  nés ,  que  leurs  pères  ne  font 
pas  en  état  de  nourrir.  «  Le  5  Juin  14.4.8  ,  Pierre  Palayffi, 
noréSSttSî  *  attendu  fa  pauvreté  6c  la  mort  de  fon  époufe  ,  fit  donation 
>3.  %  de  fon  fils  Rigoh  ,  encore  enfant ,  à  Catherine  de  Laudc , 

»  à  condition  que  cdle-ci  l'adopteroit ,  &  promettroit  de  le 
»  nourrir  &  garder  toute  £1  vie;  le  chauffer^  le  vêtir  6c  l'iof- 
»  cruire  dans  les  bônnes  mœurs ,  autant  qu'elle  en  étoit  etpa- 
»  ble  »  :  en  qucn  ce  pere  infortuné  donnoit  à  fon  fila  une  mar- 
que de  tendrdîe^  au  monienc  même  oh  il  étoit  fotcéde  s'en 
féparcr. 

Cependant  les  Communautés  fe  cbargeoientdes  enfîmts  trouvés. 

Un  Laboureur  de  Scnas  &  Ton  époufe  ayant  perdu  leur  fille, 
nommée  Agnès ,  demandèrent  aux  Syndics  du  Thor  le  6  Novem- 
bre 1478  ,  une  fille  aufli  nommée  Agnès ,  qu'on  avoit  trouvée 
dans  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié ,  hors  des  murs  de  ce 
bourg  ,  6c  qui  pour  cette  raifon  ,  étoit  nourrie  aux  dépens  de  la 
Communauté  :  ce  qui  leur  fut  accordé  ;  on  leur  donna  de  plus 
A  9  gros  I  qui  vaudroieat  S  livres 
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On  connoît  les  adoptions;  on  fait  aulfi  que  c*étoit  Tufage ,  g 
parmi  les  Gentilshommes ,  d'avoir  des  frères  d'armes  qui  parta*  i>«MŒuxs. 
geoient  leurs  travaux  de  leurs  périls  :  mais  nous  ne  favions  pas 

encore  que  parmi  les  roturiers  ,  ces  fraternités  donnaffent  des  ^ 
droits  réciproques  fur  les  biens  les  uns  des  autres.  C'eft  un  point 
de  Jurifprudence  que  nous  apprenons  du  fait  fuivant. 

L*an  1454  le  10  du  mois  d'Août ,  Claude  Trothe  ,  de  la  Pa- 
roifle  de  S.  Julien,  diocèfe  de  Lyon,  &  Pierre  Maygiettî^ 
d'Hauteville ,  diocèfe  de  Genève ,  de  leur  propre  mouvement  fie 
pure  volonté  >  pour  la  gloire  de  Dieu  fie  de  ià  Sûnte  Mere,  fie 
pour  leur  utilité  conrniunCy  déclarent  qu'à  compter  de  ce 
jour  y  ils  veulent  (e  regarder  comme  frères  |  iiTus  des  mêmes 
pere  fie  mere ,  aux  conditions  friivantes  : 

Savoir,  qu'ils  s'aimeront  fie  fe  diériront  comme  véritables  frères  ; 
qu'ils  auront  toujours  même  habitation  »  même  table,  même 
foyer  ;  que  leurs  biens  meubles  &  immeubles ,  tant  ceux  de  la  Pr.GuLV. 
campagne  que  ceux  de  la  ville,  les  inftrumens  du  labdtirage, 
tonneaux ,  uftenfiles ,  or ,  argent ,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  pof- 
fédent  à  préfent  ou  qu'ils  pourront  avoir  à  l'avenir ,  foit  par 
droit  d'héritage  ou  autrement ,  fera  déformais  en  commun. 

Que  leurs  dépenlès  tant  celles  qu'ils  feront  en  fanté  que 
pour  caufe  de  maladie  ou  autrement  ^  feront  également  fuppor* 
tées  par  la  Communauté  ^  ainfi  que  les  fraîx  de  noces  «  slb  vten-; 
nent  à  (è  marier, 

3°.  Qu'en  cas  de  féparation ,  ils  le  partageront  par  égales  parti 
tout  ce  qu'ils  fe  trouveront  avoir  ce  jour-là  ;  promettant  d'obfer^ 
ver  lefdits  paéJes,  fous  peine,  de  la  part  du  contrevenant,  de 
la  perte  de  fes  biens  préfens  &  à  venir.  Ces  traits  quoiqu'ifolés 
£c  rares  y  tiennent  à  l'elprit  du  fiède  ,  6c  nous  peignent  de^ 
Oiceurs  bien  fingulières. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  prétention  injufte  de  la  Nobleffe,"  rc^^^lî^i^^ 
qui  çroyoit  avoir  droit  d^  fiiccéder  à  ceux  de  lès  vailaux  ^  ^*  i^* 


d  by  Googl 


43^     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

—  qui  croient  morts  fans  enfans  légitimes  ,  quoiqu'ils  euflent  des 
LiYRE  IX.    parens  collatéraux.  La  Reine  Jeanne ,  par  Lettres-Patentes  du  2  j 
Juin  154?,  arrêta  cette  injuftice  dans  les  Bailliages  de  Sifteron 
&  de  Barjols  ^  où  elle  s'exerçoit  apparemment  avec  plus  de 
.  ^         dureté.  Cette  Princeffe,  le  $  Oâobre  i$s%t  réprima  dans. h 

Arch.  de  Graf-    »       ,     ^    ^    rr  ^  •  .        .  « 

Ce  y  CanuLfoL  viguene  de  Grafle  une  autre  vexation  non  moms  criante.  Lei 
*^  Seigneurs  &  les  Evéques  exigeoient  que  chacun  de  leurs  vaf- 

ftux  foulât  fon  bled  dans  leur  aire  :  il  s'en  gâtoit  ordinairement 
beaucoup  par  le  retard ,  foîc  parce  que  duique  propriétaire  ne 
p'ouvoit  ufer  de  (on  droit  qu'à  fon  itour ,  foit  parce  que  le  Sei- 
gneur faifoit  naître  des  difficultés  qu'on  ne  levoit  qu'à  force 
d'argent.  La  Reine  ordonna  fagement  que  nonobftant  les  récla- 
mations des  Seigneurs ,  chaque  particulier  feroit  maître  de  £ùrc 
fouler  fes  gerbes  par-tout  où  il  voudroit. 
— XXliT"^        "^"^  reftcroit  à  parler  des  Lettres  ;  mais  les  mêmes  caufes^ 
Pis  LiTTiiBS.  qui  empêchèrent  les  arts  de  fleurir  en  Provence  |  durent  hâter 
la  décadence  de  celles-ci  ^  qui  fous  le  règne  de  Raymond  Beren- 
ger  IV  avoient  jetté  un  certain  éclat.  U  eft  contraire  aux  règles 
de  la  critique  de  juger  de  l'ignorance  où  l'on  étolt  tombé  par  un 
fait  particulier  :  mais  peut-on  s'empédier  de  croire  qu'elle  étoît 
devenue  extrême  dans  le  quatorzième  (ièele,  quand  on  voit  qu'en 
1 5  20,  fur  1 8  Religieux  qu'il  y  avoir  à  l'Abbaye  de  Saint  Pons  près 
G^^Chriil.  de  Nice ,  il  y  en  eut  feize  qui  ne  fâchant  pas  écrire  ,  &  étant 
•*       requis  de  ligner ,  furent  obligés  de  faire  une  croix  à  1  endroit  oà 
ils  dévoient  mettre  leur  nom. 

Cependant  la  galanterie  produîiit  encore  fous  le  règnft  cie 
Charles  I  quelques  poéfies  intéreflântes.  Les  Troubadours  qui 
étoient  nés  dans  le  tcmpt  que  Raymond  Berenger  àc  fa  femme 
Beatrtx  encourageoient  les  talena  poétiques  «  ne  fichant  plut 
quitter  le  luth  qu'ils  avoient  pris  dans  leurjeuneflè^  chantoient 
^  encore  par  habitude  y  dans  leurs  vieux  jours  ',  l'amour  0c  lès 
rigueurs.  Quelquefois  ils  faifoîeiit  un  âutte  uiàge  de  leurÊMlictf 
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dans  Fart  de  rimer.  Ht  déclamoient  contré  Charles  ,  fes  "bjs  Letires^ 
vexations  &  fes  exploits.  Mais  tout  changea  de  face ,  lorfque 
les  Comtes  eurent  tranfporté  leur  Cour  à  Naples.  Les  talens 
qu'ils  animoient  par  leur  préfence  ne  prirent  plus  d'effor.  La  No- 
bleffe  d'ailleurs  ayant  fuivi  le  Souverain  dans  cette  expédition  \ 
s'étant  même  ruinée  pour  fe  mettre  en  équipage ,  âc  pour  fourmr 
aux  frais  de  la  guerre  \  les  Tournois ,  les  Cours  Flénières  ^  lef 
Ailêmblées  furent  abandonnées  :  ôc  les  dames  reléguées  dans 
leiin  Châteaux  loin  de  leurs  maris  6c  de  leurs  amans  «  ne  pani-4 
tcnc  plus  dans  la  fociécé ,  ou  n'y  portèrent  plui  cette  joie  6c  cette 
galanteiie  ^  qui  alimentoienc  la  verve  des  Troubadours  %  atnfi  h 
Icienoe  du  G»  Sahr  diiparuc  de  la  Province ,  avee  les  Che* 
ivaliers  les  plus  fiiîts  pour  l'entretenir  par  leur  opulence  &  leurs 
^  talens.  Voilà  pourquoi  les  Troubadours  dont  nous  allons  parler  ,| 
^coienc  tous  nés  avant  la  fin  du  treizième  fiècle. 

Im  du  neuvième  Livre» 


TROUBADOURS, 

Le  premier  qui  fe  préfente  eft  Bertrand  d'Allamânon,  Seigneur 
ide  la  terre  d'AlIamanon,  dans  le  diocèfe  d'Avignon.  ^ 

Bertrand  aima  une  femme  qui  n'eft  point  nommée  dans  fes     Bcrrr.  d*iUla^ 
|>oéfies.  Noftradamus  l'appelle  Phanette  de  Gantelmi.  Il  y  avoit  ration» 
à  Tarafcon  une  famille  noble  de  ce  nom  ,  dont  une  branche  alla, 
s'établir  dans  le  Royaume  de  Naples  fous  le  règne  de  Charles 
<Bc  s'y  rendit  puifTante  par  fon  crédit  àL  fes  richeflès.  Phanette  ^ 
'étck  vertueufe  ;  la  vanité  d'avoir  un  amant  qui  célébrât  les 
charmes  ,  paroît  avoir  eu  plus  de  parc  que  tout  autre  motif  à  ht". 
mer  les  liaÛbns  qu'elle  eut  avee  notre  Troubadour.  Celui-ci  peut« 
^tre  ne  fàifoic  des  fentimens  qu'il  afifedoit  pour  elle  qu'une  aflSûrq 
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de  mode  :  on  eft  porté  à  le  croire  d'gprès  la  gaieté  avec  laqUdle  H 
ft  plaigaoit  de  (es  dgueun.  «  Je  ne  fais^  difoiMl  j  qu  une  demî* 
»  chanfon  :  fi  l'on  veut  faroir  pourqucM }  c'eft  que  je  n'ai  qu^un 
»  demî-fuiec  de  chanter  :  il  n*y  a  «^amour  que  de  ma  parc  :  la  Dame 

»  que  j'aime  n'en  a  point  :  elle  me  refufe  tout;  mais  je  prendrai 
»  pour  des  oui ,  les  non  qu'elle  me  prodigue.  Efpérer  avec  elle 
»  vaut  mieux»que  poflTéder  ailleurs  ;  fi  je  ne  puis  réfifter  à  l'amour^ 
»  je  foulagerai  mes  peines  en  penfknt  qu'un  jour  peut-être  elle 
»  m'aimera  9« 

*  Cette  pafTion  dura  plufieufs  années  ;  fans  que  Fhanette  oubliât 
pour  luî  ces  bienféances^  dont  elle  s  étoit  ùHt  une  loi. 

«  Si  j'avois  abandoimé  ,  dit-il  ailleurs  ,  celle  qui  me  ttaiee  «vee 
9  tant  de  rigueur ,  j'aurois  été  plus  heureux  auprès  d'une  autre  : 
^  elle  m'auroit  pris  du  moins  pour  (on  ferviteur*  Mais  le  £>u  ne  . 
»  quitte  point  fa  folie ,  &  je  ne  puis  me  repentir  de  h  mienoe^ 
»  Cependant  lorfque  je  tombai  dans  les  chaînes  de  ma  Dame ,  il 
»  eut  mieux  valu  pour  moi  que  je  fufle  tombé  dans  celles  des 
»  Mammelus  :  j'en  ferois  forti  par  amis  ou  par  argent  ;  au  lieu  que 
»  dans  ma  prifon  f  je  n  ai  aucune  de  ces  reifources  :  je  vous  aime^ 
»  Madame  ;  ôc  je  vous  ûmerois  deux  fois  autant^  û  vous  n'f 
»  étiez  pa»  înfenfible  :  mais  vous  lavez  que  je  ne  puis  vaincre 

•  mon  amour  ^  àc  vous  m'accablez  par  votre  indifférence  »• 

A  ce»  fentimens  il  en  joignit  d'autres  plus  dignes  d'un  Chcva* 
lier,  n  allia ,  fuivant  l'uiàge  i  la  galanterie  avec  la  prolèllion  des 
aimes ,  à  laquelle  il  étoit  appellé  par  (k  nailTance.  Ce  fut  alors 
que  Sordel  compofaune  tijBnîbn  ,  dans  laquelle  il  s'entretient  ateo 
Bertrand  (  i  ) ,  fur  l'amour  &  la  chevalerie.  Il  fait  parler  celui-ci 
de  manière  à  juftifier  le  parti  qu'il  venoit  de  prendre.  Sordel  lui 
demande  qu  eft-çe  qu'il  aimpr.oit  mieux  perdre  ?  ou  les  plaifirs  de 

(i)  Ceft  petit^cre  auflt  ce  Bertfandqiti  eft  inredocuiettr  dans  une  tenfbn  de 
Sîfiê  ou  de  Siffren.  Comme  elle  eft  fort  licendeufè ,  Se  qaTcUe  eft  la  Ifeule  qpK 
nous  ayioos  de  ce  Pointe  Provençal ,  nous  n'en  padôoiis  poloc 
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l'amour  >  ou  les  hoimeun  de  la  chevalede  î  Bertrand  ne  ba- 
lance point  à  fe  décider  pour  le  parti  des  armes  ,  dans  lequel  TROi>«AD©fl*«i 
il  y  a  toujours  de  nouvelles  conqu^^tes  à  faire  ,  ôc  une  nou- 
velle gloire  à  acquérir.  Sordel  étant  d'un  avis  contraire  j  notre 
.Troubadour  lui  répond  ; 

«  £t  comment  oferez-vous  paroître  devant  votre  amie ,  Ci 
»  vous  n'ofez  prendre  les  armes  pour  combattre.  Il  n  y  a  point 
'»  de  vcal  plaifir  ùn»  la  vaillance  ;  c'eil  elle  qui  ^léve  aux  plus 
»  grands  honneurs  :  nais  les  folles  joies  d'amour  entraînent 
»  raviliflèment  fie  la  diûte  de  ceux  qu'elles  léduifent.  Pourvu 
»  que  je  (bis  brave  aux  yeux  de  celle  que  j'aime,  réplique  Sofdel  ^ 
»  que  m'importe  d'être  méprifé  des  autres.  Je  vivrai  joyeux  avec 
»  elle  y  6c  ne  veux  point  d'autre  félicité. 

»  Ami  Sordel ,  reprend  Bertrand ,  votre  amour  eft  fondé  fur 
»  la  tromperie.  Je  ne  voudrois  pas  avoir  conquis  celle  que  j'aime 
»  d'un  amour  finccre,  par  une  opinion  que  je  ne  mériterois 
»  point.  Un  bien  fi  mal  acquis  feroit  mon  malh^"»-.  Je  vous 
»  laiiie  les  tromperies  d'amour  :  je  veux  que  l'honneur  des 
»  armes.  Vous  faîte»  une  grande  fottife  de  mettre  en  balance 
»  un  bonheur  faux  avec  une  joie  légitimement  acquiiè  »• 

U  eft  difficile  de  peindre  avec  plus  de  vérité  4es  fentimens  d'ua 
loyal  Chevalier.  Dans  ce  même  temps  Raymond  Betenger  IVi 
fiifmt  rentrer  dans  le  devoir  les  Seigneurs  êc  les  Villes  qui^ 
pendant  ùl  minorité ,  avoient  eflayd  d'établir  leur  indépendance^ 
Parmi  ces  Seigneurs  étoit  celui  de  Baux.  Il  fut  battu ,  obligé 
de  recevoir  la  loi ,  &  de  céder  quelques  Villes  fur  lefquelles  . 
il  croyoit  avoir  des  droits.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  la  croix  pour 
aller  cacher  fon  dépit  dans  la  Terre-Sainte.  Bertrand  d'Ailamanon 
qui  voyoit  peut-être  avec  peine  Tafcendant  que  prenoit  le  Comte 
de  Provence  9  chercha  à  piquer  Tamour-propre  du  Seigneur  de 
Baux,  pour  l'engager  i  former  une  novveUe  ligue  contce  )ff 
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ffsss=S9  Le  bruit  court ,  di(bit-il ,  que  ce  Seigneur  a  pris  la  croix  de 
.Tmuiadours.  chagrin ,  &  qu'il  veut  paffer  en  Syrie.  «  Voyez  la  belle  conduite^ 
»  d'aller  demander  aux  Turcs  ce  qu'on  lui  a  honteufement  en- 
»  levé  ici!  Il  eft  près  d'Arles,  bienfachd  de  ne  pas  fefervir  de  fou 
»  écu  ;  mais  s'il  attend  le  Comte ,  il  fera  bien  trompé  ;  car  ce  Comte 
»  s'humilie  à  mefure  qu'on  i  abailTe  ».  Il  veut  parier  du  Comte  de 
Touloufe  que  la  Cour  de  Rome  dépouilloic  d'une  partie  de  fei 
Etats ,  lorrqu'ii  cherchoit  à  la  fléchir  par  Tes  foumiflions. 

Ce  qui  peut  encore  intérefler  dans  les  Poéfies  des  Troubt* 
/dours,  c'eft  de  voir  combien  ils  tt  mêloient  des  aflidres  politiques^ 
àL  avec  quelle  liberté  ils  en  parloient.  Aujourd'hui  on  écnioifi 
avec  plus  d'éloquence  fur  les  événemens  ;  on  défapprouveroitla 
conduite  d'un  Prince  ou  d*un  homme  en  place  ;  mais  ce  fëroit 
avec  ces  ménagemens  dont  nos  mœurs  nous  font  une  loi.  Dans 
le  treizième  fiècle  ce  n'étoit  pas  la  même  chofe  ;  la  langue  étoit 
rnoins  polie;  le  caraâère  de  la  nation  plus  libre,  plus  franc î 
'  on  parldlt  dans  la  fociété ,  comme  on  aglflbit  dans  un  combat  ^ 
brufquemenc  &  (ans  aucune  féièrve,  L'Archevêque  d'Arles ,  qui 
fiégea  depuis  l'an  125a  jufqu'en  isyp  écoit  d'un  caraûère  do*, 
.minant,  peu  &it  pour  être  à  la  tête  d'une  Ville,  où  les  GOiir 
celfions  des  Empereurs  lui  donnoient  beaucoup  d'autorité  ;  mab 
dont  les  habitans  vouloient  être  indépendans  fie  libres.  Ces  préten- 
tions refpeâives  occafionnèrent  des  débats  très-vift ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  le  volume  précédent ,  &  flir  lefqueU  nous 
reviendrons  encore  en  traitant  des  municipes.  Ce  fut  dans  ces 
circonftances  que  la  bile  de  notre  Troubadour  s'échauffa. 

a  L'Archevêque ,  dit-il ,  fait  continuellement  la  guerre  ,  op* 
»  prime  les  citoyens ,  les  met  en  prifon  ,  &  pour  comble  de 
»  ^udeté  il  les  excoaunuoie  ,  les  abfout ,  les  enterre  ,  le  tout 
»  pour  de  l'argent  :  pour  de  l'argent  il  fit  mourir  Jonqulére 
»  en  prifon  ,  fans  qu'on  ait  pu  en  favoir  d'autre  caufè  »•  Si  le 
pordaiç  o'eft  point  chargé,  U  £tut  plati^dcç  ^e  fiàdc^  cik  iiq 
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Prélat  croyoic  pouvoir  fe  livrer  impunément  à  ces  forces  -t: 

*  d*exccs,  TaOUBADOUaS. 

Le  Pape  inftruit  de  ces  icènes  fcandaleuiès  envoya  un  Légat 
pour  les^ire  ceflêr.  Voilà  pourquoi  Allamanon  ajoute:  «Onièra 
»  trop  malheureux  Ci  le  Légat  ne  vient  le  £iire  brûlée  ou  du  moins 
»  enfermer.  Les  habîcans  d'Arles  vivoient  tranquilles  avant  d'être 
»  en  proie  à  ce  perfide  Fafteur  y  qui  ofe  prendre  leurs  biens  j 
»  de  prononcer  lui-même  des  indulgences  pour  les  maux  dont 
»  il  les  accable.  Ib  n*auront1point  de  rcfos  qu'ils  ne  l'aient 
»  mis  tout  vivant  dans  la  tombe  ». 

On  ne  laifTe  pas  d'éprouver  une  forte  de  plaifir  à  voir  avec 
quelle  énergie ,  &  quelquefois  avec  quelle  noblelfe ,  ces  preux 
Ciievaliers,  Ci  fournis  d'ailleurs  dans  leurs  chanfons  amoureufes, 
parloient  des  événemens  politiques ,  qui  avoient  quelque  rapport 
aux  prérogatives  êc  à  l'indépendance  de  la  Souveraineté  âc  dé 
la  Nobiefle.  Ceft  ce  qu'on  remarque  dans  la  pièce  fuivante  ok 
Allamanoà  parle  de  la  dépofition  de  l'Empereur  Frédéric  ^ 
«fiûte  par  Innocent  IV  au  Gondle  de  Lyon  en  1347. 

«  Ceft  le  Pape  qui  règne ,  qui  poflTédê  l'Empire  ;  car  lui  6c 
»  iès  gens  en  tirent  plus  de  revenu  par  les  tréibrs  qu'on  leur  dif* 
»  tribue ,  que  n'en  pourroit  tirer  l'Enrpereur.  If  ne  cfaerdîe  qu'à 
»  fomenter  les  troubles  :  ce  procès  ne  fera  point  jugé;  mais  puif- 
»  que  les  Rois  le  veulent  terminer  avec  les  armes,  qu'ils  fe  mettent 
»  chacun  en  campagne;  que  l'un  des  partis  remporte  la  vidoire; 
»  alors  les  décrétales  n'arrêteront  plus ,  &  l'on  fera  bien  parler 
»  le  Pape.  Le  vainqueur  fera  appeilé  fils  de  Dieu ,  fera  couronné 
»  par  le  Clergé.  Tel  eft  l'uiàge  des  gens  d'Eglife,  quand  ils  trou«- 
»  vent  un  Empereur  puiffant  >  de  fe  fdumeccre  humblement  à  fes 
»  ordres  ,  -êc  de  l'accabler ,  quand  ils  lé  voient  déchoir  »• 

Combien  eft  grande  la  force  des  pr^ugés  ;  ils  enchaînent  It 
raifon  «  tort  même  que  les  loix  de  la  nature  êc  le  cri  de  la  vérité 
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  l'invitent  à  repreadre  Tes  droitt  :  on  iencoic  le  poids  du  joug;  oa 

Tnou^ADouKs.  n'ofoit  pas  le  fccoucr. 

Rica  ne  prouve  micax  combiea  les  Troubadoun  Gcndlt- 
hommes  attachoicot  peu  d'imporcanoe  à  leur  mérite  poétique , 
que  la  fiiciltté  avec  laquelle  ils  verfifioieat  fur  tous  les  fujets ,  ibis 
examiner  fi  le  genre  avoit  quelqu  analogie  avec  leur  caraftère. 
Un  caprice  ,  un  dépit  amoureux ,  iln  reflêndmenc  ^  une  con var- 
iation, un  événement,  tout  étoit  bon  pour  exciter  leur  verve.  On 
vient  de  voir  Allamanon  inveéliver  contre  l'Archevêque  d'ArJes 
&  contre  le  Pape  ;  dans  un  autre  endroit  il  prend  un  plus  noble 
cffor  :  il  veut  connoître  le  caradère  des  nations ,  les  talens  ,  1m 
qualités  qui  les  r&ndoient  propres  à  la  guerre ,  aux  lettres  ^  à  la 
fociété  :  il  demande  à  un  Troubadour  lelquels  valent  mieux  des 
Catalans  ou  des  François ,  des  LimouOns ,  des  Auvergnats^  des 
Viennoit  ou  des  fujets  des  Rois  de  France  6c  d'Angletene. 
Vous  eonnoijffei ,  dit*il ,  l&  earaâère  de  ces  natums;  Je  veux  fue 
^ous  me  difie:^  celle  quon  ànt  e^mer  davantage*  Mab  comme 
il  étoit  naïf  ;  comme  il  écrivokians  prétendon  de  ûns  gêne ,  db 
qu'en  traitant  un  fujet  il  parloir  fouvent  d'un  autre  qui  l'aHeâoit 
davantage  j  il  abandonne  fes  réflexions  politiques,  pour  fe  plaindre 
de  ce  que  le  fei  de  Provence  ne  pafle  plus  fur  un  pont  qui  lui 
appartenoit  :  au  début  on  ne  s'attendoit  pas  à  cette  chute.  Le 
changement  dont  Allamanon  fe  plaint,  avoit  été  fait  depuis  que 
Charles  d'Anjou  étoit  maître  de  la  Provence.  Son  règne  (îit  fu* 
nefie  aux  Provençaux  :  ce  Prince  établit  des  impots,  fit  re- 
chercher les  droits  du  fiic^  les  biens  aliénés  des  Domaines  ;  flc  fiit 
iervi  dans  fes  recherdies  par  dés  Officiers  rigides  êc  int^eflési 
qui  vexoient'la  Nobleflê  '6c  le  peuple.  A  ce  malfaeor  il  s'enjoi- 
gnit un  autre  qui  lui  étoit  pliis  peifimnel  ;  Allamanon  étoit  dé» 
penfter ,  peu  rangé  dans  fes  aflÛres  ;  il  eut  des  créanciers ,  des 
procès ,  &  tous  les  embarras  peu  faits  pour  un  Poëte.  Voici  com> 
ment  il  s^'en  plaiac  dans  la  pièce  fuivante*  ^ 
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«Autrefois 9  ëic-îl»  je  m'adonnois  au  diarit,  à  la  joiey  à  la  ssssbssbsss 
»  chevalerie  >  à  la  courtôifîe ,  à  la  galanterie  auprès  des  beautés  qui  '^^ovupovm, 

»  me  plaifoîeht.  Amour  cft  témoin  du  bonheur  que  j'y  trouvois. 
»  Mais  ce  qui  me  faifoit  honneur  au  temps  pafTd  ,  je  crains 
»  qu'on  ne  me  le  reproche  au  temps  prëfent.  Tout  eft  changé; 
»  il  fout  changer  moi-même  :  il  faut  m'occuper  fans  cefle  de 
»  Procès ,  d'Avocats ,  de  Mémoires  ;  fans  cefle  il  faut  être  à 
»  obfcrver  s'il  n'arrivera  point  quelque  Huiffier  eflbuffléj  dé- 
*  hanchë ,  que  la  Cour  de  Juftice  m'envoie  y  pour  me  fommer 
»  de  comparoir ,  k  peine  de  perdre  ma  cauTe.  Tel  eft  mon  mal- 
»  heureux  pie  que  la  mort,  de  qui  me  force  de  prendre 
»  congé  des  aflèmblées  des  Seigneurs  » . 
'  Cette  pièce  intérêt  par  la  naïveté  avec  faqueUe  le  Trou- 
badour met  en  oppofition  iès  plaîfirs  4c  les  chagrins  dont  il 
étoit  afFcâé.  On  âppcr(;oic ,  à  travers  fes  {Maintes ,  un  fond  de 
gaieté  qui  formoit  le  cara£tcre  de  tous  ces  preux  Chevaliers, 
devenus  Poètes ,  &  fans  laquelle  ils  n'auroient  jamais  penfé  à 
mettre  en  rime  leurs  débats  ni  leurs  chagrins  domeftiques.  Pour 
ce  qui  regarde  AUamanon ,  nous  en  avons  une  preuve  bien  con- 
vaincante dans  une  autre  fûècç,  où  il  (è  plaint  de  (à  trifte 
fituatîon.  On  ne  doit  pas  être  furprîSf  dit-il ,  que  je  ne  chante  plus 
en  fou  i  car  Dieu  &  la  Croifiide  ,  à  qui  je  me  fais  dévoué^  me  font 
téfiéchir  Jus  moi-mime  ,ùm€  mateni  mtiéfd^oir.  Mais  Dieu  qui 
recommande  tant  de  fiàre  reftitution  >  devrait  kkn  me  rendre' la  joie 
^'il  m'a  prife  j  autrement  U  fi  cmtredirùit.  * 

Par  cette  Groilàde  il  hvx  entendre  l'expédition  de  Naples ,  à 
laquelle  prefque  tous  les  Seigneurs  Proveni^aux  fuivirent  Charles 
d'Anjou. 

Guillaume  Montagnagout ,  fut  un  Chevalier  de  Provence ,  Montagnagour. 
dit  le  manufcrit ,  bon  Trouveur  &  fort  amoureux.  Noftradamus 
afltire  qu'il  étoit  de  la  Maifon  d'Agout.  Nous  l'avons  dit  d'après  ^ 
lui  y  T.  2.  p.  %i$  :  cependant  ndus  avons  plufieurs  fois  trouvé  dan» 
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wss^^ss  les  chartes  le  nom  d'une  ftmiUe  de  Fodio  acuto  ,  que  nous 
TRouBAPouRf.  croyons  être  la  même,  que  Montagnagout.,  êc  différente  de  celle 
avec  laquelle  nous  Tavons  confondue.  Cette  famille  habitott  le 

diocèfe  de  Sifteron  ;  &  nous  connoiflbns  un  Frantçoîs  de  Puiaguc» 
Commandeur  de  Manofque  le  27  Septembre  1330,  qui  ëtoit 
peut-être  de  la  famille  de  nôtre  Troubadour.  Celui  ci  ,  fuivant 
•  Noftradamus,  fe  diftingua  par  un  caraftère  fage  &  honnête  :  il 
étoicdouxôc  modefte  :  on  l'appelioit  l'heureux,  parce  qu'il  joi- 
gnoit  une  grande  fortune  à  une  grande  vertu.  Il  avoit  Tair  gra- 
cieux &  vénérable  ,  &  de  jour  en  jour  on  découvroit  en  lui  dei 
qualités  plus  fmgulières  &  plus  dignes  deOime.  Jauflerandede 
Lunèl  fut  la  Dame  qu'il  cfaoifit  pour  être  l'objet  de  fet  voeux» 
Il  n'y  ien  eut  jamais  de  plus  dégagés  de  tout  ce  que  le  vice  a  de 
gFoifîer.  On  peut  en  voir  la  preuve  dans  quelques  moroeauz  de 
{ts  poéfies  j  que  notis  avons  déjà  rapportés  dans  le  Tome  2.  p« 
216.  Les  fuivants  dépofent .  encore  en  faveur  de  l'honnêteté  de 
fes  fentimens. 

«  On  ne  doit  être  eftimé  qu'auunt  qu'on  s'efforce  d'être  aulTi 
»  bon  qu'il  eft  poffible  :  on  ne  vaut  qu'à  porportion  de  fa  richeffe. 
a»  Vous  qui  defirez  acquérir  du  mérite  ^  mettez  en  amour  votre 
»  cœur  6c  votre  efpoir. 

•»  L'amant  loyal  aime  raKbnnabkment  (ans  trop  fè  pafTîonner. 
»  La  raifon  s'éloigne  également  du  .trop  &  du  trop  peu.  Telle 
»  eft  la  loi  que  nous  iiiivons  nous  .autres  vrais  amans.  Celui  qû 
»  ne  tient  pas  d'autfe  route  ^  Dieu  à  la  fin  le  comblera  de  biea- 
»  faits  :  mais  quiconque  ^en  écarte  eft  trompeur. 

»  Jamais  il  ne  me  prit  eâvie  dé  rien  &ire  ^  dont  la  belle  à  qui 
»  j'ai  donné  mon  cœur  pût  être  fâchée.  Nul  plaifir  ne  peut  me 
»  plaire  fi  fon  honneur  en  recevoit  la  moindre  tache.  Le  fincèrc 
3»  amant  defire  cent  fois  plus  le  bonheur  de  fa  maîcreiTe  que  le 
»  fien. 

.  »  Cette  Ifi^on  m'attirera  les  reproches  d'une  foule  de  méchais 
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»  amoureux  6c  de  fauITes  Dames..  Mais  les  ménager  lèroit  pard-  ssbbbbsi 
»  ciper  à  leurs  défordres.  Le  devoir  dii  âge  eft  de  retirer  le  fi>u  TaouaAi»oua.s« 
3B  de  iès  ég^mens»  Si  je  déplais  par-là  f  j'en  fuis  bieti?aiiè  ». 

Comme  il  reconnoîc  que  du  mérite  de  la  Dame  dépend  beau* 
coup  celui  du  Chevalier ,  il  a  grand  (bin  de  recommander  qu'on 
en  choinfTe  une  qui  (bit  diftînguée  par  ion  efprit ,  fa  nobiefTe 
&  fa  vertu.  Il  bénit  l'amour  de  lui  avoir  fait  faire  un  choix  de  cette 
efpèce  ;  audi  fe  vante-t-ildansfonenthoufiarme  d'aller  dire  des  cho« 
fesqui  n'ont  pas  encore  été  entendues  :  voici  comment  il  débute 

«  Quoique  les  premiers  Troubadours  aient  dit  beaucoup  de 
»  choies  fur  l'amour ,  on  peut  encore  ea  ajouter  de  nouvelles  : 
»  car  on  n'eil  pas  bon  Troubadour  ù  Ton  ne  mec  de  la  nouveauté 
»  fie  de  l'invention  dans  fes  ouvrages. 

»  Un  des  premiers  a  dît  <pi'on  avoit  tant  parlé  de  l'amour  qu'il 
»  lèroft  difficile  d'en  rien  dire  de  plus  :  mais  il  n'en  eft  rien.  Je  dis 
9  ce  que  je  n'ai  jamais 'entendu  dire  :  flc  amour  m'a  donné  tant 
»  de  pouvoir ,  que  fi  jamais  on  n'eût  fait  de  vers^  j'en  aurois  été 
»  l'inventeur  ». 

Cependant  il  fe  jette  dans  des  détails  dont  la  trivialité  n'eft 
rachetée  que  par  l'honnêteté  des  fentimens  qu'il  y  manifefte.  11 
eft  fâché  de  l'avarice  des  Seigneurs  ;  &  entre  en  fureur  quand  il 
les  voit  avec  un  fentiment  (i  bas  fe  mêler  d'amour.  Il  n'eft  pas 
moins  indigné  contre  les  Dames  qui  dégradent  fon  empire  par 
leur  fiuifleté i  au  lieu  que  ûelies  y  faifoient  régner  la  franchilè^  elles 
lendroient  la  joie  à  l'univers  en  récabliflant  k  Chevalerie  dans  fi>ti 
anden  luftre;  on  n'eft  efiimable  fuivant  lui  qu'en  âifiuic  de  fea 
talents  le  meilleur  ufage  poffible.  Le  moyen  d'y  réuffir  eft  de  ib 
livrer  à  l'amour ,  fource  de  mille  vertus  &  de  tonales  plaifirs. 

A  côté  de  cette  pièce  nous  en  mettrons  une  autfe  qui  y  a  quelque 
rapport ,  &  qui  n'a  jamais  été  imprimée.  Elle  fut  compofce  par 
une  Dame ,  dont  le  nom  eft  inconnu  ,  mais  qui  paroît  être  née  en 
Provence  :  lesfentimens  donc  elle  eft  animée  achèvent  le  tableau  de 
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■  ■■■  »■    I»  cette  -galanterie ,  dont  Guillaume  vient  de  nous  donner  une  Idée. 
.  Troubai>ovr«.  •   «  J'aime  la  jcne ,  dit-el)è  »  £c  la  valeur  ;  car  mon  ami  eft  plein 
»  de  joie  ;  6c  puifqu'il  en  eft  rempli ,  j'en  iuîs  auffi  conàblÀ  :  il 
'»  .doit  m*aimer  bien  fincèrement ,  pulfque  jamais  je  ne  ceffat  de 

»  l'aimer  ni  ne  veux  cefler  de  ma  vie.  Celui  que  j'aime  plus  que 
»  moi-môme  ,  me  plaît  plus  que  perfonne  :  il  n'a  point  fon  égal  : 
»  Dieu  renipliflede  joie  celui  qui  m'en  a  tant  donné  en  me  pro- 
3»  curant  cet  ami  :  celui  qui  m'en  dira  du  mal,  je  ne  l'en  croirai 
»  pas  y  quand  il  paroitrait  plus  clair  que  le  jour. 

.»  Dame  qui  veut  acquérir  de  l'ef^ime  doit  mettre  fon  amour  à 
»  un  brave  Chevalier.  Mais  quand  elle  Ta  reconnu  pour  tel  f  elle 
»  'doit  l'aimer  à  la  £ice  de  tout  té  monde  ;  car  cet  amour  ne  peut 
»  que  faire  hoiuieur  dans  l'eTprit  des  honnêtes  gensj  j'en  al 
»  choifi  un ,  qui  eft  brave  ^  charmant,  6c  qui  toujours  aiccroît  en 
»  vertu.  Il  eft  généreux ,  hardi,  fage  ,  6c  il  ne  iè  contentera  pat 
*  d'avoir  commencé  à  bien  faire  :  je  prie  Dieu  qu'il  aille  tou- 
»  jours  en  augmentant,  ôc  qu'il  ne  croie  pas  que  je  lui  manque 
»  jamais ,  tant  que  je  ne  trouverai  en  lui  rien  à  redire  ». 

La  padion  des  armes  dans  les  anciens  Chevaliers  étoit  rivale 
de  l'amour  ;  ou  pouf  mieux  dire  l'amour  6e  la  gloire  étoienc  l'aine 
6c  le  mobile  de  leur  courage  6c  de  leurs  exploits.  Montagnagont 
né  pour  la  guerre,  encore  plus  que  pour  la  gdanterie,  aimoft, 
comme  il  le  difi>tc  lui-même  «  le  ion  der  trompettes  ;  des  nuages 
de  traits  un  jour  de  bataille;  êc  des  bnces  fiérilTées.  H  s*expn-> 
moit  ainfi,  au  fujet  de  la  guerre  que  Raymond  VII  «  Comte  de 
Touloufe,  fit  à  S.  Louis  en  1241 ,  pour  recouvrer  les  Domaines 
qu'il  avoir  été  contraint  de  céder  en  122p.  Guillaume,  dans  le 
poëme  qu'il  compofa  à  ce  fujet ,  montre  pour  le  Comte  Raymond 
un  intérêt  que  les  malheurs  &  les  qualités  de  ce  Prince  dévoient 
infpirer  à  toute  ame  fcnfible.  Il  compare  à  latrahifon  de  Caïn, 
la  conduite  des  Seigneurs  qui  Tavcnênt  abandonné  après  s'être  dé- 
darés  pour  lui«  Le  Roi  d'Ârragon>  avoit  promis  de  ftcourir  le 
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Comte,  ce  qui  fait  dire  à  notre  Troubadour  :  Si  U  Roi  Jacques  — 
â  qtà  nous  Jûmcs  fidcUs  ,  nous  tient  parole.  Us  François  s* m  trour  T«.oubaoouju% 
veront  mal. 

La  haine  des  Proven^iux  coAtce  les  Françoîs,venoit  des  cniautéi 
que  ceux-d  avoienc  commilës  ccmcce  les  Albigeois  dans  le  Langue- 
doç  :  les  Moncforc  qui  éioient  à  la  tète  des  troupes^  auroienc.luffi 
par  leur  ûnadime  pour  diéslionorer  une  nation  :  tant  il  importe  à 
un  Souverain  de  ne  confier  (on  autorité  qu'à  des  hommes  ver- 
tueux ,  qui  ne  le  repréfentent  aux  yeu:C  du  peuple  que  comme  un 
Roi  juÛe  ôc  non  comme  un  tyran.  Ces  préventions  furent  caufe 
des  regrets  qu'eurent  les  Proven(jaux  quand  ils  paflercnt  fous 
la  domination  de  Charles  d'Anjou  ;  &  fon  adminiftration  ne  con- 
tribua que  trop  à  les  entretenir.  Auili  notre  Troubadour  dit-il 
dans  une  de  fes  piècea^  que  la  Provence  ^  depuis  qu'elle  appar> 
tient  à  Charles  d'Anjou ,  a  perdu  ibn  nom ,  qu'on  l'appellera  dé«<. 
foimais  FûUieasfOf  c'eft-à-dire,  pays  de.  lâchetés  auiieu  de  Proens^ 
ou  pays.de  bravoure.  U  fouhaîte  que  Jacques  I  Roi  d'Arragon 
quiadéfiôc  les  Sarrafins  dlSfpagne,  vienne  combattreles  François; 
il  ne  doute  pas  qu'ayant  vaincu  leurs  vainqueurs ,  c'eft-à-dire,  ces 
Africains  qui  avoient  défait  &  pris  S.  Louis ,  il  ne  triomphe  aifiS- 
menc  des  armées  Françoifes.  C'étoit  bien  hardi  de  parler  ainiî 
fous  un  Prince  aufll  fenfible  &  aufli  peu  patient  que  l'étoic 
Charles  d'Anjou;  mais  il  paroît  que  notre  Troubadour  avoit 
cette  vertu  franche  ôc  naïve ,  qui  ne  connoîc  point  de  dégui- 
iêment.  Après  s'être  plaint  dans  un  firvente-,  que  ibn.ûède  eft 
ennemi  de  tout  bien  ^  que  l'argent  feul  y  eft  compté  pour  què^ 
que  chofe  »  il  fiât  des  «proches  fort  vift  Sux  Prédicateurs  j  qui 
olbieat  «Téinrer  contre  l'amour  de  la.  gloire  :  il  ëtoit  en  efo 
bien  imprudent  d'olhr  toucher  à>  une  podioa  qui  Ait  toujoui» 
l'idole  des  Chevalien  ^  àL  que  notre  Troubadour  cherche  à 
juftiBer  dans  le  même  firvente  ^  avec  une  finipUcité  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  d'aimer. 
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i  S  Quiconque  ,  dit-il ,  fait  de  peu  de  cas  de  la  gIoire>  cft  mal 
.Troubaoourî.  infpjré  î  Dieu  veut  la  gloire  &  la  louange  ;  rhoœme  qu'il 
»  fît  à  Ton  image ,  doit  avoir  le  même  defir  i  les  gens  d'EgHft 
»  ont  mauvailè  grâce  de  fe  rendre  inquifiteurs ,  pour  juger  des 
»  choies  à.  leur  fantaifîe.  Q^'lb  Je  ibient  ^  j'y  coniens ,  pour 
»  ramener  doucement  à  la  foi  ceux  qui  s'en  ibnt  égarés ,  k 
»  pour  les  admettre  charitablement  à  la  pénitence.  Ils  difent  que 
»  l'orfroi  (  ëtoffe  d'or  )  ne  convient  point  aux  femmes  :  ah  ! 
»  qu'elles  ne  faiïent  pas  de  plus  grand  mal  ;  avec  la  richelTe  des 
»  habits  elles  conferveront  les  bonnes  grâces  de  Dieu;  ce  n'cft 
9  point  avec  des  robes  noires  ou  des  frocs  blancs  qu'on  les 
»  obtient  y  fi  Ton  n  a  que  ce  mérite*  Que  les  gens  d'£glife  re- 
»  noncehtau  monde  ^  &  fongent  uniquement  à  leurlaiuty  qulli 
»  dépouillent  la  vanité  6cla  convoitife >  qu'ils  n'ufurpent pas  le 
»  bien  d*autrui ,  &  on  les  croira.  A- les  entendre  ^  ils  ne  vetdenc 
9  rien  ;  mais  à  les  voir  |  1.1$  prennent  tout  ikns  égud  pout  per* 
»  ibnne  »• 

:.  Le  iirvente  eft  adrelTé  au  Comte-de  Touloufe,  pourlefiirB 
Souvenir  du  mal  que  lui  ont  Bit  les  gens  d'£glife^  &  pour  qu'il 
fe  mette  en  garde  concr'eux  à  l'avenir. 

Il  paroît  que  Guillaume  étoit  naturellement  porté  à  la  morale; 
s'il  s'élevoit  contre  les  vices  &  les  abus  ,  ce  n'étoit  pas  par  envie 
de  médire  ;  mais  par  le  defir  de  rendre  les  hommes  meijieucs*  Oa 
croît  voir  dans  fon  Château  un  vieux  Gentilhomme  vertueux  ^ 
qui  étant  incap  able  de  faire  le  mai«  s'afflige  fur  celui  dont  il  eft 
«émoin ,  eft  encore  bien  loin  de  cette  philolophie  qui  rend  in- 
ienfible  à  tout ^  excepté  k  ce  qui  bleflè  notre  oiguetl  on  nociméréts; 
JEcou(oos*lelui*m6niedans  la  pièce  fiiivime;  il  s'y  peint  biea 
.mieux  que  nous  ne  pourrions  le  peindre  noiié-mâme. 

«  Les  Clercs  &  le  Laïques  vont  par  le  monde ,  fè  plaignant  les 
>  uns  des  autrçtf.  Les  peuples  fe  plaignent  de  l'injuftice  de  leurs  . 
»  Seigneurs  i  6c  ceux-çi  font  méconcens  de  leurs  fujets.  Ainfi  le 

*    9  mondç 
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'»  monde  eft  rempli  de  haines  :  mais  il  vient  de  vers  TOrient  des   ïes 

»  Tartarins  qui,  fi  Dicu.tte  les  arrête,  les  réduiront  tous  au  TaouBAoouM. 
»  même  état. 

3»  Ce  malheur  arrivera  aux  chrétiens,  pour  taiit  de  forfaits 
»  dont  les  dercs  &  les  laïques  (è  font  rendus  également  coupa* 
»  Wes  ;  il  arrivera  infailliblement ,  fi  Dieu  ne  prend  pitid  d'eux 
»  &  ne  fait  terminex  leurs  différents  par  le  Pape  :  car  i\  le  Pape 
»  les  cpncilie  ,  ils  font  à  l'abri  de  l'infortune. 

»  Pourquoi  le  Clergé  veut-il  de  fi  beaux  habits  ^  &  vivre 
»  dans  l'opulence  f  pourquoi  veut-il  de  Ci  belles  montures ,  puif- 
»  qu'il  fait  que  Dieu  vécut  pauvre  i  pourquoi  veut-il  s'emparer 
»  du  bien  d'autrul,  puifqu'ii  fait  que  tout  ce  qu'il  dépènfe  au- 
»  delà  du  manger  6c  du  vêtement  le  plus  fimple ,  eft  un  vol 
»  qu'il  fait  «ux  nécelfîteux ,  Ci  l'Ecriture  ne  ment; 

3k  Pourquoi  les  grands  Seigneurs  ne  font-ils  pas  attentiâ  ^  ne 
»  £dre  ni  tort  ni  violence  à  leurs  fujets  î  dire  violence  aux 
S)  Tiens  eft  auiH  criminel  qu'ufurper  les  droits  d'autruî.  Ceft 
»  même  un  double  crime  de  les  maltraiter,  étant  obligé  de  les  ' 
»  défendre  :  ainfi  on  perd  fur  eux  tous  fes  droits. 

»  Les  Sujets,  de  leur  côté,  font  bien  coupables  lorfqu'ils 
»  manquent  à  leurs  Seigneurs.  Car  chacun  doit  aimer  d'amour 
»  fon  bon  Seigneur ,  &  le  fervir  loyalement ,  comme  le  Seigneur 
»  doit  aimer  de  bonne  foi  fes  fujets.  Loyauté  oblige  les  uns%& 
»  les  autres  à  s'aimer  (i  cordialement ,  qu'il  n'y  ait  entr'eux  zo^ 
»  cune  fauflèté. 

»  Roi  de  Caflille  s  l'Empire  vous  attend.  Mais  on  dit  ici  que 
»  cette  attente  eft  celle  des  Bretons;  quand  un  grand  Roi  £ut  une 
3»  grande  entreprife ,  il  ûmt  qu'il  mette  fa  tête  à  l'aventure  » . 

Il  n'eft  pas  furprenant,  après  ce  qu'on  vient  de  voir,  que  Pons 
Saurel  de  Touloufe  ait  fait  fur  la  mort  du  Montagnagout  une 
complainte  dans  laquelle  il  le  loue  comme  un  modèle  de  fain- 
ceté ,  comme  le  chef     le  père  des  .Troubadours  9  le  chef  par 
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•ssssSB  foti  mérite  &  peut-être  par  fon  âge  i  le  père  par  Ces  bienâits ,  fe 
Tmvbaoodrs.  ^{(^Qt  fans  doute  un  plaifîr  d'attirer,  les  Troubadours  dans  foft 
Château,  fuivant  Vuùgt  des  Seigneurs» 

La  pi(bce  fuivante  eft  remarquable  par  le  fujet ,  &  par  1» 
manière  dont  il  eft  traité.  Ceft  un  (Ualogue  entre  Guillaume 
&  un  Troubadour.  Celui-ci  lui  demande  lequel  il  aimeroit 
mieux,  d'être  riche  en  terres  ôc  en  argent,  ou  d'avoir  touce  la 
fcience  qui  eft  divifée  dans  les  Arts.  «  J'aimerois  mi/sux  ré- 
»  pond  Guillaume,  toute  la  fcience  qui  me  refteroit  toujours, 
»  que  la  richefle  qui  fe  dilTipe  ou  qui  eft  bien  éipignée  d'a< 
»  voir  cette  fiabilité  :  car  le  riche  peut  ne  pas  être  homme 
»  de  mérite ,  flc  peut  aifément  déchoir  du  haut  en  bas  :  au  lien 
»  que  la  fcience  ne  peut  jamais  déchoir  dp  lieu  où  ellft  dtf 
»  &  celui  qui  la  poflede  eft  riche  »• 
Chacun  des  interlocuteurs  tâche  dé  prouver  ion  iêntiment 
•  par .  des  exemples  tirés  de  lUiftoire.  L'adverfaîre  de  Guillaume 
lui  dit  que  tel  eft  l'avantage  des  richeiles,  qu'on  peut  les  lailTer 
à  fes  héritiers ,  au  lieu  qu'un  favant  emporte  avec  lui  fon  mérite 
en  mourant.  Guillaume  combat  cette  aflfertion  par  l'exemple 
d'Ariftote ,  dont  l'art  &  le  favoir  vivent  après  fa  mort  :  maint 
excellent  Clerc  ^  dit-il^  lui  en  rendent  témoignage.  Ceft  unechofc 
alTez  curieufe  de  voir  un  Troubadour  difp'uter  du  prix  de  la 
fcience ,  &  citer  en  preuve  Ariftote ,  dans,  un  temps  où  on 
n'entendoit  guères  parler  de  ce  philofophe  que  dans  les  écoles*. 
On  devoit  fans  doute  aux  croifadies  cette  érudition  naiflànte  dont 
notre  Troubadour  afièôe  de  fe  paren 
^ Raymond <^     La  conquête  de  Naples  occupoit  alors  les  ef}irits.  Les  Papes 
Latour!  depuis  la  dcpofuion,  ôf  encore  plus  depuis  la  mort  de  l'Empereur 

An.  12S0.  Frédéric  II ,  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  s'emparer  de  ce 
Royaume  :  mais  obligés  de  céder  aux  armes  de  Mainfroi,  qui 
s'en  dtoit  rendu  maître,  ils  imaginèrent  de  le  donner  à  quelque 
Prince  aiTez  puiiTant  pour  le  conquérir  Charles  d'Anjou  ^  Richard 


D'igitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  4yt 


Duc  de  Cornouaille  frère  d'Henri  III,  &  Alphoniè  X,  Roi  '"^ 

de  Caftille  ,  furent  tour-à-tour  invités  par  le  Pape  à  accepter  U  ^^ousadours. 

Couronne  de  Naples  :  cette  grande  affaire  devint'le  fujet  de  deux 

firventes  compofôs  par  un  Poëce  MarfeilloiSi  nommé  Raymond 

des  Tours  ou  de  Latour ,  car  il  fklioît  bien  que  nos  Troubadours 

«'exerçaiTent  fur  tous  les  fujets^  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  les 

mettoient  en  vers,  prouve  jufqua  quel  point  ils  cultivoîeniTla 

f  oéfie. 

«  Mes  chanfons  &  mes  ingénieufes  inventions  doivent  augmen- 
»  ter  de  valeur ,  dus  que  le  Comte  d'Anjou  entreprend  de  de- 
»  mander  l'Empire ,  pour  lequel  il  y  aura  des  guerres ,  des  trou- 
»  bles  f  des  négociations  &  des  traites.  Je  ferois  affligé  qu'on  le 
»  trompât 9  fie  Ci  j'en  étois  cru ,  les  Eccléftaûiques  en  porteroient 
»  la  peine  :  maudite  foit  loiliveté  où  ils  croupifTent  :  je  n'ai  pour 
a»  eux  aucune  eHime.  IlstraverfentlebonRoiiVbinfroi»  parqut 
»  la  Fouille  9  TAutriche ,  la  Sicile  ^  la  Calabre  6c  beaucoup 
»  d'autres  Principautés  font  gouvernées.  Le  Clergé  plein  de  trom« 
3»  perle  eft  acharné  contre  lui.  Mais  les  Lombards  fie  les  AUe- 
»  mands^  qui  ont* fa  confiance ,  frapperont  avec  lui  de  rudes 
»  coups.  Si  le  Seigneur  de  Provence  a  le  même  crédit  que  le 
»  Comte  Richard  6c  le  loyal  Roi  de  Cailiile,  il  y  aura  bien  du 
9»  trouble». 

La  liaine  qu'il  portoit  aux  Ecclefianiques  lui  fie  oublier  que 
ce  Mainfroi  ,  pour  lequel  il  s'intérefToit  ^  écoic  pourtant  le 
même  que  Charles  d'Anjou  Comte  de  Provence  devoir  attaquer , 
comme  rebelle ,  fie  dépouiller  ât  Tes  Ëots.  Mais  il  Importoic 
peu  aux  Troubadours  d*être  conféquens ,  pourvu  qu'ils  fe  mon- 
tralTent  fincèresi^ 

Au  nefte  comme  Charles  d'Anjou  n'étoît  point  aimé  en  Pro- 
vence ,  nos  Postes  n'étoient  pas  fichés  qu'il  lui  'arrivât  quelque 
difgrace.  Le  plaifir  de  voir  changer  la  fccne  les  affedoit  quel- 
quefois plus  que  la  crainte  de  nouveaux  malheurs.  Voilà  pour- 

LU  a 
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—  quoi  notre  Troubadour  (èmb)oit  fe  réjouir  de  ce  que  Richard 
Troubadours,  j)^^  ^jg  Cornouaille  devenu  Roi  des  Romains  ,  alloît  être  en 
même  temps  Roi  de  Vienne  6c  d'Arles  ,  quoiqu'il  fût  ennemi  de 
la  Maifon  de  France. 

«  Il  eft  bien  jufte  que  je  chante,  puifque  Richard  veut  être 
9  Roi  de  Vienne  ôc  d'Arles  ;  dont  le  Roi  Charles  a  beaucoup 
»  «de  chagrin  ,  &  le  Roi  Edouard  (  ou  plutôt  Henri  )'bien  de  la 
3»  )oie:  Je  ferai  des  chanfons  plus  éclatantes ,  puiique  Richard 
»  prétend  avoir  l'Empire  ài  fubjuger  les  Lombards, 'puîlque  le 
»  Roi  de  CaftiUe  veut  auffi  l'Empire.  Ce  Roi  eft  Empereur 
»  de  mérite;  fine  joie  eft  ion  fils,  fin  amour  ùl  mère,  les  gais 
»  plaifirs  fon  armée,  6c  le  chagrin  fon  ennemi.  Comme  je 
»  fais  que  celui  des  deux  qu'on  couronnera ,  fera  long-temps 
»  en  guerre  avec  notre  Comte  de  Provence ,  je  ne  compterai 
»  point  les  coups  qui  fe  donneront  dans  les  attaques  ôc  les 
»  pourfuites.  Quand  l'Anglois  &  TEfpagnol  viendront  demander 
»  la  Couronne  de  fer ,  quel  que  foit  celui  qui  fuccombe  j  les 
»  gens  d'Eglife  en  rendront  grâces  à  Dieu ,  6c  prendront  des 
»  habits  bleus  ôc  rouges  » . 

Ce  qui  intéreflbit  particulièrement  nos  Troubadours  ,  c'étoiie 
d'avoir  des  protecteurs  a&àblesi  g^îs,  prodigues.  Comme  AI- 
phonfe  X  Roi  de  Cafiitle  les  combla  de  bienfaits ,  il  a  dans 
cette  pièce  un  éloge  plus  digne  d'un  jeune  Chevalier  occupé 
d'amufementa  6c  de  plaifirs ,  que  d'un  Roi  à  qui  Ton  donna  le 
furnom  de  Sage  &,  qui  ne  Tauroit  jamais  mérité  s'il  avoit  eu  Jînc 
joie  pour  fils  ,  fin  amour  pour  mère  ^  les  gais  plaifirs  four  armée  j 
&  It-  chagrin  pour  ennemi. 

Son  frère  Henri  eut  aufli  fa  part  des  louanges,  &  alFurément^ 
il  n'y  en  eût  jamais  de  moins  méritées. 

«  Henri  ^  dit  notre  Poëte  ^  eft  riche  en  mérke  6c  en  gloire  ; 
»  mais  il  ne  peut  le  devenir  en  argent  :  car  il  ne  ibnge  qu'a 
^  fervir  la  vakur  6cla  courtoifie^  à  donner  6c  à  fe  6ire  ainaier| 
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»  aimant  mieux  renoncer  aux  biens  de  la  fortune,  que  de  s'attirer 

»  des  reproches.  .  .  .  Comme  il  ell  de  la  haute  &  antique  fauche  Troubadours^ 

»  dont  furent  les  Guerriers ,  il  ne  peut  arriver  à  fa  Chevalerie 

»  qu'une  bonne  fin.  .  ,  .  Quoique  plufieurs  publient  de  plus 

»  en  plus  les  louanges  du  fcanc  Empereur ,  fon  frère  eft  bien 

3D  en  droit  d'être  loué  de  tout  le  monde.  .  .  .  J'exhorte  le 

»  Roi  de  Tunis  à  conferver  pour  ami  le  glorieux  Dom  Henri  ». 

C'eft  ce  même  Henri  que  fon  caraâère  féditieux  fie  chalTer 
d'ETpagne  >  6c  qui  fe  retira  à  Tunîa ,  d'où  il  alla  joindre  l'armée 
de  Charles  d'Anjou  dans  le  Royaume  de  Naples>  ainii  que  noua 
Favons  dit  dans  l'hiftoire. 

On  ne  voit  point  fans  un  intérêt  mêlé  de  latisfàâion ,  combien 

dans  ce  temps-là  môme,  l'amour  des  lettres  contribuoit  à  étendre 
la  gloire  des  hommes  ou  des  villes  qui  les  culcivoient.  On  les 
connoilToit  dans  les  pays  éloignés,  on  s'entret^oit  de  leur 
munificence  i  fouvent  les  Poètes  quittoient  leur  pays  pour  les 
aller  vifiter. 

La  Provence  6c  la  Lombardie  étoient  les  deux  Contrées  de 
ÏEurope,  où  les  lettres  étoient  le  plus  cultivées,  le  plus  favorilées 
par  la  Cour  Ôc  les  Grands ,  &  où  les  Troubadours  étoient  re^us 
avec  le  plus  de  diÛintiion.  L'un  d'entr'eux  nommé  Gaucelm 
ayant  paflé  les  Alpes  j  Raymond  de  Latour  lui  parle  de  Florence 
comme  d'uner  vHle  qui  commen^oit  à  devenir  célèbre  par  fon 
amour  pour  la  poéfîe^  6c  d'un  Seigneur  nomnté  Bernabo  qus 
fe  dif^inguoit  par  'les  mêmes  goûts.  Les  lettres ainfî  qu'on  vient 
de  le  dire ,  donnoient  alors  tant  de  luftre ,  que  l'on  ne  doit 
plus  être  furpris  que  les  Princes  &  les  Seigneurs  fulTenc  jaloux 
d'ajouter  le  laurier  d'Apollon  à  celui  de  Mars. 

«  Ami  Gaucelm ,  fi  vous  allez  en  Tofcane  ;  arrêtez  vous  à 
»  Florence  >  car  on  y  protège  la  valeur  &  le  mérite  i  on  y  fait 
»  grand  cas  des  chanfons  &  de  l'amour.  Gagnez  Tamicié  du 
p  Seigneur  Bernabo  ^  qui  n'a  pas  fon  pareil  en  bravoure  AL 
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r;;i^^!!«  })  en  honneur.  Il  brillcroit  en  Provence  même ,  &  en  France. 
Troubadours,  „  iiifon ,  la  juftice  &  la  magnificence  règlent  toutes  fes 
»  dénuircî.es,  il  n'y  a  pas  un  fcul  homme  de  fi  loin  qu'il  vienne, 
3»  s'il  e(l  fpiritucl  Ôc  galant ,  à  qui  il  ne  donne  des  preuves  de 
»  Ton  affabilité.  Je  vous  exhorte  à  vous  préfenter  devant  lui 
»  avec  un  air  enjoué ,  &  en  chantant  l'amour.  Par  ce  moyen 
»  on  eft  sûr  y  je  crois ,  d'en  être  bien  accueilli  :  outre  un  blanc 
9  rouflin  pour  vous  porter ,  vous  aurez  du  brave  Seigneur 
»  BemabOy  un  cheval  bai,  &  un  équipage  tel  qu'il  vous  Je 
3»  faudra.  Quand  vous  aurez  gagné  (es  bonnes  grâces,  dites 
»  lui  de  nous  un  peu  de  bien  ». 

Malheureufcment  pour  les  Troubadours  ils  n'ctoient  pas  dé- 
licats fur  le  choix  des  fujets  ;  tout  leur  étoit  bon ,  lorfqu'ils 
avoient  quelque  cffenfe  à  venger ,  ou  quelque  dépit  à  fatis- 
faire.  Raymond  n'aimoit  point  les  belles-meres  :  foit  qu'il  en 
eût  une  dont  il  avoit  à  fe  plaindre  i  foit  qu'il  voulût  juûifier 
une  Dame  qui  avoit  chaffé  la  Tienne ,  il  inveâiva  contre  ces 
femmes  fouvent  incommodes  pour  les  brus. 

La  pièce  qu'il  fît  à  ce  fujet^  n'étoit  pas  vraifemblablement 
defiinée  à  courir  le  monde  :  mais  comme  toutes  fortes  de  poéfies 
avoient  alors  droit  d'intérefler,  la  chanfonfutconfervée,  quoi- 
que dans  un  autre  fiècle  elle  n'eût  pas  mérité  d'être  lue. 
Bertrand  du      Bertrand  du  Puget ,  fut,  fuivant  la  vie  manufcrite,  un  noble 
^5Si  Châtelain  de  Provence ,  brave  Chevalier ,  généreux  &  bon  guerrier, 

qui  fit  de  bonnes  chanfons  &  de  bons  firventes.  La  Maifcn  du  Puget 
poffédoit  une  partie  de  laSeigneurie  du  Puget  dcTheniers^dioccfe 
de  Glandeves,  d'où  elle  prît  fon  nom.  Elle  étoit  une  branche  de 
l'ancienne  Maifon  de  Balbs,  qui  paroît  avoir  été  la  tige  commune 
de  la  Maifon  de  Beuil  ^  fondue  dans^celle  de  Grimaldy  fur  la  fin  du 
quatorzième  fiècle;  de  la  Maifon  de  Balbs  établie  en  Provence  i 
jok  elle  avoit  formé  plufieurs  branches  .toutes  éteinte^  dans  le  quin* 
zièmeâ  0c  de  celle  des  Comtes  de  Vintimille.  Notre  Troubadour  | 
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à  juger  de  fon  mérite  par  le  témoignage  de  fon  biographe ,  ^ 
dévoie  avoir  fait  plus  d'une  dianfon  :  nous  n'en  connoiflbns  TRouBAucoas.. 
que  deux  &  un  firveme ,  l'une  rouloic  fur  la  galanterie  yMiijet 
ordinaire  dans  ce  temps -U  des  chants  6c  des  çonverfattons. 
Bertrand  s'y  peint  en  amant  fournis  &  fidèle;  fa  Dame  au  con- 
traire y  eft  repréfentée  avec  cette  vertu  auftere  qui  ne  (ait  point 
fléchir.  Delà  il  prend  la  réfolution  de  ièrvir  l'amour  aufli  mal 
qu'il  l'avoit  bien  fervi  par  le  paffë  ;  comptant  en  être  bien  traité , 
par  la  raifon  qu'il  l'avoit  été  fort  mal  lorfqu'il  lui  avoit  été 
fidèle.  Mais  alors  comme  n'être  pas  loyal  ferviteur  de  fa  Dame^ 
Jors  même  qu'on  avoit  à  fe  plaindre  de  Tes  rigueurs,  ce  n'étoic 
pas  être  loyal  Chevalier ,  Bertrand  finit  par  demander  pardon 
à  l'amour ,  ôc  par  fe  mettre  à  fa  merci. 

A  iire  les  podfies  Erotiques  &  les  Romans  de  ces  Hècles^ 
on  croiroit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  efféminé  9  rien  de  plus 
amolli  par  les  pUûfîrs  que  ces  preux  Chevaliers ,  dont  on  nous. 
Tante  le  courage  f  Mais  voyez-les  dans  le  champ  de  Mars ,  le 
cafque  en  téte ,  la  lance  en  arrêt  «  tout  couverts  de  fer  >  difpu- 
tant  de  force  avec  l'indomptable  courfier  qui  les  portoit  ;  vous 
jugerez  que  ce  n'étoit  point  dans  Toifiyeté  des  Sibarites  que  fe 
fbrmoient  ces  corps  robuftes  &  ces  caraclcres  mâles  :  s'ils  s'a- 
mufoient  à  compofer  des  chanfons  galantes  quand  ils  rentroient 
dans  la  fociété ,  c'elt  que  l'efprit  eft  toujours  forcé  de  prendre- 
le  ton  du  fiècle  :  ils  avoîent  l'ame  d*He£lor  ,  &  le  luth  qu'ila. 
toifchoient  étoit  celui  d'Anacréon  >  qui  ne  favoic  rendre  que 
des  ions  amoureux..  ^ 

Dans  le  Sirvente,  Bertrand  déclame  contre  l'avarice  des 
mauvais  riches.  «  A  quoi  iert>  dit-il  ^  un  tréfor  enfoui  à  celui 
»  qui  le  polTéde  ?  j'y  ai  autant  de  part  que  lui ,  dès  qu'il  n'etv 
»  tire  rien.  J'ai  même  un  avantage  de  plus  ;  c'eft  que  je  ne 
»  ferai  pas  tournientc  du  mcnic  défefpoir  quand  il  l'aura  perdu  ». 
Ces  réHâxioQs  (ont  fort  fages.  Xi  faut  obferver  que  la  plus  grande 
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—  a  tache  pour  un  Gentilhomme,  c'étoit  d*être  avare;  le  fafte  &k 

TnouBADouRs.  i^^^^^  ^^i^nt  les  caraaèrcs  de  la  Chevalerie. 

Armud  de      Nftus  ajouterons  à  ces  articles  celui  d'Arnaud  de  Cotignac, 
^**ï?"f'^-      dont  la  vie  ne  fe  trouve  dans  aucun  manufcrit.  Noflradamus 
ne  mérite  point  aflez  de  confiance ,  pour  qu'on  le  fuive  dans 
ce  qu'il  rapporte  de  ce  Troubadour.  Il  prétend  que  la  Reine 
Jeanne  &  fon  mari  Louis  l'ayant  nommé  avec  Guigues  Flotte 
pour  foumettre  les  rebelles  du  Col  de  Tende,  lui  donncrent, 
en  récompenfe  de  fon  zèle ,  ie  fief  de  Cotlgnac  dans  le  diocère 
-  de  FrJjus.  Noftradamus  ignoroît  qu'il  exinoit  anciennement 
une  famille  de  ce  nom ,  6c  qu'à  la  Hn  du  treizième  fiècle  il 
n'en  reftoit  qu'une  fille  qui  époufa  Raymbaud  de  Simiane ,  Sei- 
gneur d'Apt  9  &  lui  porta  en  dot  les  terres  de  Carcés  fie  de 
Cotignacj  qui  payèrent  enfuite  dans  la  Maifbn  de  Pontevez. 
Cet  Arnaud  étoit  peut-être  frère  ou  fils  de  Guillaume  de  Co- 
tîgnac  ,  nommé  adminiftrateur  du  Comté  de  Provence  avec 
Komée  de  Villeneuve ,  après  la  mort  de  Raymond  Berenger." 
Ainfi  ce  Troubadour  étoit  un  des  plus  illuftres  par  fa  naiflance; 
c'eft  prefque  ie  feul  mérite  qui  le  diftingue  :  car  fes  chanfons, 
au  nombre  de  trois ,  ne  contiennent  rien  de  remarquable.  Il  dit 
que  «  ce  qui  le  foutienc  dans  fon  amour  ,  c'eft  le  doux  efpoït 
»  que  là  Dame  lui  a  donné  :  qu'au  reftci  on  a  tort  de  iê  dé^ 

>  courager;  parce  que  le  bien  vient  en  peu  d'heures*»  à  qui 

>  fait  l'attendre». 
Il  afièâe  dans  une  autre  pièce ,  une  (bumiflion  &  un  tcf- 

peâ ,  tels  qu'un  Page  pouvoît  l'avoir  pour  fa  Dame  ;  î!  n'ofc 
déclarer  fon  amour ,  &  cependant  il  ne  fauroit  prendre  fur 
lui-mcmc  d'en  changer.  Eft-il  loin  de  fa  Dame?  il  lui  femblc 
qu'il  fera  plein  de  hardiefle,  quand  il  la  verra  :  la  revoit- il? 
la  crainte  de  lui  déplaire  lui  ferme  la  bouche.  Il  charge  fon 
melfager  d'aller  parler  pour  lui;  &  lut  recommande»  s'il  eft 
bien  reçu ,  de  venir  tout  courant  lui  en  apprendre  la  nouvelle  : 
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û  le  contndre  arrive  ,  il  lui  défend  de  revenir;  car  jamab  H  seasaSËË 
ne  veut  ni  entendre  ni.ûvoir  des  nouvelles  fi  affligeantes.  TAouBAoouRf 

Ces  idées  communes,  revêtues  des  grâces  de  Ja verfification, 
embellies  des  tours  tantôt  vifs  ôc  tantôt  naïfs  dont  la  langue  Pro- 
vençale abonde,  avoient  leur  mérite  dans  un  temps  où  l'on 
connoiflbit  les  perfonnages  ordinairement  difiingucs  par  leur 
rang  ôc  leur  naiffance;  où  Ton  parloic  beaucoup  de  galanterie  j 
où  enfin  l'elprit  peu  cultivé  n'avoit  pas  encore  rendu  les  Lccleurs 
délicats  par  les  produâlons  ingénieufes  ,  que  les  fièdes  poi^ 
térîeurs  ont  vu  naître*  Nous  croyons  que  ce  Troubadour  vlvoic 
en  12^0. 

Paulec  eft  encore  un  de  ces  Poëtes  dont  les  vies  manul^    Pauicc,  de 

\Â    mi*  "Il 

entes  ne  parlent  point.  On  (ait  feulement  qu'il  étoit  de  Mar-  * 
(cille.  C*eft  un  de  ceux  qui  ont  le  moins  confacrd  de  vers  à 
l'amour.  Si  c'eft  parce  qu'il  fentit  que  ce  n'étoit  pas  là  fon  genre  ,  • 
il  agit  plus  prudemment  que  la  plupart  de  fes  pareils  :  car  à 
juger  de  fon  talent  pour  la  podfie  Erotique  ,  par  une  chanfon 
qu'il  fit  pour  fa  Dame  »  il  n'écoic  pas  poiTible  d  en  avoir  flioias. 
Elle  ne  contient  pas  un  trait  que  nous  puiilions  rapporter. 

La  conquête  de  Naplés  par  Charles  d'Anjou ,  les  vexadoni 
que  &8  Officiers  conunettoient  en  Provence ,  la  priibn  d'Henri 
de  Caftille,  de  d'autres  événemens  de  cette  nature»  animèrent 
*  la'  verve  de  notre  Troubadour  ;  il  paroit  avoir  choifî  de  pré- 
férence ces  fu jets  pour  faire  éclater  fon  averfion  pour  la  do- 
mination françoife.  Afin  de  donner  plus  d'intérêt  à  la  Satyre, 
il  Ja  met  en  adion  ;  il  introduit  fur  la  fccne  une  jeune  Ber- 
gère avec  laquelle  il  s'entretient  d'abord  de  chofes  galantes  ; 
enfuite  il  la  fait  parler  fur  la  conduite  de  Charles  d'Anjou  en 
&mme  plus  vcrfée  dans  les  affaires  politiques  de  l'Europe  qu*il 
ne  convient  à  fon  état  &  à  fon  âge  ;  elle  demande  à  Paulet  : 
«  Pourquoi  le  Comte  qui  tient  la  Provence  y  tue  6c  détruit  les 
»  Provençaux  qui  ne  lui  ont  point  forûit  j  pourquoi  il  pré- 
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.  — ■■  5?  »  tend  dépouiller  le  Roi  Maiafroi ,  qui.  n a  aucun  tort  avec 
Taoubajwurs.     |y»  .  ^j^jj^     j^j  aucune  teire  ;  qui  n'eft  point  com- 

»  plice  de  la  mort  du  preux  Comte  d'Artois  «  &  qui  ne  doit 
»  pas  porter  la  peine  du  ferment  que  fît  Arnaud  de  venger 

»  cette  mort  ;  en  un  mot ,  qui  n  a  de  lui  ni  maifun ,  ni  jar- 
»  din,  ni  rente,  ni  cens  ». 

P  A  U  L  E  T. 
a  L'orgueil  du  Comte  d'Anjou  lui  ôte  tout  fentiment  de 
■»  miféricorde.  pour  les  Provençaux.  Les  gens  d'Eglife  font 
»  pour  lui  des  pierres  à  aiguifer  :  ils  l'animent ,  ils  lui  per- 
3»  (liadent  qu'il  pourra  aifdment  dépouiller  le  Roi  Mainfiroif 
»  plein  de  mérite  &  de  la  plus  fine  valeur*  Mais  ce  qui  me  coii- 
»  (ble  >  c*eft  que  )e  ne  crois  pas  que  l'orgueil  puiiTe  jamais 
»  procurer  de  gloire  à  perfonne  :  les  François  échoueront  fins 
»  doute ,  pourvu  que  Mainfroi  iè  tienne^  fortement  uni  avec 
»  les  liens  ». 

Il  eft  à  préiumer  que  l'avcrfion  des  Provençaux  pour  Charles 
d'Anjou  venoit  en  partie  de  ce  qu'il  s'étoit  rendu  Tinflrument 
de  l'ambition  &  des  defleins  injuftes  de  la  Cour  de  Rome; 
devenue  elle-même  û  odieufe  en  Provence  depuis  les  perfé- 
cutions  qu'elle  avoit  exercées  contre  le  Comte  de  Toulou/ê; 

LA  BERGÈRE. 
-  «  Dites-moi ,  Seigneur,  fi  le  noble  In£mt  d'Arragon  deman-  • 
»  dera  ce  qui  appartient  à  fa  &mille  f  Puifquil  eft  bon  &  brave  > 
»  je  voudroîs  qu'il  en  donnât  des  preuves ,  en  chaibnt  ^ 
»  notre  pays  -les  ufiirpateurs  de  (on  bien  »• 

P  A  U  L  E  T. 

«  Nous  devons  beaucoup  efpérer  de  l'attachement  des  Pro- 
»  vençaux  pour  l'Infant  dont  ils  revendiqueront  les  droits,  li 
»  feroic  à  fouhaiter  que  le  Pape  fût  pour  lui  »» 

LABERGÉRE. 

«  Je  voudrois  voir  ce  noble  In^t  ^  Edouard  bien  uius 
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»  entr'eux.  Avec  leurs  grandes  qualités ,  fortis  de  la  même  tige,   . .  ."^ 

»  chers  à  leurs  amis,  redoutés  de  leurs  ennemis,  ils  acquer-  Troubadouri. 
»  roient  beaucoup  plus  de  gloire  en  fe  foucenatit  l'ua  l'autre^ 
»  âc.feroient  de  grandes  conquêtes  ». 

P  A  U  L  E  T. 

«  Je  Ibuhaite  que  le  Roi  d'Arragon ,  lui  qui  a  tant  de  fens , 
»  prenne  garde  au  plutét  à  ià  réputation  6c  à  fa  gloire.  Car  « 
»  Vil  é&Sért ,  m  Rot  ni  Empereur  ne  daignera  plus  Je  re- 
^  garder.  Les  deux  jeunes  Princes,  l'Infant  6c  Edouard^  font 
»  généreux,  habiles ^  bien  armés.  Il  ne  convient  pas  qu'ils 
»  reftent  dépouillés  de  leur  héritage  ;  que  ne  drefle-t-on  vîte 
»  le  jeu  ôc  le  tablier,  ou  maint  heaume  foie  fendu  &  maint 
»  haubert  démaillé  ?  ». 

La  Bergère  fait  fon  envoi  à  l'Infant ,  accompli  en  mérite  , 
en  lui  dilant  :  «  Seigneur  Pierre ,  que  par  vous  les  malheu- 
»  reux  Provençaux  foienc  protégés  ôc  honorés.  Paulec  répond  : 
»  Bergère ,  vous  m'avez  comblé  de  joie  par  les  louanges  que 
»  vous  avez  données  à  l'In&nc,  car  je  ne  fais  point  de  Prince 
»  qui  aime  autant  la  vertu  ».  . 

C'eft  une  chofe  aflez  curieufe  de  voir  l'adrefle  6c  la  har- 
diefle  avec  laquelle  pe  Troubadour  excicoit  à  la  révolte  des 
efprits  déjà  aigris  :  il  faut  que  ces  pièces  ne  fuflent  pas  ren« 
dues  publiques,  ou  que  le  Gouvernement  ne  fût  pas  auffi  dur 
qu'on  le  difoit  ,  puifqu'on  s'en  plaignoit  avec  fi  peu  de  ména- 
gement dans  des  ouvrages  féditieux. 

C'étoit  encore  par  une  fuite  de  fes  préventions  contre  la  do- 
mination françoiiè»  que  notre  Troubadour  fit  une  complainte 
fur  l'emprifonnement  d'Henri  de  Caftille ,  mauvais  Prince  ,  qui 
ne  pouvoir  avoir  d'autres  droits  à  fes  éloges  ,  qiie  ion  inimitié 
contre  Charles. 

Les  louanges  quil  donne  à  Barrai  de  Baux ,  Vicomte  de  Mar* 
ieîlle  ,  étoient  plus  méritées  :  U  dit  que  les  Provençaux  ont  perdu 

Mmm  a 
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■  Il  .j.   en  lui  touce  leur  gloire  ,  que  les  Chevaliers ^  Damoifeaux  U 

Tkovia^ouas.  Jongleurs  ne  viendront  plus  en  Provence  où  îl  les  accueil- 
loit  fi  bien.  Ce  Barrai  étoit  Seigneur  d'Aubagne  &  mari  de 
Sibille  ;  nous  ignorons  de  quelle  famille  étoit  celle-ci.  Barrai 
mourut  vers  Tan  1270. 
Grancr.  Granet ,  Poëte  Provençal ,  contemporain  du  précédent ,  par- 
^  An.  1170^  tagea  Tes  préventions  contre  la  nation  Fran^oUè  »  il  difoit  que 
le  Comte  Charles  étoit  du  plus  haut  lignage  qui  fut  jamais,  £c 
gracieux  en  tout  points  pourvu  qu'on  ne- lui  demandât  rien. 
Cétoit  bien  connoître  ce  Prince ,  qui  fut  toute  ùl  vie  occupé 
à  fe  procurer  de  l'argent  pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre 
fûnefte  aux  vamqueurs  te  aux  vaincus.  Les  Provençaux  en 
portèrent  prefque  fêuls  tout  le  poids.  Granet  exhorte  ce  Prince 
Ik  les  délivrer  des  concuflions  de  fes  Officiers ,  contre  lefquels 
on  ne  peut  avoir  juftice  auprès  de  lui.  Il  fe  plaint  qu'ils  écra- 
fent  les  Barons  en  extorquant,  à  force  ouverte,  ce  que  l'on  avoit 
coutume  de  donner  par  forme  de  contribution  volontaire. 

Cependant  ces  Barons  s'étoient  tous  difputés  à  l'envi  l'hon- 
neur de  fervir  Charles  de  leurs  biens  ài  de  leur  perfonne  dans 
la  conquête  de  Naples^  6c  la  plupart  même  s'étoient  ruinés 
pour  fignaler  leur  zèle  dans  cette  expédition ,  qui  futlapre-; 
roiere  époque  de  leur  décadence  :  mais  un  Roi  eft  mmeBt 
jufte  envers  Tes  fujets  quand  iès  dépenfes  excédent  de  beaucoup 
fes  revenus.  La  réputation  d'avarice  ,  que  Charles  s'étolt&itey 
étoit  au  point  que  le  Troubadour  lui  reproche  de  ne  pas 
reprendre  fur  le  Dauphin  les  Comtés  de  Gap  &:  d'Embrun, 
parce  que  la  guerre  lui  coûteroit  de  l'argent.  Si  ces  reproches 
ne  choquoient  pas  les  ledeurs  de  ce  temps- là,  il  faut  qu il 
y  ait  bien  loin  de.  nos  mœurs  à  celles  de  ce  iilcle. 

Au  refte  nous  ne  connoilTons  pas  de  Troubadour  plus  ardent 
&  moins  délicat  dans  la  fatyre ,  que  Granet.  Il  paroît  qu'il 
.-en  vouloit  particulièrement  à  Bertrand  d'AUamanon  :  il, eut  la 
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malice  de  lui  prêter  dans  un  Sirvçnte  des  fentimens  d'une  iin> 
piété  extravagante  ;  ou  fi  ces  ientimens  étoient  vé^tablement  T*o«»^«>^ 
ceux  de  Bertrand ,  Granet  en  les  divulgant  avoit  ûns  doute 
envie  de  le  faire  paiTer  pour  un  fou.  Il  l'exhorte  avec  un  ton 
d'hypocrite  à  renoncer  aux  follicitudes  d'un  amour  malheu- 
reux, &  à  travailler  au  falut  de  fon  ame  j  en  allant  outre- 
mer ,  où  l'Antechrift  eft  fur  le  point  de  détruire  ceux  qui  s'ef- 
forcent de  convertir  les  infidèles. 

Bertrand  répond  qu'il  eft:  fort  aife  du  fuccès  de  l'Antechrift; 
qu'il  eft  prêt  à  croire  en  lui ,  tant  il  lui  trouve  de  pouvoir, 
dans  l'efpérance  qu'il  fléchira  en  fa  faveur  le  cœur  de 
AlaîtrcfTe  ;  Granet  lui  reproche  l'indigne  voie  ,  par  laquelle  il 
veut  parvenir  à  fon  but  ;  &  obferve  que  ce  bien  feroit  payé 
trop  cher  par  û  damnation,  «c  Tout  eft  légitime  faic-il  dire 
»  k  Bertrand ,  pour  fauver  ma  vie  :  je  meurs  pour  la  plus  aima* 
.»  ble  des  femmes  ;  &  ayant  perdu  i'efprit ,  fi  je  pèche  en  me 
»  jettant  entre  les  bras  de  l'Antechrift  »  Dieu  me  lè  doit 
.9  pardonner». 

Ces  idées  ne  fe  préfentent  à  l'eiprit  que  dans  les  ûècles  oiii 
la  fuperftition  domine. 

Réfbrfat  de  Forcalquier  étoit  encore  un  de  ces  Satyriques  RcforTar  de 
fans  mérite  j  dont  on  confecve  les  ouvrages  dans  les  fiècles  ^o^»^»^'* 
d'ignorance ,  o&  les  talents  médiocres  ruffifent  pour  iUufirer. 
Il  fit  un  Sirvente  remarquable  feulement  par  le  fiel  le  plus  amer. 
II  repréfente  Gulllem  ^  l'objet  de  la  Êtyre^  comme  un  homme 
qui  ne  mettoit  aucun  prix  ni  à  la  vertu  ni  à  la  réputation  :  il 
veut  fc,  faire  Morne,  dit -il  ;  maïs  Dieu  liai  veut  point  »  ni  le 
monde,  non  plus, 

Durand  de  Carpentras     fit  aufli  connoître  par  un  Sirvente  Durand, 
contre  deux  Chevaliers  du  nom  de  Raymond,  &  fur -tout 
contre  le  vieux  Prince  de  Tor,  qu'il  choifit  parmi  les  mau- 
vais Barons  comme  le  pire.  Il  fe  reproche  de  l'avoir  loué  au- 
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ŒSSassass  trefois.  Il  eft  bieti  aife  de  lui  dire  en  face ,  qu'il  rdtracle  fes 

T&ouiADoy&f*  louanges.  Combien  n'y  en  auroit  -  il  pas  de  rdtradées  fi  tous 
les  auteurs  prenoienc  la  même  licence  f  Pour  n'être  pas  dans 
le  cas ,  li  ne  faut  louer  que  des  a£lions  évidemment  bonnes  y 
ou  des  talens  éprouvés;  nos  Troubadours •  n'y  regardoieiit  pas 
de  fi  près ,  c'étoit  au  gré  de  leurs  affeûions  qu'ils  diûribuoienc 
la  louange  èc  le  b!&me. 

^^Giraud ,  éa  Tel  fut  vraîfemblablement  Giraud ,  natif  du  Luc  en  Provencei 
auteur  de  deux  Strventes  remplis  d'allufions  des  faits  inconnus, 
qui  les  rendent  inintelligibles.  L'Ecuyer  de  l'Ile  fuivit  la  route 
battue  :  il  fu  deux  pièces  où  il  fe  plaint  d^une  maîtreiïe  in- 
fidelle ,  qu'il  eft  rcifolu  de  quitter  :  chanfons  triviales  qui  n'of- 
frent rien  de  remarquable. 

On  trouve  encore  moins  dans  une  pièce  dévote  de  Guil- 
laume d'Hyeres ,  pour  demander  la  rémiifion  de  fes  péchés. 

Le  fragment  où  Rambaud  .fon  compatriote  fait  l'éloge  de 
Madame  Sancie  d'Arragon  ^  femme  de  Raymond  VI  Comte  de 
Touloulê  ^  ne  contient  rien  de  plus  intéreifant  que  ce  que  nout 
en  avons  rapporté  dans  le  tome  2 ,  p.  527. 
,  Raymond       Raymond  d'Arles  fit  cinq  chanfons  à  la  louange  de  Madame 

dAiks.  Confiance  d'Eft.  Il  craint  que  cette  beauté  ne  le  détruifc, 

comme  une  beautc  dctruifit  la  ville  de  Troye.  La  pièce  eft 
remplie  de  jeux  de  mots  &  de  petits  vers ,  qui  expriment  la 
violence,  la  timidité,  la  patience  ,  la  foumifTion  &  la  perfévé- 
rance  de  fon  amour  :  faifant  allufion  au  nom  de  cette  Damc^ 
il  dit  qu'elle  feroit  fa  ConfianU  9  û  elle  vonloit  l'aimer. 

Dans  une  autre  pièce,  qui  commence  par  ces  mots.  Qui 
veut  voir,  il  fait  le  dénombrement  de  toutes  les  perfeâioDS 
d'une  Dame  9  &  finit  par  dire^  que  pour  Jes  trouver  toutes  9 
on>  n'a  qu'à  venir  voir  Madame  Conftance  d'Eft.  Dam  Oa^* 
tance ^  dît-il  dans  l'envoi,  vous  êtes  fi  pourvue  de  mérite  Ù 
de  beauté ,  que  vous  pourrie:^  en  tenir  Foire  en  France,  Qui  VOUS 
voit  ne  voudrait  jamais  vou^  quitter. 
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Pierre  de  Cols ,  natif  de  la  même  ville ,  eft  cité  cornent  auteur  — ■   as 

d'une  chanfon  amoureufe  dans  laquelle  U  fe  compare  à  laiàla-  "^i^o^^  ^^^y^^» 

mandre;  qui  fe  nourrit  du  feu  :  «  enfuite  il  ajoute  y  de  même 

a»  que  le  ibletl  envoie  plus  de  chaleur  dans  les  lieux  bas  que. 

»  dans  les  lieux  hauts ,  où  fon  ardeur  eft  tempérée  par  la  frai- 

»  cheur  de  Tair  ;  de  même  le  haut  amour  me  darde  plus  for- 

»  tement ,  moi  qu'il  trouve  humble  &  foumis  à  toutes  fes 

»  volontés ,  qu'il  ne  feroit  un  riche  orgueilleux  ».  Cette  com- 

paraifon  eft  remarquable  par  la  nouveauté,  &  parce  qu'elle 

porte  lur  une  obfervation  de  phylique ,  dont  on  ne  croiroit 

pas  un  Troubadour  capable.  Elle  nous  en  rappelle  une  autre 

plus  (ingulière  j  que  nous  avons  tirée  d'un  Foëte  contemporain , 

dont  nous  avons  négligé  déparier.  :  la* tournure  en  eft  aflès 

îngénieuiè.  Il  avoit  loué  ià  Dame  fous  le  nom  de  la  lune.  Il 

avoue  qu'il  a  eu  tort ,  parce  que  celle-ci  n'â  qu'une  beauté  ôc 

une  lumière  d'emprunt  9  au  lieu  que  fa  Dame  brille  d'un  éclat 

qui  n'eft  qu'à  elle.  Il  ajoute  enfuice  dans  l'envoi ,  que  quand 

la  lune  a  pris  tout  fon  croiflant,  elle  décroît  ;  mais  que  la  Dame  , 

à  qui  il  donne  ce  nom  ,  n'eft  pas  de  même  ;  puifque  fon  mérite 

s'accroît  de  plus  en  plus.  On  ne  s'imagineroit  pas  que  dans  le 

treizième  fiècle  on  fut  aufli  avancé  dans  la  théorie  de  la  lune  ; 

8c  qu'on  la  regardât  comme  un  corps  opaque  y. dont  la  lumière 

n'efl  que  le  reHet  de  celle  du  foleii. 

Ebles  de  Signe  1  ainfi  nommé  parce  qull  étoiç  Seigneur  du  EblesdeSigne. 
village  de  ce  nom  ^  dont  la  Sdgneurie  appartenoit  à  une  bran- 
die cadette  de  la  Maifon  de  MarfeiUe ,  eft  interIjDCuteur  dans 
Une  Tenfon  ,  avéc  Guillaume  Gafmar ,  qui  en  eft  l'auteur» 
Crefcimbeni  conjeéiure  que  ce  Guillaume  eft  le  même  que 
Guillaume  d'Adhémar  ;  il  s'agit  dans  cette  tenfon  de  favoir , 
lequel  a  plus  de  fouci  ôc  de  chagrin,  ou  le  débiteur  ,  qui  ayant 
une  grolTe  fomme  à  payer  n'a  ni  or,  ni  argent,  ni  efpcrance 
d'en  avoir  ^  ou  l'amant  qui  chérie  cendremeoc  une  maicreife 
ùins  en  pouvoir  rien  obtenir  î 
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—  ■■     «  EBles  répond  :  Jamais  homme  n'a  été  plas  malcraîté  par 

TnouBAoovRs.  »  l'amour  ni  plus  obéré  de  dettes  que  moL  Ainfi  je  puis  parler 
»  conime  ayant  expérimenté  l'un  &  Tautrc.  Le  tourment  des 
»  créanciers  eft  incomparablement  plus  cruel  que  tous  les  maux 
»  de  Taniour ,  &  il  n'y  a  rien  de  pire  que  de  s'entendre  dire 
»  de  tous  corés  ,  vite  qu'on  me  paye  ». 

On  Ten  croira  facilement.  On  n'en  croira  pas  de  même  Guil- 
.  laumc ,  qui  dit  qu'on  peut  aifément  appaifer  un  créancier  par 
de  belles  paroles  :  -au  lieu,  dit -il,  quil  n'y  a  point  de  re- 
mède contre  les  maux  d'amour  :  il  y  a  tout  lieu  de  préfu- 
mer  que  Gafmar  étoit. amoureux,  6c  Ebles  de  Signe  chargé 
de  dettes.  C'eft  peut-être  ce  qui  lui  fît  dire  dans  une  pièce 
que  nous  avons  de  lui,  qu'il  n'ofe  (e  montrer  nulle  part,  ni 
porter  des  Iiabits  de  couleur;  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
en  le  voyant  ne  lui  tire  îa  langue.  On  ne  peut  fiiire  un  aveu 
plus  ingénu  de  fa  trifte  fituation. 
•    Boyer.        Nous  terminerons  l'article  des  Troubadours  par  celui  de 
Asuixfo»   Guillaume  Boyer  de  Nice.  Sa  vie.  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
manufcrit  Provençal  ;  mais  Noftradamus  parle  de  lui  aliêz  au 
•  long ,  &  ne  laifleroit  rien  à  defirer  fi  l'on  pouvoit  compter 
fur  fon  témoignage.  Il  prétend  que  Boyer  aima  la  /îiie  du 
Seigneur  de  Berre  de  la  Maifon  de  Baux,  U  qu'il  fitfonlio- 
rofcope,  d'où  il  conclut  qu'il  étoit  grand  Matfaématîden,  codt 
fondant  ainfi.  la  faence  des  Mathématiques  avec  les  codbl- 
nailbns  extravagantes  de  l'Aftrologie  judiciaire.  Il  ajoute  que 
notre  Troubadour  fut  attaché  au  fervice  de  Charles  II ,  & 
après  la  mort  de  ce  Prince  à  celui  de  Robert  fon  fils ,  fie 
que  l'un  &  l'autre  l'établirent  Podejlat  de  Nice.  Cette  Magiftra- 
ture  ne  donnoit  plus  alors  ces  prérogatives  dont  nous  parlerons 
à  l'article  des  Municîpes.  Nous  avions  d'abord  cru  que  le  nom 
même  avoit  été  fupprimé  lorfque  Charles  d'Anjou  eut  fait  plier 
toutes  les  Villes  de  Provence  Ibus  (on  autorité  9  mais  nous 

avoM 


Digitized  by  Gt 


DE    PROVENCE.  46$     .  • 

avons  trouvé  dans  une  charte  du  quatorzième  ficcle  qu'il  y  '^î!îHH!S5S, 
avoit  encore  alors  un  Podeftat  à  Nice ,  &  nous  en  avons  con-  Trowadouw. 
clu  que  ce  Magiftrat  y  rempliflbit  les  mômes  fondions  ,  qu'il 
remplit  encore  aujourd'hui  dans  pluHeurs  Villes  de  TÊtac 
.Vénitien, 

Boyer  fut  chargé  par  le  Roi ,  fuivant  Noilradamus  ,  de  réduire 
les  rebelles  de  Vintimille  :  quoique  nous  n'ayons  lu  ce  fait  dant 
aucun  Auteur  du  temps  |  il  n'a  rien  qui  choque  la  vraifemblance  ; 
nous  voudriom  pouvoir  trouver  la  même  probabilité  dans  ce  qu'il 
ajoute  I  (avoir  qu^un  Troubadour  de  fes  amis  l'empêcha  d'accepter 
cette  commiflion  honorable ,  par  la  raifon  qu'elle  étoit  pénible 
tu  même  odieulê.  Boyer  perfiiadé  par  fes  raifons ,  préféra  la  gloire 
de  faire  des  vers  à  celle  de  commander  les  troupes ,  &  fe  fit  une 
fi  grande  réputation  par  fes  poéfies ,  que  plufieurs  Troubadours 
s'étudièrent  à  l'imiter.  Il  faut  convenir  qu'elles  méritoient  de 
ièrvir  de  modèle  ,  fi  elles  reiTembloient  àla  fuivante>  qui  eft  d'un 
tour  auûi  najf  qu'ingénieux. 

TraduâKon  en  vers, 

Drech  e  razon  es  qulou  canti  d'amour? 

Vezenc  qu'iou  ai  }a  confumarnionagi» 
A  li  complaire  &:  fcrvir  inicch  c  jour» 
Sens  avcr  de  proficch  ni  avantagi 
Encar  cl  ù  ùà  cregner , 
E  doolâit  icu  non  fai  fiegner  $ 
'    Mi  pougnc  la  courada 
I>e  ÙL  flccho  baurada  , 
Enbe  fon  arc  qu'à  gran  çene  el  pos 
tendre , 

Flerib  qn'es  un  cn^  jouve  Ôc  tendre. 


Eft-  fl'rai  Am  que  je  chante  d'amour  ; 

Ayant  pafTc  le  plus  beau  de  mon  âge 
A  le  fervir  &  la  nuir  &:  le  jour 
Sans  en  avoir  prolice  davantage  î 
Il  fe  ùdi  cncor  craindre  : 
Hélas  je  ne  finrois  plus  feindce 
D'an  trait  yalnquenr 
Il  me  perce  le  cœur , 
Avec  Ton  arc  qu'à  grand  peine  il  peut 
tendre , 

Parce  qull  eft  un  en£mt  jeune  &  tendre. 


Noilradamus  lui  attribue  plufieurs  autres  pièces  qui  nous  font 
inconnues.  U  prétend  aulfi  que  Boyer  Hc  un  traité  fur  la  connoif- 
&nce  des  métaux  j  fur  la  fontaine  de  Vauclufe ,  fur  les  bains  d'Aix 
èc  de  Digne,  fur  les  fimples  qui  croiffent  dans  les  montagnes  de 
Provence  y  fur  le  vermillon ,  la  manne  >  U  fur  plufieurs  autres 
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■  fujets ,  ouvrages  qu'il  dédia  au  Roi  Robert ,  ôc  de  l'exiftence 
T&ovaAsouKi.  defquels  nous  voudrions  avoir  d'autres  garans  que  le  témoignage 

de  Noftradamiis. 

Ici  finit  la  lifte  des  Troubadours  que  la  Provence  vit  naître.  Leurs 
ouvrages  &  ceux  que  nous  devons  aux  Poètes  des  Provinces  fituées 
au  Midi  de  la  Loire ,  forment  le  morceau  de  littérature  qui  tranche 
le  plus  dans  Thifloire  de  refprit  humain ,  par  un  aîr  tout-à-fait  écran* 
ger.  Les  Poètes  modernes  ayant  imité  les  Grecs  &  les  Romains,  ont 
des  traits  de  reflemblance  qui  annoncent  leur  filiation  littéraire.  Les 
Troubadoursj  au  contraire^  étant  créateurs  dans  leur  genre,  n'ayant 
eu  ni  modèles  ni  imitateurs ,  forment  parmi  les  auteurs  une  clafle  à 
part  f  de  laquelle  on  peut  dire  qu'elle  eft  fans  ancêtres  6c  (ans 
poflérîté.  Tout  eft  à  eux ,  &  le  genre  &  la  manière  de  le  traiter. 

En  gcneral  il  ne  faut  pas  chercher  dans  leurs  ouvrages  la  richeflb 
de  l'invention  ,  le  choix  ôc  l'heureux  enchaînement  des  penfe'es, 
l'art  délicat  des  bicnféances ,  ni  enfin  ce  difcernement  qui  prtffente 
ie&  chofes  avec  les  différentes  nuances  que  le  goût  ôc  la  nature 
aflignent  à  chaque  objet.  Quoiqu'on  y  trouve  quelquefois  de  ces 
morceaux  que  les  (iecles  brillans  de  la  littérature  ne  défavoueroient 
point ,  on  ne  doit  confidérer  les  Troubadours  que  comme  peioens 
des  mœurs  d'une  nation  qui,  (ans  être  encore  civilifée ,  cefZoit 
pourtant  d'être  barbare  (i).  Aâeurs  ou  témoins  fur  cette /cène, 

•  Voyngc  de  (^)  ^^"^  ""C  lettre  fur  le  mérite  cics  Troubadours,  Se  fur  lunlrc  de  kur$^ 
Trov.  p.  45  5.      producHons ,  nous  avons  dcja  dit  ce  que  nous  ptrnfions  de  leurs  pocûes.  Onne 

doit  les  reganler ,  ainfi  que  toutes  celles  que  le  iiiénie  fiedc  vit  naître  en  Ocddenc  »  , 

que  comme  des  inonuiiKtis  propres  à  connater  Combien  refprit  humain  s'cgatC 
éuns  les  recherches  du  bon  <!?c  du  beau  ,  lorfriu'i!  n'crt  p.is  ccl.iirc  par  l'expérience 
des  ficelés  pafTcs.  Le  fcul  but  que  nou-.  ayons  eu  en  publiant  les  cinq  lettres  fur 
les  Trouvères  &  les  Troubadours ,  a  ctc  de  chercher  quel  é:oit  de  leur  temps  l'erat 
de  la  liçtécanire  en  Occident ,  de  quelle  fîit  l'inilaence  rcciproc|uc  que  les  peuples 
qui  colclvoient  les  lettres  eurent  les  uns  fur  les  autres.  Nous  croyions  que  M' le 
Gr. ,  dans  fcs  ob^er^  ations  fur  les  Troubadours ,  rcpandroit  quelques  lumières  for 
cette  partie  de  l  ancicnrtc  littérature  FniKoife;  car  il  s'agiffoit  de  favoir  i",  fi  les 
François  ont  fourni  les  premiers  niûdçies  des  contes  en  Occident.  S'ils  font  les 
tutous  de  tous  ceux  qu  il  a  publiés^  3*.  ^  les  tef^  de  critique  que  nous'  avons 
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où  le  paflbrent  les  événemens  qu  ils  décrivent ,  ils  rendent  les 
chofes  comme  ils  les  voient  ;  leurs  împrefTions ,  comme  ils  les 
fententi  les  mouvsmens  de  leur  ame  ,  comme  ils  les  éprouvent. 
Princes,  Gentilshommes,  roturiers,  femmes  mêmes ,  tous  def- 
fînent  d'après  nature,  ôc  leurs  ouvrages  offrent  un  tableau  des 
mœurs  de  chaque  écac>  beaucoup  plus  relTemblant  que  n'auroic 
pu  le  faire  THi ivoire ,  qui  ne  décrit  ordinairement  que  des  faits. 

Outre  ce  mérite  ,  ils  ea  ont  un  infiniment  précieux  pour  THif* 
toire  de  la  Littérature  :  ils  ont  été  les  inventeurs  de  la  poéfie 
moderne ,  6c  ce  n'eft  qu'après  eux  que  les  Efpagnols ,  les  Italiens 

&  les  Fran(;ois  fe  font  exercés  dans  ce  genre  (i).  On  a  beau 

.   ^   * 

établies  pour  diicemer  ceux  que  nous  croyons  appartenir  «ax  Provençaux ,  aux 
Italiens  ôc  aux  Arabes*  font  ÊmiTcs.  4*.  Dans  quel  temps  ces  ouvrages  ont  eie* 

compof(.-s.  En  fixant  ce  dernier  poinr  de  critique ,  il  ccUircilToir  tous  les  autre; ,  8c 
nous  faiibit  connoirre  au  juitc  l'ctat  des  lettres  en  Tnincc  dans  les  douzième  ôc 
Crcizicme  iîecles.  Au  lieu  de  ces  dilcuiUons  vcncablcmcnc  utucs ,  il  dilputc  (ur  la 
préférence  des  Trouve w  Ôc  des  TroitàadMir.t ,  &  fur  la  difiërence  de  mérite  qui  Te 
trouve  au  Nord  ôc  au  Midi  de  la  Loire  :  qoeftions  fort  peu  inréreflàntes  qu'on  peut 
fc  pafTcr  de  traiter.  Si  nous  donnons  une  nouvelle  édition  des  cinq  lettres,  n.  us 
y  ajouterons  des  notes  critiques  qui  pourront  répandre  un  nouveau  jour  fur 
les  Aijers  que  nous  y  diicutons  ,  &  fervir  de  i'uppkiucnc  à  1  tiilLouc  de  U  i'ociie 
Fcançoife. 

(I)  te  premier  Tioubadour  connu  cft  Guillaume  IX  »  Comte  de  Poitou ,  né 
en  1071.  (  Hift,  de  Prov.  1. 1.  p.  ^i,)  Li  langue  avoir  alors  du  nombre ,  de  la 

douceur  ,  de  l'clcgancc  ôc  de  l'harmonie  ;  l'art  de  la  verfificarîon  avoit  des  règles 

fixes  :  on  avoit  donc  fait  des  vers  avant  ce  Troubadour  ;  car  perfonnc  ne  croira 

qu'il  ait  inventé  ôc  perfectionne  fun  art.  On  peut  donc  condurrede  la  lenteur  avec 

faquellelcs  langues    les beauxans  feperfieâionnent, dans  les  fiecles d'ignorance» 

que  |dus  de  cent  ans  auparavant  on  avoit  commencé  à  faire  des  vers.  Ceci  rend 

plus  que  vrairemblablc  ce  que  quelques  Auteurs  aflurent ,  flvoir  qu'en  998, 

lorfque  Confiance  ,  fille  d'un  Comte  d  Arles ,  alla  cpoufer  le  Roi  Rohcrr ,  i!  y 

eut  des  Troubadours  qui  la  fuivircnt  à  Paris.  M.  le  Gr. ,  bien  loin  d'apporter  des 

preuves  anffi  plauiîbln  de  l'andennecé  de  la  poélîe  fiançoiffe ,  convient  dans  Ces 

Obièrvations  p.  $7  ,  que  les  FaUUmx Jiuu  du  tfeiiieme/kcte,  ^^fi^-^re  anu'rUurs 

d'un fitcU  environ  au  temps  oà  Bocace  écrivît  des  Contes  en  ItiiUe.  Or  ce  Poctc  ctanc 

né  en  I  î  I  ?  ,  a  écrit  vers  l'an  i  ^40  ;  d'où  il  s'enfuit  que  les  Contes  furent  conipofés 

vers  le  milieu  du  ttciiierac  fieclc  :  ce  font  les  plus  anciens  j  car  il  refulte  des     P.  jSi. 

vers  que  nous  avons  cités  dans  le  Foyagt  Litt4rme  »  &  de  l'âge  de  J.  de  Condé ,  &  41 1* 
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 s??  déprécier  leur  mente  ;  le  iucccs  prodigieux  qu'eurent  leurs  poéfiet 

T«.OQAAi>ovA.s-  ^j^g^  toutes  Ics  Natioiis  de  l'Europe  qui  s'occupèrent  de  littéra- 
ture; la  prccminenceà  laquelle  ils  élevèrent  leur  langue,  prouvent 
qu'ils  écoienc  de  beaucoup  fupérieurs  auxPoëces  François ,  imita' 
teurs  ou  copiftes  de  tout  ce  que  les  Arabes  «  les  Provençaux  &  les 
Italiens  avoienc  de  mieux  en  poéfie.  Ce  n'étoit  pas  fur  des  chan* 
fons  amoureufes  ni  fur  des  ûrventes  qu'étoit  fondée  leur  réfuvti 
tion.  Les  Romans  &  les  Contes ,  dont  quelques-uns  nous  font 
connus  par  les  titres  feulement ,  leur  avoient  Bût  des  adimiateuit 
chez  tous  les  peuples  civilinSs.  Ces  peuples ,  pauvres  de  lent 
propre  fond,  &  n'ayant  aucune  idée  de  l'ancienne  littératuft, 
appplaudiffoient  à  des  ouvrages ,  que  les  progrès  deTeCprit  humaitt 
ont  juftement  fait  reléguer  parmi  les  objets  de  pure  curiofité. 

Le  règne  des  Troubadours  fut  court.  Il  Hnit ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  avec  celui  des  Comtes  de  la  Maifon  de  Barcelone. 
Les  fucceileurs  de  ces  Princes  ayant  fixé  leur  iëjouc  à  I^apleSf 
perdirent  la  Provence  de  vue ,  ou  du  moins  ils  ne  s'en  occupèrent 
que  pour  en  tirer  des  fecours  d'hommes  £c  d'argent ,  qui  1  épui- 
lèrent.  Ainfi  les  talents  y  demeurèrent  iàns  proteâbeurs  ;  tandis 

qui  écrivit  pour  le  plurdt  en  i^oo ,  éîc  qui  Aatvanc  M.  le  Gr.,  éroic  conrcmporoia 
de  !a  plupart  dcsFablicrsi  il  réfulic,  dis-jc,  de  ces  faits,  que  le  plasgroni  nombre 
•  de  5  Fu/'lliiux  cil  du  t]uatorzicmc  fîctlc.  Nous  avons  en  Provençal  des  Contes  beau- 

coup plus  anciens  y  car  Pierre  Vidal ,  Troubadour ,  en  avoic  deja  fait  eu  uSoj 
Arnaud  ifEmrevcnes»  fon  contempoiain,  en  cite  plufiem»  comme  àanc  capnni 
depuis  kmg^mps  ;  ôiiin  Pierre  d'Auvecgne ,  qaH  écdvoic  vcn  Tan  xioo ,  dit  (pK 

làid,  p,  424«     de  fon  temps  il  fc  tcnoit  des  affcmbUes  où  l'on  rédto'u  des  nouvelles  aux  Jhmh^aux. 

Il  cil  donc  démontre  que  les  Troubadours  ont  donne  les  premiers  modèles  tics 
Contes  ,  &  que  la  pocîie  moderne ,  qui  prie  vrairemblabkmem  naifTancc  dans  les 
Provinces  méridionales  du  Royaume ,  ctoic  cultivée  au  Midi  de  k  Loire»  avec 
on  fuccés  qu'elle  n*eot  point  au  N<»d  de  ce  fleuve ,  avant  la  fin  da  treizienie 
iiede.  Noos  croyons  avoir  dc»né  d'aube  bonnes  raifons  pour  prouver  que  plu- 
fieurs  Fabliaux  que  nous  avons  cites  ont  une  origine  Italienne  :  nous  en  ajouterons 
une  autre  qui  mérite  quelqu  attention ,  c'eil  qu'aucun  de  ces  Fabliaux  ne  le  trouve 
dans  le  Recueil  de  la  Bibliothèque  de  S»  Germain  qui  ell  le  plus  ancien  »  & 
cependant  eft  poAéricur  à  la  couqpilfe  de  Naples  par  Charles  d* Anjou. 
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que  de  nouvelles  circonftances  les  portèrent  dans  une  carrière  bien  'i.  

différentedecdledelapoéfie.  Les  UniverûtéfdltaUe, occupées  Troubadours. 
k  débrouiller  les  élémens  des  fcience^ ,  attachèrent  beaucoup  de 
gloire  au  mérite  qid  s'y  difUnguoit  >  6c  iiîr-tout  à  la  Juriipnidrâce  , 
à  ia  Théologie  &  à  la  Médecine  >  donc  on  fit  trois  Facultés ,  qui 
'  eurent  chacune  leurs  Doâeura  U  leurs  prérogatives.  Ces  fciences 
furent  même  les  feules  qui  conduifîrent  aux  honneurs  ôc  aux 
r<5compenfes.  C'en  fut  aflez  pour  diriger  vers  ces  connoiffances 
Tattention  de  quiconque  defiroit  de  fe  confacrer  à  l'étude  :  voilà 
ce  qui  concourut  avec  les  caufes  que  nous  avons  aflignécs  ci-de- 
vant ,  à  faire  tomber  dans  l'oubli  la  poéfie  Proven<;ale.  Auffi 
aurons-nous  rarement  occafîon  de  parler  de  Poëtes  avant  la 
renaîflance  des  lettres. 

HOMMES  ILLUSTRES. 

Le  premier  Savant  de  Provence  qui  fe  diûingua  après  les  Trou*» 
badours ,  eft  Arnaud  de  Villeneuve. 

Arnaud  naquit  vers  le  milieu  du  treizième  iiecle,  dans  le  Villeneiive. 
Diocèfe  de  Vence ,  &  dans  le  lieu  même  dont  il  porta  le  nom.  An.  i|t).  » 
U  avoit  reçu  de  la  nature  des  talent  rares  9  propres  aux  fcienœs 
les  plus  relevées.  La  néceflité  de  réparer  par  fon  travail  les  dif^ 
gnces  de  la  fortune  f  car  il  étoit  né  de  pàrens  pauvres ,  anima 
le  goût  naturel  qu'il  avoit  pour  l'étude.  La  chimie  êc  la  phyiique 
occupèrent  dans  la  ville  d'Aix  les  premières  années^de  fa  jeuneire  ; 
6c  à  l'âge  de  vingt  ans  il  fe  rendit  à  Paris  ,  comptant  trouver  dans 
cette  capitale  de  l'empire  Fran(^ois  des  connoiflances  folides , 
faites  pour  alimenter  l'activité  de  fon  cfprit.  Il  y  demeura  dix  ans 
pendant  lefquels  il  fit  des  efforts  auxquels  il  ne  manqua  ,  pour  être 
véritabkmem  utiles  ^  que  d  éue  dirigés  par  des  lumières  qu  oi^ 
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81^   !i!S5  ne  pou  voit  avoir  dans  un  fiecle  grolfier.  Villeneuve  alla  enfuice 

Illustres,  étudier  la  Médecine  à  Monq>ellier  ;.de-là  il  fit  un  voyage  en 
Efpagne^  pour  confulter  les  Phîioibphes  Arabes  qui  paflbient 
pour  les  plus  grands  Natunliftc^  du  fiecle.  Enfin  le  défir  de  slnf- 
tniîre  lui  fit  entreprendre  le  voyage  dltalie ,  6c  par-tout  il  le  fit 
admirer  par  fes  talen»  &  fes  connoiflances.  Piufieurs  Souverain» 
le  recherch  jrent  par  eftime  pour  Ton  mérite  ;  &  Jacques  II,  Roi 
d'Arragon  ,  le  chargea  d'une  ambaffade  auprès  de  Robert,  Roi 
de  Naples ,  le  Prince  de  fon  fiecle  qui  aima  &  qui  cultiva  le  plus 
les  lettres.  Audi  voulut-il  à  foa  tour  s' acucher  Villeneuve  ,  fur 
lequel  il  avoir  plus  de  droits  que  tout  autre ,  puifque  ce  (avai% 
étoit  né  fon  fujet  i  &  l'on  lait  qu'il  n'y  avoit  point  d'homtne 
de  lettres  qui  par  choix  n  eût  voulu  être  le  fujet  du.  Roi  Robert; 
mais  les  honneurs  ne  pouvoient  longtemps  attacher  un  homme 
que  les  fctences  appelloient  fans  ctfft  dans  le  filence  de  la 
retraite  ;  aulfi  Villenaive cédant  à  ion  goût  pour  la  Médecine, 
quitta  Naples  6c  alla  donner  des  le(jons  à  Paris ,  où  fa  grande 
réputation  attira  des  pays  étrangers  tous  ceux  qui  avoient  envie 
(ie  s'inftruire. 

Imbu  de  toutes  les  illufior.s  de  l'Aflrologie  judiciaire,  il  s'ima- 
gina de  lire  dans  l'avenir ,  &  s'avifa  de  prédire  que  la  Ra  du 
monde  arriveroic  en  1555  ou  pour  le  plus  tard  en  i  ^4.  Ces  fonti 
de  prédirions  ont  toujours  un  effet  réel  ^  qui  efi  d  allamier  le 
peuple  9  èa  de  couvrir  de  ridicule  leur  auteur,  quand  i'évéanneDt 
les  a  détruites.  Cependant  comment  concilier  cette  imputsuîoa 
^odA^at.}8a^  qu'on  hit  à  notre  Savant ,  avec  ce  que  nous  avons  lu  dans  des 
mamiicrits  du  Vatican ,  favoir  qu*il  dénon^  en  1 504  à  TEvêque 
•  de  Marfeille ,  &  combattît  avec  force  un  écrit  dans  lequel  on 
précendoit  prouver  qu'on  touclioit  à  la  Hn  du  monde  ?  Seroit-ce 
là  une  de  ces  contradictions  de  l'efprit  humain  ,  qui  lorfqu'il  n'eft 
point  dirigé  par  des  principes  cortains,  réalife  dans  un  temps  des 
idées  >  que  dans  un  autre  il  relègue  parmi  les  chimères  î  D'autres 
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erreurs  qu'il  avança ,  &  qui  attaquoient  la  religion  &  fes  miniftres  »  
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eurent  pour  lui  des  fuites  plus  facheufes;  elles  lui  fufcitcrent  un  Hoioci* 


orage  auquel  il  fut  obligé  de  fe  fouftraire  par  la  fuite.  Il  mourut 
vers  l'an  1315  fur  la  côte  de  Gènes  ,  en  venant  par  mer  de  Sicile 
en  Provence.  Les  ouvrages  de  Villeneuve  ont  été  imprimés  plu— 
(leurs  fois  ;  la  première  en  1504.  à  Lyon.  Ils  contiennent  foixamé* 
deux  tnûc^ ,  donc  on  peut  voir  la  lifte  dans  le  trente-quatrième 
tome  des  Hommes  Hiuftres  du  P«  Niceron.  On  trouve  du  même 
Auteur  cinq  autres  ouvrages  imprimés  féparément.  Nous  en  avons 
vu  plufieurs  manufcrits  à  la  fiibiiot.  du  Vatican,  cod.  3824.  f.  8p, 

EIzear  de  Sabran  vint  au  monde  en  128^,  dans  un  village  s.  Elzcar  de 
qui  n'exifte  plus  ,  nommé  Rohians  près  d'Anfouis.  Il*  étoit  fils 
d'Ermengaucl ,  Grand  Jufticier  du  Royaume  de  Naples ,  &  d'Aube  ''*^* 
de  Roquemartine.  Deftiné  par  le  Roi  Charles  II  à  époufer  Del- 
phine de  Signe  ,  de  la  Maifon  de  Marfeille ,  il  s  engagea  dans  les 
liens  du  mariage  en  1 2p8  ;  mais  il  n'y  eut  entre  les  deux  époux 
que  cette  union  fpirituelle  qui  règne  entre  des  ames  dont  Dieu 
feul  remplit  les  afifeâions.  Le  Roi  Robert  qui  connoiflbit  fes 
talents  &  fes  vertus  9  le  nomma  pour  remplir  la  place  de  Gou* 
vemeur  auprès  de  fon  fils  Charles ,  Duc  de  Calabre  ^  flc  l'envoya 
enfiilte  en  France  en  1523  ,  pour  traiter  du  mariage  du  jeune 
Prince  avec  Marie  de  Valois.  Elzéar  mourut  à  Paris  le  27  Sep- 
tembre de  cette  année-là,  après  voir  terrtiiné fa  négociation  à  la 
fatisfadion  des  deux  Cours ,  dont  il  mérita  l'eftime  ôc  les  regrets. 
Il  rendit  le  dernier  foupir  fous  l'habit  de  Religieux  de  S.  Fran- 
çois ,  parce  qu'il  s'ëtoit  fait  recevoir  du  Tiers-Ordre  ,  &  voulut 
être  enterré  dans  leur  Eglife  d'Apt  >  où  l'on  conferve  encore  fes 
reliques.  Urbain  V  le  mit  au  rang  des  Saints  le  i5  Avril  i^tfp; 
mais  la  fiuUe  de  canoniiktion  ne  fut  publiée  que  le  $  Janvier  1 5  7 1  • 
Le  teftament  d^lzéar  y  fait  à  Toulon  le  18  Juillet  i  )  1 7  «  eft  un 
monument  de  piété  ^  de  jufticç  flc  de  charité.  Il  légua  à  toutes 
les  communautés  dont  il  étoit  Seigneur  «  une  (bmme  en  répara-! 
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tion  des  dommages  que  lui  ou  fes  Officiera  pouvoîcnt  avoir  fiiits  ; 
luumu.  aumônes  aux  pauvres ,  des  dons  à  TEglife ,  &  dcs 

récompenfes  à  toutes  les  perfonnes  attachées  à  Ton  fervice.  L'article 
feul.des  legs  pieux  montoit  à  trois  mille  livres  reforciats ,  ou  qua- 
Dcll.  variera,  .rantc  mille  livres  de  notre  monnoie.  Tutini  parlant  de  Louis  & 
dclLfo«.p.io.  d'Elzëar  de  Sabran,  Cardinal,  neveux  de  celui-ci ,  leur  donne 
pour  iœur  Laudune ,  femme  de  J.  D.  Ârcucia  ;  elle  n  écok  que 
leur  nièce. 

Sainte  Dd-  Sa  femme  Delphine,  fille  de  Guillaume  de  Signe  «  Seigneur 
de  Puymichel  Ce  de  Delphine  de  Barras ,  fiit  un  modèle  dct  vertut 
les  pltis  difficiles  à  pratiquer  pour  les  perfonnes  que  leur  rangée 

leur  naifTance  attachent  à  la  Cour.  Elle  fut  humble ,  charitable^ 
&  fi  ennemie  des  plaifirs  ,  que  dans  les  engagements  même  du 
mariage ,  elle  conferva  la  pureté  des  Vierges  confacrées  à  Dieu. 
Après  avoir  palTé  plufieurs  années  dans  un  parfait  détachement  de 
foi-méme  &  des  créatures,  elle  mourut  le  26  Novembre  iJ<5o, 
&  fut  enterrée  dans  l'Eglife  où  repofoit  le  corps  de  fon  époux. 
Delphine  Va  point  été  mife  folemnellement  au  rang  des  Saintes. 
Le  Pape  Urbain  V  mourut  lorlqu  il  procédoit  à  fa  canoniûdoD* 
^  après  la  mort ,  les  troubles  de  la  Province  &  de  l'Eglife  ne  per- 
mirent pas  de  reprendre  là  procédure ,  pour  expofer  au  culccdes 
fidèles  cette  llluftre  pénitente ,  canonifée  par  la  voix  du  peuple , 
&  regardée  par  l'Eglife  comme  digne  de  fa  vénération. 
Ugnoia^        Meyronnis  (  François  de  )  Religieux  de  l'Ordre  de  S.Fcanciols  ^ 
An. ,  1       nzqmt  à  Meyronne  dans  la  vallée  de  Barcelonette  vers  h  fin  du 
treizième  fiecle.  La  fagacité  de  fon  efprit  le  fit  furnommer  le 
Dodeur  éclairé.  Il  fut  Difciple  de  Scot ,  Bachelier  de  Sorbonnc, 
&  mérita  par  fes  talens.ôc  fes  connoi (Tances  les  bonnes  grâces  du 
Roi  Robert.  Ce  fut  lui  qui  introduifit  vers  l'an  1 3  1  j  cet  ade 
célèbre  qu'on  nônwne  Sorbonique ,  qui  oblige  le  foutenant  à 
répondre  aux  obje6tions  qu'on  lui  fait  depuis  fix  heures  du  matia 

jufqu'à  fix  heures  du  loir.  Si  au  fieu  de  cette  efpece  de  lutte  1 

où 
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où  pendant  longtemps  on  a  fait  affaut  de  fophifmes  &  de  fubtiiités  .  "5. 

plus  propres  à  gâter  refprit  qu  a  réclairer ,  il  eût  exigé  du  foute^  uÎS^trIs. 
fiant  qu'il  rendroit  compte  de  fes  traités  flc  en  déduiroit  les 
preuves  ,  il  auroit  introduit  dans  l'enfeignement  cette  méthode 
&  cet  efpric  d'analyfe  ,  qui  dégage  les  fciences  des  entraves  de 
l'ignorance  &  des  fubtilités  d*une  mauvaî(b  métaphyfique  ;  mais 
pour  établir  cet  ufage  ,  il  falloit  avoir  plus  de  philofophie  qu'il  n'y 
en  avoît-Jans  ce  fiecle ,  &  moins  de  prdfomption  &  de  vanité 
qu'on  n'en  portoit  dans  les  écoles.  Meyronnis  ,  quoique  fon 
mérite  fupérieur  lui  marquât  un  rang  parmi  les  Docteurs ,  eut 
l'honneur  de  s*y  voir  encore  porté  par  laprotetlion  de  Jean  XXII , 
auquel  il  fut  recommandé  par  le  Roi  Robert.  Il  profefTa  la  théo- 
logie avec  les  plus  grands  applaudiflements  dans  l'Univerfité  de 
Paris  ;  s'étant  enfuite  retiré  à  Plaiiànce  »  il  y  mourut  le  a6  Juil* 
let  1327  ^  aprèsr  avoir  donné  au  public  des  ouvrages  qui  corn-  . 
prennent  tout  ce  que  la  théologie  6c  la  philofophie  paroifToienc 
avoir  alors  de  plus  intéreffant.  S'ils  font  devenus  inutiles  à.caufe 
des  progrès  qu'on  a  faits  dans  ces  deux  fciences ,  ils  fervent  à 
prouver ,  à  certains  égards ,  ainfi  que  ceux  d'Arnaud  de  Ville- 
neuve ,  combien  il  y  avoit  d'efprit  dans  ces  fiecles  que  nous 
appelions  barbares  ;  &  s'il  étoit  polRble  de  rapprocher  les  Auteurs 
célèbres  de  ces  tëmps-là,  des  grands  hommes  qui  ont  iiiuftré  les 
deux  derniers  règnes  1  £c  qu'on  les  vit  lutter  les  uns  contre  les 
autres  avec  les  mêmes  iècours  9  ou  réduia  à  leurs  ièules  forces 
naturelles  ;  nous  trouverions  que  nous  âifons  trop  peu  de  cas  de  ces 
hommes  qui  nous  auroiént  peu^ètre  été  fup.érieurs ,  fi  nous  avions 
été  leurs  contemporains.  Meyronnis  publia  aufli  des  commentaires 
fur  la  Genefe .,  des  panégyriques  &  des  fermons.  On  a  de  lui  un 
commentaire  manurcric  fur  le  premier  livredu  Maîtrèdes  fentences. 
On  lui  doit  aufli  la  requête  que  l'Evêque  &  le  peuple  d'Apt  pré- 
fenterent  au  Pape  Jean  XXII ,  pour  la  canonifation  de  S.  Elzéar 
de  Sabran ,  dont  il  avoit  été  ConfeiTeur. 

Tom  nu  Ooo  . 
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Nous  avons  parlé  dans  le  tome  I.  p.  ipB  &  dans  rerrata, 
de  Sainte-Koflbline  de  Villeneuve  ,  fille  d'Arnaud  &  à.e  Si- 
bille  deSabran.  Le  facrifîce  qu'elle  Ht  des  efpérànces  du  fiècle^ 
en  fe  confacrant  à  la  vie  la  plus  auftère  dans  le  Monaftèie 
des  Chartreuiès  de  la  Celle-Roubaud ,  ôc  (on  ardente  charité 
pour  les  pauvres 9  qu'elle  foignoic  elle-même»  font  les  deux 
principaux  moyens  dont  Dieu  fe  fervit  pour  It  conduire  à  la 
îkinteté.  Elle  mourut  le  17  Janvier  m  2p.  • 

Bellevue  (  Jacques  de  )  pafla  Dodeur  en  droit  à  Aîx  fa  pa- 
trie ,  &  fut  un  des  plus  fameux  Jurifconfultes  de  fon  temps. 
Il  florilToit  au  commencement  du  quatorzième  fiècle.  Mais 
nous  ne  favons  aucuns  détails  fur  fa  vie ,  parce  que  celle  des 
iàvans  eft  prefque  toujours  cachée  aux  yeux  du  monde.  Ils  ne 
vont  à  la  gloh'e  que  par  la  méditation  &  la  retraite.  Leun 
aftions  ne  font  ordinairement  comptées  que  par  leurs  ouvrages» 
Bellevue  laiflâ  pluGeurs  traités  dont  quelques-uns  fuient  loog> 
temps  eftimés.  En  voici  le  titre. 

i\  De  ufu  fiudomm,  a^.  In  noveîlas  Juftiniani  eonJL  aUafpe 
hgjum  partes  comment,  ^^,De  excommunteatîone,  4^  Difputatmes 
yariœ.  Praâicj.  juris  in  fcxt.  décret.  6°,  De  foro  competend 
car,  Rom,  &  contrahent,  7°.  Praxis  judiciaria  in  crimiiuMus, 
imp  rimé  à  Cologne  en  ij8o. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  Jean  de  Gantés ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  Hiftoriens  de  Provence  9  &  dans  les 
DicVionnaires  des  grands  hommes.  Les  Auteurs,  qui  parlent  de 
lui  y  difent  qu'il  naquit  à  Cuers  en  1530,  6c  qu'il  (è  fignala 
èn  qualité  de  Chevalier  ibus  le  Roi  Robert.  Mais  ce-  Prince 
étant  mort  au  mois  de  Janvier  154; ,  il  n'éft  pas  vrai(èmbla- 
Me  que  Gantés ,  qui  n'avoît  pas  treize  ans  accomplis  »  ait  &tn 
fous  fes  drapeaux ,  &  qu'il  fe  foit  diftîngué  par  des  aâions  de 
bravoure.  On  peut  également  douter  de  ce  qu'ils  ajoutent, 
(avoir  qu'il  accompagna,  au  mois  d'Août  13^6 1  la  Kàa& 
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Jeanne  à  Naples  ,  qu'il  appaifa  une  fédition  populaire ,  n'ayant 
alors  que  ip  ans^  &  étant  étranger  dans  le  pays;  enfin  qu'il 
fouVmt  avec  honneur  la  caufe  &  les  intérêts  de  cette  Princefle 
à  la  Cour  d'Avignon>  où  dès  Tan  i^ya  elle  avoic  fini  fes  nëgo- 
dations  les  plus  importantes.  Quoique  ces  derniers  faits  >  ôc  quel- 
ques  autres  qu'on  attribue  à  Gantés,  ne  foient  pas  impolTibles  , 
nous  voudrions  en  avoir  pour  garans  les  chartes  (k  les  Auteurs 
contemporûns  :  à  défaut  de  ces  preuves ,  notre  icrupuleufè  exaélî- 
tude  ne  nous  permet  pas  de  les  admettre  fur  des  témoignages 
modernes.  •  . 

Bellevue  (  Armand  de  )  ainfi  .nommé  du  lieu  de  fa  naiffance 
en  Provence,  étoit  Religieux  de  l'ordre  de  S.  Dominique,  & 
fut  ,re(;u  Do£leur  Théologie  vers  l'an  1520  par  le  Pape 
Jean  XXII ,  qui  le  fit  lecteur  du  facré  Palais*!.  Le  premier  ouvrage 
qu'il  compofa  étoit  une  efpece  de  Diclionnaire  des  mots  les 
plus  difficiles  de  la  Philofophie  âc  de  la  Théologie  ;  ils  dévoient 
être  en  grand  nombre  »  dans  un  temps  où  Ton  avoit  embrouillé 
ces  deux  (ciences  par  toutes  les  diilinâions  fophiiiiques  ^ont  on 

les  a  pas  entièrement  dépouillées;  le  fécond  ouvrage  dft  même 
Auteur  eft  un  recueil  de  p8  conférences  fur  les  Pfeaumes  :  elles  - 
ont  été  imprimées  trois  fois  ;  à  Paris  en  i  ;  1  p  ^  à  Lyon  en  1^2$ , 
&  à  Drefde  en  i5io  ,  fous  le  titre  pompeux  de  Sermons  divins, 
Sermones  plane  divini ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  même  paflables, 
Jean  de  Ver,  qui  en  eft  l'Editeur,  a  mis  en  François  les  prover- 
bes, qui  dans  l'original  étoient  en  provcn(^al  ,  comme  ils  le 
ibnt  encore  dans  un  manufcrît  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Mar- 
quis de  Seignelai.  Ceft  gâteries  proverbes  que  de  les  traduire; 
il  hut  les  rendre  par  d'autres  qui  leur  foient  .équivalens*  Le 
troifieme  ouvrage  de  Bellevue  >  imprimé  à  Mayence.  en  150;, 
eft  iJn  recueil  de  prières  ôc  de  méditations  fur  la  vie  6c  les  bien- 
fiits  de  N,  S.  J.  C.  Le  refte  de  Ces  compofitions  n'a  pas  v&  le  jour, 
&  neft  pas  confidérable,  à  Texception  de  fa  réponfe  à  dix-neuf 
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—        a  articles  qui  lui  avoient  été  adrdTés  par  le  Pape  Jean  XXII  fur  Ja  * 
Illustrm     vifion  béadiîque.  Bellevue  mourut  vers  l'an  155^. 
Villeneuve.       Villeneuve  (  Helion  de  )  frère  de  Sainte-RoIToline ,  &  Chevsh 
An.  114;.     lier  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  fut  élu  Crrand-Maîcre  en 
1335  )  après  zvcÀr  été  Grand-Prieur  de  S.  Gilles  en  Provence 
La  difcipline  remife  en  vigueur  par  des  réglementa  fages;  la 
Ville  de  Rhodes  fortifiée  ;  Tlflé  du  même  nom  &  quelques 
autres  Ifles  voifines  ,  mifes  hors  d'infulte  par  fa  vigilance;  l'au- 
dace des  Turcs  reprimde  ;  la  navigation  dans  les  mers  du  le- 
vant rendue  plus  sûre  ,  &  la  marine  de  l'ordre  plus  formidable; 
l'abondance  entretenue  dans  les  lieux  de  fa  dépendance ,  les 
finances  rétablies  par  fon  économie  >  tels  font  les  principaux 
traits  qui  ont  iiluftré  fa  mémoire;  il  mourus  en  134.5,  regretté 
des  pauvres  dont  il  étôit  le  pere ^  ôc  de  fon  ordre  dont  il aFonr 
été  le  bienfaiteur. 

Sade.         Sa^e  (  Laure  de  )  furnommée  la  belle  Laure  >  étoit  fille  (TAih' 
An,  i|4&     difïret  de  Noves ,  d'une  Maifon  ancienne ,  &  Ait  mariée  Hu- 
gues de  Sade  le  26  Janvier  132^,  ayant  alors  17  ou  18  ans; 

car  elle  étoit  née  à  Avignon  en  1307  ou  1308  ;  fa  vert»  A 
fa  beauté  lui  acquirent  une  réputation  que  les  vers  de  Pétrarque 
ont  immortalifée.  Je  dis  fa  vertu  ,  parce  qu'en  lifant  les  œuvres 
de  ce  Poëte  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  qu'au  milieu 
d'une  ville  corrompue,  Laure  ne  fut  exempte  de  foibldre.Sta 
liaifons  avec  Pétrarque  peuvent  avoir  eu  pour  principe  cet amouT 
de  la  célébrité ,  qui,  dans  les  fiècles  de  la  Chevalerie,  aumoit 
la  plupart  des  femmes.  Laure  fut  flattée  de  retenir  dans  fes  liens 
le  plus  bel  elprit  du  fîècle;  mais  &  vanité  tendoit*un  piège  bien 
adroit  à  fa  vertu.  Quant  à  Pétrarque les  égarenoensde  hjeih 
nèfle  ne  nous  permettent  pas  de  lui  fuppo(ër  les  fenrimens  d'un 
preux  6c  loyal  Chevalier:  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  paflion, 
qui  dura  vingt  ans ,  jamais  Poëte  n'a  célébré  comme  lui  le 
mérite  de  fon  amante.  Sçn  imagination ,  riche  de  fon  propre  fonds^ 
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le  devînt  encore  davantage  par  le  fentimenc  vîf  dont  il  étoit 

animé.  Il  fit  en  l'honneur  de  cette  illuftre  Provençale  jufqu  à 
518  fonnets  &  88  chanfons,  qui  prouvent  combien  la  céldbritd 
de  ces  deux  amans  étoit  attachée  au  fort  qui  les  uniflbit  ;  s'ils  ne 
fe  fuffent  jamais  connus,  Pétrarque  eût  été  moins  ingénieux  ,  & 
luAWt  moins  célèbre  par  fa  beauté  ?  car ,  comme  l'a  dit  un  Pocte, 
ce  qu'on  aime  eft  toujours  d'une  beauté  divine.  Cette  Dame 
mourut  à  Avignon  le  d  Avril  1 548  ^  &  fut  inhumée  dans  TEglife 
des  Cordeliers  de  cette  ville ,  où  Ton  voit  encore  Ibn  tombeau , 
qui  eft  aulG  celui  d'Hugues  de  Sade  Ibn  mari  ^  en  Thonneur  duquel 
'  on  fît  l'épicaphe  qui  eft  gravée  ftir  le  mur  voiQn« 

Sa  '5539  c'eft-à-dire ,  près  de  200  ans  après  la  mort  de  cette 
Dame  ^  des  curieux  obtinrent  la  permîflion  de  faire  ouvrir  le 
tombeau  où  elle  avoit  été  inhumée.  On  y  trouva  une  petite  boëte, 
qui  contenoit  des  vers  Italiens,  écrits  de  la  main  de  Pétrarque, 
s'il  faut  en  croire  quelques  Auteurs  ,  &  une  médaille  de  plomb 
fur  un  côté  de  laquelle  on  voyoit  la  figure  d'une  femme  ^  qui 
découvre  fon  fein  avec  fes  deux  mains }  &  fur  l'autre  ces  quatre 
lettres  9  M.  L.  M.  J.  qu'on  a  ainfi  interprétées ^  Madona  Lattm, 
.  morta  jacet ,  ici  repofe  Madame  Laure. 

Les  Hiftoriens  de  Provence  afliirent  que  François  I  paflant  à 
Avignon^  alla  viitter  le  tombeau  de  Laure >  &  qu!il  compoik 
l'épitaphe  fuivante ,  que  M.  l'Abbé  Goujet  attribue  à  Çlément 
Marot ,  6c  qui  n'eft  digne  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  :  la  v<»cL 

En  petit  lieu  comprins  vous  pouvez  *voir 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  lenoroinée» 
Plume ,  labeur ,  la  Jangiie  &  le  favoir 

Fureur  \  lincu";  par  l'almanc  &  l'aimée. 
O  gcncillc  Âme  I  crant  tant  cflimée  , 
Qui  te  jouira  louer  qu'en  fc  taifant  l 
Ok  h  parole  eft  toujours  réprimée  , 
Quandlefiifet  fucmonteledilânt.  • 

Cabâflble  (  Philippe  )  dont  nous  avons  déjà  pàrlé  à  rartîcle 
fies  Evêques  de  Marfeille,  naquit  à  Cavailloni  ôc  fe  fit  con* 


Ho>JMES 


Ôibaflble» 
An»  x|72» 


Digitized  by  Google 


478     HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Ho\f  \r'  S 


Antiboul. 
An.  ijSp. 


Hcrmcntaîre. 
An.  24CS. 


noître  par  des  talents  qui  le.  rendirent  également  propre  au  gou* 
yernement  de  TEgUfe  &  de  TEtat.  Aufli  fut-il  Chancelier  de  h 
Reine  Jeanne  êc  Cardinal  ^  £c  montra  par  Ton  mérite  qu'il  dtoic 
digne  de  Tune  fie  de  l'autre  dignitd.  Il  mourut  à  Pcroufe,  où  il 
rempliiToit  la  charge  de  Légat  du  S.  Siège,  le  27  Août  1572. 
On  lui  attribue  ,1°.  un  traité  de  nugis  curial'mm  ;  2°.  des  fermons; 
3°.  deux  livres  de  la  vie  6c  des  miracles  de  Sainte-I  'agdeleinc, 
manufcrits  dans  la  bibliothèque  de  S.  Vidor  à  Paris.  Le  corps  de 
ce  Cardinal  fut  tranfporté  en  Provence  «  &  enfeveli  dans  l'Ëgiiiè 
des  Chartreux  de  Bompar ,  où  on  lit  encore  (on  épitaphe. 

On  peut  fixer  à  l'année  138^  la  mort  de  Pierre  Antiboul 
Jurifconfulte  natif  du  Cannet ,  connu  par  un  traité  fur  let 
droits  municipaux  6c  feigneuriaux ,  intitulé  i§  mun€ribits\  il  fbc 
imprimé  en  i  p  ? ,  par  Jacques  Mallet  ^  &  réimprimé  enfiiite 
dans  le  recueil  intitulé  Traàatus  Traâatuunti  la  première  édition 
étant  devenue  fort  rare. 

Hermentaire  ,  Religieux  de  Lerins ,  fe  diftinguâ  dans  un  genre 
tout  diftérent.  Sa  panion  pour  la  Botanique  lui  fit  parcourir  les 
montagnes  de  la  baffe  Provence ,  6c  les  Ides  d'Hyeres  doot  il 
fit  une  difcription  enrichie  de  remarques  fui  les  plantes ,  lei 
herbes  6c  les  animaux  qu'on  y  trouve.  Il  compofa  aufTi  ia 
des  Poètes  Provençaux  ;  mais  ces  deux  ouvrages  >  qui  nW  ja- 
mais  été  imprimés ,  (ont  perdusu  Le  dernier  a  peut-être  fbiinii 
des  matériaux  à  Nollradamus  ^  pour  compolèr  les  vies  desTiOKH 
badours  \  6c  cet  Auteuf  par  une  vanité ,  commune  à  ton»  les 
Plagiaires ,  aura  fait  difparoîcre  la  fource  où  il  avoit  puifé.  Htf- 
jnentaire  mourut  à  Lerins  en  1408. 

Le  même  ficcle  nous  fournit  deux  autres  Auteurs  que  nous 
laifTerions  dans  l'oubli  où  ils  font  tombés,  fi»  âans  une  hiftoire 
de  Province  1  on  n'aimoit.à  trouver  tous  ceux  qui  ont  donné  quel- 
ques.preuves  de  talent ,  ou  d  amour  pour  les  connoiflances  utilest 
Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  eft  : 


Digitized  by  Gopgle 


DE  PROVENGE. 


479- 


Jean  Raphaël,  qui  Ht  la  vie  de  s.  Elzear  de  iiabran,  dont 
on  ^onfcrvc  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  du  Roi  :  cet  Au- 
teur nedevoît  pas  .-être  fans  mérite  «  puifquil  fut  employé  pen^ 
danc  plufieurs  annce<; ,  on  ne  fait  à  quoi ,  par  ie  Roi  René.  Il 
eut  aulTi  le  bonheur  de  plaire  à  Louis  XII ,  comme  il  nous  lap- 
prend  lui-même.  Ces  particularités ,  du  genre  de  celles  qu'un 
Auteur  n'oublie  pas,  quand  il  parle  de  lui-même ,  font  les  feules 
que  nous  fâchions  de  la  vie  de  Raphaël  «  &  c'eft  lui  qui  nous 
les  apprend.  Il  ëtoit  de  l'ordre  .de  $.  Dominique.,  &  mourut 
à  la  fin  du  quinzième  fiècle.  li'autre  Auteur  dont  il  nous  refte 
à  parler ,  &  qui  étolt  comtemporain  de  Raphaël ,  eft  : 

Bonnor,  Prêtre  9  &  natif  de  Salon  :  il  fe  fit  connoitrepar  un 
ouvrage  divifé  en  \6$  chapitres,  intitulé  l'Arbre  des  Batailles ^ 
qu'il  dédia  au  Roi  Charles  VIII.  Du  Verdier  dans  fà  Biblio- 
thèque ,  de  Savaron  dans  ùl  réponfe  à  l'examen  dé  fon  traité  de 
la  fouveraîneté ,  parlent  de  cet  Auteur  avec  éloge ,  (ans  npus 
apprendre  aucun  détail  fur  là  vie      (ës  écrits. 


0 
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MÉMOIRE 

Sur.  Us  Munkipes ,  tes  Commtmes  &  Us  Bourgso^  , 

en  Provence. 

=r=s  II  fe  préfcnte  dans  l'Hilloire  peu  de  queftions  aum  intëreflante» 
I„«iT*Hc.  à  tmeer ,  que  celle  qui  ûit  le  fujet  de  ce  Mémoire.  Il  sag,t 
.J™""  de  fivoir  quel  <!toit  en  Provence  l'état  des  V.lles  dans  le 
douaème  fiècle  ,  «c  d'examiner  par  quelles  caufes  &  par 
auel.  degré.  eUes  parvinrent  à  former  leur  adm,n,nrat>on  mu- 
Sicipde.  Cette  queflion  importante  eft  difficile  fans  doute  ;  n,a.s 
on  peut  to«et  le.  nuages  que  ngnorance  8c  la  barbarie  ont 
répLdu  for  le  droit  public  du  moyen  âge  Le  ponu  cffenr.el  eft 
d'ivoit  une  idée  jufte  de  la  municipalité  du  ten.ps  des  Romams . 
d'examiner  enfuite  queUe.  font  les  altérations  qu  elle  éprouva  juf- 
tTTZZ.  fi^  ;  &  <le  voir  s'il  n'en  fubfifla  pas  quelques 
traces ,  à  1.  feveur  defquelle.  pluOeurs  de  nos  vJles  repnrent 
cette  dminiftr.tîo«.  qui  P«oît  leuravo.r  été  particulière.  Cette 
"  thode  eft  fimple ,  &  n'a  p..  n™«.n»én.ent  de  celles  ou  I  o„ 
procède  ,  enrernontantU'originede,d.ofe..  ala.de  des  auto- 
ZZ  qui  ne  font  propres  qu'à  groffir le.  volume.,  «ci.ep«Klre 
fouvent  1  incertitude  &  l'obtunté.  .  ' 

Nous  ne  répéterons  pa,  ce  que  «ou.  .»««  ^ull^ 
r  de  nos  grandes  Villesdu  temps  de.  Rop»u».dai.l.preme« 

^  JhVc^A  "b  de  la  chorographie  ,  fie  i  1.  fin  du  premier  hvre  .p.  ,8j. 

soosi«»iFri-  P*"  V>„  An\,  fe  rarpeller  que  le.  Colonies  6t  le.  Municipe. 

::;en^de     iftraL^taVsdelaPolice  «c  de  r«iminiûr.tîon 

^^.cï^r.'ir  dls  affaires  de'la  Communauté  6c 

ïïi  îiT'"-  jurildiaion  contewieufe  dans  les  affaires  de  peu  d  .mport««*^ 
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Ce  Gouvernement  municipal  ne  fut  point  détruit  fous  les  : 
Oftrogots ,  qui ,  pour  gagner  l'amour  fie  la  confiance  des  peuples  ,  Municipes. 
refpeâerent  les  établifTemens  Romains.  Théodoric  fut  à  cet  égard 
le  Prince  de  ùl  nation  qui  témoigna  le  plus  de  ménagement  ; 
on  peut  s'en  convaincre  en  IKknt  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Gemellus , 
Vicaire  du  Préfêt  du  Prétoire  en*deça  des  Alpes;  Celle  qu'il    Caifiod.  vat^ 
adreflà  aux  lutbitans  d'Arles ,  prouve  que  cette  vÛle  n'avoit  point  ^  ^'  ^ 
encore  perdu  Ton  adminiftration  municipale  :  Mar(eille(i)  con(èr- 
voit  la  fienne  en    1 8 ,  &  ce  Prince  fe  fit  un  devoir  de  la  ' 
laifTcr  fubfifter  (2).  Quant  aux  autres  villes ,  nous  ne  voyons 
aucune  caufe  qui  ait  pu  la  leur  faire  perdre.  Les  Rois  de  la 
première  race  ne  paroilTent  pas  y  avoir  fait  de  changement  confi- 
.dérable  ,  puifque  riiiftoire  parle  encore  des  Sénateurs  d'Avignon     Grec.  Turoa* 
&  de  Vaifon  à  la  fin  du  feptîeme  fiècle.  ^*  ^'  ^* 

Comment  en  effet  ces  Princes  toujours  en  guerre  les  utis  avec 
les  autres  ;  ou  occupés  à  conquérir^  auroient-ils  formé  le  projet 
de  détruire  TAdminiAration  municipale  9  puifque  dans  le  Gou- 
vernement militaire  j  ils  kiisèrent  fubfifter  la  dignité  de  Patrice 
établie  en  Provence  fous  les  Bourguignons ,  la  feule  qui  au« 


Ci)  Le  Pape  Zozime  écrivant  en  418  aux  habitants  de  MarfeiUe ,  adiefla  fa  lettre 
aa  Qergé ,  aux  Magiilrats  Municipaux  ,  &  au  peuple.  Clero ,  ordini ,  &  pUbi 
toi^fitnd  Mù^Ua,  Je  aux  Ma^Àacs ,  patce  que ,  du  temps  éai  Vvpt  Zozime  » 
4e  mot  Ordbn'avoit  point  d'autre -fignificadon.  Concil.  Libb.  t.  3.^.1^75. 

(1)  C'cft  un  fait  que  je  crois  pouvoir  aflurer  ,  d'après  une  lettre  qu'il  écrivît 
aux  Marfcillois  vers  l'an  vio,  dins  laquelle  il  leur  marquoit  exprefTcmciic  qu'il 
conlirmoii  leurs  privilèges  ,  &  qu  il  ne  vouloit  rien  innover.  Proindt  immuniiaitm , 
votis  ,  ^uam  ,  regiànem  vefiram  «w^m  prineipum  priviUgio  cot^tauam ,  hAe 
Mutùntmu  tar^mur.  Ntc  vobis  aliqtdd  novae  praefumpiionij  patiemur  tmponit  ^uos 
omni  volumus  gravattAu  vindicari.  Un  p  iflagc  de  Grégoire  de  Tours  vient 
«ncorc  à  l'appui  de  notre  fcnriment.  Cet  Hiiloricn  dit  que  l'Evcquc  Gundulphc 
cranc  aux  portes  de  MarfeiUe  avec  l'Ëvêque  Théodore  en  58 1 ,  ailcmbla 
ceux  qui  éraientxà  Ja  lête  des  afiâiies  de  la  Ville ,  pour  entier  avec  eux.  Sènhns 
civiumai/kdimunâctimEpi/copo  atlUgit ,  ut  civitatem  ingniemur.  Car  je  crois 
<iae  fetùons  en  cet  endroit  fignifie  les  chefs  ou  les  membres  du  Coniêii  pid>Uc*  ^ 
TiODce  autre  expUcadon  lèroic  moins  plauûblc. 

Tome  m.       '         ,  Ppp 
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^Uwî^rBs^  P"  ^^^^  ombrage  ?  N'ayant  point  eu  cette  Province, 
par  droit  de  conquête ,  ils  étoient  intérelTés  à  ménager  les  ha- 
bitans  à  caufe  du  Toîfinage  des  Lombards ,  qui  dans  un  ibulè* 
vement  aurotent  pu  venir  à  leur  fecours.  D'un  autre  c6té  »  ils 
dévoient  craindre  le  pouvoir  des'Evêques ,  d'autant  plus  impo* 
fant  ,  qu'il  étoit  fondé  fur  l'opinion  des  peuples ,  &  (ur  les  pré- 
rogatives que  leur  accordoient  les  loix  impériales ,  infcrccs  clans 
,  ,  _       le  Code  Théodofien ,  le  feul  qu'on  eût  toujours  fuivi  en  Pro- 

t.i.p.115.       vence.  Il  étoit  donc  impoliible  que  les  rrédcccireurs  de  Char-, 
lemagne  arrêtés  par  ces  confiddrations  ,  ne  refpeclaflent  pas 
les  droits  des  \  illes  ^  au  moins  ceux  qui  regardoient  radminif- 
don  municipale. 

Qu'ils  aient  réglé  les  impôts  >  de  la  manière  de  les  percevoir; 
qu'ils  aient  fixé  le  nombre  des  troupes,  que  chaque  canton  dc- 
voit  fournir  ;  qu'ils  aient  établi  les  Gouverneurs  ,  &  les  OfBâas 
chargés  de  la  haute  Police '6c  de  la  Juftice;  en  un  mot,  qu'ils 
aient  fait  uiàge  dés  droits  régaliens ,  on  n'a  pas  de  peine  à  le  croire. 
Mais  puifqu'ils  laiirerent  aux  habitans  la  liberté  de  fuivre  la 
loi  Romaine  ;  puifque  tous  les  monumens  de  ces  temps-là  nous 
portent  à  croire  qu'il  y  avoit  dans  notre  Province  beaucoup  plus 
de  pcrfonncs  libres  que  d'efclaves ,  il  faut  que  ces  perfonne» 
.réunies,  par  un  intérêt  commun ,  le  fulTent  aufli  par  des  loix 
particulières  ,  pour  maintenir  &  défendre  leurs  droits.  Or  cette 
fociété  d'hommes  libres  a  fubfiflé  fous  Charlemagne ,  celui  de 
tous  les  Princes  Fran(^ois  qui  a  été  le  plus  jaloux  d'étendre 
(k  domination  «  ^  de  âire  plier  Tes  fujets  ùm  H  poids  d'une 
autorité  unique  &  uniforme  dans  toutes  les  Gaules  :  Pourquoi 
auroit-il  rendu  la  ferviiudf  générale  en  Provence ,  où  il  n'y 
eût  point  de  révolte,  qui  méritât  qu'on  punît  les  habiou» 
par  la  perte  de  la  liberté  ? 

Louis  le  Débonnaire  &  Charles  le  Chauve  étoient  trop  foibles 
pour  entreprendre  ce  que  leur  PrédéceiTeur  n  avoit  pas  ùit: 


I 
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ce  n'étoic  pas  fous  le  règne  de  Bozon  ^  m  Çom  celui  de  (es  u.ji'g 

fuccefleurt ,  que  l'efeUvage  devoit  fidre  des  progrès  ;  Bo«oii  étant  >^0MtciP£s. 
redevable  de  fi>n  élévation  aux  Pïrélats  ^  aitx  Seigneurs,  n*étûic 
point  aflez  puii&nt.  pour  opprimer.  D'ailleurs  les  guerres  qu'il  eut 
à  foutenir  contre  les  enfîms  de  Louis  le  Bègue ,  ne  lui  laifièrent 
pas  le  loiHr  de  le  tenter.  Louis  Ton  Bis  6c  Hugues  avoienc  les 
mômes  raifons  de  ne  rien  changer  à  la  conftitution  politique  du 
peuple.  On  ne  dira  pas  fans  Joute  que  ce  changement  fut  l'ou- 
vrage des  Comtes  établis  pour  gouverner  la  Provence  :  ces  Comtes 
furent  longtemps  bénéficiaires ,  ainfi  que  nous  lavons  prouvé    V.  u  diffm. 
ailleurs:  &  s'ils  a  voient  quelque  projet ,  ce  n'étoît  pas  ûns  doute  f!"ii!".^^!*^& 
d'opérer  une  révolution  qui  étoit  au-deflus  de  leurs  forces,  . 

Nous  ferions  auifi  peu  fondés  à  attribuer  Tabolitioo  de  Taii- 
cienne  municipalité  aux  Seigiieurs  particuliers.  Ces  Seigneurs 
n^écant  Maîtres  que  de  quelques  bourgs  &  de  quelques  villa* 
ges  ,  ne  pouvoient  pas  Êiîre  hors  de  leur  Seigneurie  ,  des  aâes 
d'une  autorité  abfoluc.  Ainfi  les  grandes  Villes  qui  fie  font  jamais 
forties  des  mains  du  Souverain  ,  doivent  avoir  confervé  dans 
tous  les  temps  une  efpèce  d  adminiflration  municipale  ,  dont 
il  efl  difficile  de  faire  connoitre  la  forme  ôc  les  llatuts.  On  deman- 
dera y  fans  doute  ,  fi  elles  avoient  des  Magidrats ,  ôc  une  JuriP  « 
diâîon  î  Mais  fi  elles  aVoient  eu  des  Magiûrats  après  le  huitième 
itèclC)  pourqum  n'en  trouveroit-on  pas  quelques  traces  dans  les 
Auteurs  ou  dan»  ka  chartes  ?  pui(qu'il  n'en  eft  pas  Snt*  mention  y 
se doie-on  pas  conclure  qu'iln'enexiftoitpointyfiyparMagiftratSf 
«m  entend  des  Officiers  municipaux  annueb  »  exerçint  une 
certaine  Jûrildîôiott  ixir  le  refte  de»  habitans  f  L'u&ge  d'avoir 
'de  ces  Magiftrats  difpanit  en  Provence ,  dans  les  défordres  de 
l'anarchie  Ôc  de  la  barbarie ,  depuis  le  huitième  fiècle  jufqu'au 
douzième  :  l'Officier  du  Prince  fut  chargé  feul  (i)  de  ce  qui  re-. 
garde  la  JuAice  ^  k  Militaire  ôc  la  Police.  • 

(y)  Voyez  ce  que  nous  dilbiisi  ce  &i|ic  dans  kt.  H  ée  lISAoke  de  Pravence  i 

Pppa 
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■   >     Ceb  n'empécfaoit  pas  les  vîUet  libies  ^  celles  qui  n'écoienc 
MuNiciPEs.   point  dans  les  entraves  de  la  féodalité  i  de  tenir  d^  aflemblées 
gënéniles  avec  l'agrémenc  de  l'Officier  royal ,  toutes  les  Ibis  que 


Commuent  CES  lés  intérêts  communsdcs  babitanarexigeoient.  Ceft  un  fàttquife 
^NISTROIENT*"  P*'^^""^®  >  tjuand  on  connoît  l'hiftoire  ;  êr  nous  pouvons  le  prou- 

iiuRs  iNTÉ-  ver  par  l'exemple  fuivant ,  qui  eft  allez  frappant,  pour  nous  dif- 

R}  TS  COMMUNS  J-       i>  j>  . 

AVANT  d'à-  penfer  d  en  rapporter  d  autres. 

i^**'mwnicipa-  ^^^^^     Toulon,  quand  Charles  I  eut  acquis  les  différente* 

uTÈ,  parties  de  la  Seigneurie  ,  jouiflbic ,  au  moins  quant  aux  biens 

&  aux  perfonnes ,  de  la  même  liberté ,  qu'avoîent  les  villes  mu» 
nicipes  dans  le  dixième  &  onzième  fiècles}  les  citoyens  y  étoient 
difiingués  en  nobles  ^  en  bourgeois  £c  en  roturiers  :  cependant 
elle  n'avoit  point  encore  de  confiai  permanent  ;  point  de  droit 
de  commune  \  elle  ne  l'obtint  qu'au  mois  de  JuUlet  1514.  A 
cet  égard  elle  reflembloit  encore  aux  villes  munkipes ,  àvaot 
qu'elles  euflent  repris  la  munidpalité  avec  tous  Tes  droits ,  ou , 
pour  mieux  dire,  avant  qu'elles  euflent  établi  un  Confeil  de  Ville 
&  des  Ofliciers  municipaux  :  aind  nous  pouvons  préfumer  avec 
fondement ,  puifque  nous  trouvons  entre  ces  villes  6c  Toulon 
tant  d'autres  caradcres  de  reffemblance ,  qu'on  y  faifoit ,  pour  le 
maintien ,  &  la  défenfe  des  intérêts  communs ,  tout  ce  qu'on 
£iiibit  dans  celle-ci ,  avant  qu'elle  eût  obtenu  le  droit  de  com- 
mune. Or  à  Toulon  on  tenoit  des  affemblées  générales  9  parUr. 
menta  publica  ,  avec  l'agrément  de  l'Officier  du  Prince  >  toutes 
les  fois  que  l'utilité  publique  l'exigeoit  :  on  failbit  des  régleroens 
de  Police ,  âc  l'on  meftoit  à  fanaedde  quiconque  néçllgeoit  de 
s'y  conformer  ,  mûs  ces  règlements  pour  avoir  force  de  loi  ^ 
dévoient  être  revêtus  de  l'approbation  de  TOfficier  royal  :  au 

Call.  chri/1.  p-  1 1    ^'  1 18  :  il  nous  fcmbic  que  c'eft  des  Officiers  Municipaux  que  THnipercur 
inûr.  1. 1 .  p.  107.  Lothairc  \  ouloir  parier ,  dans  un  privilège  accorde  à  l'Evèque  de  Marfeillc  ,  lorf^ 
qu'il  die ,  cunaij  Mînifimùlihu  RÔ^egùm  ùdmmiflraMihÊi,  U  nous  paroît  encoie 
qu'un  peu  plus  bas  11  a  voulu  les  àèûgpet,  en  ks  diftingnant  des  Juges  pac  ces 
0iots:  Jufiiattuut  luliia  M^étiem  €U»  JtêdttiorlmfW^miSu  - 
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lieu  que  dans  les  municipes ,  il  fuffifolt  qu'ils  euflent  la  iàndion 
des  habitans  :  voilà  quel  étoit  le  véritable  état  de  nos  villes  ^  Muniupis. 
avant  qu  elles  euHent  rétabli  d'elles  -  mêmes  ou  par  conceT- 
ùon  du  Souverain  l'adminiAration  mftnicipale*  Si  nous  trou- 
vons peu  de  lumières  fur  lèur  ancien  état-»  c'eft  parce  que  nous 
avons  très-peu  de  chartes  antérieures  au  douzième  fiècle,  6c 
encore  ne  contiennent-elles  que  des  donations  ou  des  tranfkâîons 
paffées  entre  les  Evêques ,  les  Seigneurs  êc  les  Religieux ,  (ans 
que  les  villes  interviennent.  La  puiflance  ecclcfiafiique  en  Pro- 
vence avoit  pris  un  tel  afcendant ,  qu'elle  marclioit  à  fon  but  f 
en  laiflant  loin  derrière  elle  la  puiflance  féculiere ,  qui ,  par  refpeû, 
n'ofoit  franchir  les  bornes  dans  iefquelies  elle  s  étoic  laiflë 
circonfcrire. 

U  eft  vrailèmblable  que  la  municipalité  tomba  en  défuécude.sssessss 
par  les  malheurs  &  les  ravages  qu  on  éprouva  du  temps  des  Sarra*  Nos^mci- 
zù»  ,  6c  que de-là  eft  venu  le  filence  de  tous  les  monumens  litté-  ^^^^^  Villes 
taires  fur  un  objet  aufli  important.  Mais  il  eft  certain  que  oWcsolflMn 
prefque  toutes  nos  grandes  villes  en  reprirent  d'elles-mêmes  Texer- 
dce  dans  des  circonfiances  plus  heureufès.  Les  villes.dltalie  leur  cipalju 
en  donnèrent  l'exemple.  Plufieurs  d'entr'elles  enrichies  par  le 
commerce  ôc  enhardies  par  le  fouvenir  de  leur  grandeur  palTée  y 
fe  formèrent  en  corps  politique  ,  &  fe  gouvernèrent  par  des  loix     i  :;fi.dcProv 
établies  du  confentcment  général  des  habitans.  Les  liaifons  intimes  ^'  ^'  P*  -54»  ^^c. 
que  les  Provençaux  avoient  avec  ces  villes  par  le  commerce  ^  les 
mirent  à  percée  de  profiter  de  leurs  vues  politiques  ,  Hnon  avant 
que  Louis  le  Gros  accordât  le  droit  de  commune  aux  villes  lituées 
dans  Tes  Etats  (i)  «  du  moins  avant  que  les  grands  vaflàux  accor» 

( I }  Les  plus  anciennes  Communes  qui  aicnr  été  établies  en  France  par  la  conccf- 
iion  du  Souverain,  lom  celles  de  Noyoïi  ëc  de  S.  Quenciii,  vers  l'an  iiio,  âc 
cnfiiite  celles  4e  Laon  Se  d'Amiens ,  qui  font  à-peu-prés  de  la  même  date.  Ce 
/oc  Louis  le  Gio«,  comme  nous  le  difons ,  qui  établit  ces  Communes  6<:  quelques 
autres ,  pour  aifoibUs4'atttoûté  dcsSe%neiir8«doiitk$  captices&  raviditén'avoienc 
poiat  de  bs|oe«* 
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IL  S  daflenc  de  ^  ireilles  immunités  aux  villes  de  leur  territoire.  Le 

MumciFis.  Co.iite  at;  Ponthieu  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  pareille 
concedi^^n  -,  ce  fut  en  faveur  dc&  habitans  d'Abbeville  g  6c  encore 
n*e(l- elle  que  de  l'an  11*40. 

U  eft  à  préfumer ,  à  moins  qu'on  n'aie  des  preiiTts  du  contraire , 
que  les  Comtes  de  Barcelone  flc  de  Touloufe  y  qui  dominoient 
fur  la  Provence ,  ne  furent  pa»  lei  preniiert  à  hmter  rcxenpde 
du  Roi  de  France ,  dont  ils  n'écoient  pas  vaflaux.  Les  guerres 
qu'ds  firent  les  uns  en  Efpagne ,  les  autres  dans  la  Terre-Sainte , 
l'état  même  de  leurs  affaires  dans  leur  propre  pays  ,  ne  leur  per- 
mirent pas  de  s'occuper  d'un  projet  dont  l'exécution  demandoic  du 
/  temps  &  du  loifir. 

Cependant  nous  trouvons  en  Provence  des  villes- gouvernées 
par  leurs  MagiHrats ,  &  qui  jouiifoient  de  plus  de  privilèges 
que  les  communes  de  France  au  commencement  du  douzième 
fiècle  :  nous  n'avons  néanmoins  aucune  preuve  qu'elles  aiett 
été  accordées  par  les  Comtes.  Par  quelle  Vitalité  notre  Province 
feroit-elle  la  feule  du  Royaume  ^  oà  l'on  ne  trouvciott  aucunes 
traces  de  ces  ibrtes  de  conceflions  f  On  connoit  toutes  les  Villes 
des  autres  Provinces  qui  ont  obtenu  le  droit  de  communes  :  plu- 
fleurs  Auteurs  nous  en  ont  donné  des  liftes  très-détaillées.  Si  les 
premières  chartes  n'ont  pas  été  confervëes ,  du  moins  font-elki 
rappellées  dans  des  titres  poftérieurs.  C'eft  une  époque  fi  célèbre 
pour  les  droits  de  l'humanité ,  que  tout  le  monde  la  connok;tous 
•  les  Hiftoriens  l'ont  célébrée;  d'ailleurs  mille  événemens arrivés i 
cette  occafion ,  l'ont  rendue  mémorable.  Par  quel  acddenc  ces 
elnrtes  qui  regardent  nos  grandes  Villes  fe  feroiene-elies  perdues, 
tandis  que  nous  en  avons  qyi  concernent  des  bourgs  &  des  vil- 
lages ?  C'eft  qu'elles  n'ont  jamais  exifté  i  c'eft  que  ces  villes  «  en 
ma.  dcProv.  ^  droîtt  inlîfpairabies  de  k  libeité  civile ,  reprirent  d*elles- 
&2.Pr.p.5o.  mêmes  leur  adminiftration  municipale  ^  comme  nous  l'apprend 
l'Empereur  Frédéric  II,  &  qu'à  l'exemple  des  Miinicipes  d»  ' 
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temps  des  Romains ,  elles  fe  donnèrent  des  Magiftrats  |  6c  firent 
des  ftacuts  :  de-là  vient  que  nous  appellerons  Municipes  celles 
qui  eurent  cette  admimftratîon  libre ,  pour  les  diftinguer  des 
communes  éc  des  bourgeoifies  »  deux  autres  forées  d'adminidra- 
tions  qui  méritent  que  nous  les  (aifîons  connokre  ^  parce  qu'on 
en  trouve  auffi  des  exemples  dans  notre  Province. 

L'écac  des  Villes  confidérd  féparément  fous  ces  trois  rapports , 
offre  une  matière  intéreflante  à  traiter  ,  Ôc  il  eft  furprenant  qu'on 
l'ait néglîgée dans  l'hiftoirc  des  différentes  Provinces  du  Royaume. 
Ce  fujet  écoit  bien  plus  important  qu'une  infinité  de  queâions 
oifeulès  I  fur  lefquelîes  on  s'eft  appé(anti ,  âc  qui  ne  fervent  qu'à 
repaître  une  vaine  curiofité. 

Nous  diftinguons  les  Municipes  d'avec  les  Communes  ,  parce 
que  ,  fuivant  un  Moderne  qui  a  traité  avec  beaucoup  d'érudition 
ài  de  fagacité  ce  qui  regarde  les  Communes  &  les  BourgeoîOes , 
dans  les  Communes  les  citoyens  étoient  unis  en  corps  par  une 
confédération  jurée  j  de  feutenue  d'une  conceffîon  authentique 
du  Souverain  :  dans  les  Municipes  au  contraire  ^  ils  fe  rdunifibient 
en  fociété,  fous  certaines  loix ,  en  vertu  des  droits  inféparables 
de  la  liberté,  dont  ils  n'avoient  jamais  ceflTé  de  jouir.  Dans  les 
Communes  ,  ils  tenoient  de  la  libéralité  du  Souverain  leurs 
franchiièsi  leur  jurifdiâion  ,  le  droit  d'élire  des  Magiftrats:  dans 
les  Municipes ,  ces  franchifes ,  cette  jurifdidion  ,  ce  droit  de 
mag^rature  étoit  un  refte  de  la  Municipalité  Romaine ,  quoique 
ces  prérogatives  euifent  été  modifiées  fuivant  le  belbin  &  les  cir- 
coiÀances.  Enfin  les  Communes  pouvoient  fiiire ,  en  vertu  de  la 
conceiliondti  Souverain ,  des  réglemens  de  police  feulement:  les 
Municipes ,  par  leur  confUtution ,  en  &i(bient  qui  àvoient  pour 
objet  la  guerre ,  les  af&îres  civiles  &  criminelles  ;  mais  ce  droit 
de  faire  des  ftatuts  n'éroit  point  une  preuve  d  indépendance,  ni 
une  prérogative  de  République  (i)  :  la  plupart  des  Aatuts  de 

^i)  En  Provence  Se  dans  ks  autres  Provinces  du  Royiume ,  les  Seigneurs ,  dans 


Municipes. 


V. 

Pi  an  tf  I  A 


Af.dcBiccul- 
gni  cian^  la  I  i  c- 
face  du  Xr  T. 
du  Recueil  des 
Oidonn. 


Sigon.  de  an- 
tiq.Jur.](aLl.i« 
cap.  & 
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—rr]^  '— ^  Marfcille  &  d'Avignon  ont  été  faits  après  que  ces  Villes  eurent 
MuNicipt*.   pj^^  domination  de  la  Maifon  d'Anjou. 

Les  Bourgeoifies  ne  reflembioienc  en  rîen  à  ces  deux  fortet 
d*adminillratlons  :  nous  appelions  Bourgeoifies  Jes  Bourgs  A:  Ict 
(Villages  qui  obonrent  du  Roi  ou  du  Seigneur  direâ  des  privi- 
lèges 6l  des  exemptions  ,  en  vertu  defquels  leur  condition  devint 
meilleure  :  mais  ils  n'avoient  pas  le  droit  de  fe  npmmer  dci 
Ma^ftrats;  ils  étoient  régis  par  TOfficier  du  Prince ,  ou  du 
Seigneur  dirett ,  fuivant  les  loix  ôc  les  coutumes  qu'il  leur  pref- 
crivoit.  Les  Bourgeoifies  prifes  dans  ce  fens  ont  été  rares  en  Pro- 
vence, La  fervitude  de  la  glèbe  n'y  a  été  générale  tout  au  plus 
que  dans  certains  Villages,  qui,  après  avoir  été  alTervis  par  les 
Sarrafins  y  pafsèrent  (ans  prefque  changer  de  condition ,  fous 
l'autorité  des  Seigneurs  qui  les  délivrèrent  de  ces  barbares. 
Dans  d'autres  les  babitans  s'étant  mis  fous  la  protedion  d'un 
Seigneur  puiflànt,  capable  de  les  défendre  j  conicrvèrem  leur 


le  temps  qu'ils  n'éioient  rien  moins  qaindépendans ,  c^eft-à^dire  au  mUiett  5r  «m 

la  fin  du  treizicmc  fiècle ,  donnoicnt  à  leurs  valtiux  des  rcglemens  Air  la  poUce, 
fur  la  juilice  civile  &  criniiiielle  ,  Se  fur  des  objets  de  féodalité  ;  ils  pouvofenr 
mcmc  foire  la  guerre  à  leurs  voinns.  Pourquoi  le  Comte  de  Provence  nauroir-// 
pas  lailTc  les  mêmes  prérogatives  aux  habitans  de  ceitaiiies  Villes,  quinetaac 
point  ferfs ,  ne  dévoient  point  ptmer  les  diaines  de  la  féodalité ,  Se  poankat 
fc  donner ,  pour  le  maintien  du  bon  ordre ,  les  mêmes  régicmens  qu'ils  auroienc 
reçus  de  leur  Seigneur  immédiat ,  s'ils  avoienr  gcmi  dans  l,i  fcrvitud.-.  l  es  loix  de 
la  féodalité  autorifoient  ces  fortes  de  privilèges ,  qui  n'attaquant  point  les  dtoits 
de  la  fouveraineté ,  telle  qu'elle  exiiloit  alors ,  croient  tolères  par  le  Souverain. 
Il  n'en  anroit  pas  été  de  même  d'une  Ville  qui  fe  feroit  écigée  en  République , 
«'eft-à-dire,  d'une  Ville  où  la  puiilânce  fouveraine  auroie  été  dans  les  nakaèÊ 
peuple ,  ou  d'un  périt  nombre  de  citoyens.  Un  tel  gouvernement  n'a  jamais  exiAc 
en  Provence  :  c'eft  par  abus  qu'on  a  appelle  &  qu'on  appelle  encore  Repuhliquis 
des  Villes  qui  j  da^s  le  treizième  fieck ,  curent  une  adminiilration  libre  à  certains 
égards  ,  nvds  m»  ^dépendante.  Cet  abus  vient  des  Italiens,  qui  écrivant  l'hif- 
toire  de  quelques  Républiques  »  leur  ont  donné  ce  nom  par  anticipation ,  dms 
des  ficelés  où  il  ne  leur  convenoit  pas.  Mais  quand  on  difcute  cette  matière  ea 
publicifle  »  il  faut  avoir  des  idées  claires ,  fn^écifcs  »  &  dcfinii:  les  çliofts  «  ou  Ai 
jnoins  dire  .dans  quel  fais  oa  les  prend. 

vie 
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vie  &  leurs  biens  par  la  perte  de  la  liberté  civile*  Je  ne  connoîs         '  '  '  gg 

point  d'autres  caufes  de  la  (ecvitude  de  la  glèbe  :  car  je  ne  parle  '^vnicipss. 

pas  ici  de  cette  race  d'efclaves  dont  Torigine  remontent  à  l'Emoi 

pire  Romain  ;  ceux-là  ie  tranfmîrent  la  fervitude  de  pere  en  fils^ 

£c  je  les  regarde  comme  faifant  une  claflê  à  part ,  difiérente  des 

ferfs  Proven<;aux  ,  qui  ne  perdirent  la  .liberté  que  par  les  deux 

caufes  dont  je  viens  de  parler. 

Au  refte  ,  ces  caufes  n'agirent  puiflamment  que  dans  la  partie 
de  la  Provence  la  plus  éloignée  de  la  mer  &  des  grandes  villes. 
C'eftunfait  dont  on  fe  convaincra  de  plus  en  plus  en  parcou- 
rant notre  Hiftoire ,  ôc  ce  que  nous  dirons  dans  cette  diilertation. 
Nous  commencerons  par  la  ville  d'Arles  :  fi  elle  n'a  pas  eu  tous  « 
les  caraéfceres  d'un  Munkipe,  elle  a  réuni  dans  une  adminiâratîon 
mixte  y  les  prérogatives  inTéparables  de  la  liberté  avec  celles  qu'on 
obtient  du  Souverain* ' 

Avant  d'entrer  en'matière ,  nous  croyons  devoir,  rendre  compte  s-s"<^^a 
îffnn  ouvrage  dans  lequel  on  nous  attaque  avec  une  vivacité ,  pour    ^  VT. 

,        ,  1       r  •  r  'A  EXAMFN'DUM 

ne  nen  dire  de  plus  ,  que  ie  lujet  ne  comportoit  pas.  JL  Auteur  Ouvrace  sur. 

animé  d'un  zèle  fort  vif  pour  la  ville  d'Arles,  fa  patrie,  a  pré-  i^^îjf"**"* 

tendu  qu'elle  avoic  été  République  dans  le  moyen  âge,  durant 

l'efpace  de  cent  foixante-dix  ans.  Il  die  page  30  de  la  première 

partie ,  «  qu  il-8*attendoit  à  trouver  plus  de  lumières  dans  notre 

»  fécond  volume  ;  mais  que  la  rapidité  dont  nous  nous  fommes* 

»  fiiit  une  loi  9  laifle  à  peine  entrevoir ,  dans  le  fil  de  la  n^rra-* 

»  don  y  quelques  rayons  de  vérité  fur  les  Municipalités  en  général 

^  qu'en  attendant  que  nous  nous  (oyions  plus  amplement  expliqués 

»  fiir  l'indépendance  de  la  ville  d'Arles ,  dans  notre  diflertatîon 

»  fur  les  Municipes ,  il  conclut  en  quelque  forte  ,  par  preffenti- 

»  ment ,  que  nous  nous  proporons  d'adopter  en  grande  partie  ce 

*  qu'ont  dit  fur  cette  matière  nos  devanciers  (  qui  n'ont  rien 

»  dit  de  ce  que  nous  allons  dire  )  6c  qu'il  craint  de  n'être  obligé 

9  de  nous  combattte  fous  leur  nom  »• 

Tome  UI,  Qqq 
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C'efl  en  effet  ce  quil  paroit  s'être  propofé  ;  6c  s*il  eft  venu  à 
bout  de  réfuter  les  iiJées  que  nous  avons  répandues  dans  l'Hif- 
toire^  touchant  Felpèce  de  liberté  donc  jouifibient  nos  principales 
.Villes  dans  les  douKÏème  ftc  treizième  lièdes  «  îl  i  détruit  d'avance 
tout  ce  <fac  nous  di(bns  dans  cette  diflertadon«  qui  ne  contient 
que  le  développement  de  ces  quelques  rayons  de  vérité ,  parce  que 
le  ton  du  fujet  ne  nous  permettoit  pas  de  diflTerter  dans  rHiftoire. 

Au  refte  il  eft  très-peu  intéreflant  que  la  ville  d'Arles  ait  été 
pendant  cent  foixante-dix  ans  République  ,  ou  qu'elle  n'ait  pris  le 
gouvernement  Républicain  que  pendant  trente.  Nous  négligerions 
de  répondre  à  l'Auteur  à  caufe  de  la  chaleur  qu'il  met  dans  ladifcuA 
fion  &  même  de  parler  de  fon  ouvrage >  d  cette  qiieftion  ne  tenoit 
à  une  aiitre  vériublement  importante,  quieft  celle  des Munidpesi 
des  Communes  &  des  Bourgéoifies*  Il  n'y  a  que  cette  ootifidéndoit 
qui  puKTe  nous  faire  pardonner  laréfutation  dans  laquelle  nous  allons 
entrer.  Ellefisra  courte,  parce  que  l'Auteur  eft  fort  diffus»6c  qu'on 
peut  réduire  toutes  fes  preuves  à  quatre  ou  cinq.Commeilpréiend 
que  fa  République  a  fubfifté  depuis  l'an  1080  du  environ ,  juP 
\  qu'en  ,  il  divife  cet  efpace  de  temps  en  trois  époques  ;  la 
première  finit  en  1 1 3 1  ;  la  féconde  en  1320  »  la  troiiième  ctabra(fe 
le  refte  du  temps  ,  jufqu'en  isj"!. 

•  Après  avoir  répété  ce  que  nous  avons  die  dans  le  fécond 
volume  de  l'Hiftoire  de  Provence  fur  l'origme  &  la  nature  .de» 
fiefi  ;  fur  l'époque  de  leur  hérédité)  fur  Tautonté  des  Comtes 
àc  leur  fiiccelfion  (x)  ;  fur  lef  caufes  qui  tendirent  la  ièrvttude: 
moins  générale  dans  cette  province  que  dans  le  refte  du 
Royaume  (2)  ;  fur  l'éut  des  peripnnes ,  éc  particulièrement  fur- 
ies prérogatives  de  la  Noblefle  6c  de  la  Bourgeoifie  (3)  :  l'Auteur 

(1)  P.  176  ,  iBx,  190 ,195  »  fie  47S  juiqu'à  si6, 
(1)  P.116,  izi  >  &  208. 

Nous  ne  préccndonspasrepcockeràrAaccurccifortcsde plagiats.  Qaimpon« 
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prétend  1°.  que  vers  l'an  1080,  «lorfque  le  Comte  de  Provence   li'  ■■■a 

»  fournit  fes  Etats  au  S^Siége^  on  vit  s'acliemî net  comme  jpw  Municip{$. 
s  degrés,  IVnéanttiTçment  ta^à  de  raùtorité  du  Comte  dans  Méra.part.u 
»  Arles  ;  que  Jei  citoyem  recotinnrem  à  la  puifiance  Tupérieure^  -p*  ^  &  ^i* 
»  6c  (è  Ibumûenc  imniédiatement  à  l'empire. 

'  »  A**  Qu'il  y  eut  en  1070»  ou  environ ,  un  traité  entre  l'Arche-  ^ 
».  vêqued'Arles&RaymonddeSaint-Gilles.ComtedeTouloufe^  6^  -P-SS 
»  que  leur  projet  étoit  d'arracher  au  Comte  de  Provence  tout  ce 
>  qu'il  poflcdoit  dans  la  ville  d'Arles  ;  ce  qui  fuc  exécuté  ,  dit-il , 
»  &  le  Comte  Raymond  s'empara  avant  la  Croifade  des  droits  • 
»  qui  appartenoient  dans  Arles  au  Comte  de  P.rovence  ». 

Il  ne  manque  à  tout  ceci  que  des  preuves  ,  'fie  TAuteur  ne  peut  ' 
en  apporter  aucune.  Mais  en  fuppofanc  que  tout  ce  qu'il  avance 
€nc  vrai,  que  s'enfuit-ii  f  Que  la  ville  d'Arles- ne  fie-  que  changer 
de  maître  $  que  la  prétendue  République  n'exifta  pte  plu«  apràt 
cette  époque ,  q|i'elle  n'avoit  exifté  auparavant  ;  car  il  avoue 
p.  24  qu'elle  iCexifia  pa^  tant  que  le  Comte  de- Provence  ne  fut 

tu  Public  d'où  lui  vient  la  lumie»  »  pourvu  qu'il  en  profite  )  Ma^  on  nous  porr 
rnetcra  de  foire  une  réflexion  qui  fe  préfente  d'elle-mcmc  ,  8c  que  les  Auteurs  qui 

enrrcprcnnrnr  de  grnnds  ouvrages  ont  fonvcnr  occafion  de  fjirc  ,  fur-tout  un 
Hiiloriographc  de  Prov  ince.  11  y  a  toujours  des  gens  qui  le  fuivant  à  kpiftc, 
lafienablent  minuiicurenicnc  ks  détails  qu'il  ncgli^  à  dc/Tcin ,  en  les  indiquant , 
pour  ne  pas  furclm^r  THiftoire  d'inutilités ,  profitent  de  &$  lumières  &  de  fts 
découvertes  >  s'approprient  Tes  vues ,  fans  jamais  hSikt  édiapper  un  figne 
d'approbation  ,  &  de  tout  cela  ils  coinpofent  Jeurs  ouvrages.  Nous  connoiflions 
avant  l'Auteur  toute?  les  chartes  qu'il  cite  :  les  unes  nous  avpicnt  ctc  coniniu- 
ruquccs  par  les  pcrioniics  qui  ki  lia  ont  fournies  i  les  autres ,  celles  .qui  ont  ccc 
copiées  Air  les  Ouiulaifes  de  F  Ardievéché,  nom  les  avions  lues  dans  les  orlginâux; 
malgré  cela  il  nous  eft  échappé  qudqoes  finîtes  que  l'Amur  a  eu  fititf  de.rfekver. 
'  Nous  allons  les  corriger  ici.  •  ' 

T.  I.  p.  iO-  Aycard .mourut  en  loSc,  ///i^  en  1090.  T.  2.  Preuv  p.  ç?.  à  la 
marge  ,  18  Fevr.  iiji ,  ii/ei  nji  >  comme  nous  l'avons  mis  dans  11  liiiouc.  J^id. 
MOCXXX ,  U/<x  MCCXXXI.  P.  f?.  à  landife ,  ay  Dec.  ia)o.  Ufii  i S  Dec.  1 1  $7. 
»M<:daiisraâe»MCCXXX  VIL  Xal. JaD.»/s^  MCCXXXVII.XV.OU.  Jao. 
P.  60.  MCCXXXn,  ///<i  MCCXXXVIL  P.  81.  L.  I.  MCCXLVni,  Ufei 
MCCXLVUU. 
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point  dépouillé  par  le  Comte  de  1  ouloufe.  Les  habitans  d'Arles  , 
MuNiciMs.    dit.il  ^  étaient  fujets ,  vaffaux  ou  emphithéotes  du  Cemu  &  de 
r  Archevêque.  Ils  continuèrent  donc  d'être  fujets  &  vaffaux ,  i  du 
Comte  de  Touloufe ,  parce  que  »  fiiivaat  l'Auteur ,  il  fuccéd» 
aux  droits  du  Comte  de  Provence  ;  a^^fijefs  &  yqffàux  de  l'Ar- 
chevêque ,  parce  que  les  droits  de  ce  Prélat ,  au  lieu  de  dimi- 
nuer ,  allèrent  toujours  en  augmentant  par  les  privilèges  6na 
nombre  qu'il  obtfht  de  l'Empereur  :.  cet  notions  font  iiinples  6c 
claires  ;  on  chcrcheroit  en  vain  à  les  embrouiller. 
T,i.p.ji4,       Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  tou- 
chant les  droits  que  le  Comte  de  Touloufe  avoit  fur  une  partie 
■  de  notre  Province  :  il  nous  fuffira  d'obferver  que  le  Comte  de 
Provence  neperdit  jamais  fur  aucune  ville  de  fes  Etats  l'antofité 
qu'il  y  avoit  avant  le  douzième  fiècie;  car  lorfqu'il  céda  en 
une  partie  de  cette  province  au  Comte  de  Touloufe  »  ils  traiièrent 
rua  àc  l'autre  en  Souverains  du  pays  :  l'Empereuj  n'inttfrvint  point 
T.2.Fr.p.xi.  dans  cet  aâe ,  ni  ne  s*en  plaignit  :  la  trille  d'Arles  ne  fiit  point 
excepté  du  partage  :  elle  Bit  confondue  dans  la  foule  des  yiM 
que  les  deux  Princes  fe  cédèrent  réciproquement ,  comme  en  étant 
entièrement  les  maîtres  :  elle  fut  même  exprelTément  ddfignéepar 
ces  mots  ,  cuni  Archiepijcopatibus  ;  c'efl-à-dire  ,  que  le  Comte  de 
Touloufe  céda  au  Comte  de  Provence  les  Archevêchés  &  le* 
.Villes  comprîfes,d'un  côté  entre  laDurance  ôcla  mer;  &  de  l'autre 
entre  le  Rhône  âc  les  Alpes.  Or  dans  cette  partie  de  la  Provence  J 
il  n'y  a  pas  d'autres  Archevêchés  que  ceux  d* Arles  tL  d'À'ai  le 
Comte  de  Provence  en  fut  donp  feul  Souverain  après  le  partage 
de  1 11$.  qui  les  mit  £)ua  fon  obéiflknoe.  Ce  qui  le  prouve 
démonftrativement»  c'eft  qu'en  1 14^  »  lorfqu'il  fiiifott  la  guerre 
aux  Seigneurs  de  Baux  9  iiétoit  iècouru  par  les  habitans  d'Arles 
Bouch.t.i.p.  fcsiujets,  cum  hominihus  fuis  Arelatenfibus,  Enfin  ces  Seigneurs 
'Rcgia.Pcrgam.      1 1  To  le  reconnurent  Souverain  de  tout  le  pays  qui  avoit  été 
fol.  59.  Q^^^  à  fou  pèrç         traité  de  1 123  j  ^  notaminent  de  la  villf 
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d'Arles  où  ce  traicd  fut  pallc.  Juramus  tibi  de  omni  honore  tuo  y  ^SSSSSSSSS^ 
ik  civitate  Arelatenfi  ac  de  omni  comiuuu  ProvùicU  ,  fiaa  paur  MwwciFSfc 
tuus  divifit  cutn  Aldefonjo  comité, 

11  n'y  a  que  notre  A*uteur  qui ,  malgré  tant  de  titres  9  hti 
difpuce  le  domaine  de  cette  Ville.  11  fait  pourtant  un  aveu  qui 
eft  bien  contraire  à  fon  fyftême ,  car  il  convient  3°.  que  depuis 
rétabliiTemenc  de  la  République  ,  c  eft>à-dire  depuis  l'an  1080  ^ 
jufqu'à  Tétabliflement  du  Confulat  en  1 1  ?  1 ,  «  on  n'a  aucun 
>  renfeignement  fur  la  forme  primitive  de  fon  adminiftration  ;  Mém.p.  i^}* 
»  qu'on  n'y  voit  ni  Magifirats  fitpérkurs  ^  ni  aucune  efiect 
»  ^Offieitn  Municipaux,  On  n'y  voie  non  plus  aucunes  loix 
9  municipales  ».  Gomment  a^t-il  pu  avancer  d'après  cela  que 
cette  Ville  dtoit  République?  Il  nous  (èmble  «  fi  les  Publiclftes  ne 
nous  trompent ,  qu'une  République  iàns  Statuts  ,  fans  Magiftrats 
fupérieurs ,  fans  aucune  efpèce  d'Officiers  Municipaux ,  eft  un 
phénomène  qu'on  chercheroit  inutilement  dans  l'Hiftoirc ,  mcme 
après  l'ouvrage  que  nous  réfutons. 

a  4°.  L'Empereur  Frédéric,  continue  notre  Auteur,  ayant  p. 57,j8&:48. 
»  donné  en  11 52  l'inféodation  des  Comtés  de  Provénce  ôc  de 
»  Forcalquier  à  Raymond  Bérenger ,  il  lui  inféoda  ,  par  une 
'  »  claufe  particulière ,  la  ville  d'Arles  ;  donc  elle  formoit  un 
j>  corps  abfolument  ditUnâ  |  une  République  >  mais  cette  Répu- 
»  blique,  ajoute-t-iU  dès  ce  moment  rcfiae'teinte.  p.  40.  » 
.   Ceft  une  plaifante  République  que  celle  qu'un  Souverain  .  . 
peut  céder  ^  comme  un  bien  propre ,  par  un  fôul  acte  de  Notaire  , 
Ac  fans  employer  la  force  pour  la  réduire.  On  aurottpu  demander 
à  l'Auteur  comment  cette  Ville  ,  qui  dépendoi^  du  G)mte 
en  1 14;  9  étoit  devenue  République  en  1  ida  ;  la  réponiè  l'eût 
à  coup  (ftr  fort  embàrrafl'é.  * 

Pe  ce  qu'elle  fut  inféodée  expreâ*ément  au  Comte  de  Provence  , 
en  conclure  qu'elle  étoic  République  ^  il  nous  femble  que  c'efl 
bien.peu  connoitre  I9  nature  de  l'inféodation ,  qui  fuppofc  que  là 
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^-   terre  uvéo  lé^  dépend  d'un  Seigneur ,  &  non  pas  qu  elle  eft  libre* 

MuNiciPis.  Q^^^  Provcnce^fiic  inféodé  par  le  même.aâe  au  Comte, 
&  il  ne  formoic  pas  un  Etat  Jlépublicain;  le  Comté  de  Forcal- 
quicr  le  fut  auffi  au  même  Pfince,  &  cependant  il  aToitïèi 
âeigiie/jrs  I  articuliera.  L'Empereur  ne  prétendit  pas  les  dépouiller 
de  la  propriété  ;  rhais  feulement  les  affujettir  à  l'hommage  envers 
Rayntond  Bdrengcr  :  il  en  fut  de  même  de  la  ville  d'Arles;  elle 
étoit  Ibus  la  dépendance  du  Comte,  ainfi  que  le  ref?e  de  Ja 
Province  :  mais  comme  Frédéric  s'en  attribuoit  le  haut  domaine , 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  plus  de  droits  que  fur  les  autres  viUes  de 
la  Provence  ;  comme  il  en  avoit  accordé  la  jurifdiâion  de  les 
droits  régaliens ( i  )  à  l'Archevêque  en  1 1  ^4  ;  le  Comte  s'en  plai- 
gnit comme  d'une  injuilice,  êc  en  demanda  la  révocation  expreflê: 
6ile  lui  fut  accordée ,  &  les  choies  rentrèrent  dans  leur  état  natu- 
rel. Ces  notions  font  encore  fimples  flc  claires  «  &  n'àntp» 
befbra  d'explication. 

Au  refte  ,  que  la  ville  d'Arles  fut  immédiatement  (bumtfe  ï 
él^i,^^*  ^  l'Empereur,  qui  ,  fuivant  l'Auteur,  faifoit  exercer  fon  autorité 
par  l'Archevêque,  dont  il  avoit  fait  fon  Lieutenant ,  fon  repréfen- 
tant ,  fon  Vicerji ,  ou  qu'elle  dépendît  du  Comte  de  Provence; 
il  n'en  eû  pas  moins  vrai  que  cette  dépendance  ne  peut  fe  conci- 
lier avec  l'idée  d'une  République  :  le  Roi  de  Naples  eft-il  moins 
maître  de  la  Sicile  j  parce  qu'il  la  fait  gouverner  par  un  Viceiol  ? 
P.  i^^.&part.  Ce  que  cet  Auteur  a  dit  de  plus  raifonnable ,  c'dl  qu'il  n'y  avott 
pas  une  grande  différence  entre  la  ville  d'Arles  (a)  &  les  Cofli- 

(i)  Voicice  qu'où  lit  dans  cette  concclHon  faite  par  l'Empereur  à  1  Archevêque. 
In  archivas  imperii  noflri  condnecur  Arclatem  i»  ad  nos  pertinere,  qaodl 
ftcmdnm  pofleflbfrm  habcie  ooo  wakxc  Sed  quiadiu  ab  dkdem  dyitace  abûimtii 
per  Archiepifcopum  ejufdem  civittris  cuftodiri  dcbcic ....  Quem  Dcnorîs  modum 
tibi,  vencrabilis  Raymundc  Archicpifcopc  ,  &  Ar^larcm  tibi  commirrimus ,  & 
totius  rui  Arciiicpifcopatûs  rcgalia  ,  )u(licias,  &  cxteraque  Lodoicus  predeccflbr 
nofter  anteccûaii  tuo  ManaiTe,  pieratû  fttkBo  GonedCE.  Archevéch.  d'Adcs* 
l.verd.f.^v% 

(a)  L'AuKur  àeod  £1  piopoficion  fur  les  villes  de  Provence  «  qui  pendinr  m 
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munes  du  nord  de  la  France.  Mais  il  n'a  pas  fait  attention  que 
le  caractère  cffcnticl  des  Communes  ,  étoit  de  dépendre  entié-  '^w^**^**'"* 
reinent  du  Roi  ou  d'un  Seigneur  particulier  y  puUque  ce  n*écoic 
que  par  la  conceflion  exprefle  de  l'un  ou  de  l'autre  qu'elles  étoiene 
Communes  9  àc  que  par  bonféquent  «et  état  étoit  alors  Incompa- 
tible avec  Tétat  Républicain  :  cet  aveu  implique^  à  la  vérité , 
contradiâion  ;  car  il  eft  contradiâoire  qu'une  ville  ait  été  en 
même  temps  Commune  de  «République  ;  cependant  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  dans  l'origine ,  il  n  y  eut  pas  une  grande  diflc- 
rence  entre  la  manière  dont  la  ville  d'Arles  fe  gouvernoit  & 
les  Communes  du  nord  de  la  France.  Le  défaut  de  notre  Auteur 
cft  de  n'avoir  pas  aflez  longtemps  réfléchi  fur  la  matière  qu'il  . 
traicoic  :  onfent  parie  ilyle ,  parle  peu  d'ordre  qu'il  a  mis  dans  Ton 
ouvrage,  par  les  contradidions  &  les  répétitions  qui  y  régnent, 
qu'il  seft  trop  prefié  d'écrire^  àL  que  s'il  avoit -voulu,  il  auroit  ptt 
âire  un  ufage  plus  utile  des  matériaux  qu'on  lui  a  fournis.  Ces 
matériaux  nousavoient  palTé  par  les  mains  avant  qu'ils  lui  fuflent 
communiqués*:  ils  contiennent  des  détails  dont  on  pourroit  faire 
ufage  pour  une  Hiftoire  pardculiere  de  la  ville  d'Arles  ;  &  que 

temps  Ce  gouvernèrent  en  R/publiques ,  &  à  plus  fone  raUbn  fur  les  aocrcs  Villes 
que  nous  appelions  3ùaùeip*s,  Il  n'y  avait  pas  tant  de  difianee  Cil  veoc  dire  de  difië- 

rencc,  car  la  diflance  eft  toujours  la  même)  Un'y  avait  pas  tant  de  Jijlance  qu'on 
fimagine  ,  dir-  il  parr.  l .  p.  1 6  f  ,  des  Communes  du  nord  de  Li  France ,  à  celles  d'Italie  y 
ou  de  nos  Provinces  meridion.ilis  y  que  nous  honorons  aujowahui  du  nom  pompeux  de 
RepuHiques  :  ôc  dans  l'AvcrrxlTcmcnt  de  la  troilirmc  partie  ,  p.  y  »  ia  Municipalité' , 
fuoiquVtoMUâ  peu  prés  fur  tesmiaus  principes  dans  Us  terres  de  France  &  dans  edtesi 
der£nipift,acfiiie  d>mslesdemiérej  hienplusdepoids& de/vrce  quedaiisJesautres^Ste, 
n  nous  pcrmcrrr  i  d'obfcrver  que  les  Communes  du  nord  de  la  France  6c  nos 
Kcpubliqucs  ,  excepte  celle  d'Arles  ,  à  certains  cgards ,  ne  le  rencmbloient  point 
du  tout  j  qu'elles  n'ccoicnc  point  établies  fur  les  mêmes  principes ,  6c  qu'il  neii 
pas  permis  de  conftmdce  des  chofes  ITdlffitoemes  entr*€Ues ,  Se  û  &cUes  à  diftin- 
giier  quand  dn'a  éntdié  h-marilce.  L'Amairncu'cft  pfriqt  «ffez  défié  de  fon  zèle 
patriotique ,  quand  il  a  entrepris  de  rciiooveUerlcs  idées  deSaxi  fur  la  Republique 
d'Arles  ,  cSj  de  réduire  en  fynèmcf  ks iiinple» ConjcChucs de  CCC  HiAorien  £cclé- 
£ailique.  Poncif.  Arel.  p.  12.0,  ' 
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SS5S5SîS~2  nous  av  .is  éi6  forces  de  négliger  dans  l'Hiftoire  gdndrale  de 
MvNJciPfs.  PpoveiK\î  :  mais  avec  quelque  arc  qu'on  les  emploie,  il  fera  diffi- 
cile de  les  rendre  iatdreOans  pour  tout  autre  que  pour  les  habitang 
de  c::te  ville  :  il  n'y  auroit  qu'un  moyen  d'en  tirer  quelque  parti: 
ce  feroic  d-  les  f  )n  Ire  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  qui  par 
elle  mêtne  ne  lailTeroit  pas  d'avoir  de  l'intérêc*  Nou$  finiront  nocre 
réfutation  par  la  remarque  fuivante. 

ç^.  L* Auteur  dît  qu'après,  llnféodacion  de  itSi^  h  Repu* 
hli^Lc  njla  eteinui  &  il  aflfure  p.  71  «  qu'il  reftoic  au  moins 
»  une  portion  de  la  jurifdîâion  &  des  droits  régaliens,  en  la 
»  difpofition  de  l'Empereur  i  que  ces  droits  ,  cette  jurifdidion, 
»ï  les  citoyens  en  étoicnt  nantis  fous  Faucorité  de  l'Empire  & 
»  la  Surintendance  des  Prélats  ». 

C'eft  à-dire,  qu'il  fubfifta  une  petite  République  différente  de 
celle  qui  venoit  de  s'éteindre.  Cela  eft  difficile  à  croire ,  &  Toa 
feroic  tenté  de  demander  dans  quel  quartier  de  la  ville  elle 
étoic  cachée. 

Heureufemenc  pour  les  haibitans  d'Arles ,  cette  infifodadoa 
qui  venoir  d'opérer  cette  révolution  finguliere  ,  ne&bfiftip: 
die  fut  révoquée ,  dît  l'Auteur ,  lorfque  l'Empereur*  vint  fe 
Élire  couronner  à  Arles  au  mois  de  Juillet  1178  ,  parce  que 
ce  Prince,  ajoute-t  il ,  avoit  déclaré  dans  l'ade  d'inféoJadon, 
que  fi  jamais  il  lui  prenoit  envie  de  retourner  en  Provence  ou 
à  Arles  (i),  cette  ville,  le  Comte  &  le  Comté  de  Provence 
feroient  fournis  à  fon  obéilTance,  obligés  de  le  fervir  ôc  d'exécuter 
Part. z. p.  137,  fes  ordres,  Ory  étant  venu  en  nyS ^  continue  l'Auteur,  /'in/ro- 
*^  dation  Je  trouva  révoquée  parUJèul  fait.  On  feroit  tenté  de  croire 

que  ce  lie  du  Comté  de  Provence  le  fut  auili  par  la  même  raifonî 

(1)  Si  autem ptdcnerit  tioUtaUfUo  lempon  intrart^nvmdaM^^/eu  civitatem  Jrd^ 
t<m  ,  tûmjomes ,  qu'tm  yomitattts  ,  &  civiioJ  &  tota  terra  enint  al  noflram  Jîdeliutem 

O  fcr  .ïuum ,  ^  mtuuiatum,  Cc  xîsù.  là  qp'uQC  ckuTc  de  Aylc  uûcee  4Uus  ks 
iavcAlturcs. 

mais 
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jTiais  on  peut  douter  de  l'une  ôc  de  l'autre  rdvocation ,  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  trouvd  quelque  Auteur  contemporain,  ou  quelque 
charte  qui  nous  le  dife  clairement. 

En  attendant  qu'on  ait  fait  cette  heureufe  découverte,  on  nous 
permettra  de  croire  que  la  ville  d'Arles  continua  d'être  fous  la 
domination  du  Comce  de  Provence  :  car  Alphonfe  II  ^  ayant  fait 
un  traité  avec  Hugues  de  Baux  an  mois  de  Juillet  1207  ,  traita 
comme  Souverain  de  la  ville  d'Arles  ,  puifqu'il  y  avoit  le  haut 
domaine  y  la  JuJUce  y  les  Cavalcades  ^  ficque  les  habitans  foit  no- 
bles ^foit  roturiers  ,  lui  dévoient  l'hommage  (1).  Nous  défions  qu'on 
trouve  de  plus  grandes  preuves  de  la  fouveraineté  d'un  Prince 
&  de  la  dépendance  d'une  Cité.  Il  eft  donc  certûn  par  tous  les 

(  I  )  III.  Prcrcrca  (  nos  Ildcfonfus  )  donamus  tibi  (  Hugoni  de  Baucio }  «Sj  tuis ,  &: 
laudamus  qaaium  partem  tocius  dominationis ,  &  jurifdiCUonis ,  «Se  tocius 
adqniiidoiiis  «yiam  àctemns  intià  nmios  civicatis  Ardatetifis,  videlicec  infal- 
neriiS}  pecbdds,  cavalcads.fuAicus  finnandb,  &  omnibus  onminô  proventibus, 
rcrcnto  nobis  ^'  noftrîs  in  pcrpcruiim  homagio  rui  «?v:  moruiD,  &  fidelttatCi  Sc 
tu  ,  <?ctui  nobiî  5j  noflris  fempcr  hoinincs  crins  tîdtlcs. 

IV.  Infuper  in  domo  curie  communis  nobis  ik  noilcis  &  cibi  &  cuis ,  nos  Baju- 
lum  noflnun  pro  tribus  pardbns  jufticianim ,  8c  aliomm  proventuum ,  &  tu  & 
tut  Bajulum  veAmra  pro  quarta  parce  conAitucmus ,  quem  fibi  unuAiuifque 
d%num  clcgcrir  ;  &r  urerque  illorum  Bajulorum  inccgrc  firmantias  accipiat,  pro 
indivifo  &  communitcr;  &  iitcs  cxcrccar  &  iiniat;  &  omnium  juiliciorum  & 
proventmim  nobis  &  noftris  reddat  cres  partes  j  cibi  vcro  9t  tuis  qoanam  panem  , 
omni  paritate ,  9c  communione,  incer  nos  pro  partibus  prefciipris  fcrvarl, 
cxccpro  co  folo  ,  quod  ru  &  rui  prediAa  omnla  vobis  donata  »  de  vobis  Sc 
vcllris  ad  fidclitatcm  <Sc  homagium  tcncbiris. 

V.  Item.  Si  cavaLcuc  civicatis  ad  redcmpcionem  pccuniaruin  deduccrencur , 
qoanam  panem  habebiris  ra     rai ,  in  tedemprione ,  Bc  nos  cxes  partes. 

VI.  PreKCeariquis  de  Trcnquatalliis  ,  aut  de  Burgo  novo  ,  &  increraento  cunei 
predifVi ,  aut  aliàs  de  dominationc  tua  conveniacur  ab  aliquo  Arclateiifi  ;  vcl 
qualibec  alia  perfona ,  in  curià  cuâ  proprià  licigec  ^  &  û  de  civiute  quis  à  cuis 
oonvtniatur ,  in  coda  commun!  civiracis  lis  finiatur. 

XI.  Hominia  vero  militnm  liominum  civiiads,  nos  6c  noOri  fol!  acdpiemus  » 
te  nullus  noûrum  aliquod  novum  ufaricum,  aut  pcdaticiim  ,  aut  exa«iKoneni 
intra  muros  civitaris  iniliriicc ,  nifi  communi  confilio  noflro  ,  i-V  fi  quid  novum 
à  nobis  fucrit  in/Ucuciun ,  nos  in  co  cres  pactes  ,  &  eu  &  cul  quartam  accipicinus. 
Arcb.  dn  Roi  à  Aix,  fac  cort  ks  Bauz»  n*.  i« 
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faits  que  nous  venons  de  rapporter ,  qu*on  ne  voit  aucun  temps 
MuNiciPis.  ^iiig  d*Arlcs  ait  ceflTd  d'être  fous  la  dépendance  des 

Comtes  avant  le  treizième  fiè.le.  La  more  d'AIphonfe  II,  arrivée 
au  mois  de  Février  i2op  ;  &  la  minorité  de  ion  fils  Raymond 
Bérenger  qu'on  emmena  à  Barcelone  ^  laiflerent  enfiiite  prendre 
à  nos  villes  un  plus  libre  elfor..  Elles  en  profitèrent  pour  jetter 
les  fi>ndements  de  cette  indépendance  plus  ou  moins  grande  «  à 
laquelle  quelques-unes  d'entifelles  s'élevèrent.  Mais  quand  on 
les  verra  fiure  des  traités  de  commerce  flc  d'allianoe  avec  les 
prindpales  Républiques  d'Italie ,  on  ne  doit  pas  fis  hâter  d'en 
conclure  qu'elles  fe  fùflent  alors  ërigdes  en  Republiques.  Nice 
&  Graffe  s'allièrent  dans  le  douzicrae  fiècle ,  avec  Gênes  ôc  Pife; 
Avignon  avec  Saint  Gilles  en  1208  ;  d'autres  villes  firent  aufli 
des  alliances  entr'elles  ,  &  cependant  on  n'a  jamais  dit  qu'elles 
fuffent  Républiques.  Il  eft  aifd  de  voir ,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  que  la  ville  d'Arles  ne  le  fut  point,  au  moins 
avant  la  mort  d'AIphonfe  II.  Voyons  fi  elle  le  devint  enfuite; 
voyons  qu'elle  fut  l'origine  &  la  forme  de  fon  adminiftration 
municipale  y  &  quelles  révolutions  elle  éprouva, 

ARLES. 
« 

m    Le  Confiilat  n'eft  pomt  un  caraâère  eflèntiel  de  la  liberté  de» 
^  n.       citoyens.  Nous  connoiflbns  en  Italie  des  villes ,  qui  avant  le 
l'ADMmisTRA-  milieu  du  onzième  fiècleavoient  tous  les  droits  des  villes  libres> 
IjII  d'aLT^I'  de  ftîrc  des  traités  d'alliance ,  «c  de  déclarer  la  guerre  , 

quoiqu'elles  n'eufTent  point  de  Confiils.  Ces  Magiftrats  n'y  ont 
été  connus  qu'après  que  ces  villes  eurent  confidérablement  accru 
leurs  droits  &  leurs  privilèges.  Ainfi  nous  aurions  tort  de  croire 
que  la  liberté  des  citoyens  d'Arles  cft  de  la  même  date  que  le 
Confulat  qui  remonte  à  l'an  1 1 3 1  :  on  convient  qu'avant  cette 
époque  I  ils  étoient  libres  i  ùaoïx  tous  j  du  moins  la  plus  grande 
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partie  ,  quoique  leurs  biens  en  général  fufTent  dans  la  mouvance  s*"'*!^'-";'."'-^!!* 
du  Comte,  de  l'Archevêque  ôc  de  quelques  autres  Seigneurs,  Monicips*. 
qui  avoienc chacun  leur  part  de  la  Seigneurie,  foit  de  la  ville, 
ibic  des  bourgs  >  mais  la  fervitude  des  biens  ne  fuppofe  pas  celle 
des  perfonnes;  on  iàic  aufli  quil  y  avoic  des  aïeux  >  des.  fonds 
qui  n  écoient  afltijettîs  à  aucune  lèrvitude  féodale  ^  4c  ces  forcés 
d'immeubles  fuppofenc  des  perfonnes  libres. 

D'ailleurs  obfbrvons  que  les  ftacucs  de  1 1  ^o  annoncent  une 
fociétc ,  qui  ne  fortoit  pas  récemment  de  la  fervitude;  elle  avoic 
des  coutumes  j  peut-être  antérieures  à  l'établillement  du  Confulat, 
quoique  rien  ne  l'annonce.  Les  habitans  des  villes  qui  dépen- 
doient  d'un  Souverain  ou  d'un  Seigneur  immédiat ,  pourvu  qu'ils 
ne  fuifent  pas  ferfs,  avoier\t  droit  de  tenir  des  alfcmblées,  âc 
de  faire  fous  le  bon  plaifir  du  Juge  royal ,  des  réglemens  pour  Voy.  ci-apiés 
le  maintien  du  bon  ordre  &  la  sûreté  de  leurs  biens.  Les  habitant  ^  Touiotu 
de  Toulon  l'avoient  en  1289  >  c'eft-à-dire,  dans  un  temps  oà 
tout  portoit  chez  eux  le  caraâere  de  la  foumiflîon  la  plus 
marquée.  Cependant  ils  n'avoient  point  encore  alors  de  Magif- 
trats  Municipaux  ni  le  droit  d'en  élire.  Mais  on  ne  peut  pas 
conclure  delà ,  qu'ils  fulTent  ferft  ,  puifque  tout  prouve  le  con- 
traire. Ainfi  une  ville  pouvoii  avoir  des  coutumes  fans  être  pour 
cela  République;  elle  pouvoit  n'avoir  ni  Syndics  ni  Confuls  , 
(ans  qu'on  puifle  en  inférer  qu'elle  fut  dans  la  fervitude  j  telle 
étoit  la  ville  d'Arles  avant  l'établiflement  du  Confulat. 

Sous  radminiÛration  confulaire,  elle  fie  plufieurs  foj;  des 
fiatuts  avec  l'agrément  de  l'Archevêque ,  qui  les  approuvoit  : 
on  voit  par  ces  ftatuts  qu  elle  avoit  la  liberté  de  déclarer  la 
guerre  j  d'ordonner  des  repréfailles  fie  de  lever  des  impots  (1); 


(i)  Ces  flamts  fi)nt  rapportés  dans  le  Gall.  ChrUUana.  Pïwni  plufieurs  articles  x.  i.Inftr.p.  99. 

que  nous  en  pourrions  extraire ,  on  y  lit  les  fuivanrs  »  qui  font  rcmarqu  iblc;. 
Facinuisin  civiate  Âielateaû»  &  âurgu»  Coafulatiun  bonum,  ïc^çai  ôc 
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■  le  Comte  de  Provence  ne  chercha  point  à  la  dépouiller  de  ces 
Mumcipf 5.  droits ,  parce  qu'il  les  regardoit  comme  une  propri(fté ,  &  qu'il 
le$  refpeûoît,  comme  il  refpeaoit  les  droits  des  Seigneurs  depuis 
qu  à  rexemplcde  fes  prédéceffeucs^ilsavoient  rendu  leurs  fiefs  héré- 
ditaires. Les  droits  des  principales  villes  avoient  la  même  origine 
que  ceux  des  Seigneurs;  ils  étoient  unefuîtede  cette  liberté > 
qu'aucune  PuifTance  navoit  jamais  détruite  dans  notre  Province  > 
&  qui  reprit  toutes  fes  prérogatives ,  lorfque  les  Comtes  iccouant 
le  joug  de  TEmpire,  rendirent  leur  Gouvernement  héréditaire 
&  perpétuel  dans  leur  maifon.  Les  ménagemens  dont  il  leur 
fallut  ufer  pendant  longtemps  pour  s'atîermir  contre  ces  mêmes 
Empereurs  ,  qui  tentoient  fans  cefTe  de  rétablir  leur  autorité 
en  Provence,  donnèrent  aux  Villes  ôc  aux  Seigneurs  le  loilirdc 
jètter  les  fondemens  de  cette  indépendance,  à  laquelle  ils  afpi- 
roient.  Ils  étoient  maîtres  de  faire  des  loix  pour  leura  vaflàiux, 
de  déclarer  la  guerre  à  leyrs  voifms ,  ou  de  s'allier  avec  eux^ 
pourvu  qu'ils  n'attaqualfent  point  les  intérêts  du  Comte ,  donc 
t.  y/^'  ^^li^ôc  dépendoient  toujoura  comme  Souverain  :  nos  prindpales  Ville» 
w  avoient  les  mêmes  prérogatives  ;  elles  pouvoienc  fe  donner  dea 

loix  &  faire  la  guerre  pour  leur  propre  défeniè.  Enfin^»  en  par- 
courant notre  Hiftoire,  on  voit  dans  leurs  droits  &  leurs  pté^ 
tentions ,  ôc  dans  les  droits  ôc  les  prétentions  des  grands  vaA 

convenientem.....  UnuTquifîioe  in  hoc  Confolara  |us  Ainm  habcbit  joAiriamqae 

confcquerur  par  manus  Confulnm.....  Salvis  ftaruds  &  bonis  conlucwdimbus  , 
qax  japi  in  aliis  Confubribus  rcccptic  ôc  juiara-  fuerinr.  In  hocConfulitu  crunt 
duodccim  Coixfulcs ,  quatuor  Milites ,  quatuor  de  Burgo ,  duo  de  Mcrcatonous , 
Ôc  duo  de  Borlano(*)  i  pcr  quos  illi  qui  fucrint  in  Confulam  ,  habebantj^l»- 
tem  judicandi ,  Se  qnod  judicaram  fiieric  exequendi  >  tam  de  hominibos ,  qinoB 
de  injuriis  Sc  omnibus  aUis  imleHciis. 

Si  qii.T  vcropublic.i  conlllia  in  Confularu  fupcr  habcnda  -,  fi  qux  immurarudoncs 
Con:ul;uiis ,  vel  confuctudinum  mcliorarioncs  (ÎSv:  diininutioiîCSi  vcipro  coinraum 
uriiiuuc  guciTX  vcl  vindiéta: ,  vcl  pccuniaiuiïi  collcctioncs,  &CW. 


(*)  On  i  voulu  (icii^er  par  ce  moE  Ict  Confuls  iir^  d'un  i]iMruc-r  d'Atlct,.  BppdU  _  _ 
^*Uénhliabii)(parle»|ciudcbcwBpa|^}cari0rMl^fiecA(!/l  fléntioMcaKURifK 
■M)^o<tktCaafiib|R|MieiKy  Uf  cacikdtlevml(sclalflêtdcdIoyellfc■ 
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iàux ,  un  air  de  refTembiarce  qui  annonce  une  même  origine.  — — — ? 
Les  premiers  efforcs  de  la  !i!  ctrif  font  de  la  fin  du  onzième  Mwicifit* 
fiècle ,  lorfque  les  Comtes  &.  ie^  E  rpereurs  ctoient  trop  foibles 
pour  opprimer  j  les  Comtes  prce  qu'i's  avoienc  trop  peu  d'au- 
torité fur  les  Seigneurs  ;  les  Empereurs ,  parce  qu'ils  avoienc 
à  fe  détendre  ou  contre  des  rivaux  redoutables  ou  contre  det 
Pontifes  entreprenans. 

Cependant  ce  fut  à  l'ombre  de  Tautorité  impériale ,  toute  ^ 
fbible  qu'elle  étoit ,  que  les  grands  vafTaux  6c  des  principales     La  villb 
ymes  étabUrent  leur  liberté.  La  vUle  d'Arles  dût  à  cette  caufe  ^fn^TR/^Mi» 
Ion  admintftration  municipale  :  mais  Fobtinc-eile  par  une  con-  Q^^^^^'y^^'^,  "JJ 
ceflion  expreflè  de  l'Archevêque  ou  de  l'Empereur;  ou  bien  MsMuMtcu>Es» 
la  reprit-elle  d'elle-même ,  comme  un  droit  inféparable  de  la 
liberté  des  habitans  f  A  prendre  les  chartes  à  la  rigueur ,  la 
(blution  eft  en  faveur  de  l'Archevêque  agiflknt  au  oom ,  &  par 
l'autorité  de  l'Empereur  :  car  il  avoit  dans  l'éleâion  des  Con- 
duis un  droit  inconceftable.  Ceux  qui  fortoient  de  charge  en 
1207,  n'étant  point  d'accord  fur  le  choix  de  leurs  fuccefTeurs ,     Archcv.  Lin 
l'Archevêque  ih  réledion  de  fa  propre  autorité.  Archiepifcopus  ^^'^•^^'•HP'V»- 
Arelaunjis  poteflate  &  autoritate  archicjpifco^aii  eUgit  Ù  crcavit 
novos  Conjules  in  civiiau  Aielaienfi, 

Il  la  fit  encore  en  121  1  ,  &  unit  le  Conllilat  du  bourg  à  celui- 
de  la  Ville  pour  cinquante  ans.  Idem  Dominas  fine  omni  alio  elec 
tore  f  cUgit  ad  fuuni  libitum  &  cn  avit  Conjuks  tam  in  Civitate  ,     W.  Autogs;  B» 
quam  in  bitrgty  Arekunfi  ,  &  univit  conjulatum  Civitaùs  &  iurgi  ^^^^h 
ad  quifûjuaginta  annos. 

Enfin  ieis  Confuls  de  Tan  i^jtf  »  ayant  donné  leur  déraiflion^ 
alléguèrent  parmi  les  difl^érentes  nullités  de  leur  élection  ,  qu'il» 
avoient  été  élus  ma'gré  TArchevêque  ,  au  mépris  de  Tes  droits,  ^ 

Le  Podeftat  àc,  les  Confuls  lui  prêtoient  ferment  de  fidélité*. 
S^ii  furvenoit«  die  l'Auteur  dont  on  vient  de  parler  «  quelque 
difficulté  touchant  l'incerpréution  de  la  charte  du  Confiiiat^ 
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g,.,..  &  des  autres  lolx  municipales  ,  c'ctoit  à  l' Archevêque  à  en  con- 

Mu  .icipEs.  j^QÎtre  &  à  donner  les  de'clarations  &  explications  nécefiaires  : 
Porc.  2.  p.  76.  ^      coutumes  écrites  de  la  République ,  dévoient  être 

revêtues  defon  approbation  &  confirmation.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu'à 
la  perception  des  impôts  nouvellement  établis,  pour  laquelle 
Archcv  1  noir  Oïl  n'exigeât  la  même  formalité  i  il  confirmoit  aufll  le  tarif  des 
€.106.  "     '  péages ,  les  droits  fur  les  marchandifes ,  êc  la  gabelle  du  fel. 

Voilà  donc  TArchevéque  devenu  lame  &  le  chef  de  l'adml. 
niftraticn  municipale.  Nous  demandons  à  préfenc  d'où  lui  vc- 
noient  ces  fingulièrcs  prérogatives?  étoîent-ce  les  habitans  <iuî 
les  lui  avoient-données  ,  quand  ils  formèrent  leur  confédération  t 
.  Mais  des  conceOions  de  cette  nature  ,  qui  choquoient  fi  vifible- 
ment  leur  liberté  ,  &  qui  mettoient  des  bornes  aux  privilèges, 
qu  une  fociété  naiflante  eft  fi  jaloufe  de  fe  procurer ,  ne  peuc 
pas  fe  préfumer ,  il  faut  en  avoir  des  preuves  :  or  non-feule- 
•  ment  il  n'en  exifte  aucune  ;  mais  encore  tous  les  monumens 
.  du  temps  nous  portent  à  croire  le  contraire.  Ce  ne  font  donc 
pas  les  habitans  qui  établirent  le  Confulat  d'eux-mêmes,  &  de 
Ara  p.  &  leur  propre  mouvement ,  ils  l'auroîent  rendu  indépendant  Cè 
fut  l  Archevêque  qui  en  pofa  les  fondements ,  comme  l'a  reconnu 
un  moderne  :  ou  fi  malgré  ce  qu'on  vient  de  lire ,  on  trouve 
que  ce  (oit  trop  lui  accorder,  que  de  le  regarder  comme ièul 
fondateur  de  cette  magiftrature ,  nous  dirons  qu'il  concourut 
feulement  à  l'établir,  foit  en  qualité  de  Seigneur  d'une  partie 
de  la  Ville  ,  foit  comme  lieutenant  de  l  Empereur ,  &  en  vertu 
de  l'autorité  impériale  ;  &  qu'il  le  rélerva  les  prérogatives  dont 
nous  venons  de  parler ,  comme  une  des  conditions  auxquelles 
Il  concourut  à  ce  nouvel  ttabliflement. 

Aufli  lorfque  l'Empereur  Frédéric  BarberouiTe,  les  lui  con- 
firma en        (1),  défigne-t^l  expreffément  le  pouvoir  que  le 

(l)  Nos  Arclatcnfis  Ecclefie  dignitatem  digne  confidcr-inrcs ,  &  eara  tanqiwin 
cajmt  VtOYiaàx  &  piiocipalcm  fcdem  inapcrii  honorarc  volcntcs,  fccundu» 
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Prélat  avoit  d'éiire  les  Confuls ,  pUnam.  Jurididionem  m  creandis 
Confulibus  :  il  die  que  ces  privilèges  écoient  une  ancienne  don* 
ceflîon  de  fes  prédecefleurs  ;  fecunèm  amiqttam  predecejforum 
noftromm  conceffionem.  On  lit  la  même  cholè  dans  d'autres  diplô- 
mes poftérieurs  à  celui-là  :  l'Archevêque  &  les  habicans  d'Afles 
les  reçurent  comme  des  loîx  ;  ils  en  firent  la  bafe  &  la  'règle  de 
leurs  privilèges  ;  ils  convenoient  donc  qu'ils  portoient  fur  des  faits 
certains.  Obfervons  d'un  autre  côtd  ,  que  les  habitans  ayant  de- 
mandé aux  Empereurs  la  confirmation  du  Confulat,  ils  avouoient 
du  moins  par  cette  démarche ,  &  reconnoiffoient  que  cette  ma- 
gillrature  n'avoic  d'exiflence  légale  qu'autant  quelle  avoit  la 
fan£tion  du  Souverain.  Ainfi  de  quelque  manière  qu'on  envi- 
ûge  cette  queftion ,  il  s  enfuivra  que  la  ville  d'Arles  ,  à  la  ri- 
gueur ,  devroit  être  miie  au  rang  des  finiples  Communes.  Ce- 
pendant quand  on  Êiit  atfiëhtion  aux  alliances  &  aux  traités  de 
paix  6c  de  commerce  qu'elle  faifoit  avec  les  Républiques  d'Italie» 
aux  Confuls  qu'elle  y  envoyoit  pour  6dre  refpeder  fes  droits}aux 
ftatuts  de  1 1  ;o  ,  dont  l'objet  étoît  de  régler,  quoiqu'imparfaite- 
ment ,  la  Jullice  civile  ôc  criminelle;  la  levée  &  la  perception 
des  impôts  ,  les  fon£tions  &  les  devoirs  des  Magiftrats  &c  ; 
^uandon  fait  attention,  difons-nous,  à  tous  ces  faits, &  à  plufieurs 
autres,  on  eft  perfuadé  que  les  habitans  d'Arles,  quoique  dé-  Hirt^dcProv. 
pendans  dans  Tordre  politique,  avoient  des  droits  inféparables  S5^ècaii& 
de  la  liberté;  &  qu'ils  ne, reçurent  pas  le  Confulat  en  hommes 
qui  laoguiûbient  dans  les  entraves  de  la  fervitude  ;  mais  qu'ils 
contribuèrent  à  l'établir  ^  quand  le  concours  de  la  puiiTance  ibu* 
veraine  &c  de  l'autorité  de  l'Archevêque ,  co-5eigneur  de  la 

anciquoin  8c  rationabilcm  prcdcceflbrum  noftrorum  Regum  Se  ImpetaiDnini 
conccrrioncm ,  confirmamus  tibi  Raymundc  venciabilis  Archicpifcopc  ,  prote  & 
tuis  ruccciluribus  rcgoiia  totius  Dioccfîs  j  &  ipfaiii  civicatcm  pro  indivifo  ,  Ôc 
plenamjiidfdiâicmeiii  in  dvitate  in  citandis  Confulibus  ,  &  retinenda  civitatc 
ad  fervidumj  Dcunini  lœpecaions  âc  impeni,  &c.  Archtvieh^  £ArUs^  Uau 
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Vi;lc ,  eut  laiilé  à  ieur  liberté  route  l'adivité  dont  elle  avoic  befoia 
MuNiciFK.  pour  agir.  Ainfi  la  municipalirc  d'Arles  étoit  une  puifiancc  mixte, 
qui  porcoic  à  la  fois  le  caradcre  de  la  liberté,  &  celui  de  la 
foumiflion  à  la  puiffance  de  r£mpereur;  puilTance  refpeclable 
dans  les  mains  de  TArchevêque^  fur-tout  j  qui  8*ea  fervoit  pour 
appuyer  les  droits  qu  il  avoit  comme  Seigneur  temporeL 

Voilà  pourquoi  fi  nous  ne  devons  pas  laifler  cette  Ville  au 
nombre  des  Communes ,  nous  devons  encore  moins  la  mettre 
au  rang  des  Républiques,  parce  qu'en  1238,  époque  âe  fz 
Archcv.d'Ar-  P^"^  grande  liberté,  elle  avoit  un  Vicaire  de  l'Fmj  ire,  qui  non 
ks  ,  llv.  noir,  content  de  mettre  des  bornes  aux  prétentions  des  liabitans ,  atta- 
Coll'ecb  vet.  quoit  les  droits  de  l'Archevêv.ue.  D'ailleurs  ce  Prélat  étant  une 
iiSff*     **  ^*  efpece  de  Vice-Roi  toujours  agilTant  en  vertu  de  l'autorité  im- 
périale, ôtoit  à  cette  Ville,  lors  mcme  qu'elle  avoit  un  Po- 
dedat,  cette  indépendance,  qui  faiule  caradère  diûinâif  às» 
Républiques  y  dont-eile  n'eut  jamais  qu* une  faude  apparence.  On 
s'en  convaincra  davantage  en  lifant  ce  qui  nous  relie  à  dire 
fur  une  matière  aulfi  intéreflante. 
Âu  refie  ce  n'étoit  pas  feulement  aux  concédions  des  Empe- 
i     reurs ,  à  leur  qualité  de  Seigneurs  temporels  d^unè  parde  de 
la  Ville ,  à  la  vénération  &  au  refpeft  que  les  vertus  de  îem 
prédecefieurs  avoienc  conciliées  à  leur  fiége  ,  que  les  Arche- 
vêques d'Arles  étoient  redevables  de  cette  autorité  prépondé- 
rante ,  qu  ils  avoicnt  dans  cette  Ville  aux  douzième  &  tre"iz\ème 
ficelés;  ils  la  durent  auflî  en  partie  à  la  protetlion  des  Papes 
Céleftin  III  ÔL  Innocent  III.  Le  premier  leur  confirma  en  1 
ôc  l'autre  en  1201  ,  les  droits  que  ces  Prélats  avoient  ûir  le 
Conlulat  ôc  dans  le  Gouvernement  de  la  Ville  (  1  )  :  de  cet  accord 

(i)  £c  quidquid  juris ,  eft-lldic  dam  ces  Balles ,  in  ConTutibos  eligendis.  Se 
ia  Gonfulaca  èc  in  regenda  dvHate  toca ,  êc  in  appellarionibus  à  CcMifulibus  ad 
vosiadlis,     in  omnibus  aliis  dominationibus»  quas  in  dvicace  Arelatenfi  j  ic 

In  liurgo  habcre  dcbctis.  Bull,  de  l'Arche vtch. 
riulieurs  autres  Papes  conânuèrenc  eiiMce  les  mcmes  privilèges.  Ces  droits 
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îles  deux'puiflânces,  il  réfulta  im  pouroir  que  le  Comte 
de  Prqveace  lut  obligé  de  r€^6ter.  Tous  les  autres  pouvoirs  ^u>*>ci>^"* 
paroiflent  en  quelque  manière  ayoir  été  Itibordonnés  à  celui-lè. 
Une  chofè  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue ,  c'eft  la  con- 
duite de  cette  Ville,  qui  femble  avoir  pris  pour  modèles  les  prin- 
cipales villes  d'Italie.  Les  opérations  des  habitans ,  y  font  à  peu- 
près  les  mômes  de  part  &  d'autre  dans  l'adnuniftration.  C'eft 
de  ces  Villes  que  celle  d'Arles  emprunta  l'ufage  d'avoir  un 
Podeûat  i  aufli  pour  donner  une  jufte  idée  de  ce  Magiilrat^ 
croyons- nous  devoir  lui  attribuer  à-peu-près  tout  ce  que  nous 
(avons  de  ceux  qui  remplifToienc  la  même  place  en  Italie. 
Cette  dignité  fut  établie  pour  arrêter ,  ou  pour  prévenir  les 


iffivifîons  inteftmes  dans  ces  Républiques  naifliiites^  où  il  étoit  txABu^i^t 
diflicile  de  maintenir  une  parÊûte  fiibordinadon.  Comme  le  paf^  m;nt  >'vm  Po- 
làgede  lafoumiflion  à  une  forte  dindépendance ,  occafionne  or-  ''^^^^* 

dinairement  une  efpece  de  vertige  qui  trouble  l'ordre  6c  Fhar- 
monie ,  les  Confuls  n'étoicnt  pas  aflez  puillants  où  aflez  fer- 
mes pour  réprimer  l'audace  de  leurs  concitoyens.  Mille  raifons 
les  en  empCchoient  :  tantôt  c'étoient  des  ménagemens  à  garder 
envers  des  parens ,  des  amis  ou  des  alliés  qui  fe  trouvoient  à 
la  téte  des  Êiâions  :  tantôt  c'étoient  des  confidérations  d'une 
autre  nature ,  ôc  telles  qu  il  s'en  préfente  à  Telpric  des  pep- 

que  les  Souverains  Pontifes  s'arrogcoicnt  fur  les  Villes ,  comme  fur  l'autorité 
temporelle  des  Souverains ,  fe  font  dirtipés  avec  les  préjuges  qui  les  avoicnt  fait 
naître  y  &  l'on  n'y  fait  attention  aujourd'hui ,  que  parce  qu'ils  fervent  à  l'iiiitoire 
de  l'efpric  humain. 

Les  GonceffioDs  ét»  Emperenn  avoienc  up  fondement  plus  Iblîde  i  elles  énur 

noient  des  droits  que  ces  Princes  exerçoient  d^piiis  plus  de  deux  fiédes  fur  h 

Provence.  Mais  on  ne  peut  voir  fans  ctonncment  les  petits  arrifîces  dont 
ils  ufoient  pour  affermir  une  autorité  chancelante ,  ou  du  nioins  pour  fauver 
l'honneur  du  cr6ne  i  car  voyant  que  les  Villes  fe  formolent  fans  leur  confentement 
une  adminifirarion  mttni<^pale  dam  toutes  les  v^les ,  ils  cédècenc  leur  pouvirir 
aux  Evcques  ,  fâchant  bien  que  l'ufage  qu'ils  en  feroient  tourneroit  au  pcofitdc 
Vautorité  impériale  >  ne  fnc-cc  qu'en  lui  conciliant  le  ce^ieft  du  peuple. 
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■■■■■   formes  ,  qui  n  étant  en  place  que  pour  un  an  ,  ne  veulent  pu 

MtiNicipfis.  £q  perdre ,  ptr  un  «âe  de  févérïté ,  fouvent.  inutile ,  en  ce  que 
les  coupable  ont  des  laéjitaé  de  Téhider.  Dans  cet  embarras 
on  imagink  de  fupprimer  les  Goofiils,  2t  de  mbttre  toute  rao- 
torttë  dans  les  mains  d'un  Podeftat^  de  même  qu'à  Romci 
on  cr^oitun  Dîâatëur ,  lorfque  l'Etat  étoit  menacé  de  quelque 
danger  prenant.  Pour  empccher  que  le  Podeftat  ne  tombât  dans 
les  inconvdniens  où  des  raifons  de  parenté  &  d'amitié  pouvoient 
entraîner  les  Corifuls ,  on  avoitfoin  de  le  prendre  dans  les  Villes 
voilines,&leplus  fouvent  dans  quelque  République  d'Italie.  Peut- 
être  nos  Villes  fe  décidèrent-elles  d'abord  pour  un  Italien ,  ëSh 
qu'il  leur  donnât  la  même  forme  de  Gouvernement ,  qu'avoient 
les  Republiques  d'Italie  5  fur  le  modèle  defquelles  on  vouloie 
Se  gouverner.  Quand- on  le  pKenoit  dans  une  Ville  de  Provence  9 
on  choilUToit  quelqu'un  qui  n'eut  ni  parens  ni  alliés  dans  la 
Ville  dont  il  devemnt  le  premier  Magiftrat.  Le  choix  tomboît 
toujours  fur  un  homme  diftîngué  par  ùl  naiffance  &  fa  probité , 
&  qui  joignit  à  la  valeur ,  la  fagefle  ôc  Texpérience.  Il  n'étoic 
•ordinairement  nommd  qu'après  avoir  été  reçu  Chevalier  :  l'élec- 
tion fe  faifoit,  du  moins  à  Arles,  la  troifieme  fête  de  Pâques; 
ôc  l'on  datoit  les  actes,  de  fon  avènement  au  Podeftariat.  Si 
J'on  fe  conformoit  à  ce  qui  s'obfervoit  en  quelques  Villes  d'ItaJie, 
ù.  maifon  devoit  être  compofée  de  deux  Chevaliers ,  huit  Pages» 
fix  Damoifeaux ,  huit  Cavaliers  >  dont  trois  armés.  Cependant 
je  doute  qu'il  fe  pratiquât  dans  nos  Villes  de  Provence  exac* 
tement  la  mïme  chofe  que  dans  les  Républiques  ultramon- 
taînes.  Nous  expoferons  ici  ce  qui  nous  paroît  de  plus  vraî* 
femblable  fur  cette  matière  d'après  la  leâure  des  Chartes. 

Je  viens  de  dire  que  le  Confulat  ceflbit^  quand  on  nom- 
moit  un  Podeftat.  On  en  voit  la  raifon  dans  la  nature  même 
de  la  charge  ,  ôc  dans  les  motifs  qui  la  firent  établir.  On  voulut 
réunir  touslç^  pouyQïr^  dd^ç^  ua  feul  pour  iâire  ceiTer  cous 
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les  parctSj  &  pour  écrafer  fous  le  poids  de  l'autorité  Thomnie  ■  '■■"^ 
puiflant ,  qui  adroit  envie  de  remuer  :  biffer  fubfifter  la  puif-  MumciPK, 
iknct  confulaire  en  même  temps  que  celle  du  Podeftat ,  c'eût 
été  entretenir  dant  les  Villea  des  femences  de  divifion,  qui  tôt 
ou  tard  auroienc  produit  des-  effets  iwieftet.  Voîlà  pourquoi 
depuis  l'établiflèment  du  Gouvernement  Républiquaih  à  Aries^ 
on  ne  trouve  les  noms  des  Conftils  dans  les  aôes ,  qu'aux  années 
où  il  n'y  avoît  point  de  Podeftat  (i). 

Quelque  précaution  qu'on  prit  pour  rendre  l'autorité  du  Po- 
deflat  vraiment  utile ,  il  arrivoit  quelquefois ,  ou  que  ce  Ma- 
giftrat  abufoit  de  fa  charge  ,  ou  que  par  défaut  de  capacité  il 
ne  remplilToit  point  les  vœux  des  citoyens.  Alors  ils  s'en  dé- 
goûtoient ,  ôc  fe  remettoienc  fous  la  jurifdidion  des  Confuls , 
comme  on  le  verra  bientôt.  Mais  ceux-^ci  échouoient  -  ils  à 
leur  tourf  car  il  étoit  diflicile  de  contenter  un  peuple  incon£> 
tant ,  léger  y  exigeant  j  alors  on  revenoitau  Podeftat,  ûns  pou** 
voir  prendre  une  ailiette  fixe>  au  milieu  des  flots  de  la  liberté. 
On  s'imagina  dans  certaines  Villes ,  qu'en  ne  l'élifant  que  pour 
fix  mois ,  llncapacité  de  ce  Magiflrat  ièroit  moins  dangereulè , 
s'il  n'avoît  pas  les  talens  pour  gouverner  ;  ou  ion  defpocifme 
moins  funeftc,  s'il  étoit  d'un  cara£lère  dur  &  impérieux  :  c'efl: 
par-là  que  nous  pouvons  expliquer  comment  le  même  homme 
pouvoit  être  Podeftat ,  la  même  année  ,  dans  deux  Villes*  diffé- 
rentes ;  car  Spinus  de  Surrexina  fe  difoit  Podeftat  de  Marfeille 
&  d'Avignon,  le  23  Janvier  122'^,  &  Barrai  de  Baux  exerça 
b  même  charge  dans  Arles  Ôc  dans  Avignon  en  i2$o  ,  c'ei(-à« 
dire  qu'après  en  avoir  Êdt  les  fondions  pendant  lix  mois  dans 


(i )  Muntori  prétend  que  le  Confiilat  ceflbit  txmes  les  fois  qu'on  élifiiir  ma     ^nciq.  l  Icd^ 
MelUc.  Cependant  il  cite  Itti-inême  un  paflàge  qui  femble  prouver  que  les-,  i£vi.r.4.  p.TcC 
Confuls  &  le  Podeftac  pouvoicnt  exiiler  en  mcmc  temps.  Le  voici  :  Domr.us 
ilanj'redus  l'ïcus  ,  Dei  gnitia  Mviincnfij  fotejhis ,  uni  cum  Co^fuUkui  &  adtfOCOlis 
Juu  ,        voluntMC  6-  paraboU  confiai  grojfi  Mutinœ  ,  Oc» 
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une  Vilic  3  il  alloit  les  faire  les  fix  autres  mois  dans  l'autre. 
Peut-être  auffi  ne  fe  qualifioit-il  Podeftat  de  deux  \  illcs  ,  que 
parce  qu'il  en  avoir  fait  les  fondions  dans  l'une,  &  qu'il  les 
remplifToit  aduellement  dans  l'autre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Po^ 
*  deftat  étoit  ordinairement  annuel.  On  trouve  auffi  des  exem- 
ples qui  prouvent  qu'il  pouvoic  être  en  charge  plufieurs  années 
de  fuite  f  ce  qui  parotc  avoir  été  particulier  à  la  Provence. 

Les  précautions  qu'on  avoit  prifes  pour  empêcher  ce  MagiArae 
de  s'écarter  de  Tes  devoirs  étoient  extrêmes  :  on  ne  lui  permet- 
toit  d'avoir  avec  lui  ni  ùl  femme ,  ni  fes  enfàns  »  ni  fes  frères; 
de  peur  que  fi  quelqu'un  d'eux  venoit  à  ie  laifler  gagner  par 
des  préièns ,  il  ne  le  corrompit  bientôt  lui-même.  En  outre  il 
étoît  obligé ,  quand ibn  temps  étdit  fini,  de  refter  environ  quinze 
jours  dans  la  Ville,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite,  & 
pour  répondre  aux  plaintes  que  les  particuliers  avoient  à  porter 
contre  lui ,  foit  pour  dettes,  foit  pour  malverfation.  A  Marfeille 
on  appclloit  cela  faire  Jindicat;  on  l'appelloit  de  même  en  Italie. 

'  ^ — =s     II  cft  plus  difficile  de  donner  une  juûe  idée  de  fon  auto- 

SoNAuToniri.  rîté  \  on  ne  trouve  dans  nos  Villes  aucun  monument  qui  y 
ait  rapport.  Nous  lifons  feulement  dans  une  charte  de  l'an 
T.i.Pr.p.8i.  que  le  Fodeftat  d'Arles  ëtott  aflifté  de  trois  Confeillers,  àt 
deux  Syndics  j  ou  Commiflaires  députés  de  la  Communauté,  &  de 
fix  autres  Confeillers  qu'on  leur  avoit  donnés  pour  Adjoimi  (i)* 
Il  n'eft  pas  facile  de  fiivoir  quelles  étoient  les  fondions  des 
trois  Confeillers  :  nous  préfumons  qu'ils  aidoient  le  Podeftat 
de  leurs  confeils,  dans  le  Gouvernement  ôc  dans  les  affaires 

(0  D'un  autre  côte  nous  avons  luic  chanc  de  l'an  iixi ,  par  laquelle  on  voie  que 
cette  année-là  il  y  avoit  un  Podeflu  6c  des  Confuls  à  Arles.  iV«r  ifiuuéas  it 
Atarwais^  eft-il  dit,  Dti gratta  toieftas  Ar^aut^^l  Pnmiumiis pro  iioHs& 

Jupradi^o  Ârchfp.  &  pro  Re^oribus  &  Cor^uUkus  prafenùhiu  ^ futuris  ,  Je  An 
pcrfu.idc  qu'on  cntcndoir  par  Confuls  les  Confeillers  du  Podellac ,  fans  aucune 
autorité  \  ainfi  l'on  pouvoit  duc  que  le  CouTulat  étoit  fuppnmé  »  parce  qu'Us 
n'avoient  aucune  jodfdiâion. 
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importantes  qui  écoîent  ponées  à  Ton  tribunal  ;  fie  que  c'eft  à  vsssssssm 
eux  que  l'on  donne  le  titre  de  Confult  dans  la  charte  que 

nous  avons  cicde  à  la  note  précédente.  Comme  c  étoic  une  loi 
gdncralement  reçue  dans  les  Républiques  d'Italie  ,  que  le 
Podeftat  amenât  avec  lui  deux  ou  trois  Juges  ,  pour  rendre  ^ 
la  Juftice  fous  Tes  ordres  ,  6c  que  chacun  d'eux  eût  fon  dé- 
partement à  part ,  l'un  étant  pour  la  police  ,  l'autre  pour  les 
afiàires  contentieufes  »  &  le  troiûeme  pour  les  affaires  crimi- 
nelles; nous  avions  d'abord  cru  j  que  les  trou  Çonfeillers  avoient 
les  mêmes  fondions  à  Arles  :  mais  nous  avons  trouvé  dans  une 
charte  de  Tan  1250  >  qu'il  y  avoit  un  Juge  de  la  Communauté  j. 
Judex  Communu  Arelatis  >  6c  un  Juge  du  Podefiac ,  Judex  Do» 
mini  Poteflaùs  >  &  nous  avons  renoncé  à  notre  conjeâure.  Le 
Juge  du  Podeftat ,  cette  année-là  ^  étoît  étranger  (  1)  ^  ôc  peut-être 
rétoît-il  toujours;  il  ^vp^éikh  Vice  -  Uominis.  C'étoit  fans 
doute  le  Podeftat  lui-même  qui  Tavoit  amené.  Ces  deux  Juges 
conroifToient  -  ils  enfenible  des  mêmes  affaires,  afin  qu'ils  tem- 
peraffent  l'un  par  l'autre  la  rigueur  ou  la  condefcendar.cc  qu'ils 
pou  voient  mettre  dans  leurs  jugemens  ;  l'un  comme  étranger  ÔC 
l'autre  comme  citoyen  d'Arles  î  ou  bien  avoicnt-iis  chacun  leur 
diflricl  f  Cette  dernière  opinion  me  paroît  plus  probable  :  les 
particuliers  pouvoient  appeller  de  leur  jugement  au  Podeûat. 

(i)  A  Avignon  le  Podeftat  avoit  un  Lieutenant  ou  Viguicr  ,  &  un  Juge  qu'il 
entrctenoit.  à  fes  dépens.  La  Communauté  avoit  aiiiii  fon  Juge ,  auquel  elle 
donnoic  des  honoraires ,  comme  il  paroit  pur  le  ilatut  iuivajr . 

Si  fit  Pctiflas  kujus  iinguœ  &  non  fit  tivis^  eoafiituatm  ei  fiUarivm  jw  confitham 
gnttraU  &  haheai  unum  Judieem  »  &  vmm  Fiearium  ddomnes  exptrifiu  fuat ,  &  fa^M 
mKUS  €*ptnfas  fita»  ,  de  fuo  vemendo  in  potefiariam  ,  (/  à  potejlariâ  reJtundo  y  & 
tommune  hahejt  et  unum  judiam  expcnps  commuris.  Arch.  d'Aix  ,  arm.  6.  regillr.  S. 

Par  cette  façon  de  parler  :  Votcjliis  àujuj  Imguae ,  on  veut  dcllgner  un  Pro- 
vençal >  quand  on  ajoute  «  6  non  fit  avis ,  il  Icmble  qu'on  a  voulu  dite  qu'il  po(u- 
voit  être  natif  d'Avignon ,  ce  qui  eft  particulier  à  cène  ViUe  \  car  par-tout  ailleuct    y,.ç,     . , 
il  étoit  étragner.  A  Marfcille  le  PodeiUc  de  l'an  ii4i(  avoit  pour  fes  appointemens    ^  ^ 
iSco  liv.  royales  couronnées ,  qui  valoicnt  ij^co  liv.  de  notre  monnoic  ;  poin:  * 
k  loyer  de  ià  auifon  &  pour  k  chauffage  37  liv.  royales  couronnées ,  ou  ^71  liv, 
nôcres* 
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i  H-  ëft-  êémûïkfé  par-tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que 

î'^^'fTff    ce  Mapiftrac  dcoit  non  -  feulement  à  la  tête  du  militaire  en 

Ar(  h.del  Mot.  ,    ,  i  •  ^    i      a       i    \    t  n- 

de  Vil.  rcg.  egl,  qualité  de  Commandant  ;  mais  encore  a  la  tete  de  la  Jufticeen 
t.  i.utr.2.  qualité  de' j">remier  Juge ,  6c  qu'il  avoit  même  une  forte  de  pouvoir 
[(îginatir,  puifqu'U  défendit  Je  i5  d'Avril  i22p  de  donner  det 
immeubles  par  teftament  ou  autrement  aux  Communautés  Re* 
tigteofes.  Ainfi  ii  réuni/Toit  les  deux  pouvoirs  qui  conftituoienc 
alors  raucoriré  républicaine  dans  Arles. 

Au*  refte  il  tenoh  qstte  autorité  autant  (le  l'Archevêque  qttc  cfef 
Eabitanr.  Le  Prébt  en  lui  cédant  l'exercice  des  droits  qu'il  vtck 
fur  le  GouveraemenrAfunicipal ,  s'étoît  réfervé  l'évocation  des 
affaires  jugées  an  tribunal  du  Podeftat  ;  k  création  des  Notaires, 
la  publication  des  teftamens  &  des  codiciles,  &  la  Juri(diclion 
fur  les  Juifs  :  voiB  pourquoi  le  Podeftat  en  entrant  en  charge 
lui  prêtoit  ferment»  de  fidélité ,  &  lui  promettoit  la  conferva- 
tion  des  droits ,  des  privilèges  ôc  des  franchifes ,  dont  lui  & 
Ton  Eglife  écoient  en  poiTeflion:  ils  jugeoient  enfemble  les 
hérétiques  (i)  &  fe  partageoîent  leurs  biens ,  quand  la  confifca- 
tion  avoit  lieu.  Ils  fe  partageoîent  aufli  le  produit  du  péage, 
de  la  gabelle  du  fel  >  de  la  monnoie ,  dcc  Ainfi  quoique  le 
Podeftat ,  par  (à  qualité  de  premier  Magiftrat  &  de  Commsfl- 
dant ,  fut  le  chef  de  la  République ,  on  peut  dire  qu'à  cemiiis 

(0  C'cft  d  après  une  requête  prcfenrée  par  l'Archevêque  d'Arles  au  Koi  Robert, 
vers  l'an  mx  ,  que  nc^us  tâchons  de  déterminer  les  «iroics  de  ce  Prekc &  ceux  da 
Podciht.  Voici  ce  que  nous  en  avons  extrait. 

£r  primo  petit  f  Archiepifcopus  )  JncUcos  civittdS  AielatCfifi$,  Domioivi 
lyrifdiâimiefn  ëe  coctlem  coerrioifem  élrpunirloiiein  ta  eis.  ketn.  NotaiiqnimcfM' 
tionem  in  fpfa  civttate»  8c  e)us  diftriâu  in  fpinruaHbus  &  cempoialibus  i  qaoam 
crcatioadDominum  Archiepifcopum  pertinet&perrineredebcr.  Ircm  périr  .ippel- 
lationcs  civitatis  AreLirenfis  in  criminalibus  fibi  rdlirui ,  qu* -pertinent  ad  iplura 
.Alkrliiepircopum  ex  Tpeciali  &«xpre/Ia  donarione&conccÂonev&coniîrnwuiofie 
bnpeiafioris ,  qwe  êe  omnes  aHas  appcUationcs  fibi  lèiuper  recinoit  Arclaicafii 
Archiepircopus  ,cum  traderetezectni^iein  Jurifiliâionis  I>oteAanbusannuaIibus, 
&  criam  Domino  Raymundo  Bcrcngano.  Quas  appell.irioncs  in  crimin.ilibut 
Ofiicialcs  préface  curio*  Doniini  Régis  civicacis  Acekten&s  iuipedireJH  »  à  maït» 
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égiràs ,  l'Archevêque ,  comme  Lieu  cenaot  defEm^eReur^  tn  ^toit 
le  Souverain;  mais  comme  on  Teft  4M.un. GoutWiKfntpt 
mixte,  où  il  né 'peut  vHn  fArc^t  (à  feijie  «ptorité.  pa@t  un 
fiècle  moins  ignorant  on  auroît  limité  les  droits  régalietis  q^i'il 
••airoit  oî)témis'dé''l*Empereur  ;  comme  on  ks  limita  dans  les 
Républiques  d'Italie  ,  où  les  Evêques  avoient  jes  mêoies  eon- 
cefTions  :  mais  on  ne  trouvoit  point  parmi  les.  habitans  é'ArlQS 
de  ces  particuliers,  qui  parleurs  richefles  ,  leur  crédit^  &  Jeu  r 
illuftration  fuflent  en  état  de  contre-talancer  llautorité.tîfifcopale, 
devenue  puiflante  parle  ni^érite  &  la  naiflance  d'pa  grand, rionpbre 
d'Archevêques ,  &  par  le  rang  confidétable  (pi'ils  tenoieotftopuis 
tant  de  fièdes  dans  lIEglife.  Le  Podeftst  ^Tok'dond.rinôiv^e 
pouvoir  dans  cette  Vilte  que  dans  les  aimttri  mâs  cela  a'ci^écha 
pas  que  des  perConnes  d'uii  nom  illuftce  ne.brigaflcji^rhofmttJr  ^«le 
devenir.  Voici  làliftis  dé  ceux  qui  ont  fucceflirânent  rempli  aette 
charge.  Elle  a  été  faite  d'après  des  a£les  authentiques ,  tirés  des 
minutes  des  anciens  Notaires  ou  des  archives  de  TArclievêché 
d'Arles.  On  éiifoit  ordinairement  le  Podeftatlc  lendemain  du  jour 
de  Pâques  ;  mais  cette  règle  ne  fut  pas  fi  bien  obfervée,  jqu'oti  ne 
fe  trouvât  quelquefois  dftns  le  .ca^  de  s'pn  écarter. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE 

D  £  s  P  O  D£  S  T  A  T  S  B'  À  R  L  £  S,  • 

Pendant  que  cette  Ville  fc  gouverna  en  République  fous  l'autorité  des 
Archevêques ,  depuis  l'ati  12.20  Jujguen  12^  i  gu'i^lUje  Jomnit  à 
ÇharUs  i Anjou,  .         ,   j.;. . .  ;.; 


leiyAoût    i^Février)     Isnard  D*ENTREVENES,delaMaifon 

1220,  1222.     }^A^QU%  (t). 

■       ■    ■         Il  .     —  ■  l'i-    *  ■        ■  — 

(0  Quoique  ces  Foddba  iic^4is«s  UèBox^^eamiaÊ  mtàÊÎ^  ét.^$f3m^<9m 
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Connus  d:p\Ù$ 


MUHICIMS.     -  . 

le  10  Mai 


1222. 


Taurel  d£  Stjlata» 


*i224**  ^*i227  }  ^*^Ô0NET,SeignciirdeMoiidrigQiiî 
ait  Août     2$  liov.  I  Rqi,^ï,ô  George ,  de  Paviez 

1228.  127^,      )  •     '  ^ 

taap.       ^P^'    l  â^iUAUME  ÂUOER  d'Oza. 

ancien  JiyU.       )  , 

j-  Perceval  Doru  ,  de  Gênet» 


Il  Avril     2,7  Déc 
ta^i.  1131. 


M  Mai     I,  D&.  I  ^^^^^^ 
;  .4  Mû    ,D&q»b.)  s„,^^ONr£  Loup. 

12  Juin     $  Janvier^  Bg^^^^D^^Qjjj^j^DiERoUGBJÎato* 

1254.  1230,   3  •  . 

30  Sept.     »P  Mars  I  3^^^^,^^ 

1   wf     Au  mois  d'Avril  123^9  it  le  forma  dans  la  Ville  d'Ârler  nne 

Vacation  puîflante  qul  s'empara  de  radminifiradon  $  lesââîeiiz 

DANS  LE  GOU-  élurent  de  leur  propre  autorité  des  Conful» ,  fans  avoir  égaid 

ia'viYle^ju^-  ufages  ni  aux  loix  re<;ues,  ni  aux  droits  de  l'Archevêque, 
oo'acequ'elle  contre  lequel  il  paroît  que  la  fadion  étoit  formée.  Leur  pard 

passa  sous  la  •         m         -  1   mi  1       ^  •  • 

DOMINATION  piévalut  jufqu'à  la  lin  de  Juillet  ;  alors  les  Confuls  qui  étolent 
»?tiSu!*"*  en  charge ,  reconnoiflant  que  leur  éleûion  étoit  irrégulierc , 
donnèrent  leur  démifTion  en  plein  Confeil  entre  les  mains  de 
rArchevâque.  Ce  Prélat  procéda  enfuite  à  réieâion  avec  trois 

— — — ■      ■   -  —  ■  — 

nom  marquons ,  il  eft  pourtant  viai  de  dire  que  fi  Ton  en  excepte  quelques  en 
parriculipTu,  ib  cnûent  en  place  tooce  Tannée  >  c*eft-à-dire!>  d'une  Pâqoe  à  raiioe» 
êc  qocl^uefcis phifienn  années  de  fniie*  apidune  noordle  éleâion. 

J[>éput4 
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Députés  de  la  Ville  6c  nomma  les  mêmes  >  qui  lui  prêtèrent  -g 
ferment  de  fidéUté.  Ainfi  il  n'y  ettt  point  de  Podeftat  cette  ^^^'^^'p^*- 
année-là. 

Guîlltume  Ebriac  le  Noia^  nous  eft  connu  depuis  le 
trois  Avril  1257  «  juiqtt'au  34  Décembre  de  la  même  année. 
Alors  Henri  de  Ravel,  Sénéchal  de  l'Empire  en  Provence ,  feifoit 
fendr  dans  Arles  le  poids  de  fon  autorité  ;  ou  du  moins  il  le  fàîfoit 
fentîr  à  l'Archevêque.  En  1238,  Supramonte  Loup  vint  dans 
cette  Ville  en  qualité  de  Vicaire  de  l'Empire  dans  les  Royaumes 
d'Arles  ôc  de  Vienne  ;  Berard  ,  Comte  de  Laurctte,  qui  lui  fuc- 
céda ,  ôc  qui  étoit  déjà  en  place  le  4  Novembre  de  la  même 
année  ,  remplit  les  mêmes  fondions. 

Ce  Vicaire  étoit  une  elpece  de  Vice-Roi ,  qui  exerçoit  l'au- 
torité de  l'Empereur  dans  Tordre  civll'j  comme  dans  l'ordre 
polirique  &  judiciaire.  Tous  les  pouvoirs^  élevés  d'après  les 
concelfions  du  Monarque,  ceflèrent^  du  moins  quant  à  l'exercice; 
k  Ville  reprît  l'adminiUration  ordinaire  aux  autres  Villes  ;  Tau- 
torîtë  de  TArdievéqûe  fut  réduite  aux  droitt  Seigneuriaux  , 
aux  prérogatives  de  (on  fiége ,  êt  le  Podeftariat  s'évanouit.  Car 
pendant  tout  le  temps  que  ce  Vicaire  fut  à  Arles,  on  ne  trouve 
le  nom  d'aucun  Podeftat  à  la  tête  des  adles  ;  preuve  certaine 
qu'il  n'en  exiftoit  plus  ;  Supramonte  Loup  eft  feulement  qualifié 
de  ce  titre  dans  l'ade  du  ferment  que  les  habitans  prêtèrent  au 
Vicaire  de  l'Empire  le  4  Décembre  1258  ;  mais  c'efl  parmi  les 
témoins  qu'il  eft  nommé  :  quelle  apparence  que  dans  une  cir* 
conftance  aulfi  intéreflfante ,  le  premier  Magiftrat  ne  jouât  pas 
un  autre*  rôle  f  On  lui  donna  ,  en  le  nommant  avec  les  autres 
témoins,  la  qualité  de  Podeftat ,  parce  qu'il l'avoit  été  cinq  ans 
auparavant; 

Le  Vicaire  ayant  fait  ailembler  le  Confisil  le  4  Déceml>re  12589 
voulut  exiger  au  nom  de  l'Empereur  le  ferment  de  fidélité  des  V.ksPt.ch.IV. 

habitans.  On  ne  comefta  point  le  droit  y  mais  l'Archevêque^ 
Tome  III.  '  Xtt        .  . 


MvmciFis* 


C.ill.  Chrirt. 
1. 1. iiiik.p.ioi. 
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qui  fe  regardoit  toujours  comme  Lieutenant  du  Monarque  dan» 
Arles  ,  s'éleva  contre  ces  entreprifes  ,  lous  prétexte  qu'il  avoit 
déjà  prêté  ce  ferment  à  l'Empereur  lui-même  ,  en  fon  propre 
nom  ôc  au  nom  de  la  Ville.  Il  ajoutoic  qu'il  tenoit  de  ce  Prince 
la  jurifdiâion  temporelle  fur  la  ville  d'Arles  ;  qu'il  étoi^  une 
puiiTance  intermédiaire  encre  lui  &  les  habitans ,  ^  que  pour 
ces  raî(bns ,  ils  n'étoient  point  obligés  de  lui  prêter  f  à  lui  Vicaire 
de  l'Empire ,  le  ferment  qu'il  exigeoit  ;  que  cependant  ils  vou-, 
loient  bien  s'y  foumettre  par  coniidération  &  par  rçfpecl,  ûns 
y  être  nullement  tenus ,  &  (ans  que  cet  aâe  pût  porter  aucun 
préjudice  aux  droits  de  l'Eglife ,  à  la  liberté  >  ôc.aux  franchifes  de 
la  Nobleffe  ôc  de  la  Hourreoilie. 

Cependant  cet  Officier  faifoit  ombrage.  C'e'toit  un  Agent  puif- 
fant ,  qui  à  la  longue  pouvoit  faire  plier  tous  les  droits  fous  l'au- 
torité de  r£mpire  ;  on  travailla  donc  à  s'en  défaire  :  Ci  l'on  ne 
pouvoit  éviter  d'avoir  un  maître ,  on  aimoit  mieux  dépendre 
de  celui  qui  ayant  moins  de  pouvoir ,  feroit  forcé  d'ufer  de  l'au- 
torité avec  plus  de  modération.  On  appella  Raymond  Bérenger 
Comte  de  Provence.  L'Archevêque  lui  donna  du  conièatemenc 
des  habitans  le  2;  Juillet  lajp  la  juriidiâion  d'Arles^  &  tout 
ce  que  la  Communauté  polTédoit,  avec  les  droits  utiles  &  hono- 
rifiques pour  un  certain  temps,  dont  le  terme  fût  fixé  par  un  zât 
du  ip  Septembre  fuivant  ,  à  la  vie  de  ce  Prince.  (1)  Lefennent 

(i)  Comme  VaAc  par  lequel  on  fixe  à  I.i  vie  de  ce  Prince  la  donation  qu'on  lui 
fait  delà  ville  d'Arles ,  n'cà  point  rapporte  à  la  Alite  de  l'autre  ci4ns  le  GalL  OaâSu 
nous  allons  le  mettre  ici. 

Polleà  ver6  anno  que  fupra  XIV  K^.  Septenibris  ;  oonfilio  Aiehris  more  fofito 
congregato ,  nos  pramominarus  ArchiepUcopus  pieAmt  8c  volente  »  &  ciptdBm 
emologante  confUio  fupra  diého ,  in  hune  modum  tempusordinamus  Se  Aaruimus 
Tupradicium  ,  videliccr  quod  vos  diftiis  cornes  habcaris  8c  reneatis  paciîîcc 
regatis  oninia  fupradidta ,  _&  ad  ea  pcrtincntia  toto  tcmpore  vite  vclb-c  ,  falvis 
nobis  &  vobi$ ,  arque  retentis  jùiibus  noAiis&'Ecclifix  Arelatenfis  >  Se  vdliit 
&pofl^onlbus,  &  in  omnibus  aliis  ad  nos  ad  vos  expeâantibus,  ficEcclcfian 
ArclarcnTemproatruperiaseftexprefîum.Aâum  fuit  hoc  in  fala  Domini  Archie- 
pifcopi  memorati prefeniibas lellibus  in6a  fcriptis  viddicec  »  &c.  Arelu  d'Arùs, 
I.V.  tiûir.fjl.  98, 


L^iym^cd  by  Google 


DE    PROVENCE.  5^ 

qu'il  prêta  eft  au  fond  le  même  que  celui  des  Podeftats.  Il  promet  r 

à  l'Archevêque  de  lui  conferver,  &  à  fon  Eglife  la  Seigneurie  fie  Municipes. 

la  jurifdi£lion ,  de  lui  conferver  auHi  de  même  qu'aux  habitana^ 

foit  Nobles  Toit  Bourgeois,  les  libertés  fie  frarichifes  donc  Us  jouif-^ 

foienc  dans  la  Ville  fie  ton  territoire.  Les  droits  que  ce  Prince 

acquit  étoient  tek  qu'aucun  Podeftat  n'en  avoir  eu  de  pareils; 

mais  ce  n'ëcoit  point  encore  la  fouveraineté  proprement  dite; 

fie  en  confirmant  aux  habîtans  leurs  ftatuts  6c  leurs  droits ,  il 

montroit  qu'il  ne  les  regardoit  pas  comme  une  uftirpation  ,  mais 

comme  une  vérit;\l)îe  propriété.  Après  la  mort  de  ce  Prince, 

ou  à  la  fin  de  l'année  1245",  on  fe  remit  fous  la  jurifdidion 

des  Confuls  ,  &  fous  celle  des  Re£leurs  en  1245  &  12.1-7. 

Ces  Kedeurs  étoienc  au  nombre  de  cinq.  C'écoient  des  efpèces 
de  Gouverneurs  fupérieurs  aux  Confuls.  Gomme  il  eft  difficile  de 
faire  adopter  à  des  hommes  enivrés  de  leur  liberté  une  forme 
d'adminiftradop  quelconque,  dans  un  (iècle  fur-tout  où  les  loix 
de  la  politique  font  peu  connues >  on  revint  au  Podeftat  en  1 249, 

Albert  de  LaVagne  Lavania^  de  la  Maifon  de  Fiefque,  prêta  An.  u^S. 
ferment  en  qualité  de  Podeftat  entre  les  mains  de  l'Archevêque , 
le  4  Mars  de  cette  année-là;  il  remplit  cette  charge  deux  ans. 
Son  Podeftariat  fut  fort  orageux  :  les  difTcntions  entre  l'Ar-  V.  Pr.Ch.  V, 
chevêque  &  les  habitans  recommenrerent  :  il  paroît  même  que 
l'Archevêque  conçut  alors  le  projet  de  mettre  la  Ville  fous  la 
domination  de  Charles  d'Anjou.  Toujours  en  butte  aux  diiïérens 
partis  qui  fe  formoient ,  ii  voyoit  avec  peine  les  atteintes  qu'on 
>  portoic  à  ion  autorité ,  fie  peut-être  £aifoit41  au  defir  de  la  conferver 
plus  de  facrifices ,  qu'il  ne  convenoit  à  fon  minillere  ;  enfin  le 
mécontentement  des  'habitans  fut  tel ,  qu'ils  s'engagèrent  par 
délibération  publique  le  38  Août  1248  ,  à  n'avoir  plus  de  com- 
rounicarion  avec  lui  ni  avec  les  fiens.  Cet  abandon  général  fie  la 
crainte  des  excès  où  le  peuple  pouvoir  fe  porter  le  forcèrent  de 
fortir  de  la  Ville.  Il  demanda  un  fauf  conduit  à  la  fin  de  Septembre 

Ttt2 
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ia4p.  La  réponfe  que  firent  les  Magiftrats,  quelque  modérée 
qu'elle  foit ,  fait  aflez  comprendre  jufqu'à  quel  point  les  efprits 
étoient  aigris.  Il  paroit  que  ce  Prélat  fe  retira  à  Nîmes. 

Le  Pape  inftruit  de  ces  dlvUions  envoya  le  Cardinal ,  Evêque 
d'Albano  ,  pour  rétablir  la  paix.  L'Archevêque  à  cette  occafion 
écrivit  à  fon  Chapitre  le  14  Décembre  124^  une  longue  lettre^ 
par  laquelle  il  fe  plaint  des  perfécudons  qu'il  efliiyoît ,  &  or- 
donne aux  Chanoines ,  en  vertu  de  l'obéii&noe  9  virtuu  okeMentim 
d'engager  le  Podeftat  j  le  Viguier,  &les  autres  Magiflrats ,  qui 
lui  avoient  prêté  ierment  de  fidâité ,  d'entrer  dans  les  vues  pa- 
cifiques du  Légat.  Les  efprits  étoient  fort  aigris.  On  menac^oit  de 
lui  défendre  l'entrée  de  la  Ville,  de  lui  faire  même  quelque  affront 
plus  fanglant encore,  s'il  fe  montroit:  c'eft  du  moins  ce  qu'on  voit 
par  une  féconde  lettre,  qu'il  écrivit  au  chapitre  le  18  du  même 
mois  j  pour  lui  annoncer  que  (on  intention  écoit d'aller  célébrer  la 
Fête  de  Noël  dans  fon  EglUe*  Barrai  de  Baux  étoit  alors  Podeftat. 

en  Décembre^  Bjârjl  de  Baux  ,  Podejku. 

I!  paroSt  qué  c'étoit  lui  qui  fufcitoît  ces  affaires.  On  ne  fat 
fi  c'étoit  par  vengeance  ou  par  rivalité  ;  s'il  cherchoit  à  J'éioi- 
gncr  comme  un  furveillant  incommode  ,  pour  exécuter  plos 
facilement  le  projet  qu'il  avoit  de  mettre  la"  Ville  fous  la  domina- 
tion de  Charles  d'Anjoujou  bienfi  regardant  l'Archevêque  comixie 
un  Defpote  y  il  vouloit  en  délivrer  la  Ville.  Quoi  qu'il  en  fois  des 
motifs  qui  le  Btifqient  agir ,  le  Prélat  s'en  vengea  par  une  excom- 
munication lancée  au  mois  de  Janvier  1 9^0.  Cet  9Ôe  de  fêvérîté 
acheva  d'indifpofer  les  efprits.  Barrai  de  Baux  ne  voyant  pbs 
de  remède  aux  maux,  s'engagea  parferment  le  premier  IMars  lafo 
envers  Blanche  de  CafBliei  Reine  de  France,  à  faire  rentrer  la  vilk 
d'Arles  fous  la  domination  de  Charles  fon  fils,  au  moins  pourk 
vie  de  ce  Prince^  &  celle  d'Ayigaon  fous  l'obéifîance  d'Alphonfe 
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Comte  de  Touloufe,  promettant,  s'il  ne  pouvoit  remplir  Tes  enga-  ■"  ■"  — t 
gcmens ,  d'abandonner  ces  deux  Villes  &  leur  Gouvernement.  Monicipm. 

Il  étoît  împoflible  que  celui  d'Arles  fubfiûâc  plus  longtemps, 
tel  qu'il  étolt ,  flottant  fans  ceffc  entre  Içs  écucils  de  l'opprefTion 
&  de  l'anarchie.  Barrai  de  Baux  en  étoit  bien  perfuadé  ,  quand  il 
fit  à  ia  Reine,  taeredeS.  Louis ,  la  promefle  dont  je  viens  de 
parler.  Quel  qu'en  fiit  le  motif,  qui  feroit  moins  fulpeÛ  ù  la  pro- 
nicSTe  n'avoit  été  frite  iècrétement  >  il  eft  certain  qu'en  Teflfeâuant  ^ 
il  rendoit  (èrvice  à  cette  Ville.  L'Archevêque  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  empêcher  la  révolution ,  ie  fît  un  mérité  d*y  contribuer  : 
il  céda  à  Charles  d'Anjou,  au  mois  de  Novembre  i2jo,  le 
Domaine,  la  Seigneurie  &  même  les  revenus  d'Arles  ^  ayant  eu  Hift.dcPror# 
foin  d'exiger  pour  condition  ,  la  confirmation  des  droits  ôc  des  t.  i-Pr-p.  85. 
privilèges  attachés  à  fon  fiége.  Ce  Prince  en  effet  promit  de  les  Arch.liv.noir. 
lui  conferver,  ainfi  que  fes  biens  &  ceiut  de  fon  Eglifo,  quand  fol«'4*'V« 
il  feroit  maître  de  la  Ville.  Il  le  fut  le  trente  Avril  layt.  Les 
liabitans  convaincus  par  une  trifte  expérience  «  qu'ils  ne  verroient 
.  jamais  la  tranquilUté  renaître  parmi  eux,  tant  qu'ils  ne  dé* 
pendroient  pas  d'un  Prince  capable  de  frire  cefler  les  divifiona 
inteftines  dont  ils  avoient  été  les  jouets  ,  fr  donnèrent  au  Comte 
de  Provence  à  condidon  1^. ,  qu'il  nommeroit  tous  les  ans  pour 
iVîguier  un  étranger ,  qui  feroit  obligé  de  réfider ,  &  deux  Juges 
annuels  ,  &  qu'ils  s'engageroient  tous  les  trois  par  ferment  à 
ne  recevoir  aucun  préfent.  2°.  Que  le  Viguier  ni  les  Juges  ne 
pourroient  donner  à  ferme  les  amendes  6c  les  droits  de  Juilice. 
3^  Que  le  Viguier  en  entrant  en  charge  choifiroit  danslaNo« 
bleife  6c  la  Bourgeoifie  un  égal  nombre  de  perfonnes  pour  être 
fes  Confeiliers.  4**.  Que  les  Notaires ,  les  Officiers  de  la  Police 
£c  ceux  qui  dévoient  avoir  ini^eâion  fur  les  cfaaufiées ,  (broient 
choifis  parmi  les  habitans.  s\  Que  ces  mêmes  habitans  auroient 
la  liberté  de  vendre  leur  blé  à  l'étranger,  excepté  aux  ennendt 
ilu  Comte.  6\  Que  ni  lui  ni  fon  Viguier  ne  pourroient  mettre 
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--  ^-  aucun  impôt  fur  la  Ville,  ni  établir  de  nouveaux  droits ^  dcc. 

MuNiciPEs.  conditions  &  quelques  autres  furent  le  prix  de  la  ibumllfion , 
que  les  habitans.  d*Aries  firent  à  Charles  d'Anjou ,  après  avoir 
éprouvé  qti*il  eft  pluâ  âîfé  d'augmenter  (à  liberté,  que  d'en 
feire  un  ufage  légitime  :  leur  Ville  ctit  pendant  trente  ans  une 
apparence  de  République  ,  fans  Tavolr  jamais  été  réellement. 

MARSEILLE. 

■  »  '  .  . 

Le  Confulat  école  éubli  à  Marfeille  avant  Tan  1128,  car 

nous  lifons  dans  une  charte  de  cette  année-là,  que  le  Vicomte 
/rch.  de  l'E-  Géoffroî  S  obligea  à  défendre  les  intérêts  de  TEvêque  Raymond 
▼cch.  de  Marf.  |j  ^  contre  toutes  ibrtes  de  per(b;ines ,  excepté  contre  la  puijànce 
con/ulaire  )l  naoins  que  par  fes  Conièils^  ou  par  des  démarches 
d'amitié ,  il  ne  pue  lui  rendre  fervice  auprès  des  Magifirats. 
Cererum  Jblam  conjularem  poteflatem  praurmijit ,  ni(i  quodcofi" 
fi  io  aiit  amkïtïâ  prodejfe  pojfic  :  mais  rétabliffement  en  eft  sûre- 
ment plus  ancien  ,  &  doit  remonter  aux  dernières  années  du 
onzième  ficcle  ,  ou  aux  premières  du  douzième  ^  c'ell-à-dire , 
vers  le  temps  de  la  première  Croifade. 

Ceux  qui  connoiflfent  THiftoire  doivent  favoir  que  cette  expé- 
^  -dition  d'outre-mer  fut  pour  les  villes  maritimes  d*Italîe,la  /^rcmiere 

.'çaufe  de  leur  richefle  Ôc  de  leur  liberté  ;  il  en  eft  de  même  delà  ville 
de  Mf  Treille  :  nous  pouvons  dire  que  fi  elle  n  avoit  point  encote 
repris  Ton  adminîftration  municipale  /  elle  en  dut  jetter. alors  les 
fbndemens;  des  ferfi  qui  auroient  dépendu  des  caprices  d'un 
Vicomte  ,  n'auroient  pas  formé  le  projet  de  fournir  aux  Croifés 
des  troupes ,  des  vaiffeaux  &  des  provifions  pour  étendre  &  aflli- 
rer  leur  commerce  dans  le  Levant.  Ce  n'eft  point  ici  un  fait 
fuppofé  ;  il  eft  attefté  par  les  privilèges ,  que  les  Marfeillois 
V.t.i.Fr.p«i4.  demandèrent  à  Foulques  IV,  Roi  de  Jérufalem  :  ce  Prince 
les  déclara  exempts  de  tous  droits ,  de  toutes  impoliciooi 
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dans  iès  Etats  eii'ii3^>  êc  leur  donna  la . permilfion  d'avoir  sss^sssss 
h  S.  Jean  d'Acre ,  à  Jérufalem  ,  de*  en  d'autres  Vittcs.  de  ia.  Wohicipis, 

dépendance  une  Eglife ,  &  une  rue  j  qui  appardendroieftt  ài 
la  Communauté  de  Marfeille.  Baudouin  III  fucceffcur-de  Foui-:  uid.p,ij, 
ques  confirmant  les  mêmes  privilèges  en  1152  ,.  &  y  en  ajou- 
tant de  nouveaux ,  ddclara  que  c'écoit  en  reconnoiflancç  des 
fervices  que  les  Marfeillois  avoient  rendus  par  mer  6c  par  terre 
aux  Rois  Tes  PrédeceiTeurs.  Or  puifque  ces  privilèges  étoieac 
accordés  à  la  Commune  de  Marfeille  y  Commuiii:  Marceliâ  ,, 
c*écoienc  donc  les,  membres  de  cette  Commune  qui  avoîeïit 
•    rendu  les  fervices  aux  premières  Croifàu.ll  n*y  ayoit  en.  èfièt- 
qu'une  fociété  d'hommes  libres  qui  fut  en  ém  de  les  rendre; 
Marfeille  fui  vit  dans  cette  occafion  le  même  plan:  que  prin- 
cipales villes  d'Italie ,  telles  que  Pife  &  Qênes;  ce  fut!de  part 
if.  d'autre  le  même  genre  de  fecours  ;  elles  fournirent  des  vaif- 
fiux ,  des  troupes ,  des  provifions  ;  elles  avoient  le  même  but , 
qui  étoit  d'étendre  leur  commerce  dans  le  Levant,  &  de  s'y  pro- 
curer des  franchifes  ,  des  privilèges,  &  des  établiflTemens  pour  le 
protéger.  Cette  conformité  de  vues  &  d'opérations  n'anuonce-- 
t-elle  pas  que  ces  Villes  avoient  uneconftitution  politique  à-peu- 
près  (èmbiabie  ,  &  que  leur  liberté  étoic  fondée  fua  des  loix 
indépendantes  de  la  volonté  du  Souverain  f  Si  cette  indépen-- 
dance  n'avoit  pas  eu  une  autre  fource  que  les  coricefliofir  deti 
Vicomtes,  croit -on  que  ces  Seigneurs  Tauroifint' néfpeÔée^. 
lorfque  les  Marfeillois  fiiifoient»  fans  leur  participation^detf  traité 
d'alliance  avec  les  puiflances  voifines  ?  Jamais  aucim  Seigneur 
n'a  fouffert  qu'une  Communauté  qu'il  avoic  lui-même  affranchie, 
osât  faire  fous  fes  propres  yeux  des  ades  qui  tiennent  de  la  fou- 
veraineté.  Si  les  Vicomtes  ne  s'opposèrent  point  aux  cntreprifes 
des  Marfeillois ,  c'eft  donc  parce  qu'ils  favoienr  que  les  droits 
de  CCI  peuple  avoient  la  môme  origine  que  l'hérédité  de  leur  iief^ 
qomme  noua  l'avons  dît  ailleurs.  1 
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!    CesSeigneursétoient  orig^ntîremeiicGouVGriieun  de  Marfeille; 
mais  Us  ne  gouvernoienc  pas  un  peuple  de  ierfi*  La  (èrvitude  n'a 
janah  eu  Ueù  dans  cette  Ville  »  pour  les  natifi ,  fi. l'on  peut  fe 
fervir  de  ce  terme  ;  tous  les  (àîit  confignés  dans  l'Hiftoire ,  nous 
portent  à  le  croire ,  il  n'y  avoit  d'efclaves  que  quelques  malheu- 
reux «étrangers ,  qui  après  avoir  été  enlevés  à  leur  patrie  par  un 
ennemi  barbare  ,  étoient  vendus  dans  une  Ville  de  commerce , 
où  les  maîtres  les  faifoient  fervir  à  ce  qui  leur  paroiflbit  Je  plus 
utile.  Les  Vicomtes,  établis  pour  détendre  la  Ville  en  qualité 
de  Gouverneurs  ,  y  maintenir  la  Police  àc  percevoir  les  droits 
du  fouverain,  n'attaquèrent  ni  h  propriété,  ni  la  libené  des 
habitans.  En  vertu  de  quoi  auroienfib  détruit  l'une  &  l'autre  , 
puiïqu'ils  ne  fournirent  point  cette  Ville  par  la  force  des  armes  t 
Toutes  les  chartes  qui  nous  reftent  du  d|;ueme9    onzième  6c  du 
douzième  fiècles,  prouvent  que  des  particuliers  pcfTédoient  des 
biens  fonds  fous  la  proteâîon  de  la  loi  Romaine  ;  que  par  leurs 
concelïions  ils  enrichirent  l'Eglife  de  Marfeille  &  l'Abbaye  de 
S.  Vi£lor.  Les  Vicomtes  gouvernoient  donc  un  peuple  libre 
de  toute  ancienneté ,  foumis  aux  taxes  ôc  aux  impôts  qu'ils 
avoient  foin  d'exiger  pour  le  Soijverain ,     qu'ils  s'attribuèrent 
loiiqu'ils  Kudirent  kuF  Gouvernement  héréditaire.  Il  peut  & 
fiûre  qu'ils  ayent  mis  quelques  charges  de  plus ,  quand  ils  furent 
maitret;  mais  comme  dès  le  nûlieu  du  douzième  fiède  leur 
pouvoir  étoit  idéja  conlidérablement  affbibli ,  par  le  partage  de 
leurs  droits,  entre  les  difi^rentes  branches  de  leur  BAiâibn  ; 
comme  ils  étoient  tout  occupés  à  iè  rendre  indépendans  des 
Empereurs  6c  des  Comtes  dont  jufqu'à  lors  ils  n'avoient  été 
pour  ainfi  dire  que  les  Lieutenans  ;  les  Marfeillois ,  que  leur 
commerce  avec  les  principales  Villes  d'Italie  avoit  éclairés  fur 
leurs  propres  intérêts,  &  rendus  plus  entreprenants,  profitèrent 
de  ces  circonftances  pour  fe  donner  des  loix  municipales.  Auflî 
Toyons-nous  qu'avant  Tan  1 128^  ils  avoient  déjà  leurs  Confuls^ 
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comme  les  plus  célèbres  Villes  d'Italie ,  ainfi  que  nous  l'avons  =55S5=5S55 

dit  ci-deflTus  :  6c  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  tenoienc  ce  droit  d'au-  MwiiafEs, 

cune  puiflance  fouveraine  ;  c'eft  que  l'Empereur  qui  ne  vou-     Hift.  de  San 

loit  pas  reconnoîfre  une  municipalité  que  les  Villes  s'étoient 

données  'elles-mêmes ,  fit  offrir  aux  Marfeillois  le  8  Novem- 

bre  1225,  de  leur  accorder  le  droit  d'avoir  des  Confuls,  âc 

une  juriidiâloa  entière  dans  toute  l'étendt^e  de  leur  refTort  ; 

luriTdiâion  qu'ils  exerçoient  déjà  :  fuppolë  que  la  concefllon  eut 

lieu  I  les  Marfeillois  durent  la  regarder  comme  une  furabon^ 

dance  de  droit  »  &  non  pas  comme  un  a£te  d'aucoricé  néceflâire 

pour  valider  le  Confulac  dont  ils  étoient  en  pôflèflion  depuis 

cent  w;  êc  qu'ils  regardoienc  avec  raifoa>  oonune  inTdparâble 

de  cette  liberté  civile  dont  l'origine  remontoir  au  temps  des  ^ 

Romains. 

^  Nous  ne  fulvrons  pas  les  progrès  de  la  jurifiliâion  confulaire  Hia.deMorr. 
'dans  le  douzième  fiède;  on  préfiime  aiiément  que  les  Mar-  ^  i-  p.  lofoc 
feillois  furent  touîoun  occupés  à  l'afonitr  U  à  l'étendre.  Us  ^* 

faifoicnt  des  alliances  ,  déclaroient  la  guerre ,  &  fignoient  des 

traités  de  paix  tantôt  de  concert  avec  les  Vicomtes,  tantôt  en 

leur  propre  nom.  Les  Fifans  &  les  Génois  furent  tour-à-tour 

leurs  ennemis  &  leurs  alliés,  vers  l'an  1211;  enfuite  les  ha- 

bitans  d'Arles,  ceux  de  Nice ,  les  Comtes  de  Touloufe  Qc  d'Em- 

purias  traitèrent  avec  eux  ,  comme  avec  un  peuple  indépendant  ;  lM.<f^j&:[ui\. 

&  l'on  peut  dire  qu'ils  l'étoient,  fur-tout  depuis  qu'ils  avoient 

acquis  prefque  tous  les  droits  Seigneuriaux  que  les  Vicomtes 

avoient  fur  Marfeille  (  i).  Dès  lors  rien  ne  les  empêcha  de  donner 


(i)  Avant  l'an  1x30 ,  les  Marfeillois  avoient  acquis  cous  les  droits  feigneuriaux 
•Ion  polTédés  par  la  Maifon  de  Baux ,  &  en  tifr,  fls  termlnêrenr  avec  Banal  de 
Baux ,  au  fujet  de  quelques  prctcncrons  qu'il  éleva.  Le  craicc  fiic  confirmé  le 

17  Décembre  ,  en  préfcncc  de  Bonifacc  de  Ciftcllane  -,  d'Imbert  d'Orairon , 
Chevalier  i  de  Jean  BLinc  ,  Dodcur  ;  d'André  du  Porc ,  Docteur  ;  de  Raymond 
Cmdole ,  Viguier  i  de  Girard  Anulric  ,  de  Marqueii  Angles ,  de  Jacques  Davin , 

ToÊU  IIL  Vvv 
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—  au  Gouvernement  municipal  la  forme  qu'ils  voulurent.  Ils  furent 
MoNicivEf*  ç^  jaloux  de  la  maintenir ,  qu'ils  exclurent  les  Vicomtes  des 
liii.  105 &  fuiv.  charges  publiques ,  de  peur  d'irriter  leur  ambition.  Ainfi  Ton  peut 
dire  qu'exempts  de  toutes  charges  féodales ,  délivrés  du  joug  des 
Seigneurs ,  maîtres  chez  eux ,  ils  érigèrent  véritablement  eo 
République,  la  partie  de  la  Ville  foumife  à  la  jurifdiâion  du 
Confuiat,  &queper(bnne  n'y  eut  d'autre  autorité  que  celle  qu'ils 
conHoientyfe  réfervant  toujours  la  fouveraineté ,  qui  r^doit 
eflentielieinent  dans  le  Confeil  public. 

On  ne  (ait  pas  en  quelle  année  ils  commencèrent  d'avoir  va 
Podeihit.  U  eft  certain  qu  ik  en  avoient  un  en  1 322;  le  Pape  Honou 
rius  m  en  fait  mention  dans  une  BuUe  de  cette  année-là  ;  mait 
^  on  ne  connoît  pas  le  nom  de  ce  Magiftrat;  on  cft  furpris  que 

Kuiîi,  qui  dans  fonhiftoire  de  Marfeille  entre  dans  des  détails 
fi  fouvent  inutiles ,  ne  nous  ait  pas  donné  une  lifte  des  Podeftats , 
-  *  •  • .  qui  feroit  curieufe  ,  fi  on  l'avoit  complette.  Nous  n'avons  trouvé 
que  les  noms  des  îuivans  dans  les  chartes  qui  nous  ont  palTé 
par  les  mains.  La  moidon  fera  plus  abondante  quand  on  pouna 
pénéti^r  aux  archives  de  S.  Vidor,  les  feules  dont  on  nous  ait. 
refufé  la  oommunicadon. 
•£ni22|.  Refouçat. 

•    1224.    Jacques  Carlavarius  de  Ojlzamo* 

^  CSfinus  de  SuREXiMA  fc  dîToît  Podefiat  de  IKirleîIleêc 
1220  < 

*  (    d'Avignon  le  24  Janvier  122^(1 22<^  :  il  le  fiit  imam 

'\  HuGOUN,  Seigneur  de  Dame  «  Boulonnois» 

1227.  (  '     c»  » 

1228.  Robert  :  ce  n'eft  peut-être  là  que  le  nom  de  baptême. 
i22p.  Marrât  DE  Saint-Martin  ,  de  Pavie. 

Le  Gouvernement  des  PodeiUts  eut  lès  viciiCtudes»  comme 


Motaires  i  de  Kaymond  de  Saint- Marcel ,  de  Raymond  de  Soliers  ,Chcvalicn» 
.  de  GuilUtlmc  Gauthier,  de  Jacques  Imberc,  Se  de  Jeaa  de  fieirc^  ccanc  de 
/bnaiiie  an  Coofcilde  Ville.  MUL  de  MuT.  t.  i.p.  14]..  . 


DE   PROVENCE.  jaj 


MUNIPWif* 


celui  des  Confuls.  On  pafToit  de  l'un  à  l'autre  fuivant  l'intérêt 
des  fanions ,  qui  dans  une  République  naiflante  font  toujpurs  plus 
hardies  Ôc  plus  puifTantes  que  par- tout  ailleurs.  Mais  ces  vicifli- 
tudes  n  étoienc  que  dans  la  forme  de  radminiftration.  La  jurifdic^ 
tion  de  l'autorité  des  Magiflrats  flirent  toujours  les  mêmes,  ju^    An.  ttfu 
qu'au  tems  où  les  MarfeUlois  fe  fournirent  à  Charles  d'Anjou ,  . 
Comte  de  Provence  :  6c  même  les  conditions  auxquelles  ils 
Honnèrem,  en  affurant  leur  liberté,  leur  retraçoienc  encore  li- 
mage du  Gouvernement  Républicain  :  ces  conditions  étotent 
'     que  toutes  les  afiâires  criminelles ,  de  quelque  nature  qu'elles  j^^^^  p^^*, 
fuffent.  feroient  jugées  à  Marfcille  en  dernier  reflbrt  par  les  Ma-  •^W^^  'JK*,  r 
giltrats  municipaux,  à  moins  que  le  crime  neut  été  commis  p. ijj&imv, 
hors  de  leur  diftri£l.  2".  Que  le  Juge  du  Prince  pourroit  connoître 
par  appel  des  affaires  civiles  ;  mais  il  devoit  réfider  dans  la 
ville  :  il  étoit  annuel  i  &  en  encrant  en  charge  ,  il  s'obligeoic  à 
obferver  les  conditions  du  traité  ^  &  à  défendre  les  droits  des 
habitans,  3*^  Qu'il  lui  ferott  défendu ,  ainfî  qu'au  Bailli  du  Comte  f 
de  s'ingérer  dans  le  Gouvernement  de  la  Ville  6c  du  Territoire  « 
attendu  que  le  Gouvernement  appartenott  toutentier  aux  Officiers 
municipaux ,  ainfi  que  le  pouvoir  de  créer  les  Notûres ,  les 
*  Châtelains  6c  le  Magiftrat.       Que  la  monnoîe  de  Marlalle 
contînueroit  d'avoir  cours  dans  la  ville  comme  auparavant, 
y*.  Que  le  Comte  ne  pourroit  impofer  aucune  taille  ,  aucun 
fubfidc,  ni  aucun  droit  fur  les  natifs,  non  plui  que  fur  les 
autres  habuans,  de  quelque  nation  &  religion  qu'ils  fulTent, 
foit  Juifs,  foit  Sarrazins:  on  n'exceptoit  de  cette  règle  que  les 
habitans  qui  avoient  des  biens  fonds  hors  du  territoire  de  Marlèilie.  , 
Dans  ce  cas-là  leurs  biens  écoient  fujets  aux  mêmes  charges ,  que 
ceux  des  auttes  Provençaux.  6^,  Que  le  Comte  ni  (es  fucce£eurs 
ne  pourroient  faire  bâtir  aucune  Citadelle  dans  la  ville  infiîrieure 
oufupérieure»  ni  £iire  démolir  les  murailles  f  ou  combler  les 
folTés.  Ces  conditions  6c  quelques  autres  moins  importantes ,  fîi- 
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asKBses  rent  Jurées  de  part  Ac  d'autre»  en  préfèoce  de  Barrai  de  Baux  , 
Mumcipis.       Bonifece  de  Galbert ,  de  Roftan  d'Agout ,  de  Bertrand  d'Al- 

lamanon,de  Guillaume  d'Efparron,  de  Raymond  Candole,  d'André 
du  Port ,  de  PhilippeAncelme ,  de  Guillaume  Dieudé ,  d'Hugon 
^  Hift.dcMarA  Ricau ,  d'Hugon  Roftan^  Chevalier,  &c.  II  paroît  cependant 
fuiv.  ^  .  que  le  Comte  n*cn  fut  pas  Citisfait ,  puifq'ue  cinq  ans  après ,  c'eft- 
à-dire  en  12^7^  il  y  eue  un  nouveau  traité  qui  donnoit  plu» 
d'autorité  à  ce  Prince  dans  la  ville  ^  (ans  dimimier  ica#tuichifrt 
êc  les  libertés  des  Marfeillois. 

Il  fut  convenu  entr^autres  choies  j  qali  y  aurok  à  Maiieille  ua 
Vîguier  »  qui  kxck  en  même-temps  Gouverneur  de  la  ville ,  êc 
qui  éliroit  tous  les  ans  fix  peribnnes  par  l'avis  defquelles  il  pro- 
céderoit  à  l'éleâion  des  Conlêillers  èc  des  Officiers  mumcipauzs 
à*  qu'il  nommerait  les  Juges  du  Palais  &  les  deux  Juges  dca 
Apellatîons,  qui  feroicnt  étrangers,  ainfi  que  le  Viguier;  5** 
qu'il  auroit  également  la  nomination  des  autres  Juges  ,  des  No- 
taires ,  &  des  autres  Officiers  de  Juftice ,  à  condition  qu'il  les 
prendroit  parmi.les  Marfeillois  ;  4°  que  les  cent  Chefs  de  Métier, 
qui  auparavant  étoient  admis  au  Conieil  de  Ville  ^  en  feroieot 
exclus  à  perpétuité.  On  ne  toucha  point  aux  articles  du  triilé 
f»récédeot ,  qui  aiTuroient  la  liberté  ;des  biens  &  des  perfonnes, . 
6c  leurs  immunités.  On  ajouta  même  que  le  Comte  ni  (es  fucoC- 
ièursy  non  plus  «que  leurs  Officiers  ne  permetcroient  pas  que 
le  vin  &  les^raifins  étrangers  entraffeat  en  aucun  tems  dans  la 
ville  »  à  moins  que  ce  ne  f&t  pour  leur  provifion  »  8c  celle  de 
leur  maiibn.  Les  MarièiUois  ont  été  de  tout  tems  G  jaloux 
du  privilège  exclufif  de  vendre  leur  vin  à  iMarfeille  ,  qu'ils  rc- 
Gommandûient  à  leurs  Confuls  dans  les  difFérens  ports  ,  foit  d'A- 
■  frique,  foit  du  Levant,  de  tenir  la  main  à  ce  qu'on  ne  vendît  point 
d'autre  vin  que  celui  de  Marfeille ,  dans  les  quartiers  habités 
par  les  Marfeillois.  C  e(l  un  fait  que  nous  avons  lu  dans  pluûeuca 
chartes  confervées  à  l'Hôtel  de  Ville» 
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Quand  nous  parlons  du  traité  paffé  encre  Charles  d'Anjou  flc 
lesMarfèilloUy  Une&ut  pas  entendre  par  ce  dernier  mot  tous 
les  habitans  de  Marlèille  en  général.  Cette  ville  quoique  rcn-      '  '  >  ^ 

.  ■  Ville  Episco- 

fermée  dans  une  même  enceinte ,  étoit  divifée  en  ville  inférieure  paledeIvIar- 

ou  vice  comitalc  ,  &  en  ville  fupérieure  ou  épifcopal^  L'infé- 
rieure dépendoit  des  Vicomtes ,  6c  étoit  habitée  par  cette  por- 
tion d'hommes  généreux  ,  qui  eurent  le  courage  de  fecourir  les 
Croifés ,  ôc  de  former  une  confédération  établie  fur  des  loix  mu- 
nicipales. En  un  mot,  de  former  uneijxiété ,  à  laquelle  les  Rota 
de  Jérufalem  accordèrent  j  dans  le  Levant,  lesJibertés  À  le^fcan. 
chifes  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus* 

Les  autres  habitans,  c'eft-à-diie,  ceux  de  la  ville  ÉpKcopale  ^ 
iflervis  fous  l'autorité  de  l'Évéque ,  n'avoîent  pas  mâme  la  liberté 
de  &  donner  des  Magîftrats;  ils  dépendoient  du  Clergé  &  de 
lès  Officiers.  Oh  conçoit  comment  l'Évêque  avoir  pu  avoir  fur 
cette  partie  des  habitans,  les  mêmes  droits  que  les  Seigneurs 
Laïques  avoieiu  fur  leurs  valfaux  ^  droits  refpedabies  puifqu  ils 
étoient  fondés  fur  les  principes  du  droit  féodal. 

On  efl  furpris  de  voir  dans  la  même  ville  des  habicana 
gouvernés  différemment.  On  peut ,  ce  me  lemble ,  en  donner  une 
raifon  plaufible.  Nous  avons  Mt  voir  ci-defliis,  quelle  étoit 
la  iburce  &  la  nature  des  droits  que  les  Vicomtes  avoîent  fur 
la  partie  delà  ville  dont  ils  étoient  feigneurs.  Ceux  de  l'Évêqué 
énàanoient  d'un  autre  principe.  Cétoient  les  droits  régalienr, 
qu'il  avoir  obtenus  des  Empereurs ,  ôc  qu'il  fit  valoir- avec  cette 
exa£Utude ,  &  j'oferoiEf  prefque  dire  avec  cette  rigueur,  dont  la 
puiffance  eccléfiaftique  étoit  alors  fi  jaloule ,  quand  il  s'agifToic 
de  fes  prérogatives.  Or  ces  droits  régaliens  lui  donnoient  la 
jurifdiclion  temporelle  de  la  partie  de  la  ville  ,  qui  ne  dépen- 
doit point  des  Vicomtes  ;  il  noninioit  les  Officiers  qui  dévoient 
la  gouverner  ôc  y  rendre  la  juflice.  Ainfi  cette  partie  étoit  fans 
miaidpaUté.»  tandis  que  l'autre  plus  heureufe  (e  gouvernoit  en 
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répitbiiqire.  Mais  te  voilinage  de  celle>ci  étoit  dangereux  pour 
raatre.  Les  ValTaux  de  l'Evêque  excités  ou  par  le  defir  d'avoir 
une  liberté  entîere,  ou  par  les  follicitations  de  leurs  voifms ,  fe 
*'  donnèrent  un  Podeftat  6c  des  Gonfulsen  iiip.  L'Evêquc  indi- 
gné dé  Iturs  entrepriftfs  affenjbla  aulTi-tôt  les  habitans  ,  6l  pro-' 
non^a  un  Arrêt  qui  contenoit  en  fubftance  ce  qui  fuit. 

dîhâ;»!?  ^''^""^  '        ^""^^  *  Evêque  de  Marfeille ,  à 

Marf.  ik  Hiii  "        appartient  U  pleine  &  entière  jurifdiaion  tempoieUe , 

tri  Mr."'  ^'  •      ^l"^*!^^  ^P^^  la  ^"c  EpHcoï)ale..  Nom 

»  prononçons  en  dernier  reffori,  flc  nous  condamnons,  caC 
»  fons  entièrement ,  annulions  ôc  aboliflbn»  toutes  les  femences 
»  que  nos  infidèles  Val&ux I  ou  leurs  Juges,  ou  leurs  Affef- 
»  leurs ,  ont  prononcées ibus  le  nom  de  Confuls  ou  de  Podeflat , 
»  dans  le  tem»  qu'ils  avoîcnt  créé  ces  charges.  Nous  annulions 
9  également  tout  ce  qu'ils  ont  flatué  en  matière  de  tutelle,  de 
»  curatelle  &  de  contrats ,  ou  en  toute  autre  affaire  que  cefoit, 
»  Ôc  tous  les  ades  où  ils  ont  influé  comme  perfonnes  publi* 
»  ques  ,  &c  » .  ■ 

Les  habitans  obéirent ,  reconnurent  que  la  Jurifdiaion  tem- 
porelle de  la  ville  Epifcopale  appartenoit  àTEvéque  éc  à  Iba 
Eglife ,  &  que  c'étoit  injuftement  &  mal  à  propos  qu'ils  FaTOieot  " 
envahie,  en  entreprenant  de  fe  donner  des  Confuls  fie  un  Podef- 
tat,  promettant  de  ne  janiais  tenter  d'établir  le  ConfoJat,  ni  de 
former  aucune  aflbciadon  ou  confrérie ,  avec  les  habitans  de  U 
ville  C<»mitale  ;  car  il  y  avoir  entre-elle ,  &  la  ville  Epifcopale 
la  même  diifHnôîon  qu'entre  deux  villes  éloignées  &  dépendantes 
de  deux  Seigneurs  difFérens.  Mais  quelle  barrière  pouvoit-on 
mettre  erttre  ces  deux  claffes  d'habitans,  qui  pût  réfiftcr  aux 
efforts  de  la  liberté  ? 

^«I^Uh^^ Ja"  ^'^^^^"^  fatigué  de  lutter  contre  elle ,  &  voyant  fes  Vaffaux 
courir  d'eux-mêmes  fous  le  joug  des  loix  municipales,  dont  ils 
voyoientlesiklutaires  efiecs,  cédak  Juiifijiâton  àChaiiesd'An- 
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jou  au  mors  d*Août  12^7;  dès-lors  le  Gouven.cment  fut  uni- 

forme  dans  toute  la  ville ,  le  Comte  étoit  obligé  de  nommer  tous  MuwicwM» 

les  ans  un  Viguier,  qui  devoit  être  étranger.  Les  fontlions  de 

cet  Officier  n'ont  pas  été  les  mêmes  dans  tous  les  temps  :  mais 

ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  marquer  ces  diâ'érences  ;  Tes  anciennes 

prérogatives  reflembleoc  aux  débris  d'un  vieux  édifice  ^  qu  il  eft 

imponible  de  relever  avec  des  matériaux  déformés. 

JL'objec  )e  p^us-  eflendel  >  .donc  çftçç  ville  s'occupa  pendant  ^ 

le  temps  qu'elle  fe  gpuTçrna  en  Répnblique ,  fut  de  prévenir ,  par  viue^^^'Ar' 
des  loix  fages ,  les  abus  qui  pouvoienci  détruire  Ton  Gouvernement.  ^IjVle' e^V'A^ 
Arles  Avignon  travaillèrent  auifi  pour  le  même  but  ;  mais  les  viomon. 
fiatuts  de  ces  trois  villes  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous  avec 
toute  la  fimplicité  qu'ils  avoient  dans  ces  premiers  temps.  Ceux  • 
d'Arles  font  ceux  qui  ont  foufFert  le  moins  de  changement  & 
d'altération.  On  prétend  que  nous  les  avons  ,tcls  qu'ils  furent 
rédigés  à  la  lin  de  l'année  124^ ,  ou  au  commencement  de  12^6, 
Mais  s'ils  avoient.  été  rédigés  alors  ^  eft»ii  à  pré^nier  que  cette 
ville ,  qui  fc  gouvernoit  en  République ,  n'eût  pas  fait  j  comme 
iMarfeiUe  |  quelque  loi  touchant  les  Confuls  qu'elle  envoyoic 
dans  les  villes  commer^tes  d'Italie  telles  que  Gênes  f  Qu^oa 
n'eût  rien  dit  des  PodelUts  ,  ^e  leur  éleâion ,  êc  de  leurs  fonc- 
•ttons  5  .tandis  qu'il  y  a  .un  Wtidk  qui  regarde  les  Juges,  les 
Clavaires  9  les  Sodclavalres-f  Çe  Gletice  fur  deux  objets  aulfi  im- 
portansj  c'eft-à-dire  fur  le  Podeftariat  ôc  fur  le  Confulat  mari- 
time ,  vient  fans  doute  de  ce  que  les  ftatuts  ,  tels  que  nous  les 
avons,  furent  rédigés  ,  après  que  cette  ville  eut  perdu  ces  deux 
charges ,  c'eft-à-dire ,  après  qu'elle  eut  pafTe  fous  la  domination 
de  la  Maifon  d'Anjou.  Ce  qui  nous  porte  à  le  croire ,  c'eft  qu'il 
eft  parlé  du  Roi,  Comte  de  Provence ,  dans  le  préambule  de 
quelques  maiiu(crits^â</  honorent  nofiri  Rlfgis  :  il  èft  vrai  que  dans 
d'autres  il  eft  ûic  mention  de  r£nipereur  ^  ad  hononm  mfiri  /m* 
feratoris  i  mais  dans  une  Ville  où  foa  étoit*  fi  affi^onné  à  ce 
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[  Monarque,  il  n'eft  pas  furpreiiant  qu'on  aie  quelquefois  fubfticué 

MoNicii'iï.         j^qj,^  ^  ççjy^       Prince  légitime  (i).  Quoi  qu'il  en  foit  de 

cette  queflion  affez  peu  importance  au  fondai  il  eft  certain  que 
les  ftatuts  d'Arles  font  parvenus  jufqu'à  nous  avec  moins  de  mé- 
lange qué  ceux  de  Marfeille  ôc  d'Avignon. 

Ils  portent  le  caraâère  d'une^idmimftradon  Cage  6c  vigilante  i 
qui  ne  s'étend  que  fur  un  petit  diftdâi  où  lès  paffions  de  les  ri- 
chefles  n'ont  point  encore  exercé  leur  empires  on  y  voit  Tordre 
6c  la  propieté  d'un  petit  ménage  »  lisi  paix  n'y  règne  pas  coaiours  , 
mais  le  luxe  n'y  a  point  encore  (ait  de  ravages ,  quoique  h  cor* 
ruption  commence  à  s'y  glifler, 
e=^^^^=  Le  libertinage ,  le  jeu ,  les  blalphêmes  ,  l'héréfie ,  rindévotion 
STATUwf*^'*  y  ^o"^  profcrics  avec  févéricé  ;  les  ftatuts  fur  ce  fujet  font  les 
mêmes  dans  les  trois  villes  ;  avec  la  différence  qu'à  Arles,  lorfque 
ce  règlement  fut.fait ,  il  paroît  qu'il  y  avoit  plus  de  mœurs  ;  au 
lieu  que  dans  les  deux  autres  villes  ,  le  mal  déjà  invétéré  deman- 
doit  plus  d'indyigence.  Dans  toutes  les  trois  on  pouflbic  la 
gilance  jufqu  à  taxer  la fà^on  des  habits  ;  les  poids,  lea  mefures, 
la  propreté  des  mes ,  la  tranquillité  publique  ^  l'ignorance  où  la 
fraude  des  Médecâns  ^  Chirurgiens  «  Apoticaires  ;  les  fraudes  des 
Marchands  «  celles  des  Bouchers  «  des  Foumiers ,  des  Boulan- 
gers ,  des  Vendeurs  de  fruits  6c  dé  poifibnt ,  tout  cela  était  fouis 
rinfpeâion  de  la  loi;  les  abus  en  étbiënt  prévus  ou  corrigés ,  \ 
Arles  avec  une  prudence  qui  ne  connoiffoit  que  le  délit  ;  à 
Marfeille  ôc  à  Avignon,  avec  cette  vigilance  ,  que  l'expérience 
Tend  plus  attentive  fur  les  artifices  de  la  cupidité  :  c'eft  que  le 

Ci)  Les  âacucs  de  Marfeille  ont  été  récMgés.ainil  qu'on  le  lie  dons  le  préambule^ 
/ous  Louis  II  tfAii|ou>  qui  commença  .de  ségiMs  fo^  la  cute^^  de  ùl  mené 
le  it  Septembre  i)S4,  &qui  roonrut  le  A9  Avril  1417,  Cette  rédaâion  noas 
paioîc  èus  de  r«n'I|9T»  La  lédaâion  des  Aatuu  d'Avignon  cfl  à-peu-pi^  4k 

mcmcrcmps  j  nous  en  avons  une  édition  de  Lyon  de  l'aji  1612  :  elle  conrienr 
£ics-pcu  d  anciens  Aatuts  ^  àc  cpcorc  ne  peuc-on  les  di'^j'^Mff  qoe  ^ar  la  confor- 
mité «qu'ils  ont  avec  ceux  des  deux  auprès  Villes. 

code 


Pouci* 
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Code  de  ces  deux  villes,  tel  que  nous  l'avons ,  a  été  rédigé^  r 
après  celui  d'Arles,  ainfi  que  nous  venons  de  le  prouver. 


s. 


Le  fond  des  Loix  civiles  dcoît  le  même  dans  les  trois  Villes.  On 


y  règle  ce  qui  regarde  les  pupilles,  les  mineurs ,  les  tuteurs ,  les  l-o^^ïv-**» 
curateurs ,  les  ventes  |  les  loyers  des  maifons ,  les  dettes>  les  a£les 
ou  billets  5iits  pour  être  produits  en  juftice.  Mais  les  Statuts  d'Arles  . 
bien  moins  complets  que  ceux  des  autres  Villes ,  ne  contiennent 
nen  fur  les  tefUments^  les  mariages  ,  les  dots ,  les  rubftitucions  » 
les  reflitutions,  l'intérêt  de  l'argent ,  les  biens  des  peribnnes  mortes 
inteft^t  9  &  de  celles  qur  entrent  en  Religion.  On  n'y  trouve  non 
plus  aucun  règlement  furlesfiicceflionsni  fur  les  droits  des  en&ns 
nés  après  la  mort  du  pere  ;  objets  importants ,  qui  n'échappèrent 
point  aux  MagiUrats  de  Bifarfeillc»  ni  à  ceux  d'Avignon. 

L^oix  criminelles ,  6c  les  loix  féodales ,  étoient  à  peu  près   ^  

les  mêmes  dans  les  trois  Villes  :  il  y  avoir  dgalementpeu  de  dif  ^ellm  tx^rfeo- 
férencedans  l'ordre  judiciaire.  Les  Statuts  d  Arles  &  d'Avignon  ^^"5* 
contiennent  fur  ces  objets  plus  de  d(ftails,ainn  que  fur  ce  qui  regarde 

les  Officiers  Municipaux  &  les  Officiers  de  Jufîice.  Ce  qui  diflingue  -..rns 

réellement  les  trois  Codes ,  ce  font  les  Loix  que  j'appellerai  dcono-  ^^^^ 
miques,  parcequ'elles  ont  pour  objet  l'augmentatiun  des  fortunes. 
Dans  les  Statuts  de  Marfeille ,  par  exemple ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ' 
ont  rapport  à  la  navigation;  on  voit  en  les  liTant  que  cette  ville 
faifoit  un  grand  commerce  dans  toute  la  Méditerranée.  Celui  que 
j&ifoitla  ville  d'Arles  au  contraire  fe  bomoit  prefqu'entieremene 
au  .cabotage  ;  c'eft  du  moins  l'idée  que  nous  en  donnent  ces. 
ibtuts.  Le  foin  depréferver  la  Camargue  des  inondations,  de 
conferver  ^  d'augmenter  les  troupeaux ,  de  tirer  le  meilleur  parti 
poflible  de  la  ferdlité  du  terroir,  fixa  l'attention  de  cette  ville  j  ' 
ic  lui  infpira  des  réglemenslàges  ;  tandis  qu'Avignon  parut  tour-*, 
ner  plus  particulièrement  (es  vues  du  c6té  de  l'économie  inté- 
rieure ,  n'ayant  ni  les  reflources  d^un  grand  commerce  y  ni  celles 
Ttm  m.  Xxx 
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d'un  vafte  terroir ,  aboadant  en  exceUeni  pâturage* ,  te  en  tome* 
fortes  de  denrée». 

NICE. 

Nice  a  tenu  dans  tous  les  tems  un  rang  dlftingud  parmi  les 
principales  villes  de  Provence.  Sa  Commune  exiftoit  dans  un  état 
très-florifTantau  milieu  du  douzième  fiécle,  6c  loin  de  croire  qu'eJie 
en  devoit  la  conceifion  aux  Comtes  de  Provence ,  elle  ne  von- 
loit  pas  même  reconnoître  leur  fouveraineté. 

Cette  Ville  étoit  trop  éloignée  du  lieu  où  Us  ^ifoîent  leur  lé- 
Itdence  ordinaire,  £c  trop  voliine  des  principales  villes  dltalie» 
pour  ne  pas  être  tentée  de  les  imiter ,  quant  à  leur  admînifira- 
tion  :  là  (ituation  6c  fon  commerce  Tavoient  d'ailleurs  malntehoe 
dans  cette  liberté  dont  les  Villes  Maritimes  fe  montrèrar.t  fi 
jaloufes  :  aucun  Seigneur  particulier  n'avoit  des  droits  fur  elle  ; 
&  Içs  Comtes  y  avoient  bien  peu  d'autorité ,  à  la  fin  du  XI^  fiécle, 
lorfqae  leur  pouvoir  devenu  héréditaire  étoit  en  butte  aux  efforts 
des  Empereurs  qui  vouloient  le  leur  enlever ,  &  méconnu  par 
les  grands  Vaflàux,  qui  vouloient  fe  rendre  indépendants  :  aiois 
nous  n'avons  point  de  peine  à  croire  ce  que  dit  Joffiredi,  dans 
(es  recherches  fur  Nice,  quand  il  afliire  avoir  lu  dans  un  aoden 
manulcritles  noms  des  Confuls  aux  années  i  io8  &  x  i  f  y  :;'avone 
qu'il  n'eft  pas  fiût  mendon  de  ces  Magiftrats  dans  une  lettre  écnto 
parles  Pifans  aux  habitans  de  Nice  vers  l'an  iiif.  Mais  on 
peut  en  inférer  qu*il  y  avoit  alors  une  Commune  dans  cette 
Ville  :  la  dirtin£lion  des  Citoyens  en  Majores  &  Minores ,  n'eft 
peut-être  fondée  que  fur  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  les 
Magiftrats  &  les  Confcîllers  (i).  D'ailleurs  cette  lettre  annonce 

(i)  On  peut  voir  cene  lettre  parmi  les  Preuves.  M  nous  fuffira  de  rapporter 
k  lonnule  confue  dans  ks  termes  que  vdd. 
Qmnipotebds  Dd  gcatU  Venanbili  Epiicopo  de'Nicfaa  atque  omnibus  bonis 
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une  alliance  entre  les  Niceois  ,  6c  les  Pifans.  Comment  ces  deux 
peuples  fe  feroient-ils  alliés  ,  fi  les  uns  avoient  eu  une  Commune  Momicifes. 
&  des  Loix  ,  ôc  que  les  autres,  dépendans  des  caprices  d'ua  Sou- 
verain abfoiu  I  n'euiTent  eu  que  des  franchifes  plus  propres  à  leur 
donner  des  entraves ,  qu'à  les  autorifer  à  prendre  des  engagenients 
avec  lesécran^rsf  Cette  fuppofition  eft  û  abfurde,  qu'on  ne 
peut  la  faire  fans  choquer^outes  les  règles  de  la  vraifemblance. . 

Nous  n'avons  point  aflez  de  monumens  pour  fuivre  les  progrès 
de  l'adminifiration  Municipale  de  Nice.  Mais  noua  (avons  que  Jes 
Confuls  en  1 1  y  5  précendoîent  qu'en  leur  qualité  de  Juges*  en 
matière  civile  6c  criminelle ,  ils  avoient  droit  de  juger  les  procès  Nicmonum. 
des  Eccldfiafliques.  Ce  n'eft  pas  dans  les  premières  années  du  ^  ^ 
Gouvernement  Municipal  qu'on  a  de  pareilles  prétencions.  Il 
falloit  que  les  Magiftrats  euffent  déjà  lutté  pendant  long-temps 
contre  les  préjugés  publics^  Ci  favorables  au  Clergé,  Ôc  contre 
la  puiflance  épifcopale ,  pour  ofer  entreprendre  de  lui  donner 
des  bornes.  Rayjnond  Berengeri  qui  écoit  alors  à  Nice  9  ayant 
pris  l'Evêque  fous  fa  proteÔion  «  décida  que  c'étoit  au  tribunal 
de  ce  Prélat  qu'on  devoit  porter  les  procès  des  Eccléfiafiiques  ; 
les  Confuls  croyant  que  c'-étoit  attaquer  leur  conftitudon  Muni* 
pale ,  fondée  fur  la  liberté  civile  des  habitans ,  6c  fiir  la  franchife 
de  leurs  biens  ,  refufcrent  de  déférer  aux  ordres  du  Prince  :  peut- 
être  avoient-ils  obtenu  de  l'Empereur,  à  l'exemple  de  plulieurs 
grand  ValTaux  de  Provence  ,  quelque  conceflTion  en  vertu  de 
laquelle,  ils  ne  croyaient  dépendre  que  de  lui  :  carlorfque  Raymond 

Jiominibus  ôc  fapientibus  civicaris  cjurdem ,  majoribus  iive  minoribus  p.  divùii 
dementiâ  PiCuiorani  Archiepifc.  Coniiiles  8e  ^^oe-comites  cum  oniverfo  populo 
Pifano  falutem ,  &c. 

Mucacorî  dit  que  dans  les  villes  d'Italie  ,  il  y  avoir  les  Confuls  majeurs  qui  Antîq.  ^îcd. 
croient  charges  du  gouvernement  &  de  la  haute  police ,  ôc  les  Confuls  mineurs ,  t.  4.  p.  jS* 

ConfuUs  minores  qui  dccidoicnt  dcs  affaires  journalières  ,  &  des  différends  des  par- 
dculieis.  Ngus  ne  prétendons  pas  que  ces  deux  àaSk»  de  Magiflnn  eadHaflêm 
iNice  en  xiifxmais  la  diftinâiQii  desdragneiu  en  rn^om  8c  mimuum  peut 
èac  foodét  que  for  rétabliflèment  d^  Mnnidpaliié. 

Xxx  a 
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«^====5  Berenger  IJI  voulut  exiger  en  ii6^  ,  le  ferment  de  fidélité  dc 
uNictfzs.    jQ^jçg       Villes  dc  fes  Etats  ,  ils  refuferent  de  le  prêter  ,  fous 
prûtexte  que  ce  n'étoic  pas  de  lui  qu'ils  relevoient  :  reponfe 
qui. obligea  ce  Prince  d'aller  l'année  d'après  alliéger  cette  Ville, 
Nortrad.  p.  devant  laquelle  il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche.  S'il  étoit  vrai 

iîS.Bouch.t.2,  que  les  habicans  dc  Nice  euflent  obtenu  quaranffe  ou  cinquante 

^'  ^  '  ans  auparavant  leurs  droits  niunicipauif  de  la  munificence  de  fes 

prédécefleurs ,  auroient-ils  refufé  de  reconnoître  fon  autorité  l 
Âlphonfe  I ,  Roi  d'Arragon ,  fucceflêur  dc  Raymond  Beren-- 
ger ,  laifla  Jouir  pendant  dix  ans  les  habitans  de  Nice  de  leur 
prétendue  indépendance  ;  &  ce  ne  fiit  qu'en  1176  ,  qu'il  penfe 
à  venger  la  mort  de  fon  prdddcefleur.  On  ne  connoît  les  aâcs 
d'huflilitë  que  par  le  traité  qui  y  mit  fni.  C'eli  une  des  chartes 
les  plus  importantes  pour  connoitre  riiiftoire  du  droit  public 
Vid  les  Pr.  du  douzième  fiècle.  Alphonfe  y  ftipule  avec  fes  deux  frères, 

t.i.cliarczi.  i^jyniond  Berenger  &  Sanche ,  de  l'avis  &  de  l'autorité  des 
grands  de  fa  Cour,  Concilio  &  autoritate  procerum  Curie  nofiri* 
Jl  tient  quittes  les  Confuls  £c  les  habitans  de  Nice  de  toutes 
les.  demandes  tant  civiles  que  criminelles  ^  quil  avoic  formées 
contr'eux  ^  ou  qu'il  pourroic  former  à  l'avenir  ;  leur  accorde.tine 
paix  pleine  U  entière ,  confirme  le  Confulac  avec  le  droit  de 
juger  toutes  fortes  de  caufès ,  tant  civiles  que  crtndnellesi  flc 
leur  permet  de  fe  choifir  à  perpétuité  des  Confuls  :  enfin  îl  confirme 
la  Commune  &  les  particuliers  qui  la  compofent  dans  la  poffeCn 
lion  des  biens  qui  peuvent  dépendre  de  lui. 

De  leur  côté  les  habitans  de  Nice  donnent  à  ce  Prince  ayooofclj 
melgoriens,  &  s'obligent  en  outreà  lui  en  payer  chaque  année  2000 
pour  le  droit  d'Albergue;  ils  promettent  aufli  de  fournir ,  quand 
ils  en  feront  requis ,  cent  hommes  pour  les  Cavalcades ,  lorf- 
qu'il  y  aura  une  expédition  à  faire  depuis  le  Var  jufqu  à  la  rivière 
de  Gagne,  &  cinquante  hommes  depuis  la  Ciagne  jufqu  au  Rhônei 
cette  obligation  ne  devoit  avoir  lieu  qu'après  le  traité,  Alphoofe 
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&  Tes  frères  confirmèrenc  cette  convention  par  ic  baifer  qu'ils  ■— ^ 
donnèrent  aux  Confuls  de  Nice.  Mwmicipm. 

On  voit  par  ce  récit,  que  le  Comte  de  Provence  traite  avec 
les  habitans ^  comme  avec  un  peuple  libre  à  certains  égards^ 
fur  lequel  il  a  des  droits  de  fouveraineté,  mais  qui  fe  gouverne 
par  fes  loix  Municipales  ài  pu  Ces  Magifiracs.  Ce  ne  font  pas 
des  rebelles  à  qui  il  fait  grâce;  ce  font  des  citoyens  qu'il. main- 
tient dans  des  privilèges  confirmés  .par  une  longue  pofleflion  , 

fondés  fur  les  droits  de  propriété;  &  non  pas  fur  les  con« 
ceflions  de  fes  prédéceflèurs. 

AuflS  voyons-nous  les  Confuls  de  cette  ville  ,  R.  Raînaldi  ; 
R.  Chabaud,  P.  Badat,  &  Bertrand  Ricardi  conclure  avec  les 
Pifans  le  2<?  A'ars  1 178  j  un  traité  de  paix  &  d'union,  comme  •  •  * 

auroient  pu  faire  deux  Cirds  libres.  Les  Pifans  promettent  que  Aich.cîcnor, 
fi  quelqu'un  dé  leurs  citoyens  ou  de  leur  diftrid  portoit  préjudice  ^^** 
à  un  habitant  de  Nice ,  ou  à  un  homme  de  fon  territoire ,  ils  i  obU<i 
geroient  à  Tindemnifer ,  ou  bien  ils  le  chaHeroient  du  pays. 

Nous  fommes  fondés  à  croire  que  la  ville  de  Nice  fe  gouver- 
nant  fur  les  mêmes  principes  que  celles  d'Arles  fie  de  Marfèille  , 
eut  aufli  des  Podeftats  :  ce  lilagillrat  exiftolt  encore  à  Nice  le  } 
Décembre  1503  9  quoiqu^il  n'eût  fans  doute  plus  aucune  de 
les  anciennes  prérogatives;  mais  fbn  exiftence  prouve  que  la 
dignité  avoit  été  connue  dans  cette  VUle. 

AVIGNON. 

•  » 

La  Commune  d'Avignon  exiftoit  dès  le  commencement  du 
douzième  (iècle ,  &  les  Lonfuls  avoient  fur  les  habîtans ,  &  fur 
tout  le  territoire  la  jurifdidion  la  plus  étendue  (  1  )•  Guillaume  IV^ 

(1)  Ego  Guillclmus,  &c.  cognofco  vobis  Confulibus  Avcnioncnfibus ,  <Scc.  vos 
&  omnes  anteceflbres  vcAros  in  coco  populo  Aven.  Et  in  coco  cerricorio  ejuTdeni 
dvicads  plénum  Poteflacivuni>  plenam  dominacioiiem ,  pleiuun'edamjndfdK- 


Tour  du  TrcA 
pi.  cocPallion. 
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■sssssssas  Comte  de-  Forcalquicr  ,  la  leuf  ayant  confirmée  le  4.  des 
'MoHtciPif*   Nones  de  Juillet  i2o5,  reconnut  qu'ils  en  étoient  en  pofTeflion 
depuis  foixnnte  ôc  dix  ans,  c'efl  -  à  -  dire ,  depuis  l'an 
&  je  crois  y  ajoutoit-il,  que  ceft,  mon  aïeul  Guillaume  y  qui  ta 
accordée  à  vos  Prédécejfeurs,  Cette  expreflion  je  crois  eft  relDa^ 
quable ,  &  faic  voir  qu'il  n  y  avolt  aucune  preuve  de  cette  pré- 
tendue conceflion.  11  feroit  en  effet  bien  étonnant  qu'une  duite 
qui  contenoit  les  privilèges  d'une  Ville  »  6c  qu'on  avoitleplut 
grand  intérêt  de  conferver  >  (è  flît  perdue  dans  refpace  dé  foixante 
&  dix  ans ,  H  elle  eut  réellement  exifté.  Comment  d'aâlleues 
concilier  cette  conceiïîon  de  Guillaume  III  ,  avec  l'époque 
biinSa?^*       Soixante  &  dix  ans  dont  parle  le  Prince  ,  puifqu'il  y  en 
avoit  foixante  ôc  feize  que  fon  aïeul  Guillaume  étoit  mort.  Ce 
fut  donc  pour  fauver  les  apparences  de  fon  autorité ,  6c  pour 
protefter  en  quelque  manière  contre  le  pouvoir confulairc, établi 
à  Avignon  de  la  propre  autorité  des  habitans,  que  Guillaume  IV, 
difoit  qu'il  leur  avoic  été  accordé  par  fon  aïeul*  Les  habiouii 
de  leur  côté ,  quoiqu'ils  n'euflent  pas  befoin  de  la  coufinnation 
du  Comte  'pour  jouir  des  privilèges  dont  ils  s'étoient  mis 
en  pofleflion  par  le  droit  commun,  ne  firent  pas  difficulté 
de  la  lui  demander ,  puifqu'ils  n'avoient  befoin  que  de  cette 
formalité  ,  pour  éviter  toute  conteftation  :  quelle  apparence 
d'ailleurs  que  les  Comtes  de  Forcalquier  euflent  accordé  aux 
Confulsd'Avignon,une  pleine  &■  entière  jurifdidion  fur  les  habitans 
&  fur  tout  le  territoire  f  Ils  n'avoient  que  la  moitié  de  la  Ville  fie 
de  fon  diftriâ  ,  6c  encore  la  cenoient-ils  de  la  libéralité  des  Comtes 
de  Provence  :  l'autre  moitié  appartenoit  aux  Comtes  de  Touloufe. 

rionem&  omnîmodam  dominandi  libcrratcm ,  quam  quilibct  Magiftrarus  habeic 
feu  exercere  dcbent  vcl  poUunt  pcr  fcptuaginta  annos  ,  &  cos  amplius  habuilTc, 
tenuiilè  &  cxercuilTe.  Hanc  aacem  dominandi  poteftatem ,  jurifdidioncm  & 
pleniffimam  Ubenaton  vobis  credo  &  vobis  conficeor  borne 
meum  Dominutn  Guill.  Comit.  Forcalq.  Epifcopo  tune  temporis  cxiAentit  4t 
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Au  refte ,  il  eft  à  prérumer  que  le  Comte  de  Forcalquier 
n'attacha  point  à  cette  confirmation  plus  dimppnance  qu'elle 
n'en  méritoit  :  il  n'en  fit  qu'un  pur  objet  de  trafic.  Dans  ce 
iiècle  les  Princes  les  plus  puiflans  comme  les  moindres  Seigneurs 
s'empreflbîent  de  faire  acheter  à  leurs  fiijets  les  privilèges  les  plus 
étendus.  C'était  prefque  le  feul  moyen  qu'ils  euffent  d'en  tirer  de 
l'argent,  les  cas  où  ils  pouvoient  leur  demander  des  fubfides, 
étant  fort  rares.  Mais  il  faut  bien  diflinguer  les  conceiïions  faites 
à  des  ferfs  qu'on  aÔranchilToit,  de  celles  qu'on  faifoit  à  une  fociété 
d'hommes  libres  ,  qui  ayant  toujours  confervé  quelques  reftes  de  . 
leurs  anciens  droits ,  fe  donnoient  d'eux-mêmes  des  Magiilrats. 
L'aâe  par  lequel  iJs  acquéroient  de  nouveaux  privilèges  étoic 
moins'  de  la  part  du  Seigneur  une  concelGoni  qu'une  vente 
de  cette  partie  de  la  jurifdiûion ,  enlevée  par  la  force  à  des 
hommes  dont  fes  prédécefTeurs  avoient  été  obligés  de  refpeâer 
k  liberté  &  la  propriété.  Les  habitans  d'Avignon  fentirent  (i 
bien  qu'ils  avoient  des  droits  &  une  liberté  antérieure  à  l'au- 
torité des  Comtes ,  que  fuivant  eux  ,  ce  n'étoit  qu'à  Dieu  & 
à  leur  zèle  qu'ils  dévoient  l'dtat  floriflant  de  leur  Ville.  C'eft 
du  moins  ce  qu'ils  difoient  dans  un  traité  d'alliance,  qu'ils  firent  TtitiPr.ch.)^» 
avec  les  habitans  de  S.  Gilles  au  mois  de  Mai  1208 ,  deux 
ans  après  que  Guillaume  IV  leur  eut  accordé  la  confirmation  de 
leurs  privil^es.  En  efiet  ce  n'étoient  ni  les  Comtes  de  Forçai- 
quier,  ni  ceux  de  Provence  qui  leur  avoient  donné  le  pouvoir 
légiflatif  :  cependant  en  11 S^,  iU  firent  des  ïlatuts  bien  impor- 
tans ,  puifqu'ils  avoient  pour  objet  de  régler  les  devoirs  £c 
les  fonctions  des  Confuls,  &  leur  autorité  en  matière  civile  èc 
criminelle  ;  car  ils  étoient  Juges  nés  de  leurs  concitoyens  :  quant 
à  l'ordre  politique,  ils  n'étoient  pas  indépendans  ;  ils  étoient  307. 
toujours  fous  l'obéiflance  des  Comtes  de  Provence  ,  de  Forçai- 
quier  &  de  Touloufe  «  il  n  y  a  qu'à  lire  Thidoire ,  ôc  les  chartes 

du  temps  pour  s'en  convaincre,  La  charte  du  Confulat  accordée 
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par  Guillaume  IV  en  120^  en  efl  d*aiiieurs  une  preuve  çon- 
vaincance.  Mais  les  guerres  <ie  Religion ,  que  les  Comtes  de 
Touloufe  eurent  àfoutenir  dans  leurs  Etats  ;  raffoîbliiTement  oh 
4toït  tombée  l'autorité  fouveraine  en  Provence  «  favorisèrenc 
l'amour,  que  les  Avignonois  montrèrent  pour  l'indépendance; 
&  enfin  ils  établirent  un  Gouvernement  Républicain  femblabie 
à  celui  d'Arles  ôl  de  Marfeille  ^  Ôc  fe  donnèrent  des  Podeiiacs. 

LiJle  de  ces  Magifirats^  faite  d'après  Us  titres  originaux, 
par  feu  M.  L*Abbé  de  Sade^  qui  nous  l'avait  commu^ 
niquée.  (Il  faut  (e  rappeller  que  le  FodeSat  écoic 
ordinairemepc  élu  à  Pâc^ues»)  (i) 

En  1223.  Perce  VAL  Doria. 

i%)  M.  le  Marquis  de  Cambys  a  fait  imprimer ,  dans  le  catalogue  caifoiué  de 

Tes  manufcrits  ,  une  lifte  des  Podeftars  d'Avignon  ,  fort  différente  de  celle  qu'oo 
vient  de  voir  :  clic  cil  de  M.  de  Manîlii.m  ,  l  ï.  vôt  de  S.  Agricole.  NousalioOt 
la  rapporter  ici  ,  afin  quOti  puilTe  les  comparer. 

Le  9  des  kal.  de  I  cviicr  iiif ,  rnouvcau  llylc  iiitf.j  Spinus  de  Surrexina. 

Aux  nones  de  Février  1216 ,  ( ixij)  le  même. 
*  Le  tj  des  kal.  de  Juillet  1117 »  Guulblmus  ob  Lauuuno. 

Aux  nones  de  Septembre  IZ50,  Gqiuaumi  u  IUymom9>  d'AvjgnoD»  k 
Raymond  Riali. 

Décembre  I2JZ ,  Perceval  DoaiA. 

LeidesIuLd'Odobre  113) ,  lemànc  '  r 

Aux  kaL  d'Avril  12)4 ,  le  même. 

Comme  on  élifoir  ordinairement  le  Podcftac  le  lendemain  da  iour  dc 
Pâques ,  il  s'enfuit  que  PeiGcval  i^ocia  k  fiit  depuis  te  mois  d'Avxii  1x31  juf<ia'aa 
«ncnie  mois  1254. 

JLe  II  des  nones  dc  Juin  1254,  Henri  de  Spinco. 

Aux  kaL  de  Janvier  1238  «  Ci  ^39)  Nicoiinus  Spinola. 

Aux  kaL  de  Février  I23f  »  (1x40)  le  même. 

t>  Il  fut  vxaiTcmblàblemeiit  en  place  juTqu'au  lendonain  de  Pâques  de  cette 

année  là. 

Depuis  le  3  des  nones  de  Juin  1241  juft^u'au  2  Avril  1242  «  IsnardOC 

AuOtGARIUS. 

diffiietwe  qoife  (toove  entie  ses  de»  liflcs>*Ti^ 
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En  1224>  gpjjjy,  jjg  SURREXINA.  MvMlClPfS. 

&122J.> 

La  plupart  des  habitant  d'Avignon  àVoient  envie ,  en  122;^ 
quon  nomn^t.iin  Podeibtpour  dix  ans  :  les  Nobles  s'y  oppo- 
ferent  ;  comnie  leur  avis  ne  l'emporta  pas  fur  celui  des  autres 
habitaiîs ,  ils  foftîrcnt  de  la  Ville ,  &  firent  des  aôcs  d'hoftilité^ 

qui  ccfTcrent  par  un  accommodement  Êdt  chez  l'Evêque  le  y  des 
nones  de  Février  122  j  {122S), 

^  C  Guillaume  de  Raymond  ,  fie  Raymond  dr 

En  1226.1^  •  • 

(RlALI. 

1227.  De  Raymond. 

122p.  Henri  de  Simngo, 

1232,  Perce  val  Do&ia. 

1155.  Le  même. 

123^  Henri  de  Spingo, 

125^.  Bertrand  Raymundi  ou  de  Raymond. 

sajd.  Guillaume  de  Raymond  ,  ôc  Urtica. 

C  Taurel  de  FerratAj  (vraifemblablement  Taurel 
"^^•(deStrata). 
1258.  Perceval  Doria. 
125p.  Henri  SpinôOj  fie  le  jeune  Spinola. 
1240.  Le  Comte  Bertrand,  élu  Podeftac  par  les  Avî-  • 
gnonois ,  s'en  rendit  indigne ,  fit  l'on  élut  à  fa  place  Raymond  VII, 

M.  r Abbé  de  Sade  a  négligé  de  marquer  les  dates.  SU  les  avotc  lapportées ,  nofik 
venions  peut>étre  qa'tt  n'a  pas  fait  attention  qu'alors  on  commençoit  ordinaire • 
ment  l'année  au  2f  Mars  -,  ainfi  les  pcrfonnes  qui  auront  accis  aux  archives 
d'Avignon ,  pourront  encore  rectifier  cette  lillc. 

Ou  fait  qu'après  les  Comtes  de  Forcalquier,  les  Comtes  de  Provence  polTé- 
dèrent  cette  Ville  par  indivis  avec  les  Comtes  de  ToulouTe.  Cès  Princes  étant 
morts  fans  enfans  mâles ,  Charles  d'Anjou  6c  Alphonfe ,  Comte  de  Poitiers  , 
êpouferent  leurs  héritières ,  Se  recueillirent  leur  fucccfllon.  Charles  eut  b  Pro- 
vence Ôc  tout  ce  qui  en  dcpendoit  i  Alphonfe  eut  le  Languedoc  &  les  autres  terres 
qui  avoient  appcr tenu  à  Rsymoml  VU ,  paimi  lefqucUcs  àok la  mmiié  fie  la  ville 
^Avignon ,  ô:  le  Maxquilâc  de  Proveocc.  v 
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.->iij.i-!ja  Comte  de  Touloufe  ;  ce  Prince  renonça  au  Podeftariat  en  faveur 
MoNiciPEs.    jj„  Comte  Gauthier  ,  qui  le  nomma  de  la  part  de  l'Empereur 
^  icairc  Gdndra!  de  l'Empire  ,  dans  les  Royaumes  d'Arles  6c  de 
Vienne.  Cela  fc  palla  à  l'Ile  le  3  des  ides  dAoût* 
En  1241.  Guillaume  Ogier. 

124a.  ISNA&D  AUDIGUIEH. 

-'^^.^*]  barral  de  Baux  .  Comte  d  Orange, 
0  juiv.y  ^ 

12^6,  Am^let  de  Peoage. 

1247.  Nicolas  de  Spino  6c  Spinola* 

i24«.  Gérard  de  Belleperche, 

>Barral  de  Baux. 

&  juiv.y 

Ces  deux  Princes  ëtoient  puiffants  &  jaloux  de  leur  autorité. 
Toutes  les  Villes  qui  jufqu'alors  avoient  confer\'é  leur  indé- 
pendance ,  fe  fournirent  :  celle  d'Avignon  leur  députa  neuf 
citoyens  (  i  )  ^  dont  les  premiers  étoient  tirés  du  corps  de  la 
Noblefle^  pour  traiter  avec  eux  des  conditions  auxquelles  il  te 
foumettroient.  Le  traité  fut  paffé  au  commencement  de  Mai  12^1; 
il  contenoit  les  articles  fuivants.  :  favoir       qu'Alphoniè  ft 
Charles  auroîent  la  haute  ôc  moyenne  Juftîce,  iauf  les  privi- 
HiA.dcLang.  ^^g^  ^      coQtumes  des  habitans.  a^.  Qu'ik  ^tabliroîefle  ito 
^^  p.  47i«  <fc  Viguier  commun  dans  cette  Ville ,  pour  y  rendre  la  JdHce 
en  leur  nom  /  avec  deux  Juges  ou  Afleficurs  qu'ils  changeroient 
tous  les  ans,  &  que  ces  Ofliciers  feroient  étrangers.      Que  les 
Avignonois  feroient  exemps  de  tailles  &  de  péages.  4°.  Que  les 
affaires  feroient  jugées  dans  Avignon ,  &  qu'on  ne  pourroit 
appcller  que  de  celles  où  il  s'agiroit  d'une  Comme  au-delTus  de 
cinquante  fols.      Que  les  habitans  d'Avignon  pourroient  iêrvir 
leurs  amis  à  la  guerre»  excepté  contre  leurs  Princes  ,  leurs  Sei- 

(1)  Ces  Dépures  croient  Bcrer.ganus  Raymundi ,  Cuillelmuj  Cavalerii  ^  Utramnda» 
MiUe-SoUdos  f  (juiUclmus  Arnuliiujy  Menrandiu  Merengarius ,  &c. 
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gneurs.  Ces  privilèges  étoient  fondés  fur  d'anciens  droits,  que  la 
Ville  n  avolt  point  obtenus  des  Comres.  Les  coutumes  des  habi- 
tans ,  par  exemple ,  avoîent  pour  bafe  les  ftatuts  municipaux , 
fit  il  n*y  avoit  que  des  habicans  libres  qui  euffent  droit  de  £dre  des 
ftatuts.  Je  dis  la  même  chofe  du  droit  de  faire  la  guerre  pour 
la  défenlè  des  alliés.  Les  deux  Comtes  le  relpeâerent  y  parce 
quHs  le  trouTèrenc  fi)ndé  fiir  l'ufiige  où  avoient  toujours  été  en 
Provence  les  Villes  libres  de  défendre  par  la  force  des  armes 
leurs  prérogatives ,  qu'elles  ne  tenoient  point  de  la  conceffion 
des  Souverains; 

BRIGNOLLE. 

La  ville  de  Brignolle  offre  une  fingularité  remarquable.  Elle 
avoit  une  municipalité  dans  toutes  les  règles;  un  Confulat  avec 
une  jurifdiâion  pour  régler  les  affaires  civiles  ôc  criminelles; 
mais  cette  municipalité  étoit  toute  entière  dans  les  mains  des 
Nobles  (1).  Comme  leurs  biens  &  leurs  perfonnes  étoient  libres, 
&  que  d'ailleurs  ils  étoient  en  affez  grand  nombre  pour  former 
une  aHociation,  ils  établirent  des  loix  municipales  à  Texemple 
des  Villes  libres ,  dont  nous  venons  de  parler  i  &  en  confièrent 
rëxercice  à  des  2^giftrats  annuels  ^  nommés  Confuls ,  qu'ils 
choififlbient  dans  leur  corps.  C'étoit  une  ufurpation  fans  doute; 
car  les  autres  citoyens  polTédant  aulfi  des  biens  en  franc-aleu 
avoient  droit  d'entrer  (kns  une  confédération  où  Ton  ie  pro- 
pqlbit  pour  objet  de  régler  les  intérêts  de  tous  les  habicans 
libres  de  la  même  Ville,  Ce  droit  fingulier  de  pofli^r  (euls 


(l)  Parmi  ces  Nobles  »  on  trouve  Raymundus  Cantelmiy  Bertranduj  de  Vugito^ 
Raytmmius  yiugerius ,  CuiUelmu  Roea/ki ,  KhdUdmuf  Birtranim  «  Raym.  Car- 
homutlus  t  Ben.  Caufridut  ,  Benngarius  Gmdo  ,  Btratgamu  CailLi ,  Fuka 
OUvarius ,  Caufrîdus  Qui^audus ,  &:c.  Il  y  cn  a  pluficurs  du  nom  de  Brijiiollc  , 
£uiulle  tccs-ancicime,  qui  s'cHeccioce  «le  nos  jours  à  Bcignoile ,  dans  robfcuricc. 
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t.  —  le  ConTuiac  ^  prouve  qu 'iU  ne  l'avoient  point  obtenu  des  Comtes 

MuMiciPEs,       Provence  ;  ces  Princes  n'auroient  pas  exclu  les  bourgeoif  de 
la  municipalité  ,  puifqu'il  écoit  de  leur  intérêt  d'y  admettre 
indîfônâenicnt  toutes  les  claflês  des  citoyens.  Non-ieulement 
on  ne  trouve  pas  la  moindre  preuve  de  cette  conceflion ,  mais  an 
contraire  tout  nous  porte  \  croire  qu'elle  n  exifta  jamais  y  puifque 
V.  Pr.  ch.  II.  les  Nobles  vendirent  le  ConTuiac  à  Raymond  Bérenger  au  mois 
de  Septembre  1222  ,  comme  un  droit  qui  leur  étoît  propre 
Nos  vcrù  milites  Jupradiâi  Conjulcs  &  alii  (  milites  )  foh'imus  & 
àefemparamus  in  pcrpetuum  vohis  Domino  Raymundo  Beraivanio» 
Comiti  &  vohis  Dominœ  Lombardœ  (1)  pernos  ù  fuccejffores  ncjîros 
Cotijulatum  de  Brinonia  totum  cum  omnibus  peninentiis  fuis  ...de 
juJUtiis  &  de  omnibus  aliis  ad  diâuîti  Con/uiatum  Jj?eâantihiis»  lu 
Jcilicet  quod pojfe  nojlrum  vobis  reUnquimus  totum ,  &  nos  nojirofpte 
pariter  inde  dtvefiimus  y  &  vos  ac  veftros  pariter  inveftimus  ^  &c* 

Je  dis  que  les  Nobles  le  vendirent  au  Comte»  parce  quil 
leur  donna  en  échange  l'exemption  des  droits  qu'ils  lui  dévoient 
en  qualité  de  fujets  n'y  eut  dans  cette  aôe  que  des  Nobles 
qui  contraâèrent  :  nouvelle  preuve  qu'ils  étoient  cenfés  former 
feuls  le  corps  municipal.  Les  roturiers  y  furent  enfuite  admis 
pendant  longtemps  fous  les  Comtes ,  &  môme  ils  formèrent  feuis 
le  Confeil  de  Ville  jufqu'en  1341.  Lorfque  le  Roi  Robert  eut 
fixé  à  douze  le  nombre  des  Confeillers  en  1921^  il  voulut  leur 

(i)  Cette  dénomlnadon  eft  temarqiuble.  Il  paroît  qu'on  a  voulu  dcûgner 
Beatrix  de  Savoie,  femme  du  Comte ,  qui  étc^c  née  dans  la  Lombaidie;  car 
c'eft  ainfi  qu'on  appelloir  non-feulcincnt  le  Piénionc ,  flr  la  Lomb.irdie  proprc- 
mcnr  dire  ,  mais  encore  h  partie  de  la  Provence,  renfermée  dms  Je  Comte  de 
Nice.  Cette  manière  de  defigiier  laComtcllc  Beatrix  me  rendroit  Ja  charte  fufpcdc, 
fi  je  n'avois  des  raifons  d'en  croire  Taudiendctté; 

On  trouve  en  i  $7)  une  charte  portant  écablUTement  de  deux  Syndics  ou  ConTob 
annuels  à  Rri^oUe  :  mais  cette  charte  ne  doit  ccrc  confidérée'  que  comme  mi 
^  règlement  qui  fixe  le  nombre  de  ces  Officiers  Municipaux,  ôc  le  temps  oAîb 

dévoient  être  en  chaîne,  puifqu'il  cfl  évident  par  la  charte  de  iizx  que  le 
CbnTulat  exîAoit  à  BrignoIIe  long-temps  avant  le  règne  de  Jeanne  L 
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fiire  partager  les  avantages  dont  on  ne  peut  raifonnablement  priver 
les  perfonnes  libres  de  la  mcme  Communauté.  La  Reine  Marie  MuKicipift 
deBlois,  pour  récompenfer  la  fidélité  de  la  ville  de  Brignolle ,  lui 
accorda  plufieurs  pri  viléges  le  lo  Mai  1 5  85  «  entre  autres  celui  de  . 
polTéder  les  biens  de  fon  terroir  en  franc-aleu ,  &  de  pouvoir  les 
donner  en  em[  hithéoiè.  La  même  Reine  ^  la  Reine  Jeinne  II , 
'  le  Roi  René ,  lui  accordèrent  le  privilège»  de  ne  pouvoir  6cre 
aliénée  du  Domaine.  ÂÛilt  quand  elle  eut  été  donnée  au  Comto 
d'Armargnac  au  milieu  du  quatorûème  fiècle^  &  enfuite  à  Benoît 
Doria  en  i  ^  ^  5  ^  les  habitans  réclamèrent-ils  avec  fuccès  en  fiiveur 
de.  leur  privilège  (  1).  Au  refte  beaucoup  de  Villes  êc  de  Bourgs^ 
ont  obtenu  des  anciens  Comtes  ce  droit  d'inaliénabilité  :  celui 
du  franc -aleu  eft  une  fuite  ncceflairc  de  la  liberté  originelle 
de  la  Province  :  les  Comtes  qui  ont  expédié  en  faveur  de  cer- 
taines Villes  quelques  ades  pour  les  en  faire  jouir ,  ont  moins 
prétendu  leur  accorder  un  nouveau  droit ,  que  leur  en  confirmer 
la  jouiiTance  ;  c'eft  ainfi  que  le  Roi  René  en  uià  en  faveur  de 
la  ville  d'Aix* 

GRASSE. 

Nous  ne  manquons  pas  de  lumières  fur  la  municipalité  de 
Graffe,  quoique  nous  n'ayons  pas  affez  de  monumens  pour  re- 
monter à  fon  origine.  Nous  voyons  par  une  lettre  du  Pape  Can.  de  Lerins. 
Adrien  IV,  adreffée  aux  Confuls  de  Graffe  en  11^4,  dileclis 
filiis  Confulihus  &  unîverfo  populo  in  caftro  Graffe,  que  le  Coii* 
fulat  exiâoit  déjà  dans  cette  Ville.  Nous  /avons  d'ailleurs  que 
les  Confuls  qui  étoient  à  la  téte  de  la  municipalité  en  1 17P  » 
prenoient  le  titre  parla  grâce  dt  Dieu ,  comme  s'ils  avoient  voulu 
fiire  .entendre  qu'ils  ne  dévoient  qu'à  eux-mêmes  leur  autorité , 

(i)  La  mctne  Ville  ayant  été  aiEgnée  pour  douaire  i  la  Reine  Yoland,  les 
EratA  fupplicrcnr  le  Roi  Louis  de  lévoqoec  lst  donation  pu  la  même  raifon. 
AegilL  poc.  foL  ^6. 
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(quoique  cette  cxprellîon  ne  fervic  pas  toujours  à  marquer  l'indé- 
pendance ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  ailleurs.  Mais  ce  qui 
fembie-  prouver  que  les  habicans  de  Grafle  avoient  reprit  d'eux* 
mêmes  la  jouinancedu  droit  de  Commune^  ceU  qu'en  1179, 
ils  firent  une  alliance  avec  la  République  de  Fi£c  9  comme  anroit 
pu  la  fàife  un  peuple  indépendant  (i>*  Ils  promirent  de  défendre 
dans  tout  leur  diftriâ  les  biens  des  Pifans  &  leurs  perfonnes  ^  êc 
dans  le  cas  ob  le  Comte  de  Provence ,  ou  fes  Juges  inquiére- 
(oîent  ces  étrangers ,  ils  s'engageoîent  à  sintéreiler  pour  eux  ou 
à  les  dédommager.  Il  étoit  encore  ftipulé  ,  qu'il  n'y  auroit  que 
la  Communauté  de  Graffe  qui  pût  lever  un  droit  fur  les  mar- 
chandifes  des  Pifans.  Des  privi  éges  de  cette  nature  fuppofenc 
qu'on  ne  les  a  pas  recjus  du  Souverain,  dans  un  temps  fur-tout 
^      oil  il  n'y  a  point  d'exemple  qu'il  en  eût  accordé  de  femblables  à 
d'autres  Gimmunautés.  Les  habitans  de  cette  Ville  doivent  donc 
être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  anciennement  joui  du  droit 
de  Commune ,  fans  l'avoir  obtenu  de  la  concediondu  Prince. 

Cependant  les  Comtes  avoient  accordé  des  franchifes  flc  des 
immunités  aux  Confuls  de  Graflè  ;  mais  la  charte  d'où  nous  tirons 
ce  fidt ,  nous  apprend  aulB  que  le  Confiiltat  exiftoit  avant  ces  con- 
cédions i  que  les  Confuls  avoient  une  jurifdiâion  indépendante 

(t)ln  nomine  Sanâae  8c  individus  Tiinîiads.  AneiiM...  Nos  Deigwùa, 

Confulcs  GrAÏÏae ,  facimus  Confiilibus  Pifanis  &  dvirari  Pifanx  Se  omnibus 
Antîq.  Mcd.  P"^^'^^^  firniam  pacem ,  &  convenimus  pro  nohis  &  omnibus  hominibus  noftri  dif- 
JLvL  C.4.  p.  54/.  criclus  tcnerc  finnam  pacem  ,  Se  oranes  fanos  &  naufrages  in  peribnis  ôc  rcbus  pcr 
cocam  noAiamfortkiiiâlvateâc:defeiidere..M.  Promictimus  etiamquod  û  pcr- 
fenfcriintts  Regem  ArnBonnin  vd  comitem  Provinds,  vd  dus  Balainm  vd 
nuncium  velle  oifendere  Pifanos ,  citiiis  quam  poteriraus ,  fignificabitnus  Pifanis 
Confulibus,  Se  cos  fi  potueriraas  dcfcndemus ,  8c  adjuvabimus  prccibus  & 
qucrcndo  merccdem  ,  &  fi  havcre  Pifanorum,  qui  tcmporc  pacis  Graiîx  ,  vel  in 
eoniin  diilridhi  fucric ,  ipfe  vcl  allus  pro  co  abAulerîc  vel  dam  nificavcrit  reddcmus 
de  noflxo  communi  Se  populo  >  Se  emendablmus  pdfi$  Se  ds  quibus  ablaram 
luerit.^.De  haTcre  Pifanorum  ,  quod  Graflae  addadum  foerir,Gra/rcnres  iblitam 
cliriâxu°am  faciant  &:  ncmo  aliam.  Prxdida  vcro  pax  dcbear  obfervari  ablMiS 
ufquc  in  vÂgenû     sumos,  abincarn.  Uaauni  MCLXVIUL  ifldi<£i.  ^Ui> 
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de  ces  immunités  ;  qu'on  avoit  même  fait  des  ftatuts  pour  arrêter 
ks  entreprîfes  des  Comtes.  Statuta  ConfiUatus  contra  Domtmim  Munich  ti. 
comîtem.  Enfin  les  privilèges  que  ce  Prince  accorde  aux  habitant  xuVf  *  ^' 
de  GrafTe  ^'ne  doivent  être  regardés  que  comme  des  conditions 
auxqueUesilsIèdonnenn  Parmi  ces  priviléges^U  7  arezempdonde 
taille  &  d'nnpôt ,  excepté  dans  les  cas  fuivants  \  fitvoJr  un  royage 
à  la  Cour  de  l'Empereur  «  le  mariage  d'une  fille  ou  d'une  foeuc 
du  Comte  ^  fa  réception ,  ou  celle  de  fon  fils  dans  l'ordre  de  Che-« 
vaiier^  6c  Tachât  d'une  terre  du  prix  de  plus  de  foixante  mille 
iols  raymondins. 

Dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas,  il  ne  pouvoit  exiger  des 
habitans  que  quarante  marcs  d'argent ,  c'eft-à-dire  ,  environ 
do8o  livres  de  notre  monnoie  ;  ajoutons  enfin  qu'il  confirma  les 
traités  que  cette  Ville  avoit  faits  avec  les  Génois  y  &  qu'il  lui 
permit  de  s'y  conformer  à  l'avenir.  On  ne  fe  perfuadera  fans  doute 
pas  que  Raymond  Bérenger  eût  reçu  à  ce|  conditions  la  jurif- 
diâion  municipale  de  Gnflê|  fi  elle  eût  été  accordée  aux  habl-* 
tant  par  fes  prédécefiêurs.  Cette  Ville  9  durant  les  guerres  citiles 
qui  défolèrent  la  Provence  (bus  la  féconde  Maifon  d'Anjou  ^  fut 
tantôt  du  parti  de  Charles  de  Duras  ^  de  Jeanne  féconde ,  tantôt 
dans  les  intérêts  de  Louis  II.  Elle  obtint,  comme  beaucoup  d'autres 
Villes,  le  privil^e  de  fe  maintenir  fous  l'obéilTance  du  Comte  à 
main  armée* 

TARASCON. 

La  ville  de  Taratcon  doit  être  encore  mife  au  rang  de  celles 
qui  av oient  une  municipalité,  en  vertu  du  droit  commun.  Les 
nobles  prétendoient ,  fur  la  fin  du  douzième  fiècle ,  qu'ils  ne 
dévoient  point  être  élevés  au  Confulat  de  la  même  manière  que  ^ 
les  roturiers  ,  &  qu'ils  dévoient  avoir  plus  d'autorité  dans  Tadmi-  arm.  Q.  9.  quar! 
niftration.  Ces  conteftations  auroient-elles  eu  lieu  ,  fi  tous  les  ha-  ^  y'f' 
bicans  navûienc  pas  concouru  à  fe  donner  un  Gouv&rnemeni:. 
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!!!!-=a9S  municipal ,  &  fi  les  nobles  ne  s'étoienc  pas  imaginés  qu'eux  ou 
MuHxcirii.  leurs  ancêtres  y  avoient  plus  contribué  que  les  autres  ^  par  les 
prérogatives  de  leur  état  ?  Dans  une  Ville  où  le  fort  des  citoyens 
eft  égal ,  on  lie  difpute  pas  fiir  la  préférence ,  quand  les  conce^ 
fions  du  Souverain  n'en  admettent  aucune  par  leur  nature  :  telles 
(ont  celles  qui  ont  pour  objet  la  municipalité.  Si  elle  eut  été 
acccrddc  par  le  Comte,  ôc  que  dans  Tafle  il  eût  marqué  quelque 
dilHndion  pour  les  nobles,  cet  a£le  eût  été  rappellé,  &  il  ne  le  fut 
pas  :  le  Comte  eût  été  lui-même  interpellé  ;  il  ne  le  fut  pas  non 
plus.  Les  habitans  terminèrent  leurs  différends  au  mois  de  No- 
vembre 1 1^9  fans  riinervcntion  d'aucune  autorité. 

Trois  ans  après  ^  Alphonfe  II  leur  ayant  confirmé  les  privilégeii 
franchiiès ,  &  coutumes  inféparabiement  unies  au  Confulat ,  de» 
puis  fon  établiflement  qu'il  ùâ£bk  remonter  au  temps  de  foa 
aïeul  Raymond  Bérenger  IV  ^  Comte  de  Barcelone ,  c'eft-à-dircj 
\  l'an  1 1  ou  environ ,  reconnut  que  cette  magifirature  &  la  ju- 
nfdiâion  qui  en  dépendoit  n'étoit  point  un  don  qu'il  i&ilbit  aux 
habifans,  une  conceflton  qu'ils  eulTent  obtenue  de  fès  ancêtres 
mais  un  droit  fondé  fur  un  ancien  ufage.  Hojc  auLcm  non  ex  dona- 
tione  nova  ,  fcd  ex  veteri  uju  obtenta  ,  &  âme  konfirmaia  volo  ia 
perpetuunt  vakf^  {i). 


(t)  Ego  ndefonfus,  &c.  Vobis  univerfis  in  commun!  majoribasârnnnadbiis  » 

de  Coiifubni  vcftro  dono  ,  conccdo  &  in  perpenium  confirmo  omnes  libcrtatcs , 
Se  antiquas  confuctudincs  vcili  is ,  quafcumquc  habctis  in  Confulatu  vcftro  ,  & 
franchiiias  Se  omnes  oiiuiino  uimiumcaces  quas  l^abuillis  tam  in  aqiùs  quam  ia 
lOtis ,  per  tocum  oomiCKum  meum  tempoïc Domini  avi  rod,  illodris coaâtàg 
Bardnon.  Ôc  Domini  pairis  md  Re^s  Aragon,  quare  volo ,  prcdpio  ^  &  fir- 
mlrcr  ftanio ,  quod  ncc  rgo  nec  aliquis  fuccc/Torum  mcorum ,  nec  Dajull  rod 
conrra  vctcics  libcrtatcs ,  &  ixnn.unirares  &  comn.uncs  confuctudincs  Confubrus 
veiM  prclumainus  vos  auc  veilros  in  perpctuum  novis  inquictationibus  auc 
quibu/Û}et  olàdcis  gravaie  vd  inqideiare......  Haec  antem  Ikmi  ex  donattone 

nova ,  fed  ex  veced  uTu  obtenta  »  &  à  me'  coniînnau  volo  in  petpeoium  valetc 
A(5b.  ap.  Tarafc  in  pttbl.  condooe  QL  Kal.  Jan»  m*  Domini  MCCUL  jinà, 
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Voilà  pourquoi  lorfque  Raymond  Bérenger  IV  ,  Comte  de 
Provence  ,  fils  d'Alphonfe,  voulue  avoir  dans  la  ville  de  Taraf-  ^^o^»^»"*- 
con  une  autorité  plus  étendue ,  que  n*avoit  été  celle  de  Tes  pré-    MT.  deM.de 
décefifeurs,  il  fe  fit  céder  le  7  des  ides  de  Septembre  1^26  le  ^^^^ 
CoATulat  &c  la  jurifdiâion  qui  en  dépendoît  :  (k  ce  qui  démontre 
que  Tes  prédécefleurs  n'avoient  eu  aucune  part  à  l'établiflement  de 
cette  magîftracure  y  c*eft  qu'ils  lui  cédèrent ,  par  une  claufe  parti- 
culière ,  le  droit  de  punir  les  criminels.  Les  nobles  furent  les 
principaux  contratlans  dans  cette  affaire  :  mais  ils  dcclarèrent 
qu'ils  agiiïûient  au  nom  &  du  confentenient  de  tout  le  corps 
municipal,  qui  approuva  6c  ratifia  cette  ceflTion.  Le  Comte  fen- 
toit  Cl  bien  que  le  Confulat,  à  Tarafcon  ,  étoit  un  établiflement 
que  les  habitans  avoient  fait  de  leur  propre  mouvement  ^  fans 
l'intervention  de  l'autorité  fouveraine,  Ôc  en  vertu  des  droits, 
inféparables  de  cette  liberté^  dont  ils  avoient  joui  dans  tous  les 
temps  I  qiie  pour  dédommager  en  quelque  forte  les  Nobles  du 
ùcAfkx  qu'ils  venoient  de  fiure ,  il  leur  accorda^  en  forme  d'é* 
diange ,  l'exemption  des  frais  de  juftice ,  quand  ils  plaideroient 
idevant  ùl  Cour ,  &  promit  de  les  défrayer  à  la  guerre ,  quand  ils 
ferviroient  hors  du  territoire  de  Tarafcon.  Il  ne  pou  voit  les 
forcer,  fuivantlamcme  charte,  à  marcher;  &  dans  le  cas  o.i  quel- 
qu'un d'eux  viendroit  à  être  pris ,  il  s'obligeoic  à  l'échanger  contre 
un  de  fes  prifonniers.  Leurs  biens ,  tant  ceux  qu'ils  pofTédoient  ■ 
que  ceux  qu'ils  pourroient  acquérir  par  la  fuite ,  furent  déclarés 
libres  :  enfin  ils  fe  réfervèrent  la  liberté  de  faire  la  guerre  pour 
venger  leurs  injures,  pourvu  que  le  Comte  n'y  fut  point  intéreifé* 

Cette  ceflion  fût  confirmée  Tannée  d'après,  le  aa  Avril  1227,  T.  u  Vt»  du 
ôt  ce  Prince  reconnut  qu'il  avoir  reçu  des  habitans  le  Confulat  de 
Taraicon ,  &  la  jurildiâîon  qui  y  étoit  attachée.  Auroit-il  parlé 
£c  tranftgé  de  la  forte  avec  eux ,  G  cette  maf^ftrature  leur  avoic 
été  accordée  par  quelqu'un  de  fes  prédéceflêursf  s'ils  en  avoient 
été  redevables  à  d'autres  qu'à  eux-mêmes  ?  fi  elle  n'avoir  été  une 
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-  -  ■       »  de  CCS  prérogatives  dont  jouirent  en  Provence  les  Villes  qui 
MuNiciFfs.    n'avoienc  point  été  dans  la  (brvitude ,  ni  dans  la  dépendance 
Aich.  àtTmù        Sdgneur  particulier  f  Cela  eft  fi  vrai  que  k  majeure  parde 
des  habitans  ayant  eu  enfuite  du  regret  de  cette  ceiEon  ,  dont  ks 
avantages  retomboient  prefque  tous  fur  les  Nobles  9  voulurent  ea 
revenir.  Les  efprits  s'échauflfèrent  ;  on  prit  les  armes ,  &  il  fallut 
avoir  recours  à  l'Envoyé  de  l'Empereur,  pour  aflbupir  les  divi- 
fions.  Celui-ci  accompagné  de  l'Evêque  d'Avignon,  &  dePer- 
ceval  Doria  ,  Podeftat  de  cette  Ville ,  décida  le  28  Juin  12  (1) 
que  le  Comte  de  Provence  rentreroit  dans  tous  les  droits  de  fou- 
veraineté  qu'il  avoit  fur  Tarafcon  ,  &  que  la  Communauté  iè  le- 
inettroit  en  poiïefTion  du  Confulat  ài  de  la  jurlfcliclion  confuhuie 
fans  aucuife  reftriâion;  preuve  certaine  qu'on  diftinguoit  alors  cette 
prérogative  de  celles  de  l'autorité  fouveraine  ;  ^  qu'une  Ville 
pouvoit  être  très-dépendante  d'un  Prince  pour  ce  qui  regardoit  h 
guerre  ^  la  haute- Jufttce  &  les  fubfîdes  ^  &  en  être  en  mèmt  tonj» 
indépendante  dans  l'exercice  de  fà  municipalité,  qui  étoit  un  droit 
de  franc-aleu  ,  droit  inhérent  à  la  liberté  civile  des  habitans, 
à  cette  liberté  qu'ils  faifoient  remonter  au  temps  des  Romains. 
Voilà  pourquoi  auffi  elle  pouvoit  avoir  un  Podeftat  fans  être 
République  :  Marfeille  en  avoit  un  en  1262  ,  lorfqu'eile  eut 
pafl'é  fous  la  domination  de  Charles  I  »  Nice  en  1303  ^  iorfgu  elle 

(i)  Mandamus  &  prononciamns  qood  diâns  Dominos  coines  icffinutu^^- 
tis  Syndids  nomine  univètficads  TÛafconis  in  omni  fui  dominationc  ôc  fcigno* 
ria,  c.ivalcatâ,  pedagiis  ,  pofTcflionibus  ,  &c.  Et  in  omni  jure  fuo ,  &  fpcculitcr 
in  XII  dcnariis  quos  de  fuo  pcdagio  dcdcratpro  prcrio  confularûsprcdidi  ;  &:  gcnc- 
raliiec  in  onuiibus  quccunique  Dominus  coincs  vcl  alïus  nomine  ipllus  tcnebat  in 
.  cafiro  Taiafconis  Se  tenitorio ,  à  tempore  quo  ipfc  cepic  habere  coaûàaxtm^ 
£zcqMo  &  iUvo  m  qnodnec  diâiiscoiiies  vd  alim  pro  co  in  diâo  confii^ 
cafiri  Tarafconis  itUiil  habeat  me  ipfc  nec  ejus  rucccHores^.  Ad  prefcns  ncc  în 
fururtim.  Inio  &:  pronuncianius  quod  dicli  Syndici  nomine  univcrllraris  ,  de  ipfa 
univcrfitas  caftri  Tarafconis  didtuni  confulatum  cum  omni  plcno  jure  luo  Sc 
plenilTuTum  jurifdidioncm  habcac ,  tcncac ,  «5c  poilîdeac ,  &  quidquid  ad  ipfum 
pertinet  conhilanin)  ;  Ôc  ad  plcnam  jorifdiâicMiein  diâi  cafiri  aâum  Taiaft.dle 
XXVm.  Juii.aim.Ooni.MCX:XXXIII.  Ara.diTantfc^ 
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obéiflbît  à  Charles  II  ;  Tarafcon  eut  les  fiens  :  nous  fiivons  que     — ^-^î^^ 
Guillaume  Amie  de  la  Malfon  de  Sabran,  l'étoit  le  2;  Oaobre  ^^''''''''^^^ 
12$  3  i  il  fut  pris  pour  arbitre  d'un  différent  entre  les  Nobles  & 
les  Bourgeois.  Tous  ces  faits  ne  portent-ils  pas  le  caraâère  d'une 
municipalité  bien  différente  d^  Communes  ^  àc  que  nous  avons 
raifon  de  ranger  dans  une  clalfe  à  part. 

APT. 

Nous  en  difons  autant  de  la  ville  d' Apt.  La  crdation  du  Confulat 
eft  Touvrage  des  habitans  ;  ils  n'eurent  befoin  ni  du  concours  des  '  * 
Seigneurs  ,  ni  de  la  concefTion  du  Souverain  pour  l'établir.  Ce 
qui  le  prouve  ,  quant  aux  Seigneurs,  ceft  la  tranfa6lion  que  les 
Gonfuis  pafsèrenc  avec  eux  le  18  Juin  12^2.  Suivant  cet  aâe  ils 
recevoient  des  habitans  le  ferment  de  fidélité  pour  tout  ce  qui 
avoic  rapport  au  Confulat ,  Ce  puniiToieiit  les  réfiraâaires  fui- 
vanc  leurs  loix.  L'ëleâion  des  ConfeiUers  j  la  punition  des  voleurs 
de  fruits  &  de  marchandifes ,  celle  des  marchands  frauduleux  ; 
llnfpeftion  fur  le  comeftible ,  fur  les  poids  ôc  les  mefures  ;  les 
conteftaâons  fur  les  loyers  ;  la  nomination  d'un  Juge  àc  d'un 
Notaire  pour  la  partie  de  la  jurifdiclion  dépendante  du  Confulat, 
font  ccjut  autant  de  droits  qu'ils  fe  réfervèrent,  ainfi  que  le  droit 
de  chaffe  ;  celui  de  donner  des  lettres  de  Bourgeoifie ,  &  de  fixer 
le  prix  de  la  journée  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  beAiaux 
pendant  les  vendanges  ^  &c. 

Les  Seigneurs  qui  étoicnt  Bertrand  Raymond ,  Guirand  6c  ^ 
Raybaud  fils  de  Guidet  de  Simlane,  eurent  par  la  même  tràn-  arm.q.x.qair! 
làaicn ,  la  haute  Police ,  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  cri-  Jj  /^t'd%t\ 
minds;  la  Jurifdiâion  contentieule  ^  la  nomination  des  Tuteurs  liv.iougc. 
êc  Curateurs  ;  celle  du  contrôleur  des  aâes  ^  des  Juges  6t  des 
Notaires  pour  la  partie  de  leur  jurifdiâion  ;  la  punition  des  vo- 
leurs ,  excepté  dans  les  cas  réfervés  aux  Confuls  ;  &  celle  des 
malfaiteurs  qui  coupaient  les  arbres  pendant  la  nuit  y  la  con^ 
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wtmmmi/mmmm  noiflancc  dc  cc  crîmc  lorfqu'il  étoit  commis  pendant  le  jour , 
MuNKiFU.  étant  dévolue  à  la  Jurifdiai  on  confulaire  :  enfin  ils  avoient  le 
droit  de  faire  marcher  les  habitans ,  quand  ils  avoient  une  guerre  à 
dcProv  foutenir  pour  leurs  propres  intérêts;  avec  cette  claufe  pourtant, 
ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  ailleurSjquelesBourgeoiafervoicnt 
à  cheval  comme  les  Nobles ,  ôc  aux  dépens  des  Seigneun  (i}» 
Enfin  il  fut  réglé  que  les  Confuls  ne  pourroient  être  pourfuivis 
en  Juftice  durant  leur  Confukt ,  à  moins  qu'ils  n'y  conièna^Teiit 
expreffément  i  en  renonçant  aux  prérogatives  de  leur  cbaf]ge. 

On  ne  reconnoît  afliirément  point  à  cei  privilèges  les  cancr 
tères  d'une  Commune,  qui  ait  été  achetée  des  Seigneurs  à  prix 
d'argent  :  on  y  voit  au  contraire  une  Municipalité  établie  pu 
des  citoyens  libres ,  qui  luttoient  fans  cefle  contre  Tautorité  des 
Seigneurs  :  ceux-ci  par  la  tranfa£lion  ne  pouvoient  exiger  ni 
lods  ni  trezain ,  tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne» 
In/lr.p.  On  dira  peut-être  que  la  ville  d'Apt  fut  redevable  de  fa  mu- 
nicipalité à  r£vêque  ;  parce  qu'on  lit  dans  une  charte  du  Gallk 
Chrijîiana  du  2  Août  1277,  que  le  Préla;  confirmoit  tous  les 
.  ans  l'éleâion  des  Confuls ,  &  que  le  Confulat  étoit  fous  fott 
domaine.  Quod  confulatus  civuatis  jub  Vominio  Apunfis  Mpi/afi 
tcnebamr.  Mai»  ce  fait  étoit  avancé  (ans  preuve  fur  la  fiû  de  quel* 
ques  témoins  »  qui  aflliroient  avoir  vu  présenter  les  nouveaux  Goih 
fuis  au  Prélat  «  6c  qu'ils  n'entroient  en  charge  qu'après  foosppnH 
batîoiu  S'il  étoit  vrai  que  i'Ëvâque  eut  accordé  fe  Confûlttt: 


(i)  Les  Seigneurs  de  Simianc  &c  de  Rcillane,  qui  ctoicnt  originairement  de 
ia  mcme  Maifon ,  avoicnc  craiifigc  avec  le  Comte  de  Forcalquiec  au  mois  àL 
Novembre  1101 ,  au  Aijec  de  l'Albergoe;  Void  les  noms  des  témoilu. 

ndefonfus  Cornes  Provincie  Cornes  Sancius;  Hugo  Regenfis  Eptlbops; 
Baymundus  de  Medullionc  ;  Villcmus  de  Baucio  ;  Roâagnus  de  Sabrano  Gonfla- 
bularius  -,  Raymundus  de  Agolto  ;  Gcraudctus  Amici  ;  Villelmus  Arnulphi  de* 
Sigoicrio  i  Falco  de  Vedencco  i  Pctrus  de  Arbanclio  i  Bcrtrandus  de  BaLxu  \  VII- 
Admus  deYamaiUo  V'ûL  de  Banaffio»  dtc.  Aâum  apud  Maiiuafcam  juxoi 
fQtcun  pahtU.  Aon»  MGCIL  meafc  Novonbcis.. 
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fous  la  réferve  de  confirmer  l'cledion  des  nouveaux  ÎMagiftrats,  i  ljj ' . ■ 

eft-il  probable  qu'on  ne  trouvât  l'acte  de  cette  cellion  ni 
dans  fes  archivas ,  ni  dans  celles  de  la  Communauté?  Pourquoi 
auroic-il  fouffert  que  les  Confuls  &  les  Seigneurs  tranfigçalient 
fiins  lui  ùiT  les  droits  du  Confulat ,  s'il  l'avoit  établi  f  Mais  com" 
ment  rauroic-il  éubli  dans  une  Ville  dont  il  n  avoic  pas  la  Sei- 
gneurie f  car  on  fait  qu  elle  appartenott  à  la  Maifon  de  Slmiane  ; 
îl  n'avoit  qué  celle  du  Bourgs  àc  celle  du  Médian^  qui.  écoic 
vratfèmbtablement  un  quarrier  de  la  Ville,  Croit-on  que  cette 
l^laifon  auroit  fouffert  qu'il  fe  dàt  arrogé  un  privilège,  donc 
tous  les  Seigneurs  étoient  exceflivement  jaloux ,  parce  qu'ils  le  re- 
gardoient  comme  la  prérogative  la  plusflateufe  de  leur  jurifdiaîon  f 
D'un  autre  côté  il  eft  certain  que  la  Reine  Jeanne  I,  ayant 
acheté  le       Mai  15^4  les  droits  Seigneuriaux  que  l'Evêquc 
avoit,  foit  dans  le  Bourg  foit  dans  le  Médian  ,  acheta  aulïi  ceux 
qu'il  avoit  au  Confulat.  Mais  la  manière  dont  elle  s'exprime 
annonce  que  c'étoit  moins,  de  la  part  de  TEvêque,  un  droit  ETécb,^Ap& 
réel  qu'une  prétention.  Elle  n'a  point  d'autre  preuve  de  ce  ' 
droit  que  lufage  ôc  le  témoignage  du  Prélat.  Nec  itoa  fuptr 
confuktu  eonfiuto  effe  in  Aptâ,  quem  ConfuUs  recogtiofcere  gonjue^ 
venmCab  iffo ,  &  eccUfiâ  fuâpraàiBay  preftando  Jdelitatis  Mite 
jurtmentum  ,  prout  ipje  epijcopus  ajferebat^ 

L'Evéquefondoit  iànt  doute  fes prétentions  fur  les  droits  régaliens: 
que  Guîrand  de  Viens  de  la  Maifon  de  Simiane  ^  avoit  obtenu  des 
Empereurs  Frédéric  I  &  Henri  VI ,  &  fur  la  qualité  de  Prince  (i) 
que  Frédéric  lui  donna  :  muni  de  ces  privilèges ,  il  acquit  fur 
f  eiprit  des  peuples  une  autorité  qu'il  ne  pouvoic  tenir  de  îâièule. 

(i)  Le  titre  de  Prince  fut  donné  ï  l'Évcque  Guirand  eè  1190'parl'Enqiereac' 

Frédéric  I,  &  à  un  de  fes  fucccrtcurs  pat  l'Empereur  Charles  IV  eoijfj.  C'étoit 
un  titre  d'iionneur  qui  n'cmponoit  avccliii  aucune  marque  d'autorité  fur  la  ViUe^ 
Àptenfu  EecUfit  Epifcopus  Ct  princeps,  C'cft  d'après  ces  BuUcs  que  le  ^rcmiew: 
^aûeat  de  cettp  É^,.fe  qiiaUfie  mcoce         ^Jpt  é  Fmct^ 
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C  '  '  ,L       puiflance.  Il  eft  vrailemblable  que  les  Confuls  fe  mirent  alors 
MwwiciPEs.  (qus  fa  proteâion ,  Jub  Dominh ,  comme  il  eft  dit  dans  la  ehane 
déjà  citée  »  pour  donner  des^ bornés  aux  entreprifes  des  Seigneius  : 
de  là  vinrent  les  droits  qu'il  voulut  s'arroger  enfuite  dans  le  Con* 
fulat  y  &  pour  lefquds  il  n'avoit  d'autre  titre  que  la  poflêflion. 
Peut-être  auffî  fe  fondoit-il  fur  une  donation  que  la  Mailbn  de 
Uid,  p*79,  Viens  fit  à  l'Evêque  Guirand  d'une  partie  de  la  Seigncnnef 
Quoiqu'il  en  foit  de  fes  prétentions,  elles  prouvent  qu'on  étoit 
Lien  loin  de  croire  alors  que  le  Confulat  eut  été  éiàli  pr 
le  Seigneur  Laïque  :  mais  ce  qui  montre  clairement  qu'au 
fond  on  iesregardoit  comme  illufoîrcs  ^  c'efl  que  le  Prélat  nui- 
tervint  point  dans  la  tranfaâioa  de  12  p.  11  neft  pas  non  [lus 
fait  mention  de  fon  confentement  dans  ra£le  par  lequel  les 
Gonfuls  cédèrent  le  Confulat  à  Charles  I  &  àfieatrix  &  femme 
k  Atf  Août  1257  :  ils  traitent  comme  propriétaires  d'un  bien 
auquel  perfonne  n'a  rien  à  prétendre.  Ils  cèdent  au  Piince  le 
ferment  de  fidélité  qu'ils  exigeoient  des  habitans  en  vertu  de  kor 

T.i*Fr.clk8i.  charge  :  les  Cavalcades,  6c  une  redevance  de  12  denien  fnr 
feu  :  on  excepte  de  cet  impôt  les  Nobles ,  les  Avocats  &  quel- 
ques familles  nommées  dans  l'acte.  Enfin  il  eft  dit  que  le  Prince 
ne  pourroit  mettre  aucune  impofition  que  du  confentement  des 
habiuns ,  excepté  pour  les  cas  impériaux^  6c  que  leurs  i'iens 
ibroient^exempts  du  traizein.  Le  Prince  leur  confirme  leursancien- 
nes  coutumes  I  ceft-à  dire ,  leurs  fiatuts ,  dont  l'origine  remoa- 
toit  à  un  temps  fort  reculé ,  hagis  reiroaâis  temporihus  uhjtmtoi* 
Ces  ftatuts  dreffés  par  les  habitans  étoîent  un  monument  hononible 
de  leur  liberté ,  de  de  l'indépendance  de  leur  municipalité. 

On  dira  peut-être  qu'ils  l'avotent  obtenue  des  Empereurs  com* 
me  Taflure  Frédéric  II  dans  fa  charte  du  p  Juin  1 1 1  ^ ,  par  laquelle 
il  confirme  leurs  privilèges.  Quod  confulatus  Jigniiatem  immédiate 
à  folo  impcrio  &  à  nobis  habeant  ,ùabco  umpore  ciijus  non  extat 
mmork*  Mais  qui  ne  fait  pas  que  cefont-là  des  expreilions  ulîtces 
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pour  fauver  l'honneur  du  trône  ?  Par  quelle  fatalité  cette  conccf-  ■i  i  "i 

fion  de  l'Empire  ne  fe  tro«iveroic-elle  nulle  part  t  La  ville  d'Âpt  j  Mumicipesv 

à  en  juger  par  la  manière  donc  Frédéric  parloit  de  l'ancienneté 

du  Confultat  en  1 2 1  ? ,  paroic  avoir.ic^lî  cette  magiftrature  avant 

le  milieu  du  XII«iîéclê  :  tH-U  vraUèmblable  (Qu'elle  Teut  i:eçue 

des  Empereurs  dont  l'autorité  étoit  alors  méprifée  en  Provence 

à  caufe  de  leur  foiblefle?  N*eft-il  pas  à  préfumer  qu'à  l'exemple 

des  autres  Villes  principales  de  la  Province^  elle  ne  confulta 

pour  cet  établiflement  que  fes  droits  &  fa  liberté  ?  Si  les  ha- 

bitans  avoient  cru  que  la  fanction  de  l'Empereur  donnoit  plus 

de  poids  aux  prérogatives  de  leur  municipalité ,  ils  n'auroient  pas  . 

manqué  de  dire  qu'ils  la  tenoient  de  lui ,  foit  dans  la  tranâûiott 

de  l'an  i    a ,  foit  dans  la  ce^io^  faii^  à  Charles  d'A  njou  én  layy» 

Leur  filenoe  prouve  aflez  qu'Us  regardoient  le  Confulat  comme 

une  des  prérogatives  de  leur  liberté  i  &  que  la  prétendue  coih 

ceflion  des  Empereurs  étoiç  une  chimère ,  puifqu'il  n'en  efifidc* 

mention  dans  aucun  aôe  >  excepté  dans  celui  où  Frédéric  II  étoic 

întéreffé  à  l'imaginer,  pour  cacher  le  mépris  dans  lequel  l'auto^ 

rité  impériale  avoit  été  pendant  lon^-temps  en-decàdes  Alpes.  Au 

relie  nous  parlons  de  cette  charte  d'après  un  (impie  extrait  que 

nous  avons  entre  les  mains.  L'indiction  &  l'année  de  l'incarnation 

ne  s'accordent  point  y  Ôc  en  l'examinaoc  de  près  nous  trouverions 

peut-être  d'autres  raifons  de  la  ûifpei^er. 

Nous  dirons  en  linilTant  cet  article  9  que  les  droits  Sei- 
gneuriaux de  la  ville  d'Apt  fe  trouvant  partagés  entre  trois  foeurs  .^^  ^^^^ 
de  la  Maifon  de  Simiane  fous  le  r^gne  du  Roi  Robert  ^.ce  Prince  §»sa,%llh  iif\ 
en  fit  l'acquifidon.  Il  y  eut  deux  aâes  de  vente  ^  l'un  paiTé 
par  Raymbaude  èc  Roflie  le  $  Juin  1 3 1 3  ^  &  Tautre  par  Mabile, 
veuve  de  N.  de  Pontevés  le  0£lobre  13  ip  ,  pour  le  prix  de 
2000  livres  rcforciats,  qui  yaudroient  environ  vingt-fix  mille 
livres  de  notre  monnoie» 

•  •  • 
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La  Communauté  de  Reillane  a  les  mêmes  titres  en  faveur  de 
fon  ancienne  municipalité.  Ses  Seigneurs  prétendoient  que  la 
juftice  &  l'adminiAration  municipale  leur  appartenoient,  qu'ils 
pouvoient  abroger  le  ConTulat ,  &  établir  de  leur  propre  autorité, 
un  Juge  &  un  Bailii  à  la  place  des  Confuls.  C'étoit  voulait 
réduire  la  Communauté  de  Reillane  à  la  condition  des  6our« 
geoifies^  c'eft-à*dire  |  à  la  condition  des  Communautés  j  qui  après 
avoir  été  longtemps  dans  une  e^èce  de  ièrvitude  »  obtenoknt  *  à 
V.  les  Pi .  r.  X.  prix  d'argent ,  quelques  fianchifes  iàns  avoir  la  liberté  de  fe  donner 
des  Magidrats  \  étant  foumifes  au  Juge  royal  ou  au  Juge  duSô- 
gneur ,  qui  avolt  la  jurifdiâion  contentieufe  éc  la  PoOoe.  Ln 
Nobles  6c  le  refte  des  habitans  de  Reillane  s'opposèrent  vive- 
ment à  ces  prétentions,  comme  étant  injuftes  de  injurieufes: 
enfin  on  prit  pour  arbitre  de  ces  différends ,  la  ComtefTe  Béatrix, 
qui  nomma  quelques  particuliers  pour  lui  en  faire  le  rapport, 
le  6  des  ides  de  Novembre  1255.  ^  décifion  prouve  que  û 
les  Seigneurs  de  Réillane  avoîent  quelque  droit  fur  le  Confulatj 
radminiftration  municipale  n'en  étoic  pas  moins  indépendante 
de  leur  jurifdiâion  9  &'  qu'on  la  regardoit  comme  une/tuce  du 
droit  commun*  Âu(fi  lorïqu'aii  mois  de  Février  i2f9,  on  céda 
'  à  Charles  d'Anjou  le  Confulat  ist  la  jurifdiâion ,  qui  7  étok 
chyixkviJL^*  Attachée ,  la  ceflion  fut  faite ,  au  nom  de  la  Communauté ,  làuf 
les  droits  que  les  Seigneurs  pouvoient  prétendre  fur  le& 
Confulat. 

s  Al  G  NON. 

Gall.Chrift.t.  ne  parlerai  pas  de  celui  de  Saignon ,  bourg  du  diocèfe  d'Apt; 
^♦Inft.p,8»     ^        uaention  dans  une  charte  de  l'an  12^7  ,  comme  d'un  éca- 
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bliffement  qui  exiftoit  depuis  très  -  longtemps.  Il  fut  cédé  à  ■  — 
'Béatrix  ,  Comtefle  de  Provence  en  ia48  par  les  Nobles  en  leur  ^«micifcs. 
propre  nom,  &.  au  nom  de  la  Communauté» 

Les  villes  de  Sifteron  èc  de  Gap  avoient  auflî  leurs  Conluls  BoiicIi.c.i.p» 
en  I  aop ,  ^  celle  d*Embnin  avoit  les  fiens  en  1 127.  Guillaume , 
Comte  deForcalquier,  ayant  cédé  à  l'Eglife  de  cette  Ville  la 
moitié  du  lieu  d'Orres ,  enDauphiné  ,  dit  dans  laâe  que  l'autre 
moitié  appartenoic  aux  Confuls  d'Embrun. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  nos  recherches  fur  l'origine 
des  Alunicipes  :  on  vient  de  voir  tout  ce  que  nous  avons  pu 
découvrir  fur  une  matière  fi  importante  ;  &  nous  femmes  per- 
fuadés  que  fi  les  Villes  de  Provence  avoient  pu  conlèrver  ceux  de 
leurs  titres  qui  (ont  antérieurs  au  treizième  fiècley  nous  aurions 
découvert  des  choies  d'autant  plus  intéreifantes  9  que  cette 
queftion  n  a  point  encore  été  traitée  :  mais  nous  crôyons  avoir 
mis  notre  fyftême  dans  un'aflèz  grand  jour  ^  pour  que  les  per- 
fonnes  qili  trouveront  quelque  nouvelle  charte  concernant. la 
municipalité  ,  puiflent  en  £dre  l'application  à  nos  principes. 

DES  COMMUNES. 

D'après  ces  mêmes  principes 9  il  ne  fera  pas  difficile  de  con-  ' 
noître  les  Villes  qui  n  étoient  que  (impies  Communes.  Nous 
avons  dit  ci-deflus  qu'on  entendoit  par  ce  mot  9  les  Villes  dont  . 
les  habitans  formoient  un  corps  municipal  en  vertu  d'une  con«* 
celfion  exprefle  du  Souverain ,  qui  leur  accordoit  le  droit  d'élire 
des  Magiftrats. 

Telle  a  été  la  ville  d*Aîx  fous  la  première  Maifon  d'Anjou. 

L*atttachement  qu'elle  conferva  toujours  pour  fes  maîtres ,  qui 
en  firent  la  capitale  de  leurs  états  ;  d'autres  raifons  que  nous  dé- 
couvririons peut-être  j  fi  fes  archives  n'écoient  pas  dépourvues 
TomUL  Aaaa 
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t.    -JL-i  a  d'anciens  titres  ,  l'empêchèrent  de  reprendre  d'elle-même  cette 

Communes,    jfnunicipalité  iqu'elle  avoit  euecotnme  cùlonie  romaine ,  &  dont' 
elle  n'avoir  perdu  là  puiflance  ^  que  par  une  fuite  des  ré^olndow 
qui  avoient  iak  périr  toui  fea  ruines  iufques  aux  naonumeos  dé 
û  première  fplendeur.  Se  trouvant  enfaite  réduite  à  un  nambie 
d'habitans  peu  confidérable  i  écant  divifée  en  trois  pardes ,  qui 
formoîent  tout  autant  de  corps  féparés ,  elle  n'eut  point  cette 
unité  d'intércts  &  de  vues ,  qui  font  néceflaires  pour  Jes  opéra- 
tions les  moins  importantes.  Elle  étoit  encore  dans  cet  étatcfe 
langueur  &  d'inertie,  lorfque  les  derniers  Comtes  de  la  Maifon 
de  Barcelone  en  firent  leur  capitale  ;  &  malgré  le  foin  qu'ils  pri- 
rent de  lui  rendre  une  partie  de  fon  ancien  éclat ,  ils  n'eurent 
ni  le  loifir,  ni  peut-être  les  moyensd'en  faire  une  Ville  confidérable 
Avant  Charles  II  elle  n  avoit  point  encore  le  droit  de  Corn- 

d'jux'  fcj^  Ce  fiit  ce  Prince  qui  lui  accorda  k  faculté  d'avoir 

^  fol  16.  V".       un  Confeil  de  Ville  &  âi&  Syndics  ,  en  1290.  Le  Roi  Roberti 
md.  fol.  I.    par  lettres-patentes  du  15  Juin  1320  >  fixa  à  trente  le  nombre 

ôc  XKxm^'  des  ConfeîUers  qui  dévoient  conduire  les  af&ires  de  la  Ville  :ib 
dévoient  être  choifis  parmi  les  Nobles  ôc  les  Bourgeois.  Âvsnt 
rÉdit  de  Charles  II ,  les  habitans  traitoient  de  leurs  intérêts  com- 
muns dans  des  affemblées  générales  convoquées  ,  avec  la  per- 
miflion  de  l'Officier  royal,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ci-tfe/Tusj 
&  par  un  ou  deux  députés  qu'on  appelloit  Syndics,  &  qu'il  ne 
Hift.  d'Aix,  faut  point  confondre  avec  les  Confuls^  comme  a  fait  Pithon 
dans  fon  hiftoire.  D'après  ces  titres  formels,  il  eû  aifé  de  voir 
que  I9  ville  d'Aix  ne  peut  être  fangée  que  dans  la  dafle  des 
Communes. 

u   g     Nous  difons  la  même  chofe  de  Toulon ,  qui  nous  préfente  dans 

Toulon,  le  treizième  fiède  l'état  des  Villes  tel  qu'il  étoit ,  avant  qu'ellcft 
repriflent  d'elles -mêmes  leur  adminiftration  munidpale  «  ou 
qu'elles  l'euiTent  obtenue  du  Souverain» 
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Cette  Ville  avant  que  Charles  d'Anjou  en  eut  acquis  toute 
la  Seigneurie,  n'avoit  vis-à-vis  des  Seigneu-s,  que  cette  dépen- 
dance^ féodale  ,  qui  peut  très-bien  s'allier  avec  la  liberté  des 
perfonnes.  Cependant  il  n'exiiloit  point  encore  de  ConTeil  public ^ 
point  d'Officiers  municipaux  ,  en  un  mot  point  d'adminiftratton  y 
ni  de  jurifdiâion  municipale.  Les  intérêts  publics  fe  difcutoient 
dans  une  afiemblée  générale  tenue  avec  Tagrément  de  TOificier 
royal  (  i  )  >  &  c'étoît  dans  cette  même  aflèmblée  qu'on  prenoit  des 
moyens  pour  les  aâfurer  &  les  défendre  :  on  y  fidroit  comme 
dans  les  Municipes ,  des  ftatuts  reladâ  à  cet  objet  important, 
avec  cette  difiërence ,  que  dans  les  Municipes  les  ftatuts ,  pour 
avoir  force  de  loi ,  n'avoient  befoin  que  du  confentement  des 
habitans  ;  au  lieu  que  dans  les  autres  Villes ,  il  falloit  qu'ils  fuirent 
revêtus  de  l'approbation  du  Juge.  C'eft  un  fait  dont  la  Ville  de 
Toulon  nous  fournit  un  exemple,  lorfqu'en  I28p  les  habitans 
cliargèrent  dans  une  ailemblée  générale  ,  in  publico parlamento ,  Pr.  cb.XIX. 
quinze  de  leurs  concitoyens^  parmi  iefquels  il  y  avolt  trois  Nobles^ 
de  ^re  des  réglemens  pour  mettre  les  fruits  de  la  terre  à  cou- 
vert des  dévaluations. 

Ce  ne  fut  que  le  p  du  mois  de  Juillet  15149  qiie  le  Roi  Robert  ^*  ^  XXXV. 
accorda  aux  habitans  de  Toulon  la  faculté  d'avoir  un  Confeil 
de  Ville  9  pour  conduire  les  affiùres  de  la.  Communauté  :  ce  Con- 
tèM  devoit  être  compofé  de  quatre  Nobles  >  quatre  Bourgeois ^  - 
&  quatre  Artifans  ,  ou  Plébéiens.  Il  paroît  qu'il  n'y  avoit  alors 
à  Toulon  quefept  cents  feux;  c'eft-à-dire,  fept  cents  familles , 
que  le  Roi  fournit  à  la  taxe  annuelle  d'un  fol  tournois  chacune. 
On  n'eut  la  liberté  d'élire  des  Syndics  annuels  que  le  premier 
Septembre  i  3  <Î7  ;  mais  le  droit  de  Commune  date  de  la  concef- 
fion  du  Roi  Robert  i  avant  cette  époque  9  les  fondions  qui 

(i)  Cet  Officier  Roya!  à  Toulon,  avoir  ordinairement  le  tirre  de  Biil'i.  P.  de 
Ricard  d'Aix ,  ctoic  Bailli  de  cette  Ville  en  1387  >  ainû  qu'on  le  lie  dans  le  journal 
de  J.  le  Fevre ,  fous  cette  aniicc-U. 
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I —        —  furent  enfuite  attachées  à  1  adminiftration  municipale ,  faifoient 
Communes.    ^j^^Iq       fonaions  du  Juge  OU  du  Bailli  :  il  n  y  avoit  que  la 
grandes  difcuffions  fur  Tintérêc  commun  ,  qui  €ai[katttw(ayie$ 
à  une  aflemblée  générale. 

La  ville  de  Manofiiue  doit  être  encore  rangée  dans  la  aèiat 
clafle  que  celle  dé  Toiilon.  Guillaume  TV,  Comte  de  Foicat 
quier  lui  accorda  le  s  Février  120^ ,  le  droit  d'avoir  une  Coin* 
mune  de  un  Conièit  compofé  defoixante  habttans ,  qui  auroleot 
la  liberté  de  s'affembler  quand  ils  le  jugeroient  utile,  pourfcf 
affaires  de  la  Communauté.  Il  leur  permit  par  le' même  acle  dé- 
lire douze  Confuls  pour  maintenir  &  défendre  leurs  privilèges, 
&  pour  attaquer  en  cas  de  malverfation ,  le  Bailli,  le  Juge, 
&  les  autres  Officiers  du  Prince  (1).  Cette  charte  contient  des 
privilèges  qui  font  une  preuve  de  la  prédileûion  du  Comte  pour 
k  ville  de  Manofque^  6c  juftifie  la  définitioa  que  çous  avons 
donnée  des  Communes.  Nous  avons  dit  que  par  ce  mot»  moi 
entendions  les  Villes  qui  avoient  obtenu  par  une  conceffion  a- 
prefle  &  authentique  du  Souverain  leurs  Ondules  ,  leur  jarifilic^ 
tion  £c  le  droit  d'élire  leurs  Magiftrats» 
Nous  ne  parieront  pas  de  la  Municipalité  de  Forcalquier; 


FuRCALQUiEB... 

(i)  Icein  quodannis  fingulis,  &  in  quolibet  mcnfê  ^itiqualibet  tiqfànaA 
&  onmes  fimul  aot  toc  quot  volueiinc  todefciunqiie  &  ubicumque  Ttiaaiia ,  te 
valcant  &  pofHnt  infimul  congrcgarc-p.  Et  omiiia  ôc  fingula  negoria.  Tarn  ad 
Columb.  opufc»  agcndum  quam  dcfcndendum...  Libcre  &  impunej  &  liccnd<lDoiniiii,baiuiU<« 


jadicis  ôc  prxcoris  non  requiiita  ôc  non  obcenta^ 

Item-  8c  quod  fcxaginu  bomiiies  de  melioribus  Se  ùifkeûoÊabus ,  qna&aginia 
deBurgo,  BevigjhMîécéldtocàStto,  âmde^ 

&  quatuor  de  dido  caftro  ,  quandocumque  cfe  vidcbitur  &:  placuerit  illi  f«a- 
ginra  valcant  &'poflînt  cligerc,  facerc,  ordinare  diélos  duodccim  Conlulcs 
qui  habcant  onincs...  Plenam  &  libcram  poccAatcm  Doniiiium  five  redorem, 
bajnlum  êc  judicem...  De  eonim  malc  gc/tis  arguere  &  homine*  diâoonilo- 
conim,  in  bonis  operibus  6c  Gonfnenidiiiibus  fegere     gnbcmaie ,  &  jon» 
atones,  libcttaces,  confnetudines,  privilégia  diâorum  locorum  dcfcndcrc  ^ 
exigcre ,  <^  recuperare ,  Se  contra  qua^oiniqjMPcifoim  £cckiîaâicas^£c£U-- 
kccs  in  iudido  Aaie  ôc  licigare  j.  ôcc*. 
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parce  que  nous  n'avons  rien  trouvé  fur  fon  origine.  S'il  ccoic  ^'.j  

permis  de  fe  décider  par  des  probabilités ,  nous  n'héftterions  Communes. 
pas  à  mettre  cette  Ville  au  rang  des  Communes.  Nos  con- 
je£hires  feroient  fondées  fur  les  privilèges  que  le  Comte  Guil- 
laume IV  accorda  aux  habitans  par  Tes  lettres-patentes  du  7  Juin 
i2o5  :  il  les  déclara  eux  &  leurs  biens  exempts  de  toute  efpèce 
de  droit  dans  toute  l'étendue  de  (on  Comté.  Il  eft  aflez  ordinaire 
qu'on  affhnchifle  les  habitants  d'une  Ville  des  charees  onéreufes 
de  la  ièrvitude  ;  mais  qu'un  Souverain  les  exempte  aes  droits  au- 
quels  font  fournis  tous  lès  autres  fujets  y  c*eft  une  prérogative  qui 
lîippole  des  fervices  que  des  hommes  nouvellemnt  fortis  de  la 
ièrvitude  n  auroient  pas  eu  le  temps  de  rendre.  Il  n'y  a  guère 
qu'une  Commune  depuis  longtemps  établie  qui  puiflTe  obtenir 
de  ces  fortes  de  privilèges.  A  l'exemple  de  Guillaume  IV ,  Gar« 
fende  de  Sabran  ,  Comceffe  de  Provence  ,  ôc  fon  fils  Raymond 
Bérenger  accordèrent  à  la  ville  de  Forcalquier  y  au  mois  de  Fé^ 
vrier  12x7 ,  une  exemption  de  péage  &  de  tous  droits  dans  leur 
Comté  y  non  compris  les  droits  de  juftice  6c  de  lèrvice  militaire. 

Fendant  la  révolution  qui  fit  paiTer  la  Provence  fous  la  domi- 
nation de  la  ièconde  Maifon  d'Anjou^  le#  habitans  de  For- 
calquier firent  éclater  d'une  manière  particulière  leur  attachemene 
pour  la  Reine  Jeanne.  Le  23  Juin  1585  ils  prélènt^rent  une  Re- 
quête à  la  Reine  Marie  de  Bloîs ,  par  laquelle  ils  la  fupplièrenc 
de  pourfijivre  la  vengeance  que  Louis  I  avoit  commencé  à  tirer  • 
de  la  mort  de  cette  infortunée  Souveraine  ;  de  faire  promettre  à  , 
fon  fils  Louis  II  de  confommer  cette  vengeance  lorfqu'il  feroic 
en  état  de  porter  les  armes  ;  de  ne  faire  ni  paix  ni  alliance  avec 
Charles  de  Duras  ;  de  confirmer  les  libertés  6c  privilèges  du  pays, 
entr'autres  celui  de  ne  pouvoir  être  traduits  à  auenntribunal  étranr* 
ger  dans  les  aâàires  contentîeufes  ;  de  ne  donner  qu'à  des  Pro-* 
ven^aux  la  charge  de  Sénéchal  ôc  les  premiers  OHices  de 
îudicaturei  enfin  de  ne  jamais  aliéner  en  tout  ni  en  partie  le» 
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Communes,   l'obéiflknce  ÔC  la  fidélité  de  fes  fujets  ,  qui  dans  ce  ca»-là  pour- 
roient  fe  donner  un  Souverain  à  leur  choix.  La  Reine  leur  accorda 
toutes  ces  demandes  en  confidération  de  la  fidélité  qu'ils  avotent 
montrée  à  Louis  1 ,  6c  de  leur  attachement  à  iès  intérêts  pendant 
que  l'armée  de  Charles  de  Duras  étoit  en  Provence  :  en  eflk 
cette  armée  tint  la  Ville  bloquée  pendant  plus  d'un  an  ,  &  entre- 
prit plulieurs  fois  de  l'emporter  d'emblée  ;  mais  elle  éprouva  tou- 
jours une  vigoureufe  réfirtance  de  la  part  des  habitans,  qui,  plu- 
tôt que  de  fe  rendre  aimèrent  mieux  fouffrir  toutes  les  horreurs 
d'un  long  fiége.  Cette  époque  fut  celle  de  la  décadence  de  cette 
Ville ,  qui  dévoie  être  fort  confiddrable  dans  ce  temps-là,  &  l'oQ 
en  juge  par  l'expreffion  dont  fe  fert  le  Roi  René  dansundtredu 
1 1  Décembre  i^tf  5.  Quia  Villa  Forcalquerii  ,  dit-il ,  qiie  ompliJIiM 
ijfc Jblehat ,  nune  vaUU  imminuta  fit,  Èlle  efluya  de  plus  fftaàa 
pertes  encore  fous  le  règne  de  Charles  111,  dernier  Comte  delVo' 
vence ,  lorfque  les  parti&ns  du  Duc  de  Lorraine  s'en  fiirent  em- 
parés :  les  troupes  que  Louis  XI  envoya  au  lecours  de  Qorieiî 
les  ayant  chafTés  de  cette  Ville,  pillèrent  PEgiife,  mirent  le  ièii 
aux  maifons ,  &  firent  main-balfe  fur  un  grand  nombre  d'habitans. 
S  LAURjiw  autre  Commune  bien  cara£térifée ,  eft  celle  que  l'Evéquc 

BU  Var.         de  Vence  accorda  en  14^8  j  lorfque  donnant  le  terroir  d'Aigre- 
mont  alors  inhabité ,  il  permit  à  fes  Amphithéotes  de  tenir  des 
alfemblées,  &  d'élire  des  Syndics,  pour  veiller  aux  affaires  de 
Ordonn.  des  la  Communauté  :  item  fuit  de paâo  ,  quod  ipfi  Amphitheotœ  & 

fci"p.4i!*^^*^*^'  habaatom  poffint  fe  fimul  congregare  &  iater  fe  eligere  Syndicos^ 
C'eft  aujourdliui  le  village  de  S.  Laurens^  fitué  fur  le  Var* 
La  Commune  de  la  ville  de  Seyne ,  paroit  être  une  concelCoa 
SsYMB.  Raymond  Bérenger  IV ,  confirmée  par  les  Comtes  fès  fiicoe^ 
leurs ,  jufqu'à  la  Reine  Marie  de  Blois ,  qui  ayant  auffi  confitiné 
les  privilèges  de  cette  Ville ,  rappelle  ces  différentes  conr 
ceflions.  Mais  en  Ûifant  attention  aux  diiférens  droits  donc 
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clic  parle,  &  qui  étoicnt  attaches  au  Confulat,  nous  ferions 
porcds  à  croire  que  la  ville  de  Seyne  doit  être  mife  au  rang 
des  Muniçîpes  dont  nous  avons  parlé  ci-deiTus  ,  ôc  que  les  con- 
ceflions  des  Souverains  ne  firent  qu'ajouter  de  nouveaux  droits 
à  ceux  dont  on  jouiffoit  déjà  par  la  nature  même  du  Municipe(i)« 
Biais  ce  n'eft-là  qu  une  conjeâure  ^  ôc  comme  nous  n'avons 
pas  trouvé  le  titre  primordial ,  nous  fommes  obligés' de  nous  en 
rapporter  aux  lettres  de  Marie  de  Bloîs  »  fuivant  lefquelles  la 
viJle  de  Seyne  doit  la  Commune  aux  concevons  des  Souve* 
rains ,  &  n'a  jamais  été  Municipe. 

Nous  rangerons  encore  la  ville  de  S.  Remy  dans  la  claffe 
des  Communes.  Cette  Ville  n'avoit  point  eu  de  Seigneur  par- 
ticulier avant  l'année  13  5" 5.  Elle  fut  donnée  alors  par  la  Reine 
Jeanne  à  Guillaume  Roger ,  .Comte  de  Beaufort ,  frère  de  Clé- 
ment VI,  Cependant ,  quoiqu'elle  eut  toujours  été  fous  la  juriA 
diâion  immédiate  du  Roi ,  elle  fut  pendant  piufieurs  fiè^-les  fans  ^  5^ 

Magîftrats  municipaux  ,  &  n'avoit  pas  même  un  Juge  royal  ;  Rcmy. 
celui  de  Taraicon ,  âcle  Viguier  de  la  même  Ville  «  étant  chargés 
d'y  aller  tenir  des  aiCiès  tous  les  trois  mois  pour  rendre  la  jufiice. 

On  auroit  tort  de  conclure  de  là  que  les  habitans  de  S.  Remi  9  .  . 
n'étoienc  gouvernés  dans  tout  ce  qui  regàrdoît  l'adminiftration  in* 
térieure ,  que  par  le  caprice  des  Officiers  Royaux  ;  ils  avoient, 
comme  les  habitans  des  autres  Villes  dont  nous  venons  de 
parler,  le  droit  de  s'affembler  6c  de  faire  des  réglemens  pour  main- 
tenir parmi  eux  le  bon  ordre  Ôc  la  sûreté.  On  trouve  encore  dans 

(1)  Maria  Deigrsuia...  Nobis  liiit  expofitam  per  Bereqgariiiin ,  Carolam  pri> 

xnogcnitum  ninc  Rcgis  Sicilix ,  Rcgem  Carolam  Secundmn,  Regem  Robertum» 
Ludovicum  &:  Joannam,oIim  Rcgcni  Se  Rcginam,concciras  fuifTc  Confiilaras  fraii- 
chedas  libcrtatcs  cidcni  univcrlkari  rercnris  ,  cifdcm  principibus  tantummodo 
denariis  duodccim  j  ôcc  Ncc  non  jurifdidlioncm  iii  honiines  quain  dicti  Cou- 
res exercere  conTiievenmeyCiimeontoiNocario  pcr  cos  cleâD»  8c  ocnnibus  fub- 
dids  fuis  juflitiam  minilh-are ,  curas ,  tncdax  dando  Sc  concedendo  >  ptocettva 
prioricacis  Se  poftcriorir.uis  facicndo  ,  eorum  cogniriones  ôc  fcntcntias  ,  in  his  8c 
aliis  adiplàm  curiam  fpecUaûbus  in faipùs  pcomujgando.  jinh^duRoi  à  Aix* 
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^  les  archives  de  cette  Ville  ceux  qui  furent  faits  le  3  Mars  ijjtf, 

CoMMVNBs.   Ce  f^jt  la  Reine  Marie  de  Blois,  qui  leur  açcorda  par  lettres  du  3; 

Juillet  1     3  ,  le  droit  d  élire  annuellement  trois  Syndics ,  favoir 
un  noble  &  deux  roturiers ,  auxquels  elle  attribua  le  même  pouvoir 
Ardu  de  S  qu  avoient  les  Confuls  de  Tarafcon.  La  Reine  venoit  alors  de 
Remy.         *  confifquer  la  ville  de  S.  Remy  ,  fur  Raymond  de  Turenne,  & 
de  la  réunir  au  Domaine ,  avec  promelTede  ne  jamais  l'en  détacher: 
ce  qui  n'a  point  été  exécuté  à  la  rigtieur,  puifque  cette  Ville  fiit 
cédée  avec  fes  dépendances  à  Jean  d'Anjou  ,  fils  naturel  du  Roi 
.  tlenéy  le  aa  Juillet  1474  ;  fie  enifuite  par  Louis  XIII  le  h  Sep- 
tembre 1^41  )  au  Prince  de  Monaco  ,  avec  le  Duché  de  Va)e<v- 
tinois  de  le  Marquifat  des'  Baux.  Louis  XIII  voulut  dédomnngK 
ce  Prince  des  pertes  qu'il  avoicfiiites>  quand  il  cfaaflà  les  Efpagnoli 
de  fes  Etats  pour  y  introduire  les*François  :  mais  cette  douUe 
cenion  n'a  pas  entièrement  éteint  le  droit  qu  avoit  la  ville jde 
5.  Remy  ,  d'être  terre  du  Domaine. 
^SSSSSSSS     Je  ne  dois  pas  oublier  la  Commune  fuivante  ,  remarquable 
JviFS  »*Arws.  qualité  des  habitans  dont  elle  étoit  compofée.  C'eft  celle 

que  TArchevêque  d'Ârles  accorda  le  24.  Août  1 2 1  j  aux  Juifs  de 
V.  lesPr.  r.  x,  cette  Ville.  Il  leur  permet  en  vertu  des  droits  que  les  Empereurs 
dvXXXlX.     lui  avoient  donnés  fur  eux,  d'élire  tous  les  ans  trois  Recleurs 
qui  auroient  la  même  autorité  que  les  Confuls  dans  les  Viiics* 
11  leur  donna  fur-tout  le  droit  de  punir  les  contrevenans  à  la 
loi  de  Moïlè ,  êc  aux  ufages  reçus  parmi  eux  ;  de  juger  leun 
différends ,  fie  de  mettre  une  taxe  »  ibit  pour  payer  les  redevance» 
qu'ils  dévoient  à  l'Eglife  ,  foit  pour  fournir  aux  dépenfes  de  la 
Communauté  :  mais  il  fe  réferva  les  appels  comipe  d*abusdaiisks 
affaires  contentieufes. 

.  La  ville  de  Barcelonctte  étant  moderne  ,  &  ayant  été  fondée 

BARC£x.oh£TTr.  Comte  de  Provence  ,  ne  peut  être  comprife  ni  parmi  les 

Municipes  ,  ni  parmi  les  Bourgeoises*  Son  droit  de  Commune 

eft  aufii  ancien  qu'ellct      Prince  pour  7  attirer  des  habluns, 

•  leur 
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kur  accorda  des  franchiiês  &  le  droit  d'avoir  cinq  Confub  ,  dont  g?— —a 
im  étoit  Bailli,  Celui*ci  jugeoit  avec  eux  en  matière  civile  £c  CbiaivHM. 
criminelle  dans  la  ville  &  dans  le  territoire.  Les  cas  dont  ils  pou- 

voient  prendre  connoiflance  (ont  énoncés  dans  la  charte  portant 

confirmation  des  privildgcs  de  cette  Ville  :  on  doit  en  infdrer  que 

leur  jurifdiction  étoit  fort  étendue.  Cette  confirmation  fut  expé-  Aich.dcNapI, 

diée  à  Naples  par  Charles  II  le  8  Septembre  1 308  ,  à  la  réqui-  foif^^J*^' 

fition  des  Députés  ,  qui  étoient  Jaques  Bonnefoi ,  Pierre  Granî, 

Pierre  Giramand,  ou  peut-être  Guiramand,  ôc  Bertrand  Gaftinelli. 

La  Chieza  dans  fon  hiftoire  de  la  Maifon  de  Savoie  ,  prétend 
qu'au  même  endroit  où  eft  bâtie  cette  Ville  ,  il  en  avoit  exifté 
une,  dont  on  avoit  jetté  les  fondemens  fous  le  règne  d'Alphonfe  I9 
mort  en  1  ip6  :  mais  qu'ayant  été  détruite  dans  les  temps  do 
trouble  ,  avant  qu'elle  eût  eu  le  temps  de  fe  peupler  ,  Etienne 
Gran,  Roftan  de  Faucon,  &  Guillaume  EyfTautier,  deman- 
dèrent k  Raymond  Bérenger  IV  la  peimilllon  de  la  rebâtir;  ce 
que  ce  Prince  leur  Accorda  en  laji.  Il  voulut  qu'on  la  nommât 
Barcelonette  pour  conferver  le  nom  de  Barcelone  en  Catalogne^ 
qui  avoit  été  le  berceau  de  fes  aïeux ,  dans  laquelle  il  avoit 
.été  élevé. 

DES  BOURGEOISIES. 

Nous  donnons  le  nom  de  Bourgeoifics  aux  villages  &  bourgs 
qui  ayant  obtenu  du  Roi  ou  du  Seigneur  direâ  des  privilèges  ôc 

des  exemptions 9  qui  rendoîent  leur  condition  meilleure,  n'a-  i   ?s 

voient  pourtant  pas  le  droit  de  fe  nommer  des  Magiftrats  ;  mais 
étoient  régis  par  un  Officier  du  Prince  ou  du  Seigneur ,  fuivant 
les  coutumes  êc  les  loix  qu'on  leur  avoit  prefcrices.  . 

Nous  avons  dit  d-deflus ,  que  les  Bourgeoifies  pri(ès  dans  ce 
lens  ont  dû  être  extrêmement  taret  en  Provence  ,  oà  la  ièrvitude 
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■  I.'  ■  ■  ■  3S  de  k  Glèbe  a  été  peu  connue.  Cependant  elle  a  exifté ,  flc  même 
BoQR«coiHEs.  jjQyg  avons  des  preuves  que  Tautre  fcrvitudc ,  qui  eft  tout  à  la  foîi 
réelle  &  perfonnelle ,  &  qui  reflemble  à  celle  des  Nègres  de 
l'Amérique,  a  été  aulTi  en  ufage  dans  quelques  endroits  (i)  ;  mais 
elle  ne  rcgardoit  que  peu  de  particuliers,  vraifemblablemenc 
■  étrangers.  C'cft  principalement  fur  la  fervitude  de  la  Glèbe 
qu'étoicnt  fondées  les  Bourgeoifies  :  pour  traiter  cette  quefiion 
nous  tirerons  notre  premier  exemple  de  la  ville  de  CaOelIane. 

BonUace  de  Caftellane  anmiUant  au  mois  de  Juillet  12$ m  les 
anciennes  coutumes  établies  par  fet  prédécefleurs ,  donna  aux 
habitans  de  nouveaux  ftatucs  po«r  leur  fervir  de  loix  à  perpér 
tuité.  Ces  ftatuts  j  fort  curieux  pour  iliiftoire  de  ce  temps-Û  ; 
contiemieat  rexempcion  de  oettams  droits  onéreux  êc  la  fixation 
de  ceux  ^'on  dévoie  lui  payer ,  àc  quelques  r^lemens  ton- 
^^r.  1.  IV.ch.  dii^t  la  Juftice.  n  permet ,  par  exemple ,  aux  habitai»  Remporter 
aivec  eux  tout  ce  qui  leur  appartient ,  slls  veulent  iTexpatrier  9 
êc  de-vendre  leurs  biens  fins  fii  permtiSon  en  payant  le  trezein  ; 
au  lieu  qu'auparavant  ils  n'avoient  pas  cette  fiberté.  Il  valide 
les  teftamens ,  bc  fi  quelqu'un  meurt  inuftat ,  il  d^Iare  que 
fes  biens  pafferont  à  fes  plus  proches  héritiers.  Ses  vafTaux  ,  en 
vertu  du  même  atle ,  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  le  fuivre  à 
la  guerre  ,  que  pour  de  bonnes  raifons ,  fous  peine  d'être  punis. 
Quant  aux  étrangers  qui  viendront  s'établir  à  Caftellaae^  il  veut 

(OOndifHngae  cneflfetdeuslbnes  de  Soft  dans  une  Chane,  o&foncnieii- 

rionnécs  les  donations  que  la  Cbcntcflc  Bcrthe ,  nicce  du  Roi  Hugues  &  fiemme 
de  Raymond  ,  Cooirc  de  Rouctçuc ,  &  Marquis  de  Gothw,  fit  à  l'Abbaye 
de  Montuujour  en  960.  Les  uns  y  font  dcllgncs  par  les  mots  fervi  ôc  anciller, 
HiA.  miT.  de  &  les  autres  par  celui  de  mmeipia.  Je  préfume  que  ceux-ci  ecoienc  do  nombre 

Monon^B  -de  ces  naUteuieiui  éuaiigeis  qoe  ks  E^nf^wls  on  d!\nicics  Plcnplcs  Tcimicut 
quelquefois  vemkc  ihr  les  o^es  de  Provence ,  cm  bien  on  reAe  de  ces  SarraziWv 

•  qui  s'étoicnr  emparés  d'une  parnc  de  b  Provence ,  &  qui  ayant  été  fubjugoés , 

furent  réduits  en  efclava^e.  Leurs  defccndants  relièrent  long-tctnps  dans  la  ménic 
«oadhion:  fl  y  a  ainlt  «noowdsmk  quinzième  fiède. 
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qu'ils  fe  conforment  à  Tes  Statuts ,  &  ne  les  affujettie  qu'à  un  fol  :=sa 
de  capitation.  Au  refte  il  décbrc  fes  Vaflâux  exempts  de  tout  Bov&cioiiiif. 
antre  imp6t  f  excepté  dans  le  cas  où  lui  ^  ou  ibs  liéntien>  adie- 
teroiciit  mie  terre ,  oa  feroient  faits  piifimnierB  ea  conibmuit 
GOtttie  le  Comte  ou  contre  le  RoL 

Une  duaSb  qui  mérite  d'être  remarquée  »  c^eft  que  dans  la  ville 
deCaflellane»  il  j  ifoit  alors  des  Nobles  6c  des  Bourgeois  que  ces 
Statuts  ne  r^ardoîent  pas.  Bs  étoient  probablement  en  petit  ■ 
nombre  9t  delcendoient  de  ces  ftmilks  anciennes  ^  qui  n'avoient 
jamais  perdu  leur  liberté.  Us  deroient  par  conféquent  être  gou- 
Ternés  par  des  loix  diiiërentes  fondées  fur  la  propriété ,  c'efl-à- 
dire,  par  le  droit  Romain  ,  qui ,  comme  nous  Tavons  dit  plufieurs 
fois ,  a  toujours  été  (uivi  en  Provence.  Mais  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence qu'ils  euffent  des  Maglftrats.  Le  Seigneur  de  Caftellane, 
dont  ils  relevoient ,  ne  leur  avoit  point  accordé  de  Commune ,  ou 
du  moins  n'en  avons- nous  aucune  preuve  (i).  Je  dis  qu'ils  rele- 
voient de  lui  j  puifque  par  un  de  fes  Statuts,  il  les  maintient  dans 
les  droits  qu'ils  avoient  fur  leurs  hommes  ,  fur  lefquels  il  promet 
de  ne  mettre  aucune  taxe ,  excepté  dans  le  cas  où  il  le  réferve 
d'en  mettre  fur  les  (iens  :  il  ièmble  même  par  la  manière  dont  il 
s'exprime ,  que  les  anciennes  coutumes  lui  donnoient  beaucoup 
de  droits  lîirles  hommes  des  Nobles  êc  des  Boorg^is. 

(t)  Ou  VQkfttr  cet  eieiiiples  que  le  droic  de  faire  des  Stsuocs ,  &  de  tdn 
la  gfterrc  comme  nous  l'avoiudéja  remarqué  plus  haiit«  n'étoic  poinr  une  po-euvc 
d'indépendance,  ni  de  fouvciainetéi  car  depuis  l'an  1189  j  les  Seigneurs  de 
CaitrUanne,  fe  leoonrarent  toufoiirs  Sujets  8c  VaflSnix  des  Gonmes  de  Fto* 
vence;  9c  fàn  d'eux  fk  hommage  de  cette  Banoie  8c  de  beaucoup  d*aatres 
tenrct  i  Raymond  Bérenger  IV,  le  19  Janvier  1217.  Boni£ice  ,  l'Auteur  de  ces 
Statuts ,  tout  grand  Seigneur  qu'il  étoit  en  1117 ,  étoit  encore  moins  indcpai- 
dant  que  les  pccdéceUeurs.  Il  en  écoic  de  même  des  villes  Municipes  ,  qui 
quoique  tx£»-dépcndamcs ,  avoient  droit  de  fidre  des  Statidspovr  lenr  adiniidf* 
dation  intérienre ,  &  même  de  faire  la  guerre  pour  la  confervacion  de  leoKS 
biens-,  c'étoic  un  privilège  fondé  furies  Loix  féodalcf  «  qui  n'étoîentTàitaUemeiic 
eoéreufet  que  pour  ks  Sa£s. 
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Bourgeoisies. 

Manosque. 
12  Fcvr.  iio6. 


Columbi. 
Opufc.p.465. 


S.  Vincent. 
An.  i2o;« 


Ai  ch.  &  mff. 
dcM.lcPrcf.de 
baint-Vinc. 


On  peut  dire  encore  que  la  ville  de  Manofque  fut  élevée  au 
rang  des  Bourgeoifies,  quelques  Jours  avant  d'avoir  obtenu  fa  Com- 
mune I  lorfque  le  Comte  de  Forcalquîer,  Guillsume  I V  ^  afiiaa- 
chit  les  hâbîcans  des  charges  Ce  des  coutumes  onéreufes,  que 
lui^  fesPrédécefleurs  tx.  Tes  Officiers  leur  avoient  mipD(ëe8.Peii 
content  de  les  avoir  aflfranchîs  de  ces  fortes  de  fervitudes ,  il  leur 
donna  des  Statuts  qui  rëgloient  les  fucceflions  €c  les  donation^; 
6c  qui  otoient  tout  droit  de  retrait  après  une  poflefTion  de  trente 
ans.  Cependant  par  cette  charte  ,  il  n'accordoit  point  encore  do 
Magiftrats  ni  de  jurifdiclion  aux  habitans  ,  &  par  conféquent 
la  ville  de  Manofque  n'avoit  point  encore  de  Commune;  mais 
les  aâfrancliincmcns  ôc  les  réglemens  qu'elle  venoic  d'obtenir , 
en  améliorant  Ton  fort ,  la  mettoient  au  rang  des  Bourgeoises. 
On  peut  voir  dans  larticle  des  Communes  en  quel  temps  elle 
le  devint. 

La  Communauté  de  S.  Vincent ,  dîocèfe  de  Sifteron ,  nom 
fournit  un  autre  exemple  d^Bouigeoifîes.  Guillaume  deMévoil- 
lon ,  Seigneur  du  lieu  jiaffiranchit  fes  hommes  fous  certaines  oofl" 
ditions  qu'il  leur  iropofa.  La  charte  d'affranchiffement  contient 

tous  les  droits  auxquels  il  les  fournit ,  qui  font  fort  onéreux.  Il 
ne  leur  donna  pas  le  droit  d'avoir  une  Commune  ni  des  Syndicsî 
ils  ont  été  près  d'un  fiècle  &  demi ,  fans  fe  créer  des  repréfen- 
tans.  Lorfqu'ils  pafToient  des  a6les  avec  leurs  Seigneurs,  tous  les 
chefs  de  famille  y  intervenoient  ;  &  ce  fut  vers  le  milieu  du  qua-. 
torzième  fiècle  qu'ils  élurent  des  Syndics,  (knsavoir  obtenu  aucune 
nouvelle  conceffion  à  ce  fujet.  Les  Seigneurs  ne  royosèot  rien  ea 
cela  y  qui  pût  les  inquiéter  :  ils  y  trouvèrent  même  plus  de  com- 
modité pour  traiter  avec  leurs  hommes  ;  auffi  n'y  ooirenc-ils  aucun 
obftade. 

On  peut  juger  du  peu  dlntérêt  que  les  Seigneurs  prenoient  à 
rétabliirement  des  Communes ,  par  ce  qui  ell  dit  dans  la  charte 
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d'affranchi (Tcment  (i)  des  habitans  de  S.  George  d'Efpcrauche  en 
Dauphiné ,  de  Tan  1 29 1.  Amdd<fe  Comte  de  Savoie,  Seigneur  de 
ce  lieu ,  en  affranchiffant  Tes  hommes  leur  laiiTe  la  liberté  d'établir 
une  Commune ,  lorfqu'ils  le  jugeront  à  propos  ;  ajoutant  que 
dans  ce  cas  ils  doivent  prendre  toutes  leurs  précautions  pour  y 
trouver  les  plus  gnnds  avantages. 

Ceft  peut-être  de  cette  manière  que  le  Heii  de  Sault  a  obtenu 
la  Commune.  Ce  lieu  ,  ainfi  que  la  Vallée  du  même  nom ,  a 
dépendu  anciennement  de  la  Maifon  d'Anjou.  On  a  cru  que 
l'Empereur  Henri  II  en  avoit  donné  l'inféodation  en  1004  à 
d'Agout  de  Loup,  Maréchal  de  l'Empire,  ôc  l'on  fe  fonde  fur  une 
charte  rapportée  par  Bouche ,  tome  1.  p.  pcj".  Mais  il  fuffit  de 
la  lire  pour  en  reconnoître  la  fauflfeté  ;  le  flyle  feul  la  rend  fuf- 
pe£te  ;  &  d'ailleurs  en  1004.  ^  la  Provence  dépendoit  de  Ro- 
dolfe  le  Fainéant,  Roi  d'Arles 9  £c  non  pas  d'Henri  II.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  que  dès  le  commencement  du  douzième  (lècle 
la  Maifon  d'Agout  poflédoit  le  lieu  de  Sault ,  Tes  Dépendan- 
çea,  avec  uqjs  autorité  prefque  fouveraine;  mab  cet  avantage 
lui  étoît  commun  avec  tous  les  grands  Vafiàux  de  Provence 
qui  étoient  aflèz  puifTans  pourdifputer.l*àommage  au  Suzerain. 
Nous  favons  que  Raymond  &  Ifiiard  d'Agout ,  Seigneurs  de 
Sault,  le  rendirent  à  Raymond  Bérengcrle20  Juin  1224;  que 
ce  Prince  en  le  recevant  leur  confirma  &  leur  accorda  de  nou-  Arch.  du  Roi 
veau  les  privilèges ,  les  ufages  &  la  haute  &  baffe  Jullice  que  fcaUcwlîfoLsjl 
fes  ancêtres  avoient  accordés  à  leurs  Prédéceffeurs.  De  plus  il 
leur  donna  &  à  leurs  fucceffeurs  la  Juftice  en  dernier  reffort , 
£tuf  appel  à  la  Cour  du  Comte  ;  l'exemption  des  droits  dans  les 
Comtés  de  Provence  6c  de  Forcalquier  >  avec  le  port  d'armes 

(i)  Si  univerfitas  habicanthimvolu«ir  6cere  commune ,  quod  commune  non 
debenr  faccrc  ncc  renentur  ,  nîfi  ad  uriJitarcm  ipforum  Burgcnfium  ;  quod  cum         j,  rv 
fiât  ficri  dcbcr  larioiiabilitci"  pet  quatuor  vcl  pluies  probes  homincs  de  ViUà  ^  1,0,18,  * 
ad  hoc  elcâui>4  qui  jurent  lidclitci  &  legalitcr  dx<^um  commune  foccre.  . 
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L    ■        -  flc  la  faculté  d'aller  dans  ces  deux  Cèimés,  acconpt^nâ  3c 
BovRi^ioinEs.  trente  CayaHers ,  fans  payer  de  péage  ni  de  paflàge  de  riTÎeie^ 
foie  qu'il  palTaflënt  Ibr  un  pom  on  dans  une  barque.  Cèt  bon- 
mage  ài  ces  concefiîbns  qui  en  rappellent  de  plus  anciennes,  font 
une  preuve  que  du  moment  où  les  Comtes  de  Provence  rétabli- 
rent leur  autorité  ,  les  Seigneurs  de  Sault  rentrèrent  comme  \t$ 
autres  fous  la  loi  de  la  vp.iïalité ,  avec  cette  différence  (\uémt 
pluspuifTans  que  la  plupart  d*entr*eux,  ilsavoientauflibeai/coi/^ 
plus  de  pouvoir  dans  leurs  terres. 

•    En  effet  (i)  ^  nous  voyons  qu'en  1 1 8a  Imbert  d*Agoot|  Bé- 
renger  j  &  Raymond  Bérenger  Tes  frères ,  rendirent  homnige 
au  Comte  de  Forcalquier  pour  le  Château  de  Menerbci  pour 
Agout  &  fes  dépendances ,  pour  RouffiUon  6c  la  Mnrej  en  ua 
mot  pour  tout  ce  qu'ils  poilédoient  dans  le  Comté  de  Forcslquier* 
Quoique  dans  cet  a£le  il  ne  (bit  point  parlé  de  la  Va^de 
Sault  y  on  fènt  bien  qtrelle  le  trouve  comprîle  Ibus  la  déhonini» 
tion  générale  de  terres  renfermées  dans  le  Comté  de  Forcalquier. 
rr,ch.XXIV.  Ainfi  la  manière  dent  Ifnard  d'Entrevénes ,  Seigneur  d'Agout, 
rendit  hommage  à  Charles  II  en  1 290  ,  doit  être  plutôt  regardée 
comme  une  formule  d'honneur ,  qu'o!(  lui  pairoitparconfidération 
pour  fbn  rang^que  comme  un  titre  d'indépendance.  Elle  efl  d'ailleurs 
une  preuve  de  l'ignorance  où  étoient  les  Officiers  du  Prince  toa- 
chant  les  droits  des  Seigneurs ,  putfqulls  ignoroient  fhsmao^ 

(i)  Imboxas  de  Agoitco,  Beieiig^as  Raymundi  fratec  cjus,  &  Bcnrondi 
Beftniidns  fiaier  ci|us  fccognovenint  omnem  temm ,  élcqniclqiââ  hdxlnutiii 
Caftro  de  Afooc  td  in  terrherio  ejuGlcm  Ca/tri  &  in  Caih-o  de  RofEllono  , 
de  in  rjus  crrrirorio....  Et  in  fumma  quidqaid  hd>cbinc  ufque  ad  moatein  Al- 
vernicum  vd  à  monte  Alvemico  furfum  in  toro  Forc:\lqucrio  coniiri  cflc  de 
fendo,  &  jure  fuo ,  &  comiiani  fuo  ,  àc  antccc/Torum  Aiorum ,  &  de  Do- 
natloiie:  âr  fiiAa  hlcRoognldone»  «ooepenDir  fat fendom  à  pnrd^ceariRs 
quidquid  habebttv  inottcniai  pRedidbm»  de  cornes  Inidavii  eisadfiaaaB 
fcudum ,  fient  antcccflbros  corum  habucrunt.  Ann.  incarn.  Dom.  1182.  menf. 
Jaau.  J'ai  copié  cetrc  Charte  for  un  inanufcrir  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dont 
.  k  n*ai  pas  pcis  le  numéro ,  paccc  que  l'Auceuc  cite  le  regUhrc  fiàtf.  £,  160  d« 
•M  QttiDbiedei  Coaupici  de^NiTrâce. 
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de  1 1 82  ,  &         de  I  224.  irnard  déclara  dune  que  \d  Vaii<fe  de        .  '    '  » 

Sault  avoic  toujours  été  indépendante  ;  que  cependant  en  reconnoi(^  BohAgeoisim. 

fancedeb  bienfaits ,  que  lui  ôc  les  l-^rédécefTeurs  av oient  reçu  duRoi 

lui-même ,  &  de  fon  Père ,  il  reconnoiflbic  tenir  fous  ià  mouvance 

la  Seigneurie  de  Sault  en  iief  libre ,  franc  &  noble  ,  comme  il 

Tavoit  toujouri  été ,  promettant  de  fervir  Charles  à  la  guerre  , 

mû»  iè  réièrvam  aufli  la  liberté  de  la  £iire ,  pourvu  que  ce  ne 

Ac  ni  an  Comte  (on  Seigneur      au  Roi  de  France  àc  à  leurs  à  Aix ,  rcg"  cm- 

alliés  :  de  plus«  il  s'obJ^eoit  à  m  pdnt  faire  de  nouvelle  acquifi-  "^^^^^^ 

tion  ,  (bus  peine  de  nullité  :  le  Comte  de  fon  côté  j  s'engagea  à 

ne  mettre  (tir  les  habitans  *de  Sauk  9  ni  tailles  «  m  autres  impcfi- 

tîons  fous  quelque  dénomination  qu'elles  fuflent  ;  à  ne  point 

nommer  les  Officiers  de  Juftice  ni  les  autres;  ce  droit  étant  réfcrvé 

au  Seigneur  dire£l ,  qui  ne  iaifla  à  la  Cour  du  Comte  de  Provence 

la  connoilTance  des  caufes  tant  civiles  que  criminelles ,  que  dans 

le  cas  ^  où  lui ,  Seigneur  de  Sault ,  auroic  quelque  procès  ^  &  où 

(es  propres  Officiers  refuferoient  de  rendre  julHce. 

Ces  privilèges  ont  enfuite  été  confirmés  par  les  Comtes  de 
Provence  fucceifeurs  de  Charles  II ,  même  depuis  k  réunion  de 
cette  Province  à  la  Couronne  ;  6c  Ton  peut  les  regarder  conmie    Aich.  «fAîx , 
le  fondement  des  fraodûlès  dont  jouit  cette  Vall^,  qui  a'eft  point  fiTnôvabh  '  51 
comprUè  dans  fadnMniftration ,  ni  dans  les  impolidons  de  la  Pro^  ^ 
vince.  L'origine  de  ces  privilèges  annonce  de  la  part  des  prédé- 
cefleurs  immédiats  d'Ifnard  d'Entrevénes ,  une  autorité  que  nous 
ne  pouvons  concilier  avec  la  liberté  néceflaire  aux  habitans , 
pour  établir  d'eux-mêmes  une  adminiflration  municipale  ;  &  nous  *' 
fommes  perfuadés  que  le  lieu  de  Sault ,  n'obtint  des  Seigneurs 
que  des  franchifes ,  8c  que  la  juiifdiâion  étoit  entre  les  mains  de 
leurs  Officiers.  Qu<Mque  nous  n'ayons  pas  coonoiffiiace  de  ces 
ooncelfions ,  tout  nous  porte  à  -croire  que  cette  Communauté  fut 
anciennement  au  rang  des  Bourgeoifies.  _ 

Nous  tcrmiiierons  le  Ménoiiè  par  l'actide  4e  Tende ,  dont  tÏniÂ! 
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■  —  radminiftrarion  municipale  nous  fournira  dansfon  origine  quel- 

BooKÇiQisifes.  ques  particularités  remarquables.  Ce  bourg  fîtué  dans  le  Comté 
de  Nice,  faifoit  autrefois  partie  du  Comté  de  Vintimilie,  que 
les  Seigneurs  de  ce  nom  poflcdoient  au  commencement  du  XI« 
ficelé ,  ftnon  en  toute  fouveraineté ,  du  moins  avec  une  autorité, 
qui  en  approchoit  beaucoup  :  car  nous  n'avons  aucune  preuve 
qu'avant  le  milieu  du  XIII«  fiède ,  ils  aient  rendu  hommage  à  au- 
cun Suzerain,  excepté  peut-être^  l'Empereur.  Leurs  fu/eo  écoiene 
des  efpeces  de  Serfi ,  £c  il  étoit  difficile  qu'ils  fuflent  autre  chofè 
Arch.de  M.  le  (bus  des  maîtres  puiflants,     dans  un  pays  où  l'ignarance  &vo« 
rcotîe£^a.k        1«  defpottfme.  Othon  ,  fils  de  feu  Obert ,  donna  le  p.  JuiUct 
11^5,  aux  habitans  de  Tende  quelques  coutumes,  en  fe  réfenrant 
la  faculté  de  mettre  un  droit  de  cinq  fols  fur  le  parjure  ,  l'homi- 
cide ,  l'adultère  &  la  trahifon  :  ôc ,  ce  qui  eft  une  preuve  de  leur 
condition  fervile ,  il  leur  permit  de  vendre  ôc  d'acheter  Hbrement. 

Lorfqiie  le  Comté  de  Vintimilie  eut  été  réuni  à  la  Provence 
par  la  foumilTion  de  ceux  qui  le  poITédoient ,  le  fort  des  habirans 
s'améliora.  Les  Séigneurs',  inftruits  par  l'exemple  des  autres  villes 
de  Provence  j  virent  que  leurs  intérêts  pouvoienc  (è  concilier 
avec  une  plus  grande  liberté  de  leurs  Vaflaux  :  en  conféquencelei 
Comtes  Guillaume  Pierre  ^  &  Pierre  Balbs ,  accordèrent  k  p 
Septembre  1274  aux  habitans  de  Tende  ^  le  droit  de  k  (hoiSt 
parmi  eux  des  Confiils  pour  les  gouvéï'ner  &  les  juger  ^  arec  ap- 
pel aux  Officiers  du  Comte.  Cette  nouvelle  adminiftration  cnt 
à  Tende  tous  les  inconvéniens  que  les  affinités ,  les  UaîfotJlj 
itid.       d'intérêt  &  de  parenté,  peuvent  faire  naître  entre  deshomnies, 
qui  font  jugés  par  leurs  égaux  ,  fur-tout  lorfque  l'office  de  Juge 
eft  annuel.  La  Communauté,  frappée  de  ces  abus,  ôc  voyant 
wie  forte  d'impoilibUité  à  y  remédier ,  tant  quela  Jurifdidion  con- 
fulaire  fubfifteroit,  renoncja  au  Confulat,  6c  remit  le  Gouverne- 
ment Municipal  à  Jean  Lafcaris ,  Comte  de  Vintimilie  ,  6k 
de  .Guillaume  Pierre  |  nommé  cirdeirus.  Ce  quifemble  prouver  j 

que 
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que  fi  le  droit  de  Commune  amëlioroic  prefque  toujours  le  fort 
des  habitans ,  il  y  avoit  des  cas  où  ils  étoient  plus  heureux  dans 
la  condition  même  des  Bourgeoifies  :  c  étoit ,  par  exemple  ,  lors- 
qu'ils avoient  des  Seigneurs  équitables  &  modërds. 

U  feroit  v£6  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  cette  ma- 
tière :  mais  qu'apprendrions* nous  de  plus  au  lc£leur^  en  lui 
fai&nt  parcourir  fuccefTivement  la  municipalité  des  Bourgs  6c 
Villages  de  Provence  I  II  n'en  feroit  pas  plus  inûniit  fur  les 
dilR^rences.eirentîelles  qui  confticuent  les  Municipes»  les  Com- 
munes À  ks  Bourgeoifies  :  ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour 
fixer  les  idées  fur  cette  partie  importante  du  droit  public ,  qui 
tient  eflcntiellement  à  Tétat  des  pcrfonncs  ;  fie  c'eft  de  l'état 
des  perfonnes  que  tout  dépend  «  moeurs  ^  ufages^  commerce  | 
fciences  fie  arts. 

fin  du  Mdmire  fur  Us  Mmicifes^Us  Communes  &  UsBourgaoifus^ 


Bourgeoisies. 


TQmt  IIL  Ccce 
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SUITE  DU  MEMOIRE 

SUR  LES  MONNOIES  DE  PROFENCE. 


""Monkoies     (Charles  II,  dit  le  Boîteux,  étoît  retenu  prifonnier  parie iîoi 
c£ Charles  U.  d'Arragon  ,  lorfque  Charles  I  fon  pere  mourut.  Il  ne  revint 
dans  fcs  Etats  qu'en  1285),  &  finit  fes  jours  le  $  Mai  ijop^ 
âgé  de  6^  ans^  après  2^  ans  djc  règne. 

Pendant  que  ce  Prince  ëtoit  encore  prîfonmer  ea  Amgon  i 
le  Pape  Honorius  IV  donna  une  bulle  célèbre,  en  qualité  de 
Hift-deNapL  Seigneur  Suzerain  du  Royaume  de  Naplet,  pour  régler  la  m- 
par  Gianone ,  ui^fQ  (]ont  ce  Royaume  devoit  être  adminiftré  :  il  y  entre  dantoui 
les  détails ,  flc  donne  des  règles  pour  la  fiibrication  dès  efpecés;- 
il  veut  que  chaque  Roi  ne  change  (à  monnoie  qu'une  feule  fois 
pendant  toute  la  durée  de  fon  règne.  Simili  prohîhaione  féjici- 
mus  mutationem  monetœ  fi  cqucnum  ,  apertius  providentes  ipod 
cuiUbct  régi  Siciliœ  liceat  fcinel  tantum  in  vita  fua ,  nov^m  fi- 
cerc  cudi  Moneram  legaUm....  ylptam  manere  toto  tcmpon  vir<r 
Tegis ,  cujus  mandata  cadetur.  Il  veut  encore  qu'on  ne  charge  le 
peuple  d'aucune  împofitlon  à  Toccafion  de  la  fabrication  desef- 
peces ,  ÔL  qu'elles  foient  fournies  de  gré  à  gré  aux  Marchands  fie 
Changeurs  qui  voudront  s-'en  charger. 

Quelques  ménagements  que  Charles  §ât  obligé  d'avoir  pour 
k  Cour  de  Rome^  il  ne  reconnut  jamais  direâement  l'autorité 
de  cette  Bulle ,  6c  la  regarda  comme  contraire  aux  droits  de  fs 
Ibuveraineté  ;  cependant  il  fit  des  règlements  qui  y  étoient  afo 
conformes ,  &  on  peut  dire  qu'il  en  fuivit  l'efprit  au  fujet  de  It 
febrîcation  des  efpeces.  Il  n'imita  par  les  excès  monftrueux  aux- 
(^uels  fe  gortèrem  àce  fujet  Phiiippe-le-Bel  Roi  de  France^  de 
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Edouard  I  Roi  d'Angleterre,  qui  vivoient  en  mcme-temps  que  ^i^^SSSSSSSS 
lui.  Sous  Ton  règne  les  monnoies  fouffrirent  peu  d'altération  foit  MoKNOiEf. 
à  Nap'.es  foit  en  Provence ,  c'efl  un  éloge  qu'il  partage  avec 
tous  les  autres  Comtes  de  Provence  ;  dans  quelques  befoins  ur- 
gents qu'ils  fe  foient  trouvés  à  l'occafion  des  guerres  malheu- 
reufes  dcNapies^  ils  n'ont  jamais  eu  recours  à  l'altération  des 
monnoies  j  pour  fe  procurer  des  reiTources  paiTageres  qui  tournent 
toujours  au  grand  dommage  des  peuples. 

Unous  refte  plufieurs  monuments  du  règne  de  Charles  II  fur  E^•rra:rdc';^f.v 
les  monnoies.  Il  fit  une  Ordonnance  à  Marfeille  le  9  Juin  lapS  ïi?é^^xxî"dc$ 
pour  fidre  Êibriqner à Aix  des  ibis,  des  doubles  deniers,  des  ^rchncsdaRoi 
deniers  ,  des  oboles ,  flc  des  pitces.  Ces  efpeces  font  diâmguëes 
cnmonnoienoireflemonnoieblàndie.  NcvaMonetamimttaJciËeet 
Ifigra  &  Gfoffa  alha  Argtruea,  Les  fols  dévoient  être  à  onze 
déniera douze  grains  de  loi  (1)^  à  la  taille  de  84  f  au  marc 
de  Alarfeilie.  Ils  dévoient  valoir  1%  couronacs  ou  la  deniers 
de  ceux  qu'on  alloit  faire.  Le  remède  de  poids  étoit  d'un  grain 
par  fol.  Le  marc  d'argent  ffn  valoit  alors  72  de  ces  fols ,  ce  qui 
prouve  que  le  droit  de  Monnoyagc  que  le  Prince  percevoit  étoit 
de  \  2  fols  par  marc  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  feptieme  partie  du  marc. 
Les  deniers  ou  couronnats  dévoient  être  à  deux  deniers  de  loi  , 
&22  fols  de  ces  deniers  dévoient  peferun  marc  de  Marfeille, 
c*eft-à-dire  qu'il  devoit  entrer  deux  cents  foixantc-quatre  de  ces 
(deniers  au  marc  de  Marfeille.  Le  remède  de  poids  étoit  de  fcize 
grains  par  marc.  On  donna  au  Garde  de  la  Monnoic  1085  livres 
de  petits  Viennois ,  valants  S66  livres  8  fols  couronnats  ,  pour 
acheter  le  billon  néceiïaire  à  cette  âbrîcation. 

n  y  a  une  autre  Ordomiince  de  ce  Prince  faîte  à  Naples 
le  )o  Juillet  1303,  par  hquelle  il  défendit  la  £d>rication  dee 

(1)  En  lijS,  les  Tournois  ctoicnc  en  France  au  mcme  titre  que  ks  fols  de 
Ourles  II ,  c'cA-à-dire ,  à  onze  deniers  douze  grains.  Le  nurc  d'argcni  y  vilolc 
trab  livies  quinze  ibis. 

Cccc  a 
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ffSBSsssss^  couronnats  qu'on  avoit  faits  jufqu  alor»  en  Provence  9  dont  il 
MoHNOus.  £^|1qJç  2g  Cqîs  pour  faire  un  florin;  &  il  ordonna  h  fabrîcatioil 
d'une  autre  Monnoie  appellde  Provençal  rdforciat,  au  titre  de 
deux  deniers,  onze  grains,  m'oins  un  tiers,  &  dont  il  devoit  en- 
trer 212  zj  marc.  Il  diminua  en  même-temps  de  moitié  la  valeur 
des  doubles  couronnats ,  àc  les  réduifit  à  la  valeur  d'un  denier. 
Il  diminua  dans  la  même  propprgiDn  le  denier  couronnât,  l'o- 
bole &  la  pitte.  Cettç.Ordonnanice  natué-etifiiice  fur  des  objet» 
plus  imporcans  ^  ôc  elle  peut  être  regardée  comme  une  preuve  du 
dérangement  des  finances  de  ce  Prince.  11  y  fuipend  le  paiemeac 
des  aflignadons  données  fur  les  revenus  du  Comté  de  Provence  « 
à  l'exception  des  ibmmes  indiquées  à  Jacques  ^  Roi  d'Amgpn  1 
fon  gendre ,  fie  aux  Eglifes  de  Ssdnt-Maximin  &  de  Notre-Dune 
de  Nazareth  (1)  de  la  ville  d'Aix.  Il  ordonne  encore  la  rfteor 
tion  du  tiers  des  gages  de  tous  Tes  Officiers  ,  prenant  pour 
prétexte  le  mauvais  état  de  fes  afîaires,  &  la  nécefTité  où  il 
eft  de  foutenir  la  guerre.  Il  y  a  à  ce  fujet  cette  phrafe  finguliere. 
Nullus  fidelis  excufart  fe  valcat  qu  'm  in  taritis  Jîuâuationihs  fuâS 
nobis porrigat  manus  adjutrkcs  j  ficfi:^lator fervidus  nofirafiài 
&  honoris, 

Ilparoît  par  deux  chartes  de  Tan  1501  que|(bu8  cer^gneofl 
fe  fervoit  des  florins  d'or^  dont  cinq  pefoient  une  oncCi  foodint 
generalis.  Chaque  florin  valoir  douze  carlins  ou  feize  conr 
•  ronnacs.  Le  fol  couronnât  étoit  compofé  de  neuf  denien*  Cet 
deux  chartes  Ibnt  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  |a  preonkie  eft 
une  lettre  du  Roi  Charles  II  du  i Août  1501,  pour  le  paîeineot 
des  gages  du  Sénéchal  de  Provence.  Elle  porte  encore  qu'on 
lui  payera  huit  onces  d'or  pour  le  prix  de  deux  chevaux,  qu'il  a 
perdus  dans  un  voyage  îak  pour  le  fèrvice  du  Roi  (2). 

(1)  Qui  cft  aujourd'hui  l'Abbaye  de  Saine  Barthélcmi. 

(1)  hem  pro  Emenda  duorum  Equorum  fuorum  \  monuorum  In  fervlito  nojfro  tut 
fuum  profequeiuLt^  uncias  (uvi  odo  prixdUU  foodcrû^  quoUku  uneid  çoaguuùi'^ 
Fiortnis  auri  fuinq^c^ 
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MONNOJO» 


La  (ècoadc  cltin  te  eft  un  Mandement  du  3  Septembre  d«  la 
même  anndc,  de  livre  à  l'Evcquc  de  Neufchatel ,  AmbafTadeur 
du  Roi,  pour  !e  paiement  des  frais  de  fon  voyage.  Il  porte 
qu'on  lui  donnera  foixante-quarrc  livres  ou  fcize  onces  d'or  (i) 
ad  rationem  de  fexaginta  cdrolcnfibus  argcnieis  pro  uncia  qualibct  ; 
il  veut  qu'on  lui  donne  encore  vingt-fix  livres  pour  argent  }  rôt<5 
à  la  Cour  de  pecunia  ciiriœ  mutuandd  ;  ces  deux  fomir  es  faifoient 
celle  de  quatre-vingt-dix  livres  de  provençaux  couronnés. 

Je  ne  connois  qu'une  feule  monnoie  d'or  qu'on  puilfe  attribuer  l'i*»"*^^cS.aT. 
à  Charles  II  ;  c'eft  un  faiuc  fur  lequel  on  voit  d'un  côte  l'dcu 
partagé  des  armes  de  France  &de  Jérufalem ,  avec  la  légende 
karo.  1£RL.  et  stcil.  rex.  Il  y  a  au  revers  TAnnonciation  de  k 
Vierge^  avec  la  légende  ordinaire  Ave  gratia  plena  Dominus 

TECUM. 

Je  ne  connois  aucun  florin  (rappé  (bus  le  règne  de  cePrince, 
quoic^u'ii  ibit  Ibuvent  fait  intention  de  cette  moninoîe  dans  l'Hi^ 
toire  6c  dans  les  chartes^  comme  ayant  cours  en  Provence  foua 
co  règne* 

Depuis  le  milieu  du  treieîeme  fiècle  >  on  frappoit  à  Florence 
ides  florins  qui  étdent  célèbres  dans  toute  l'Europe  ;  &  c'eft  vrai-  . 

femblablement  de  ceux-là  qu'il  eft  fait  mention  dans  les  chartes 
de  Charles  II  (2}. 

(i )  Seize  onces  d'or  valoîcnt  foixanre  quatre  livres  couronnées ,  en  comptant 
l'once  à  cinq  florins ,  le  florin  à  fcize  fois  »  &  le  fol  à  neuf  deniers  couronnats*. 

(i)  On  fixe  à  Tannée  iiji  l'époque  où  Ton.  a  Gommencé  à  frapper  des  flo- 
rins iFlorence»  Us  écokm  cependmt connus  depuis  plufîears  années  en  Pfo» 
vence  ,  comme  il  paroît  par  une  chane  de  Tan  1141 ,  qui  croit  dans  le  cabinet 
de  feu  M.  de  Mazaugucs.  Il  y  croit  parlé  de  florins.  Cette  monnoie  eroir  arpcllce 
fiartnus  parviu  ty  jujlus.  Elle  ctuic  cvaluée  11  fols  Marfcillois  ou  fols  Royaux» 
Le  Blanc»  dans  Ibn Tiaké  des  moimoies  deJ^nnce  page  1^4,  en  tappone  on 
tbibinnienc  femblablc  à  ceux  de  Hocenct,  qu'il  andboe  au  Roi  Louis  VL» 
mort  en  11 57. 

On  frappa  fous  le  règne  de  Charles  Vil  une  médaille  avec  la  légende  fuivanre  ^ 
ftgna  patris  pojftdetu  ,  in  pact  BOm  iOttUt  hoJUhuj  fugatu  ^  vivat  Rtx  Jcpuau  i, 
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La  féconde  monnoie  eft  un  (àluc  d'argent  qui  pefe  J2  grains;  il 
■  eft  femblable  en  tout  au  falut  d'or  ;  il  n'y  a  qu'une  Idgere  différence 
à  la  l{îgende  ,  où  on  lit  karol.  sec.  ierl.  et  sicil.  rex.  CaroLs 
St'cunJus  ,  &c.  C'eft  la  première  monnoie  que  je  connoiffe  parmi 
les  antiques  &ies  modernes  ^où^  pour  diftinguer  un  Prince  de  tout 
ceux  qui  ont  porté  le  même  nom  que  lui ,  on  ait  ajouté  un  nomlm 
k  Ton  nom.  Les  Papes  avoîent  déjà  adopté  cet  ufàge ,  tant  dani 
leurs  chartes  que  fur  leurs  feeaux.  Ils  le  fuivirent  à-peu-près  dam 
ce  temps-là  fur  leurs  monnoies.  Il  n'a  été  connu  en  France  que 
fous  Henri  II ,  qui ,  par  fon  Ordonnance  du  $  i  Janvier  1^48 , 
voulut  que  la  légende  de  fes  monnoies  fût  Hèmicus  II,  qu'on 
y  ajoutât  Tannée  de  ùl  fabrication  (i). 

La  troificme  eft  un  carlin.  Les  Italiens  appelleront  ces  monnoîei 
Gîgliati ,  à  caufe  des  fleurs-de-lis  qui  font  au  revers.  Elles  ont  été 
trcs-cdlèbrcs ,  &  ont  eu  cours  pendant  près  de  deux  fiècles ,  tant 
en  Provence  que  dans  les  autres  Etats  de  Charles.  Elles  étoient 
très -bien  monnoyéeSj  on  peut  les  regarder  comme  un  des 
premiers  monumens  du  retour  des  arts.  En  tSki  Charles  «  dsoi 
toutes  les  inclinations  étoient  pacifiques^  protégea  tout  le  temps 
de  fon  règne  les  gens  de  lettres  6c  artiftes  célèbres.  U  embeUic 
.la  ville  de  Naples  de  bâtimens  fuperbes  qui  exiftent  encore,  ^ lie 
en  Provence  des  établiflemens  pieux  ,  qui  rerpirent  eoocve  cet 
air  de  grandeur  de  de  magnificence,  qm  annonce  un  grand Frince* 

On  voit  fur  cette  monnoie  Charles ,  aflîs  (lir  un  tr6ne  ,  fom- 
tcnu  par  deux  lions  ;  il  tient  de  la  main  droite  un  fceptre ,  fit  de 
la  gauche  un  globe  furmoncé  d'une  croix  :  on  lit  autour  karou 

(t)  La  viUe  de  Lyon  fît  frapper  en  14^  une  grande  médaille  avec  fa  UdcodCi 

f^ËLICI.LvSOVicO.  RSeNAHTB.  BVWBCIieO.  CSSAIUI.  ALTERO.  GaWOET.  OMWI» 

>iiATio.  Ftançois  I  fit  ajouter  fur  fei  -ftcaux  le  mot  pnmus  à  fon  nom  pRAsai- 
crs.  DFi.cRATiA.  FRANcORUM.  Rix.  PRiMus.  Il  cft  le  ptcniicr  de  nos  Roiï 
•<iui  aie  introduit  cet  ulàge  fur  fcs  fceaux.  U  avoir  étc  fuivi  auparavant  par  pla- 
^fleurs  PiineescnlaUe,  en  Allemagne,  &  en  Angleterre.  Bcoraoienrappostt 
on  donplc  dans  Ibs  BhiM^mi^  PL  14. 
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SEo.  DEi.  (jRA.  iHRL.  ET.  siciL.  REX.  11  y  a  au  revcrs  une  croix 
donc  les  extrémités  font  chargées  d'ornemens,  ôc  qui  a- quatre 
fleurs-de-lys  dans  les  angles.  La  légende  eft  tirée  du  pfeaume  $2, 
HONOR.  REGIS  lUDiciu.  DiLiGiT.  On  a  voulu  faire  entendre  par- 
là  Texaâitude  avec  laquelle  ce  Prince  faifoK  rendre  la  juftice 
dans  ièt  £nu.  Il  y  apporcoit  tous  Tes  foms  ;  il  gouverna  le» 
fujecs  pendant  tout  le  temps  de  Ton  règne  avec  beaucoup  de 
juitice  ôc  d'humanité.  Il  leur  donna  des  loix  très-fages  qui  tem- 
péraient la  dureté  de  celles  de  Ibn  pere«  Il  les  fit  rédiger  par 
Barthélemi  de  Capoue»  Logothete>  âc  protonotaire  du  Royaume, 
l'un  des  plus  grands  JurifconHiltes  de  (on  fiècle.  Ses  conftitution» 
Ibnt  encore  en  ^^gueur  à  Naples ,  &  font  partie  des  capitulaire» 
du  Royaume.  Enfin  jamais  Prince  ne  put  vanter  k  plus  jufte 
dtre  de  mettre  ibn  honneur  à  aimer  la  julBce. 

Le  carlin  pefoit  70  grains  ;  (a  valeur  n'a  jamais  varié.  Un 
carlin  valoit  12  deniers  couronnats  ,  ôc  60  carlins  valoient  un& 
once  d'or.  Il  paroît  par  le  teftament  de  Guillaume  de  Sabran  dir 
8  Oâobre  1 3  j  j ,  que ,  dans  ce  temps-là ,  leur  valeur  étoit  encore 
la  môme  ,  in  carolis  argenteis  fexaginta pro  uncia  computatis.  Sui- 
vant une  charte  de  Pierre  d'Acignd ,  Seigneur  de  Meyrargues ,  Sé- 
néchal de  Provence ,  de  l'an  140  j  ,  dix  carlins  valoient  un  ducat; 
Il  eft  fouvenc  parlé  de  carlins ,  ou  Gigliati ,  dans  les  conftitu- 
tions  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jéruiàlem  tit.  |.  iT.  i^.  &  tit.  ip» 
fT.  31.  En  1331  le  Roi  Robert  fit  un  capitulaire  pour  défendre 
de  ùxût  les  carlins  du  Royaume  de  Naples.  De  prokièita  extrac^ 
tione  canknomm  argenù  de  regno.  Le  carlin  a  encore  cours  dao». 
le  Royaume  de  Naples  ^  dans  les  Ifles  de  Sicile  £c  de  Maltfae» 
'Le  carlin  de  Naples  vaut  8  fob  a,  deniers  monnoie  de  France» 
Cehii  de  Sicile  ^  fols  a  deniers,  ft.cdut  de Makhe 4 deniers» 
Ia  quatrième  eft  if  argent  ;  on  y  volt  la  figure  de  Charles  qui  n:< 
parott  afiez  jeiine  ;  il  a  la  couronne  fur  h  tête  ;  fon  manteats 
cft  aux  aïooes  de  la  Maiion  dr'Anjpu»  qui  font  lelambei  &  de» 


MOMMOttf. 
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fîeurs-de-lys  fans  nombre;  la  légende  eft  ks  :  ihr.  sicil.  kex. 
Il  y  a  au  revers  une  croix  chargée  d'ornements  avec  ces  mots: 
COMES.  PROVINCI E  ;  cctte  monnoie  pefe  environ  52  graios»  à 
fon  poids  ôc  à  Ton  titre ,  on  ne  peut  pas  méconnoître  un  des 
fols  fabriqués  en  vertu  de  l'Ordénnance  du  9  Juin  1298;  leur 
titre  devoit  être  à  11  deniers  11  grains  de  fin,  &  il  en  dévoie 
entrer  «47  au  marc  ;  leur  valeur  étoit  de  1 2  deniers  couronnatti 

Le  cinquième  eft  un  double  denier  de  fa  fiibrication  de  12^8; 
il  pefe  26  grains  9  ^  eft  femblable  en  tout  à  la 
dente,  excepté  en  ce  que  la  croix  du  revers  eft  fans  dmemenc, 
&  dans  un  de  fes  angles  la  lettre  initiale  du  nom  de  Charles. 

La  fixieme  eft  un  denier  couronnât,  qui  pefe  environ  17 
grains  ,  ce  qui  efl  le  poids  fixé  par  l'Ordonnance  de  ispS  ,  qui 
portoit  que  22  fols  de  ces  deniers  peferoient  un  marc,  &  que 
leur  titre  feroit  à  3  deniers  de  ân.  Il  y  a  d'un  coté  la  tête  de 
Charles  9  avec  la  légende  k.  «hr«  Sicile,  rex.  Il  ]r  a  au  reven 
tme  croix  avec  les  mots  comes.  princie. 

La  feptieme  eft  une  obole  femblable  en  tout  au  denier  que 
nous  venons  de  rapporter;  elle  pefe  la  grains. 

La  huitième  eft  un  denier  royal  ab(blument  (èmblable  à  oeoE 
frappés  fbus  le  règne  de'  Charles  I  f  excepté  en  ce  que  la  tête 
eft  beaucoup  plus  groffe ,  de  le  menton  avancé.  On  ne  doit  pas 
attribuer  cette  difFérence  aux  divers  âges  auxquels  on  a  rcpré- 
fente  Charles  I.  Dans  ce  temps-là  les  monétaires  obfervoientpcu 
ces  nuances,  &  loin  qu'ils  marquafTentfur  les  différentes  monnoies 
du  môme  Prince  les  changemens  que  l'âge  avoit  pu  mettre  dans 
fa  figure ,  à  peine  caraâérifoieot-ils  les  vifages  des  différens  ^ 
Princes  par  quelques  traits  grofliers^  de  forte  que  ne  je  nhéfice 
pas  d'attribuer  ces  deniers  à  Charles  II  j  qui  étoit  beaucoup  plot 
gros  que  fon  pere  U),  àc  avoit  une  groffe  tôte ,  conime  il  nom 
«ft  reprélènté  fur  tous  les  mpnumens  qui  nouîi  reftent  de  luL 

Xt)  On  ne  f^aic  par  quel  évcacmem  le  corps  de  Charles  II  n  a  pas  'étéltibnnK; 

U 
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La  neuvième  a  écc  frappée  à  Naples;  elle  eft  rapportée  par  .  i  — «■ 
Vergara,  p.  3  6.  Elle  eft  d'argent  bas,  &  porte  la  tcte  de  Charles  II ,  ^Ionn.oies. 
avec  ces  mots  karoi  .  sr  o.  rex.  II  y  a  au  revers  quatre  âeurs-de-  ^* 
lis  en  croix,  ierl.  et.  sicil. 

La  dixième  eft  plus  petite  que  la  précédente ,  ôc  a  la  même 
tapreinte. 

Sous  ce  règne  on  coniunença  \  connoîrre  en  Provence  les  fols 
â[  deniers  rëfordats.  On  entendoit  par- là ,  Ja  monnoie  force ,  &  ç^^^^'. 
quiétoit  à  un  plus  haut  titre.  Lihra  rtjorciatorum^JoUài  reforda*-  rcfc  rciau,  c. 
tomm  :  (èlon  Noftradamus ,  Charles  II  donnoit  annuellement  4    '  ^  ^ 
FninçoÎ8deLeao,SénéchaldeProvence,miIie livres réforciates 
monnoie  de  Provence  en  1  j  07.  Il  diviià  la  Provence  en  deux  Séné* 
idiaulTées»  &  nomma  Sénéchal  du  Comté  de  Forcalquier  Gérard 
'de  Sanâo  Elpidio  ;  hd  donnant  5oo  Uvres  réforciates  pour  fes 
Etats  ;  c'eft  comme  fi  cet  Uiftorien  avoit  dit  ; 00  livres  couron- 
nats  monnoie  forte. 

Ce  Prince  par  fon  teftament  du  \6  Mars  1308,  Idgua  aux  Hia.deMarf 
Frères  Mineurs  de  la  ville  de  Marfeiile ,  la  fomme  de  deux  mille  P^t-  ^-P* 
livres  de  petits  tournois ,  à  condition  qu'ils  feroient  faire  un 
tombeau  pour  y  mettre  le  corps  de  S.  Louis ,  Evêque  de  Tou- 
loufe  j  fon  fils.  Il  eft  rare  de  trouver  des  monumens  de  ce  règne,  • 
où  il  foit  fait  mention  de  la  monnoie  tournois.-  On  s'en  étoit 
beaucoup  plus  fervi  en  Provence  fous  le  règne  de  Charles  I  : 
elle  étoic  alors  la  monnoie  courante  du  pays ,  comme  nous 
l'avons  obfervé  fous  Charles  II  ;  les  marchés  les  plus  confidé* 
rables  fe  faifoient  en  florins  &  en  f^Is  couronnats;  En  «ajp,  Hiildrrrov. 
l'Abbé  de  Cnûs  acheta  de  Bertrand  de  Baux  la  moitié  des  l^^^""^^'  \'  ^ 

On  le  voie  dans  l'Églire  de  l'Abbaye  de  Saint  Banhékroy  d'Aix.  Il  eft  enfemié 

dans  une  caUTc  de  bois ,  qu'on  ouvre  pour  le  raoncrer  aux  curieux.  Sa  tht  eft 

aflcz  grofTc.  C'ciî  peut-être  Tidcc  qu'on  avoit  de  l.i  faiiuccc  de  ce  Prince,  qui 
«  cmpcchc  qu'on  Icinic  dans  un  tombeau.  On  a  au  long  temps  qu'il  folToicdcs 
miracles. 

TamèUL  Dddd 
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assssasssas  terres  de  Saint- Vincent  (i) ,  Genciac  ,  Maicor,  &  Aigrement, 
MoNNoiEs.  fituées  dans  le  diocèfe  de  Sifteron,  pour  le  prix  de  trente-un 
Arch.  duRoi  mil^e  fols  Provençaux  couronnés  ,  le  5  Février  1307:  la  terre 

de  Séranon  ,  ficuée  dans  le  diocèfe  de  Fréjus»  fut  vendue  ùx 

mille  florins  d'or. 

^  1 1  L  de  Nifm.     La  monnoie  qu'on  frappoit  à  S.  Remi  fut  fameufe  fous  ce 
»  .  p.  42  X .      règne ,  êc  avoit  cours  dans  tous  les  Etats  voifins.  Philippe-le-Bel^' 
Roi  de  France  |  voulant  prolcrire  la  monnoie  étrangère  qu'on 
introduiibît  dans  fes  Etats ,  ordonna  au  Sénéchal  de  Beaucaire, 
par  (es  lettres  du  Mercredi  après  la  Magdeleine ,  de  l*an  1301 , 

(ONous  obfcrverom  à  l'occafion  de  cette  acqui/irion  ,  que  des  ce  remps-li 
les  gens  de  Main-mone  ctolcnt  foiunis  à  payer  jin  droit  d'indemnité  pour  les  biens 
fonds  qu'ils  acquéroient.  Le  6  Mai  1199,  l'Abbé  deCniis  prêtahommagepoiit  cai- 
fon  de  cette  acquifition  entre  les  nuins  de  Raymond  de  Leâx> ,  Sénôdiad  de 
Provence ,  Se  de  Guy  de  Tibia  ,  Procureur  &r  Avocat  du  Roi ,  dans  le  doStre  (kt 
Monaflerc  de  Norre-Dame  de  Nazareth  de  la  ville  d'Aix.  11  fe  fournit  à  reDoiH 
Ycller  cet  hommage  tous  les  trente  ans  »  6c  à  payer  au  même  terme  le  lods  &  trezain 
de  k  fomroe  de  tEcnteHlB  mille  ibis.  i>aiiijnitf  Sene/caUus  &  Bnamuor  anu  Ua- 
àaàmum  ffmUBtmk  ntimurwu  OMiftw  eurùt  Jurm  infia  Jênpt»,  fciCttt  ^mtd^ 
Dominas  Ahhas.,m...  S Ingulu  4Pnis  trigemm  ah  iitdt  m  antt»  fecuturis  ^  recogmti»nem 
facid  de  terri.  yrxdiHâ  ,  curi^  ffgi**  >  ^  homMgiun  &  fidelicaum  iy  in  qualihet 
.  recogniiione  LuUimium  fivt  ire\eniuadi^  ciUM  dt  di3a  prmùo  31  miJiiwK JbJidonem 
pr9vincialium  ,  corotuuorum. 

n  poroSt  encore-  par  cette  charte  >  que  le  dvolt  di  anioctiflêmem  étok  codai 
en  Provence ,  Se  que  les  gens  de  Maiinmorte  ne  pouvoicnt  y  podëder  des 
bien  fonds.  Se  fur  tour  des  fiefs,  que  pir  la  pcrmifUcn  du  Seigneur  majeur. 
J  im  ex  e  >  et  'iom  ,  <juod per  £cclefiam  6*  manum  mortuam  rerum  iaunoiiliuwi  acquim 
Jitio  vei  métxime  Jiuduiium  cajirorum  vel  viUarum  fine  fcUntid  O  expnffo  conftnfu  ^ 
iietnùâ  ,  ^  v9hmiatÊ  majoris  Pomim  fien  non  potejl  in  Prtvùiââ  ,  me  h^en  <|fb^ 
tum.  En  France  ce  droit  éioit  connu  depuis  le  «tommèncemenc  du  douzicnie 
iièclc.  La  plus  ancienne  Ordonnance  de  nos  Rois  qui  en  fa/Te  menrion  eftccUè 
ûc  Philippe  le  Hardi  de  l'an  117?.  Les  grands  Va/Taux  de  la  Couronne  jouir- 
foient  de  ce  droit  dans  les  douzième  &  treizième  fiècles.  Ufagts  de  fiefs  par 
Bruffel^  mm.  I.  p.  2^7'  Il  paroît  par  la  façon  dont  s'exprime  la  chane ,  dont 
il  eft  queition ,  que  ce  droit  n'étoit  pat  réftrvé  an  Coime  de  Pkovence;  mit 
'  que  tous k* Seigneurs  en  louifToient  dans  l'étendue  de  leurs  fiefs ,  jht  . 
&  mamtm^  mortuam  rerum  immoiilium  OCfuiJkio^M,  Sine  iic€tttiâ  &  wbmtOU 
domni  fieri  non  potejl  in  trovineid* 
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de  faire  faifir  par  trois  Commiflaires  à  ce  députés  j  toutes  les 
monnoies  fabriquées  à  S.  Remi  en  Provence  ,  qu'on  avoit  introi 
duites  dans  les  Sénéchauffées  de  Nîmes  &  de  Beaucaire.  Oa 
6briquoit  à  S.  Remi  des  couronnés  &  des  tournois  ^  qu'on  ^ 
•ppelloit  tournois  de  S.  Remi  ;  ils  valoient  treize  deniers.  misnes. 

Le  revenu  modique  dont  jouifToient  les  Comtes  de  Provence ,  • 
qmneconfiiloicque  dans  le  produit  de  leur  Domaine  &  des  droits 
régaliens  qu'ils  n'avoient  pas  aliéné  >  n'avote  pu  fiiffire  pour  les 
guerres  quils  avoientété  obligés  de  foucenir,  foît  pour  conquérir 
le  Royaume  de  Naples ,  foit  pour  le  conferver  ;  ils  av<nen('écé 
obligés ,  à  cette  occafion ,  de  contraâer  des  dettes  fort  confidé- 
rables ,  6c  qu'ils  étoient  hors  d'étatd'acquttter  :  c'étoient  desPapes 
qu'ils  avoient  re4;u  les  plus  grands  fecours  :  on  lit  dans  Balufe  que  f^^j^^^^^^^l 
le  Pape  Clément  V  rémit  en  diiiérens  temps  à  Charles  (1)  II 9  &  p  606. 

(f)  BSisfe  tqn.  1.  pag.  1 5S ,  rapporte  une  bulle  du  Pape  Ckment  W,  de  l'an 
SS06 1  par  laqiidle  Û  icmit  au  Roi  Ghades  II ,  k  rien  de  la  Comme  de  tcois 

cents  foixanrc  fix  mille  florins  d'or  que  ce  Prince  devoir  à  l'fglifc  Romaine , 
&  pour  les  deux  tiers  rcftans  de  cette  fommc,  Charles  s'oblii;cM  d'aller  en  per- 
fonnc ,  au  picnucr  paflagc  général  qui  fe  teroic  puur  le  recouvrement  de  la 
Terre-Saince»  oad'y  envoyer  un  de  &s  enfimsaTee  )ôoChev;diers  qui  aurolent 
fchacun  avec  eux  trois  bonunes  i  cfaevaL  II  s'obligea,  ouœ  cela,  d'entrcrcnir 
vingt  galères  iimccs  pour  cette  expédition.  Il  n'eft  jamais  rien  forti  de  la  dat- 
teric  d'auûi  extraorduuire  que  cette  Bulle ,  foit  pour  le  ftyle  ,  foit  pour  le 
ton  que  le  Pape  y  prend  avec  ce  Prince  i  c'eil  celui  d'un  riche  oigueilleiix 
iris^vls  «Tan  fuppUanc  fore  obéré  ;  en  voici  un  échandllotu  Le  Vapc ,  apcés 
Wrck  parlé  des  mauvais  fuccès  que  Charles  a  voie  eus  dam  lagnenre  de  Sicile, 
ajoute.  Hac  tui  hahendam  miferationem,  Héee  noftra  commovent  vifctra  pîetath.  His 
mdverfij  miuua  ^uarere,  his  infaiUlhiter  coaSus  ts  faffragia  pojbdare^  quis  divus 
fat»  non  m/ireaiuf  tui ,  ^  earijjime ,  qiùs  end^  J>oiMmu  tibiopm^  imlitevaf' 
fiUt^mm  ftmti  wu  fiùs p^^b^  fmvus ^  aws prmdùfa,  in  àMkup^iftms'nonlO' 
Ahfit  quùd  à  Princ^  recédas  vaccuus  ,  à  Romano  Pontifice  fruftra  pojlularis 

cttxUhim ,  &  in  tempore  placito  non  fueris  txauditus  Habet  Jiempe  aiirum  EccUJia  non 

ut Jcrvit  ftd  erogei  &  nen'jjiiatil'uj  Juhftniat  opptefforum         Numquul  contra  duuf 

Xigham  immoHUa  regni  infoUtnm  daUs  Eed^m  ut  rttiitfaaris  pauper  &  effieUtris 
tgtmsî  Et  tui  y  ne  egeas  non  Mtamuj  cruJelittr  réuionm*  Cent  id  htuMmiatis  qiM 
Ttquiriiur  in  nobis  quod  igenis  norr  effet  *  ntcfacerdotis  hoc  fort  modtfiet  pnéantor^  firf 
manumfuam  aperit  inopi  &  exteadii  adfauptrtt  fdauufaai^ 
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5SS  à  Robert  fon  fils  Rois  de  Sicile  la  fomme  de  trois  cens  foixantc 
MoMNOiEs.        mille  onces  d'or,  que  ces  Princes  lui  dévoient  pour  les  em- 
prunts qu'ils  avoienc  £àits  de  £es  prédéceiTeurs.  Dans  ce  ficcle  ok 
l'argent  écoît  (l/are,  la  Cour  de  Kome  attîroit  à  elle  des  (bminet 
immenfes  de  toutes  les  parties  de  la  Chrétienté  ;  on  en  pott 
Uïd.  de  h  juger  par  ce  feiil  trait.  Au  Concile  de  Lyon  9  alTemblé  en  la^Si 
gcilet^,' Hu-         ^  ^  Nobleflê  d'Angleterre  envoyèrent  des  Agent  portée 
me ,  t.  *,  p.x6,  (j^s  plaintes  contre  la  cupiditddè  l'Eglife  de.Rome  ;  àc  parmi  Je» , 
autres  griefs  de  la  nation ,  ils  repréfentèrent  quelles  bénéfices 
dont  le  Clergé  Italien  jouiflbît  en  Angleterre ,  avoient  été  efBmét  j 
&  fe  montoientà  foixante  mille  marcs  d'argent  par  an  ,  fomme 
plus  forte  que  celle  des  revenus  de  la  Couronne.  Le  Pape 
Villani,lib, II.  J^^n  XXII,  qui  mourut  à  Avignon  en  i^H»  laifla,  fuivant 
io..  Villani,  Auteur  contemporain,  dix-huit  millions  de  livres  ea 

efpèces ,  &  fept  millions  en  bijoux ,  pierreries  &  vafes  d'Eglife;. 
Son  récit  mérite  toute  croyance ,  il  tenoît  ce  qu'il  avance  de  fon 
firère  f  mareband  fuivant  la  Cour  Romaine ,  à  qui  les  tréforierè 
du  Pape  i'avoient  dit*  Il  femble  qu'on  doit  lui  donner  la  préfé* 
rencc  fiir  Albert  de  Strasbourg,  autre  Auteur  contemponift; 
qui  rédiiît  le  tréfor  de.  ce  Pape  à  dix-fept  cens  mille  florii»^. 
moriens  retiquit  feS  demies  fepties  - antum  milita  florenontMU 
Il  paroît  par  différens  a£les,  faits  à  Avignon  dans  ce  ftècle  èt 
rapportés  par  Balufe  ,  qu'il  circuloit  dans  cette  Cour  desTommes 
immenfes ,  qui  étoient  entre  les  mains  des  Prélats  ,  dont  la  plu-* 
part  avoient  pafTé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  la  pau- 
'    vreté  du  cloître  :  nous  aurons  occaûon  de  parler  dans  la  fuite  avec 
plus  de  détail  de  l'inventaire  qui  fut  drcfl"é  à  la  mort  du  Cardinal 
Baluft,vk,  F^p.  Hugues  Roger  ^Religieux  Bénédiâiny  (rère  du  Pape  Clément  I 
t^a.  p.  [aî0j|  en  mourant  plus.de  deux  cens  mille  âorins  d'or  dans  iè^. 

co£fres.  On  peut  voir  dans  Pétrarque  &  dans  le»  autres  Auteurs 
de  ce  fiècle  l'infliience  que  ces  tràbri  immenfes  eurent  kt; 
Bi(Kur&  de  cette  Cour».* 
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Robert  fils  de  Charles  II ,  lui  fuccéda  le  5  Aîai  130»;,  Ôc  î^'^fî^iîsssa* 
mourut  au  mois  de  Janvier  1  î43  »  âgé  de  54  ans  :  ce  Prince  fut  p^'^jaoBiîfîi. 
regardé  comme  le  plus  fage  de  fon  fiècle.  Les  monnoies  qui  nous 
reftent  de  lui  font  afîez  bien  gravées  pour  qu'on  diftingue  fur  fon 
vifagc,  cet  air  grave  6c  rcHéchi  qui  faifoic  fon  caradère. 

Nous  avons  deux  baux  de  la  monnoie  d'Avignon  faits  par  ce 
Prince ,  l'im  en  13 30  9  l'autre  en  1 3  ? 

Par  le  premier  il  ordonna  la  fabrication  de  deux  fortes  de  4 
oionnoies ,  des  monnoies  noires  moneta  minuta fitt  nigra  y  des  pcrgmcnonim»> 
monnoies  blanches >  gfoj/a  Jeu  alba  y  les  monnoies  noires  écoient 
des  deniers  couronnât»  réfbrciàts  9  des,  oboles  ^  &  des  picces  ou 
pougeoifes.  Les  deniers  écoient  à  crois  deniers  de  titre ,  êc  il  en 
encroic  aoL  au  marc.  Les  oboles  9  donc  deux  valoient  un  denier, 
étoient  i  un  denier  douze  grains  ,  flc  284  pefèiènt  un  marc.  . 

Les  monnoies  blanches  étoient  les  lis  gdiati  $  les  demi-lis  ou* 
oboles  d'argent  ^  medii  gillaU  i  8c les  doubles  lis ,  dupUces  gillati  Jeu- 
tarenL  Les  lis  écoient  à  onze  doiiers  cinq  grains  de  fin  ^  &  8c 
•ï^  pefoient  un  marc,  leur  valeur  étoit  de  douze  deniers  cou- 
ronnatsréforciats&  une  obole.  Le  demi-lis  étoit  au  même  titre ,  & 
dtux  pefoient  un  lis,  ils  valoient  fix  deniers  6c  une  pitte.  Les- 
doubles  lis  pefoient  2  lis ,  ôc  valoient  deux  fols  6c  un  denier- 
Les  monnétaires  s'obligèrent  de  fabriquer  quarante  mille  marcs^ 
de  ces  monnoies,  dans  l'efpace  de  deux  ans,  ôc  de  donner  au 
fifc  vingt  mille  lis  de  bénéfice.  Il  y  a  une  claufe  dans  ce  bail  par  * 
laquelle  le  Koi  prohibe  le  cours  de  toutes  les  monnoies  étran- 
gères à  rexception  de  celle  (lu  Pape  ôc  du  Roi  de  France- 

Par  .le  bail  fait  en  i^S9»  il  ordonne  la  fabrication  des  pro-* 
vençaux  d'argent,  Ôc  des  provençaux  doubles  noirs.  Les  premiers^ 
étoient  à  10  deniers  5  grains  ~  de  fin«  Leur  poids  étoit  de  fepe: 
Ibis  huit  deniers  au  marc,  c'eft-à-dirci  qu'on  en  tailloit  quatre^ 
vingt-douze  au  marc.  Us  pefoient  par  conféquent  50  grains.. Los: 
provençaux  doubles  noirs  étoient  à  jl  deniers  20  grains  de  fin^ 
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^^^J^  à  la  taille  de  14.  fols,  i  obole,  c'efl-à-dire ,  que  172  ^  de  ces 
pièces  pefoient  un  marc.  Un  provençal  d'argent  valoic  cinq  pro- 
vençaux doubles  noirs» 

■Ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu*on  a  fabriqué  des  provençaux 
fous  ce  règne  ,  puifqtr  en  i  j  ^7  Philippe  de  Sanguinecto ,  Sénéchal 
de  Provence ,  avoic  ordonné  un  rapport  juridique  fur  l'évaloadoii 
de  ces  monnoies  ^  dont  il  étoit  réfulcé ,  que  quatre  fola  coun»- 
nats  valoient  cinq  fols  provençaux  :  en  confëquence  Je^énédul 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  enjoignit  à  tous  les  clavaires 
péagers  &  autres  receveurs  des  droits  Royaux  ,  de  recevoir  fans 
aucune  difficulté  en  provencjaux  noirs,  les  fommes  qui  av oient 
été  ftipulées  en  couronnats ,  en  prenant  cinq  proven<^aux  pour 
quatre  couronnats.  On  peut  obferver  par-là  combien  étoit  défec- 
tueufe  la  police  qu'on  obfervoit  en  Provence  fur  les  monnoies  « 
puifque  lej'apport  qu'elles  avoient  entr'elles  n  étoit  point  établi  ; 
ce  qui  étoit  très-gênant  dans  le  commerce  ^  te  devoit  donner 
lieu  à  des  conteftations  continuelles. 

U  eft  vraifemblable  que  Robert  pendant  un  règne  aulC  kwg 
êc  auffi  florii&nt  a  fidt  frapper  des  monnoies  d'or ,  quoique  jufqu'à 
préfent  je  n'en  aie  vu  aucune  frappée  lion  coin.  La  itiule  qu'on 
puifTe  lui  attribuer ,  avec  quelque  apparence  ,  eft  un  florin  quicft 

PLuichcp.n*  I.  ^  Vienne  dans  le  cabinet  de  l'Empereur.  On  lit  autour  de  /a  /îeur- 
de-lis  RoBERTUs  Dux ,  &  à  côté  de  la  tête  de  S.  Jean-Baptifte , 
il  y  a  une  couronne  femblable  à  celle  qu'on  voit  fur  un  florin  de 
Jeanne  fa  petite-fille  :  cette  monnoie  a  été  vraifcmblablement 
frappée  du  vivant  de  Charles  II  ^  pendant  que  Robert  étoit  Duc 
de  Calabre  ,  £c  qu  il  gouvemoit  le  Royauihe  de  Naples  en  i'ab- 
fence  de  fon  pere  ^  te  dans  Tintervalle  des  voyages  qu'il  âifbiten 
Provence.  3ous  ce  règne  les  florins  continuèrent  d'être  en  ufige; 
Hl^dePfQT.  il  en  entroit  dnqà  une  o|ice  d'or.  Noftradamus  rapporte  que 
^  *         Hugues  de  Baux  »  Sénéchal  de  Sidlc  ^  c*efl^à-dire  ^  du  Royaume 
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de  Naples  fous  Charles  II  &  fous  Robert  >  avok  200  onces  d'or  ti 

d'état ,  l'once  valant  j  florins  d'or.  Monnoju. 

On  continua  auflî  fous  ce  règnede  fiapper  des  carlins.  Ils  confer* 
vèrent  ce  nom ,  quoiqu'ils  ne  portaflent  plus  la  figlire  ni  le  nom  de 
Charles  IL  On  les  appelloitaufli  lis  d'argent  à  caufe  des  fleurt> 
de-lis  qui  écoient  au  revers  ^  ffilati  argenti  ,  liUati  argauL  U  7 
avoit  deux  ibrtes  de  carlins  ;  les  premiers  font  ièmblales  en  N*  1. 
tout  à  ceux  de  Charles  II  ;  à  cela  près  qu'ils  portent  le  nom 
de  Robert,  robertus  dbi.  gra.  ierl.  et.  sicil.  rex.  Les  autres , 
qui  ièmblent  avoir  été  frappés  principalement  pour  la  Provence ,  ^* 
ibnc  beauoottamieux  que  les  premien.  On  peut  juger  par-là  des 
progrès  que  les  arts  avoient  faits  dans  cette  Province.  Ils  por- 
tent la  même  erripreinte  que  les  premiers  :  ii  n'y  a  de  différence 
qu'à  la  légende  du  revers,  où  on  lit  comes.  provincie.  et. 
FOKCALQ.UR11.  Ces  derniers  carlins  pefenc  3  deniers i  les  autres 
pefent  3  grains  de  plus. 

La  quatrième  monnoie  eft  un  demi-lis ,  qui  pelè  zo  grains:  N*'4- 
11  eft  conforme  en  tout  à  la  précédente  monnoie. 

La  cinquième  eft  un  autre  demi-lis  de  même  poids.  Il  ne  N*  $, 
difoe  du  précédent  que  dans  la  légende  du  revers;  où  on  lit 
COMES.  PEDEMONTis.  Il  y  a  apparence  qu'elle  avoit  été  frappée 
pour  le  Piémont  ^  dont  les  Comtes  de  Provence  poflédoient  une 
partie.  Ces  deux  dernières  monnoies  font  au  même  titre  que  les 
carlins. 

La  fixieme eft  un  catlin rapporté  par  Vergara,  p.  40;  il  eft  de  2*^.^, 
la  même  grandeur ,  de  pone  la  même  empreinte  que  les  précé- 
dents;!!  n'ya  de  diffi^noe  qu'au  revers ,  où  il  y  a  une  croix  qui 
n'eft  duigée  d'aucuns  ornement  ^  avec  la  l^nde  honor.  r£gis« 

JVOICIVM.  OILIGIT. 

Le  lèptteme  pefe  ét^o^  ^2  grains.  Robert  y  eft  repréfenté  en 
bufte  avec  la  couronne  fur  la  tête.  On  voit  fur  fon  manteau  un 
lambel  ôc  des  âeurs-de-lis  fans  nombre.  C'eft  la  monnoie  fur 
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—  laquelle  on  diftingue  le  mieux  les  traits  de  ce  Roi  &  fon  carac- 
iAoNNoiis.  j^jç  grave.  La  Idgende  eft  RO.  sicil.  rex.  li  y  a  au  revers  une 
croix  chargée  d'ornemens  avec* ces  mots  COMES.  provincii.  i  au, 
poids  &  au  ticf#de  Cette  monnoie^  on  la  reconnolt  pour  un  pro- 
ven^d  d'argent ,  dont  il  eft  fiât  mention  dans  le  bail  de  la 
nonnoie  de  l'annëe  ijj^.  Il  y  a  d'autres  provençaux  firappéi 
fous  le  règne  dç  Robert,  qui  ne  pefent  que  grûn»  ^  &  qui 
font  à  un  titre  moins  haut. 

La  huitième  eft  un  fol  couronnât ,  que  j'attribue  a  Kobert, 
parce  qu'il  porte  la  lettre  initiale  de  fon  nom*  J'en  ai  vu  fur 
lefquelles  il  fembloit  y  avoir  un  K ,  lettre  inltide  du  nom  de 
Ciiarles ,  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'on  avoit  commencé  d'en 
frapper  fous  le  règne  de  Charles  II  ;  mais  cette  lettre  ne  fe  dif- 
cingue  pas  aflez  ,  pour  qu'on  puiffe  rien  affirmer  à  cet  égard.  Il 
y  a  d'un  côté  une  couronne  avecla  légende  r.  ma.  et  sicil.  rex. 
6c  au  revers  une  croix  avec  quatre  fleurs-de- lis  dans  les  angks ,  & 
ces  mots  comes.  pvincie.  :  le  fol  couronnât  eft  la  monnoie  qui  a  eu 
le  plus  long-temps  cours  en  Provence  $  on  a  continué  d'en  frapper 
fous  les  règnes  de  Jeanne  ^  de  Iiouis  de  Loitia  II|  de  de 
liouis  m.' 

j^,         La  neuvième ,  aînfi  que  toutes  celles  qui  fiiivent  eft  à  on  dut 

fort  bas  ;  elle  pefe  1 8  grains.  Je  la  prendrois  pour  un  provençal 
double  noir,  fi  elle  avoit  le  poids  fixé  par  le  bail  de  i^jp  :maia 
elle  eft  beaucoup  au-defTous.  Il  y  a  au  revers  une  croix  fans 
ornemens ,  avec  la  lettre  initiale  du  nom  de  Robert  ^  ta  U  lé- 
gende ordinaire  ^  COMES  PKOVINCIE. 
fi*  10,       La  dixième  ^  qui  eft  fort  commune  en  Provence ,  pefe  un 
denier.  Il  y  a  lieu  de  croire  quec'eft  un  provençal  double  noir  » 
quoiqu'elle  n'en  ait  pas  abfolument  leipoids  :  elle  ne  porte  pas 
la  marque  diftinâive  des  mohnoîea  de  Robert ,  qui  eft  d'avoir 
dans  la  légende  les  deux  lettres  inidales  de  fon  nom  :  malg;^ 
cela  jenliéfiGepasàlalui  attribuett  Elle  ad'un  côté  une  am 

tcnnuiée 
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terminée  par  des  fleurs-dé-lis,  avec  la  légende  R,  ihr.  et.  sle.    ■     '  — 
REx.  Il  y  a  au  revers  une  couronne  fous  laquelle  font  ces  4.  lettres  Momnoib». 
p.  V.  I.  E.  qui  font  l'abréviation  du  mot  ProvincU ,  &  autour  dem. 

DVPLEX. 

La  onzième  eft  un  denier  couronnât ,  qui  pefe  16  grains.  On  N^ii. 
'y  voit  d'un  côté  une  fleur-de-lis  fous  une  couronne ,  avec  ces 
mots,  Ro.  1ER.  ET.  siciL.  R£x. ,  ôc  au  revers  une  croix  avec  une 
fleur-de-iby  dans  l'angle  gom£s.  provincie. 
■  La  douûeme  eft  un  denier  couronnât,  femblable  en  tout  à 
ceux  qui  avoient  été  frappés  fous  les  règnes  de  Charlea  I  ^  5c  de 
Charles  IL  II  n  y  a  de  diflférence  qu'en  ce  que  celui-ci ,  eft  mieux 
moniioyéy  flc  qu'on  y  voit  les  4eux  leecres  imciales  du  nom  de 
Robert* 

La  trôzleme  eft  une  autre  e^ce  de  denier  couronnât  qui  fqt 
peiè  so  gnins.  Il  y  a  au  milieu  le  non»  de.  Robert  en  abré- 
viation ^Sf*  fou»  une  couronne ,  &  au  revers  une  croix  avec  une 
fleur-de  lky  de  la  légende  coms  frovincib. 

La  quatorzième  eft  une  obole  qui  pefe  to  grains  :  elle  eft  N<*i4. 
ièmblable  en  tout  au  denier  du  n*  1 3. 

La  quinzième  eft  une  monnoie  de  cuivre ,  6c  c  eft  peut-être  la  ly- 
feule  que  les  Comtes  de  Provence  ayent  fait  frapper  en  cuivre 
pur  y  il  y  a  une  croix  autour  de  laquelle  on  lit ,  robertus.  rex. 
IHER.  La  légende  dû  revers  eft  abfolument  effacée  j  on  voit  feule- 
ment au  milieu  le  monograme  de  Robert.  On  ne  peut  attribuer 
cette  monnoie  qu*à  Robert  Roi  de  Sicile  j  quoique  la  forme  des 
lettres  ne  reftembie  point  à  celles  qui  font  fur  les  autres  monumens 
de  ce  Prince. 

Sous  ce  règne  la  monnoie  réfordat  valoir  un  quint  de  plus 
que  la  monnoie  proven(;ale.  La  preuve  en  eft  dans  une  charte  de 
l'an  1 320,  confervée.dans  les  archives  duchapitre  de  S.  Viâor  de 
Marfeil  le ,  qui  dit  que  6^  livres  réforciates  avoient  la  même  valeur 
que  80  livres  provençales. 

TomellL  Eeee 
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i^.  '■'  ■  B     L'Ordonnftnciexln  Sénéchal  de  Provence  de  1937,  donc  nous 
MoNMOiis.    2vons  déjà  parlé ,  contient  la  même  évaluation.  Les  couronnats 
qu'elle  compare  aux  provençaux ,  ôc  qu'elle  évalue  un  quinc  de. 
plus ,  étoient  les  couronnats  rdforciats  fabriqués  en  1330. 

La  monnoie  tournois  de  France  valoit  environ  un  iixiemedc 
plus  que  la  monnoie  réforciat  ^  de  forte  que  le  gros  tournois  à  l'O 
Le  Bknc»  p.  rond^  qui  valoit  en  France  en'ifaf.  quatorze  dc  enTuice  quinze; 

deniers  tournois ,  valoit  en  Proveoce  la  même  année  t6  dcmen 
réfbrciati  :  cette  évaluadoa  eft  dana  plufieun^cliaftes»  Ac ëncr'au- 
£iu^  deMarr^'  trea  daii8.4'aâe'db  vente  d'une  partie  de  la  tene  de  'Signe,  fiuce 
^  *    en  132^ ,  par  Benrand  de Pàrcdet  9  à  fEvâque  de  MaifuUe^ 
moyennant  la  fomme  de  700  livres  couronnats- 

Les  gros  tournois  qu'on  fabrîquoit  à  S.  Remi  valoient 
deniers ,  &  ils  font  pafFés  fur  ce  pied  dans  le  compte  du  clavaire 
d'Avignon,  de  l'an  ijij. 

Les  fols  ôc  les  deniers  guillelmina  étoient  encore  en  ufage  fous, 
ce  règne ^  ôc  fur-tout  dans  le  Comté  de  Forcalquier- 

Il  y  a  un  hommage  prêté  à  Hugues  Evêqucr  d'Apten*  1  j  iOj. 
011  la  moitié  d*un  bœuf  eft  eftiinée  2$  fols  guillelmina  :  medieta' 
GalL*  Chtift.       '^'^  vâUtuis.  2f.  foUdos  gftUUùttenfiim  vel 

vdèntis  mo/Kta»  On  peut  juger  par-là  de  1»  différence,  qu'il  7 
avoit  entre  le  prix  des  bétes  de  labour ,  U  cdui  des  diefaus 
propres  pour  la  guerre  ;  im  bœuf  valoit  en  1  j'i  o  ,  cînquantt  ibis 
guillelmins  qui  pefoient  moins  d'un  marc  d'argent,  &en  1312  j. 

de^iSi^Adcs*  ^^V"^*^"^  Quîqueran ,  citoyen  d'Arles ,  donna  tant  en  fon 
nom  qu'au  nom  de  la  Communauté  d'Arles ,  à  Bertrand  de  Mon- 
tolieu ,  la  fomme  de  750  livres ,  qui  faifoient  plus  de  deux  cens 
dix  marcs  d'argent^  pour  le  prix  de  dix  chevaux ,  ce  qui  revenoit 
à  plus  de  vingt  marcs  par  dievai»  prix  exceHif,  &  qui  me  fait 
foupçonner  qu  il  y  a  quelque  erreur  dana  leregiftre.  d'où  cela  tà 

Ci)  Ce  qui  poucioic  ju^Ufier  .cela ,  c'eft  que  Pa|)ke  MaiTooj  daus  k  Vie  de 
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II  paroSt  par  une  charte  ooofervée  dans  les  arcbives  du  Roi  à        i   i  .«^ 
Aix  qu'en  i  |ia  »  le  marc  d'ai^gent  ¥aloî(  .eu  Provence  troît  livres  Monkotf$. 
neuf  denien  couronnats.  Marcha  qualiièt  argenn  à  tr'àus  menfi-  ^^^^Xîim^. 
kts  ffùaBÙnc  tnmfiUSs  cUravabtkeommmiitr  ;  atqite  vakt  bodU  C  6. 
toronamniauimiccuiTattmm  «  iihras  tres& denarios  novttu  Dans  eè 
«éme  tempi  l'argent  nloic  en  France  deux  Hmi  dixrfepc  fois 
ifiz  demen  le  marc.  En  15359  l'once  d'or  TOblt  en  Provénee  | 
Inrres  ta  foU  covronnaa.  En  France  elle  ?aloit  $  Hvrea^  6e  bien-» 
tdt  elle  monta  à  un  prix  beaucoup  plus  haut. 

En  Tannée  1521,  Robert  fit  lever  en  Provence  un  fouage ,  ^  ^fcWv«  dti 
c'eft-à-dire  un  impôt  fur  chaque  feu;  celui  qui  fut  levé  fur  la  m?ê/compirdc 
ville  de  Caftellane  rendit  la  forame  de  quatre  cent  foixante-fix  Roi- 
livres  fix  fols  de  petits  réforciats. 

Cette  même  année,  Jacques  dcGraffe,  Syndic  des  Juifs  des 
Comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier,  fit  un  don  gratuit  au 
Roi  de  mille  florins  d'or  ,  dont  cinq  pefoient  une  once. 

JEA^fNE  fille  de  Charles ,  Duc  de  Caiabre  ,  fils  unique  de  Ro-  — 
berCy  ûiceéda  à  fon  aïeul  ;  elle  eut  quatre  maris ,  dont  les  deux  nJEAMiutL 
premiers ,  André  de  Hongrie ,  &  Louia  de  Tarente  eurent  le  ' 
titre  de  RoL  En  1 3  80 ,  c'eû-à-dire,  deux  ans  avant  fa  mort  »  elle 
adopta  Louis  Duc  d'Anjou  frère  de  Charle»  V  ,  &oi  de  France  , 
à  àïwlition  qu'il  fan  fiiccé4eroit  après  ia  mort  daps  tous  îes  Etats^ 
de  que  pendâat  là  vie  il  prendroi^  ièulemcnt'lê  tttre  de  Duc  de 
Câlabre,  qui  étoit  lé  titre  q[ae  portok  Uléiîtier  défign^  du 
Royaume  de  Naples.  Jeanne  mourut  le  a  1  Mai  1 58a. 

U  nous  refte  un  grand  nombre  de  monnoies  qui  portent  le 

flmm  de  cette  Pttncefle  ;  mais  noua  n'avons  d'elle  qae  deux  Edita 

lut  la  ^ricadon  des  efpècesl  '  #  '  • 

Le  premier  eft  du  aj  Septembre  1547.  Jeanne  y  ordonne  la    Archives  de 
^  Roi  à  Aix. 

•  .....  - 

Louis  ni ,  Doc  ds  Bouchon,  ch.  al.  p.  71.  cs^iporK  q^c  le  Que  d'Anjou  fie 
préTcnt  à  un  Chevalier  de  ià,  (Ûie  d»I)ac  de  Boiâboa^  dVui  coucfier  qqi  wloit 
deuxmiUeécos. 
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LL  ■  -■  fabrication  de  petits  deniers  j  donc  4a  fols  dévoient  peCer  une 

MoM2<oj£s.   liyt^  Moncta  denarUmm  parvorum  ejjlk  debu  poaderis  fiUdomm  4» 

»id.  Le  iëcond  qui  eft  du  Septembre  1350  ,  poffC6  le  nom  de 
Jeanne  flc  de  Louis  de  Tarente  ton  fécond  man  :  il  contient 
beaucoup  de  détails  fur  la  fiibrieation  des  efpèces  d'or  6c  d*argent^ 
Il  ordonne  que  les  maîtres  rationnaux  y  préftdent  :  ma^/kn  fich 

&  alii  ad  ficU  minijhria  deputati  funt  de  foro  magifirorum 

raiionalium, 

t  On  trouve  plufieurs  monnoies  fur  lefquelles  on  voit  le  nom  de 

Louis  ôc  de  Jeanne  ;  je  n  hé(îte  pas  de  les  attribuer  à  Louis 
Prince  de  Tarente ,  fécond  mari  de  Jeanne ,  dont  nous  venons 
de  voir  le  nom  à  la  tête  de  cet  Édit.  Ce  Prince  étoit  fils  de 
Philippe  frère  du  Roi. Robert.  L'amour  que  cette  Princefie  avoir 
pour  lui^  fit  qu'elle  ne  ît  contenta  paa  de  kl  £dre  porter  le  dtrede 
Roi  \  comme  avoir  £iit  André  de  Hongr^i  fim  premier  mari;  elle 
partagea  encore  avec  lui  toute  l'autorité^  de  voulut  que  Ibn  nom 
fut  mis  à  la  tête  des  aûes  émanés'de  l'autorité  royale.  Il  y  a  appa- 
Math.  Villani,  rcnce  qu'elle  voulut  aufll  qu'il  fut  mis  for  les  monnoies  ;  6c  fur  ce 

liy,  io.ch.'xoo.  Hiftoriens  nous  difent  de  l'afcendant  que  Louis  avoit  pris 

fur  cette  Princefle ,  qui  en  effuyoit  fans  fe  plaindre  les  plus  indi- 
gnes traitemens  ,  il  efl  vraifemblable  qu'elle  confentit  ùm  peins 
de  partager  avec  lui  toutes  les  prérogatives  du  trône. 

Noua  connoiiToAa  cinq  différentes  monooies  d'oc  de  la  R^oe 
Jeanne.  . 

PLio.n*i.   '  Les  deux  premieceafixit  des  fiorihi.  . 

.  Le:  premier  florin  a  d'un  côté  les  armes  de^Jémâlem  avec 
celles  d'Anjou  ;«on  litsautour  iohama.  oei.  gr.ihr.  sicil.  ri& 
21  y  a  lé  revers  ordinaire  îles  florins ,  qui  eft  la  figure  6c  le  nom  de 
*  S.  Jean-Baptifte  ;  on  voit  à  côté  de  la  téte  da  Saint  une  fleard^ 
lis  furmontée  d'un  lambel ,  ce  florin  pefe  2  deniers  8  grains. 
N*^       Le  fécond  florin  a  une  grande  ûeur-de-Us  dans  le  champ* 
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Avant  la  légende  il  y  avoir  une  petite  fleur-de-lis ,  &  enfuite  ces  -        '  '  — . 
deux  mo»  abrégés  coïts,  pricie.  qui  fignifient  ComitiJJa  Pro^  Monnoies, 
vincia^ta  qui  font  que  j'attribueccttemonnoie  à  la  Reine  Jeanne^ 
il  y  a  au  revers  la  figure  £c  le  nom  de  S.  Jean-Baptifte  avec  une 
couronne  liir  la  tète  ;  ce  fécond  florin  pefe  2  denier»  14  graînse 
Il  confte  par  un  rapport  Êiit  de  l'autorité  du  Parlement  en  id;8  , 
que  les  florint  de  la  Reine  Jeanne  pefenc  a  demers  4  grains ,  fie 
fiinc  à  a  2  karats  ^  de  fin  ;  il  y  a  apparence  que  les  florins  qui. 
furent  repréfèntés  lors  du  rapport  de  étoient  ufés  pour 

avoir  été  long-temps  dans  le  commercez- 
La  troifteme  fie  la  quatrième,  monnote  font  fbmBlables  à  der  N* 
efpèces  dor  que  Chaurlés  V  fit  frapper  en  France  eit  m^V  9    Le  Blanc»  pi. 
qu*on  nomma  fleurs- de-lis  d*or  ,  ou  florins  d'or  aux  fleurs-de- 
lis;  elles  valoient  20  fols,  ce  qui  fut  caufe  que  dans  Ja  fuite 
on  leur  donna  le  nom  de  francs  d'or  ^  parce  que  la  manière  de 
comprendre  par  livres ,  compofées  de  vingt  fols  ,  doit  fon  origine: 
auxFrançois.  Pour  les  diftinguer  des  francs  à  cheval  on  les  nomma 
francs  à  pied  ,  parce  que  le  Roi  y  eft  repréfenté  à  pied.  La  figure 
de  Jeanne  a  la  couronne  fur  la  tête  ;  elle  tient  l'épde  d'une  main ,  .  • 

fie  de  i'autre-lamain  4e  Juflice.  Sa  cotte  efl  femée  de  fleurs-de-lir» 
Ces  deux  monnoies  rontabfolumenc(èmblable8;tla'y  ade  difiKirence: 
fne  dans  ieors  légendes.  On  lit  fur  la  troifieme  iorana..  obi.  o»ir. 
£T.  siciL*tE»  fie  au  revers  cometissa  provincie.  et.  forcacbeiu 
.  Sur  la  quatrième,  on  lit  dWcôcé  ioham.  ug.  pro.  folc.  N*^ 
ET.  siciL.  Et  au  revers  la  légende  ordinaire  des  monnoies  d'or  de 

Fonce  EPS.  TINCIT.  XPS.  REGNAT.  .XKS»tMPBkAT.. 

La  cinquième  monnoie  a  d'un  cfité  le  buûe  de  Jêanne-i  avec  N* 
la  couronne  fur  la  tète  ^  ficle  manteau  royal  fiir  les  épaules.  La 
légende  tît  iohan.  ihr.  fie  sic.  reg.  Le  revers  efl  mi^parti  dea 
armes  de  France,  fie  de  Jérufalem  ^  on  y  Ut ,  goiutsa.  pvicb.  et». 

fOtCAQB.* 

Les  cinq  monnoies  fuivantes  font  d'argent. 
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La  fixieme  eft  un  fol  couronnât ,  il  pefe  gndtis  6c  reffembie 
en  tout  à  oeHX  qui  tvoicnt  été  fisippés  fout  le  i^ne  de  Robert» 
On  7  lit  I.  IHK*  CT.  siciL.  RBG.  AU  rmrs  coitissa.  pvib. 

La  Icptieme  eft  un  pedt  Toi  oooronnatj  qui  porte  h  mène 
empreinte  &^la  même  l^goide  que  le  précédent.  H  ne  pefe  qu 
3  j  grains. 

La  huitienie  a  la  même  empreinte  que  les  deux  précédentes. 
La  légende  ed  différente.  Il  y  a  d'un  côté  iova.  d.  csicii.  reçu 
&  au  revers  comisa.  prv. 

La  neuvième  eft  un  fol  couronnât  d'une  autre  forme  que  le» 
précédents. Il  pefe  $^  gmm  ^  de  ^beaucoup  mieux  monno]|é. 
II  y  a  d'un  côté  une  grande  couronne ,  qui  caraâériie  la  mon* 
noie  couronnée ,  &  au-deflbu«  deux  fleurB-de-iisrufmonteéid*iiii 
larobeL  La  légende  eft  iohan,  iHt.  et*  «ai.,  mmg*  Au  leven 
ii  y  1  les  armes  d'Anjou  avec  celles  de  Jérufidem,  8c  autont 

COMITSA.  PVICB.  ET.  RORCAt. 

Les  deux  fiiivantes  n'ont  été  frappées  que  pour  le  Royaume  de 
Naples.  Elles  font  rapportées  par  Vergara ,  p.  44. 

La  dixième  a  \in  aigle  dans  le  champ ,  autour  duquel  on  lit 
ivHANNA.  REGiNA.  Il  y  a  au  revers  la  figure  d'un  Pape  donnant 
la  bénédiction  i.  petrvs.  pp. 

La  onzième  a  4  lettres  dans  le  champ  g.  v.  a.  n.  que  je  crois 
étie  les  lettres  initiales  du  nom  de  Jeanne.  On  lit  autour  ivua. 
&EOIMA.  11  y  a  an  mea  la  figwe  d'un  Pape ,  &l  pour  légende 

s.  LEO.  PAPA. 

Quoiqu'en  pedè  Vergam,  il  eft  tiès-poffible  que  cet  deuxmoiH 
noies  appartiennent  !  Jeanne  feoûnde. 

Les  deux  dernières monaoies  Ibm  en  cuivre^  fie  ont  été  aoiB 
frappées  !  Naples. 

>  La  douzième  a  d'un  côté  le  bufte  de  Jeanne  avec  la  couronne 
fur  la  tête ,  &  pour  légendre  ivh.  regina.  Il  y  a  au  revers  udc 
croix  6c  une  étoile  i£r.  sicilie. 
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La  treizième  cft  attribuée  à  Jeanne  par  Vergara ,  quoiqu'elle  g 

ne  porte  pas  fon  nom.  Il  dit  qu'elle  fut  frappée  la  première  année  MoaiioŒSt 
de  Ion  rè^ne,  à  l'occafionde  laconftrudtion  d'uncouvent  de Rcli-  ' 
gieufes  à  Naples,  où  fc  renferma  la  Reine  Sanche,  féconde, 
femme  du  Roi  Robert,  après  la  mort  de  ce  Prince.  Cette  mon- 
noie ,  qu*Qn  pourroit  prendre  pour  un  jetton ,  porte  d'un  côté 
une  couronne,  &  pour  légende  avf.  marja.  gratia.  pl.  IL 
y  a  au  revers  la  méipe  croix  qui  eil  fur  k«  Ûâurs-de-lis  d'or  ^  &  . 
autour  AVE.  m» 

Leç  carlin»  fiireac  fort  en  udige  en  Provence  fous  le  règne 
de  Jeanne.  Dans  le  teftament  de  Guillaume  de  Sabran, 
du  a  Oâobre  isS3  >  Soixante  cariins  font  évalués  à  une  once 
d*or  )  &  par  lêitres-patentes  de  Jeanne  du  ta  Juin  157^ ,  elle 
confiitua  en  &veur  du  couvent  des  Frères^Mineuis  de  la  ville  de. 
MarfeiUe*  une  penfion  annuelle  &  perpétuelle  de  ^o  once», 
d'or  »  valant  chacune  once  6  carlin»,  de  bon  poid»^  à  prendre 
tous  les  an»  fiir  le»  rentes  àL  revenus  du  lieu  d'Orgon  -,  au  moyen  ^ 
de  cette  évaluation  on  voit  que  les  florins  n'avoient  pas  changé 
de  valeur  depuis  le  règne  de  Charles  II  >  qu'ils  yalolent  12  cac- 
lîns ,  êt  que  ^  pefôient  une  once. 

•  Dans  un  ade  de  vente  du  16  Novembre  1348,  fait  par  la. 
môme  Reine,  à  Bertrand  de  Lubieres,  du  revenu  annuel  de  2j 
onces  d'or ,  à  prendre  fur  le  poids  &  les  ccnfives  des  villes  de  • 
Tarafcon  6c  d'Arles ,  l'once  ell  évaluée  à  trois  livres. 

Sous  ce  règne  le  provençal  valoit  dix  deniers.  On  trouve  la 
note  fuivante  dans  le  livre  rouge  du  cliapitre  d'Aix,  p.  270 
du  26  Maru  13^8,  Btruandus  Bauuù ,  draperius  de  aquis ,  légat' 
êccUfia fiinâi  Salvatoris  Aqutnfitfro  gadio  fao  /piriutali  decem  foU' 
dos  momutmc  currentis.^  cujas  provincialis  argend  valebat  decem. 
deiutrios.  On  fait  que  gadUm  ou  vadium  fignifie  teûament  :  une 
diarte  de  l'année  1 54^ ,  rapportée  dans  le  même  livre ,  contient 
'  k  mène  évaluation.  Dan»  une  tranflation  pajOTéeen  1 3.^7 èotre. 
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l^.-  — ^  Raymond  des  Baux  &  les  habitans  d'Aiguilles;  il  eft  dit  computato 
MoMNons»         ^ii^Q        coronâ ,  pro  decem  denariis.  Cette  monnoie  qu'on 
nomme  alhus  cum  coronâ^  eft  le  provençal  fur  lequel  il  y  avok 
une  couronne. 

Ilparoïc  par  une  charte  de  l'an  15 ^7  qui  étoit  conièrvée  dans 
le  cabinet  de  feu  M.  le  Préfidenc  de  Mazaugues ,  qu'on  avoit 
fixé  à  Marfeille  à  ^4  ibb ,  le  prix  auquel  deroient  paflêr  damie 
commerce  les  florins  de  Florence  >  éc  ceux  du  Pape  apfepAée 
Cornera*  Il  fîit  en  même  temps  fiatué  que  toutes  les  autres  mon- 
noies  d*ôr  feroient  évaluées  de  gré  à  gré ,  qu'on  ne  poumût- 
contraindre  perfonne  à  les  recevoir  en  paiement.  Alias  vero  paU" 
nias  aurl  nullus  cogatur  eas  recipen  nifi  fuâ  libéra  voluntate.  , 

Sous  le  règne  de  Jeanne ,  on  continua  de  battre  monnoie  dans 
la  ville  de  S.  Remi.  Noft radamus  l'attefte  dans  fon  hiftoire ,  p .  427 *, 
cette  Princefle  maintint  la  ville  de  Marfeille  dans  le  droit  oîi 
elle  étoit  par  fes  chapitres  de  paix  de  faire  battre  monnoie  ;  £c 
Hift.  de  Mari:  elle  ordonna  à  Nicolas  de  Filiis  Urfi  de  ne  la  point  troubler  dans 
ce  privil^(e.  Les  Marfeillois  s'y  maintinrent  ^  jufqu'après  la 
réunion  de  la  Provence  \  la  Couronne.  U  paroît  par  les  sûxhivcs 
de  l'Hôtel-de-Ville  de  Marfeille,  qu'en  I4pt  »  les  Confuls  don-, 
nèrent  des  lettres  de  maitrilè  à  un  Marfeillois  po^  fiibriquer  de 
la  monnoie  ;  de  le  Ror  Charles  VIII  par  fes  léttres-patentesdei'aa 
■  I4P2  ,  confirma  la  ville  de  Marfeille  dans  le  privilège  de  battre* 
monnoie.  Il  eft  inutile  de  dire  que  la  monnoie  qu'on  fabriquoit 
à  Marfeille  étoit  au  coin  du  Prince. 
Balofe,  Vitsc     Pour  connoître  les  différentes  monnoies  qui  avoient  cours  en 
T^^par^ Aven. t.  p^Qy^^ce  fous  ce  règne,  il  faut  recourir  à  l'inventaire  fait  à 
Avignon  le  ad  Mai  13^6 ,  après  la  mort  du  Cardinal  Hugues 
Rogier ,  à  l'occafion  des  efpèces  d'or  6c  d'ai^gent  ^'oa  avoic 
trouvées  dans  fes  coffres» 

Il  y  avoit  d'abord  cent  cinq  mille  deux  cens  (bîxante-fept 
florins  de  Floieuce ,  d'or  fin»  du  poids  de  la  Chambre ,  bm  & 
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fini  auri  &  ponderis  Caméra,  Les  florins  de  Florence  étoient  les 

cfpèces  d'or  les  plus  répandues  dans  ce  fiècle  ;  ils  avoient  cours  Mommom^ 

dans  toute  l'Europe  ,  Ôc  dtoient  recherchés  à  caufe  de  la  puretd 

de  l'or  qu'on  y  employoit,  dont  le  titre  étdit  à  24.  karats  ;  cinq 

florins  pefoicnt  une  once.  On  y  voyoit  d'un  coté  une  grande 

fleur-de  lis  avec  le  mot ,  fi  orentia.  Il  y  avoit  au  revers  la  figure 

&  le  nom  de  S.  Jean-BaptiHe.  Ils  valoient  1 2  fols  Tournois  ou  1 5 

iôis  Provençaux.  Tous  les  Princes  qui ,  dans  le  quatorzième  & 

quinzième  fiècle  «  firent  frapper  des  florins ,  leur  donnèrent  le 

oiÂiiieôtte&  le  même  poids  qu  avoient  ceux  de  Florence.  Le  Blanc    Xr.des  Mon- 

fapporte  qu'au  commencement  du  règne  de  Charles  V ,  on  fit  fi«p»  «o»"  dcFmioe, 

per  en  France  des  florins  y  femblables  en  tout  à  ceux  de  Florence  |  ^' 

&  que  cela  dura  julqu'à  ce  que  Philippe  ^  Duc  de  Bourgogne , 

«fit  dans  Taflembiée  des  Etats  Généraux  du  Royaume,  convoqués 

à  Paris  9  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  de  la  Couronne  jd'imiter  les 

monnoies  étrangères  »  &  qu'il  fidloit  oeflèr  la  fid>rication  de  ces 

florias. 

Les  autres  efpèoes  d'or  étoient  cinq  millefcrint  de  Piémont  ; 
fie  deux  mille  florins  d'Arragon.  Ceux-ci  étoient  frappés  au 
coin  de  Pierre  Roi  d'Arragon  ^  ôc  avoient  une  épée  à  côté  de  la 
tête  de  S.  Jean-Baptifte. 

Cent  florins  du  poids  de  la  Chambre.  Ces  florins  qu'on  appelloit 
dt  Caméra ,  parce  que  la  Cliambre  Apoftolique  les  faifoit  frapper, 
étoient  célèbres  dans  ce  fiècle  ;  &  comme  ils  étoient  la  monnoie 
courante  du  pays  où  vivoit  le  Cardinal  Rogier,  il  ell  étonnant 
qu'on  en  ait  trouvé  une  fi  petite  quantité  daos  fes  cofl^es.  Vilianl  ^<  9*  Cftp.  170* 
dit  que  le  Pape  Jean  XXII  frit  le  premier  qui  en  fit  frapper 
en  1322.  Ils  étoient  de  même  poids  ^  au  m6me  ritre  ôc  de  la  même 
forme  que  les  florins  de  Florence,  Autour  de  la  fleur-de-lis  on 

lifoit  SANCTUS.  PETRUS.  SANCTUS.  PAULUS.  au  licu  du  mot  FLO- 

RENTIA*  &  ^  c6té  de  la  t6te  de  S.  Jean»Baptifie  étoit  une  mitre.    ViiUni  »iib.  9. 
Ce  même  Pape  défendit  fous  pdne  d'excommunication  aux 
Marquis  de  Monferrat  &  à  quelques  autres  Princes  d'JalÎQ 
Tomi  m.  F  f  f  f 
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■■■■■  ■■  de  faire  frapper  des  florins  d'or  ^  fèmblables  à  ceux  de  Florence» 
MoMNOiiS.  ji  y  ayoit  d'autres  florins  de  la  Chambre  qui  ëtoient  fembUble» 
en  tout  à  ceux  de  Florence ,  excepté  qu'ils  avoîent  deux  clefs 
en  fautoir  à  côté  de  la  tête  de  S.  Jean-Baptifte,  Ces  florins  étoient 
fort  répandus  en  Provence  en  1371»  Marguerite  Reine  d'Ecofle  . 
donna  mille  florins  de  la  Chambre  pour  la  conftruaion  de  i'Eglife 
de  S.  Viaor  de  Marfeille  en  1378»  La  Reine  Jeanne  vendit 
Mifoi»  àL  la  BaiHde  des  Jourdsmt  moyennant  le  prix  de  liiue 
mille  florina  de  la  Chambre» 

Cinq  cens  onze  florins  de  la  Reine  db  Sicile.  Ce  font  tes  florins 
firappés  au  coin  de  la  Reine  Jeanne»  \ 

Nonaginta  Florent  aun  éel  Grqylhe  .*  ces  florins  dcoient  conniiS' 
en  Provence,  Il  y  a  une  charte  de  l'an  13^2  confèrvée  dan» 
les  archives  de  S.  Vidor  de  Marfeille,  qui  dit,  recogno  h  fi 
recepijfc  à  celUrario  S,  Vidoris  400  florenos  auri  de  Grailha.  Le 
mot  proven<jal  Grailha  fignifie  une  corneille.  Il  y  a  apparence 
que  la  figure  de  cet  oifeau  écoit  fur  ces  florins  à  côté  de  la  tête  de 
S.  Jean-Baptide ,  que  de  là  venoit  leur  nom*  Je  n'aipas  pu  dé> 
couvrir  de  quel  Prince  ils  écoient. 

Vingc-deux  mille  fepc  cent  foixante-fix  éem  d'or  anden»,  jSir* 
tûtorum  antiquorum  ofirL  Les  premiers  écus  d*ot  ont  été  Bnppé§ 
en  France  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  en  1^6.  Ik 
étoient  d*or  fin ,  &  ^4.  peToient  un  marc  5  qui  valmt  alors p>lfnes.. 
Le  Roi  Jean  en  fit  frapper  en  1 3  jo  du  même  poids,  maïs  feule- 
ment à  2  i  karats  de  titre.  Il  y  a  apparence  que  ceux  que  laifla. 
le  Cardinal  Rogier  étoient  de  Philippe  de  Valois. 

Cinq  mille  royaux  d'or  anciens  ,  regalium  antiquorum  auri.  Les^ 
premiers  royaux  d*or  ont  été  frappés  fous  Philippe-le-Bel  en  1 29  j, 
Charles  le-Bel  ôc  Philippe  de  Valois  en  firent  aufli  frapper^  U  eâ 
difficile  de  (avoir  de  quel  Prince  étoient  ceux-ci. 

Huit  cens  cinquante-cinq  francs  d'or.  Le  franc  d'or  fiitirappé 
fous  le  règne  de  Jean  en  1 5^1  :  il  étoit  d'or  fin.,  &  pefoîent  ua 
marc  qui  valoit  do  livres». 
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Qnq cent paviUonsdWjpoyi/i&ioaf/rjâtfri.  Philippe  y.--  'JJ  b 

fit  frapper  des  pavîUoiu  d'or  en  i  j^p.  Ils  étoient  d'or  fin ,  6c  on  Momnous. 
ea  taiUoît  ^8  au  marc  :  le  Roi  y  étoît  lepréfenté  ai&s  font  un 
pavillon. 

'  Qnq  cens  agnels  d'or ,  a^ni  aurù  S.  Louis  fit  frapper  en  i  sitf , 
^es  ftionnoies  d'or  qu'on  appella  agnels ,  à  caufè  de  l'agneau  pat- 
cal  ,  qui  y  ëtoit  répréfenté  :  on  en  tailloit  au  marc  :  tous  les 
fuccefleurs  de  S.  Louis  en  firent  frapper,  excepté  Philippe  de 
Valois.  Le  Roi  Jean  les  fit  plus  forts  :  il  n'en  entroit  que  p  au 
marc.  On  les  appella  moutons  d'or  fous  fon  règne  ,  &  fous  celui 
de  fes  fucceHTeurs^  qui  en  firent  tous  frapper  jufqu'à  Charles  VII 
inclufivement. 

Quatre-vingt-dix-ièpt  ducats  d'or  y  ducati  auri.  Les  ducats  ont    gIoIT.  de  da 
été  ainfi  appellés  parce  qu'ils  étoient  la  monnoie  du  Duché  de  ^^J^i,    ^  * 
Fouille.  Rogier  ,  Roi  de  Sicile ,  fut  le  premier  qui  en  fit  frapper 
vers  l'an  1 140.  Les  ducats  de  Ventfe  furent  fort  célèbres;  on  en 
foppa  dans  cette  Ville  dès  le  treizième  fiède* 

Les  monnoies  d'argent  qu'on  trouva  dans  les  coffres  du  Cardinal  * 
Rogier  confiftoient  en  gros  du  Fape^  gros  tournois  1  gros  crofl*éS) 
âerlings  y  pavillons  d'argent ,  de  doiiaains.  Il  y  avoit  aufii  de  petits 
tournois  qu'on  appelloit  monnoie  noire. 

H  y  avoit  29  2  gros  d'argent  du  Pape ,  grqffi  argenti  PapaUs ,  qui 
valoient  chacun  2  fols  ^  monnoie  d'Avignon!  Douze  de  ces  gros 
valoient  un  florin  i  ils  faifoienc  en  tout  la  valeur  de  24  florins 
3  gros. 

II  y  avoit  encore  1120  gros  du  Pape  qui  valoient  chacun  2 
Ibis  4  deniers,  monnoie  d'Avignon  :  il  ne  fàlloit  que  10  de  ces 
gros  pour  faire  un  florin  :  ils  valoient  en  tout  1 1 2  florins.  Ces 
derniers  gros  étoient  vraifemblablcment  du  Pape  Clément  VI, 
•  qui  en  fit  fabriquer  de  plus  forts  qu'aucun  de  fes  Prédécefleurs. 
Plus ,  gros  tournois  d'argent  du  Roi  Philippe ,  in  grqffis 
mnmcnfibus  argtnti  RtgU  FkUij^L  Dix  de  ces  gros  valoient  un 
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florin;  ils  faifoient  la  valeur  de  $69  liorins.  Il  y  a  apparence  que  ces 
gros  écoient  des  monnoies  de  Philippe  de  Valois  :  on  en  tailloie 
60  au  marc.  Leur  valeur  varia  beaucoup  fous  Ton  règne.  En  1329 
ils  valoiene  la  deniers  :  en  1543  ib  fiirent  portés  julqu'à  5  ùh 
9  denien. 

Plus,  lOpp  gros  d'argent  crofiës.  Oroffi argenti,voem  cfofid: 
la  gros  croiTés  valoient  un  florin.  Ils  âiroîent'en  tout^i  florins 

7  gros.  Il  y  avoît  dans  ce  temps-là  plufîeurs  Évêqucs  Ôc  plu- 
fieurs  Abbés  qui  avoicnc  droit  de  battre  monnoie.  Quelques- 
uns  mettoient  fur  leurs  monnoies  l'empreinte  d'une  croffe  t  il  y 
a  un  denier  d'un  Archevêque  d'Arles  où  l'on  voit  d'un  côté  \ 
une  croix  ^  &  de  l'autre  une  croHe.  Ceux  des  Evêqucs  dft 
Viviers  ,  de  Cahors  6c  de  Meaux  font  de  même.  Il  y  a  des  gros 
d'argent  des  Evêques  de  Metz ,  où  ils  font  repréfentés  croffés  & 
mi  très.  Les  monnoies  des  Abbés  de  Souvigni ,  de  S.  Médard  de 
SoiiTons  &  de  Corbie ,  ont  aufli  une  croflè. 

Plus ,  I  p  livres  i  s  (oh  ilerling^»  qui  valoient  66  Bonus  ;  chaque 
derilng  étant  pris  pour  4  deniers.  Les  fierlings  étoîent ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  une  monnoie  d'argent  des  Rois  d'An* 
gleterre.  Un  denier  fterling  valoir  4  deniers  tournois  ;  &  treize 
fois  quatre  deniers  fterlings  pefoient  un  marc  d'argent. 

Plus, en  pavillons  à^v^tnt y  in pavilhionibus  argentin  hvakut 
de  824.  florins ,  7  gfos,  en  prenant  24  douzains  pour  un  Roimi 
Les  feuls  douzains  qu'on  connut  dans  ce  fiècie  avoiencété  frappa 
par  le  Dauphin  Humbert  II  en  1340.  Ils  valoient  12  deniers. 

Enfin  en  monnoie  noire  du  Roi  de  France  ;  lavoir  en  pedis 
tournois  la  valeur  de  30  florins  ^  en  comptant  ao  Ibls  de 
monnoie  noire  par  florin. 
U  y  acinq  monnoies  fur  lefquèlles  on  voit  les  lettres  initiales  de 


Monnoies  DE 

Jeanne  et  db  -  ,  ,  .  « 

Louis  ob  Ta-  Louis  &  de  Jeanne  :  )  ai  déjà  dit  que  je  les  actribuois  à  Jeanne 

cono  mIku^^*  ^  ^  Louis  Prince  de  Tarente  fou  (ècond  mari» 
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La  première  eft  un  florin  dont  la  légende  du  coté  de  la 
fleur-de-1»  eft  j..  et.  i.  rex,  rbg,  ^^^^^ 

La  ieconde  eft  le  fol  coufonnar  ordinaire.  La  légende  eft  l.  "  ^' 

ET.  1HR.  ET.  siciL.  REX.  flc  au  revers  comes*  et.  comtsa.  pvicb. 
Il  pefe  s  S  grains. 

La  troifieme  eft  un  autre  fol  couronnât  dont  la  légende  eft    N**  3. 
femblable  à  celle  du  précédent,  il  n'y  a  de  différence  qu'en  ce  que 
le  mot  REX.  e(l  fous  la  couronne.  Cette  monnoie  n  efl  pas  d'argent 
pur,  ôc  pefe  26  grains. 

La  quatrième  eft  encore  un  couronnât  qui  ne  relTemble  aux     N*  4. 
deux  précédens  que  par  la  légende.  La  couronne  eft  dans  un 
champ  femé  de  fleurs-de-lis  ikns  nombre  au  haut  duquel  il  y 
a  un  lambel.  On  voit  au  revers  les.  armes  de  Jérulklem*  Cette 
monnoie  eft  d'argent  pur      ptCt  33  grains. 

La  cinquième  eft  une  monnoie  de  billon4}ui  pefe  16  grains»  N'f. 
Il  y  a  une  fleur-de.-lis  fous  un  lambel ,  &*elle  reflbmble  à  la  pré- 
cédente  pour  le  revers  de  pour  la  légende* 

Louis  d'Anjou  ^  flls  de  Jean  Roi  de  France  êc  de  Bonne  de  _m 
Luxembourg ,  naquit  le  23  Juillet  ijjp.  Le  Roi  fon  pere  érigea  Jj^^i^^^^i^ 
le  Comté  d'Anjou  en  Duché  ,  &  le  lui  donna  avec  le  Comté  du 
Maine  par  lettres-patentes  du  mois  de  Décembre  1 5^0.  La  mêma 
année  il  époufa  Marie  de  Bretagne ,  fille  de  Charles  de  Blois- 
Duc  de  Bretagne.  Jeanne  Reine  de  Naples  &  Comtefle  de  Pro» 
vencc  j  l'adopta  par  fes  lettres-patentes  du  25»  Juin  1380,  & 
le  déclara  héritier  du  Royaume  de  Naples  ôc  de»  Comtés  de^ 
Provence  Ôc  de^Forcalquier  ;  en  cette  qualité  elle  le  nomrha 
Duc  de  Calabre^     après  la  mort  de  Jeanne  il  paflâ  dans  le 
Royaume  de  Naples  à  la  tête  d'une  armée.  Il  y  mourut  le 
Septembre  1584» 

Lesmonnoies  qu'ont  ftût  frapper  en  Provence  &  à  Naples  les^ 
Rois  Louis  I ,  Louis  II  &  Louis  III,  portent  toutes  la  même- 
légende  lvdovicvs.  ihalm.  &  sicilie.  rex,  comes,  pvicie» 
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■■  6c  il  n'eft  pas  aifé  de  diftînguer  celle»  qui  appartiennent  à  chacun 

MoMMoiis.  ^  ^Q|g  Princes;  U  eft  pourtant  vraifemblable  que  le  plus 
grand  nombre  de  cet  monnmes  a  été  frappé  fous  le  règne  de 
Louis  I  »  quoiqu'il  ait  été  beaucoup  plus  court  que  ceux  de 
Ion  fils  éc  de  fon  petit«^  ;  mais  il  étoic  bien  plus  lidie  qu'ils  ne 
le  Airent  jamais. 

A  la  mort  du  Roi  Charles  V  fon  frère ,  il  s'empara  de  tous 
les  tréfors  que  la  fagefTe  6c  l'économie  de  ce  Prince  avoit  amaffés. 
Les  Hiftoriens  nous  ont  confervé  là-deflus  des  détails  qui  font 
intéreflans.  Il  trouya  d'abord  dans  une  falle  voûtée  du  Palais, 
une  quantité  confidérable  d'or  ôc  d'argent  réduite  eaUngpts: 
ayant  appris  enfuite  des  Officiers  de  la  garde  qu'il  y  avoit  une 
partie  du  tréfor  cachée  dans  le  Château  de  Melun,  il  employa 
les  plus  grandes  violences  auprès  de  Philippe  de  Sayoîfy»  un  des 
Chambellans  du  Roi»  pour  lavoir  le  lieu  du  dép6c$  oehii-d 
ne  dit  fon  fecret  que  quand  le  Duc  d'Ânjou  eut  lut  appellec 
le  Bourreau ,  £c  lui  eut  ordonné  de  couper  la  tête  Ik 
On  trouva  dans  l'épaiffeur  d'un  mur  à  l'endroit  que  Savoify 
indiqua,  beaucoup  de  lingots  d'or  6c  d'argent  que  le  Duc  fit 
enlever.  Il  y  a  des  Hiftoriens  contemporains  qui  ont  évalué  à 
dix  fept  millions  de  livres  les  tréfors  que  Charles  V  laiiTa  à  /a 
mort ,  fomme  énorme  eu  ég?rd  au  prix  du  marc  d'a/geot  qui 
ne  valoit  dans  ce  temps-là  que  $  livres  1 6  fols  i  de  iôriB  qu*U 
(Uloit  le  poids  de  près  de  trob  millions  de  marcs  pour  bke 
la  valeur  de  17  millions  de  livres. 

Le  Duc  d'Anjou  joignit  à  ces  trélbfs  des  Ibmmes  immeniês 
qu'il  extorqua  aux  peuples  pendant  qu'il  étolt  Ragent  do 
Royaume  fous  la  minorité  dn  Roi  Charles  VI  ton  neveu  ;  il  lei 
employa  à  lever  une  armée  à  la  tête  de  laquelle  il  devoit  aller 
venger  la  Reine  Jeanne  que  Charles  de  Duras  tenoic  prifonnierc 
à  Naples ,  &  qu'il  fit  mourir  le  22  Mai  1 382.  Louis  fe  propofoit 
«a  même  temps  de  recueillir  la  fucceilion  de  cette  Princefle  i 
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U  employa  deux  ans  à  faire  les  pré^'aratifs  de  Ton  expédition  : 
pendant  ce  temp  il  iic  iVapper  à  fon  coin  une  grande  quantité  de  Monno^es» 
monnoies  d'or  &  d'argent  :  on  voit  dans  les  regiftres  de  Ja  Cour  Reg.E.foLij^ 
des  monnoies  de  Paris,  que  les  ouvriers  de  la  monnoie  furent 
long-temps  occupés  par  fes  ordres  ;  &  FroilTard  attefte  que  pendant    FroiHhrd,  vol. 
fon  expédition  d'Italie  fon  armée  étoit  payée  en  efpèces  frappée»  ^'^'^-B'^^t- 
à  foa  cma*  Voici  le  paflàg^  de  cet  Auteur»  jiUant  en  ItalU  wtc 
une  fuîffante omU ,  tenoit par  tout  tel  état  comme  Roi,  ù  avoU 
fes  ouvriers  de  monnoie  |  qui  forgeoient florins  tf  hUauhe  monnoie, 
dont  UfaifoU /es  paiemens  j  &  faifiùt  omfi  par  touu  la  Lomhardie 
OlaTofcane. 

Le  Laboureur  en  fon  Hiftoîre  de  Charles  VI^  dît  que  le  Duc    uv  2  h.  «. 
d'Anjou  étant  arrivé  à  Avignon,  y  fit  battre  monnoie  d*or  avec        *'  * 
.la  qualité  èc  les  marques  de  k  Royauté.  Selon  Froiflard,  le 
bruit  public  étoit  que  le  tréfor  que  ce  Prince  avoit  dans  le  P*^^ 
Château  de  Roquemaure  près  d'Avignon  ,  montoit  à  deux  mil- 
lions de  florins^ 

La  première  monnoie  de  Louis  I  que  nous  rapporterons  P£Bicheii,ji^x^ 
eft  un  florin  d'or  aux  fleurs-de-lis.  Il  eft  confervé  dans  le  cabinet 
du  Roi.  Louis  y  prend  le  titre  de  Duc  de  Calabre  :  la  légende 

eft  LVDOVIGS.DVX.  KALABRI.  AND.flCau  reVCrS  XPC.  VINCIT.  XPC^ 

REGNAT.  XPC.  iMPERAT.  (Juoique  l'aOc  d'adoption  de  cc  Prince 
portât  la  condition  euprefle  qu'il  ne  prendroic  le  ritre  de  Roi  de; 
Sicile  qu'après  la  mort  de  Jeanne ,  fie  que  itifqtf'alon  U  ic  con- 
tenterait de  celui  de  Duc  de  Calabre ,  il  a'oblèrva  pasexaâe- 
mtnt  cette  condition.  Un  Auteur  comtemporain  obferve  que  JonmardèJcan 
lesProvençiux  furent  fort  choqués  de  ce  qu'il  prenott  le  titre  ^^^^c'^ar  i/S". 
de  Roi  de  Sicile  Ûc  de  Jéru&lemdu  vivant  de  Jeanne ,  &  pour  douicE^.  dj»» 
vénager  leur  délicateflê  U  le  quitta,  fe  contentant  de  celui  de  i«  vl'**'^ 
Duc  de  Calabrc-Il  y  a  apparence  que  cette  monnoie  a  été  frappée , 
lorfqucLouîi,  voulant  plaire  aux  Provençaux ,  quitta  le  titre  da 
Roi  pour  s'en  tenir  aux  texmes  de  fon  adoption^ 
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Les  n^onnoics  fui  vantes  peuvent  d  gaiement  appartenir  à  Louis  I, 
Louis  II  ou  LoL'is  III.  Elles  portent  toutes  le  nom  de  Louis ,  &  il 
n'y  a  rien  qui  puiilc  flûre  connoicre  celui  de  ces  trois  Princes ibui 
lequel  elles  ont  6té  firappées. 

La  féconde  monnoie  eft  un  florin  qui  rèiTemble  en  tout  ï  ceux 
de  la  Reine  Jeanne  :  il  n'y  a  de  différence  qu'à  la  légende  qiii 
eft  LVDOv.  D.GRA*  iHR*  ET,  REx.  Ces  flotins  font  fort  communs  en 
Provence  :  les  Orfèvres  en  fondent  une  grande  quaotîré.  Us 
pefent  deux  deniers  &  fix  grains. 

La  troifieme  tfk  un  fol  couronnât  qui  eft  femblable  ^  ceux  de 
Jeanne  ;  la  légende  eft  lvdov.  ihr,  et.  sicil.  eex.  au  revers 
COMES.  pviciE.  ET.  FORÇA.  Il  conflc  par  un  rapport  juridique 
fait  de  l'autorité  du  Parlement  en  i<îj8  ,  que  le  fol  couronnât 
du  Roi  Louis  I,  pefoit  en  ijpj  ,  un  denier  &  demi,  &  étoit 
à  lo  deniers  22  grains  de  fin.  J'ai  vu  des  ioh  couromiats  qui 
pefoient  jufqu'à  un  denier  &  ao  grains. 

La  quatrième  e(l  un  fol  couronnât ,  différent  du  précédent 
beaucoup  plus  petit.  Il  pefe  18  grains;  il  y  a  le  mot  REX.  fous 
la  couronne  ;  la  légende  eft  femblable  à  celle  du  précédent»  il  j, 
a  une  croix  au  revers* 

La  cinquième  eft  une  petite  monnçie  d'argent  rapportée  par 
Vergara.  Elle  a  été  frappée  à  Naples.  H  y  a  d'un  càté  qiuae 
lettrcsdans  ie  champ  &  autourLVDOvicvs.  rex.  On  voir  aurcvert 
la  figure  de  S.  Pierre  avec  la  mître  fur  la  tête  s.  petrvs.  p.  p.  e.  s. 

Louis  I  ne  fut  jamais  paifible  pofTelTeur  de  la  Provence  \  Charles 
de  Duras  y  avoit  un  parti  fort  confidërable  ;  &  jufqu'à  fa  mert 
qui  arriva  en  138(5,  il  fut  reconnu  par  la  plus  grande  partie  de  la 
Province.  La  ville  de  Nice  reconnut  après  lui  fon  fils  Ladiflas  | 
6l  (è  donna  enfin  à  Amédée  VII ,  Comte  de  Savoie  ,  p'utôt  que 
de  reconnoitre  le  Roi  Louis  II  qui  avoit  fuccédé  à  fon  Pere.  Les 
Partilàna  de  Charles  de  Duras  né  firent  jamais  frapper  en  Pro- 
vence de  monnoie  à  fon  coin ,  parce  que  les  principales  V^'^ 
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de  la  Province ,  à  l'exception  d'Aix ,  tenoient  le  parti  de  Louis  ^ 
&  que  les  chefs  de  celui  de  Charles  écoient  des  brigands ,  qui 
cherchoient  bien  plus  à  dëvafter  la  Province  ^  pour  t'enrichir  de 
6t  dépouillety  qu'à  y  fonner  un  écablinemenc  folide. 

Louis  fils  de  Louis  I,  naquit  le  7  Oûobre  1 577*  ^  étolt  fbic 
Jeune  quand  fon  pere  mourut  ;  il  le  laiflk  finis  li  tutelle  de 
Mariede  Blois  ùl  mere.  Lou»  fiit  couronné  Roi  de  Naples  à 
Avignon  au  mois  d'Oâobre  1387  par  le  Fàpe  Clément  VIT. 
Il  époufa  le  2  Décembre  1400  lolande  d'Arragon  ,  fille  de 
Jean  I  Roi  d'Arragon,  ôc  mourut  à  Angers  le  ap  Avril  141 7. 

Il  y  a  dans  les  archives  de  la  Province  deux  pièces  fur  les 
monnoies  de  Louis  IL  La  première  eft  le  procès- verbal  d'ouver-. 
turedes  boites  de  la  monnoie  de  Tarafcon^  faite  le  10  Septem* 
bre  141 1 9  par  Jean  Drogoli ,  Maître. Rationai  :  il  trouva  Cept 
florins  êc  deux  demi ,  feptem fiorenos  duos  medm  taïUiatos  m  aufo 
de  aignp  Dombd  nofiri  regu»  Il  n'eft  jpis  ailë  d'entendre  ce  que 
fignifie  duos  Oidios,  Il  n'y  a  jamais  eu  de  demi-florin  d^or.  Seroit- 
ce  les  deux  moTtiés  d*un  florin  partagé  par  le  mUieu  f  U  y  avoit 
encore  104  gros  d'argent  &  un  demi  toUhatos  de  cugno  Kgio , 
un  carlin  au  coin  du  Roi  Robert  carUmtm  argenti  cum  imaginé 
Régis  Roberti,  248  patacs  noirs ,  patacos  nigros  :  fur  l'examen 
qui  fut  fait  par  TeiTayeur  ^  il  trouva  que  les  7  florins  &  deux  demi 
pefoient  20  deniers,  ce  qui  revient  2  deniers  douze  grains  par 
florin  ,  &  I  denier  6  grains  par  demi-florin.  Leur  titre  étoit  à  aa 
karats  ài  s  huidemeâ  ;  le  poids  des  gros  d'argent  étoit  de  82  par 
siarc  ;  leur  titre  étoit  de  dix  deniers  aa  grains.  Le  ritre  du  carlin 
étoit  à  onze  deniers  4  giains  &  trois  quarts.  Le  poids  despetice 
éloit  de  185  au  marc;  leurtkrede  a  déniera  12  grains  4k  demL 

Le  feoond  tttre  eftune  oonventiQn  paflfée  ep  141a  ^  avec  le 
Maître  de  la  Monnoie  de  Taralboai  au  fitjet  des  dTpèces  d'or  6e 
d'argent,  qu'il  devoit  fibriqner.  H  y  eft  parlé  de  florins  >  de  gros 
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'  d'argenc ,  de  quatrins ,  de  pacacs  ,  de  doubles de  deniers  Pro- 
vençaux ou  Robertins,  Ôc  de  petics  deniers. 

Les  florins  doivent  être  à  22  karats  ^  il  en  dok  entrer  81  zxt 
marc.  Le  titre  de  ces  florins  eft  un  peu  au-deflous^é  edui  des 
florins ,  qui  Vannée  d'auparavant  avoient  été  trouvé  dans  kt 
boites  de  la  Monnoîe  de  Taraicon  :  le  poids  èft  à-peu-prèi  le 
même.  Le  remède  de  loi  fera  d  un  huitième  de  karat.  Le  remède 
de  poids  d'un  quart  de  florin.  Le  profit  fur  chaque  marc  ièn  d*u» 
florin  3  gros  ,  dont  p  gros  pour  le  droit  de  Seigneuriage  |  &  ^ 
gros  pour  le  Maître  de  la  monnoie. 

Les  gros  doivent  être  à  1 1  deniers  de  titre.  Cent  peferont  ua 
marc.  Le  remède  de  loi  fera  de  a  grains  ,  ie  remède  de  poids  5 
gros.  Les  Marchands  qui  poVteronc  L'argent  à  la  Monnoie  rece- 
vront pour  chaque  marc  d^àrgent  7  florins  10  gros.  Il  reflera  (îx 
{fps  de  profit  j  dont  5  pour  le  Maître  6t  5  pour  le  drok  du  RoL. 

Les  quatrins  vaudront  4  deniers  IProvençtux,  ou  6  petits  denicrh^ 
4  quatrins  voudront  up  grda ,  la  loi  fera  de  f  déniera ,  1 2  grains  f 
1 7  fols ,  ôc  peferont  un  marc  ;  le  ireméde  de  loi  ferâ  2  grains  «  le 
remède  de  pbids  quatre  quatrins.  Le  bîllon  fera  payé  aux  Mar- 
chands fur  le  pied  de  5  florins  1 1  gros  par  marc;  le  profit  fera  de 
3  gros  pour  le  Maître  &  d'un  gros  pour  le  Roi. 

Les  patacs  vaudront  2  deniers  Provençaux,  ou  5  petits  deniers ^ 
2  patacs  vaudront  1  quatrki;  leur  titre  fera  à  2  deniers   grains  v 
Sten  entrera  1 5  fols  5  deniers  au  marc^^Le  remède  de  ici  2  gra'ms,. 
le  remède  de  poids  4  patacs  ;  la  matière  dont  on  fera  les  patacs- 
fera  piayée  1  florin  8  gros.  Il  reliera  4  gros  &  4  deniers  de  profit  |i 
qui  fera  pour  le  Maître,  déjla  Monnoie.. 

Lés  'joUSles^^déAi^rtf  Vati(iit>nt  chicuâ's  petits  denrers..  i  Doih' 
bles  vâudroht  un  quatrin  'ou  tieuk' patacs»  Leur  titre  fera  à'ua^ 
denier  i  8  grains^  leur  poidfs  de'30  fols  pair  marc;  remède  de  loi» 
grains  ;  remède  de  poids  6  doubles.  Le  prix  de  la  matière  fer* 
pay^e  aux' Marchands  1  ûorin  7  Ibktf  deniers  par  marc. 
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'  Les'  deiiiisra  ProvetK^aux  ou  Robertoni  PnvikciaUs  vei  Rokér- 
toni  feront  du  poîds'de       an  marc ,  &  «i  dtre  d'un  dénier  f  Moiwoxis. 

grains ,  le  remède  de  loî  fera  de  2  grains,  &  le  remède  de  poids 
de  6  robertons.  Le  profit  du  Maître  de  la  Alonnoie  fera  de  4 
grains  ^  deniers.  :»..•■'.••••) 

On  fera  de  petits  denio-s  donc  2  \  vaudront  un  gros.  Ils  feront 
\  22  grains  de  loi  ;  leur  poids  fera  de  z6  fols  par  marc pro  marco 
cuiiœ.  Le  remède  rie  loi  fera  de  2  grains,  le  remède  de  poids  de  6 
deniers  vie  marc  de  cetteimatiere  fera  payé  aux  Marchands  1 7  fols  i 
deniers  *,  le  {irofit  dii  Maître  de  la  Mbnnaiefera  de  8  Ibis  é^ienieré 
par  marc  ^  pro  fuo  labore  &  calamento,  «  ; 

Comme  nous  venons  de  le^voiF»  on  frappa  fous  le-règnode  ce 
Prince  des  florins  femblables  à  deux  de  Louis  I.  Ce  ne  lurent  pat  ..  . 
ks  iëuleé  ei])ècik  d'or  qu'il  •fié'lfrapper  j  illy  a  diinà  le  cabinet  dit 
Roi  trois'é^s  d*o^i  k  îibiifonne'i  que  jd  crois  peavohr'lui  attrî* 
buer.  Ils  ibnt'femblablés  i^  téux'  que  Cfaailes  VI  fît  fripper  en 
France  au  mois  de  Mais.  1384.  Et  préeifément  dans  ce  temps 
Louis  I  ^toit  engagé  dans  fa  malheirreufe  ex'pédîtion»  de  Naples  i 
&  n'isvoit  guerés  lé  itioyen  dè  -fttrë  iniitér  les  moiinoîes  qu'on 
frappoit  ert  France.  Il  faut  par  conféquent  les  attribuer  à  Louis  II 
fon  fuccelTeur.  Ces  écus  font  de  même  poids  &  au  même  titre  que 
Ceux  de*Charles  VI ,  dont  60  pefoient  un  marc^  ôc  avoient  cours 
pour  22  fols  6  deniers.         •  *  * 

Le  premier  a  d'un  côté  l'dcu  du  Duc  d'Anjou  furmonté  d'une  PlaQcbcii.n*i* 
couronne,  &  pour  légende  ^.voovicvs.  dei.  gra.  iha  m,  et. 
siciL.  REX.  Au  revers  il  y  a  une  croix  ornée  de  fleUrtf^de-lys  ài 

autour  POSYl.  DEUM.  ADJVTORFM.  MEVM. 

Le  fécond  eft  en  tout  femblable  au  premier  ^  il  n'y  a  de  diffé* 
rence  qu'à  la  légende  dtt  'revéfSy  o& -or' lit  en-caradères^' demi- 
«fiacés  xrs.  iCix^  vgi^  iN.  pACi^i>Fvs.  ho.  fki.  £ST«f  c'eft^à* 
àke,  Chnfius  Rexvcmt  mpaee,  Deus  kamofiSbts  eJL  « 
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"77        "    Le  troîfieme  eft  iemblible  tu  lècond  :  il  n'y  a  de  dîfféfenoe 
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X^o      qu  à  1  écu  d  Anjou  qui  n  a  que  trois  fleura-de^lya. 

'  On  frappa  (<nisoe  règne  desfeit  oouronnatt  :  on  voit  par  le  bail 
de  la  Monnoîe  de  Tarafcon  qu'on  les  appellott  gros  ;  ib  écoienc 
de  même  poids  &  au  même  titre  que  ceux  de  Louis  I. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  de  quatrins  ,  de  paeacs  >  de  doubles 
deniers ,  ni  de  deniers  qui  portafl'ent  le  nom  de  Louis. 

Par  l'article  26  de  la  convention  que  le  Roi  Louis  II  pa/&i 
en  i|8y  avec  la  ville  d'Arles ,  il  t'obligea  de  ùàrt  battre  de  la 
aïonnoie  d'or  ôc  d'argent  dans  cette  Ville  i  mais  ii  ne  paieit  paa 
que  cela  ait  eu  lieu, 
™    Louia  m  •  fils  de  Louis  II ,  nsiiult  k  «4  Décembre  1403.  R 


M  Lou^iu.  ^poufii  en  1451  Marguerite  de  SaVoye,  fille  d'Amé  I  Duc  de 
^voye,  dont  il  n'eut  point  d'enfiuis.  En  1491  il  fut  adopté  psr 
Jeanne  (èconde  9  Reine  de  Naples ,  êt  mourut  à  Gosence  en  0> 
labre  le  14-  Novembre  1434-  M.  de  Boze,  dans  des  notes  manut 
crites  fur  les  monnoies  de  Provence  ^  attribue  à  Louis  III,  êc 
à  Jeanne  II ,  Reine  de  Naples ,  les  monnoies  qui  portent  le  nom 
de  Louis  de  de  Jeanne  &  que  nous  croyons  appartenir  à  Jeanne  I 
tL  à  Louis  de  Tarente  fon  fécond  mari  j  il  fe  fonde  fur  ce  que 
pendant  tout  le  temps  que  Louis  III  furvécut  à  fon  adoption^  qoi 
de  orne  ans*,  il  vécut  dans  la  plus  par&ice  inteiligeacBarae 
Jeanne.  Mais  il  6ut  oMbrver  que  fi  ce  Prince  avoit  Air  même 
le  nom  de  fii  tnen^tiice.  fiir  les  monnoies  qu'il  ftUôit  irappec 
en  Provence  j  11  n'aun^t  pas  manqué  de  le  ^dre  mecnefiir  tooe 
les  ades  dmanés  de  lui  »  parce  qu'il  eft  d'ufage  que  quand  les 
noms  de  deux  Princes  font  réunis  fur  les  monnoies ,  ils  le  font 
audi  dans  tous  les  aâes  qui  portent  le  nom  du  fouverain  ;  de  nous 
avons  un  nombre  infini  de  chartes  de  ce  Prince,  faites  depuis  fon 
adoption  ^  oà  ii  n'y  a  que  (oa  nom.ûm  celui  de  la  Kcinc  de 
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On  peut  encore  ajouter  que  l'adoption  que  oecce  Princeflê  fie  ■  i  i  m 
de  Loutt  ,  étoh  une  raifon  de  plus  pour  qu'elle  fit  mettre  le  nom  Ucmnm, 

de  ce  Prince  fur  les  monnoies  qu'elle  fkîfoic  frapper  à  Naples ,  ce 
qu'elle  n'a  cependant  jamais  fait ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  ' 
par  toutes  les  monnoies  que  Vergara  nous  en  a  confervë.  Dans 
l'intention  où  elle  étoit  de  lui  donner  tous  fcs  Etats,  il  n'y 
avoit  aucun  inconvénient  pour  elle  de  faire  cette  démarche ,  au 
lieti  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  pour  Louis  de  réalifer  de  quelque 
manière  que  ce  fût  les  prétentions  de  la  Reine  de  Naples  fiic 
k  Provence  i  l'inoonltance  &  les  variationa  qu'il  y  eue  toujourt 
dîna  k  conduite  de  cette  Princeife  dévoient  lut  fiura  craindre 
qu'elle  ne  perflfiât  pas  dans  les  dilpolidona  kvorablea  où  elle  dtoit 
-en  k  kveiir  ;  &  alors  ka  héritiers ,  quels  qu'ila  kflent ,  aurolene. 
fNi  abukr  des  marques  de  défiSrence-  que  Louis  lui  wtoie 
données ,  6c  s'en  feroient  fait  un  dtre  pour  réclamer  des  droite 
pour  lefquels  Charles  de  Duras  fon  père  avoit  combattu  fi  long- 
temps ,  &  que  Ladiflas  fon  frère  ài  Jeanne  elle-même  n'avoient  ' 
iamais  abandonné. 

Je  ne  connois  aucune  monnoie  qu'on  puiffe  attribuer  à  ce 
Prince  plutôt  qu'à  fon  pere  Ôc  à  fon  aïeul.  Soua  kn  règne  oo 
eontinua  de  kbriquer  des  florins  &  des  couronnats  ou  gros  d'à»* 
gen^ènttérementkmblakksàceuzfiybr^ttéskualesd^règnet 
précédena. 

Lea  taonnaam  de  Franœ  finent  très-comnuiiies  dana  œtl» 
Piovinoe  depuk  k  règne  de  Louia  L  Lea  paieoienca  dtoient  ka« 
vmt  ftipulés  enfbnca  flc  en  éeua  dTor  du  Roi  de  France;  Il  y 
en  1  même  dea  exempler  dtna  ksaâes  pailéi  au  nom  du  Souve- 
rain. Le  1 3  Septembre  1 38^ ,  laRdneMariey  veuve  de  LouisI^ 
vendit  à  la  ville  d'Arles  le  Château  d'Aureille  (i)  pour  k  prix 


(1)  Ge  aalow  aten.4*AaKlDe  aïolt  éet  vendu  è  b  ville  d* Ades  par  Bsnsii 
SUàaakmMMH»  Fo»lagifadetBsa»iiariDefolsiaymQndinii 
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 de  mîlie  francs  d'or  (0  quitnnoe'du.  lo  Mars  i^o« 

Vommju*  L'Bvâque  &  le  Chapitre  vde  MarièiUe  rccofinvrent  avoir  re^ 
Hm  des  Eve-  du  Trëforier  de  la  Gabelle  du  Tel  de  Berre  i^o  francs  d*or  dé 

TUpX^"'^'     p°'"^''  "î"^         ^^"'^  ^ 

&  Charles  Prince  de  Tarente ,  avoient  donnés  pour  réparer  la 
châfle  de  S.  Lazare.  Cette  charte  évalue  le  marc  d'argent  à  fix 
firancad'or  :  on  voit  par-là  que  le  marc  d'argent  étoit  en  Provence 
à-peu  prè$  au  même  taux  qu'en  France  où  il  valoit  fix  livres  huit 
fols  ;  en  159^  9  la  Reine  'Marie  approuva  le  ttaité  par  lequel 
Tî]tedvïd«f  ^  Communauté  d'Arles-'avoit  promis  de  donner  aux  Gena 
d'armea  de  Rayniond»  RoEger  ,  quinze  fiiumées  de  bled  fii  cin- 
qûame  -^cnt  cfor  (a)  par  mots.  On  voit  dans  ks^giftres  de 
h  iChtmbre  des  Comptes  qu'en  1428  les  sppointemens  de 
Marguerite  de  Cafttllon  , 'Dame  d'honneur  (?)  de  la  Reine» 
femme  de  Louis  III ,  étoienc  de  cent  vingt  écus  d'or.,  chaque 
^cu  variant  dix-huit  gros.  * 
■  Les  florins  d'or  étoient  les  monnoies  la  plus  répandues  dans 
ce  fiècle  y  leur  valeur  ne  varia  pas  en  Provence.  Les  Officiers 
de  la  Chambre  des  Comptes  d'Aix  donnèrent  un  certificat  juridi- 
que lé  .  14  Août  r<^o4,  par  lequel  ils  atteftèrent ,  d'après  les 
rtdien^es  qu'ils  en  avoient  fait  dans  les  archives  du  Roi ,  que 
depuis  l'aAnée  tiàS ,  juiqu'én  14H>  ^  florins  d'or  valoienc&ÎBe 

(t)  Dans  lé  contrat  de  mariage  du  17  Juin  '  1408  entre  Sparrori  de  Ci/fcllaiie  , 

Seigneur  d'Andon ,  &  QntC|nse  Cacbohel ,  fille  de  Laugier  Carboncl ,  Seignevc 
du  Canct ,  les  francs  d'or  fonr  évalués  vpgt  folspiQVeQipiUX  ,  Jrancù  ^mlibttgro^ 

Jblidis  pravincialibuj  viginii  computato, 

Damunaâede  1415 ,  qaieft  attâtclnires  dnCinpitie  d'Aix »tcois  florins 
\alBiit  14  (blidiioiin>  mmoie  ^MAijiqon»  l^êfafaiés  dApB  écns  d'or  dn  Rai 

de  France. 

{l)  N^ili  malieri  Margaritee  de  CafÛHtone ,  in  comltlvn  dileffiffîmtr  confort is.  Lcs 
Reines  de  France  n'avoient  que  des  filles  dans  leur  Maifon  ;  on  les  appelloic  les 
filles  de  la  Reine.  Anne  de  Bretagne  a  commence  à  attirer  des  femmes  à  U  Cour , 
Se  éc"né'f»K!ifsé  Ibus  I^tah^  l 'tpMks  y  paturenf  avec  édat.  BcaMome.  Abré|ë 
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Ibis  Provençaux  ou  la  fols  tournois  ;  le  fol  Provençal  étoit  ■S' 
compofé  de  douze  deniers  dont  il  falloit  feize  pour  faire  le  fol  ^^o^^** 
tournois.  Ib  atteflent  encore  que  la  livre  couronnée  écoîc  de  la 
fbb  couronhatSi  fie  le  loi  couronnât  de  15  deniers ,  de  que  300 
livres  couronnées  réduites  en.  florins  font  quatre  cent  fotxant» 
àuit  florins  6c  neuf  fols» 

Tous  les  monumens  de  ce  fiècle  atteftent  Texaflitude  de  cette  *  *  " 
évaluation  :  Tarticle  32  de  la  convention  paffde  en  entre 
le  Roi  Louis  II  ôc  la  ville  d'Arles  confirme  les  privilèges  des 
Juifs  qui  font  réputés  citoyens  d'Arles  moyennant  la  fomme  de- 
2CO  florins  d'or  du  coin  de  la  Reine  ^  valant  feize  fols  chacun, 
Ducentos  fiorenos  auri  currentes  atffd  Domna  noftrct  nffnœ 
JWaioris  umufcujufyu  fixdecim  foIUorum  moneta  curribilis. 

En  I  ipo  Jacques  Ardiei ,  Bénéficier  de  l'Eglife  d*Aiie  ^  fonda    us.  «te  Mi^ 
Qne  Ckapelle  au  grand  autel  de  l'Eglife  dé  Notre  -  Dame  de  '^^^*' 
Beauvefet^  &ladotta  de  40  émines  de  bled  payables  anuelle» 
ment ,  ou  de  vingt  florins  dW  de  la  valeur  dl  îèize  fok  Proven- 
çaux 9  vàhris  16  foUdomm  provinciaUum  fiffe  càmmumter  cur^  .  t 
rentium  in  civitate  /Iquenfi.  • 

En  1405  François"  de  Pontevés  pafTa  une  tranfadion  avec  Ata^ 
fa  Communauté  de  Bargeme  pour  les  droits  Seigneuriaux,  où  le* 
florins  font  évalués  \6  fols,  les  blancs  y  font  évalués  10  denier^^ 
c'eft  le  premier  a£le  pafTé  en  Provence  ^  où  il  foit  parlé  de  blancSi^ 

En  14^  I  le  Roi  Louis  III ,  à  i'occaûon  du  mariage  de  fa  fotne 
lolande  avec  François  I ,  Duc  de  Brebgtiei  iinpolà  20oA>rint' 
Ibr  la  Communauté  de  Berre  fie  &;o  fiir  celle  d'Iftres  f  qulk 
évalua  16  (bb  pièce.  '  * 

'  li-eA  inutile  de  rapporter  plu»  de  preuves  de  révaluation^  de», 
florins'.,  ib  ont  été  conihumnent  fixés  ^  1 6  fols  Provençaux.  Sk 
dans  quelques  aftes  de  ce  fiècle  ^  on  leur  donne  un  prix  différent  y 
e*eft  que  l'évaluation  en  eâ  faite  en  monnoie  foible  ;  par  exemple  ^       . .  * 
dans  un  aâe  que  nous  avons  déjà  cicé^  qui  eH  dans  les  ac*;    i     >  0!! 
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,11  —  chives  du  Chapitre  d'Aix  ,  le  florin  eft  eftim^  at^  fols  monnoie 

•jiffl'dp'îfa-  ^  ^^^^ê"^"  >  ^  comme  nous  l'avons  déjà  obfer/é,  le  gros  d'A- 
flni|Det»         vignon  valoic  2  fols.  Dans  un  dénombrement  de  la  Prévôté 
de  Sifteron  du  ip  Décembre  1 42  ^  ^  les  florins  font  évalués  à  11 
pos  du  Pape,  &  la  livre  à  1$  gros. 
Le  poids  des  florins  n'a  pas  plus  varié  que  leur  valeur.  ;  florini 
Arch.desDo-  pefoient  une  once  d'or;  te  n'en  cite  qu'un  feul  exemple  fiir  un 
g;rana  nombre  que  je  pourrois 


En  1410  LouUn  céda  aux  Dominkalnt  d'Aix^en  échange  de  ' 
eeaainsdroki  que  fisiprédéoeflèurs  leur  avoienc  donné  ,  une  lenœ 
annuelle  de  |  onces  djor  valant  1  s  florins ,  unetas  ami  très  vdSôittf 

fiorenos  auri  curribîUs  qidndecim.  Depuis  le  règne  de  Charles  II , 
où  les  florins  ont  commencé  d'avoir  cours  en  Provence  ,  il  eft 
dit  dans  toutes  les  chartes  que  cinq  florins  pefenc  une  once  d'ori 
leur  poids  n'a  jamais  varié  (i). 

Dans  une  charte  de  i'aa  I  jpi  ^  il  eft  parlé  dç  la  redevance  (cTune 
obole  d  or.  * 
Woibd'iUks.         tandem  kgem  quâ  erii  argqitum  de  Mantifpeffukm.  VOi* 
donnance  de  Guill.  Eftendardus,  Sénéchal  de  Provence^  de 
Tan  ii6j  tkfaSa  kiUoniempkftf  parle  4»  mare  de  Montpdfier 
comme  du  poids  auquel  oa  pefbkles  madères  qu'on  reoevottanx 
Hôtels  des  Monnoies ,  Magiflri  Mmutœétnf  pi^  mmaMoafij^ 
fulani  de  Frovincidibus  veurihws.  19  fol»  denUrs  PnmcMm 
coronnatorum  noyçrunu 

(i)  n  reftc  à  faroir  ce  qitc  pcfoit  l'once  dont  on  fc  fcrvoit  dans  ce  ficclc  ,  en  U 
icdmiànt  au  poids  actuel  i  les  florins  qui  portent  le  nom  de  Louis  pefent  x  ^piien 
$  gr^«  Suivant  le  procès-verbal  d'ouverture  des  bo<ftes  de  û  Monnoie  ds 
T«oifcon,del'aBi4iij  de  le  bail  de  h  même  Monnoie  de  14»»  ces  flodm 
4ev(3iempcrer& déniées  II  gnins-,  ennwIflpIlMKcepolduMr  y»  floous  donne 
f  oncr  dont  on  Te  fervnir ,  qui  Mx.  de  4  gros  u  grains ,  an  lien  qu'elle  eft 
maintenant  de  8  j;ros.  Cette  once  pefoit  ) 00  grains  «  fl^Ie  marc  1400.  Le  r«arc 
aâud  pefe  4608  grains.  Le  marc  de  MontpcUier  a  été  longtemps  en  uia^  en 
Snt.  Plwvcnée  ^  UparoîtparkflMdeMicftIle 

llk  1.  csp.  17.  M«itpel]içrp(mricsCqpeosiqBron«bili|K^  ^ê^mim 
9»ifÈ,  ■■imiiiM  II  rfiii  frfiii  II  iiTffirifiifliÉiM 
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Une  charte  de  Jacques ,  Ko'i  d'Arragon ,  de  l'an  1 305? ,  fait  con-  «.■^■jj?»-"  ■■^—i; 
noître  le  poids  du  marc  de  Montpellier ,  confitcmur  nos  debere» ,  •  *  ^^^onnoies. 
Jacobo  Régi  Majoricœ ,  patrao  nofiroy  160  millii  Turonenfium  ar^  Cangc  *  fn  v? 
gmti  S.  Ludovici  Régis  Franciœ  de  Lege*  Il  denar.  &  oboU  quo-  1">^""emcs. 
fum  Turonenfium  ^7  minus  tertîa  parte  unius  pondérant  unam 
marcham  ad penfum  Montifieffulaiù*  On  voit  par-là-  que  lé  poids 
du  marc  de  Montpellier  étoit  moindre  que  cdui  dont  on  fe  fervoit 
pour  la  monnoie  du  Roi  de  France.  Il  entroit  au  marc  y  8  tour-  LcDhnc.p.  171. 
Aois  de  S.  Louis- ,  de  3  deniers  7  grains  chacun ,  ce  qui  fàifoic 
en  tout  4^4.9  grains;  par  conféquent  le  marc  de  Montpellier 
qui  ne  pefoit  que  $6  tournois  &  2  tiers,  étoit  de  4.4.4.4-  grains. 
Il  pefoit  loj  grains  moins  que  le  marc  de  S  Louis;  &  eelui-cî 
avoit  5-p  grains  moins  que  le  marc  donc  on  fe  ferc  aujourd'hui^  qui 
eft  de  4^08  grains. 

Âu  milieu  du  treizième  fiècle  on  fe  fervoic  dans  les  États  du 
Comte  de  Touloufe^  qui  comprenoient  une  partie  de  la  Provence, 
du  marc  de  Troyes.  La  preuve  en  ell  dans  les  comptes  des  Domaines 
d'Âlphonfe,  dernier  Comte  de  Toulouiè.  On  y  voit  qu'on  lui  Hift-deUng 
envoya  pendant  la  première  Croiûde  de  S.  Louis  au  paflâge  de        ^  pi^cm. 
Mai  12^0,  douze  livres  douze  fob  fierlings  qui  pefoient  dix      ^  ^* 
marcs  tu  cinq  onces  ;  on  fait  que  le  marc  de  Troyes  pefoit  14 
lois  2  deniers  llerlings ,  en  comptant  10  marcs  ^  onces  fur  le 
pied  de  14  fols  2  deniers  le  marc,  on  trouve  12  livres  12  fols. 
Le  marc  de  Troyes  n'étoit  pas  feulement  connu  en  France  ,  Did.duCom- 
mais  encore  dans  une  partie  de  l'Europe,  à  caufe  des  Foires 
de  Champagne  où  il  fe  faifoit  un  commerce  fort  confidérable. 

Dans  une  autre  charte  du  25  Janvier  139^  on  volt  que  les 
fols  melgoriens  écoient  encore  en  ufage  en  Provence  ;  il  y  eft 
dit  qu'ils  font  de  la  même  valeur  que  les  fols  tournois.     -  - 

Les  patacs  commencèrent  à  avoir  cours  en  Provence  les 
premières  années  du  quinzième  fîècle  ;  ik  valolent  deux  deniers 
proven^ux  ou  trois  petits  deniers.  On  leur  donnoit  différens 

Tom  lU.  Hhhh 
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asss=sss9  noms ,  patacus ,  patarus ,  patagus ,  patacius  ;  ils  avoienc  com- 
MoNNous»    niencé  à  être  connus  en  Dauphiné  dès  le  (iècle  précédent;  il 

phin^t!?p^  y  ^  ""^  charte  d'Humbert  II  de  l'an  1345  qui  ies  évalue  à  5 
deniers  ,  patacius  niger  pro  tribus  Jenariis,  Lé  premier  acte  paffé 
en  Provence,  qui  fait  mention  des  patacs  ,  efl  une  Ordonnance 

FH^S^de  ViUc  Louis  II  de  l'an  1413  ,  qui  exempte  ies  liabicans  d'Arles 

d'Arles.  du  droit  de  fceau  y  &  qui  veut  qu'ils  ne  payent  qu'un  paàic 
pour  le  prix  de  la  cire  dont  on  Ib  fert  pour  fceller ,  n/Ji  umtm 
patacum  aiuprachtm  ceraquœ  expmJUur  profigiUanào  iittenisr 
ils  avoient  encore  cours  en  Provence  dans  le  feiziraie  fiède» 
Louis  XII  te  François  I  en  firent  frapper.  U  en  eft  fouvent  fiûc 
mention  dans  les  Statuts  que  le  Cardinal  Trivulce  donna  an 
Monafterede  S.  ViÔor  (1)  dé  Marfeiile.  Item  pitanfiarius  tenetur 
dare  tempore  adventus  &  quadrageflnice ,  fiiigults  diebas  ,  pataros 
très  pro  pitancia  cuilibet  religiofo.  Les  Papes  en  ont  fait  frapper 
à  Avignon  jufqu'au  dix-feptieme  ficelé,  &  ils  y  font  encore 
d'un  grand  ufage  parmi  le  bas  peuple. 

On  connoilToi^  depuis  long-temps  en  Provence  les  oboles 
ôc  les  pites  ou  pougeoifès  >  on  fait  que  l'obole  valoit  la  moitié 
du  denier.  Dès  la  feconde  race  des  Rois  de  France  il  y  avoit  des 
monnoies  qui  pefoienc  la  moitié  dun  denier;  on  les  tro\ive  dési- 
gnées pour  la  première  fois  Ibus  le  nom  d'oMea  dans  une  Ordon- 
nance du  Roi  Louis  VIII  de  Fan  lasf  • 

•  La  pîte  ou  pougeoife  qui  valoit  la  moitié  d'une  obole  on  le 
quart  d*uri  denier  étoit  connue  dès  le  règne  de  S.  Louis.  Le 
prix  de  ces  monnoies  n'avoit  jamais , varié ,  cependant  )'a\  trouvé 
dans  une  charte  de  l'an  1452  ,  que  la  pite  &  l'obole  étoient  de 
xiiénie  valeur,  ôc  qu'on  les  prenoit  l'une  pour  l'autre.  Cette  charte 

(1}  Le  Cardinal  Auguflin  Trivulce  fut  Abbé  de  S.  Viti^or  depuis  l'an  1  fiy  juf- 
qu'en  1548.  U  donna  des  Queues  à  les  Religieux  qui  contiennent  des  détails  très- 
curieux  »  9c  qui  font  (KKmdoEe  qùdks  ètoiencles.iiiœiin  daQcrgc  au  oommcfto  ■ 
flesKot  du  (ciiieiiiefiBde. 
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cft'au  fujet  du  partage  du  premier  efturgeon  qu'on  pêchoic  à 
Arles  f  donc  une  moitié  écoit  pour  L'Archevêque  d'Arlés , 
Tautre  pour  le  chef  de  la  ftniille  de  Porcelèc  Le  Clavaire  de  Archiv.  de  u 
l'Archevêque  d'Arles  étoît  oblige  d'y  afliÀer  &  de  leur  pré-  ^^^j,;^:"^^^'*»'' 
iënter  une  bonrlè  de  cuir  rouge  txet  5  oboles.  Voici  comment 
s'énonce  cette  chatte  ;  Confejfus  fuit  recepijfe  juxta  dîâam  lau* 
dahiUm  confie tudinem  a  Domino  Clavario  unum  burfoniim  corii 
rubei  cum  tribus  abolis  y  cum  Juxta  d.  confuetudineni  divijio  pifcis 
fiât  in  Palatio  Archiepifcopali ,  ù  in  domo  nobilis  El-^eari  Porcet- 
leti ,  alternativis  annis  quœ  hoc  anno  fit  in  diâo  /Irchicpifcopa'i 
Palatio  i  6*  ideo  fi>lutio  diâi  burfoni  ù  trium  piclarum  efi  fiinda 
fcr  d,  Dominum  CTovarw/n.  On  voie  que  dans  cet  aâe  on 
tmploit  la  dénonainacion  d'obole  Ôc  de  ptte  pour  expnrimer  la 
lAêmé  morinôie.  I>epQi8  l'affoibliflement  des  efpèçeS)  <:es  petites  . 
moniMM  n'éceîene  plus  d'âuinixt  uâjge  »  il  y  â  apparence  que 
cTétoit  fobole  qu'on  déflgnoic  indiiHriâemem  par  les  noms 
d'obole  &  de  pi  te ,  ôc  qu'il  n'y  avoic  plus  de  monnoie  donc  la 
valeur  né  l&t  que  du  quart.  dTun  denîeri   '  - 

Dans  ce  fiècle  où  l'argent  étoît  fortf  rare  ^  le  prix  des  denrées 
(îe  première  nécefiité  étoit  à-peu-près  le  même  qu'il  eft  au- 
jourd'hui; en  voici  quelques  exemples  i'a£le  de  fondation  fait 
en  1 55)0  par  Jacques  Ardici,  Bénéficier  de  l'Eglife  d'Aix,  contient 
une  évaluation-  du  bled  qu'il  fixe  à  huit  fols  provençaux  Témine , 
mefure  qui  pefe  environ  $0  Ihrres  poids  de  marc ,  êc  e(l  la 
cinquieikiie  paftie  de  la  diarge  ^  qui  furvantce  calcul  valoit  alors* 
quarante  fols  provençaux ,  ou  deux  fliorins  ôc  demi ,  qui ,  évaflués 
en  monnoie  courante)  valent  aujomdlKii'aaiiv/dibfs^jrden*" 
ei|  comptant  l'or  fur  le  jfied  de  7B  liv.  Toncë  ;  ç'éft  le  prix  du' 
bled  de  médiocre  qualité  dans  les  années  d'aboiidancej  ^cileft' 
certain  que  F^valuatton  contenue  dans  cet  aâe  eft  pour  les  années 
cnr^naires  êt  pour  une  qualité  d^  bled  médiocre.  '  «  ' 

Dans  le  dénombrement  des  revenus  de  la  Prévôté  de  TEglife   
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MONNOIES. 

iVlfll  de  Ma- 
zftugnes; 


Hift.  de  Marf. 
pan.  X,  p.  lo;. 


Vit.  Papar. 
Aven.  tom.  a. 
«oL  1048* 


de  Sifteron  fait  le  ip  Décembre  ,  quarante  émincs  de  bled 
provenant  de  la  dixme  dont  une  moitié  étoit  de  froment ,  & 
l'autre  moitié  de  gros  grains ,  quadraginta  eminas  de  decimis 
mcdîctatcm  annonce  &  aliam  groffi  hladi ,  font  évaluées  année 
commune  à  fept  florins  &  huit  fols ,  ce  qui  fait  un  florin  naoins. 
un  fol  la  charge  ou  8  livres ,  monnoie  courante^  prix  au-deflbu8 
de  la  valeur  aâuelle  \  le  bled  de  dixme  de  cette  qualité  eft  évalué 
inaîntenant  dans  les  baux  à  ferme  plTés  à  Sifteron  envitofi  douce» 
firancs* 

Dans  ce  même  dénombrement  h  coupe  de  vin  y  mefurede. 
Sil^eron,  qui  peiè  environ  trente-deux  livres  poids  de  maïc^ 
e(l  appréciée  trois  gros  du  Pape  ^  ce  qui  Êût  le  quart  du  flonii 
&  revient  à  quarante  lois  monnote  d'aujounfhtti  \  c'di  le  prix 
aôuel  du  vin  à  Stfteron  dans  les  années  ordinaires.  Il  paroît  par 
cette  charte  qu'on  recueilloit,  dans  ce  temps-là  ,  plus  de  vin  dans 
le  terroir  de  Sifteron  qu'on  n'y  en  recueille  aujourd'hui, puifque le 
Prévôt  feul  avoit  600  coupes  de  vin  pour  fa  part  de  la  dixme. 

Dans  le  quatorzième  (lèçle  le  prix  de  la  viande  écoit  à-peu-près 
comme  il  eft  aujourdluû,  La  ville  de  Marfeille  écoit  dans  Tufage 
de  faire  l'aumône  tous  les  ans  le  jour  de  S.  Louis  j:£vèque  dcf 
XoulojuTe  9  à  la  maifon.  des  Frères  mineun ,  in  d'y  envoyer  la 
viande  qui  étqt  néce^f  te  ce  jour-là  pour  lei^p^s  dçi.  ReHgieiir; 
en  ijSéclle  coûta  quatrçflorinfd'oTi  ce  qui  fait  i^çiMfirdcfxliviet 
&  quelques  ibla  de  no^re  monnc^  ;  pour  c^tte  fttmoie  on  nuroît  - 
auiourid'bui  \  Marfeille  pîua  d'un  quintal    viande  :  cette  quin^ 
tité  devoit  fuffire  pour  nourrir  la  Comnjunauté  la  plus-  nom-  • 
breufe ,  fur-tout  dans  ce  fiècle  où  les  Ordres  Religieux  qui 
avoient  encore  leur  première  ferveur  ji  vivoieot  avec  beaucoup 
de  frugalité  Ôc  d'économie.  ' 

Deux  gros  ^  monnoie  d'Avignon  ,  qui  font  une  livre  fept 
fols  monnoie  courante,  fufEfoient  pour  la  nourriture  d'un  jour 
de  rhomme  de  l'éut  1q  pl^s  homiête.:  le  Cardinal  Ange  Grimoard 
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par  fon  teftament  du  24  Oûobre  ijpv  ,  ordonna  qu'on  diftri-  l 

bueroU  à  chaque  Prêcre  qui  aflifteroic  à  fes  funérailles ^  deux  Monnous. 

gros  ou  telle  fomimeque  fes  exécueeurâ  téitaincÀtaires  jiijgeèdietit  * 

iiéceOâtre  pour  ia  hoorriture  d'un  koaiiélè  Prêtre  pendant  un^ 

jour.  X^uantam  arhitfohantttr  JufioeFer  tmi'  Hèneflô Prc^hiuro  ad 

vi&tm  uaiiis  dUL 

Lora  de  la  trahflation  du  corps  de  S.  Louis  isn  15  ip,  la  Hift.dcMarf. 
Communauté  de  Marièille  iit  acheter  dê  k  cire  pour  fafîre  cent         P«  «oj- 
flambeaux  du  poids  de  fix  livres  chacun,  qui  coûtèrent  120  livres 
rpyales ,  l'argent  valoit  alors  en  Provence  trois  livres  neuf  deniers 
le  marc.  Au  moyen  de  cela,  iix  quintaux  de  cire  coûtèrent  près 
de  quarante  marcs  d'argent ,  ce  qui  revient  à  plus  de  fix  marcs 
&  demi. le  quintal  :  la  cire  ouvrée  &  réduite  en  flambeaux  ne- 
vaut  dans  ce  moment  que  ccois  marcs  le  quintal.     '*  '•'•«■■  . 

En  I5p4i{y£arie  de  Biais,  veuve  du  RoiLouii  I,  donna  aux  '  iw* 
Fièreamiaeun  de  la  ville  de  Marfeille  la  rente  annuelle  de  a$  '• 
livres  royales ,  payables  le  jour  de  S.  Louis ,  pour  6ire  brûlér  une 
Untopé  devaitctaoiiâfledecdMnt*- -  vr«:ir:.c:. 

:  Lôuiir^par'ron:WAameiitdel^^^  Hift-dcProv. 
|ioiirie(N%«ft-^:^a  ame' i^oôô 'M«flës  à  deux  fbls  &  demi  Noftr^ 
diacuhe.  Dans'  THiUoirè  de  l»ârîs,  tome  5  ,  p.  40;  ,  il  eft  fait 
mention  dune  Meffe  fondée  en  i  jSi ,  moyennant  deux  fols. 
Dans  le  Journal  de  Paris  fous  Charles  VÏ  &  Charles  VU  ,  p.  49, 
il  eft  dit  qu'au  mois  de  Septembre  1418,^/2  moins  de  cinqfemaines 
trépaffa  en  la  ville  de  Paris  plus  de  cinquante  mille  perfonnes ,  & 
tant  trépajfa  de  gens  qu'on  entetroU4,  S  ou  8  chefs  d'hôtel  à  une 
Meffe  à  note,  &  bien  Jouvent  on  convenou payer      ûu  i8  fols, 
&  d'une  Meffe  bafft  4  fols..  A  la  fin  du  qua[torneme-  fiècle  la    Effai  fur  les 
rétribution  ordinaire  qu'on  donnoit  au^  Prêtres' à  Pans,  pour  &S* 
chaque  MelTe,  étoit  d'un  folj  eUe  étoit  plus  forte  à  Avignon.- **^*^  '  "^^^ 
Il  pacoît  parplttrieuss4iâea  rapporté* klans  Batuze,  qu'aux  années 
1^7^'  ^         la  réoibfitioii  due-  jfKHir  les  Méfies  de  mort 
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essssssssssss  étoic  à  la  Cour,  du  Pape  Clément  VII  d'un  gros  valant  deux 
MoMKOii».     f^ig  d'Avignon.'  '  • 

Hift-dcMarf.  En  i  f  ^2  ,  Elzëar  d'Aix  donna  quatre  cent  florins  d'or  à  l'Eglifc 
pan.*.?,  m.    Cathédrale  de  Marfeille,  à  la  charge  de  faire  célébrer  une 

Mefle  tou$  ks  joura  ouvriieiiraLà  ji^ouveitans  de  la  porte  de  la  Ville. 
JiùLp^iof.       En         la  fomme  qu'on  donnoit  en  forme  d'aumône  pour 

la  réception,  d'une  Béguine  dana  leCouvénc  de  Afariëtile^  fiic 

.fixée  à  vlnge*fix' livret  royales  i  julqu'alon  on  n'avoir  donné 

que  .l^c  .lWro9k 

—         J     RbkI  ji  fiif  de  LiQuIt  n  U  d'Yolande  d'Arragon ,  naquit  le  t  ^ 
René?    Janvier  1407.  H  époufa  veta  l'vi  1 420  lûbeau  de  Lorraine ,  Bile 
6c  héritière  de  Charlet  I  Duc  de  Lorraine.  Après  la  mort  de  fon 
beau-pere  voulant  (è  mettre  en  poiTefCon  de  la  Lorraine ,  il  fut 
fait  prifonnier  par  le  Comte  de  Vaudemont  à  la  bataille  de  Bulain- 
ville  près  de  Neuf-Châtel  en  1432.  Il  ne  fut  délivré  que  cinq  ans 
après  9  &  iorfque  Louis  III  fon  frère  mourut,  il  étoit  encore  pri- 
.  fonnier.  Là  Reine  Jeanne  II  l'adopta  après  la  mort  de  Louis, 
&  lui  donna  le  Royaume  d^  Naples  pour  en  jouir  après  û 
•         mort  qui  arriva  en  i4f    Ayant  été  mis  en  liberté  >  iljptffb  en 
ItMio-6c  aiiiiva  à.|^apk»le  29  Mi^  .i4;S.  Il  ne  gardacc 
que  4  anf  9  U  en.  fût  chaflé-  par  iMpboniè  Roi  d'Arrajgon.  René 
mourut  àAlx  U  10  Juillet  i49.qj(  Mflaiflânt  quedà  filfefd» 
la  premi^fd  IçiBipe  V^w,^  Lorntioek  Ea  i^ss  ^P<^ 
Jeanne  de  Laval  qui  kii  furvécïuç  (k  dont-tt  n'eut  point  dbifansi 
Il  nous  refte  plufieurs  motmoies  de  René.  Les  trois  ptenueiei 
font  d'or  ôc  font  confervécs  dans  le  Cabinet  du  Roi. 

La  première  a  l'écu  de  France  avec  un  lambel  au-deffus  des 
fleurs-de-lis  -,  on  lit  autour  renatvs.  p.  g.  ihrl.  i.  sicil.  re.  H 
y  a  au  revers  la  croix  .de  Jéruiàleipg^y  avec  ces  mots  coMas.  p  vice. 

•   ET.  FOCAQVERI.  ». 

N«i.       La  féconde  a  d'un  côté  la  figure  de  René  avec  la  couconse 
fur  la.  tête.  Dans  1^  l^g^ode  il  prendiifi  titrt  .de  puc.de  Latrno^ 
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IINATVS,  o.  G.  fcEx.  siciLiE.  LOT.  Dvx.  Il  y  a  au  revers  un  écu  i^-'-' 
chargé  de«  armes  de  Hongrie,  de  Sicile,  de  Jérufalcra,  .d*Ar- 
ragon ,  d'Anjou  âc  de  Bar ,  ayant  dans  le  milieu  les  annes  de 
.  Lorraine.  La  légende  eft  aoivva.  nososvs.  salvtaris*  noster. 

La  tfoifieme  eft  d'or  fin  &  pefe  70»  grains  i  elle  fût  frappée  N«}. 
pendant  l'expédition  que  Jean  ,  Duc  de  Càlabre ,  fils  de  René  , 
fie  en  Catalogne.  Cette  monnoie  donne  à  René  le  titre  de  Rot 
d'Arragon.  Ses  droits  fur  ce  Royaume  lui  venoient  du  chef  d'Yo- 
lande d'Arragon  fa  mere.  Les  Catalans  s'étant  révoltas  contre 
Jean  II  Roi  d'Arragon  appellèrent  René ,  qui  leur  envoya  fou 
fils  qui  mourut  à  Barcelone  en  1470  au  milieu  des  plus  brillans 
fucccs.  On  voit  fur  cette  monnoie ,  qui  eft  frappée  aflez  grof- 
ûérement,  la  figure  de  Kené,  ayant  la  couronne  fur  la  tête.ôc 
un  Iceptre  fiiit  en  trident  à  la  main*  La  légende  eft  renatvs.. 
PRiMS.  DEi.  GRA.  REX.  ARAGO.  Il  y  R  au  tevets  Téc^  d'Âmgon. 
fiinnonté  d'une  croix  avec  ces  mots  drvs.  in.  adivtor.  mevm. 

INTRNOE. 

.  Les.monnoies  fuivantes  fom  d'argent. 

La  quatrième  eft  d'argent  pur  &  pelè  un  denier  neuf  grains.  pi;uiche  13.11' 
On  y  voit  d'un  côté  un  écu  chargé  des  armes  d0  Lorraine 

êc  de  Bar.  La  légende  eft  renatvs.  dei.  GRA.  lotho.  dvx.  II  y 
a  au  revers  un  bras  armé  d'une  épée  qui  fort  d'un  nuage,  avec  ces 
mots  ADivvA.  NOS.  DEV8.  SA L VTA.  NR.  Il  cft  pcut-êtrc  plus  naturel 
d'attribuer  cette  monnoie  à  René  Duc  de  Lorraine  ,  petit-fils 
du  Roi  René  par  Yolande  d'Anjou  fa  mere.  Après  la  mort  de 
fon  aïeul  ce  Prince  prétendit  lui  fuccéder  au  Comté  de  Pro-  . 
vence ,  au  préjudice  de  Charles  III  héritier  de  Reaé ,  6c  prie 
les  titres  de  Roi  de  Sicile  &  de  Comte  de  Provence. 

La  dnqttteme  eft  sûrement  du  Roi  René.  Il  y  a  un  écu  N'i» 
chargé  des  armes  de  Hongrie ,  de  Jérufidem  ,  de  Sicile  ,  d'Anjou* 
£c  de  Bar^  ayant  ^dans  le  milieu  les  armes  de  Lorraine.  Oà  lit 
autour.  RENATVS,  o.  G.  REX.  iï^  lE*  LOTHO.  Le  icveta  eft.  le 
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même  que  celui  de  U  précédente,  la  légende  eft  fecit.  poten- 

MoimoiBS.    xii^ii,  IN.  BRACHIO.  SVO.  .  r 

La  fixieme  eft  ùoe  pente  monnoie  d'argent  pur  qui  pefe  14 
graini  II  v  a  d'un  côté  l'écu  de  Lorraine  avec  ces  roots  renatvs.  , 
D.  G.  REX.  siCLE.  n  y  a  au  revers  la  croix  de  Lorraine  avec 

une  légende  qur  eft  eflàcée,  ^ 

La  feptieme  pcfe      grains.  L'argent  en  cft  dun  titie^ 
bas  On  y  voit  d'un  côté  Ics  arme»  de  Hongrie,  de  Stak, 
de  jérufalem  ,  d'Anjou  &  de  Bar  avec  l'écu  d'Arragoniu milieu. 
La  légende  eft  renatvs.  ex.  liliis.  sicilie.  coronatvs.  Il  y  a 
au  revers  la  croix  de  Lorraine  entre  deux  R.  avec  les  mott  0. 

CRVX.  AVE.  8PES.  VNlCA. 

U  huideme  reflfemble  à  la  précédente.  Il  n  y  a  de  différence 
qu'à  la  légende  où  on  lit  renatvs.  REX.  arrag.  et.  siciue. 

CORONATVS.  .«..11 

La  neuvième  eft  un  blanc  àla  couronne  qui  reflcmble  beaucoup 
à  ceux  que  Charles  VH  flc  Louis  XI  firent  frapper  en  France  : 
il  eft  d'argent  pur  &  pefe  deux  denier»  fix^grains.  On  y  voit 
d'un  côté  récu  d'Anjou ,  c'eft-à-dlrc trois  fleurs^e^lis  furmontées 
d'un  lambel.  Il  y  a  une  petite  couronne  au-deffus  &  deux  à  côté. 
La  légende  eft  renatvs.  ihrlm.  et.  siciue.  »ex.  H  a  le  reve» 
ordinaire  des  blancs  à  la  couronne  ;  favoir,  la  croix  avec  deux 
couronnes  &  deux  fleurs-de-lis  dans  les  angles,  avec  ces  mots 

COMES.  PVINCI.  ET.  FORCALQUERII. 

xo.  La  dixième  eft  encore  un  blanc  à  la  couronne ,  dont  l  argent 
i^eft  pas  auffi  pur  que  celui  du  précédent.  Il  pefe  feulement  ^ 
^ins  î  U  a  la  même  lég^de ,  à  ceU  près  qu  on  y  lit  renatvs. 

DEI.  GRA.  .      r  *  rr 

La  onzième  eft  un  denier  de  Uillon  qui  pefe  19  grains.  Ji 
y  a  d'un  côté  la  lettre  initiale  du  nom  de  René  avec  la  légende 
RENATVS.  REX.  SICILIE.  Aurevcrson  voit  la  croix  de  Loname 
avec  ces  mots.  o.  CRVX.  ave-spe*,  vnica.  . 
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Les  monnoies  fuivances  font  rapportées  dans  le  traitd  des        '  '  »■ 

monnoics  de  Naples  par  Vergara,  p.  ^3  &  5j.  Elles  ont  été  Wonnous. 
frappées  pendant  le  court  efpace  de  temps  que  René  fut  ea 
pofifeflion  de. ce  Royaume.  Ëlles  fimc  .toutes  d  argent. 

La  douzième  relTemble  en  tout  aux  carlins  frappés  fous  les  ]*|*  i^, 
fègnês  de  Charles  II  &  de  Robert.  René  y  eft  affis  fur  un 
trône  fovtenu  par  deilx  lions.  Il  y  a  une  petite  aigle  à  côté 
de  lui ,  avec  les  ailes  déployées.  .La  légaule  eft  renatts.  oei. 
ORA.  iiLvL£«  SIC  R**  Le  revoTs  eft  le  même  que  celui  4kb  carlin^. 
On  y  lie  honor.  i(sgis.  ivdiciv.  oilioit. 

La  treizième  a  une  aigle  avec  les  allés  déployées.  On  Ht  autour    n»  15. 
RBNATvs.  REZ«  DEi.  G.  Il  y  S  au  revets  la  figure  d'un  Pape  allis 
qui  donne  la  bénédi£lion.  s.  petrvs.  p.  p.  • 

La  quatorzième  eft  moins  grande  que  la  précédente.  LVigle  eft    N*  14. 
couronnée.  La  légende  eft  rex.  rf.natvs.  le  revers  eft  le  même. 

La  quinzième  eft  encore  plus  petite  que  les  deux  précédentes  ^    N*  ij« 
êc  reflemble  en  tout  à  la  treizième. 

Vergara  attribue  à  Rçné  un  fol  couronnât  où  il  n*y  a  que  la 
ieure  initiale  de  &m  nùm  ;  mais  il  eft*évident  qu'il  eft  de  Robert^ 
on  n'en  firappi  point  (bus  le  règne.de  René. 
.  Nous  venons  de  rapporter  les  diâ^rentes  monnoies  qu'on 
£rappa  fous  le  long  règne  de  René.  Il  y  a  apparence  qu*on  ne  fie 
qu'une  petite  quandté  de  iduicu^e  >  parce  qu'elles  Ibpe  afo  rares. 
Je  ne  connois  de  monnoies  d'or  de  ce  Prince  que  celles  qui 
Jonc  dans  le  cabinet  du  .Roi.  René  lot  toujours  peu  pécunieux» 
En  monunc  fur  le  trône,  il  fut  obligé  de  payer  une  rançon  très- 
confidérable  au  Duc  de  Bourgogne.  Les  guerres  qu'il  foutint 
pendant  plufieurs  années  dans  le  Royaume  de  Naples  Ôc  en 
Catalogne  achevèrent  de  Tépuifer.  Pendant  ce  règne  on  fe  feryoit 
beaucoup  en  Provence  des  monnoies  de  France.  J'ai  vu  Icprocès- 
verbal  d'un  Chapitre  Provincial  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem  tej[iu  a  Arles.en  i^7t«  oii  il  sagifloit  de  iixer  en  quelles 
.     jJoauUI.  Im 
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ef['èc€s  les  Chevaliers  dévoient  payer  ce  qu'ils  dévoient  à  l'Ordre. 
Le  Receveur  du  Grand-Prieuré  de  S.  Gilles  vouloit  les  obliger  à 
payer  en  écus  d'or  &  autres  monnoics  de  France  ,  flc  ils  pré- 
tendoierit  pouvoir  payer  en  florins  qu'ils  appeilotent  dt  capitula. 
Il  efl  fait  mention  dm  te  dire  des  parties ,  de  difTéreaces  e%ecet 
des  Etats  voifins  ,  comme  de  Savoie  ^  de  Bourgogne  £c 
d'Avignon  ,  iàns  qu'il  y  fdt  dit  un  feui  mot  des  momioies  de 
•Provence  ;  ce  qui  prouve  qu'elle!  n'étoîent  pas  bien  commuoea ^ 
^  quil  n'y  en  anrc^  pas  une  grané»  quanct^-dana  4e  commereeit 

Les  paiemena  que  le  Roi  ftilbic  ou'  reoev<À  lni-iiiême>  éceieot 
Ibuvent  en  monnoie  de  France*  En  i^je  H  envoya  un  de  les 
Secrécairês  à  Arles  pour  em^ruhter  de  troia  pardculiera  1 100  flo> 
rins  &  ^oo  ëcua  neufi  dte  coin  du  Rot  de  France. 

Quoique  René  n'ait  Jamais  fait  frapper  de  florins  i  Ibn  cda, 
cependant  cette  monnoie  fut  fort  en  ufage  fous  Ton  règne.  Cécoienc 
vraifemblablement  ceux  qui  avoient  été  frappés  fous  fes  Pré- 
décefleurs  qui  étoient  reftés  dans  le  commerce ,  ou  même  ceux 
des  Etats  voifins.  Ils  font  toujours  évalués  feizefols  Provençaux, 
•vingt-quatre  fols  monnoie  d'Avignon  |  douze  gros  ou  douze  (bis 
tournois ,  ce  qui  revient  au  même.     '  ' 

Dans  plu  fleurs  a£tes  faits  fous  ce  règne  ôc  fous  les  précédens  ^ 
il  eft  fait  mention  de  florins  évalués  32  fols.  Il  n'y  a  aucune 
apparence  que  ces  florins  fliifent  différents  de  ceux  donc  noue 
avons  parlé  jufqu'à  'préfent.  Tous  les  florins  que  fai  vu  foiît 
dii  mêirie  poids  3r  quelques  grains  près.  Les  plus  forts  né  vont 
qu'à  a  deniers  fie  ao  grains  »  les  plus  foibleaà  2  deniers  &  4 
.^insT  :  il  eft  par  conféquent  vralièmUable  que  ces  flofîna  dcoienc 
*do  mêiiie  poids  flc  de  la  niêmé  Vatéiir'^'le#  j^lp^cédens  ;  mais 
'qiie  l'évaluation  én  écoit  fidce  èn'  peÀa^  ftli'  qui  -mlDient  lA 
inoicîë'dèsfôlf  ordinaires.  H  paroîc  paHin  Siâe  du  rô  Juin  14$!.', 
donc  le  prëds  eft  dâna  Sanle ger  ^  Rdibiut.  dvli  ch.  4.  que  le 
gros  v^dt  un  fol  ^  dont     pefitec     tnàfc  ^  &  qve  les  petit» 
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fols  étoient  de  128  au  marc.  Ces  petits  fols  s'appclloient  aufïi 
demi-gros.  11  eft  fait  mention  des  gros  &  demi- gros  frappés 
en  Provence,  dans  une  proclamation  faite  en  14.85  pour  fixer 
les  mocinoies  qui  dévoient  avoir  cours  dans  la  Province.  Mais 
c«  qui  confirme  ce  que  je  viens  de  dire  6c  lui  dx)nne  le  dernier 
degré  de  cerdcude  eft  un  aâe  d  obligation  paifié  au  mois  d'Oâo* 
bre  1^19  par  Antoine  de  Villeneuve,  en  faveur  de  Delphine 
Silène  de  Villeneuve  fes  fœurs  y  .ponr  la  femme  <ie  joo  florins 
monnoie  courante ,  vafauc  Chacuh  52  petia  fols. 

fin  1405  on  Jèif  «oamié  Gréftn  Salre»  vendit  à  Urbain  Jeab    Arrècs  dcBo*. 
one^chaîne  ^t»  dn  poids  de  8  Onces  pour  le  prix  de  ^o  florins      ^  4-p*ii« 
d^or.  de  la  Reine  valant  |a  fob  soyanx  pièce  :  fi  onlbp^ofottcds 
teineploàfbns  de  moitié  que  ks  florins  of«fiiiattes  évalués.  1^ 
Ibis  dont  %  peibienc  one  once^  il  fb  trouverok  t|ue  éo  florins 
âiifoiear  pdi^  34  onces  dTori  fit  il«fl  abfurde  de  fuppofer  ^p'on 
ait  donné  24  onces  d'or  en^  paiement  d'une  ôhiâne  qui  n'en 
peflnt  que  huit.  La  fli^on  de  ces  fi>re8s-d'ouVrage8  cfl  ordinai- 
rement peu  chère.  Outre  cela  nous  connoiflbns  les  florins  dé 
la  Reine  Jeanne ,  ils  font  tous  à-peu-près  du  même  poids ,  Ôc 
je  n'en  ai  jamais  vu  qui  pefaffent  plus  de  2  deniers  18  grains. 
Il  eft  parlé  encore  des  florins  valant  32  fols  dans  latte  de  vente 
du  Comté  de  Nice  fait  le  25-  Juillet  141P  par  le  Roi  Louis  III  ^j^'^'^'^jj^^''  ^ 
&  la  Reine  Yolande  \  Amédée  Duc  de  Savoie  moyennant  1^4  Comptes  d'Aix, 
mille  florins  d'or  monnoie  de  Florence  valant  chacun  52  fois,  pavon. 
Mais  les  anciens  florins  de  Florence  font  ailez  connus,  on  n'en 
trouve  point  qui  pefent  plus  de  a  deniers  vingt  grains. 

Les-  écus  d'or  de  France  lurent  fort  en  uflige  fons  ce  règne 
oonime  nous  lavons  obièrvér  Le  2  Janvier  1472  René- vends 
une  partie  de  la  terred'filpatronde  Pallieres  Bi07elniakkt.0Btttécus 
d'or  de  U  valeur  de  gros  nnnnoie  de  Provence.  Les  ;oo  écus 
qn'il^  emprunta  à  Arles  cette  nAme  anaée>  fivent.  évalués  zfl 
Ibb  4  demess  tournois  chaennir  oonfiqvent  le  gros  de  Pro<9 
vtncevalolti  Mf  uftdetdcr^naeoUetoarnflis;  . 

I.  •  • 
111  a 
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Il  eft  parlë  très-fouvent  de  ducats  d'or  fous  ce  règne.  Ces  mon- 
noies  écoient  connues  depuis  le  douzième  fiècle.  Roger  I, Roi  de 
Sicile,  en  avoic  fait  frapper  pour  la  première  fois.  Elles  tiroicnt 
leur  nom  du  Duché  de  Fouille.  Pendant  la  vie  de  René  on  en 
frappoic  dans  diâ*érentt  Ecacs  ^  à  Naplet ,  à  Milan ,  dans  les  Etats 
du  Pape  ài  en  Arragon*  Dans  une  proclamation  faite  en  1485 
pour  fixer  le  prix  des  monnoies  écciBgèfies  ^  les  ducats  Butât 
eftimés  3  6  gros  de  Prorence, 
Charles  III ,  fils  de  Chariesd^Anjoui  troifieinefilsdQ 


MGtaAiLLssilI*  Louis  II 9  fuccéda  à  René  fim  oivclè.  Aucun  Ififtonen  n*a  rap- 
porté préctfémenc  l'année  de  h  naîflkniDe.  H  époufii  en  1471 
Jeanne  de  Lorraine ,  fille  de  Feriry  de  Lomme  Comte  de  Van- 

demont  &  petite- fille  du  Roi  René  par  fa  mere  Yolande  d'Anjou. 
Ce  Prince  ne  régna  que  1 7  mois  ;  étant  mortàMarfcille  le  1 1  Dé- 
cerabre  1481  ^  après  avoir  inllitué  pour  Ton  héritier  univerfel 
Louis  XI,  Roi  de  France,  fon  coulin. 

D'abord  après  la  mort  de  René ,  fon  fucceffeur  fit  alTembler  les 
Etats  de  la  Province  à  Aix.  Ils  lui  préfentèrent  leur  caliier  le 
8  Novembre  1 480  :  par  l'article  5  »  ils  demandèrent  la  fiipprellioa 
de  tous  les  Offices  créés  de  nouveau  ,  à(,  entr'autres  celui  de 
Général  des  monnoies.  Le  Roi  répondit  que  quant  à  TOffioe  de 
Général  des  monnoies ,  il  donneroit  ordre  pour  que  tous  les  ibns 
en  fiifieiç  réformés.  Quoàd  Gimrakm  monaanim,  rex  iMwû* 
non  ftodamnes  aktfùs  ^uktdmmr.  Par  l'artide  14  ils  ûpplîèfeiit 
le  Roi  de  petraettie'qne  toutes  les  monnoies  d*or  eft  d'argent 
euflenc  cours  en  Provence  •  comme  elles  avoient  cours  dans 
les  Provinces  v<nfine8;fivoir  à  Avignon,  dans  le  Comtat  Venaifliny 
en  Languedoc ,  en  Dauphiné ,  en  Savoie  &  dans  le  Comté  de 
Piémont  i  &  que  les  proclamations  qui  avoient  été  faites  au  fujet 
des  monnoies  fuffenc  révoquées  :  le  Roi  accorda  cet  article  placet 
régi  &  concedit  ut  petîtur ,  donec  diud  per  regiam  majeftatem  aut 
depiaandos  ab  eâ  fuerit  ordinatum.  Cette  demande  des  Etats  ne 
regardoic  que  les  monnoies  écrang^cts^  £c  non  pas  celles  de 
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France ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  avoient  cours  en  Pro- 
vence  dequis  le  règne  de  Louis  I ,  &  y  étoient  beaucoup  plus 
communes  que  celles  des  Souverains  du  pays. 

Dans  le  peu  de  temps  que  Charles  régna»  il  iit  frapper  une  . 
monnoie  d'or  &  deux  roonnoie»  d'arf^c 

La  monnoie  d'or  s'appelloit  magdaloo  ou  magdalin ,  ôc  en  latin 
forums  magdaUneus ,  magdalenus  aureus  :  elle  pefe  1  denier  &  6 
grains  :  on  7  voit  d'uA  càt^  l'image  de  S  '  Magdelainefeiunt  un* 
rife  à  la  main  :  on  lit  autour  karolvs.  andeoavie.  ihrlm*  siciue.  Pbncheij^n*  t. 
RBX.  Il  y  a  au  revert  la  croix  de  Lorraine»  aVecim  K  couronné  4  . 
k  la  droite  eft  une  fleur-de-lis  fivmont^e  d'un  lambel  à.la  gaucbei 
La  légende  eft  in,  hoc*  signo.  vinces.  Au-deffiis  de  h  croix, 
il  y  a  une  efpèce  de  dragon  ailé  qu'on  trouve  fur  pluHeurs  mon- 
noies  du  Roi  René  :  il  eft  vraifemblable  que  c'eft  la  marque 
de  la  monnoie  de  Tarafcon.  Les  Comtes*  de  Provence,  6c 
après  eux  les  Rois  de  France  ,  firent  battre  monnoie  dans  cette 
Ville.  Ce  dragon  ailé  eft  peut  -  être  ce  monftre  appellé  Ta- 
rafque,  lequel,  fuivant  une  tradition  populaire,  fut  chalTé  par 
S'*  Marche  du  terroir  de  Tarafcon ,  &  qui  eft  dépeint  fous  cette 
forme  :  le  fieur  d'Aichze»qui  a  tant  écrit  fur  rhiûoire  de  Provence  » 
qui  eft  fi  peu  lu  ,  &  qui  mérite  fi  peu  de  l'être ,  a  fait  une  differ-  Mfl".  de  h  Bi- 
tation  fur  les  Magdaiins  :  U  fuit  l'opinion  de  Bouche  U  de  K^S^S^jS 
Ruffiy  qui  les  attribuent  à  Charles  1 9  (ans  ftûre  attention  que  la 
gravure  de  cette  monnoie  le  la  forme  des  lettres,  ne  font  pas  du 
fiède  de  Charles  I  »  6c  que  cette  monnoie  reflèmble  en  beau* 
coup  de  chofes  à  celles  de  René  $  d'ailleurs  il  n'eft  fait  mention 
des  Magdaiins  dans  aucune  charte  des  treizième  6:  quatorzième 
fiècles.  11  en  eft  parlé  pour  la  première  fois  fous  le  règne  de 
Charles  III.  Ils  eurent  cours  en  Provence,  jufqu'à  la  Hn  du 
quinzième  fiècle.  11  en  eft  encore  fait  mention  dans  un  a£le 
pafifé  le  s  Juillet  ifpS  ^  entre  la  Communauté  du  fiiot  U  le 
.Commandeur  de  Nice. 
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'~  La  première  monnoie  d'argent  eft  un  gros  à  la  couronne  ,  où 
Ton  voit  d'un  coté  l'écu  chargé  dôs  armes  de  Hongrie,  de 
Sicile ,  de  Jërufalem  ,  d'Anjou  àc  de  Bar ,  furmonté  d'une  petite 
couronqeL  La  légende  eft  karol.  andbg»  mu»  bt.  stca.  rkz. 
11  y  a  le  reven  ordinaire  dei  ^ro»  à  la  eovtùaaûf  ôi  autour  sm 

NOMEN.  DNI.  BENEOICITM, 

N«i.  Laièconde  cftittntkieafa  toècpcfe  r  denier  fle  ^graini. 
Il  y  a  d'uit  côté  les  arme»  de  Hongrie ,  de  Sicile  »  de  Jéntùikm  p 
^'Anjou^  de  Bar  avec  l'écu  d'Aitagonau  milieu^  le  tout  tÊt 
funnonté  d'ttiie  petite  eouronne.  On  Ik  autour  karolvs.  anob. 
GATiB.  nniLBf.  si€iLtE.  REX.  On  voit  an  revers  la  croix  de  Lor- 
raine (urmontée  d'un  peut  dragon  ailé:  la  légende  eft  in.  hoc 

SiGNO.  VINCES. 

On  trouve  dans  les  legiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  que 
Charles  III  ne  laiflTa  en  mourant  que  cent  quarante  marcs  de 
vaifTelle  d'argent  ,  dont  cent  vingt-cinq  marcs  furent  eftimés 
florins.  Cela  nous  doit  faire  juger  de  la  médiocrité  dea  richeâisi 
&  de  la  puiftanœ  de  ce  Prince.  0»d6it  fe  Ibiivénir  que  plufieuii 
Hidoriens  rapportent  que  ^  dans  ce  même  temps  «  la  plupart  des 
Nobles  Vénitiens  ne  fe  iîsrvoieiit  que  de  vasifelle  d'argent. 

Voici  quelques  ftics  que  fai  raflemblés  fiit  les  gages  êt  Jet 
Atàu  du  Roi,  ponGons  que  ks  Princes  de  la  Maîfoh  d'Anjou  domMientilsuitf 

-compte  de  Qg^^^ 

En  l'année  1429  il  ny  aroît  qifvm  M  Milae  lUdoi»!^ 
dont  les  gages  montoient  à  lo9  onces  valant  '^07  ftorWia  è 
gros,  à  rai(bn  de  72  fols  couronnats  par  once.  Lorfqu'on  établit 
plufieurs  Maîtres  Rationaux , leurs  gages  furent  réduits  à  60  onces 
valant  557  florins,  fuivant  la  note  qu'on  trouve  dans  les  archives 
de  la  Chambre  des  Comptes.  Indè  dum  plures  Jîatuti  fuerint ,  gagia 
fuerunt  reduâa pro  quolibet  ad  uncias  60  vakntes  ad  taxam fiorenos 
S 37'  Les  gages  furent  eafiiite  réduits  à  50  onces ^  valant  ^81 
florins» 
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•  11  piroi^  par  des  iectres  patemes  du  a  1  Mai  1^21  f  <{u«  Martin  , 
'  Avocaclc  Produreur fifeaiy avoU  1^5  /ftonat  de  g^^B» p9f -«a^ 

valant  loo  francs d*or.  _  .!. 

:  On  voit  date  kdeiivisMcQ^apiedfi'TlKMitni^i  Tf^^ 
Eol  René >  qu'en  iif^  Jevi:  i^9t>  Seoréf^KC  du  Roî» 
Cod^notty  Vafec-de-cbambce  4t  SecnMre  d»  Rbi|  aviotent 
chacun  17^  florins  de  penfion.      .  * 

•  En  1 47  7  Jean  le;  Mamgre  de  Boiiflioaud ,  Chambellan  de 
René ,  avott  i  ;oo  florins  de  penfion  valant  1200  livres  touhiôiff. 

En  14^2  ,  c'eft-à-dire ,  un  an  après  la  réunion  de  la  Provendc 
à  la  couronne,  magnifique  &  puiffant  Seigneur  Guillaume 
Bri<^onnec  avoic  pour  les  gages  de  Ton  ofHce  de  Général  des 
Finances,  4410  florins monnoie  de  Provence. 

En  1442  René  donna  à  la  femme  de  fonTréforief  un  collier  de 
fon  Ordre  de. la  valeur  de  t^  -^cua  d'oc,  évalués  àixaiÉaa  di  at 
gt08  la  pièce. 

Après- kidunion  de  la  Provence  à  la  CcH^ronne  on  fut  pendant 
plufieurs  années  fans  fabriquer  d'efpècesanicoin  du  Roi  deFranceé 
Il  efl  certain  qu'on  n'en  fabiifM;foinc  pendant  le  refte  de  la  vie 
de  Louis  XI,  qui  ne  furvécift  què'deux  ans  à  Charles  JU»  ' 

Quant  à  Charles  VIII  friccefleur  de  hûm^,  voici  ce  qbi'  (é 
paffii  en  Provence  Ibus  Amtègoe-aii  fiiietdes  naoïiûoitt;  On  fit 
en  148^  une  procl^madoii  qui:Cs  flrouvtt.dena  kregiUlcede  i^ 
Chanbie  des  Gompces,  Etlecontiefit  TëmmiMtion'des 
dmdevoîm  «vesr  cptnl  ettPcovence  «  &  leuir  évaluation.  Le 
deoetteproclamarîon  dlen  httin:  le  tefteeftenfram^ois ,  &  mêlédb 
quelques  mots  provençaux.  On  'n'ydonnepoint  à  Charles  VIII  le 
titre  de  Roi  de  France;  mais  feulement  celui  de  très- chrétien 
Comte  de  Provence.  Les  écus  du  Roi  y  font  mis  334  gros  :  les 
écus  au  foleil  à  ^5  gros  :  les  florins  de  Provence  à  1  j  gros.  Voici 
ce  qui  cft  dit  des  gros  de  Provence.  Los  gros  &  demi  gros  & 
autres  monnouis  Jàche  en  Ff9Vçnf€ ,  pcf  iou  frcs  quelle  à.  ^fia  fkkc 
fu  JProvcnce» 
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 sa     Le  29  Janvier  1487  Charles  VHI  adrefla  au  grand  Sénéchal 

MoNMOtu,    ^      Confeil  de  Provence  des  lettres  claufes  ,  qui  furent  enré- 

fejîfcj.r?*  giftrécs  le  j  de  Février  1488,  par  lefquelles  il  prohiboit  de 
mettre  les  motmoies  de  France  ôc  celles  des  pays  étrangers,  à  un 
plut  haut  prix  que  oelui  qui  étoit  porté  pao:  le  tarif  joint  auzditet 
lettm  ;»  enjoignant  de  punir  les  contrevenans  de  telle  punidon 
que  lea  autres  en  priflènt  exemple* 
j»iV.foL9.  Le  Mars  '  1488  ce  Prince  adrefla  de  nouvelles  iettiesau 
Sifnéeiial  A  au  Confeil»  portant  oidré  à  toutes  les  bonnes  Villet 
^  la  Piovinoe^  de  Ibumtt  marcs  d'argent  pour  b  fibnque 
ites  monnlnies»- 

Uid,  fol.  17.      Il  y  a  des  lettres  claufes  du  1 4  Août  1 488  adreififes  au  Sénédol 

6c  au  Confeil ,  qui  eft  qualifié  grand  Confeil  de  Provence ,  par 
lefquelles  le  Roi  dit  qu'il  n'entend  point  qu'on  force  les  habitanj 
de  Provence  à  garder  l'Ordonnance  fur  le  fait  des  monnoies, 
du  3p  Janvier  1481  ,  attendu  que  les  Provinces  voifines  ne  l'ob- 
fervoient  point  ;  le  Roi  ne  voulant  défendre  les  monnoies  étran- 
gères audit  pays  de  Provence»  qu'après  qu  il  en  aura  été  forgé 
au  coin  de  (a  Majeilé  une  quantité  fuftifante  ;  ce  que  le  Roi 
enjoint  de  Êdre  en  la  ville  d'Aix  |  ^  en  celle  de  Toraicon  ^  où  il 
f  a  des  monnoies  ëtablSes,  ' 

.  •  Enfin  léa  lettres  cUulb  dira9Janvieri48p  portant  r^gloneoc 

itid,  fol.  x6.  v",        ^  âbrication  des*  noiiveUês  elpèoea,  ordonuèieot  qu'on 
*  fitanxiHonnbies  d*Ak  6c'de  Tarafi»>n  des  efpèces  d'or  Ic4'afgent 
an  coi»' du  Roi  ;  inani'fiir^tottc  de»  diKains  ,  parce  que ,  y  eft>U 
dit ,  c'eft  la  monnoie  la  plus  propre  à  notre  pays  de  Provence; 

Ces  dixains  étoient  des  grands  blancs  au  k.  couronné ,  dont  le 
Roi  avoit  déjà  ordonné  la  fabrication  par  d'autres  letuesdu  il 
FoL  11,    I^ovembre  précédent. 

Il  eft  vraifemblabic  que  cette  fabrication  d'efpèces  ,  après 
TrdtédoMini!  ^^'^  fouvent  annoncée  ,  fut  à  la  fin  exécutée.  Il  y  a  dans 
dcFntticp.ij7;  le  «abin^t  du  Rçi  dei^x  pied<  Som p  qui  pasoifloie^c  avoir  été  6ùa 

lois 
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lors  du  mariage  de  Charles  VIII  avec  Aime  de  Bretagne,  comme 
la  lettre  a.  qui  eft  fur  ces  deux  pièces  femble  l'infinuer.  En  effet  le 
compte  de  la  Chambre  de  Tan  i^i  ùk  mention^de  pieds-forts ^ 
pour  nouveaux  pieds  de  monnoie  âbriquÀ  en  Provence. 

La  prenvicre  de  ces  pièces  a  d'un  côté  les  armes  de  France  fur- 
montees  d'un  heaume  couronné  ;  la  Idgende  eft  karoi.vs.  dei. 
CRATiA.  FRANCORVM.  REX.  Il  y  a  au  revers  une  croix  qui  a  dans 
les  angles  deux  couronnes,  &  deux  a.  On  lie  autour  comes, 

PROVINCIE.  ET.  FORCALQVERII. 

La  féconde  eft  de  moitié  moins  grande  que  la  première ,  il 
n'y  a  de  difiérence  qu'au  revers^  où  il  y  a  un  &•  couronné  entre, 
deux  A. 

Il  eft  bien  étonnant  après  cela  qu  on  n'ait  jamais  trouvé  aucune, 
monnoie  qui  foit  conforme  à  ces  pieds-forts,  &  fur  laquelle  on 
donne  à  Charles  Vlil  le  titre  de  Comte  de  Provence.  Je  puis 
attefter  que  fur  le  nombre  infini  des  monnoîes  de  ce  Prince 
qui  me  ibnc  tombées  dans  les  mains ,  je  n'en  ai  vu  aucune  où  il  ait. 
pris  ce  titre  ;  ce  qui  femblermt  jetter  des  doutes  fur  la  réalité  de- 
là Êibrication  d'eipèces  ordonnée  par  les  lettres  du  14  Août  6c 
11  Novembre  i^^SS  &  a8  Janvier  1^8^ ,  malgré  l'exifience  des 
pieds-forts. 

En  1492  la  Communauté  de  Marfeille  délibéra  de  demander 

au  grand  Sénéchal  de  Provence  la  permifTion  de  faire  battre  à 
Marfeille  des  quarts  d'écus,  &  des  demi-gros  i  qu'aux  quarts 
d'dcus  on  mettroit  la  légende  karolvs.  rex.  francorum  ,  &  au 
revers  dominus  massilijE,  avec  une  croix  &  quatre  fleurs-de-lis. 
Le  motif  de  cette  délibération  fut  qu'on  ne  voyoit  dans  le  com- 
merce que  des  petites  monnoîes  comme  patacs  &  deniers  ,  Ôc 
que  les  grofles  efpcces  manquoient.  Cette  fonte  de  monnoie 
n'eut  pas  lieu.  Regifire  de  X.  GilU^SecrâaUc^Ri^^hiJLdcMarf^ 
tome  2  ,  p.  ^2j» 
Les  feules  monnoîes  que  nous  connoilDoiiSi  où  les  Rois  de 
TomUl.  Kkkk 
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France  ayerjt  pris  le  titre  de  Comtes  de  Provence  6c  de  For- 
calquier,  font  celles  de  Louis  XII  âc  de  François  I.  Il  y  a  un  écu 
d*or  de  Louis  XII  où  on  voie  l'écu  de  France  au  milieu  de  deuxi;» 
couronnés ,  èc  pour  légende  lvdovi.  d.  g.  fran.  rex.  comes, 
pvECiE.  Il  y  a  au  revers  Its  armes  de  Jérufàlem  avec  la  légende 
ordinaire  xps.  vimcit.  &c.  Les  grands  blancs  oh  ce  Prince  prend 
la  qualité  de  Comte  de  Provence  font  conununs.  Le  Blanc  p* 
a; 8  n^  2.  en  rapporte  un  où  on  voitlâ  croix  de  JéruiàJem  avec 
deux  couronnes  êc  deux  fleurs-de-lis  dans  les  angles.  On  lit 
encore  (bus  ce  règne  des  hardis,  petite  monnoie  de  billon,  où  . 
on  voit  d'un  côté  la  figure  du  Roi  tenant  d'une  main  le  fceptre, 
&  de  l'autre  l'épée  :  la  légende  eft  lvdovicvs.  f.  rex.  provincie, 
COMES.  Il  y  a  au  revers  la  croix  de  Jérufalem^  avec  la  légende 
ordinaire.  SIX.  NOMEN.  &c. 
KcgiArcs  du     On  ne  fait  pas  précifément  en  quelle  année  ces  e^èces  furent 
foï ijfl         firapp^cs  en  Provence.  On  connoît  feulement  une  efpcce  en 
tarif  que  les  Etats  firent  publier  en  i  yoj ,  de  l'autorité  du  Parle* 
ment ,  par  où  il  paroit  qu'on  battoit  monnoie  dans  ce  temps-lL 
Il  eft  intitulé  copia  advifimenti ,  five  ordinu  tenaidifuper  moneds 
novker  datiper  commJlàs  &  Dtptaatos  per  patriam  Provineia, 
hic  injra  ordinad  mandate  fuprema  caria  Parîamnû  Frovinàas 
il  commence  en  ces  termes:  Refpeâahks  Seigneurs  les  Commis  des 
Etats  de  ce  pays  de  Provence  refirent  à  vos  refpeàahUs  Seigneurs 
tordre  que  leur  fembU  de  donner  au  cours  des  monnaies  d'or  £^ 
dargenc  dudïtpays  de  Fro\  ence.  Il  y  a  enfuite  un  tarif  de  la  valeur  des 
différentes  monnoies ,  &  il  efl  dit  quil Je  battra  la  monnoie  à  tequi- 
polie  ne  de  l'écu  du  foie  il ,  &  pour  façon  que  ladite  monnoie  aura 
cours  en  Languedoc  &  à  Lyon  &  par  toute  la  terre  du  Roi  ,  à  rai/on 
de  on^fc  francs  le  marc  d* argent ,  ^ui  valent  1 8  fiorins  4  gros 
monnoie  du  Roi ,  &  le  Maître  de  la  Monnoie  fera  tenu  de  prendre 
£  argent  &  hillon  des  Marchands,  &  autres  perfmmes  qui  lid  ea 
farteront  à  raijon  dei%  florins  4  gros  par  marc,  ^ 
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Fran<çois  I  fit  fabriquer  en  Provence  des  blancs  femblables  à  C!S!!=5SS5SS2 
ceux  de  Louis  XII  avec  la  légende  rRANciscvs,  francorvm,  Mohhoim. 
REZ.  P.  c.  Ces  deux  dernières  lettres  fignitient  Cornes  Frovinciœ, 
Il  fit  auHi  fabriquer  des  deniers  couronnacs  avec  la  même  légende. 
On  ne  fabriqua  Vratfemblablement  qu'un  petit  nombre  de  ces 
monnoies  ^  qu*on  ne  connoit  que  |>arce  que  leurs  coins  fimt  aux 
arcjiives  de  la  Chambre  des  Ojvnptes. 

Depuis  le  règne  de  François  I  les  monnoies  de  00s  Roâ 
frappées  en  Provence  n'ont  plus  eu  aucune  marque  diftinâive. 

A  la  fin  du  quinaieme  fiècle  les  fols  &  les  deniers  couronnais 
ceffèrent  d'être  en  ufage  en  Provence.  On  en  voit  la  preuve 
dans  une  tranfa£liotTpaffée  le  24.  Août  i^pj,  entre  le  Seigneur 
&  la  Communauté  d'Auraifon  ,  par  laquelle  ce  Seigneur  réduifit 
douze  deniers  couronnats,  que  chaque  chef  de  famille  lui  devoir , 
à  douze  deniers  courants,  ou  fix  patacs  de  la  monnoie  qui 
avoit  alors  cours-  en  Provence.-  SupracUâos  duodecim  denarios 
eoronatorum  antiquitùs  ex  eau/a  pradiSa  per  diâa  capita  (bouts 
dan  confuetos  nduxk  ad  12  denarios  ciirrentes  fivt.  patacos 
fix  diâœ  moiutœ  ia  Provittfiia  eurremis.  Et  dans  une  autre 
tranfaffîon  entre  le  Seigneur  àc  la  Communauté  Dozie^ 
aujourd'hui  Chanterder  ,  diocèfe  de  Digne ,  du  a8  Mai  14^7  ^  H 
lut  convenu  que  la  fomme  de  quarante  livres  couronnées ,  que 
la  Communauté  devoit  annuellement  au  Seigneur ,  feroît  payée 
en  florins  &  en  gros,  Ôc  les  quarante  livres  couronnées  furent  •Remarq.  de 
évaluées  42  florins  &  6  gros ,  ce  qui  fixoit  la  valeur  de  la  livre  gucs?^  Mazau- 
couronnée  à  1 8  fols  9  deniers.  Recognoverunt fervîre  teneri  annis 
Jingulis  diâis  dominis  de  Or^da  40  Ubras  eoronatorum  folvendoriim 
per  hune  qui  fequitur  modum  ,  videlieet  fiorenos  22  grojfos  6  ia 
Jèjio  fanBi  Michaelis  &  florenos  20  in  fefto  nativitads. 

Depuis  qu  on  ne  compta  plus  en  livres  couronnées ,  tous  les 
paiements  furent  fiipulés  en  florins ,  lors  même  qu'ils  dévoient 
être  fidts  en  autre  mooaoie.  En  voici  un  exemple  tiré  de» 

Rkkka 
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■  archives  de  la  ville  d'Arles,  par  acle  du  2  Oclobre  148?- 

MoNNous.    ^g^jg  Communautd  acheta  une  maifon  pour  fervir  de  Collège ,  au 
prix  de  160  florins  de  16  fols  pièce,  monnoie  ayant  cours  à  Arles, 
&  il  eft  dit  tout  de  fuite  que  cette  fomme  a  été  comptée  par  le 
Trëforier  de  la  Communauté  en  jo  florins  d'Utrecht  ou  d'Alle- 
magne, de  la  valeur  de  2€  gros  pièce  ;  le  refte  en  monnoie  de 
Milan  6c.autre8  monnoie*  de  cour*.  Sous  les  règnes  de  Louis  Xli 
^  de  Francis  I,  on  firappa  une  fi  grande  quantité  d'écus  d*or  que 
bientôt  lc«  florins  ceflèrcnt  d'être  dans  le  commerce.  D'ailleurs 
Archives  du  Louis  XII  par  une  Ordonnance  rendue  en  t4PP  «voit  ordonné 
«itWol'îil  que  toutes  les  anciennes  monnoies  des  Comtes  de  Frovence 
■  '    *  feroient  décriées  &  mifes  au  billon  ,  &  qu'A  n y  auroîc  .queki 
monnoies  du  Roi  qui  auroient  cours  en  ï'rovence.  Malgré  cela 
les  florins  continuèrent  toujours  à  être  monnoie  de  compte. 
R^marq.  de      Par  F^^"^"*  un  champ  fut  vendu  dans  le 

Alazaugues.  jç^^oir  de  S.  Marc  au  prix  de- 5  florins.  Quos  florinos  vendim 
habuiffe  confeffus  ejl  in  uno  fcuta  Jolis ,  mto  tejionis  &  fefiÀum 
mfoUdisnuttccurrentihus. 

Le  3  Juillet  i  le  fleur  de  Villencnve  Seigneur  ^  Mons ,  & 
la  Communauté  de  Mons  paflèrenc  une  tranfaaion  avec  laDe- 
moifellede  Graflc,  Dame  d'ETcragnoles,  par  laquelle  la  Commu- 
nauté de  Mons  s'obligea  de  payer  à  ta  Dî|pie  tfEfcragiiolcs 
mille  florins  dont  elle  reconnut  avoir  reçu  joo  en  »ax  &»s 
•    d'or  au  coin  d'Italie  valant  chacun  4  florins. 

Cette  fa<ion  de  compter  par  florins  a  été  pendSintfcrt long-temps 
en  ufage  en  Provence,  &  il  n'y  ajpas  jo  ans  que  le  peuple  ne 
connoiffoit  pas  d'autre  façon  de  compter.  Ces  florins ,  dont  on  fe 
fervoit  pour  monnoie  de  compte  ,  étoient  toujours  de  la  valeur 
de  1^  fols  proven^ux  valant  neuf  deniers  tournois  chacun  ,  ou 
de  1 2  fols  tournois ,  ce  qui  revient  au  même. 
•  En  lyi?  les  Etats  de  Provence  voulant  obvier  à  plufieurs 
ÇK)cè8.qui  s'étevoient  journellemeat,  prièrent  k  Roi  François  1 
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de  permettre  que  l'ancUnne  formt  &  coutume  de  forger  monnoie  fut 
gardée  audit  pays  niéauiaent  touchant  la  monnoie  noire  ;  c*eft  à  ^^^^ç^^'^^ 
favoir  des  deniers  dits  couronnais  ^  dont  Us  4  valent  un  liard^  &  Roi ,  rc^.  ni 
ûuj/l  patacs  valant  les  2  un  Uatd^  &  chacun  patac  2  deniers 
dits  couronnais^  &  8  patacs  valant  16  deniers  ccuronnats  ,  le/dits 
16  couronnais  valant  un  gros  provençal  qui  ejl  un  fol  tourjioîs , 
laque/le  petite  monnoie  ejl  ne'cejfaire  afin  que  l'on  puijfe  toujours 
payer  les  cens  &  fervices  ;  les  changemens  de  laquelle  monnoie  , 
Ji  les  redevables  n'en  pouvoicnt  fixer  la  valeur ,  leur  tourneraient 
à  grands  frais.  Les  Etats  demandoient  encore  que  les  Maîtres 
des  Monnoies  de  Provence  ne  fuiTent  tenua  de  porter  les  boetea 
de  leurs  monnoies  hors  de  la  Province  ,  mais  feulement  de 
les  remettre  à  la  Chambre  des  Comptes  d'Aix ,  ainfi  qu'il  a  été 
toujours  obfisrvé.  Le  Roî  par  (à  réponfe  permit  la  £ibrique  des 
ccuronnats  àL  patacs  conformément  à  k  demande  des  £tats, 
&  quant  à  lapporc  des  boëtes  il  renvoya  à  y  fiatuer  (  j  )  après  qu'il 
auroit  pris  des  inftruâions  fur  l'ufage  ancien.  Il  adrelTa  en  confê- 
quence  des  lettres-patentes  aux  Etats  datées  du  ip  Mai  1^17. 
Depuis  on  frabriqua  en  Provence  fous  ce  règne  une  grande  quan- 
tité de  patacs  &  de  ccuronnats  ;  ils  ont  une  F.  couronnée  avec  le 
nom  du  Roi  &  la  légende  ordinaire.  Sous  le  règne  de  Louis  XU 
on  avoit  auffi  frappé  des  couronnais  qui  étoient  comme  ceux  de  .  » 

Frani^ois  I  des  petites  monnoies  d'un  biiion  fort  bas»  lis  avoient 
le  nom  de  Louis  avec  une  couronnée. 

Il  fiiut  obferver  que  ces  nouveaux  couronnais  éroîent  bien  plu» 
foibles  que  ceux  qui  ^voient  été  frappés  fous  les  Comtes  de 
Provence  :  ils  étoient  de  très-bon  alloi  $  depub  la  réunion  de  la 
I  ,  I       r    :  — 

(i)  n  y  a  apparence  que  ce  Prince  rat  égard  aux  reprérencariom  des  Etats  xa  fujcr 
de  Vapporc  des  boKtes  de  monnoie.  On  a  trouvé  en  1767^  dans  un  apparremcnr 
obfcur  qui  rient  aux  aicUves  de  la  Chambre  des  Campces  d'Aix ,  cinquante-quatre 
coins  de  raonnoies  frappées  fous  François  I.  Il  y  CHS  ttois  d'éctts  d'oi»  dix  de 
blancs  &  quarante-un  de  coucoujucs» 
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.    a  Provence  à  la  Couronne  la  valeur  de  l'argent  avoit  augmenté 
MoNMoiEs.   ^>^Q  ^j^^  ^  France.  En  i^6s  il  étdt  encore  à  8  livres  lo  fols  le 
marc.  En  t  y  13  il  fut  porté  à  12  Hv.  10  ibis,  èc  depuis  (a  valeur  a 
toujours  augmenté.  Par  conféquent  les  vues  que  les  États  avoient 

en  demandant  qu'on  fabriquât  des  deniers  couronnats  de  même 
valeur  que  ceux  qui  avoient  eu  cours  fous  les  Comtes  de  Pro- 
vence ,  ne  furent  pas  remplies. 

Pendant  les  guerres  de  la  Ligue  le  défordre  des  monnoies  /ùt 
porté  en  Provence  au  dernier  période.  Ils  occafionnèrent  la  ruine 
d'une  infinité  de  particuliers  ôc  de  Comniunaùcés  i  6c  tous  les 
Tribunaux  de  la  Province  ont  été  occupés  pendant  uneparde  du 
fiècle  dernier  à  juger  les  procès  que  ce  défordre  des  monnoies 
avoir  caufiS  dans  refpace  de  4  ans. 

Henri  ni  par  ion  Ordonnance  du  mois  de  Septembre  tSTTi 
fixa  à  60  CoU  la*  valeur  de  l'écu  d*or  quf  ne  varia  pas  jufqu'an 
mois  de  Janvier  1      |  où  on  le  porta  à  66  lois  ;  la  valeur 
augmenta  journellement  jufqu'au  mois  d* Avril  1^93  y  oh  elle 
quadrupla ,  ôc  il  valut  240  fols  ;  la  caufé  de  ce  débordement  fiit 
l'altération  qu'on  fit  aux  pièces  de  fix  blancs  ou  doubles  fols 
Hift.  destrou-  qu'on  appcUoit  en  Provence  pignatelles.  On  avoit  commencé 
par  Louct,  ï.1.      les  altérer  dès  l'an  i^SS,  On  continua  dans  une  fonte  qu'on 
P'4JJ'  fit  en  1  jpo  à  l'arrivée  du  Duc  de  Savoie  (1)  i  on  en  ùbriquok 

dans  pluHeurs  Villes  de  la  Province*  Le  Seigneur  de  la  Valette 
en  avoit  &it  fabriquer  d'abord  à  Sideron  ,  &  puis  à  Toulon  pour 
payer  Ton  armée  «  &  il  avoit  permis  aux  Monnoyeurs  d'en  altérer 
Arch.  de  i'Hô>  le  ttux  pour  augmenter  le  profit  qui  hii  en  revenoiL  Les  Confiait 
tddeVilkd'AiH  d'Arles  avoient  étabU  un  hôtel  des  monnoies^  flc  ils  en  obdiiienc 
la  confirmation  par  lettres -patentes  du  Duc  de  Mayenne  da 

(t)  Le  Doc  é^Stiràk ,  pendant  ton  fé^cm  en  Ptovence,  avoir  voidntefalit 
uneâbriqoe  de  monnoictA  Ton  coin  au  Manigues.  Mais  le  Paricraent  ligucui 
s'y  oppofa  ,  ne  voulant  pas  qu'il  portât  préfiidice  jufi|il'à  ce  point  à  l'aucocin 
loyale.  HiiLdeProv.pacGauâidy,  p^TO/* 


*  Digitized  by  Google 


DE   PROVENCE.       '  631 

22  Décembre  ijp'i.  Les  chofcs  en  vinrehc  au* point  que  a 
pluHeurs  Gentilshommes  de  la  Province  fiufoient  fibfiquer  pul»U*  Mowiioisff 
mène,  de  la  monnoie  chez  icux. 

Au  mois  d'Avril  1  ;  9  5 ,  les  doubles  fols  ou  pignateHes  n'avôient 
plus  que  6  deniers  de  valeur  réelle  au  Ueu  de  24  qu'elles  en 
dévoient  avoir  i  de  force  qu'il  falloit  120  de  ces  doubles  fols 
altérds  pour  faire  la  valeur  d'un  écu  d'or,  au  lieu  que  30  fuffi- 
foient  avant  l'altération  ,  &  lorfqu'elles  valoient  rdellement  24. 
deniers.  Ce  fut  cette  altération  de  la  petite  monnoie  qui  fie 
monter  Técu  d'or  au  quadruple  de  fa  valeur, 

11  réfultoit  de  cene  augmentation  le  plus  grand  inconvénient  Hift.dcProv. 
pour  le  commerce.  Les  denrées  les  plus  nécelTaires  étoient  de- 
Yenues  les  plus  rares  &  les  plus  chères.  La  charge  de  bled  fut  dont, 
vendue  jufqu'à  14  écus  d'or,  la  livre  de  mouton  k  vendoit  12 
fols  ,  celle  de  bœuf  6  fols ,  celle  de  cochon  1 8  fols ,  le  quintal 
d'huile  s  2  écus ,  le  quimai  de  bois  48  fds ,  le  pot  de  vin  1  y  Ibis , 
la  journée  de  maçon  valoit  7  florins  «  celle  des  femmes  qui 
êueilloient  les  olives  3  y  fols.  Cela  détermina  les  Procureurs 
du  pays  à  préfèncer  une  Requête  au  Parlement  au  mois  d'Oâobre 
.i^P3  f  dans  laquelle  après  avoir  reprâèneé  les  inconvéniens  qui 
réftiltoient  dé  raflb9>liflementdes  monnoies,  ils  demandoient  que 
rOrdonnancc  de  1 5:77 ,  fur  la  valeur  des  monnmes  f&t  obfcrvée, 
&  qu'il  fût  défendu  d'expofer  do» la  monnoie  à  plus  haut  prix  que 
celui  qui  étoit  fixé  par  cette  Ordonnance.  Ils  demandoient 
encore  qu'à  l'avenir  on  ne  fabriquât  de  la  monnoie  qu'à  Aix  ,  ÔC 
que  les  fabriques  qui  étoient  dans  les  autres  Vilfes  de  la  Pro- 
vince fulTent  fermées  ;  qu'en  confdqucnce  la  monnoie  de  cette 
iVille  fut  donnée  inceffamment  à  ferme  pardevant  les  Conimiffaires 
du  Parlement  à  celui  qui  en  feroit  la  condition  meilleure;  lequel^ 
pour  la  commodité  du  public  &  néceHité  du  négoce»  fera  tenu 
de  fiibriquer  $0  marcs  d'or  en  écus  &  demi-écus;  400  marcs 
d'argent  en  tiers  d'écus ,  quarts  fie  demi-quarts ,  pièces  de  dix  6c 
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^^S555ïS  cinq  fols  ;  2000  niarcs  de  Lillon  en  di>uzains  ;  5000  marcs  en 
Mpnnoies.  liards  &  autant  en  doubles  &  fimples  tournois  de  cuivre  fini  le 
tout  au  poids  loi  &  forme  de  ladice  Ordonnance  fans  qu'il 
puiiTe  excéder  ladite, quantité  :  que  tonte  efpècc  de  monnoie 
qui  aura  été  fabriquée  non  conforme  à  ladite  Ordonnance,  demeu<* 
Fera  décriée  flc  fans  aucune  mife ,  6c  que  pour  le  bien  public 
les  pièces-  de  ftx,  b^uics  ou  ptgnatellea ,  encore  qu'elles  foîent 
bonnes  &'aux  termes  de  l'Ordonnance  feront  décrié^  âc  miles 
au  billon ,  que  leur  qualité ,  nom  6c  l^ence  feront  entiéie* 
ment  éteints. 

Enfuite  de  cette  Requête ,  le  Parlement ,  Chambres  aflemblées  ; 
rendit  un  Arrêt  le  12  Odobre  ijpj,  par  lequel  il  adopta  en 
entier  les  conclulions  des  Procureurs  du  pays,  en  y  ajoutant 
feulement  que  les  pignatelles  forgées  depuis  l'an  lySS  ,  auroienc 
cours  jufqu'à  la  fin  de  Décembre  de  cette  année  ^  ôc  qu'elles 
feroient  réduites  à  un  carolus  ou  dix  deniers  tournois ,  &  les 
fols  à  ^  deniers  tournois  }  paiTé  lequel  temps  elles  (èroient  dé- 
criées ôc  mife  au  bilionj  avec  inhibitions  de  les  expofer|à 
peine  de  fiuix.^  , 

Cet  Arrêt  fiit  rendu  par  le  Parlement  ligueur  qui  tenoit  Sb» 
iéances  à  Âix  i  6c  donc  l'autorité  n'écoit  reconi^e  que  dm 
unt  panie  de  h  Province.  A-peu-près  dafts  le  même  tempê 
Hiflolre  des  le  Ducd'Epemon ,  qui  étoit  àja  tête  du  parti  RopliÛe,  prît 
ï'Zp^tiu''''      ^^^^  arrangement  dans  la  patrie  de  la  Province  q\A  M 
obéilToit.  Il  s'y  détermina  fur  les  plaintes  des  Officiers  de  fon 
armée ,  qui  hii  repréfentèrent  que  l'augmentation  des  efpcces 
mectoit  leurs  foldats  hojs  d'état  de  pouvoir  vivre  avec  leur  paye; 
en  conféquence  il  fit  faire  des  fols  &  autres  monnoies  con- 
formes pour  le  poids  Ôc  l'alloi  à  celles  fabriquées  fous  le  règne 
^i'HenriiU,  6c  cepei^dant  il  ordonna  que  les  pignatelles  ne  pallè- 
roient  que  pour  un  carolus ^  6c  pour  dédommager  le  peuple 
de  la  perte  qu'il  ûiibit  à  cette  diminution  |  il  le  (bulagea  d'un 
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demi-quartier  des  concribucions  impofées ,  &  fixa  un  terme 
pendant  lequel  les  Capitaines  (eroient  tenus  de  payer  leurs  (bldats 
de  leurs  propres  deniers. 

'Le  retour  &  la  nionnoie  forte  occafionna  dans  la  Province 
une  infinité  de  contellations.  Tous  ceux  qui  aroient  emprunté 
des  fommes  d'argent  pendant  que  la  monnoie  foible  avoit  cours , 
demandoient  à  leurs  créanciers  une  rdduclioii  de  leurs  créances 
au  prorata  de  la  valeur  rdelle  des  efpcces  qu'ils  avoient  re<;;ues; 
ceux  qui  avoient  vendu  des  effets ,  &  qui  en  avoient  requ  le  prix 
en  monnoie  foible  ,  demandoient  un  fupplcment  aux  acheteurs  : 
les  plus  petites  ventes  donnèrent  lieu  à  des  procès ,  &  bientôt 
tous  les  Tribunaux  ne  furent  occupés  que  d'affaires  de  cette 
nature  :  ce  qui  obligea  le  Roi  Henri  IV  à  donner  une  déclaration 
au  mois  de  Février  iyp7y  qui  fût  enregiftrée  au  Parlement  le  5 
Mars  de  la  m6me  année  ,  portant  que  comme  la  monnoie  foible 
avoit  eu  cours  pendant  long-temps  en  Provence ,  il  fe  trouvoit 
qu'il  n'y  avoit  perlbnne  qui  ne  f&t  expofé  à  avoir  autant  de 
procès  qu'il  avoit  fidt  dé  marchés  pendant  le  temps  où  la  monnoie 
foible  avoir  eu  cours  ,  ce  qui  occafionneroit  la  ruine  d'une  infinité 
de  familles;  à  quoi  Sa  Majefté  voulant  obvier ,  Elle  ordonnoit  qu'à 
l'avenir  nul  de  Ces  fujets  en  ladite  Province  ne  feroit  tenu  à 
fidre  demande  d'aucun  fupplément  du  prix  des  choies  mobiliaires 
qui  ont  été  vendues  en  monnoie  fi>ible  6c  de  bas  alloi ,  dé-' 
fendant  à  tous  Juges  d'en  recevoir  aucunes  demandes  &  aâions  , 
n'y  d'en  faire  aucune  adjudication. 

Cette  déclaration  ne  pronon<^a  pas  fur  la  queftion ,  s'il  étoit  dû 
un  fupplément  de  prix  pour  la  vente  des  immeubles ,  elle  laiffa 
encore  fubfifterles  conteftations  qui  avoient  été  élevées  au  fujet 
des  fommes  prêtées  en  monnoie  foible. 

Comme  le  Comté  Venaiflin  n'avoit  pas  pris  part  aux  guerres 
civiles,  ôc  que  les  familles  ks  plu^  opijlentes  de  Provence^ 
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— HBSSSSŒB  du  Languedoc  Ôc  du  Dauphiné  y  étoient  allées  chercher  ua 
MoMNOiii*  2Cy[g  ^  ôc  y  avoient  tranfporté  leurs  effets  les  plus  précieux  , 
cet  heureux  pays  étoit  dans  l'abondance  au  milieu  de  la  dévaûa- 
tîon  des  Pr^viocies  voifines.  Les  Communauté  èc  les  partlculien 
^  de  Provence  y  avoient  fait  des  emprunts  fort  confidérables  ^ 
()e  ibrce  que  la  demande  en  réduâion  de<iettes  intéreiïbic  cous  Jet 
kabîcans  du  Comtat.  Us  firent  évoluer  an  Confeil  du  Roi  le» 
procès  intentés  par  les  Provençaux  à  ce  fiijet  ^  ic  apiès  l»eaucoup 
de  contefladont>  il  liit  paffé  une  tnnlàâiQn  le  7  Décembce 
Rcf.  da  FttL  1  ;p8  ,  entre  les  Procureurs  des  trois  Etats  de  Provence ,  6c  le» 
Procureurs  fondés  des  habitans  du  Comtat,  par  laquelle U  (trt 
convenu  que  les  contrats  paflfés  dans  les  fix  premiers  mois  de 
l'année  1^92,  fouffriroient  le  retranchement  de  vingt  pour  cent; 
ceux  paffés  dans  les  fix  derniers  mois  de  cette  année  perdoient 
le  trente  pour  cent,  ceux  paffés  depuis  le  premier  Janvier  1 J93 , 
jufqu  au  p  Avril  fuivant^  perdoient  le  quarante  pour  cent  ;  &  enfin 
ceux  faits  depuis  le  9  d'Avril  Jufqu'au  17  Juillet  fuivant ,  étoienc 
retranchés  de  moitié.  Cette  tranfaélion  fut  revêtue  de  toutes 
les  formes  les  plus  folemnelles.  £Ue  fiic  confirmée  à  rafTemblée 
tenue  la  même  année  à  Aubagne^  U  eniegiftcée  au  Parlement  le 
12  Décembre  i;p8. 

Dès  Tannée  ifp^»  un  Procureur  au  fiéged'Aix^  noorai^  Ber- 
nard ^etbin  avoir  dreffé  un  nbleau  do  furhauilement  desmonnoie» 
-  depuis  le  mois  de  Janiner  i  ;po  jour  par  jour  jufqu'aîi  tt  Oâdbve 
i  yp  j.  Les  Arrêts,  qui  ordonnèrent  la  réduélion  des  dettes  ,^W\- 
rent  ce  tarif,  qui  acquit  par-là  beaucoup  d'autorité.  Comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé ,  ces  contcftations  occupèrent  les  Tribunaux 
de  la  Province ,  pendant  la  plus  grande  partie  du  fiècle  fuivant ,  de 
forte  qu'on  fut  obligé  de  réimprimerie  tarif  de  Zerbin  en 

Il  neft  pas  aifé  de  favoir  quelles  monnoies  on  a  âbriqué  en 
Provence  pendant  la  liguo«  parce  qu'il  n'y  a  aucune  marque  iiir  le 
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plus  grand  nombre  des  elpèces  de  ce  tempt-là  qui  ncnla  font 
-  icftéèfc  Lei  fiibriques^qui  ivoienc  été  établies  en  différens  lieux  ^oxHotar. 
de  bProvinoe^  n'avoîenc  aucune  marque  dîitinâive.  fi  y  a  pout^ 
tant  apparence  que  ces  pinaselles,  ^ntileft  fi  (buveat  parlé  , 
écoieat  des  doubles  Ibis  frappés  au  cmn  d'Henri  HL  H  en  eft 
tefié  une  quantité  prodigleuiè  dans  le  pays.  Il  y  a  eu  aufll  quel- 
ques double*  foib  firappés  an  coin  de  Charles  X  ^  quoique  le 
Blanc  n'en  làfle  pas  mention.  Es  font  très- rares;  ce  qui  fuppofe 
qu'il  en  fut  frappé  une  petite  quantité.  Je  n*ai  jamais  vu  de  dou- 
bles fois  au  coin  d'Henri  IV.  Il  réfulte  de  là  que  ces  pinatelles  qui 
furent  fi  fort  altérées ,  étoient  les  pièces  de  fix  blancs  ou  doubles 
fols  d'Henri  III  ;  quoiqu'elles  ayent  été  frappées  dans  les  années 
qui  ont  fuivi  la  mort  de  ce  Prince  ,  on  leur  a  donné  la  date  de 
lySp,  qui  eft  l'année  de  la  mort. 

On  trouve  encore  en  Provence  quelques  quarts  d*écus  de 
Charles  a!vec  un  alTez  grand  nombre  de  douzaine  6c  de  llards 
qui  pprcenc  fon  nonu  Les  douzains  frappés  au  coin  d'Henri  IV  y 
Ibnt  encovc  très- communs,  ainfi  que  les  liards.  Ces  dernierea 
«Tpèces  avdene  été  fort  altérées  pendant  les  troubles  ^  de  ibrce 

que  les  Etats  tenus  à  Aix  Je  atf  Décembre  ifp^f  ayant  égard  aux  Cahier  des 
fepréfemadons  des  député  des  Vigueries  de  Siileron  de  For-  Bouxk  sf9^ 
calquier  qui  ib  plaignoient  de  la  mauvitfe  matière  qui  avoir  été 
employée  à  1»  ftbrique  de  ces  fiards ,  arrêtèrent  qu'elles  (broient 
nifes  au  bilion  i  de  que  par  autorité  de  Juftîoe  il  feroit fait  défenië 
de  les  ei^ofer.  Voilà  quelles  fiiient  les  espèces  què  les  d^Béren» 
pards  firent  finpper  en  PkOTence  pendant  tout  le  temps  que  les 
troubles  durèrent. 

On  a  trouvé  depuis  quelques  années  à  Marfeille  une  pièce  fore 
finguUere ,  qui  eft  confervée  dans  mon  cabinet  ;  c'eft  un  douzain 
aflez  ufé  ôc  qui  paroit  avoir  été  long-temps  dans  le  commerce. 
U  porte  d'un  côté  i'écu  de  Fiance  avec  le  nom  d'Henri  IV  « 

LUI  2 
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HENRicvs»  IV.  D.  G.  FR.  ET.  NAV.  RBx.  Il  R  Ic  revers  ordinaire 
des  douzains  avec  le  nom  de  Charles  X.  karolvs.  x.  d»  g.  fr. 

REX.  Le  milléfime  eft  à  demi  effacé  ;  il  (èmble  pourtant  qu'on 
voit  1  jpT.  Il  eft  difficile  de  trouver  la  folution  de  cette  énigme i 
peut-être  n'eft-ce  que  l'effet  du  caprice  d'un  ouvrier  de  la  monnoie. 

L'Empereur  Frédéric  I  c'tant  venu  fe  faire  couronner  Roi 
d'Arles  en  1178,  érigea  la  ville  d'Orange  en  Principauté  en 
faveur  de  Bertrand  des  Baux  qui  en  étoit  Seigneur.  liiui  domu 
auffi  le  droit  d'y  faire  battre  monnoie. 

En  120^  il  s'éleva  des  conteflations  entre  Guillaume  det 
Bau3ç,  fils  de  Bertrand,  qui  écoit  Seigneur  de  la  moitié  de  1r 
ville  d'Orange  ,  fie  Rambsiud  Seigneur  d'un  quart  pour  la  pro- 
priété de  la  monnoie  d'Orange.  Guillaume  précendoîc  qu'elle 
devoit  lui  appartenir  en  enrîer ,  comme  ayant  été  accordée  à 
Bertrand  (on  père-  Ces  deux  Seigneurs  paffèrenc  une  tradâo- 
tion  au  mois  de  Mars  1205 ,  par  la  médiation  d'Hugues  Florens» 
Gilicïf"^*^  Prévôt  de  l'Eglife  de  Vaifon  ,  Ôc  d'Ifnard  Barrière,  Sacriftain  de 
l'Eglife  de  S.  Paul-Trois-Châteaux ,  par  laquelle  ils  convinrent 
que  la  monnaie  feroit  commune  entr'eux ,  ôc  mirent  Ba  à 
toutes  les  conteftations  qui  les  divifoient. 

Rambaud  ayant  donné  aux  Hofpitaliers  ce  qu'il  pofTédoû  à 
Orange  y  Tiburgefà  tante  ,  Dame  d'Orange  aufli  pour  un  quartj 
leur  donna  en.  même  temps  Ca  portion.  Enfuite  de  ces  donacioas 
le  2 5 Septembre  121;,  Frère  Martin  Dandos,  Prieur  de 5w Gilles , 
agiiTanc  pour  l'Hôpital  de  S.  Jean  de  Jérufàlem  ;  en  qyatité 
d'héritier  de  Tiburge  d'Orange  flc  de  Rambaud  ton  neven, 
ratifia  la  tranfaâion  pafTée  en  1205  ,  entre  Rambaud  £c  Gml* 
laume  de  Baux  (i).  ' 
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(i)  Pendant  que  les  Hofpitaliers  avoient  la  fouveraineré  d'une  partie  de  la  ville 
d'Orange  j  on  duoic  les  contrats  publics  du  tcgnc  des  Ptinccs  Se  de  celui  des 
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Le  22  Oâobre  1 507  Fière  Fouques  de  Villaret,  Maicre  de  i.  ■  .a 
la  Maifon  de  l'Hôpital  de  Jérufidem ,  céda  au  nom  de  IbnOrdrc  Wonhoim. 
à  Charles  II ,  Roi  de  Sicile    Comte  de  Provence  9  tout  ce  qu'il 
poiïédoic  à  Qrange  ,  &  én  reçit  en  édiange  les  lieux  d'Orgon, 
de  S.  Andiol ,  de  S.  Julien  le  Montanier>d'Amirat«  des  Greoulx, 
de  Rouffet  &  de  Voix. 

Le  22  Mars  1308^  Bertrand  des  Baux,  Prince  d'Orange, 
fe  fournit  pour  lui  &  fes  fucceffeurs ,  à  prêter  à  chaque  iputation 
hommige  lige  à  Charles  II,  Roi  de  Sicile  &  Comte  de  Provence,' 
pour  la  Ville  &  Principauté  d'Orange  i  &  en  reconnoiflance  le 
Roi  lui  céda  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  des  Hofpitaliers  à 
Orange.  Il  fut  encore  convenu  que  les  privilèges  accordés  au 
Prince  d'Orange  &  à  fea  prédéceiTeurs  fur  le  droit  de  battre  j^;^^',^"^^^ 
monnoie ,  feront  confervés  en  entier  ;  qu'il  dépendra  cependant  du  eamcnom^ 
bon  (1}  plaifir  du  Roi  âc  de  fes  fuccefTeurs  de  donner  cours  dans  ^ 
lès  Comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier  ^  aux  monnoîes 
firappées  de  l'autorité  dudit  Prince  d'Orange  \  mais  que  le  Roi 
jû  fes  fuccefleurs  n  empêcheiooc  pas  que  lefitites  monnoies  ayent 


Commandeurs.  Envoie!  un  exemple  rapporté  pat  le  dernier  Hiflorien^Orangie» 

p.  J77  ,  in  nomlnt  Domini  anno  btcwmationis  1242  &  12  k.tlend.  Junii  régnante  Fre^ 
êttieo  ,  Homunorum  Imperatore  y  Domiao  Raymundo  de  Jiauào  ,  Auraficce  Principe  f 
Domb»  Cerardo  AmiM  ,  prmequort  tntmt  éamm  Hojpitalit  in  jiurçfica.  M.  de 
Thon ,  dans  fon  Hift.  liv.  }i ,  attefte  (^'U  y  avoir  des  moniu^  furlefqadles  on 
voyoit  d'un  côté  les  armes  des  Princes  dX)fiuige  »  &  fur  le  revers  la  cnnx  des 
Hofpitaliers. 

(1)  Erit  camen  in  Domini  Régis  ac  facredum  &c  fucceiTorum  fuorum  prar- 
cUâorum  bene  pkcito ,  an  moneta  pcr  iprom  dominura  Prindpem  ièu  Aib 
cjus  autoritatc  cudenda  ,  curfum  habcat  in  rcrra  didli  noAri  Reps  in  comira- 
tibus  Provinciaf  &  Forcalquerii  ;  fcd  in  cjus  terris  &  in  ill.i  ctiam  qiinni  D.  Rcx 
in  rccompeiiTacionem,  prard.  fubjcdtionis  ac  recognitionis  dacutus  cil  illi.  Ncc 
idem  IX  Rex  neqne  haeredes  auc  ruccelTores  cjus  iii  didis  cotnitadbus  «  auc  offi- 
dales  comm  Impedienc  carûui  pxxd.  monetae  per  ipTom  Ptindpcm  aw  ejuf 
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i  —  cours  dans  les  terres  que  le  Priace  d'Orange  pofféde  atluellement 

MoNMOiit.    ^  jj^j^s  celles  qui  lui  feront  données  en  récompenfe  de  ce  qu'il 
s'eft  fournis  à  Thommage. 

Sous  le  règne  de  Jeanne,  Comtefle  de  Provence ,  les  Officiers 
de  cette  Princefle  ayant  voulu  empêcher  que  ces  monnoie» 
d*Orange  enflent  cours  en  Provence ,  Raymond  des  Baux,  Prince 
d'Orange ,  lui  repréfenta  que  les  Princes  d'Orange  avoienc  le 
droit  de  fiûre  à  leur  coia  de  U  monnoie  d'or,  d'argent  &  de  cuivre^ 
tant  par  les  conceifions  des  Empereun  que  par  un  ufiige  immé-» 
morial  ;  que  ces  monnoiet  avoient  toujours  eu  cours ,  tant  dansU 
Principauté  d'Orange  qye  dane  le  Comté  Venaiffin,  la  ville 
d'Avignon,  les  Comtéa  de  Provence,  de  Forcalquler  £c  de 
Piémont  »  le  Daupliîné  de  Iti  aacret*  parties  du  monde  à  alut 
mimS  jMttt&tts,  AxC  aooyen  de  quoi  il  la  iuppliott  d'arrécer  ï 
Arch.  du  Roi  entreprifai  de  fts  Offiden»  Sur  ces  rspréièatatîoaf  ' 

ccg.fabci>£<5«  Jeanne donna.dcs Ictttespatentcs le  1 5  Septembre  1570, adreflTéss 
à  fes  Sénéchaux  èikîet  antm  Officiers  des  Comtés  de  Provence 
&  de  Forcalqfiier ,  par  lefquelles  elle  leur  déclara  que  fon  inten- 
tion étoic  qu'il  ne  fut  fait  aucune  innovation  liir  le  cours  des 
monnoies  d'Orange  ,  &  qu'elle  défiroit  qu'elles  continuaffent 
d'avoir  cours  dans  fes  Etats  comme  aux  temps  des  Rois  Charles  II 
fon  bifaïeul  &  Robert  fon  aïeul ,  annullant  toute  prohibition 
qui  auroit  pu  être  faite  au  contraire.  Elle  leur  enjoignit  de 
maintenir  le  Prince  d'Orange  dans  la  poffeffion  où  il  étoit  de. 
donner  cours  à  fes  monnoies,  pourvu  qu'il  n'en  abusât  paS|.m0iiic* 
tmeatis  ù  defindatis  m pofftjjiam  oirrus  honeJU  &  liciti  monetanun 
ffœdiâarum ,  ficut  praterito  temporf  Sâorum  dominoram  regum  & 
nofiro  fou  it  txtUU  obfervatum,  m  tpnm  ^êoddiâbts  FrinafÊt 
non  âhaaur  frivikgjn  pneMa». 

n  eft  aflez  naturel  dè  conjuâuier  de  ces  dernières  paroles  tu 
tamoÊ  fitod  non  àbutamr  priyUegfo  que  la  monnoi»  des  Piinoe» 
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d'Orange  écoit  foumife  à  linfpeâion  des  Officiers  dfes  Comtes  _ 
de  Provence ,  ôc  qu'il  n*ca  pouvoienc  ôîre  frapper  qu'au  même  ^onnoiu. 
âtre  êc  au  même  poids. 

En  14.35  Renë>  Comte  de  Provence ,  emprunta  de  Louis  de  Hift.  d  Ocangs 
Châlons,  Prince  d'Orange,  la  femme  de  quinze  mille  livres  pour  P*  i^î* 
payer  fa  ran<;on  au  Duc  de  Bourgogne  donc  il  étoit  prifonnier  j 
il  promic  au  Prince  d'Orange  de  lui  rendre  cette  fomme,  ôc 
en  cas  de  défaut  de  paiement  au  jour  afligné ,  il  le  déchargea 
de  l'hommage  qu'il  lui  faifoit  de  la  Principauté  d'Orange  juiqu'à 
l'entier  paiement.  Guillaume  fils  de  Louis  de  Châlons  ayant  M 
fait  prifonnier  par  le  Roi  Louis  XI  en  147;  ,  lui  prêta  hommige 
de  la  Principaycé  d'Orange  pour  obtenir  fon  élargiffement, 
reconnut  la  tenir  en  fief  de  lui  comme  Dauphin  de  Viennob  f 
fuppofànc  que  Rend  en  avoir  aliéné  la  fuzéraineté  à  (on  pere  en 
1435.  En  même  temps  le  Roi  lui  penmt  de  cominuer  de  fe 
qualifier  Prince  d'Orange  9  êc  de  &ire  bactce  de  la  monnole  d'or 
le  d'argent ,  du  même  poids  le  de  métaié  aitoi  que  cellé  qui  avoir 
cours  en  Dauphiné. 

.  Les  Princes  d'Orange  ont  joui  du  droit  de  battre  nonnoie 
jufqu'à  la  réunion  de  cette  Principauté  à  la  Couronne ,  qui  a  été 
fbite  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  dé  l'année  1700. 

La  plus  ancienne  monnoie  que  nous  ayions  du  Prince  d'Orange 
porte  le  nom  d'alatelina.  On  trouve  dans  l'Hiftoire  une  Prin- 
celTe  nommée  Alatays  dont  le  nom  du  mari  eft  inconnu  :  elle 
régna  20  ans  à  Orange ,  &  mourut  vers  l'an  poo.  Il  eft  im- 
polTible  de  lui  attribuer  cette  monnoie  :  les  figures  &  la  forme 
des  lettres  ne  font  pas  de  ce  fiècle  ;  elles  font  d'un  temps  bien 
poftérieur.  On  y  voit  une  fleur-de-lis  alTez  bien  deifinée ,  orne- 
ment qu'on  ne  coniK}iiroit  pas  au  fiècle  où  vivoit  Alatays^' 
d'ailleurs  à  la  fin  du  neuvième  fiècle  il  n'y  avoir  aucun  Seigneur 
particulier  qui  fit  battre  moimoie  à  ion  coin*  Cette  monnoie  eft 
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dans  le  cabinet  du  Roi.  On  voit  d'un  coté  la  tête  d'une  femme 
MoNNoiEs.  couronnée  ,  avec  une  fleur -de -lis  au-deflous.  On  lit  autour 
ALATELINA.  Au  rcvcrs  il  y  a  une  croix  qui  a  quelque  relTemblance 
avec  celles  qui  font  fur  les  monnoies  de  Charles  II  6c  de  Robert; 
la  légende  eil  prc.  av&arice. 

La  (èconde  a  une  croix  de  chaque  côté.  La  légende  eft 
p&TMCiPBs.  ftc  au  revers  avrasicSns*  On  Tatcribue  à  GuUlaunie 
ài  à  Raymond  qui  régnoteiic  en  même  temps  à  Orange  au  com- 
mencement du  treizieaie  fiède^  6c  y  làifoient  battre  monnoie  en 
commun.  * 

•  La.troifieme  a  une  croix  avec  le  mot  princefs.  Il  y  a  a« 

revers  le  cornet  que  les  Princes 'd'Orange  ont  pris  pour  leurs 
armes  ôc  qu'on  trouve  fur  tous  leurs  monumens.  On  lit  autour 

AVRASICT. 

La  quatrième  eft  de  Bertrand  des  Baux ,  qui  régna  depuis  l'an 
laSp,  jufqu'en  1357.  Elle  eft  d'argent  pur  ôc  pefe  34.  grains. 
On  y  voit  d'un  coté  Bertrand  à  cheval  armé  de  toutes  pièces , 
portant  un  écu  fur  lequel  eft  le  cornet.  La  légende  eft  bt.  di, 
GRA.  PRCPS.  AVRA.  Il  y  a  au  revers  une  croix  âc  autour  siGNVif* 

CRVCIS.  MQNJSTA.  CIVITATIS.  AVRA5ICB. 

La  p|iqu|eme  qui  eft  d'or  eft  de  Raymond  des  Baux  troi/ieme 
du  nom^  petit-fils  de  Bertrand ,  qui  commença  à  régner  en  i Séo 
de  mounit  çn  1593,  Je  l'attribue  plutôt  à  Raymond  HT  qu'à 
Raymoqd  |I  y  parce  que  commQ  elle  a  été  fiute  fyrk  modèle 
des  ^eurs-de-li^  d'or  que  Charles  V  fit  firapper  en  Fiance  ea  1  ) 6;  « 
elle  ne  peut  pas  étrç  de  Raymond  II  qui  mourut  en  1 3^  plus  de 
vingt  ans  avfu^t  que  Charles  V  monta  liir  le  trône.  Nous  avons 
vu  que  la  Reine  Jeanne  &  Louis  I  fon  fuccefleur  firent  fî-apper 
des  efpèces  toutes  femblables,  La  légende  eft  ramvndvs.  deu 
QRA.  pRiç.  avrâ.  Au  rçvpr$  xpis ,  vinc^t^  xpis,  imp^rat. 

Lt 
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La  fixieme  monnoie  eft  un  autre  lis  d'or  du  même  Prince  s^ssssssss 
femblable  au  précédent,  il  y  a  feulement  une  k'gère  différence 
dans  le  revers.  Ces  deux  dernières  monnoiesfont  confervées  dans 
lé  cabinet  du  Roi.  C'efl  à  leur  occafion  que  le  Roi  Charles  V 
écrivit  à  Raymond  pour  fe  plaindre  de  ce  qu*il  faifoit  contrefaire  Le31aiic»p.i}6. 
tes  monnoie8f&  pour  lui  demander  d'en  faire  ceflfer  la  fabrication. 

La  ièpdeme  eft  un  florin  d'or  du  même  Raymond.  Il  refTem- 
ble  en  tout  aux  autres  florins.  Il  y  a  un  cor  à  côté  de  la  fleur-de-lis. 
La  légende  eft  r.  di.  g.  f.  avra. 

La  huitième  eft  un  autre  florin  ièmblable  au  précédent  qui  a.  la 
lettre  r.  à  la  place  du  cor. 

La  iffeuvieme  eft  encore  un  florin  de  Raymond  où  il  y  a 
une  efpèce  de  bonnet  à  la  place  du  cor.  .  ' 

La  dixième  qui  eft  du  même  Prince  eft  d'argent  pur  6c  pefe  50 
grains.  On  y  voit  d'un  côté  la  figure  de  Raymond  alfis  fur  un 
trône  foutenu  par  deux  animaux  qui  refiemblent  à  des  chiens.  Il  a 
la  couronne  fur  la  tête,  tient  d'une  main  un  fccptre  ,  &  de  l'autre- 
quelque  chofe  qui  reffembU  à  la  main  de  Jufiice.  La  légende  eft 
R.  PRNCEP8.  AVRA.  Il  y  t  RU  revetR  line  croix  avec  quatre  cors, 
dans  les  angles.  On  Ut  autour  monet.  ctviTS.  a?ra. 

La  onzième  eft  de  Marie  des  Baux ,  flile  de  Raymond  III  fie 
^oufe  de  Jean  de  Châlons  p  Seigneur  d'Arlay.  Elle  fuccéda  à 
Ibn  pere ,  &  mourut  en  142 1.  Cette  monnoie  a  des  deux  c6tés  un 
ornement  qui  refl*emble  à  une  fleur.  La  légende  eft  beats,  marie»' 
£c  au  revers  prinseps.  ar. 

La  douzième  eft  de  Jean  de  Châlons,  mari  de  Marie  des  Baux, 
qui  rëgna  avec  elle.  Il  mourut  en  141  S.  Il  eft  repréfenté  fur 
cette  monnoie  à  demi-corps  avec  une  épée  à  la  main.  On  y  lit 
lOHANEs.  DE.  çABiLom.11  y  aau  rcvetsuoe-croix^^  autouf  DEi. 

X2RACIA.  PRIMCEPS. 

La  treizième  eft  un  florin  d'or  femblable  eh  tout  à  ceux  qu'en 

m  m  m 
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--=sss=*  frappoit  à  Florence  depuis  le  milieu  du  treizième  fiècle.  Il  y  a 
MoMneus.    „n  cor  à  côté  de  la  tête  de  S.  Jean-Baptifte  ;  c'eft  ce  qui  fait  qve 

je  l'attribue  aux  Princes  d'Orange,  fans  lavoir  précifément  celui 
à  qui  U  appartient. 

m  0 

fin  du  Mémoire  fur  Us  Monnoies. 


.   AVIS  AU  R£ LISEUR. 
U  Rdkor  placcfii  kt  Fluidics  cocze  Icf  plies  «41  & 
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Noau 
des  Princes, 


Noms 
iesMomahs, 


Ân. 


TUrt, 


Poids 
0  Taille, 


f^aleur 
relative. 


aiiuelU. 


Charles  II,  Roi 
de  Sicile  &  Comte  de 
Provence,  commen- 
ta de  régner  eo  i|8f, 
1  i}o^* 


Robert  ,  Roi  de 
Sicile  &  Coœ:e  de 
Provence,  coBflieu- 
{adetégoeren  i  }op, 
moaratcn  ij4?> 

La  monnoic  réfor- 
ciat  valoic  un  cin- 
qniemedeplus  que  la 
aïoiuMMC  foorcnçale, 


IsAMiiv ,  Reine  de 
Sicile  &  Comccflê  de 
ProTeoce,cofnmença 
der^peroa  1J43 , 


Salues  d'or. 
Sols  couroD 

oact. 
Ont.  éoordiH 

nats. 
Double  dénier 

couronnât. 
Salutsd'argent. 
Carlins. 
Doubla  den. 
Obola. 
Pires. 

Den.  Provenç. 
tefoiciau 

Sois  couronn. 
Provençaux 

d'argent. 
Prov.'  doubles 

noirs. 
Doubles  lis. 
Carlins  ou  lis 

d'argent. 

Petits  carlins 

d'argeot. 
Den.  cour.  ap. 

roberions. 
Autr.4ea.eou. 
Oboks. 


Monnoiesd'or. 
FlodiM* 


Autres  florins. 
Fior.  d'or  aux 
fleuis-de-Iis. 
Mono,  d'arg. 
Sols  proveoç. 

coumoiutts. 
5ok  couronn. 
aux  armes 
d'Anjou  & 
de  Jérulà- 
lem. 
Petin  fols  coo- 
xoDuais. 


I19S 


1298 
1198 
1298 

I|01 


»ÎJ9 
I3JO 

IJJO 

rjjo 


iuden.  »gr< 


iîod.  ijg.i 


<4f  mnarc. 

PeC  1  d.  4  gr. 
PeC  t  d.  1  gr. 


1»  den.  cour. 
I  dea.  coucou. 


Il  deo.  cour. 
X  den.  couron. 


PeH  I  d.  1 1  gr. 
Pef.  t  d.  1  gr. 
9%  an  mate 


i  i  den.  »o  gr.  17^  au  marc. 
iit  den. 3  gr. 

i  II  d.  4gr.  I 
âiidoufgr.  S9-hme»xc. 


Pcfenc  10  gr» 
Pefenc  l<  gr. 
Pcfent  îo  gr. 

L'once  d'or  valoir  )  livres  1 1  fois  couronnais* 

L'once  d'or  valoit  3  livres  1 1  fols  <  deniers  c«>inonnatic 


r»  dcB,  cour. 


i  fois  r  den. 
14  den.  rëforc. 

&  une  obole. 
Il  J.  mieobol. 
6  den.  i  pittc. 


II  (bis  10  de  t. 
II  den.^ 


f  t  (ôfs  T  den« 
t  (bl  1 1  den.  ^ 

i  ;  C  10  den. 


1366 

Pe£  »  d.  8  gr. 
5  i  l'oace. 

PeCad.i4gc; 

Val.  i«  carlins 

ou  1 1  r  tourn. 
0U16Ù  prov. 

* 

1^6$ 

Val.  xo  C  tour. 

1348 

1 

PcC  a  d.  i  gr. 

Pef.  \  à.6  gr. 
PeC t  d.  II  gr. 

10  dea.  conr. 

M  m  m  m 
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.  Noms 
des  Prmeet» 


Noms 
desAtmiMies, 


.1 


TUre» 


i^oids      I  ya(tur 


Valeur 


Lovif  I,  Roi  de 

S:cilc   &  Comte  de 
Provence  ,  commen 
ça  de  régner  en  1381, 
mounit  eu  1384* 


Louis  II ,  Roi  de 
S  cile  &  Comte  de 

Prjvcncc,  commen- 
ça Je  ti^gner  en  1384, 
inouraien  1417* 


Loris  III  ,Roi  de 
Sicile  Si  Comte  de 
Provence,  commen* 
ça  de  régner  en  1417, 
noutuien  1434* 

■m 


Modnoiei  d*or.  | 

Flor.  de  Louis  ' 
&  de  Jcitaae. 


1381 


Fl.  Je  Louis  I,  I  j8l 
Flor.  d'or  aux' 

flcurs-dc-lis 

de  Louis  I.  1^81 
Mon.d'irgcn:. 
Sols  couronn. 

de  Louis  I  Se 

de  Jeanne.  1381 
Autres  f  cour. 

des  nKincs, 
Sols  cour,  de 

Louis  L  i}8z 
Petits  f.  cour. 


Monnoiesd'or. 
Florins. 


Ecus  à  la  con- 

ronne. 
Mon.  d'argent. 
Sols  coiir.  ou 

gto«. 


Qoatnast 

Paiacs. 


1411 


â  10  d.  »»  gr. 


àit  fearats. 


i  10  d*  aa  gn 


1411 

1411'  ^ II  den 
I4i2^à  iigr. 

1414. iid.  I»g*r.ï 


Donbles  den.    1412 1  i  i  d.  18  gr, 

Djn.  ptov.  ou  ' 


Robertoos. 
Pcbts  dcoisn. 

Mon  noies  d'or. 
Florins. 


McMU  d'argent. 
Sols  courana. 


Pitesottoboks. 


1411 


à  I  den.  3  gr. 
i  a»  grains* 


àl9d.»Sgr 


Pe£  »  d.  gr. 


PeC  I  d*  9  gr. 

Tel.  I  d.  I  gr. 

Pef.  I  d.  ao  gt* 
PdoK  tS  gc 

PcC  *i.  ttgr. 
8 1  ma|p. 
60  aa  marc. 


Pef.  I  d.  logr. 
8a  «ttOMic. 

Idem, 

100  au  marc 


183  au  marc. 


1^0  au  marc. 


Pcr.id.aogr. 


1 1  f.  toum.  ou 
lédproveof. 


ao  iob  looriu 


laCtMinkoa 

itCpCOfCBf. 

x%ù6  dateur. 


i5d.  provenç. 
4  den.prov.ou 

6  petits  den. 
t  dcn.provenç. 

ou  î  petiîs 

deniers, 
t  petiti  db».  ' 


7  ibis  7 

SLf  Cid. 

8  1.  z6Ciedi 

6  f.  a  d.  I 

p  f.  6  d. 


t4  pedn  4eik 
valoientig. 

la  fi>b  tMtrn. 

ou  16  Ibis 
provençaux. 

Il  den.  totirn. 
ou  16  den. 
prOMDÇMZ. 

La  moitié  d'un 
dcaicf.  . 
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Noms 
des  Princes. 


1  Je  s 


Noms 

nnoiis. 


An. 


Titre. 


Poids 
&  Taille, 


râleur 
rdative, 


Valtur 


RsMÉ ,  Roi  de  Si- ,  Eciu  d'or, 
cilc  5:  Comte  de  Pio- 1  jBIancs  à  la  cou- 
vence ,  comment  de  1  ronne 


iégnereiii434ia)ou 
rat  ea  14S0. 


Maedalins 


Chari.es  III ,  Roi 
de  Sicile  8c  Comte  de  d'or. 
Provence,  commença  Gros  i  la  cou- 
de régner  eo  1480  ,  '  tonne. 


Autres  blancs  à 
la  couronne. 
Autres  blancs. 
Deniers. 
Paipajolks. 


jnoorut  en  1481. 


Mon  noies  * 
des  Dauphins. 
JcahII  commença 
de  régner  en  1319  » 
mourut  en  1330. 

GuiGuet  VlUcom- 
men$a  de  tégnei  en 
iji^imoarat  ea  1330. 


HuMBERT    il  a 

•r^gné  depuis  1330 
ja^a'cai34^* 


Deniers. 


Gros  dd^- 


Florias. 
Grm  delpbi- 

naux. 
GroITes  oboles 

'  deljAinaks. 

Florins. 
Gros  delphi- 
naui. 

Groflès  oboles 

delphinales. 
Deniers  noirs 
ddphinaax. 

Doubles  del- 
phinales. 
Oboles  noires 

de!pMna!es. 
Douzains 


1470 


146} 

1477 
1479 


1480 


Mi7 


1^40 


FeÛad.  lé  gr. 

Pcf.  1  d.  6  gr. 

Pcf.  I  d.  zo  gr. 
Pcf.  X  d.  1  gr. 

PdbK  tt  gr.' 


4  »al.  j  gos. 


Le  marc  d'or  valoic  no  florins.  Le  marc  d'argenc  Xo  florins.  Le 

marc  d'argent  d'Avignon  9  florins  6  gros. 
Le  marc  fl'argeni  valoit  ti  florins  6  gros. 
Le  maïc  d  argent  valoit  1  $  flotios. 
Le  flUK  d'oc  valoit  180  florins. 


Pef.  id.tfgr: 

Pc£  I  d.  3  gr. 
Le  marc  d'aig^'ni  Taloli  itf  florins. 
Le  maïc  d'argent  valoit  15  florinc  t  gne. 


Ortiuà  S4kar. 


Ortin  à  i4k4r. 
à  IX  den. 
àSden*  . 
i  3  flen. 
à  4  den. 
â  X  den* 
â  a  den.  xx  gi. 


Pe£  I  d.  xo  gr< 
6%  au  marc. 


^5  au  marc. 
0  an  marc. 
88  an  marc 
s88  ao  maK. 
1^0  au  marc. 
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17  den. 
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iden. 
1  den. 

la  den. 


4I.XI; 


II 1.  x€  r.  3  d* 


II 1. 16  f.  3  d. 

i;  Cxod*f 
7^  xoden. 
10  den.  ' 

X  r.  xo  d. 


*  Qadquc  nous  n'avons  m*  fait  imprimci  le  McoUMcc  fiu  les  Meoaoici  des  I>auphios ,  nous  avou  cru  ce{>eadaju  qu'on 
roii  bien^  d'en  voie  tel  rèralnuiOB* 
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1       1  JîX 

1     FaUur  f^ateur 
\    relative.  a3u,: 
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•ppeUee'  monaok 
vieaiioifbb 

Quacernauz 
buttes. 
Redond  nigri. 

Dca.  viennois» 

Pendanc  le  qi 
haMnnoiede  ' 

,£5St 

iatom< 
Foutt, 
Vieilli 
Ek». 

Il  A.  16  er. 
i  16  gr.  oc  âo. 

une  fiede  la  mo 
de  Ibrte  one  t< 
oilè  «éléiMC  < 

183  au  maic. 
19  X  au  marc. 

Pelbu  as  gi. 

imoie  Vienioifi 
1  (bis  vienneii  o 
»  iiiâge  en  Pn 

1  dco. 

éloicpin&ibb 

e  valoient  qoe  i] 
>veDcc  pendant 

s  d'an  qgutftt 

r  lôb  cooraoîs. 
les  tteixieiiie  * 

Tin  dUr  Tom  troifiem. 
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Jacques ,  fa  patrie ,  474 ,  tema  où  il 
vivoir.  Ses  ouvrages  ,  ibid» 

Belloi ,  (  Nicolas )  pr.  ii. 

Benaulr ,  (  Jean  de  )  405. 

Benoit  X I II.  Succède  à  Clément VII, 
2po.  Refufe  d'abdiquer  501 ,  eft 
alliégé  dans  Avignon  ,  qui  ouvre 
fes  portes,  302.  Se  retire  dans  le 
Palais  oà  il  eft  forcé  de  fe  rendre  ; 
ib.  Échappe  à  fes  ennemb,305* 
Réponfe  qu'il  fait  à  Ton  Barbier  ,  », 
Son  opiniâtreté  ,  ib.  S'embarque 
pour  l'Italie,  304.  Eftdépofépac 
le  Concile  de  Pife ,  ib.  Se  réfugie 
en  Catalogne,  312. 

Bernardi  ,320,  40(f,  n. 

Beuil ,  23P  &:  Z5"3  ,  pr.  ir. 

Bizantin ,  Monnoie ,  la  valeur,  8 1,  n. 

Blaccâs, Sp, 210, 133,  l8p,42<5, 
pr.  II ,  VIII ,  Lv. 

Blanc,  (  Jean)  ^21. 

Eoccace ,  tems  où  il  vivoit ,  4(^7  ,  n. 

Boches  ,  i  fo,  n. 

Bombardes ,  ce  que  c'cft  ,  284. 

Bonnefoi,  C  Jacque)  5*61. 

Boniface  IX,  envoie  du  fccours  ï 
Ladiflas,  ^88.  Son  peu  de  fin*? 
cérité,  304. 

Boniface ,  1 8p ,  n.  267 ,  2pp  ,  3p8. 

Bonnor,  fa  patrie,  fes  ouvrages, 47p. 

Bd^uin,  (  Louis  )  401$ ,  n. 
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Bordeaux ,  cette  ville  eft  choiile  pour 
le  duel  entre  Charles  I.  &  Pierre , 
Roi  d'Arragon,  76.  Ce  qui  S'y 

S)ailà  ,  77  b'fuir. 
chec ,(  Raoul  du  )  400 ,  n. 
Botar  c,  (Antoine)  292,  n.  &  2^^» 
Boucha ,  (le  Sire  du  )  307. 
Boucicaut ,  (  le  Maréchal  de  )  époufe 
la  tille  de  Raymond  de  Turenne , 
2po.  Pacifie  la  Provence  >  294. 
Don  qu'il  ceçpit  de  la  Reiue  Mari^ 
25?;.  n.  s'empare  d'Avignon  &  du 
Palais  Ponutical ,  3,01  &  30a* 
Pr.  70, 

Boulllcrs ,  (  François  de  )  manière 
(înguUere  donc  il  prête  hommage  à 
Louis  li ,  &  à  la  Reine  la  Mere» 
26y.  Louis,  420. 

Bouibon,  (Jiicques  de)  époux  de 
Jeanne  II»  fes  imprudences»  ibid, 
EQ  obligéde  prendre  lafuiceijaj. 

Baurbon,  (Gérard  de)  41p. 

Bourgeoilies ,  ce  que  c'étoit,  488, 
ydl.  Caufes  qui  les  rendirent  rares 
en  Provence  »  ^62,  Villes  qui 
eurent  cette  admini^ration  ,  ihid» 

Bourgogne  (  le  Duc  de  )  Epoufe  la 
caufe  de  Charles  d'ÂojoU|  contre 
Mainfroi,  16. 

BoulTaie, (Gui delà)  325- ,  34^,11. 

Bover,  (Guillaume)  Troubadour, 
la  patrie ,  4^4.  Ses  adions  &  fcs 
ouviages,  tbÛ.  /uiv.  Mérite  de 
fespoë{îes,4^r. 

Boaon,  Comte  de  Provence,  laiHe 
leur  adminiftration  aux  villes  de 
cette  province ,  483»Moti£i  quii'y 
déterminent ,  ibid, 

Bouman ,  (  Louis  de  )  3  dp. 

Brai  cio  de  Montone ,  foinc  fes  armes 
celles  de  Louis  II,  308.  Bat  un 
parti  de  Ladiflas,  30p.  Ses  taleos^ 
fcs  ravages  eu  Italie ,  3  27. 


Biancas,  ft»  lOj»  o»  245  ,  24^9 

500,  308. 
Braquemont ,  (  Robert  de  )  303» 
Brezé,  574,  570. 
Brienne  ,(Hugueide)72,8o,  131, 

Pr.  II. 

BrignoUe.  Traité  définitif  fur  la  déli- 
vrance de  Charles  II,  pallé  dans 
cette  ville,  po*  Le:>  roturiers  ar- 
m^s  Chevaliers  »  fournis  à  la  taille, 
(,0.  Patrie  de  S.  Louis  t  £v.  da 

Touloufe ,  5?0  ,  n.  267,  n.  228, 
n.  Règlements  du  conieil  de  ville , 
430.1^  ou  voir  deU  noblelTc,  J35). 

.  Etabliffement  du  Conlulat«  tfrîd» 
&Jmv»  Privilèges»  541. 

Brunet,  2^2 ,  JÇO, 

Brunfvic  ,  (  Othon  de  )  époufe  la 
Reine  Jeanne,  224.  Sa  naiflfance  Se 
(m  avancurest  î^m.  Ses  qualités , 
lèt  débuts  (  conditions  de  foa 
mariage,  225".  HumUié  en'couc 
de  Rome ,  228.  Retenu  à  Averfe, 
Quand  la  Reine  afliégée  a  befoia 
de  foD  fecours  »  H  fût  un  ef- 
fort pour  aller  la  délivrer  ;  maii 
.il  eft  battu  &  pris  ,  232.  Enfermé 
dans  le  château  d'Âltamura ,  23/. 
En  eft  retiréjpour  être  conftilcépar 
Charles  de  Duras  à  qui  il  donne 
un  confeil  qui  fauve  Parmée  ,2^2, 
Eft  renvoyé  fur  fa  parole ,  ibid. 
£fl  pris  par  les  troupes  du  Pape  , 
qui  renvoient  en  Provence  ,273* 
Témoigne  des  regrets  fur  cette 
enlevementqu'il  avoit  facilité,  2741. 
Confulte  à  ce  fujct  les  Barons  Na- 
politains ,  leur  réponfe ,  ibid,  Rù. 
mis  i  la  téte  des  troupes  de  Louis 
II ,  &  palTc  dans  le  Royaume  de 
Naples,  ibid.  Ses  conquêtes.  Prend 
le  parti  de  Ladiflas,  287.  Motifs 
de  ibn  changement  ,.i^ùft  Eft  fais 
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Erifonnier  en  combttttant  conurs 
.oubli ,  p  288. 
Bruyères  ,  (Adam  d« )  preuve ij« 
Bue  ,  (  de  )  Fr.  lu. 
Burlatz ,  (  Jean  de;  42^. 


Cabanes,  (Raymond  de  gentil- 
hômiae Provençal , p. 
(Raymond  de)  eu  atiranchi  8c 
adopté  par  le  précédent.  Sa  naïf* 
fdfi^e  &  fa  fortune ,  ibid. 

Cabafiollc  ,  14.6  ,  16  j  ,  477 ,  478. 

Ciiile,  25^8  ,  Jip,  n. 

Caldora ,  (Jacques/  fameux  CapU 
tabe,  pread  le  parti  du  Roi  René, 
3  yo  Son  attachement  à  ce  PrinM, 

^  (  Antoine  )  fils  du  précédent ,  eft 
fiiit  Connétable»  3  f  3 .  Sa  conduite 

envers  le  Roi  René  ,  3 
Calixte  m  ,  défend  à  Ferdinand  de 
prendre  le  titre  du  Roi  de  Naples, 
374..  Son  caraâere  &  fa  more, 

Campofregozo ,  (  Thomas  '  fes  liai- 
ions  avec  le  Roi  René  ,  ^^i. 
Lettre  qu'il  lui  écrit,  ibid.  &"  fuiv. 

Campofregozo ,  [  Pierre  de  j  Doge 
de  Gènes ,  met  cette  ville  fous  la 
protedion  de  la  France,  574» 

Can  de  l'Efcale  ,221. 

Candple,  8^  &  n.  J2I  ;  n.  ^2^. 

Canillac,  1^4,  n.  i  9(^,0. 2S6»  n.  Pr* 
p.  LXIV  ,  LXVI. 

Cvions,  en  quel  tems  conouf  en  Pro- 
vence ,262 

Capecce ,  les  frercs/ervencdans  l'ar- 
mée de  Mainfroi ,  22,  Leurs  infi- 
gues  en  AHemagae,f  n  Lombardie, 
en  Affrique,  JJ»   '  %  ,    .  * 

Çofaccioli»  12^  »  Or  170  , 


171,230,244, 24P ,  308, 3jtf, 

Carraffa  ,  22 ,  23 o ,  3  2  ». 

Cardinaux  ,  de  quelle  manière  \\s 
procèdent  i  TEleâton  Clément  V, 
1  o  I  .ETpritdef  Cardinaux  ItatienSy 
ibid.  Si  102.  Cardinaux  François 
&  Italiens  ,  divifés  fur  Tcleftion 
d'un  PapCj  i  22.  Rifquent  d'ccre 
brûlés  par  le  peuple ,  qui  met  1er 
feu  au  Conclave ,  122.  Ilsélifent 
Jean  XXII.  divifés  fur  une  autre 
éledion  ,  226.  Menacés  par  ks 
Romains  ,  s'ils  ne  nomment  un 
Pape  Italien,  ibid,  Y  confentent  en 

Eroteftant ,  227.  Plufieurs  aflem-» 
lés  à  Fondi,  élifent  un  aurre 
Pape,  22p.  Création  d'Urbain  VI» 
yoj  ei  Cour  de  Rome. 
Caritat,-2i6. 

Carobert ,  petit  fils  de  Charles  II , 

II 5.  £fl  fait  Roi  de  Hongrie» 

ibid.Veut  réunir  ce  Royaume  avec 
celui  de  Naples ,  ibid.  Débouté  de 
fes  prétentions,  117.  Il  vient  à 
Naples  pour  les 'fiançailles  de  Cbit 
fils  André  ,1^9. 

Carpentras.  Les  Cardinaux  y  tîeiH 
nent  le  Conclave  122* 

Carrara,  308. 

Cartel  de  Pierre  de  Atragon ,  &  de 

Charles  I,  75^.  Koyej  Charles  de 
Duras  &  de  Louis  I  ,  246  l'^^'i'.. 

Cartes  en  quel  cems  connues  en  Pro« 
vence ,  262.  n. 

CaAeUane,  (maîfon)  4p,  n.  yi, 
60,  7|',p8,  iOf6Lto6,  iS3r 
17 i8p,  a6s,  264,  263-,. 
267  ,  2<?2,  n.  320,  404,  ^06 f 
417,426,  521,  î62.pr.p.  iii, 

XLIX. 

Caftellane  ,  ville ,  41 1*  Statuts  que: 
les  Habitana  reçoivent  de.  leur 
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Seigneur,  561  >  f62*  Frivil^et 
des  Nobles  &  fiourge(Mt  de  cette 

ville  ,  ibid. 
Caftille  (  Fréde'ric  de  )  32.  Pourquoi 
paiFo  en  Sicile,  3^.  Il  s  y  forme 
un  parti  puiilàat ,  39.  Se  déclare 
pour  Conrad ,  Prince  d*Antioche , 
45.  Il  fe  (auve  à  Tuais,  ihid,  £r 
fuir. 

^  (  Henri  de  )  Son  caraâire ,  32. 
Sourcede  ià  haine  contre  Charles  I. 

Accompagne  Conradin ,  Se 
trouve  à  la  bataille  de  1  aillia- 
cozzo,  35*.  Il  e(l  entraîné  dans 
la  déroute  générale  &  arrêté,  3p. 
Condamné  à  une  prifon  perpé- 
tuelle, 41".  Recouvre  là  liberté, 

ibid. 

CaAillon,  244,  343  ,  406,  n.  5*05. 

Catanoife,  (Philipioe  la)  fa  naif- 
iânce,  foncaraôère,  fa  fortune, 
lyo  6*  fuiv.  Son  afcendanc  fur 
refprit  de  la  Reine  Jeanne  j  152. 
Ses  intrigues  pour  détruire  le  cré- 
dit des  Hongrois  à  la  Cour,  âc 
cehn  du  Roi  André,  1^4  9c 
1^6.  Sa  faveur  étonnante  ,  t  f  y. 

•  Fortune  de  fes  enfants  ,  ibid,  Bai- 
funs  qu'ils  ont  de  fe  défaire  du 
Roi  André,  lyS.  Us  (ê  ménagent 
l'impunité  de  leur  crime,  ibid. 
Elle  eft  prife  avec  eux  dans  le 
Château  de  Naples,  où  elle  s'croit 
enfermée  avec  la  Reine,  166, 
Expire  dans  les  tourments ,  1 67. 
Sort  fiineile  de  fes  enfants,  i(j8. 

Catherine  de  Valois,  principal  Au- 
teur de  la  morudu  Roi  André. 

Caviiiloo  f  (Guillaume  de)  26%  n, 
Cays,  269 ,  n.  apy,  517 ,  n.  3jo^ 

n.  42^. 
.Celano>  (maifon)  508. 


Celeftin  UI  aocwde  fa  protégea  i 

l'Arclievêque  dTArles,  y 04. 
Ciubanes,  (Jacques  de)  jj^j.  o. 

Chabaud  ,  J33, 

Châions.  (Louis  de)  prêt  qu'il  fait 
au  R(M  René ,  348. 

Champagne ,  (  Pierre  de)  325",  3<?p, 

Charlemagne  laifTe  aux  villes  de  Pro- 
vence leur  Adroinitlration ,  4.82* 

Charles  I ,  d* Anjou.  Pourquoi  ap- 
pellé  en  Italie  par  la  Cour  ae 
kome,  I.  Portrait  de  ce  Prmce, 
10.  Il  obtient  le  confentement  de 
Louis  IX  pour  l'expédition  de 
Naples,  ibid,  Eft  élu  Sénateur  de 
Ron.e  ,11.  Ses  diflérents  avec  la 
Reine  de  France  ,  12.  Bulle  en 
fa  faveur,  ilid.  Dures  conditions 
qui  lui  font  impofées  ,  tbid.  6* 
juiv»  Part  pour  Fltalie,  14,  fir 
fuiv.  Son  entrée  à  Rome,  ibid. 
Son  embarras ,  ilid.  Refufe  Fe 
combat  que  lui  préfente  Mai^froi. 
£ft  joint  par  Ton  armée  ;  efl  facré 
Roi  de  Sicile  à  Rome,  17.  5a 
(ituation  embarraflante ,  ibid.  Sa 
réponfe  aux  Députés  de  Mainfroi, 
ip.  Entre  en  Can  pagne,  ibid, 
La  ville  de  Ceperano  fe  rend, 
20.  Prend  San  Germano  d'emblée 
ibid.  Ses  autres  conquêtes,  ibidm 
Pourfuit  Mainfroi  fous  les  murs 
de  Bénevent,  21.  Kappellc  les 
exilés  ,  ibid.  Range  (on  armée  en 
bataille  J  Tanirne  par  fês  dtfcouis» 
22,  Bat  Mainfroi,  25  ,  &  s'em- 
pare du  Royaume  de  Naples,  28. 
Caufe  de  la  rapidité  de  fes  fuc- 
cès  ,  ibid.  Son  encrée  à  Naples , 
29.  Ce  qu  elle  eâ»  de  remarquable , 
ibid.  Gr  fuiv.  Comment  partage 
Je  butin  fait  fur  Mainfroi,  30.  Sa 
conduite  dans  le  Royaume ,  ibid. 
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Sa  prote<^ion  recherchée  par  les 
Gudphes  y  31.  Son  ambhioQy 
ibii.  Villes  qui  lui  envoient  des 
Députes  ,31  6*.  fuiu.  Devient 
Pûdeftatde  Florence,  32.  Nom- 
mé Vicaire  de  l'Ëmpire  en  Tof- 
cane ,  ibid,  Méconteatement  que 
ce  nouveau  titre  occaiioaoe,  ibU, 
La  plupart  des  villes  *<le  Tofcaoe 

.  &  de  Sicile  fe  révolte  contre  lui , 
33  &  fuii>.  Il  livre  bataille  à 
Con^adin  >  3S<  Guerrier  auquel 
il  confie  le  commandement  de  Ton 
armée ,  ibid,  &  fuiv.  Manière 

•  cruelle  dont  il  traite  les  princU 
paux  prilonniers ,  41  Cr  fuiv.  Ré- 
flexions à  ce  fujec ,  4  ÉfFets  que 
produit  ik  févsrité ,  47.  Il  feumet 
les  rébelles  de  Sicile,  àid»  (y  fuiv. 
Vengeance  quM  en  tfre ,  &  fa 
tyrannie,  46.  Il  perd  fa  femme  , 
ibid.  Il  cpoufe  Marguerite  de  Ne- 
vers  ,  47.  Se  fait  donner  la  Sei- 
gneurie de  Florence,  i^/V.  Sa  puif- 
fance,  ibid.  Il  prend  Lucera,  ibid. 
Comment  il  traite  cette  maliieu- 
reufe  ville  ,  ibid.  Changements 
qu'il  opère  dans  le  Royaume  de 
Naples,  jri.  Prétexte  dont  il  les 
colore ,  ibid.  èr  fuiv.  II  entreprend 
la  conquête  du  Royaume  de  Tu- 
nis «52.  Fait  conclure  une  trêve, 
ibid.  Emprunte  de  Targent  à  Phi- 
')ippe>le-Hardi  fur  Tes  bijoux, 
ibid.  Difpute  à  ce  Prince  la  fuc- 
cefllon  d'Alphonfe  de  Poitiers  , 
53.  Ses  prétentions  fur  le  Hai- 
naut  terminées ,  pr.  p.  xv.  Pour- 
quoi il  néglige  de  faire  valoir  ^fes 
droits  fur  le  Comtat  Venaiflln,  ^4, 
S'empare  des  cftets  naufragés  d'une 
flotte  Gcnoife ,  ibid.  Il  médite  la 
conquête  de  Gênes,  ^j.  Ses  vues 


anibicieules ,  ibid.  Melures  qu'il 
prend,  ibid.  Il  fait  arrêter  les  vaif- 
feanz  Génois  dans  fes  ports,  ibid, 
D  attaque  les  Etats  de  Gènes,  ^6, 
Cette  guerre  ne  décide  rien,  yy. 
Secours  qu'il  tire  de  la  Provence, 
iftul.  Il  met  fa  couronne  9c  fes 
loyaux  en  gage ,  $9.  Don  qa^il  fine 
a  un  religieux  Dominicain ,  ibid, 
not.  Anecdotes  curieufes  fur  les 
revenus  &  le  commerce  de  fes  fu- 
jets,  Ufid,  Il  fait  rechercher  les 
droits  du  Domaine  en 'Provence, 
60.  Plaintes  que  cela  occalîonne, 
ibid,  Gr  fuit'.  11  fait  quelques  Rè- 
glements en  faveur  des  Juifs  ,61, 
£t  fur  la  Police  des  grands  che- 
mins ,  62.  Sa  puiflànce  &  (on  am- 
.bînon,  ibii.  Il  achene  la  cou- 
ronne de  Jcrufalem,  ibid.  Il  mé- 
dite de  nouveaux  projets,  ihid.  G* 
fuiv.  Se  fait  des  ennemis  dans 
toute  ritalîe,  8c  fur-tout  en  Couc 
de  Rome,  6j,  Indifpofe  le  Pape 
par  fa  hauteur,  &  fur- tout  par 
une  réponfe  hère  ,  ibid.  Le  Pon- 
tife traverfefes  projets ,  &  l'oblige 
de-  fiûre  avec  TEmpereur  un  urâté 
peu  avantageux ,  6j.  Il  renonce 
au  Vicariat  de  l'Empire  Se  au 
Sénatoriat  de  Rome ,  ibid.  Mot 
du  Pape  à  ce  fujet  ^  ibid,  Charles 
eft  irrité  des  obftacles  qu*on  op- 
pofe  à  fes  deflèins,  iW.  JEncre  en 
négociation  avec  fa  belle-fceur  la 
Reine  de  France  ,  au  fujet  des 
droits  qu  elle  a  voit  fur  la  Provence, 
66,  Ses  ennemb  fe  liguent  fecré- 
tement  contre  lui ,  (^7.  Ses  fautes 
en  cette  occafion  ,  69.  Sa  colère 
quand  il  apprit  la  nouvelle  des 
\  epres  Siciliennes ,  72.  Ses  pré-* 
paratifs  pour  punir  les  rebelles» 
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ibid.  Fait  une  invaHon  en  Sicile, 
ibidmù'fuiv.  Echoue  par  (a  f-ute, 
i&ii.  Ed  battu  &  perd  cous  Tes 
vaiffêaux,  74.  Plufîeurs  Seigneurs 
fe  détachent  de  Ton  parti ,  ibid. 
Reçoit  des  fecours  de  France,  ibid, 
(y  Juiv.  Les  rend  inutiles  tn  ac- 
ceptant le  duel  que  lui  piclenie  le 
Roi  d'Arragon ,  77.  Son  adver- 
saire ne  s'y  étant  point  rendu  il 
reconnolc  qu'il  cfl  trompé,  ibid. 
Se  rend  â  Marfeille  &  envoie  une 
fiocte  en  Sicile,  n^.  Il  s'embarque 
Bc  en  arrivant  dans  lès  Etats ,  il 
apprend  la  défaite  de  Ton  fils,  81. 
Sa  douleur,  ibid.  &* fuir.  Sa  fé vé- 
rité envers  les  Napolitains,  82. 
Ses  forces  de  terre  &  de  mer  que 
k  Roi  d'Arragon  rend  inutiles  par 
fes  négociacions ,  ibid.  Sa  mort , 
ibid.  Ses  femmes  &  fes  enfants ,  83. 
Erreur  des  Hiiloriens  françois  > 
i^ii.  n.  Ponrait  de  ce  Prince, 
ibid,  fuiv. 
Charles  II ,  Prince  de  Salerne  ,  eft' 
Gouverneur  de  Provence,  6^. 
Prétend  avoir  découvert  le  corps 
de  Sainte-Magdeleine ,  ibid.  Ce 
qULiX  faut  penfer  de  cette  dc:ou- 
verte  ,  64.  V'a  demander  des  fc- 
cours  à  la  Cour  de  France,  72 
(îrfuiv.  En  conduit  à  ion  pcre  en 
Italie,  74.  Se  laiflfb  engager  dans 
un  combat  &  eft  fait  prlfonnier, 
80.  Méprife  fingulière  à  Ton  égard , 
Si,  Les  Siciliens  demandent  fa 
norc,  %6,  Il  doit  fa  vie  à  la  po- 
lif  Ique  (âge  de  la  Reine  Confiance 
qui  renvois  en  Arragon ,  ibid.  On 
traite  de  fa  rançon,  87.  Eft  remis 
en  liberté  par  la  généroiltc  du 
Roi  d'Angleterre  ,  8p.  Arrive  en 
Provence  8c  &it  partir  d«s  Ocag^ 


ibid.  Va  à  Paris  &  de-là  à  Rome, 
fans  pouvoir  faire  approuver  les 
traiics  par  ces  deux  Cours ,  po. 
Se  rend  aux  Picénées  pour  (è  con(^ 
tituer  prifonnier,  ibU,  Perfonne 
ne  fe  préfentant  pour  le  recevoir, 
il  va  à  i^aris ,  ibid.  Décide  la  Cour 
de  Fiance  à  approuver  fes  traités, 
pi.  Devient  mahre  de  toute  la 
ville  d'Avignon,  ihH,  Marie  Ca 
fille  Marguerite  avec  Charles  de 
Valois ,  &  lui  cède  le  Maine  Se 
TAnjou  ,91.  Conclut  avec  le  Boi 
d'Arragon  un  traité  définitif,  îtid.^ 
Il  va  plufîeurs  fois  en  Provence 
p  2.  Oblige  les  Roturiers  de  vendre 
les  fiefs  ,93.  Défend  de  les  armer 
Chevaliers  ,  ibid.  Réprime  les 
Icandales,  $41.  Fait  fabriquer  de 
la  vaifTelle,  pf.  Met  de  Tordre 
dans  la  Comptabilité  ,  ibid.  Fait 
des  Règlements  pour  les  Notaires 
&  les  Médedns,  p6.  Règle  la 
fuœeflion  à  la  Couronne,  97.  Eft 
dégoûté  de  la  guerre ,  100.  Unit 
le  Piémont  à  !a  Provence  ,  102. 
Reçoit  la  cellion  du  Montferrat, 

103.  Vient  en-  Provence ,  ibU, 
S'y  fait  adorer  par  fon  zèle  poor 
la  Religion  ,  &  pour  le  bonheur 
du  Peuple  ,  ibid.  Accorde  aux 
Juifs  une  protection  éclairée ,  ibid. 
Permet  aux  écoliers  d'Avignon 
d*emprunter  à  ufuse  d'un  Ban- 
quier, ibid.  Sommes  qu'il  doit  au 
Pape  ,  104..  Etat  de  fes  finances  , 

104.  &  J72.  Bulle  du  Pape  à 
ce  fujet ,  'Âii,  Il  abolit  les  Tem- 
pliers ,  1 07.  Lettre  remarquable 
qu'il  écrit  à  fes  Officiers,  109.  Il 
fait  fon  teftament,  111.  Legs 
qu'il  diftribue  ,  ibid.  Ses  débuts 
ftfes  vertus ,  112  &yi(«'.  Bonne 
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à  Bertrand  de  Baux  la  moitié  de 
la  ville  d'Orange  ,  1 1 3  »  Reçoit 
rhommage  de  cette  Principauté, 
j^li.  Retourne  d  Naples  &  y 
meurt,  114.  Sès  enbnts,  HbuL 
Ses  monnoies ,  Ç70. 

Oiarles ,  Duc  de  Calabrc ,  perd  fa 
femoie»  150.  Epoufe  en  fécondes 
ndcesMariede  Vulois,  mi,  Eft 
fur  le  point  d'être  aifadlné  ,  251. 
Ravage  la  Sicile  ,  ibid.  Reçoit  la 
Seigneurie  de  Florence  &  s'y  rend, 
ibid.  Sa  mort.  Tes  enfants,  134. 
Traits  remarquabiet  de  fa  vie , 
ibid.  Gr  fuiv» 

Charles  IV ,  Empereur,  confirme  la 
vente  d'Avignon,  182.  Vient  en 
Provence ,  z  Se  fait  couronner 
è  Arles,  31t.  Donne  le  Vicariat 
-  de  TEmpire  dans  le  Royaume 
d*Arles ,  ihid.  Confirme  les  privi« 
léges  de  l'Archevêque ,  ihid.  Fait 
ceiïer  la  célébration  de  la  féte  des 
foux,2i  ^.  Cède  le  Royaume  d'Ar- 
les à  Louis ,  Duc  d*Anjou  9 

Charles  de  Duras.  V.  Duras. 

Charles  V  ,  Roi  de  France  ,  arrête 
les  armes  de  Louis  fon  frère  en 
Provence,  218.  Entre  en  négo- 
^ation  avec  le  Roi  de  Hongrie  » 
'pour  s'emparer  de  la  Provence, 
224.  Ses  florins  d'or  ,  j8p. 

Charles  VI ,  Roi  de  France ,  a  des 
prétentions  fur  la  Provence ,  26^, 
Prend  fous  fii  proteâion  les  par- 
tifimts  de  Charles  de  Duras,  ibid, 
Aflîfte  au  couronnement  de 
Louis  II,  280.  Tâche  inutile- 
ment d'éteindre  le  fchifme ,  200. 
Se  fouftrait  à  l'obédience  de  Be- 
noît XIII,  300.  Fait  aflSéger  ce 
Pontife  dans  Avignon ,  ibid,  & 
fuiv. 

Tom  II L 


Charles  du  Maine ,  eft  armé  Che- 
valier avec  fon  frère  Louis  II , 
sjp.  Lui  amène  du  fecours  à 
Naples  de  revient  en  Provence, 
2  Sp.  Fait  un  voyage  à  Paris ,  ^00. 
Sa  mort ,  ibid. 

Charles  du  Maine,  frère  du  Roi 
René,  fes  mariages,  fes  enfants, 

SS3  &  55*4)  ^  la  note. 
Charles  du  Maine ,  neveu  du  Roi 
René,  inftitué  héritier  par  ce 
Prince ,  3 9  ç .  Prend  pofleflion  du 
Comté  de  Provence,  402.  Ré- 

âlements  qu'il  ftit  à  raflemblée 
es  Etats  i  ibid.  Subfîde  qu'il  en 
reçoit,  ^oj.  Demande  TinvctH- 
ture  du  Royaume  de  Naples.  ibid, 
Eft  attaqué  par  le  Duc  de  Lor« 
rame  ,  404.  Appelle  Louis  XI  i 
la  fucceflion ,  ^oy.  Autres  arndet 
de  fon  teftanenc,  406.  Sa  mott. 

ibid. 

Charles  de  Valois.  Le  Pape  lui  donne 
l'Arragon  &  le  comté  de  Barce- 
lone ,  S6,  Epoufe  Marguerite^ fille 

de  Charles  II,  qui  lui  porte  en  dot 
le  Maine  &  l'Anjou  ,  91.  Eft  ap- 
pellé  par  le  Pape  en  Italie ,  p  8.  Af- 
pire  à  l  Empire  de  Conftantinople  » 
pp.  Echoue  dans  fon  expédition 
contre  la  Sicile ,  ibid.  Fait  la  paix  » 
à  quelles  conditions ,  ibia. 

Chaftelus ,  (  Aimeric  de  )  légat  à  Na-^ 
ples,2j'6. 

Chevaliers ,  (Franço»)  confultés  fur 
un  point  d'honneur,  30.  Leur  en- 
trée à  Naples ,  3  o.  Noms  de  ceux 
qui  fui  virent  Charles  en  Italie.  Pr.  j. 
Leur  fort ,  4p.  Chevaliers  nommés 
pour  le  duel  entre  Charles  I,&  le 
Roi  tfArragon,  7^.  Deux  cents 
font  maflacrés  à  Mcfline  ,  86.  Les 
Chevaliers  roturiers  impo(és  à  U 
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caille  Hc  n.  422  &  fuU',  ^  he- 
Taliert  Fianç.  &  Prov.  eo  Tofiame^ 
j  j  I.  Leur  habillemeot  remarqua- 
ble, I  il, 

Chevrcufe  ,  ;  Pierre  de  ^  2 j  3. 

Cibo,  Manuel  &  Antoine  nobles 
GénCNS,  obtiennent  de  Châties  I , 
la  liberté  de  commercer  dans  les 
Etats»  60.  Noc. 

Clapiers ,  275*  ,  jyo. 

Cl  .vaires  ,  ce  que  c'étoit ,  4-1 1. 

Clément  XV,  parc  pour  l'Italie, 
après  fon  éleâîon,  12.  Echappe 
aux  recherches  de  Mainfroi,  ibid. 
Contirme  ce  qu'avoient  fait  fes 
prédécelfeurs  en  faveur  de  Charles 
d'Anjou  ,  ibid.  Bulle  à  cet  effet  » 
&  dures  condidons  qu'il  lui  im- 
polè,  ibid.  &  fuit'.  Ses  Urmes 
en  voyant  pafTer  Conradin,  34. 
Médaille  qu'on  Taccufe  d'avoir 
envoyée  à  Charles,  44.  Réflexions 
à  ce  lujet,  6^  Juix,  Eloge  de 
ce  Pontife,  4f. 

Qé.nent  V ,  Moti&  &  circonftanoet 
de  fon  éle(5lian  ,  loi.  Tranfporte 
.  le  S.  S  vii^e  à  Avignon  ,  102.  Mot 
du  Cardinal  des  UrGns,  à  ce  fujct, 
ibid*  Craint  les  deflèins  de  l'Em- 
.  pereur  Henri  VII ,  1 1 8.  Se  ligue 
avec  le  Roi  Robert,  ibid.  Sa  mort  > 
121.  AcJdent  s  ce  fujet ,  1 22. 

Qémenc  VI ,  achette  Avignon,  182. 
Cherche  à  pacifier  les  troubles  des 
■  Euts  de  Jeanne ,  190.  Sa  mort  » 
fes  qualités  &  fes  défauts,  194. Et 
not.  K(V)f^cour  de  Rome. 

Clément  Vil,  éluàFond^  22^. Mot 
d*on  député  de  Jeanne,  au  fujet 
de  (jn  éIedion,iW. -Ratifie  l'adop» 
tion  de  Louis  d'Anjou,  2}  i«  Preffe 
ce  Prince  d'aller  fecourir  la  Reine , 
OU  de  renoncer  au.  trône,  23/. 


Réception  qu  il  lui  fait ,  237.  Son 
aele  pour  Louis  U»  ad i.  Ses  mo* 
dfit ,  262,  A  une  entrevue  avec 
ce  Prince  ,  268.  Lui  en  mén^ 

une  avec  le  Comte  de  Savoie , 
280.  S  eôorce  de  l'armer  contre 
Kaymond  de  Turenne,  28 1.  Fait 
ik  paix  avec  Raymond  »  28  Ses 
segrets  »  de»  dernières  paroles  »  fil 
mort,  289. 

Clérembault,  (  Antoine  de  ^  370. 

Clergé  •  t  le  fou  relâchement ,  48. 
Son  hize  fcandaleux,  ihià,  8c  21 
Il  (ê  réforme ,  ibid.  Revenus  im- 
menfes  que  le  Clergé  Italien  pot* 
fédoiten  Angleterre,  ybo. 

Qermonr,  Maifon,  jo,  74,  78,  13 1» 

Qermont ,  Ilabelle  de  Epou/è  de 
Ferdinand ,  Roi  de  Naples  ;  fecours 
qu'elle  lui  procure ,  378.  Son  coor 
rage  &  fa  magnanimité ,  3  8 1« 
Coligni ,  (Guillaume  de  Pr.  iij. 
ÇoeUnesy  (Léonelde  21*3,268.0^ 
detur,  (Jacques)  fiss  aventura» 
373.  n. 

Cols ,  :  Pierre  de  '  Troubadour  ;  iâ 
patrie,  463.  Nouveauté  de  ^ 
companuons  ,  ibid. 

Commerce ,  livré  aux  étrançerj, 
&  60.  n.  Son  état  fous  C/iar/es  II, 
loy.  Peu  étendu  fous  le  règne  des 
Angevins,  408.  En  quoittconfif- 
toit,  iWd.Nedérogeovt  point,  42^. 

Cominge  ,  (  Maifon }  194,  n,  19^, 
^  OkPr.  p.  Ixx.  Communautés  déclar 
fées  inaliénables,  15)3. 

Communes ,  ce  que  c'étoit ,  48  7  & 
S  Si,  Villes  de  Provence  qui  eu- 
rent cette  adminiftratioa  »  ibidU  6r 
fuiv, 

Conrad,  fils  de  l'Empereur  Frédéric 
II  >  fuccede  à  (on  pere  dans  tous 
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Etats,7.  II  pafiè  les  Alpes  &  em- 
porte Naplcs  qui  s'étoit  révoltée, 
8.  Ses  rigueurs  &  la  dureté  de  fon 
Gouvernement  aliènent  tous  les 
efprits ,  ib.  Soupçonné  d'avoir  ciU' 
poifonné  ton  (ren»  Bîd,  Sa  oon- 
duitt  envers  Mainfroi,  Ifritf.  Sa 
mort,  fa  poftcrité ,  ibid. 

Conrad  ,  Prince  d'Anrioche  ,  2 1 .  Sa 
naiiTunce  t  3^.  PuilTant  parti  qu'il 
lé  forme  eo  Sicile  »  ibid.  Ses  pré- 
tentioAs  à  la  Couronne  de  ce  pays, 
•4.5-.  II  eft  prit,  46.  Genre  ée  (a 
mort ,  ibid. 

Conradin ,  iîls  de  Conrad ,  fon  âge  à 
la  mort  de  fon  pere ,  8.  Part  pour 
rinlie,  35.  Ses  troupes  fmn- 
donnent ,  ihid.  Eft  mîppé  d'ana- 
thèmes  ,  ibid.  Réception  que  lui 
font  lea  Komains  ,  43.  &*  jUiv.  Il 
les  inflitue  fes  héritiers,  35*.  Livre 
bataille  â  Chattes  I ,  mi.  Sa  faite 
&  fon dcguifensenty^p. Comment 
reconnu  ,  &  par  qui  arrêté  &  livré 
à  Chaiks ,  ibid.  &" fuiv.  On  lui  fait 
fon  procès  i  il  eft  condamné, 
&fuiu»  Aflêrâon  îiasardée  par 
•qaelques  Htftoiiens  à  fon  fujet, 

41.  Sa  mort,  42.  Ses  dernières 
paroles,  i^iif.  En  lui  finit  la  Maifan 
de  Suabe,  ibid.  Lieu  où  il  efl  in- 
humé, 44,  Ajiecdoce  k  ce  fujct , 
ibid,  noc. 

Conftance,  dernier  rejetton  des  Prin- 
ces Normands,  époufe  Henri  VF, 
4.  Lui  porte  des  droits  fur  le 
Royaume  ^'tleux  Siciles ,  4.  Sa 
mort,  jT.  Sageflfe  de  fesdèrnieres 
difpofitions,  5. 

Conftance  de  Suabe  ,  fil!e  de  Main- 
froi, époufe  de  Pierre  d'Arragon  , 

42.  Avoic-«lle  des  droits  au 
Royaume  de  Naples,  i^S.Stuve 


la  vie  4  Charles  II  par  fii  fageOe  » 
S6. 

Cornuti  ,  Général  des  Galères  de 
Provence,  Son  mciitc,  fa 

bravoure ,  &  lu  dttaite ,  tbid.  6* 
fuiv. . 

Corfatres,  infeftent  les  côtes  de  Pro- 
vence, 285  €r  alibi. 

Cofîà.  (Balthazar)  Son  ambition, 
fes  fuccès  &  fes  intrigues  ^  30 j. 
Eft  couronné  Pape  fous  le  nom  de 
Jean  XXIII,  507.  Se  lie  avec 
Louis  II  contre  Ladiflas ,  ibid. 
Fait  la  paix  avec  ce  dernier,  5  i 
Conditions,  iiid.  &  fuit:  Reprend 
les  armes  contre  ce  Prince ,  3 1  ^< 
Predfe  Leub  de  repaCfcr  en  Italie» 
3 1(5.  Eft  dépofé  par  le  Concile 
de  Conftance ,  317. 

Coffa,  (Gafpard)  365)  ,Supplém.8. 

Cofla  (Jean)  fuit  le  Koi  René  en 
Provence,  $61.  Eft  élu  Sénateur 
de  rOtdfe  do  Cfoiflant ,  368. 
Conduit  un©  flotte  contre  la  ville 
de  Gênes,  378.  ccompagnc  le 
Roi  René  i  Lyon,  35^8.  Sa  fran- 
chife  auprès  de  Louis  XI ,  39p. 
Eft  nommé  Grand- SénéJi al  de 
Provence,  421.  Ce  qu'il  dit  au 
Duc  de  Lorraine,  ilid.  Son  tef- 
tament ,  fa  more,  fon  tombeau , 
422,  &  Supptéra.  8. 

Cotigoac^  (Aîmaud  de)  Trouba- 
dour ,  &c.  45'7. 

Couci,  (Enguerandde)  Tho- 
mas, Pr.  iij. 

Cour  des  Comipte$.  Son  origine ,  py. 
■n.  Règlement  fur  la  CempcabiUté, 
ibid.  &•  fuiv. 

Cour  de  Rome.  Son  but  en  attirant 
Charles  d  Anjou  en  Italie ,  1.  Son 
droit  de  Suzeraineté ,  comment 
établi  for  k  Rojraume  des  deux 
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Siciles,  5.  Pourquoi  elle  porte 
Frédéric  II  fur  le  trâne  impérial , 
6»  A  qcielle  condition  »  ikii. 
Cherche  à  dépouiller  ja  Mai(bn  de 
Suabe  de  fes  £cacs  d'Italie,  7. 
Diâerens  moyens  qu'elle  emploie 
pour  y  réuffir  ,  ifri^.  &  fuiy,  Eft 
dupe  de  la  polinqiie  de  Mainfroi , 
9,  Différents  Princes  auxquels  elle 
offre  le  Royaume  de  Naples ,  ibid, 
&  fuiv,  £Ue  engage  Charles  d'An- 
}ott  â  ITaccepter,  10*  Lui  fine 
donner  le  Sénatoriac  de  Rome, 
■  SI.  Son  Traité  avec  Charles,  & 
dures  conditions  qu'elle  lui  -m- 
pofe ,  12.  6*  /aiv»Le  nomnve  Vi- 
cnre  de  FEmpire  en  Tofeane ,  5  2. 
Frappe  d'anathimeS'  Conradin  , 
^3.  Fuifiance de  cette  Cour,  61, 
£llc  projette    rabaifTcroent  de 
Charles  1 ,  6y.  Entre  fecrétemeoc 
daot  h  ligue  qui  fe  fiime  contre 
lui,  68.  Change  de  dilpofirions 
è  Végf^  de  cePcince ,  jo.  Veut 
empêcher  qu'il  n'accepte  le  défi 
du  Roi  d'Arragpa,  76.  Défa- 
prouvele  traité  d'Oleroa  pour  la 
délivrance  de  Charlet  Jlr  88. 
Relève  ce  Prince  fie  le  ilo»d*An» 
gleterre  de  leurs  ferments ,  ÇO. 
Exige  la  foumilfion  d'Alphonfe 
d'Arragon  &  le  relève  des  cen- 
fures  »  91*.  Corruption  de  celle 
d'Avignon»  la  t.  Cette  Cour  ad- 
juge la  couronne  au  Roi  Robert, 
1 17.  Lui  remet  les  deaes  defon 
père  ,  I  iS.  V.  Pape. 
Couronne,  (Pierre  ae  la)  3^9* 
Couftenai  »  (  Maifon  de  )  17.  Forme- 
une  branche  dans  le  Royaume  de 
Naples ,  ibid.  Elle  y  devient  pui^ 
(iinte,  Pr.  iij. 
Coufances ,  (  Heoii  &  Euflache  de) 
3.^*  fie  notm 


Cnion,  (Pierre  deO  2p»o.G«itlt 
n.ftSiipplén,p.d» 

Damas,  Pr.  îif. 

Davin ,  (  Jacques  )  yai.  o. 

Delphine.  (Sainte)  Sa  familier^ 

vertus  fit  fa  mort ,  472. 
Demandols ,  (  Cellion  de  )  4-27. 
Denrées.  Quel  en  éioit  Je  prix  daa» 

le  qoetotaienie  fiede  «  428  tffiit^* 
Dépopulation  extrême  en  Provence» 

427.   Règlements  qu'cUft  0€Car 

lionne,  428  6*  fuiv, 
Dieudé  ,  ijo ,  f^J» 
Digne,  (le  Bailliage  de)  4x1. 
DoriarConrad,  pS.Pesceivalf yxi^ 

Draguignan»  (Vigucrie  de)  404» 
41  r. 

Dreux,  (  Robeit  de)       >  2J4t 

26S ,  m 
Drogoul,  app,  n.  J2(X 
Dubreuil,  (Denis)  2J3. 
Duguefclin  fe  rend  maicre  de  TaraP 

con,  217.  Echoue  devant  Asleir 

ai  8.  Fait  plufîenis  pâfonnieii  d» 

marque  ,  ibid, 
Dupleffis  ,  (  Jean  )  370 ,  «• 
Duport,  (André)  J2i. 
Durand  de  C^pentras*  (Trowï»» 

éour)  ^61. 
Doiandi,  (Olivier)  )20. 
Durant! ,  (Loub)  3^82»  Bertrand  ^ 

4o5-  n. 

Duras.  (  Charles  de  )  Sert  en-Roft^ 

£ie,  211,  Devient  (ufpeâ  à  la 
Bine  Jeanne  qui  cherche  à  le 
gagner  ,  ibid.  Epoufe  Marguerite, 
de  Sicile ,  &  e(l  déclaré  hcriticE 
du  Trône,  ibid.  Ses  inquiétude* 
après  le  OMiiage  de  Jeanne  avec 
OthoadeBrunfvic.  225.  ù-fib/» 
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Choifîparle  Pape  pour  fervir  f<;s 
dcffeins ,  s'y  refufe  ,  228     f  'uiv. 
Cependant  il  fe  détermine  à  faire  la  . 
guerre  à  Jeanne  ,2^0.  Couronnéà 
Kofoe  ,  33  X.  Aiîiége  la  Reine  dans 
leChlcea j  Nettf^»  23 1 .  Lui  accorde 
une  tièvc  de  cinq  jours  ,  2^2.  Bat 
le  Prince  Othon ,  233.  Se  rend 
maître  de  la  perfonne  de  Jeanne, 
I^àC  Lui  témoigne  beaucoup  d'é- 
gards ,  &  veut  s'en  faire  nonunër 
héritier  ,  ihid.  Trompé  dans  fes 
efpérances  il  la  fait  enfermer,  235". 
Confulte  le  Roi  de  Hongrie  fur 
le  fore  qu'il  doit  ftire  fubiri  cette 
PHncefTe,  241.  Réponfe  qu*ilen 
reçoit  ,  ibii.  Fait  mourir  cette 
rrincefTe,  242.  Inveftit  l'armée 
de  Louis  I ,  &  la  laifle  enfuite  fe 
frayer  un  padage,  245'.  Amufe 
ce  Prince  par  (ês  défis ,  24.  Cartel 
qu'il  lui  envoie,  ibià.  Cr  fuiv.  Le 
trompe  par  fes  ftratagèmes ,  24p. 
Fait  femblant  daccepter  la  ba- 
. taille,  2|-i.  La  refiile  fur  Favis 
du  Prince  Othon ,  aya.  Jette  par 
fes  lenteurs  le  découragement  dans 
l'armée  Françoife  qui  fe  débande , 
254  &  juiv.  A  un  parti  en  Pro- 
vence ,  2    &  2  r8.  Son  enimoiité 
contre  Urbain  VI,  adp»  11  eft 
appelléen  Hongrie  pour  occupée 
le  Trône,  270.  Y  eft  aflaffiné, 
a.yi.  Ses  vertus,  fes  défauts,  fa 
femme  &  fes  enfaos  j  ibid,  &  fuiv. 
Doras.  (  Louis  de  )  S»  révolte  » 
1^6,  Sa  mort ,  220. 
(  Robert  de  )  Son  frère  fait  li^ 
guerre  en  Provence  ,  i^6* 

E 
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toujours  nobles  ,  112,  n. 

Edmon ,  fils  d'Henri  111 ,  Roi  d'An- 
gleterre, eft  choifi  par  le  Pape^ 
pour  être  Roî  de  &icile,  10. 
y  renonce,  12, 

Edouard  ni ,  défaprouve  le  duel  en- 
tre Charles  &  le  Roi  d'Arragon  , 
76.  Négocie  la  délivrance  de  Chai' 
les  11^  87.  Il  conclut  le  traité 
d'Oleron»  88.  L'exécute  pro- 
vifeôrement  en  prenant  les  orages 
parmi  fes  fujets  ,  &  fait  rendre  1» 
liberté  à  Charles  U,  8p. 

Elizabech  de  Hongrie ,  vient  à  Naples 
Bt  ttche  de  réconcilier  Jeanne  avec 
fon  mari ,  x  jy. 

Êlzéar ,  '  Seint)  471.  Voye^  Sabran, 

Empereur.  Originede  leurs  droits  fur 
le  Royaume  de  Sicile ,  4  Ne  de-  ' 
voient  point  le  réunir  à  leurs  aucrea 
Etats ,  6»  Bl  15.  Leurs  droits  fiir 
la  Provence  éremrs ,  45", 

£mprunts>comment  ilsfefaiToieBteO 
Provence ,  405). 

Erard  de  Videry.  Quiilétoit, 
Accompagne  Charles  i,  contrer 
Conradin ,  reconnoît  le  Camp  en- 
nemi ,  ibid.  Confeil  qu'il  donne  k 
Charles  ,  ibid,  (x  Juiv,  £Q  chargé 
du  conunandenent  de  Tarnée, 
jtf.  Sa  (âge  conduite,  ibid,  & fith^m 
Stratagèmes  qui  lui  procurent  I» 
viâoire  ,  ibid  Gr  fuiv. 

Etats,  originede  ceux  de  Provence. 
87.  n.  Epoques  de  ceux  qui  s'y  (ont 
tenus  depuis  l'an  41 8 ,  jufqu  en 
I28<^.  Aflemblés  à  Aix  pour  pré* 
venir  les  divifions  intefîines ,  1 8p.. 
S*oppofent  à  l'aliénation  du  Do- 
maine ,  ly }..  Se  délivrent  des  bri- 
gansi  prix  d'argent ,  204.  Ordon- 
nent de  fortifier  les  villes ,  20^^ 
Font  des  r epréfentations  à  la-Beioe» 
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Jeanne,  fur  des  abus ,  21  y.  n. 
Fonc  abandonner  &  détruire  les 
lieux  non  fortifiés,  atf.  Délibè- 
rent des  lêoottrs  pour  délivrer  la 
Reine  Jeanne ,  qui  étoit  aflîégée, 
251  &  232.  Refufent  de  recon- 
noître  Louis  d'Anjou ,  237.  Con- 
fakent  liir  le  choix  dVin  Souve- 
rain ,  pendant  la  minorité  de  Louis 
II,  2y8.  Réponfe  qu'ils  reçoivent, 
ibid.  Se  décident  pour  Charles  de 
"Dvitas^ibid,  Envoient  des  députés 
4  la  Rdne  Marie ,  2  5  5 .  Se  mettent 
fous  (à  putflance ,  ibid.  Conditions 
de  leur  foumidlon  ,  ibid.  &  fuiv. 
Ordonnent  la  levée  des  Milices , 
282.  Demandes  qu'ils  font  à  la 
Reine  »  ibid.  font  aûiéger  les  pla- 
ces occupées  par  Raymond  de 
Turenot ,  284.  Concluent  une 
trêve  avec  ce  Seigneur,  285". 
Lèvent  des  Gens-d'armes ,  2^0. 
Font  de  nouveaux  préparatifs  con* 
tre  Raymond ,  25^1.  Places  qu'ils 
font  affiler,  294.  faix  avec  Ray- 
mond-, articles  de  cette  paix,  2py. 
Demandes  qu'ils  font  a  la  Reine 
Yolande,  320.  Kéglemens  dont 
ils  Vocci^ent  pendant  le  féjour  du 
Roi  Renéien  ftovence,  34p. 
Etntngef  Pierre  &  Roux  de  l' y ^06. 
Eugène  IV  ,  prétend  à  la  pofïèffion 
du  Royaume  de  Naples,  347.  Se 
déclare  pour  la  Maifon  d^Anjou , 
3  48.  Ses  démâtés  avec  le  Concile 
de  Bâle  «  )  f  O.  Se  joint  aux  Napo- 
litains &  aux  Génois ,  contre  les 
Arragonois  ,  3/8.  Envoie  un 
Légat  à  Naples ,  ibid.  Donne  l'in- 
veftiture  de  ce  Royaume ,  au  Rot 
René,       Devient  médiateur  de 
la  paix  entre  la  Fiance  &  TAngle- 
terre  ,  ibid. 
£y0bcier,  ^Guillaume)  ^6i, 
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Fabhi, 320,  3yo. 

Fay ,  Robert  du  j  Suppïém»p,^ 

Félix,  137,  n. 

Ferdinand ,  ÊIs  naturel  d'AIphonfe, 
lui  fuccéde  dans  le  Royjume  de 
Naples  ,  374.  Difficultés  quil 
éprouve  de  la  part  du  Pape  CaJixte, 
il^id.  Pie  II ,  lui  eft  pla<  ùvorable, 
37/.  Fluiîeurs  Seigneurs  Napoli- 
tains fe  révoltent  contre  lui,  378. 
1^  battu  par  le  Duc  de  CalÀte , 
379.  Reprend  la  fupéôocué  (iis 
(es  ennemis  ,381. 

Ferrieres  [  Pierre  de  )  Archevêque 
d'Arles  *  Vicaire  -  Général  du 
Royaume  de  Naples.  xlix. 

Fieft  du  Royaume  de  Naples ,  com- 
ment Charles  I  en  difpofe,  30. 
Défenfe  aux  roturiers  d'en  polTé- 
der  en  Provence,  5)3. 

Fiefque,  31         p8,  Jjp,  loi^ 

Filangiéri ,  JO.  n. 

Flameng,  26^  ,  n.  2çS. 

Florence ,  (  la  ville  de  )  Dépure  à 
CWIesI»  28.  Lut  deoisadbda 
fecours  ,316*  fiày»  JUu  dâêre  le 
Podeflariat,  52. 

Florins,  époque  où  ils  ont  commencé 
d'être  connus ,  J73.  n.  Ceux  de 
Florence  recherciiés,  ^9|.  Flo- 
rins de  la  Chambre ,  itàd.  Valcec 
des  Florins  Italiens ,  143.  n.  Je 
ne  croîs  pas  qu'il  fiaille  porter  a  1 1 
livres,  la  valeur  du  florin  Italien, 
comme  je  le  dis  dans  la  note.  Va- 
.  leur  du  florttt  fous  le  Roi  Rcaé* 
6totffihf» 

Flotte,  ip3^  2 n>>2d7» 292,4271 

45:5.  Pr.  p.  liv. 
Fontaine ,  (  des  ;  Pr.  iij  >  4 1  j* 
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Forbin,  François  de  401  Pala- 
mcdes  de ,  cuiuribue  à  taire  pafler 
la  Provence  fous  la  doimnaiion  de 
Louis  XI ,  40  ; .  SôD  AéritB  9i  6 

récompenf;,  ibid. 
Forcalquier ,  404,411.  Ses  privi- 
lèges ,  SS7'  ^^^^  acuchemcnc  à  la 


ftMoc'i  flc  i  Louis  Ifikid, 
Bévolutions  qu'elle  éprouve»  SS^* 
Fortune ,  exemples  finguliers  de  les 

caprices,  167. 

Frangipani,  Jacques  noble  Romain^ 
fa  lâcheté»  40.  Géoéreufencnc  ré* 
com|eor<fe  j  itèJL 

Frateratté  conclue  cotre  deux  parti- 
culiers ,  Pr.  p.  Ixxiv. 

Fratricelles  ,  les  ,  ce  que  c'ctoit,  & 
leurs  erreurs ,  127  &  ia8.  Leur 
corruption,  12p. 

Fréd^cliyâquel  ageUfuccede  à 
fon  pere ,  y.  La  Cour  de  Rome  le 
porte  fur  le  Trône  Jrnpcrial ,  6. 
Dures  condicions  qu  elle  lui  im- 
|K>(ê  9  ibid.  Combien  elle  redoucoic 
le  génie  de  ce  Prince ,  ibid.  Se» 
brillantes  qualités  ,  ibid.  Il  met 
tout  en  cEUvre  pour  fecouer  le 
joug  de  Rome ,  7<  Déclare  dé- 
dn  dii  trdne  par  un  Concile  de. 
Lyon,  ibid,  Rellbrts  que  font  mou- 
voir  les  Papes  pour  le  détrôner , 
ibid.  Sa  more  ,  ibid*  Ses  eofuif  » 

ibid. 

Frédéric  d'Arragon  ,  ibutienc  la 
guerre  contre  fon  frère  en  Sidie, 
&  contre  Charles  de  Valois,  pS. 
•  Fait  un  trûcé  par  leq,uei  cese  lile 
lui  refte ,  pp. 

Froid  rigoureux  ,  120 ,  200  ,210. 

Foux,  fête  des  célébrée  è  Arles, 
312.  Scandale  de  cette  céiûnoaie^ 
iàid. 


'ALikS  de  Mantoue  fe  dédarie 
Chevalier  de  la  Heine  Jeanne , 
140.  Parcourt  ditîcreius  trats  de 
r£urope  pour  rompre  une  lance  à 
fon  honneur ,  ibta»  Lui  amené 
deux  Chevaliers ,  ibid» 
Galeoti  (  Louis)  34^, 
Gallard,  80,  Pr.  iij. 
Gantelmi,  378  ,  39^,  n.  ^i^, 

4>7»  437.  S59>^ 
Gantés,  474. 

Getnief»  26p,  n.  40^,  n» 
Gazmar,  Troubadour  «4^4» 

Gaflin  ,  405,  n. 

Gauberc ,  Pr.  iij. 

Gauthier,  25-4,  327.11. 

Génois,  (les)  foumidène  des 

fcaux  à  Mainfroi ,  ly.  Leur  flotte 
fait  naufrage  fur  les  côtes  de  Sicile, 
J4.  Ce  malheur  occadonne  une 
guerre  entre  eux  9t  Charles  l/ibidm 
fuiv.  Leur  conduite  envers  le* 
fujets  de  ce  Prince,  5 y.  Secourent 
Frédéric  d'Arragon  ,  p8.  Sei- 
gneurie de  leur  ville  donnée  au 
Roi  Robert  *  1 24.  Ils  fouiiennent 
un  (îege  de  cinq  ans»  ibid^ljtn Gi* 
belins  qui  le  faiibient  font  excom- 
muniés ,  125".  Il  eft  levé,  126, 
Prolongent  pour  dix  ans  la  fei*' 
gneurie  de  leur  ville  à  Robert  y 
131.  Leur  perfidie  envers  la  Rein» 
.  Jeanne  ,  184.  Se  oecteoi  ibus  I« 
proteftion  de  la  France  ,  :^74.  Se 
révoltent  contre  le  Duc  de  Calabrc, 
3  77.  Sont  aûlégés  par  le  Roi  René 
qui  eft  repouflfe avec  perte,  380» 

Gcrtrude  •  nere  de  Fiédéiâc  d*A»f 
niche, 
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Gcfualdo,  (  Barthelemi  )  22.  Prî- 
fonnier,  ad.  Mis  à  mort,  42  6* 
fuiv. 

Gibelins,  (les)  arment  en  &vearde 
Main&oi ,  17.  Sujet  de  mécon- 
tentement que  leur  donne  le  Pape, 


J2.  Epoufent  le  parti  de  Conrad, 
rrince  d'Ântioche ,  45".  Conçoi- 
vent de  nouvelles  e(pér«ices  par 


rarrivéed'HenriVII,  118.  Affié- 

gent  Gênes,  124.  Sont  excom- 
muniés,  125.  Confpircnt  contre 
la  vie  du  Roi  Kobert  &  de  Ton  fils,. 
151.. 

Olindevès,  xif ,  xpp,  2x8,337, 

558 ,  n.  264  ,  275> ,  282 ,  2pi, 
2p2  ,  n.  401  s  406,435» 

427  ,  Pr.  p.  Ixx. 

XSHSbc ,  (  fervinule  de  la  )  lape  en 
Frovence ,  488.  Son  origine ,  ib. 

jGnuiet ,  Troubadour.  Portrait  qu'il 
fait  de  Charles  I ,  ^^o.  Son  goût 
pour  la  fatvre,  ibid.  En  veut  à 
Bcmand  Mllaimnoo  »  îbM^U 

Gras,  apA,  fi.  2p^ 

iGraflè  ,  (  Maifon  de  )  13  j  ,  2p2 ,  n. 
293  ,  2p8  ,  n.  320,  4I<S« 
Pr.  p.  iij ,  viij ,  1. 

(GiatTe.  (ville  de)  Geiira4e  fac8- 
tion  qufexercent  les  Oifidersile 
Jnffice»  S  81.  Cette  ville  pread 
•les  armes  contre  Charles  du  Maine, 
'  404.Vexacion  que  la  Reine  Jeanne 
y  réprime ,  43  6.  Confie  Ton  admi- 
iliftntion  à  in  Canfiib .  f  41.  Fait 

■  alUaoce  avec  les  Pifans ,  5:42.  Con- 
dkions  auxquelles  elle  Ce  roumac  à 

■  Raymond  Berenger ,  ibid, 
Grégoire  X ,  Pape ,  reclame  le  Com- 

tat  Venaiffin ,  53.  Ses  raifoos  & 
'  ^es  droits  fur  ce  pays,  ibU^fiav^ 
Il  an  obtient  te  temntdofi,  54. 


Grégoire  XI  cimente  la  paix  entre  la 
Reine  Jeanne  6c  Charles  V,  220. 
Tranfporte  le  S.  Sege  à  Rome ,  te 
meurt,  225". 

Grégoire  XII,  refufe  d^abdiquer  le 
Pontificat,  304,  E!>  cité  au  Con* 
cile  de  Pife  où  il  ed  dépofé,  ibid. 

Griinakii,4i ,  4P  ,p8, 182,  188, 
aïo,  n.  218 ,  271',  27P,  aptf, 

2p7  ,  2p8, 

Grolai  (  Rodolphe  &  Pierre  )  Pr.  i";. 

Guccio  (Jean)  fe  dit  Roi  de  France, 
ravage  la  Provence ,  eft  pris  fie 
envoyé  i  Naples,  203.*  • 

Gaelfi!S  (les)  arment  en  &veur  du 
Pape  contre  Mainfroi ,  p.  Ils  font 
déiaits  à  Foggia ,  ibid.  Se  mettent 
Ibusla  protedion  du  Roi  Robert, 
118.  Iwminants  dans  Gènes,  dé- 
fèrent la  Seigneurie  de  la  ville 
au  Roi  Robert,  124.  SontaflBégâ 
par  Vifconti ,  Chef  des  Gibelins, 
124.  Secourus  par  le  Roi  de 
Napks  t(     te  Pape ,  I2d. 

Guîchenon.  Erreur  dans  iaqpdla  3 
eft  tombé,  175. 

Guillaume  d'Uyeree  ,  Troubadour* 
462. 

Guiraniand  ,  (Antoine  9c  Fim) 

403, 

GuUcatd.  (Robert)  Sa  valeur ,  4^ 
ExtmâioQ  de  (à  poAécité ,  ihiJU 


H  A I E ,  (  Beroand,  Jean  fie  Louil 

de  la)  35p. 
Hainaut.  (  Comté  de  )  Droits  de 

Charles  fiir  cet  Etat ,  Pr.  p.  xv. 
Haraucourt,  (Girard  de)  370. 
Hatcoon,  (Guillausie  d')  jp<5. 

Henri, 
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'  Henri ,  fils  de  Frédéric  II.  Précau- 
tions d'Innocent  III  ,  pour  hiî 
fiiire  céder  la  Fouille  &  la  Sicile  f 
,6,  Eft  fiibftmié  à  Ton  &ere  Con- 
rad ,  7.  Sa  mort»  8.  A  qui  attri- 
buée ,  ibid. 
Henri  III,  Roi  d'Angleterre,  lo. 
Renonce  au  Rofaume  de  Sicile , 
13. 

Henri  VI ,  Empereur.  D'où  il  tîroît 
Ces  droics  fur  la  Sicile ,  4.  Il  s'en 
empare ,  ibid.  Dureté  de  Ton  Gou- 
vernement^ y.  Il  meurt  abhorré 
de  Tes  fujets,  AU.  Son  tedament» 
(a  politique  envers  le  Satnt-Siége  • 
Ihid. 

Henri  VII ,  Empereur ,  pafle  en 
Italie,  118.  Se  laiflê  amufarpar 
les  feintes  négociati<M»i  du  É.oi 
Robert ,  1 19.  Se  ligue  contre  lui 
avec  Frédéric,  Roi  de  Sicile, 
120.  £t  mearc,  ibid. 

Heredb.  (Ferdinand)  Foormtà  la 
dépenfe  des  murailles  d*Avignon  » 
199. 

Hermcntaire.  Son  goiit  pour  la  Bo- 
tanique, ^78.  Ses  ouvrages,  ibid, 

t 

XmbErt,  (Jacques)  n. 

Innocent  III,  chargé  de  la  tutelle 
de  Frédéric  n,  y.  Viihn  à  TEm- 
pire,  à  quelles  conditions ,  6,  Re- 
doute le  génie  de  ce  Prince ,  ibid. 
Favorifc  le  pouvoir  de  l'Arche- 
vêque d'Arles ,  j-o-f. 

Innocent  IV.  Veut  dépouHlerCon» 
radin  des  Royaumes  de  Naples  8c 
de  Sicile  ,8  6*  fuir.  S'avance  avec 
une  armée  formidable  ,  p.  A 
quelles  conditions  il  fait  la  paix 
avec  Mainfroi ,  ibid,  £ft  dupe  de 
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la  politique  de  ce  Prince ,  qui  bat 
.  lès  ttoopes  à  Foggia ,  ibid.  Moyen 
qu'il  emploie  pour  fabattre,  iu^ 
Sa  mort ,  ibid. 

Innocent  VI.  Son  éle(5Hon,  ipy.  Sa 
mort,fes qualités  &  Tes  défauts,20y. 

Innocent  VII.  Ses  nifes  pour  garder 
le  Souverain  Pontificat,  504. 

Inveftîture  du  Royaume  de  Naples , 
fon  origine  ,  5.  Maux  qu'elle 
caufe ,  4.  Sert  de  prétexte  aux 
Normands  pour  étendre  leurs  con- 
OMétes,  ibid.  Donnée  à  Charles 
<f  An}0tt ,  la.  V.  Charles  I.  Dîf* 
férentes  fortes  d'inveftitures ,  i  ly. 
n.  Invedicure  du  Royaume  de 
Naples  ^ionnéc  à  Robert,  117. 
A  Louis  II»  âtfi.  A  Louu  lU, 
92f .  Le  Roi  René  la  demande  au 
Pape,  ?7J. 

Ifabelle ,  époufe  du  Roi  René ,  fon 
caraâère ,  348.  Succès  de  fes  né- 
gociations ,  Se  déclare  pour 
les  privilèges  des  Provençaux» 
348:  Se  rend  à  Naples»  ibid.  Sa 
mort,  571. 

Ifnardi»  (Antoine)  2^^,  tu 

J 

Jacques  d'Arragon  époufe  la 
Reine  Jeanne ,  207.  Ce  que  c  ccoit 
que  ce  Prince  »  i^idt  Dures  con- 
diriotts  auxquelles  il  coaiènt  k  ce 
mariage,  208.  S'en  repent,  8e 
quitte  Naples  ,  ibid.  Ses  avantures 
'  &  fa  mort,  ibid.  G*  fuiv. 

laiOe,  (Trifian  de  la)  307 ,  57I1 
41  p. Pierre,  42a.PhilibeR;  Sup- 
plément, p.  o. 

Jarente,  aiy,  n.  237,  ayS,  264, 
269,  n.  2py,  520,  SJO,  383, 
3p8,  408. 
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Jean  XXII.  Son  élection ,  fa  famille 
&  fa  patrie,  123.  Son  zèle  pour 
la Maifon d'Anjou,  ibid.  Et  fur- 
tQOt  pour  le  Roi  Robert ,  qu'il 
nomme  Vicaire  de  l'Empire,  12^ 
&  Juw.  Canonife  Saint  Loi'is 
Evêque  de  Touloufe ,  127.  St 
mort,  lès  richeflès  immenfes ,  Tes 
moyens  de  les  acquérir  «  145  & 
fuit', 

Jean,  Roi  de  France,  vifite  Urbain  V 
à  Avignon,  207.  Voudroit  que 
fon  fib ,  par  la  médiation  do  ce 
Pape ,  épouftt  la  Reine  Jeanne , 

ihid. 

Jean,  Duc  de  Normandie,  a  des 
vues  fur  la  Provence,  217* 

Jean ,  Duc  de  Lancafbe ,  forme  des 
prétentiont  fur  cette  Province» 

117.  Leur  effet,  ibid. 

Jean ,  Duc  de  Calabre,  fîls  du  Roi 
Kené  ,  eft  élu  Sénateur  de  l'Ordre 
du  Croil&nc ,  ^69.  Se  rend  aux 
voeux  des  Napolitains  qui  défirent 
de  l'avoir  pour  chef,  372.  Eft 
forcé  de  retourner  en  France , 
373.  Eft  nommé  Gouverneur  de 
Gênes,  374.  Soulève  les  Habi- 
tants contre  lui,  377*  Retourne" 
dans  le  Royaume  de  Naplcs ,  378. 
Défait  l'armée  de  Ferdinand ,  37p. 
Eft  obligé  d'évacuer  ce  Royaume, 
381.  Ses  fuccès  en  Catalogne» 
583«  Sa  mort,  fa  (èoioies  (es 
cnfans,  ibid.  ^  fuiv. 

Jeanne  I  eft  nommée  héritière  du 
Roi  Robert,  137.  Son  éducation 
brillante ,  1 3  8.  Ses  fiwçaîUes  avec 
André  de  Hongrie  fonrcoufin,  iteC. 

yiiiV. Ses  qualités,  140.  Vic- 
toires que  fon  Chevalier  remporte 
à  fon  honneur ,  ibid.  Sa  loyauté 
envers  les  deux  Chevaliers  vain- 


cus ,  ibid.  Son  antipathie  pouc 
fon  mari,  fondée  fur  ladifl^rence 
des  talents  &  da  caraôère»  I4f* 
Succède  au  Roi  Robert,  149, 
Reçoit  le  ferment  des  Proven- 
çaux, i|o.  Ne  peut  point  com- 
patir avec  fon  mari,  1^4.  Se 
îaifle  fubjuguer  par  la  Caranoife , 
ibid.  Veut  avoir  feu/e  l'autorité, 
ibid.  Paroît  vouloir  fe  raccom- 
moder avec  fon  époux ,  -i/J*. 
Laide  au  Pape  le  toin  de  la  ré- 
conciliatioa,         Ses  Ambaflà- 
deurs  à  Rome  &  ceux  de  Hongrie 
ne  s'accordent  pas  ,  ibid.  Le  Pape 
lui  défend  de  fe  mêler  du  gouver- 
nement ,  I  j6.  Sa  politique  poue 
le  garder ,  WU^  Devient  groffe , 
ibid»  Mouvements  à  la  Cour  où 
fes  partifants  craignent  le  couron- 
nement du  Roi  André»  1/7.  Us 
fe  défont  de  ce  Prince ,  ihiJL 
Jeanne  eft  foupçonnée  d*étre  du 
complot  ;  qu'en  doit-on  penlér  ? 
1 60.  Ecrit  aux  Florenrins  la  mort 
de  fon  mari,  169.  Accorde  un 
amniftie  à  ceux  qui  avoient  voulu 
la  venger,  Pr.  p.lvii.  Accouche 
d*Utt  fib,  I ^  Eft  déférée  au  Pap» 
comme  complice  de  l'a/Iâ/J/nat  » 
ibid.  Guerres  étrangères  qu'on  lui 
fufcite,  Epoufe  Lo\ns  de 

Tarante»  169,  Ecrit  au  Kaî  d» 
Hongrie;  réponfe  quelle  en  re- 
çoit, ibid.  Forme  le  pojet  de 
pafTer  en  Provence  ,  170.  Af- 
iemble  les  Habitants  de  Naples  & 
les  harangue,  ikid.  Eft  arrêtée  prî> 
fonnière  en  Provence  par  les  Ba- 
rons du  pays,  171.  Eft  remife  en 
liberté,  175".  Se  rend  à  Avignon, 
ibid.  Plaide  fa  caufe  en  plein  Con- 
fifioiie»       Rea&EBie  les  pet-r 
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fonnes  proftiiuées  en  un  même 
lieu  ,181.  Des  Députes  de  Naples 
lui  font  efpérer  de  la  remettre  fur 
le  trône ,  ihià.  Vend  au  Pape  la 
ville  d'Avignon,  181.  En  reçoit 
le  prix,  Pr.  p.  lix.  RepaiTe  en 
Italie ,  18  j.  Attaquée  par  le  Roi 
de  Hongrie,  184.  Trompée  par 
les  Génois ,  ihià.  Invedie  dans 
Naples ,  éprouve  une  cruelle  per- 
fidie de  la  part  de  Keinaud  de 
Baux  ,  185".  S'embarque  pour 
Gayetce,  ïh'id.  Fait  une  trêve  avec 
le  Roi  de  Hongrie  \  à  quelles  con- 
ditions ,  187  &*  fuiv.  Envoie  en 
Provence  un  Sénéchal  qu'on  refufe 
de  reconnoître,  1.88^  Obligée  de 
le  révoquer ,  i  Fj?.  Jugée  &  jufti- 
(îée  à  la  Cour  d'Avignon ,  ipo. 
Couronnée  avec  fon  mari ,  veut 
aliéner  le  domaine  en  Provence, 
&  en  eft  empêchée  par  les  Etats  , 
ip  3 .  Laiïïe  ravager  cette  province 

5ar  les  brigands ,  :^ar.  Le  Roi 
ean  la  recherche  en  mariage  pour 
fon  fils  Philippe ,  207.  Elle  époufe 
Jacques  d'Arragon  ,  ihïL  Condi- 
tions qu'elle  lui  impofe  ,  2jq8^  Le 
retire  de  prifon  ,  ilià.  Et  le  perd , 
2.0g.  Se  plaint  du  couronnement 
de  l'Empereur  à  Arles ,  21  ^.  Voit 
fon  Royaume  envahi  par  les  bri- 
gands, &  les  détruit,  ïhià»  Révomie 
en  Provence  les  aliénations  du  do- 
maine, &  fait  des  règlements  à 
ce  fujet ,  214-.  En  fait  fur  la  juf- 
ticc ,  ai^".  Arrête  les  prétentions 
que  Jean  ,  Duc  de  Lancadre ,  for 
moit  fur  la  Provence ,  217.  Dé- 
farme  le  Duc  d'Anjou  par  fes  négo- 
ciations ,  217.  Annulle  la  ligue 
faite  entre  Aix  &  Marfeille ,  215/. 
Reçoit  à  Rome  la  rofe  d'ors  mot 


du  Pape  à  ce  fujet ,  219.  Sa  poli- 
tique pour  s'attacher  Charles  de 
Duras  ,  221.  Arrête  la  révolte  de 
Jacques  de  Baux ,  Prince  de  Ta- 
rente  ,  2.2^  Epoufe  Othon  de 
Brunfvic  :  prophétie  fur  fes  quatre 
mariages ,  224.  Sa  joie  en  appre- 
nant l'éledion  d'Urbain  VI,  227, 
Elle  devient  l'objet  de  fa  haine , 
ibïà,  if  fuiv.  Veut  s'en  venger, 
22p.  Fomente  le  fchifme  ,  ibid* 
Charles  de  Duras  fe  prépare  à  lui 
faire  la  guerre ,  elle  laiffe  partir  fa 
femme  &  fes  enfants ,  rj  cl  Adopte 
Louis  d'Anjou,  ibid.  Et  par  là  elle 
indifpofe  les  Napolitains ,  23  l.  Eft 
afliégéedans  le  Château  neuf,  ibid. 
Envoyé  demander  du  fecours  en 
Provence, ii/i/.  Obtient  une  trêve 
de  cinq  jours,  2j2.  Voit  battre 
l'armée  qui  venoit  à  fon- fecours, 
2 3  j.  Se  met  au  pouvoir  de  Char- 
les ,  2  j  9.  Son  difcours  touchant 
aux  Capitaines  des  galères  pro- 
vençales,  2^^  Eft  enfermée,  2^^ 
Sa  fin  tragique,  242.  Son  por- 
trait ,  ibid.  Sa  mort  demeuré  ca- 
chée pendant  quelque  temps ,  24?. 
Ses  monnoies  ,5:87.  Ses  Edics  à 
ce  fujet,  ibid.  (ffuiv. 
Jeanne  II,  fuccede  à  Ladiflas  fon 
frère,  ^16.  Eft  fur  le  point  de 
perdre  la  Couronne ,  ibid.  Sa  foi- 
blelfe  pour  fes  favoris,  3  ii^Epoufc 
Jacques  de  Bout  bon,  i^i^.  Adopte 
le  Duc  de  Bedfort ,  qui  ne  peut 
profiter  de  cette  adoption ,  32^. 
Eft  facrée  parle  Légat  du  Pape, 
ibid.  Adopte  Alphonfe  d'Arragon, 
2iL  tft  menacée  de  perdre  la  It- 
erté ,  329.  Révoque  l'adoption 
d'Alphonfe  ,  &:  nomme  à  fa  place 
Louis  IIIj_2jo.  Conditions  de 
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cette  adoption ,  ibid.  Sa  complai- 
fance  pour  le  grand  Sénéchal,  j  jy. 
Réponfe  qu'elle  fait  aux  ennemis 
de  ce  Genti'ihomme ,  338.  Té- 
moigne des  regrets  à  la  mort  de 
Louis  ,  34.3.  Son  teftament ,  fa 
maladie ,  fa  mort ,  fon  portrait , 

343- 

Jeu ,  fureur  du  )  en  Provence ,  2  y  (L 
n.  Trait  d'un  Juif  à  ce  fujet ,  ibid. 

Juge  Mage,  qu'elles  étoienc  fes 
fondions ,  ^ 

Jugie  ,  Jacques  de  la  )  1P4.,  n» 

Juifs,  injuftement  perfécutés  , 
Protégés  par  Charles  1 ,  ibid.  Par 
Charles  II,  103. Par  le  Roi  Robert, 
1J_S  (y  fuiu.  Accufés  d'avoir  donné 
la  perte  ,  &  punis ,  i  £û.  Leur  ma- 
nière de  le  gouverner  à  Arles,  ^60, 
Leur  dépendance  de  l'Archevê- 
que ,  ibid. 

Jumeliere ,  (  Guillaume  de  la  )  ^70. 

Jurifprudence.  Goût  des  Provençaux 
pour  cette  fcience  ,410.  Leur  ef- 
time  pour  ceux  qui  la  cultivoient, 
ibid, 

Juftiee,  comment  rendue  en  Pro- 
vence ,  4^  u  Variations  dans  fon 
'  adminilbration ,  412. 

L 

Ladinar.fuccede  à  Charles  de  Duras 
fon  pere,272.  Eft  fur  le  point  de 
perdre  la  Couronne  ,  273.  Ses 
droits  fur  la  Provence ,  279.  Fait 
la  guerre  à  Louis  II  ,  dans  le 
Royaume  de  Naples,  riSS,  Ses 
fuccès ,  ibid.  Force  fon  compéti- 
teur à  fortir  du  Royaume  ,  28p. 
Ses  ennemis  ,  jof.  Défie  Louis 
d'Anjou ,  308.  Eft  battu  par  ce 
Prince ,  50p.  Keprend  la  fuptîrio- 


rité  ,3  10.  Ce  qu'il  dit  à  ce  fujet, 
ibid.  Voit  rech«;rcher  fon  alliance 
par  le  Pape  &  les  Florentins,  3  14, 
Reprend  les  armes  contre  le  Pon- 
tife ,  3  ty.  Sa  maladie  ,  fa  mort, 
fes  qualités,  fes  vices ,  ibid.  fuiv, 

Landricour ,  i  Geoffroy  ,  Pr.  iv. 

Lara ,  f  Diego  de  )  ibid, 

Lafcaris,  L2i  ,  215?,  277,  ^j^y 
Voyr^  Vintimillc. 

La  Tour ,  ,  Raymond  de  )  Trouba- 
dour ,  4.5 1  6"  fui\f. 

Laval ,  (  Maifon  jo^  ,  568  ,  396", 
400»  Et  Supplém.  p.  Jeanne  de  , 
époufe  du  Roj  René,  396. 

Laugier ,  (  Etienne  de  ;  260. 

Lauria,  fes  talens  pour  la  marine  » 
TJ .  Bat  la  flotte  de  Charles  L,  7|. 
En  détruit  une  autre,7f  •  Fait  pn- 
fonnier  le  Prince  de  Salerne,  80. 

Lecuyer  ,  i^Troubadour^  fon  article» 
462. 

Lénoncour,  970,  &  Supplém.  paj^m, 

Léon  IX ,  Pape ,  fes  démêlés  avec 
les  Normans ,  ^  Deviennent  l'ori- 
gine des  droits  du  S.  Siège ,  fur  les 
deux  Siciles  ,  ibid,  &  fuiv. 

Lerins,  les  corikires  ravagent  cette 
Ifle  ,  2p8.  Noms  des  Gentils- 
hommes qui  les  en  chaflèreor, /i;^ 
A  la  note  6*  fuiv. 

Lettres  fort  négligées ,  4^6.  Preuve» 
qu'on  en  cite  ,  ibid.  Contrées  de 
l'Europe ,  oii  elles  étoient  en  hoo- 
neur ,  4^  3. 

Levis ,  JToVFoycf  Mirepotx. 

Leyncel ,  264. 

Loigni ,  ^OT, 

Lombards ,  quand  ils  ont  commencé 
de  foire  la  banque  en  France ,  y. 

Lorraine ,  droits  du  Roi  René  ta: 
cette  Province ,  346. 

Lorraine ,  (  Ferri  de  j  eft  élu  Scbi*- 


d  by  Google 


DES  MATIERES, 


teur  de  l'Ordre  du  Croisant,  368. 
Enlevé  la  fille  du  Koi  René ,  y. 
Ses  enùas  ,  ibid.  &  Supplém.  p.  ^ 

Louis  [X ,  Koi  de  France ,  refuie  le 
Royaume  de  Naples  pour  fon  fils  , 
10.  Aide  fon  frère  à  le  conquérir, 
1  Li  Ëvénemenc  qui  l'y  détermine , 
ibid.  Il  entreprend  la  conquête  du 
Royaume  de  Tunis  ,  C2. 

Louis  f  :  Saint  fils  de  CBarles  II , 
embrafle  l  état  Religieux,  £6^  & 
n.  Son  extrême  retenue ,  ibid.  £(l 
nommé  Evêque  de  Touloufc ,  p7. 
Sa  mort,  ibid.  Son  exaltation,  i  tj. 
Ses  reliques  vifitées  par  des  Princes 
étrangers ,  145". 

Louis ,  Duc  d'Anjou ,  fe  fait  céder  le 
Royaume  d'Arles  ,217.  Fait  une 
teiitative  fur  la  Provence  ,  &  retire 
fes  Troupes  ,  ibid.  fuit;  Fait  la 
paix  avec  la  Reine  Jeanne  ,  efpé- 
rances  qu'il  en  reçoit ,  Ri- 
chelTes  qu'il  trouve  dans  les  épar- 
gnes de  fon  pere,  ypS.  Eil  adopté 
par  la  Reine  Jeanne  ,  3  ^o.  Se 
montre  peu  empreflé  de  la  fecourir, 
a^f.  Eft  prefle  par  le  Pape  ,  d'ex- 
pliquer fes  réfolutions ,  ibid.  Con- 
fulte  le  Confeil  de  Charles  VI , 
a  >  âii  Se  décide  à  partir  pour  l'Ita- 
lie ,  ibid.  Arrive  à  Avignon ,  & 
reçoit  Phommagedes  villes  d'Arles 
&  de  Marfeille ,  &  de  pluHeurs 
Gentilshommes  Provençaux,  2:^7. 
La  plus  grande  partie  de  la  Pro- 
vence  refufe  de  le  reconnoître , 
ibid.  Alfiége  la  ville  d*Aix ,  ibid» 
Ne  peut  la  réduire,  2^8.  Paiïe  en 
Italie,  ibid.  Princes  &  Seigneurs 
qui  l'accompaçnent,  ibid.  Fait  bat- 
tre monnoie  durant  fon  voyage,. 

Reçoit  du  Pape  le  Royaume 
4e  l'Adriatique,  241.  Etendue  de 


cet  état ,  ibid.  Ses  troupes  grolhf- 
fent  au  delà  des  Alpcs ,  24^.  Sei-* 
gneurs  étrangers  qu'on  y  diftingue, 
ibid.  Difpofition  des  Romains  à  for> 
égard,  24-}..  Ses  fuccès  dans  le 
Royaume  de  Naples,  ibid.  Il  eH; 
excommunié  avec  les  chefs  de  fon^ 
armée ,  ibid.  Divife  fes  forces ,  & 
eft  prefle  par  l'ennemi,  a  ij.  Ac- 
cepte le  carte)  de  Charles  de  Duras, 
246,  Réponfe  qu'il  fait  ,  248.  Se 
lailTe  amufer par  des  défis,  24p. 
Son  armée  fe  confume  par  la  faim 
&  les  maladies,  250.  Fait  faifir 
en  Provence  les  marchandifes  des 
Florentins ,  ibid.  Prend  à  Foggia 
le  titre  de  Roi ,  25*  Ne  peut  at- 
tirer l'ennenû  au  combat,  sya.  S» 
mort ,  fon  teftament ,  fa  femme  &  ^ 
fes  enfans.  ilid.  &  fuiv.  Lieu  de  fs 
fépulture  ,  25*     Ses  monnoies  , 

Louis  II ,  fils  du  précédent ,  2  Eft 
armé  Chevalier ,  2^9»  Arrive^  à 
Avignon  ,  261.  Fait  hommage  à 
Clément  VII,  ibid.  Il  eft  couronné 
Roi  de  Naples ,  264.  Fait  fon  en- 
trée à  Marfeille ,  2^iA.  Va  joindre 
le  Pape  au  pont  de  Sorgues  ,  & 
font  enfemble  leur  entrée  à  Avi- 
gnon ,  Se  rend  à  Arles,  26^, 
Fait  la  guerre  à  Ray  m.  de  Turenn» 
&  la  termine  par  une  trêve  ,  aSç', 
Pafle  à  Naples ,  Bat  Ladif- 
las ,  fans  en  tirer  aucun  avantage  , 
ibid.  S'enfuit  à  Tarente,  d'où  iï 
repalTe  en  Provence ,  28p.  Epoufe 
Yolande  d' A rragon  ,  2pp.  Réfle- 
xions fur  ce  mariage ,  ihid.  Fait  uw 
voyage  à  Paris ,  ^00.  Confirme  les 
privilèges  des  Provençaux,  ^oi. 
Forme  de  nouveaux  projets  fur  le 
Royaume  de  Naples  ,  jOj>  Sec 
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■  rend  en  Italie,  &  a  quelques  fuc- 
cès  *  30(5.  Revient  chercher  des 
fecours  en  Provence ,  ibid.  Re- 
tourne en  Italie  ,  907.  Fait  fon 
entrée  dans  Rome  avec  le  Pape  , 
ibid.  Remporte  une  viâioire  dont 
il  ne  profite  pas  ,309.  Demande 
inutilement  du  fecours  au  Pape , 
-^11.  Reprend  la  route  de  Pro- 
vence ,  ibid.  Va  combattre  pour  la 
France ,  314.  Fait  des  réglemens 
pour  les  Provençaux  ,  3 17.  Sa 
mort ,  fes  enfans  »  3  ip. 

Louis  III ,  fuccede  à  Louis  II ,  fon 
pere,  31p.  Reçoit  du  Pape  Tin- 
velliture  du  Royaume  de  Naples  » 
^23»  Arrive  devant  cette  ville , 
^26,  Son  peu  de  fuccès ,  327.  Eft 
adopté  par  la  Reine  Jeanne  II , 
^30.  Conditions  de  cette  adoption, 
ihid.  A  une  entrevue  avec  cette 
Princefle,  332.  Secours  qu'il  tire 
de  la  Provence,  336.  Défapprouve 
la  conduite  de  la  Reine ,  337.  Fait 
un  voyage  à  la  Cour  de  France,  ib. 
Repafle  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  338.  Députe  au  Concile  de 
Baie,  3^1.  Fait  la  guerre^uxpar- 
tifans  d'Alphonfe ,  ibid.  Accorde 
des  lettres  de  grâce  aux  Marfeil- 
Jois ,  Pr.  p.  Ixxj.  Sa  mort ,  fon 
ëloge  ,  ibid.  Son  tedament ,  343. 
Ordonnance  donnée  fous  fon  ré- 
gne. 

Louis  XI ,  fait  un  voyage  en  Pro- 
vence ,  362.  Promet  fa  fille  en  ma- 
riage à  Nicolas  d'Anjou,  LXXIII , 
Ses  démc4és  avec  le  Hoi  René, 
3P7.  Confulte  à  ce  fujet  le  Parle- 
ment de  Paris ,  ibid.  Réponfe  qu'il 
en  reçoit ,  ibid.  Termine  fes  diifé- 
irens  dans  une  entrevue  avec  ce 
f  j:ince^5<;8g  App^ie les  démarchies  ' 


de  Charles  du  Maine ,  auprès  du 
Pape ,  403.  Hérite  du  Comté  de 
Provence,  a  la  mort  dè  ce  Prince , 
407. 

Louis  de  Bavière ,  Empereur,  arrive 
en  Italie ,  132.  Se  fait  couronner  à 
Milan, i^ii. Fnfuice à  Rome,  133. 
Fait  le  procès  au  Pape ,  ibid.  Perd 
l'afFedion  du  peuple  par  fâ  con- 
duite ,  1 34.  Et  fuit  hoateufemenc 
de  Rome  t  ibid, 

Louis  d'Evreux,  Mari  de  Jeanne  de 
Sicile ,  221. 

Louis  de  Hongrie,  promis  en  mariage 
à  Marie  de  Sicile ,  138.  Envoie 
des  AmbafTadèurs  à  Rome ,  pour 
terminer  les  différens  de  Jeanne  & 
d'André  ,  i  yj".  Veut  venger  la 
mort  de  celui-ci ,  163.  Sa  lettre 
au  Pape ,  &  fes  demandes ,  164. 
Sa  réponfe  à  la  Reine  Jeanne . 
169,  S'avance  vers  le  Royaume 
de  Napics ,  ibid.  G*  fuiv.  Arrive  à 
Averfe  ,y  reçoit  les  Princes  ,  173» 
Sa  diflimulation  à  leur  égard  ,  ih. 
Sa  vengeance ,  174.  Réflexions  à 
ce  (ujet ,  ibid.  Il  tâche  de  juftifîer 
ÙL  conduite  auprès  du  Pape,  Se 
veut  que  la  Reine  foit  jugée, 
&c  lyi.  RepafTe  en  Hongrie,  iSl^ 
Revient  en  Italie  avec  des  troupes, 
fes  progrès ,  184.  Entre  dans  Na- 
ples ,  387.  En  eft  chaffc  par  \e 
peuple,  ibid.  Fait  une  ticve  avec  la 
Reine  Jeanne,  iSS^  Retourne  dans 
fes  Etats,  ibid.  Cherche  à  foulever 
le  Roi  de  France  contre  Jeanne, 
^24.  Sa  mort ,  225;  f  n. 

Loulsae  Tarente,  fes  liaifons  avec 
Jeanne  L  ijTp.  Soupçonné  dans  la 
mort  du  Roi  André,  ibid.  Paflê  en 
Provence  pour  éviter  la  vengeance 
de  Louis  de  Hongrie,  172.  Ap- 
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piend  aux  Florentins  Ton  arrivée 
&  (cs  proj  -ts,  Pr.  p.  Ivj.  Reçoit 
du  Pape  la  Rofe  d'or,  17?.  Re- 
parte à  Naples,  i8j  -  Invefti  dans 
cette  ville,  de  quelle  manière  il 
en  fort  ,  i8y.  Vengeance  qu'il 
exerce  contre  Reyn.  de  Baux , 
l£iL  Eft  couronné  à  Naples ,  à 
quelles  conditions,  ipi.  Veut  en- 
voyer du  fecours  en  Provence , 
1^9.  Son  caraâere,  fa  mort,  fes 
enfans  ,  204.  &  207. 

Lucera  ,  place  des  Sarrafins  dans  la 
Fouille ,  i^.  Eft  afllégée  plufieurs 
fois ,  2^ ,  ,  £7-  Charles  I ,  s*en 
étant  rendu  maître ,  en  chaHe  les 
Habitans  ,  &  y  met  des  CamiUcs 
Provençales,  £8, 

Luxembourg,  (  Maifon  )  2^9'  Répu- 
tation de  fainteté  du  Cardinal  de 
ce  nom  ,  2^0. 

M 

Ma  GDELBIKB.  (Sainte)  Pré- 
tendue découverte  de  fon  corps  , 
6±.  Examen  de  l'infcription  trou- 
vée dans  le  tombeau ,  6^. 
Maillé  ,  ( Maifon  de  )  523  ,  n^  3^9, 
failli,  (•Jacques  de)  323  , 
Maine  (  Comté  du  )  cédé  à  Charles 

de  Valois ,  £i. 
Mainfroi ,  fils  naturel  de  l'Empereur . 
Frédéric  II ,  eft  fubftitué  aux  en- 
fant» légitimes  ,  7.  Nommé  Ré- 
gent des  Etats  de  fon  père  en 
Italie ,  iW.Sagefte  de  fa  conduite, 
ibid,  ll^t  rentrer  dans  le  devoir 
quelques  Provinces  révoltées, 
Ses  belles  qualités ,  ibid.  Tour  à 
tour  carefle  &  dépouillé  par  Con- 
lad;^  ibid.  Sa  profonde  di^lùnuk- 


tion,  ibid.  Il  recouvre  fon  auto- 
rité ,  ibid.  Eft  de  nouveau  nommé 
Régent  de  Naples  &  de  Sicile , 
ibid.  Son  adroite  politique ,  ibid.. 
Il  fait  la  paix  avec  Innocent  IV  , 
£.  But  &  conditions  de  cette  paix^ 
i^ii/.  Introduit  les  troupes  du  Pape 
dans  le  Royaume ,  ibid.  Les  bac 
à  Foggia,  ibid.  La  Cour  de  Rome 
défefpère  de  pouvoir  le  vaincre , 
ibid.  Moyens  qu'elle  emploie  pour 
y  parvenir,  ibid.  (x  fuir.  11  fe 
fait  couronner  Roi  de  Sicile  >  io> 
Sa  flotte  difperfée  par  une  tem- 
pête ,  1^  11  va  chercher  Charles 
&  lui  préfente  le  combat,  xiL 
Princes  qui  époufent  la  caufe  de 
fon  ennemi ,  ibid.  Ses  alliés ,  ibid.. 
Les  Gibelins  arment  en  fa  faveur  y 
17.  Il  envoie  une  dépuration  à 
Charles  j  1^  Raifons  qui  l'y  dé- 
terminent A  ibid.  Par  qui  trahi ,  8c 
pourquoi ,  iûm  II  t'enfuit  fous  les 
murs  de  Bénevent ,  2±.  Impru- 
dence que  rHiftoire  lui  reproche  à 
tort,  ibid.  Raiibns  qui  lui  font 
livrer  bataille,  ibid.  &  fuiv.  Son 
ordre  de  bataille  ,  2^  Il  exhorte 

fes  troupes  au  combat,  ibid.  Gr* 
fuiv.  Ses  parens  l'abandonnent, 

2f>  Sa  mort ,  regrets  qu'elle  oc- 
cafionne  parmi  les  fiens  &  fes 
ennemis ,  2^.  Eloge  de  ce  Prince  , 
ibid.  fuiv.  Sa  fépulture ,  Sa. 
fille  Conftance ,  Sa  veuve  & 
fon  fils  mis  à  mort,        Sa  fille 

£éatrix  ,  ibid. 
Main-morte  (  Gens  de  )  foumis  à  un 

droit  d'indemnité ,  778 .  tu  Neî 

peuvent  polTéder  des  fonds  qu'avec 

la  permiffion  du  Seigneur,  ihid^ 
Manofque  ,  41 1  ,   444.  Admi- 
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Privilèges  que  lui  accorde  Guil- 
laume IV  avant  qu'elle  eut  fa 
commune.  j6^. 

Marc  de  Montpellier ,  508  fuiy. 
De  Troyes ,  yop. 

Marcel, noble  Veniuen,  ^6ç,  jSy, 

Marchands  Florentins  afferment  les 
Gabelles  du  Mans  &  d'Angers  , 
&  trafiquent  dans  les  Etats  de 
Charles  en  France ,       &  dû ,  a. 

Marguerite  de  Nevers  ou  de  Bour- 
gogne ,  féconde  femme  de  Char- 
les I ,  -Devient  enceinte  ,  & 
fait  fon  teftament,  83  ,  &  Pr.  p. 
xvj.  Partage  de  la  fuccefllon  de  fa 
mère,  Pr.  p.  xx. 

Marguerite  de  Provence ,  femme  de 
Louis  IX ,  forme  des  demandes - 
contre  Charles  I  fon  beau-frere , 
I_2  &  d^L 

Marguerite  d'Anjou ,  Qlle  de  Char- 
les II,  époufe  le  Comte  de  Va- 
lois ,  9i« 

Marguerite ,  fille  de  Robert,  Comte 
de  Clermont ,  promife  en  mariage 
à  Raymond  Bérenger ,  fils  de 
Charles  li ,  104  &  note. 
Marguerite ,  veuve  de  Ladidas.  Son 

.  caraftère ,  27^.  Se  retire  à  GayetCe 

•  aux  approches  de  Tennenii ,  274. 

:  Agir  puifîamment  en  Cour  de 

-  Rome ,  a88. 

Marguerite  ,  fille  du  Roi  René, 
époufe  le  Roi  d'Angleterre ,  ^61. 
Ses  malheurs,  ^97.  Certîon  qu'elle 
fait  à  Louis  XI  qui  l'avoit  tirée 
des  fers ,  ibieL 

Marie  d'Antioche  vend  à  Charles  I 
la  couronne  de  Jéru(alem,  5*2. 

Marie  de  Blois  reçue  avec  magni- 
ficence par  Charles  VI  ,  25*9.  En 
.obtient  du  fecours  pour  paifer  eo 


Italie,  2J1l.  Arrive  à  Avignon  oii 
elle  négocie  avec  le  Pape,  25* 3. 
Lève  des  troupes,  ibid.  Reçoit 
les  Députés  de  Provence  &  Thom- 
mage  de  la  plupart  des  Barons, 
264.  Arrive  avec  fon  fils  à  Mar- 
.  feille ,  26 y.  ElHaie  d'y  transférer  les 
Cours  de  Juftice ,  267.  En  part 
pour  aller  négocier  avec  le  Pon- 
tife ,  2iiS-  Conclut  une  trêve  avec 
fes  ennemis,  ibid.  Se  rend  à  Arles, 
&  confirme  les  privilèges  de  cette 
ville,  ibid.  Ne  profite  point  des 
mouvements  que  la  mort  de  Char- 
les de  Duras  occafionne  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  273.  Tache 
inutilement  de  ramener  les  Habi- 
tants du  Comté  de  Nice,  Fait 
déclarer  Raymond  de  Turenne 
criminel  de  lèze-majeRé ,  291. 
Part  pour  la  Cour  de  France, 
300.  Sa  mort,  fon  portrait,  ibid, 
fuiv. 

Marie  de  Hongrie ,  femme  de  Char- 
les II  ,  1 14..  Ses  droits  fur  ce 
Royaume,  116. 

Marie  de  Hongrie  ,  fille  de  Louis 
d'Anjou ,  fuccede  à  fon  pere  fous 
la  tutelle  de  fa  mere  Eliiaber/i  de 
Bofnie.  Caraôere  artificieux  d'EIi- 
fabeth ,  271.  Elle  ûir  aflâflinct 
Charles  de  Duras  ,  ihïà.. 

Marie  de  Sicile  ,  foeur  de  Jeanne , 
lui  eft  fubftituée  ,  137.  Eft  pro- 
mife à  Louis  de  Hongrie,  1^8.  Si 
elle  ne  l'époufe  point ,  elle  eft 
obligée  d'époufer  le  fils  aîné  du 
Duc  de  Normandie  ,^14^.  Eft 
enlevée  par  Charles  de  ras,  l 
Echappe  à  la  vengeance  de  Louis 
de  Hongrie,  174.  Epoufe  pat 
violence ,  après  la  mort  de  fon 
mari,  Robert  de  Baux  ,  &  le 
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fait  afTaifiner .  186.  Ses  trois  filles, 
agi. 

Maries,  (de)  236 ,  , 

284. ,  293,  n*  418. 

jMarîeille.  ^  la  ville  de  )  Charles  s'y 
embarque ,  if.  Ses  loix  foinp- 
tuairei ,  4^  Elle  fait  croifer  des 
galères  contre  les  Génois  »  5  En 
envoie  à  Naples,  Fournit  une 
autre  flotte ,  7p.  La  fête  de  Saint 
Louis,  Evêque  deTouIoufe,  cé- 
lébrée dans  cette  ville  ,  127.  Le 
Roi  &  la  Reine  y  ailinent,  ibid. 
Réception  qu^on  leur  fait ,  ibid. 
Autre  réception  à  des  Princes 
étrangers  »  14.1*.  Envoie  des  dé- 
putés â  Naples  ,  i  jo.  Porte  fes 
plaintes  à  la  Cour  d'Avignon  fur 
la  mort  du  Roi  André,  16^.  Eft 
attaquée  de  la  pede,  iSlQ^  Ses 

Îrivileges  confirmés  par  la  Reine 
eanne ,  183.  Se  brouille  avec 
le  refte  de  la  Province ,  lSS^ 
Députe  à  la  Reine,  i8p.  Soutient 
fes  franchifes  ,  2±l^  note.  Son 
zèle  pour  la  délivrance  de  la 
Reine  Jeanne,  2^1,  Voit  tranf- 
porter  chez  elle  les  Cours  Souve- 
raines ,  2j8.  Députe  à  Louis  II, 
3/8.  Son  zèle  pour  les  intérêts  de 
ce  Prince,  2,62.  Fait  la  guerre 
aux  parcifans  de  Charles  de  Du- 
ras ,  ibid.  Précautions  qu^elle  prend 
en  fe  foumettant  à  Louis,  25*^. 
Eft  afliégée  par  Alphonfe  d'Ar- 
ragon  ,  332.  Defcription  du 
fiege  ,  ibid.  Efl:  livrée  au  pillage , 
334.  Se  munit  contre  une  nou- 
velle attaque ,  335".  Obtient  de 
Charles  du  Maine  la  confirmation 
de  fes  privilèges ,  403.  Ses  reve- 
nus en  1 5^ ,  408.  DU  Époque  de 
ion  confulat  &  de  Ton  adminiHia- 

Tomc  III, 


cion  municipale,  yi^  Ses  pri- 
vilèges dans  le  Levant ,  ibid.  Ser- 
vices qu  elle  rend  auxCroifés^f  ip. 
Autorité  de  fes  Vicomtes,  520. 
Ses  alliances  fans  leur  interven- 
tion, ysi.  Ses  Podedats ,  J22< 
Variations  dans  fon  adminiflration, 
523.  Se  foumet  à  Charles  I ,  ibid. 
Ce  que  c'étoic  que  la  ville  épifco- 
pale  ,  52c.  Pouvoir  de  l'Evcque, 
ibid»  Il  cède  fa  jurifdiâion  àChat' 
les  I ,  j2g.  Statuts  de  cette  ville  9 
5*27.  Époque  de  leur  rédaélion  , 
5*28.  Confirmation  du  privilège 
de  faire  battre  monnoie ,  ^92. 

Martigues ,  (  ville  de  )  députe  à  la 
Beine  Marie ,  26p.  Prend  parti 
pour  Charles  de  Duras ,  273,  Eft 
prife  par  les  Marfeiliois,  ibid. 

Martin  IV,  donne  le  Royaume  d'Ar- 
ragon  à  Charles  de  Valois ,  qui 
ne  peut  le  conquérir , 

Martin  V,  offre  la  couronne  de  Na-: 
pies  à  Louis  III ,  323. 

Marzan  ,  1^  ,  2M ,  JiS  ,  41^. 

Mas  ,  (  René  du  )  371» 

Mazaugues ,  (  le  PréGdent  de)  5*92 
Cr  alibi. 

MefTe,  (prix  des  rétributions  de)  il  3; 
Meun ,  (  le  Seigneur  de  )  23. 
Mévoillon  ,  89 ,  369  ,  /48rQ.  j6^i 
Meyronis.  (François  de)  Voytifon 

article,  22j, 
Mirepoix ,  ( le  Maréchal  de )  17, 

22^  Pr.  iv.  yoye^  Lévis. 
Moeurs.  Ce  qu*elles  étoient  en  Pro« 

vence,  4^|.  Traits  finguliers  qui 

les  caraôénfent ,  ibid*  Cr  fuiv, 
Monberon ,  570. 
Monboiflier,  285.  il 
Monbrun ,  406. 

Monfort,  (Maifon  de)  16^2^  f^S^ 
41,  J0«n. 
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Monjoye ,  2 87. 

Monnoies  de  Charles  II.  Règlement 
•  d'Honorius  IV,  fur  les  monnoies 
pour  le  Royaume  de  Naples  *  J  70. 
Charles  II  s'y  conforme ,  ibid.  Lui 
&  fes  fucceflcurs  ont  peu  altéré  les 
monnoies ,  y7  > .  Diftércns  en  cela 
des  Rois  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  ibtd.  Ordonnance  de  Char- 
les ,  datée  de  Marfeille ,  ibid.  De 
Naples ,  ibid.  Epuifement  de  fes 
finances ,  ^72.  Monnoies  frappées 
à  fon  coin  ,  ^j^.  Êr  fuiv.  Mon- 
nole  tournois  peu  en  ufagefous  fon 
règne ,  s 77- 

Monnoies  de  Robert ,  j8i.  &  fuiv. 
Oii  ne  connoit  qu'une  monnoie  de 
cuivre  pur  ,  frappée  fous  les 
Comtes  de  Provence  ,  ySy. 

"Monnoies  de  Jeanne  5  87.  Cr  fuiv. 
De  Jeanne  &  de  Louis  de  Tarente, 
y  V  (J  &•  fuiv.  De  Louis  II ,  dQi  &• 
fuiv.  De  Louis  III ,  604. 6*  fuiv. 
Réflexions  fur  fes  Monnotes ,  ibid. 
Du  Roi  René  ,  614  Gr  fuiv.  De 
Charles  III,  du  Maine  ,  éiiCLa  Gr 
fuiv.  Précis  hHlorique  des  mon- 
noies frappées  en  Provence  fous  les 

•  Rois  de  France  ,  62^.  G»*  fuiv, 
Monnoies  des  Princes  d'Orange  , 
6^6.  Gr  fuiv. 

Montagnagut.  (  Troubadour  )  Son 
article»  44^  Cffuiv, 

Montalais  ,  25*^. 

Monteil ,  (  Adhémar  )  yo,  not.  Voy, 

Adhémar. 
Montmorenci ,  (Maifon  )  45>,*n.  ji, 

406. 

Montolieu  ,  Fp  ,  133  ,  ijo,  189, 

Municipalité.  Ce  qu'elle  étoit  en 
Provence  du  temps  des  Romains , 
^8q.  Refjpeâéc  par  les  Oftrogots, 


&  les  Rois  de  France  de  la  pre- 
mière &  féconde  race ,  48 1 .  Rsû* 
fon  de  leur  conduite  à  cet  égard , 
ibid.  Les  premiers  comtes  de  Pro- 
vence n'y  font  aucun  changement, 
48^.  Dans  quel  temps  elle  tombe 
en  défuétude ,  ibid.  Gr  48^.  Caufes 
&  époque  de  fon  rérabliflemene 
dans  la  plupart  des  vi)ies>  ibid. 
Les  fouverains  n'y  ont  aucune 
part,  485.  Difiercnce  des  Mu ni- 
ctpes  d'avec  les  Communes  &  les 
Bourgeoifres ,  487.  Villes  qui  fe 
donnèrent  cette  Adminiftration  , 
^02  Gr  fuiv. 
Mufique  peu  cultivée  en  Provcnc* 
avant  le  Roi  René,  410» 
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lAR BONNE,  (maifon)  12» po» 
Pr.  iv.  xxix. 
Naifau,  (Jean,  Comte  de)  370. 
Necfle,  (Jean  de)  25, 
Nice  (  la  viHe  &  Comté  de  )  refufenc 
de  fe  foumettre  à  Louis  11 ,  27 
Demandent  des  fecours  à  la  Reine 
Marguerite ,  ibid.  Réponfe  qu'ils 
en  reçoivent ,  276.  Se  donnent 
à  la  Maifon  de  Savoie ,  ibid.  Con~ 
ditions  &  raifons  de  leur  foumiC- 
fîon ,  ibid.  Gr  278.  Soulèvement 
qu'y  caufent  les  Grimaldi ,  29$, 
Les  Habitants  députent  à  la  Cour 
de  Savoie  ,  2^7.  Etat  &ori(ranc 
de  cette  ville ,  J30.  Fait  alliance 
avec  les  Pifans  ,  ibid.  Son  Admi* 
nidration ,     L.  Sa  révolte  contre 
Raymond-Bérenger ,  £32^  Traité 
qu'elle  fait  avec  fon  lucceffeur 
Alphonfc,  ikid. 
Noblefle  de  Provence.  Va  fervir  à 
Naples ,  17  &  Pr.  p.     Sa  pro 
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dlgalité  &  fon  zèle ,  Sa  ré- 
compenfe  en  Italie ,  ^o.  Une  par- 
tie repaife  en  France ,  4p.  Se  ruine 
au  fervice  du  Prince,  &  Pr. 
xxxix.  Rangée  en  plufieursclafles-, 
422.  Pourquoi  fi  nombreufe  dans 
le  XV  fiècle  ?  423.  Règlements  à 
ce  fujec ,  ibid.  Prodiguée  par  les 
Souverains ,  424.  De  quelle  ma- 
nière on  la  communiquoit,  ibid. 
Profeflion  ordinaire  de  la  No- 
bleife  ,  425.  Ses  prétentions  in- 
fudes,  434  fuiv. 
Nogaret ,  ipy. 

Normans.  Viâoire  des  premiers 
Normans  en  Italie,  2^  IlenpafTe 
d'autres  fous  les  enfans  de  Tan- 
crede,  ibid.  Leur  conduite,  leur 
politique  &  leurs  exploits ,  ibid. 
Cr  Jltiu.  Demandent  l'înveftiture 

,  de  la  Pouille  à  Henri  III ,  ^  Leurs 
démêlés  avec  le  Pape  Léon  IX, 

.  ibid.  Se  reconnoiifent  Vaflaux 
de  l'Eglife,  ibid.  Bue  de  cette 
politique,  ibid.  Envahiflent  la  Si- 
cile ,  4.  £xtinâion  de  la  poflérité 
mafculine  de  leurs  Princes ,  ibid. 
Pourquoi  on  ne  trouve  point 
de  familles  Normandes  en  Sicile , 
50,  not. 

Notaires.  Qualités  qu'ils  dévoient 
avoir,  p(L 

O 

O,  OLE,  fa  valeur,  diû. 
Oleron  (  traité  d' )  pour  la  délivrance 

de  Charles  II,  SS. 
Olive ,  (  J.  P.  )  Chef  des  Fratri- 

celles ,  occafionne  un  fchifme  dans 

l'Ordre  de  Saioc-FrançQis ,  12^ 

V.  Fratricdlu» 


Oraifon ,  (  Maifon  )  264,  26S  , 
Î22. 

Orange,  (le  Prince  d')  S'attire  lis 
armes  de  la  Kçine  Jeanne,  2J.^, 
Se  voit  enlever  fa  capitale ,  21 5, 
E(i  rétabli  dans  cous  fes  droits, 
ibid.  Monnoies  des  Princes  de  cette 
ville,  6.16.  (^fuiu. 

Ordre  du  Saint- Efprit ,  fon  inftitu- 
tion ,  191  &  ip2.  not.  Son  objet, 
ibid.  Différent  de  celui  de  France  1 
ibid.  &•  not. 

Ordre  du  croiffant ,  362.  Ses  Statuts, 
jdj  Gr  fuiv.  Liftedës  Sénateurs 
&  des  Chevalieh  de  cet  Ordre, 
368.  Sa  fuppreflion,  379, 

P 

Palu,  (Gui  de  la)  299,  n. 

Pape  ,  (  le  )  choiG  médiateur  entre 
la  Reine  Jeanne  &  fon  mari  » 
Veut  avoir  le  Royaume  de  Naplcs, 
1^6.  Y  envoie  un  Légat  à  cet 
effet ,  ibid.  Veut  faire  couronner 
le  Roi  André ,  l  >  2:  Excommunie 
les  auteurs  de  la  mort  de  ce 
Prince ,  iA2±  Sa  conduite  envers 
le  Roi  de  Hongrie,  164.  Fait 
informer  fur  raffaflSnat  d'André, 
l<îy.  Commence  la  procédure 
contre  la  Reine  Jeanne,  175". 
Répond  aux  demandes  du  Roi 
de  Hongrie,  ibid.  Défapprouve  fâ 
conduite  ,  I76.  Acheté  Avignoa 
&  s'en  fait  alfurer  la  pcffelfion 
par  l'Empereur ,  1^  Çr  fuiu.  Mé- 
nage une  trêve  entre  Jeanne  5c 
Louis  de  Hongrie,  187  ^ fuiv. 
Ses  foins  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  les  Etats  de  Jeanne , 
189.  Ses  embarras  pour  juger 
cette  Prioceffe ,  190.  Se  dcbarraflc 
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des  troupes  de  rArchiprêtre ,  ip5^ 
F«ît  entourer  la  ville  d'Awigaon 
da  murailles ,  WiL  Compofe  avec 
Arnaud  de  Servole,  aoo.  Prévient 
une  guerre  civile ,  ïhïA,  Se  délivre 
des  Tardvenus  à  prix  d*argenc, 
ftO).  Poovoir  des  Papes  fur  Topi- 
nion ,  aoy.  Richcftes  de  leur 
Cour ,  5-80  Voy^  les  noms  des  diir 
liérents  Papes. 
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Pefte ,  { la  )  fes  ravages  affreux  à  Avi- 
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noit,pi.  ' 
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loafê  &.da  Co«etViiiBflin,iW(f, 

Il  le  cède  au  Pape,  ^4.  Et  garde  U 
moitié  d'Avignon,  ihiA.  Jure  de 
venger  les  Vêpres  Siciliennes,  72. 
Envoie  du  iêoMin  è  Ciiaflee  I» 
£il  nommé  Adminiftrateur  des 
Comtés  de  Provence ,  du  Maine 
&  d'Anjou ,  82.  Entreprend  la 
conquête  del'Arragon,  pour  Char- 
lee  de  Vaioii,  feotUs , &  y  meurt» 
85. 

Philippe  de  Tarente»  GottVanwill 

de  Provence  ,  i  ^7. 
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nnd  ,  375-.  Modft  de  hakie 
contre  la  France ,  ikdL  AfTemble 
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nOe.  m.  u  fiscce»  74.  Le 
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qu'il  ne  remplit  pas ,  75*  &•  /uiv. 
Réflexions  fur  cette  conduite,  78. 
Araufe  encore  Charles  par  fe^  né- 
gociadoos»  82.  Se  ftitenvoyerao 
Ânragon ,  Chariei  H ,  iaotjfèÊair. 
nier ,  85.  Sa  mort  i'thià, 
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Ix. 

Pifc  ,( Concile  de)  304. 

Poitiers,  (  Àiphonlejde^  55.  Charles 
I,fechuBBelâfiioceffioii»i^«L  • 

Poitiers,  (  Aîmar  de)  ipy.  o.  21 1. 

Pentevès  ,  d I .  ,  133»  175-  n- 
s.6j  i  a($8.  n.  2^1,2^2.  n.320, 
3^8,40^  4.J  6,  jjo.  Supplcm.  7 
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Porccllet , /o  ,  n.  j  I ,  j8,72,8p, 
po,  133  ,  35-0,  n.  y 86.  Pr.x^ 

Poulclue ,  [  Pierre  de  la }  37 1. 

Prignaoo ,  (Banhélemi  )  f^t^ye;  Ur- 
bain VL 

Pcinces, (  les]  de  la  Maifon  d'Anjou, 
mécontens  du  gouvernement  Hon- 
grois »  153.  SQ^pçonnes  d'avoir 

.  trempé  wtliinpisd'Aodré,  1^5). 
Chercbencà  le  venger  pour  fe  juf- 
tifier.  Enlèvent  la  Catanoife  &  fes 
complices  du  château  de  Naplcs, 
166,  Craignenc  la  vengeance  de 

.  I<oiiisde  HQagrie»a(j^>  Cepen- 
daBiilf  vomie  voit  à  Averfe;,  173. 
Comment  ils  fool^resii»  Actoilés. 
ibid,  &  fuit'. 

Procida,  (Jean de)  eft  L'ame  delà 
lig«0iii!|Dée€oaGFe  Glivles> 
Sw.t^leni  ,^6p.  Ses  motifs  d^baine 
contre  ce  Prince ,  ihid. 

FroceiHon  de  la  péie-JOi^ji  à  .^Sx , 

38^  &  fltiVm 

Probane ,  (  Arnaud  de  )  srpa. 

Provence ,  droit  des  Empereurs  fur 
ce  pays ,  4^. Combienla  conquête 

,  de  la  Sicile  l^ieil.iijnielle^^â.  jLa 
plupart  doi  Gtntilibomaiet  J^o- 

.  vençaux  fe  fixent  en  Sicile 
Armée  que  Charles  tire  de  cette 
Province ,  j  6.  Population  de  cette 
Province,  ^'J,  Colonie  de  Pro- 
Nrçnsm  Mil»  iliumt  ^ 


Pcovence  reconnue  flefder£m- 
pire  par  Charles  I,  6j.  Margue- 
rite de  France  &  les  he'riticrs  de 
fes  foeurs  répètent  Içurs  4fOjits  fur 
cette  province ,  64*  MO»  envoie 
des  (econrs  à  Naples  »  7i|  .8c  79. 
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mandéi  en  âtage  par  Alplumi# 
d*Arragon  ,  88.  Noms  de  ceux 
qui  furent  envoyés  ,  8p.  Les 
roturiers  ne  peuvent  écre  armés 
Chevaliers ,  9S  &  Hevpou» 
que  le  Roi  tire  de  la  Proveiict^ 
loy.  Défenfe  d'en  exporter  le 
bled ,  ibid.  État  de  l'agriculture , 
10(5.  Chevaliers  Provençaux 
Tofbuie ,  154  &  X3  3.  Im  Pro* 
vçnçaux  pilMaK  ^^lemmage  à  Jii 
Reine  Jeanne ,  14p.  L'arrêtent 
prifonnitirc ,  171.  Craignent  de 
.paffer  fous  la  domination  franç^fe, 
f  72.-  R^&feBt^de49<Olipo^.ti1l 
S^ch^l  étrange,  ii88*Plvfîeurs 
.V  Barons  fe  révoltent,  ip5.  Am- 
,  nijftifi  ,  ip7.  Autre  révolte ,  iiii. 
S'oppofenc  aux  ravages  del'Archi- 
MM»/ipp.  ÉproHVBfit  dilBB^mp 

.  mifit^  app.  Attaqués  jd»  nou- 
veau par  des  brigands ,  ils  appel» 
lent  J.  d'Armagnac  à  leur  fecours, 

.  tO$»  'Pamres  briga^  ravagiepc 
le  paye  »  ao«.  Utf  habimmr^r- 
ti6ent  les  vill^  &  '4^Vj|fteDt  la 
campagne  pour  les  faire  mourir  de 
fahn  ,  jb^,  .Le  iPuc  fl^Lancafh-e 
famfi  des  prifceotionsfur  lail^ro* 

.  veace  .217.  Louis  „Duc  d'A4>ioa , 
l'envahit ,  ibid^.  D^peeplée  p^r  la 
guerre  &  la  peQe,  223.  Mouve- 
m^CS  j:iui  Y  régnent  après  la  mort 
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de  Charles  de  Duras,  2j6.  Rava- 
ges de  les  troupes ,  262»  Des  bri- 
gands ,  a!Sl&  Juiv,  De  la  pefte, 
385.  Des  pirates,  295?.  Abus, 
3 1 7.  Mortalité  ,318,  Réanioà  à 
la  monarchie ,  407. 
Prunclé,  23.  .  '  '  '  •  * 
Puget,  (Maîfon)  2$6.  n.  427, 4^4, 

539.0.  Pr.p. ix» 
Puyfesur ,  po.  note. 


"387,  jS6. 
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Raynal'dï,  5*33. 
Rambaud  ,  Troubadour ,  ^62.  ^ 
Raphacl.  Ses  ouvrages ,  479. 
Raymond,  (  d'Arles )  Troubadour , 

Raymond,  (dey  f24*  I33*^i7> 

n.  24.4,  n.  413  ,  42(5 ,  53(5 ,  n. 
Raynaud,  268,  n.  299,  n.  320. 
Reforfat,  Troubadour.  Sot>  article, 

4^1. 

Reillane.  Prctentioos  des  Seigneurs» 
&  AdmUiiftiwîon  de  œ  boi^g, 

ry^. 

Remerville ,  3  89. 

René  d'Anjou,  fils  de  Louis'' H, 
dft  inftinié  héritier  par  la  Reine 
Jeanne  II,  544.  Acquiert  les 
Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar, 
34<5.  £ft  fait  prifonnier  i  Bulgne- 
ville,  ibid.  Reçoit  la  nouvelle  do 
lim8dofidon, 6c déclare  fa  femme 
Vioe-Gérente.  ihid.  Sort  de  fa 
piifon  ,  348.  Joie  que  fon  arrivée 
caufe  en  Provence,  349.  Fait  des 
Règlements  peut  cette  ffçfmo 


ibid.  SubGdes  qu'il  en  reçoit ,  ibid. 
Se  rend  à  Naples,-  3^0.  Défend 
cette  ville  contre  Alphonfe  ,  3JI. 
Lettre  qu'il  reçoit  du  Doge  de 
Gènes,  ibid.  Harangue  les  Sei- 
gneurs Napolitains,  3^4.  Part 

Cour  joindre  Caldora,  35  5.  Si 
onté  &  fon  intrepidicié ,  35 5*. 
£ft  trahi  par  Caldora,  jx6.  DiC- 
cours  qu'il  lui  tient,  3 j'y.  Con- 
fent  de  lortir  du  Royaume ,  SfS, 
Va  joindre  le  Pape  à  Florence  ; 
3^1.  Revient  en  Provence  &  fe 
rend  à  la  Cour  de  Charles  VU, 
ibid.  Ses  adions ,  ibid.  Inftitue 
l'Ordre  du  Croiflant ,  362.  Cède 
la  Lorraine  à  fon  fils,  371.  Re- 
tourné en  Italie  I  372.  Ses  foccès 
•:1k  fon  retour  en  Provence,  iUd» 
'  Demande  rinveftiture  du  Ro\  au- 
me  de  Naples,  375".  Réponfedu 
Pape ,  375.  Appelle  au  futur 
'  'Omcile  ;  HbU*  Sès  négocidtioos , 
"*'577»        tentatives  inutiles  fur 
Gênes,  380.  Sur  le  Comté  de 
Nice,  382.  Encourage  les  arts  & 
rinduftric,  383  Cr  fuiy.  Fait  un 
ttaité  avec  le  Roi  de  Bonne ,  3  Sf. 
''^pon  goût  pour  l'agriculture  Se 

Î*  our  les  lettres,  38)".  Il  e'tafe/ie 
Aix  la  procefîîon  de  /a  Fête- 
<  Dieu,  386.  Son  goût  pour  les 
fpeéèacles  &  pour  fiftroYogie  , 
.388.  Salibérahté  ,3^9.  Sa  con- 
duite envers  un  Juif  blafphéma- 
teur,  390.  Son  peu  de  faite  &  de 
dépenfe ,  ibid.  Son  caraôère,  591. 
''^Son  amour  pour  la'julHce,  39^1 
-^Sa  coiideCHHidance  pour  les  en- 
minels ,  393.  Son  zèle  pour  k 
religion ,  ibid.  Sa  foibleffe  pour  le 
Sexe ,  ibid.  DefHnée  de  (a  répn- 
-tation,  j^^(ffuiy»  à  Icjisr.m 
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teftament,  ^«py.  Sjn  entrevue  ûc 
ibn  tiaué  avec  Louis  XI ,  , 
Son  retour  en  Provence,  ^pp. 

•  Sa  mort ,  fes  fefnmes ,  Tes  enbns , 
400  Gy  fidv.  Complainte  fur  fa 
mort,  Pr.  p.  Ixxv.  Les  efpèces 
rares  fous  Ton  règne  ,  6^7. 

^equiftoo ,  (  Raymond  de  )  ^26% 

Ricard,  427, 

Bicardi , 
Kicauc„  18p. 

•Rieux,  (^can  de)  40($." 
Richard,  Comte  de  CornouaUle, 
'  'Propofê  pour  être  Roidc  Sicile»  p. 

Biquerii ,  2I)  ,  n. 

Bobest,  reconnu  Roi  de  Naples, 
ii6,  RfttfoM  qui  devoi^tf'  liii 
"  lîiire  déférer  Ja  couronne,  117. 
Il  la  reçoit  à  Avignon ,  ihié.  Se 
ligue  avec  le  Pape  contre  Hen- 

-  ri  Vli ,  118.  Reçoit  l'homraage 
des  ProvtiTçaux,  ihU,  VA  en 
Italie»  llp.  Sa  politique  envers 
r£inpereur,  ihià.  Eft  nommé  Vi- 
caire Général  en  Tofc^iiie,  12O, 
Entrepread  la  conquctede  la  Si- 
dlé ,  Sblà»  It  échoue ,  liritft  Pduflè 
la  gnerro  avcc  une  nouvelle  ar- 
deur, 1 2 Et  force  Frédéric  Roi 
de  Sicile  à  une  trêve ,  ibid.  Pro- 
grès de  fa  puiflance ,  123.  Reçoit 
'  lihSeigneurîë  de  Gênes ,  124.  £ft 
afliégé  dam  cette  ville,  ihid,  Panfe 
en  Frovence,  ïh'id.  Reçoit  l'hom- 
mage des  Dauphins  pour  les  Dio- 
cèTes  de  Gap  &  d'Emb  run ,  ibid, 
n.  Sapolift^ue,  I2j.  Eft  nomafé 
Vicaire  de  rEnr»pire,  126.  Unit 
fes  yaifleaux  à  ceux  du  Pape 
&  fait  lever  ie  fiége  de  Gênes  » 
Il  fait  fon  entrée  à  Marfeille 
avec  la  Reino  ée  &  foeur,  227. 
Ra9ok  «ncon  poi>r-  dis  «m  k 


Seigneurie  de  Gcne^.  131.  Lft 
fur  le  point  d'être  alfafliné ,  ibid. 
Se  met  en  défenfe  contre  Louis 
de  Bavière  ,  Empereur ,  135.  Sa 
douleur  à  la  mure  de  fon  tils, 
134.  Se  dégoûte  de  la  guerre, 

-  1^6.  Déroge  au  tefhtment  de  fon 
pere,  8p  nonune  Jeanne  fa  pecice 
fille  héritière  de  tous  fes  Etats  » 
137.11  la  marie,  138.  Réforme 
pluHeurs  abus  en  Provence,  144 
&  jaiv,  Ses  chagrins  domefliques  , 
I4f .  Son  teftament.  fii  mort ,  fes 
entants  •  246.  Son  âoge ,  1 47  & 
fuiv.  Ses  monnoies  ,  y  8 1  Cr  fuiv. 

'  Défend  les  monnoies  étrangères^, 
ibid,.  - 

Robert ,  Archevêque  d'Ahc'  Sas 
talents' >  as>^  Sies  erreurs ,  fée 
fautâ I les  vM»  U  ion  procès» 
125. 

Robert  j  le  Frère,  Précepteur  d'An- 
^dré  de  Hongrie,  i3p^Sen«arac- 

tère ,  1  f  2.-  Ses  ddleins  ;  1$  3* 
'Veut  faire  prendre  de  Tautorité 
<au  Roi  André,  &  Inditpoft  les 
efprits  contre  lui,  1/7. 

Robin-,  -jp^^,'  n»' 

Rolland ,  > 

Rollandi ,  289  ,  417^ 

RofToiitie.  Ceinte  3  ^àn  artide  9 
47'4^     *  '  •'•  • 

"Roftang,  5'2^,  ik'    '  "  • 

Roftagni,  268,  n. 

Roturiers  obligés  de  vendre  les  Fiefs, 
P3,  &  Pr^p*^  XXX.  Ne  peuvent 
recevoir  la  «ïeîniiire'iiiilkaire ,  373  r 
&  Pr.  xxxiij.  '  ' 

Roux  ,  (Louis)  ji37»  Bonfec, 
note. 

Ruifa,  22,  131 ,  3x1  f  jaj,  n, 
Ruffo ,  CovelJa Dachelle  de  $èibm 
Sa'médniKCt^^  555^; 
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SabrAtII»:  ^o.  n.  49.0.;!,  87, 
,  8p,v0,ii^i3O.&  a.  131,  lyo, 
,   235  ,  264  ,  a^a.     308,  380, 

Aide,         31?^.».  477*  Jô* . 

.    f  JA.  :     ,  I- 

Satm  Amand ,  Pr.  v. 
Saint  Jacques  ♦  189  ,  an- 
.Saine  L«tte»j»  0««»«<tec«^ge, 
Bt  'foa  adimniftraiion  »  yjT?» 

Saint  Pons ,  Abbayes  Ignorance  des 
ReUgieux  dat^  ic .  jqiWto^"?»»* 
(îecle  f  436. 

.;S*tlit  Baok  Affaniaiftntion  deoM 

:Samt  Se!vefin,i5i»ï;o,2^5>»^3o, 
233,  ii«7.  288,.3PÇ ,  Jjx>,3:70^ 

404,  417*  1- 
Saint  Vin«ant.  Fraqchtfea  açqoidéai 

aox  habitants ,  ^ 
Sangro,  22,  a^p.  .  ;  .  t^^- 
S^rrafias^  (  \ts)  Batta»  par  Ma  no^ 
mant»  2.  Prennent  les  arflies  en 
fiimr  de  Mainfroi ,  9,  Battent  le» 
troupes  du  Pape  ,  ibid.  Par  qui  Se 

E>urquoi  réunis  dans  Lucera, 
eitriioinbia.AkwVafima  è  la 
iMMaiUa  de  JMnévent ,  aa-  t«ur 
bravoure,  aj.  Siège  quiU  fou- 
«epwent,  2«  Êr/uiv.  Leur  atta- 
chement à  la  Maison  de  Suabe,  3  4. 
Prannent  las  tmea  an  iavaor  èe 
.  Oufeadîn,  ibid.  i 
Saoh.  (layflk|a.da)P«flaàl9|Ia>- 


fon  d'Agout,  ;65.  Coacafliona 
aux  Sdpiaurs  par  les  Comtea  da 
Provence  ,  ibid.  fuiv.  Origine 
des  privilèges  dontelle  jouit,  567. 
Saurel,  (Pons)  Troubadour , 
Sa^tecell^  (  les)  Dév^ftcnt  la  Fio- 

vence ,  209  ùrfuii/, 
Savoie.  (Maifonde)  Louis  accona» 
pagne  Charles  d' Anjou  à  Naples, 
15.  BoniËace  s'allie  avec  ce  Soop 
verain  ,  16.  Philippe  de  Amédé» 
attirent  jraSaBpiereut        VII  en 
Italie ,  J 19.  Progrès  que  cette 
'    Maifon  fait  en  Piémont,  198. 
Amédée  VI  aOîfte  au  couronna- 
tnent  d*  l'Empereur  Charlfs  IV  à 
,    Arles ,  ai  t«  Offire  de  fecourir  la 
Reine  Jeanne,  232.  Accompagne 
Louis  d'Anjou  à  la  conquête  de 
.   Naples  »  à  qaelles  conditions  » 
A|i  d'/aii'*  £ft  Maïqttsdlalie, 
249.  Sesdépenfesfcià  mort,  ayo. 
Amédée  Vil  traite  avec  les  dépu- 
tés du  Comte  de  Nke,  2^6^ 
Paxoit  devant  cette  villa.  Je  en 
!   fcIcVivaclefiege,  *77»CoofinBa 
Jm  tiaité  (ait  avec  les  habitants, 
279.    Conclut  une  trêve  avec 
Louis  II ,  280.  Amédée  VII.  Sa- 
.  geOe  de  Ton  goovarneaMnt ,  Mpj, 
V  «Renouvelle  la  trêve  avec  Louis  II, 
;   298.  Et  dilllpe  les  tmoUaa  du 

Comté  de  Nice ,  ibid, 
Scaadecberg.  (George  Caftrioi  )  Va 
au  feoGun  de  fecdinand,  |8i. 
Origine  de  Ton  furnom»    à  lan» 
Seguiran,  (Louis)  317,  note. 
Setoe  ,411.  Admlniuratioo  de  cette 

ville  •  S^9 
SénéckaL  (le Grand)  Scs&Maâooi 

&  fon  pouvoir»  411.  Lifte  des 
Grands  Sénéchaux,  413  /«<"'. 
^Çémfioziat  da  Rome.  PuiHance  qu'il 

donnoit , 
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donnoit  ,  l  z.  Qualité  des  perfon- 
nes  qui  le  rempliffoient ,  ibid,  £(l 
donné  à  Charles  d*Ânjou,  ibid, 
A  quelles  condinons»  14  &  ly. 
Combien  de  temps  il  l'exerça ,  1 6, 

Servitude.  £n  quel  temps  abolie  en 
Provence,  427.  * 

Servole,  (Arnaud  de)  (umomiDé 
rArchiprêere ,  entre  en  Provence» 
15,  8.  La  ravagj  ,-ibid.  Reçoit  une 
fomme  du  Pape  &  fe  retire,  199. 
Bevienc  encore ,  ibid.  Eprouve  de 
la  réfîftance ,  ibU,  Fait  upe  vifîte 
au  Pape ,  dont  il  eft*  bien  reçu  , 
200.  Sort  de  Provence  ;  fommes 
qu'il  en  emporte  ,  ibid.  Troifieme 
incurlion  qu'il  y  fait  ,201. 

Sforze ,  Chevalier  du  Croiflkn  t ,  3  ^9 . 
S'empare  de  Milan  ,  371.  Il  fe 
forme  une  ligue  contre  lui,  ibid: 
Sa  paix  avec  le  Roi  René,  372, 

Sifiren ,  Troubadour ,  43  8  ,  n. 

Sgifniond ,  Empereur  »  eft  fiivorable 
à  Louis  III,  3 Al.  Penfe  à  chalTer 
Alplionfe  de  lltalie,  ibid.  Offre 
fa  médiation  au  Roi  René,  34^. 

Signe,  (Eblcs  de  j  Troubadour,  463. 

Siiheonis ,  C  Gauthier  )  Pr.  v. 

âmiane ,-( Maifon) 90, n.  iS$,2i S, 
2 37 ,  292.  n.  418, 4J5,  547.  Fr. 
p.  V.  &  xxix. 

Soliers,  (Maifon)  41/,  422, n. 

Sordel ,  Troubadour ,  438. 

Sortilèges ,  pratiqués  à  Avignon,  1 29 . 

Soie.  Dans  quel  temps  on  a  commencé 
à  la  travailler  en  Provence,  409.  * 

Spinola ,  3 1 , 98 , 1 24,  n.  243, 262, 
268,  418,  ss6,  538. 

Strata  ,  (  Taurel  de  )  y  1 2 ,  j"  3  7. 

Suabe  ou  Stouffcns.  (la  Maifon  de) 
Combien  de  temps  polTéda  l'Em- 
pire,42.  EtleRoyanmedeNaples, 
ibid.  En  qui  elle  finit  »  AU, 

SulU,  a5,&Pr.v. 

Tome  UL 


^Taffetas.  En  quel  tempe  connu 

en  Provence,  409, 
Talard  ,  (Vicomte  de)  2!  8,  2(^4, 
Talcyrand,  (le Cardinal  de) 
Tallamer,  (Geoffiroi;  406,  n. 
Tancrede  d'Hauteville.    les  enfants 

de)  Leuis  conquêtes  en  Italie,  2 

&•  fuiv. 

Tancrede,  fils  naturel  de  Roger  III, 
parvient  au  trône  de  Sicile  »  4.  Sa 
mort ,  ihià»  SoVt  de  fa  femme  8c 
de  fes  enfants  ,  ibid,  €r  fuiw 

Tannegui  du  Chârcl ,  306,  36^, 
42 1  j  &  Supplément  7  &  8. 

Taralcon.  Traité  paffê  dans  cette 
ville  ,  pi«  Elle  le  rend  à  DugueG» 
clin ,  217.  Ravagée  par  Ray- 
mond de  Turenne,  291,  291". 
Sa  nobleife  nombreufe  au  com- 
mencement du  quatorzième  fiecle, 
424.  Débats  entre  cette  noblefle 
&  le  refte  des  habitans ,  5'44. 
Déclaration  d'AIphonfell  au  fu- 
jet  de  fes  privilèges ,  ibid,  Tran- 
iadion  avec  Raymond  Bérenger , 
^45*.  Emeute  parmi  les  habitants  à 
ce  fujet ,  5*46.  Comment  affbupie, 
ibid.  Podeftats  ,  j'47.  Tournois 
célèbre  ,  Supplément  ï  fHiftoire. 
Fabrique  de  Monnoies  »  621. 

Tard- venus,  (les)  Ce  que  c'étoit , 
202. S'avancent  vers  Avignon  ,  de 
font  d'affreux  ravages,  li/id» 
/uit'.  Reçoivent  une  fomme  du 
Pape ,  &  luivent  en  Italie  le  Mar- 
quis de  Monfjrrar,  203.  Leura 
brigaiidac^cs  en  Italie  ,  240. 

Tartaillc ,  Capitaine, battu  parBrac- 
cio,  309.  Commande  les  troupea 
du  Pape ,  328.  Eft  rois  à  mort. 

Templiers.  Crimes  qu'on  leur  re-> 
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proche ,  107.  Ce  qa*U  en  faut 
peDièr ,  1 08.  PloGeurs  d*entr*eux 

le  marièrent  après  la  deftrudion 
de  rOrdre  ,  ibid.  De  quelle  ma- 
nière ils  fon  détruits  en  Provence  t 
i.op.  £coicnc-ib  cous  nobles»  1 10. 
Leur  mobilier ,  ibid.  &  fidi/. 

Tende.  Situation  de  ce  bourg,  568* 
Autorité  des  Seigneurs ,  i^id,  * 

Tcnque,  (Jean)  26^,  n. 

Thëodoric  écnt  aux  Habîtaoci 
d'Arles,  &  à  ceux  de  Marfetlle» 
48 1 ,  n.  Laiflfe  fubliftcr  en  Provence 
rAduiiniftratlon  iMuiiicipale ,  ibid. 

Thomas ,  (  Bernard  )  Pr,  p.  Ix, 

Toucy ,  (  Aniîsime  de)  Pr.  v. 

Toulon.  Dépopulation  de  cette  ville^ 
126.  On  y  maflacre  les  Juifs» 
180.  Punition  qu'exerce  la  Reine 
Marie  de  Blois,  2(^7.  £cat  de 
cette  ville  fous  Charles  d'Anjou, 
484>.  Règlements  de  Police  faits 
par  les  Habitants ,  Pr.  p.  xxvi.  A 
quelle  époque  ils  reçoivent  le  droit 
de  Commune,  3 .  Pr.  I ,  &  Ixij. 
Quelle  étoit  alors  ik  population , 
SSh  • 

Touloufe»  (Jeanne  de)  dernier  re- 
jetton  de  fa  Maifon ,  meurt  fans 
poftérité,  jj.  Philippe- le-Hardi 
s'empare  de  fes  Etats,  ibid.  Elle 
telle  en  &veur  de  Châties  I  & 
des  enfants  de  Béatrix ,  ibid, 

Trabuc.  Ce  que  c'étoit ,  284. 

Trandamare,  Chef  de  Brigands»  204. 

TreHemanes ,  (  Jean  )  27  j*. 

Troubadours.  Leur  goût  pour  h 
snufique,'.4o8.  Lîbonéqui  rè^ne 
dans  leurs  ouvrages,  440.  Allient 
la  profellion  des  armes  à  la  poé- 
fie ,  4îjr«  Caradcre  &  mérite 
de  leurs  ouvrages ,  4^5.  Sont  les 
inventeurs  de  U  pociie  moderne» 
457  »  &  à  la  note.  Supérieurs  aux 


Trouvères ,  468.  Caufe  de  leuc 
décadence,  ibid,  &  fuiv, 

Tunis,  (le  Roi  de)  Tribut  qu'il  paye 
à  la  Sicile  ,  par  qui  impofé  ,  33. 
Arme  contre  Charles  I ,  ibid. 

Turetuie ,  1  Raymond  de  )  (9  ^dédale 
contre  la  Maifon  d'Anjou  &  contre 
le  Pape  2^6.  Sujet  de  fes  plaintes 
contre  le  Souverain  Pontife  2^1. 
Ravage  le  terroir  d'Arles ,  &  ie 
lend  maître  de  piofieuis  places, 
iàld.  Prend  encore  les  armes  280. 
Férocité  de  fes  troupes  ,  28 1 .  Rc- 
ponfe"  qu'il  fait  aux  menaces  de 
Clément  VII ,  ibid.  Fait  U  paix 
avec  les  Etats.  2^4.  Sa  mort, (mi 
tombeau ,  2^6.  Vijti  Beaufocu 

-  U 

B  A 1 N  I V  ,  favorife  le  Comte 
de  Provence,  ii.  Sa  moR«  'éU, 

Urbain  V ,  (a  patrie  &  (à  naii&oce, 
205",  n.  Circonftances  de  fon  élec- 
tion ,  206.  Lettre  de  Pétrarque  à 
ce  fujet ,  207.  Efl  vifité  par  trois 
Souverains ,  ibU.  Part  pour  Rome, 
2.16,  Sert  la  Rame  Jeanne  auprès 
du  Roi  d* Angleterre  &  du  Boi  de 
France,  217  &  218.  Donne  k 
cette  PrinccfTe  la  rofe  d'Or,2Jj). 
Revient  à  Avignon  Sç  y  mean,  » 
ibid  ùrfidif, 

Urbain  VI.  Circooflancet  de  fon 
éleftîon ,  227.  Sa  conduite  hau- 
taine   envers    les  Députés  de 

.  Jeanne  I ,  ibid.  Caufe  de  fa  haine 
enven  cette.  PrincelTe ,  aap.  B 
lexconifluinie  1  250.  Se  |Mtépiie 
à  la  guerre  8e  vend  les  oraemco 
d'Eglife  ,  ibid. 

UrHns,  ;  Maifon  des^  508»  342, 378* 

Ururiers.  Leurs  exaâioos  réprimées» 
103.  Pr.  p.  xxxix.  Nom  qu'on 
leur  donnoit»  104.  noce» 
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Verriers  »  en  <iaél  tems  connus  en 

V  Provence,  384,  n. 

_  _  Vicaire  de  l'Empire.  Pouvoir  de  cet 

V  AI  SON,  481.  Officier  en  Provence,  J13.  Ses 

Valbelle,  201  ,  n,  ai  8  ,  2(^7,  n,  démêlés  avec  T Arche v.  d'Arles  , 

Valori ,  Gabriel  de  j  )4i  »  d.  3  7 1.  ibid,  6*  fiiK 

Varadier ,  5  p.  Vidal ,  (  Pierre  )  Troubidour  »  4^8» 

Vauclufe ,  l*e'trarque  s'y  retire;  de^^  Vignolles ,  Jean  de  396. 

cription  qu'il  en  fait,  142.  Villarec ,  Hiftorien  ,  fon  erreur  au 

Vaudemont,  de  la  Maifon  de  Lor-  ^ujet  du  Roi  René ,  380,  n. 

raine,  62, 75- ,  35)^ ,  Pr.v,  Villars,  283  ,  2^5,  3/2 ,  n. 

Vegne^t  Honorât  de  ;  398.  Villeneuve ,  jro ,  133,218,38a* 

.Venaiflin.  f  le  Gomtat    Phi!ippe-le-  284,  2<?i  &  5)2,  n.  299,  n.  303» 

Hardi  s'en  empare  fans  titre  Icgi-  320,  ^25"  ,  n.  3  (;8  ,  404,  415  p 
time, ^3.  Aquiilappartenoit, 454'  Hélion  de,  476. 

Grégoire  X,  te  reclame ,  ibid»*ViA*  \^ueneuve ,  (  Arnaud  ;  Pbitofephe» 

lippe-le-Hardi  le  lui  cède,  &  garde  4^p  &  fuiv. 

la  moitié  d'Avignon  ,  ^4.  Vinai ,  le  Sire  de'  2^3  ,  26S. 

Vendôme,  (  Bochard Comte  de}  17*  Vintimille ,  [  Maifon  ;  2 1  ,  22 ,  4P  » ^ 

4p,&Pr.v.  jo,  ;6,  123,  133  ,  173  ,  i8p, 

Ventadour,  ipy ,  n.  ix?3  , 215),  238  ,  n.  264,  267, 

Vento,  Guillaume  de)  noble  Génois.  25)^  ,0.382,0. 42  6, 08. 

chercheàfaire  une  révolution  dans  Yolande  d*Arragon,  époufe  de  Louie 

fa  patrie  ,  j6  Gr  fuiv.  Ses  fuccès  &  II ,  demande  la  fucceflion  de  fon 

fes  revers ,  57*  Se  retire  à  Nice ,  ib.  pere,3  1 2.  Elle  n'eft  point  écoutée. 

Vêpres  Siciliennes  :  c*eft  le  nom  qu*on  313.  Devient  régerite  ,31p.  Fait 

donne  au  maffacre  des  François  en  un  traité  avec  le  Duc  de  Savoie  , 

Sicile ,  7a  Dans  qud  lieu  &  quel  321  6r  fuhf,  N*ofe  punir  les  bri-> 

jour  le  maffacre  commença-t-il ,  ib,  gandages  commis  à  Marfeille,  335* 

Par  quels  crimes  les  François  fe  Eft  nommée  parmi  les  exécuteurs 

l'attirèrent- ils ,  ibid.  Avec  quelles  teflamentaires  de  fon  ûis ,  3 4 j.  Sa 

croautés  fiat-il  exécuté  ?  72.  *  mort  ,361. 

Fin  de  la  Table  des  Madères^ 


APPROBATION. 

J'ai  la  par  ordre  de  Monfcigncur  le  Garde  des  Sceaux  ,  /f  troipeme  Volume  de  PHjftoirt 
Générale  de  Hrovence ,  |c  n'y  ai  ika  tcouvé  qnî  tai'aic  para  devoir  en  empêcher  IlaiprefEoa* 
A  Pacif ,  ce  »o  Février  1 ^ 

AMEILHON. 
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Du   Tome  Troisième, 


^troice^  d'où  ils  tlircnc  en  fuite  tires  pour  p^rir  fur  IVcha£lllt,C01BIMflOWtedîrâllSUlkanW 
P.    46.  lig.  i|.  trois  garçons  ,  li/ei  quatre  garçons. 
J\    59.  Ug.  17.  auroicnt  pu  faire  fleurir,  lif,  auroient  pu  le  âifeflenijt* 
P.   79.  iig.  11.  décida  de  la  bataille ,  li/.  décida  de  la  viâoire. 
P.    8r.  lig.    X.  Auguftaves, /i/I  Augutlares. 
/^  lof.  /ig.  pe'nuUième^  à  la  mue  ,  du  Roi  Ren^,  Rcaé. 
/'a  137.  /tf.  17.  la  cooduilît,  UL  la  réduifît. 
A  itfS.  /!r^.     .  d  /!«  noif.  du  Tribunal,  lif,  du  Tfibaoar. 
P,  176.  //^.  il.  à  fes  grâces,  lif.i  ces  grâces.  * 
P.        Ug,  14.  du  pré  de  robfcurc  grotoe,      dupié  de  i'obicure  grotte^ 
P,  i9;>       %,  à  la  mte.     ii/I  ^. 
P.  115.  //"^.  18.  &  les  autres,  Lf.  Se  les  autres  terres. 
P,  iij.  lig.  ;i.  celle  qu'il  me  plaira,  lif.  celle  qui  me  plaici. 
P.  Z19.  lig.  ij.  maxime  politique,  lif.  de  politique. 
J*,  %19*  lifi»       de  quinze  livres  francs ,  U/.âe  <fuua»  ftaMi«_ 
P,  tj|7^  bg.  11.  dans  Lnnigaglia,.  Z(/I  dansLiioie. 
P.  165,  lig.    8.  3c  18.  Etats  Généraux,  effai.r{\jca£g$n» 
P.  i6j.  It0,  jo,  qui  lui  tclUt ,  lif.  qu'il  lui  rcltât.  * 
P,  ^itt'ltg,    }.  des  Seigneurs  de  Lône,  lif.  de  Louë. 
P.  567.  //^.  17.  de  l'opprtrlîion  ,  lif~.  &  l'tipprcdîon. 
P,  yr\.  ùg.    \.  Hardouin  de  la  Jdillc  ,  lif.  TriAaa  de  la  Jaillc» 
P,  384.  lig.  dirniire,  qa'il  y  ait ,  lif.  qu'il  y  ait  eu. 
P.  40$.  lig.  pe'm^iéme  »  <1  (a  norf .  pour  la  Reine,  iif  pat  la  Rein^ 
P.  418.  //j^.  2^  le  Comte  de  Nice ,  lif.  le  CDmié'tfe  Nke. 
/*.  410.  Itg.  10,  des  pouvoirs,  Uf.àc  pouvoirs. 
P.  450.  //^.  XX,  lui  en  rendent,  /(A  lui  en  rend.         '  • 
P.  $6{.  lig.  ^  ibûfra  d*ABioB,  iif,  Mailôn  d'Agoac 
P.  iv  des  Preuves  y  lig.  xi.  le  Château  de  iXEuf^  fi^  an  ClilKaa  de  l'(Bit£ 

XX.  //^.  II.  c'eut  été,  iif.  il  eut  été* 
Pt  la*  i  ta  margi,  1348 ,      4349.  .         .  ' 


Jr  iica  iSt.  //^«  tf.  fils  &  fucceffeur,  &c.  life\  fils.  &  fucceiTeurs. 

188.  Ug.  13.  de  Comte  de  Forcalquier,  lif.  de  Comté  de  Forcalt^uiei;. 
P,  //^.  17.  i  fon  frère  Geoffroi  I,  lif  à  fon  père  Geofiloi  « 

/*.  107.  ^1^.  14.  quand  GeofFroi  II ,  lif.  quand  Geo&oi  I. 
P,  xii.  lig,   ^  y  A  la  fMMe«GabrieUe,  lif.  Alix. 
P.  xi6.  à  la  note.  mcc.  vi  ,  idus,  &c.  ///  Mccvill.  Vf*idltt«  ItC* 
/*.  }o8.  lig.  16.  au  mois  d'Avril  1113  ,  lif.  iiip, 
i"*.  Jîj.  //g'.    I.  GttiUauine  de  Tilburi ///T  Gervais  de  Tilburi. 

/'a  fl».  X»  ff^,  //jr.  f.  5(1.,  lig.  I.  je  dis  que  Guillaume  IV,  Comte  de  For- 

calquier,  mourut  en  1x09.  lif.  en  izo8,  comme  je  l'ai  prouve  dans  laPrét'acc,  p. 

p.  511.  lig  6  ,  première  colonne.  Comte  de  Forcalqtlicc,  If/m  de  PffOVCDOe* 

P»  511.  lig.  lo.  Alphoafe  I  ,  /{/^  Alphonlè  II. 

)X4.      p.  Alphoolè  II  ncNicat  an  jaois  de  Novembie  110^ ,  G/,  wt  mm»  de  Fé- 
rxkt  i>e9« 
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SUPPLÉMENT 

A    L'HISTOIRE  GÉNÉRALE 
DE  PROVENCE. 

Tournois  dlibri à  Tarafion  le  z,  le  ^  &  ie  d' dumois 

de  Juin      g  ,  en  préfence  du  Roi  René  ^  de  la  Reine 
fon  Époufe ,  &  de  toute  la  Cour* 

LiB  volume  toit  imprimé ,  quand  la  deicripcion  de  ce  Touraola 
nous  eft  tombée  entre  les  mains.  Le  fujet  ^  Ac  la  manière  dont 
il  eft  décrit  f  nous  ont  paru  mériter  un  arricle  particulier ,  pour 
làire  connoître  ces  texte»  d'exercices  militaires  «  auxquels  la  No- 
blefTe  aimoit  tant  à  (è  livrer.  On  jugera  par  les  vers  que  nous 
rapportons ,  que  parmi  ces  Chevaliers ,  qu'on  regarde  pour  l'or- 
dinaire comme  uniquement  adonnés  aux  armes  &  à  la  galanterie , 
il  s'en  trouvoit ,  qui  allioient  les  talents  militaires  avec  ceux  de 
lapoéfie  ;  lorfque  dans  leur  enfance  ilsavoient  été  dirigés  par  des 
exemples  domeûiques  ^  6c  par  un  goût  naturel  pour  les  beaux 
arts. 

L'Auteur  de  la  defcription  eft  Louis  de  Beauvau  ,  Sénéchal 
d'Anjou ,  le  même  qui  fut  Grand  Sénéchal  de  Provence.  Il  adrefle 
fon  ouvrage  à  Louis  de  Luxembourg ,  fon  ami ,  auquel  il  raconte 
tout  ce  qui  s  étoitpaiTé  de  plus  iméreûant  au  Tournois  de  Tara(^ 
con ,  dans  lequel  U  avoic  figuré  conrnie  témoin  U  comme  auteur. 
Ces  fortes  de  jeux  militaires  n'écoient  pas  rares  dans  ce  temps-U  : 
il  y  en  avoît  eu  plufieurs  au  mois  de  Afai  de  la  même  année; 
&  comme  les  Chevaliers  lèntoient  leur  courage  te  leur  ardeur 

Tom  UL  a 
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f!-=-s=5  l'enflammer  ptr  le  fiiccès  ,  il  fl^en  trouva  deux  qm  o&irenc  de 
TovKNCHs.      battre  Cjontre  quiconque  voudroit  fe  melitrer  avec  eux.  Cet 
deux  braves  étoient  Philippe  de  Lenoncourt^  &  Fliilikett  de 
Laigue  :  ils  firent  publier  à  plut  de  vingt  fieues  I  la  ronde ,  que 

tous  les  Chevaliers  qui  voudroient  rompre  une  lance  >  n*avoient 
qu'à  fe  rendre  à  Tarafcon  le  premier  jour  du  mois  de  Juin  f  àL 
que  là|  en  préfence  d'une  Bergère  fie  du  Roi  René  ^ 

Qui  entremettre 
Bien  fe  voulat  de  joutes  regarder  » 
Er  de  chacun  les  droits  fiUre  garder» 

ils  feroient  preuve  de  valeur.  L'Auteur  décrit  ainfi  la  Ipaiûeitdoilt 

le  Tournois  fut  annoncé. 

On  fait  favoir  à  tous  gcnéranmcnt , 

Tant  Chevaliers  comme  Ecuycrs  gentils , 

Qo*aa  pKBder  |onr  dé  Joiii  pronciiaiiKiiieot»' 

De  tant  qnfll  Ibnt  en  jouftes  entencis  « 

A  Tarafcon  en  on  lieu  moult  faiiis 

On  trouvera  pour  jourter  unes  liccs  » 

Et  à  ung  lieu  (  chacun  bien  le  vena) 

Une  gente  flaflonrdle  San» 

Seos  un  axbre  gardant  Tes  brebiette$> 

Laquelle  arra  (car  bien  lui  aflcrra) 

Ses  chofcttcs  propres  &:  jolicttes. 

Cette  Bergère  9  qui  avoit  un  ajuftement  fi  propre  &  fi yo/i,  étoît 

une  Dame  de  qualité ,  ou  une  Demoifelle  que  TAuceur  ne 

nomme  pas.  Mobile  6c  reflbrt  du  oonrage  des  braves  champkmf  ^ 

elle  devoit  récompenfer  les  vainqueurs  par  un  baifer  ^  de  par  un 

bouquec  de  fleurs  attaché  à  une  verge  d'or  i  mais  ount  ce  prix  il 

y  en  tvoit  un  autre  plus  confidétaUe»  doncnout  parlerani  nUeun» 

Et  fi  la  cbofe  cft  tdle 

Que  celui  de  dehors  gaigne  le  prix  , 
Là  même  peut  baifer  la  PaftourcUc  » 
S'il  a  de  foi  dcshéaumcr  empris  f 
Celui  honneur  d'elle  ata-il  de  fait 
Devant  cliaciiii.  Pub  an  d'elle  cncor 
Un  beau  bouquet  de  fleurs  gentdt  bien  fiiS 
par  une  génie  veige  c^or. 
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Lorfque  le  Tourao»  eut  été  annoncé ,  &  que  les  Chevaliers  f 
les  Dames  AclesDemoilèllesque  la  fête  mtck,  fk  furent  rendus 
à  Taraicon  j  la  Beigère ,  fes  deui^  Paflouraux ,  Philippe  de 
Lenoncourt  èc  Philibert  de  Laigue ,  fuivts  de  leurs  Ecuyers  ^  du 
Roi  6c  du  Juge  d'armes^  tous  montés  fur  des  chevaux  équipés 
&  armés  de  toutes  pièces,  fe  mirent  en  marche  pour  fe  rendre  au 
lieu  du  combat,  accompagnés  des  Chevaliers  qui  dévoient  entrer 
dans  la  lice ,  &  précédés  des  Hérauts  d'armes ,  de  ménétriers 
&  de  trompettes.  Les  champions  étoient  habillés  en  Bergers,  6c 
Ton  conduifoit  même  un  troupeau  de  brebis ,  pour  rendre  plua 
teffembiant  le  perfonnag^  de  la  Bergère  >  qui  «  fuivant  l'Auteur  , 

Chevauchoit  haquenée 

Moule  noblement  de  hamofa  flocnée» 
4  D'un  fin  drap  dor,  figure  crarnoiiy.» 

Et  à  chevil  ctoit  mcncc  ainfi , 
Par  U  bride ,  de  deux  gens  jouvençaux  , 
Alhns  à  pied;  GeiNQdhoimDes  anA 
Bien  dcguifcs  en  habits  paflouraux, 
Après  furent  les  deux  Pailcurs  joufteurs 
Sur  deux  deilricrs  de  iioulTure  couverts , 
Qui  à  grand  peine  à  Bergiers  ne  l'aAcurs 
Eliffimfaidilé  »  |XMr  leiifs  habits ,  dims. 
'  Des  heaumes  ils  éroienc  décou  verts , 
Et  leurs  écus  leur  porroit-on ,  fans  doutS  ; 
Mais  de  iiamois  ne  d'armure  de  joute  , 
Ne  leur  isdikiic  une  petite  pièce. 

Ce  brillant  cortège  arriva  au  lieu  oii  devoît  fe  célébrer  le 
Tournois.  Parmi  les  objets  qui  méritoient  le  plus  d'attention^  on 
diftinguoit  l'échaffaut  du  Roi ,  où  ce  Prince  étoir  aflis  avec  la 
Reine  ic  &  fuite ,  de  Técfaaffiut  des  Juges  d'armes.  La  cabane  de 
la  Bergère,  aniftement  confbruite>  &  couverte  de  fleurs  èc 
de  verdure ,  étoit  au  bout  du  champ  clos  ^  en  un  lieu  apparent , 
^où  cette  arbitre  de  la  valeur  voyoit  les  champions ,  jugeoit 
de  leur  courage  £c  de  leur  adreflè  |  &  les  animoîc  par  fes 
regards. 
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£c  pour  eux  miculx  ordonner  ôc  acciaic 
TouRNOiSt  Beii^èie  fon  propre  lieu  avoir , 

Si  gcadenz  qnlioname  Aire  Ikvok;  >, 
D'arbres ,  de  fleurs  &  de  genee  verdoie 

•  Si  hautement  paré  qu'ctrc  dcvoic  j 

Et  là  fc  mit  attendant  l'aventure. 

A  côtd  de  la  cabane  s'élevoit  un  arbre  auquel  on  fuipëndit 
les  écus  des  deux  Chevaliers ,  &  tout  auprès  une  tour  de  laquelie 
le  Pourfuivant  d'armes  voyoît  entreries  champions  dans  la  licey 
&  les  annonçoit  aux  deux  Paftouraux^  afin  qu'ils  fe  préparaflenc 
^  les  recevoir. 

Le  poorfiiivant  les  deux  écus  pendic  » 

A  un  arbre  près  de  la  PaAourelle  ; 
Et  là  toujours  en  ce  point  attendit , 
Sans  foi  mouvoir  de  luis  de  fa  tourelle  , 
'  Pour  lelStir  ans  Pifloua  U  nouvelle 
Des  ibrvcnans  qui  là  venir  devolene.  * 

La  Bergère  avoic  un  habit  de  damas,  couleur  grlfe  y  doublé 

'de  vair ,  un  chapeau  couvert  de  rofes ,  &  une  houlette  garnie 

en  argent;  un  petit  barril  pendoit  à  un  de  fes  côtés ,  &  à  l'autre 

une  pannetiere,  qui,  bien  qu'élégante,  n'avoit  pourtant  rien 

d'extraordinaire. 

La  Btrgcrc  portoît  un  vêtement  * 
Qui  bien  ctoit  a  fon  corps  de  roefure^ 
Et  au  côté  ladé  moult  Qemement  » 
Et  fi  étoit  de  damas  %uce  » 

Un  rrcs-bcau  gris ,  mais  non  pas  trop  obftuxe* 
Très-bien  fourre  &  borde  à  l'entour 
De  menu  vair  i  mais  point  n  avoit  d'atour  » 
Focs  un  gentil  dapeton  de  bourgeoife ,  \ 
De  rofée. . .  ' 
Et  fa  houlette  environ  d'une  toifc , 
Dont  la  ferrure  ctoit  de  Hii  argent. 
Son  barillet  d'argent  avoit  aufC  « 
A  fon  c6ti  pour  mouiller  là  boudiette  » 
Sa  pannetiece  elle  portoit  ainfi 
Que  les  aurrej  ,  qui  moult  étoit  doucette. 
Moult  bien  ferabloit  une  genre  toifette» 
A  regarder  fa  manière  ôc  fon  port  ; 
'  J^ont  puis  on-  fit  naine  siacicux  rapport» 
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Les  deux  Chevaliers  Paftourauz  étoieoc  habillés  à  l'avenanc 
de  la  Bergère  \  c  étoienc  les  padfiques  inftrumens  du  Dieu  Pan , 
la  houlette 9  la  mufettea  la  flûte,  le  briquet,  la  pannetîere  fie 
les  barrils  fufpendus  \  la  redoutable  armure  du  Dieu  Mars.  Car 
fous  ces  emblèmes  de  la  Faix,  ils  avbient  leur  ctdrafTe  6c  les 
autres  pièces  néceifaires  dans  ces  forces  de  combats* 

La  houilùrc  des  PaAours  dcHui  dits 
N'étoit  ancre  Ibcs feolcmencde gris. 
Brodée  d'or  ;  bârriUcs  fit  holcties 

Y  furent  bien  doucettement  comprîi  » 
Panneticrcs ,  fufils ,  Autres ,  mufettes. 

Leur  couvre -chef  étoic  furmoncé  de  plumes  d*autruche* 
touleur  de  pourpre ,  fie  fous  cet  habillement  ils  préfentoient 
im  ipeâade  tout  à  ftit  attachant,  ou  comme  dit  l'auteur^ 
Et  £uis  dootancclls  étoteoc  uxndt  baux. 

Le  Tournois  étoit  afligné  au  ptenûeii  de  Juin^  îour  de  la 
Pentecôte ,  fie  devoit  durer  trois  jours  ;  mais  le  mauvais  temps 
le  fit  renvoyer  au  mardi  fuivant.  Il  commençoit  à  midi  fie  ne 
finiflbit  qu'à  fix  heures  du  foir,  ce  qui  dev<»t  être  extrêmement, 
incommode  dans  un  pays  où  les  chaleurs  du  mois' de  Juin  font 
en  gdndral  fi  accablantes.  Mais  nos  preux  Chevaliers ,  endurcis 
de  bonne  heure  aux  pénibles  travaux  de  la  guerre,  6c  animés, 
dans  cette  occafion,  par  la  prdfence  du  Roi,  par  l'amour  des 
Dames  ,  &  par  le  defir  de  fe  fignaler  dans  une  affcmblée ,  la  plus 
propre  à  échauffer  leur  courage,  feÊûfoient  un  jeu  «  de  ce  qui 
cffraieroit  notre  moleffer 

Les  deux  écus ,  fufpendus  à  l'arbre  dont  nous  avons  parlé 
ci-deifus,  ëtoient,  l'un  blanc,  fie  Tautre  noir.  Le  blanc  repré« 
fentoit  la  jdle  qu'avoit  un  Chevalier  bien  venu  auprès  dé  fa 
Dame;  l'autre  la  triftelfe  d'un  amant  malheureux.  Le  Chevalier 
amour  rendoit  content^  tâchoit  d'abattre  l'écu  noir>  figuré 
d'un  malheur  qu'il  n'avoit  point  éprouvé  ;  celui  dont  les  hommages 
étoientre^us  avec  indifférence ^  viioit  à  Técu  blanc,  comme 
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■  I  a'ii  baïiToic  jufqu  au  fymbole  4  un  bonheur  j  qu'il  n'avoupoior 

Tournois,  goûté, 

QmcofiqQe  vruille  aux  Paftouraax  jouflar  g 
S'il  cft  content  d'amours  &  de  fa  danle  ^ 
A  l'ccu  noir  puer  aller  fans  douter  , 
Comme  celui  qui  vrai  fervanc  fc  clame  , 
£t  dHm  hallxm  le  coochier  fins  nal  blSme. 
Le  mal  content  doitréeu  blanc  toachiet  s 
Loifir  ara  de  fa  lance  cncochier. 
Mais  il  n'ara  plutôt  fiaitc  fa  montre  » 
Qu'un  Palloiireau  ne  lui  vienne  à  l'encontrc. 

Ce  Palloureau  étoit  un  des  deux  Ecuyers  de  la  Bergère.  Le 
premier  Chevalier  qui  fe  préfenta  dans  la  lice ,  fut  Pierre  de 
Craon  ^  dont  l'auteur  décrit  Tarmure  &  les  couleurs ,  comme 
il  fait  en  parlant  des  autres  Chevaliers.  Enfuite  on  vit  paraître' 
Louis  de  Afonberon  &  Philibert  de  la  JaiUe.  Ges  trois  champions 
occupèrent  ièuls  le  champ  de  bataille  œ  jouiwlà  ^  depuis  midi 
juiqu'à  fix  heures  du  ibir«  Philippe  de  Lenonoourt  Ibutint  Je 
choc  contre  Pierre  de  Craon  À  Philibert  de  la  JaiUe,  qui 
combattirent  près  de  deux  heures  chacun;  ce  qui  fuppofe  dans 
leur  adverfaire  une  force  prodigieufe ,  pour  avoir  foutenu  deux 
combats  aufTi  longs,  livrés  avec  toute  l'ardeur  de  la  Chevalerie  : 
ce  fait  paroîtra  encore  plus  extraordinaire ,  fi  Ton  fait  attention 
à  la  pefante  armure  dont  les  combartans  étoient  couverts, 

£ntre  les  deux  jours  de  combat  il  y  avoir  un  jour  de  repos; 
Ce  fut  donc  le  jeudi  fuivant  que  Ton  recommença  cetexerdce 
militaire.  Guillaume  Dynve^  autrement  dit  Villemart,  entra  le 
premier  en  champ  clos  ^  ayant  en  tête  Philibert  de  Laigue.  Il 
fut  teXevé  par  Louis  de  Beauvau  ^  qui  en  vouloit  à  l'écu  mur, 
&  qui  y  alloît»  pour  me  fervir  d^  (ès  termes ,  de  gfimt  ^fiâ&uu 
Il  avoit  un  plumet  rouge  :  la  plupart  des  pièces  de  ion  armure  j 
le  hamois  de  fon  cheval ,  la  banderollc  de  fa  lance  >  étoient  de  la 
même  couleur.  Sa  devife  étoit  les  plus  fbiiges  y  font  pris.  Le 
combat  fut  longj  opiniâtre ^  long-temps  douteux»  mais  eoân 
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Louis  de  Beattvau  ayant'  ùit  voler  en  éclats  la  lance  de  Ton 
adverfaire ,  gagna  le  prix  j  comme  il  le  raconte  lui-même  d'une 
manière  fore  naïve. 

Et  puis  au  quint  la  fis  H  bien  branlet* 

Que     la  fis  cil  deux  pièces  voler  ; 

Et  la  Tienne  croifa  fans  moi  touchicr.  * 

Verge  &  bouquet  gagnai  >  à  bricf  parler  , 

Et  un  baificr,  lequel  je  ^cnsmooUchieK; 

Cependant  comme  s'il  craîgaott  d'être  accnfil  de  vanité^  pour 

'  avoir  parlé  de  lui-même  i  il  s'en  excuiè ,  en  dîfànt  que  cela  eft 

permis ,  quand  on  ine  dit  que  la  vérité  :  qu'au  refte  Ton  défaut 

n'eft  pas  de  Ce  louer,  puifquMl  n'a  pas  de  plus  grand  plaiHr  que 

de  fe  dérober  aux  louanges ,  ôc  de  Te  cacher^  comme  ùit  la  taupe 

«^ui  s.'enfevelit  dans  la  terre. 

S'aucun  de  foi  ne  fe  doit  nullement  » 
Ne  de  Ib  £dn  grand  loarige  donner  « 
£t  je  parle  de  moi  trop  hautement» 
II  tn'cù  avis  qu'il  m'ci^  de  pardOMC» 
la  vérité  ne  doit  s'abandonner. . . 
Id  n'a  rien  Cjenenfiis  point  de  doute) 
De  cdni  pis  (i)  que  Ja  véritétonte. 
Quelque  chofe  que  de  moi  je  reficre , 

Vous  favez  bien  que  partout  je  me  boucc  • 
Comme  une  toupe  en  une  chenevicrc. 

Après  Beauvau ,  vint  Taneguy  du  Chatel ,  Ecuyer,  dit  l'auteur^ 

d'un  gentil efperit.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans  le  combat 

de  ce  gentilhomme,,  c'eft  qu'il  entra  en  champ-clos  portant 

en  croupe  la  dame  de  Ponte vés,  dame  de  Cabanes^ 

Une  gente  demoifelle  nommée 
La  dame  de  Cabanes  vraifemciu  > 
Denfere  hd  porroit  moult  gayement. 

Cette  Dame,  fâchée  fans  doute,  que  la  foiblefle  de  Ibn  fèxe 
ne  lui  permît  pas  d'aller  fur  un  courfier  fougueux,  couverte 
d'acier,  ôc  une  lourde  lance  à  la  main,  défier  un  adverfaire 
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— — ip  exercé  à  cet  redoutables  combats  ^  voulut  du  moins  «?otr  le 
jovKnov,  mérite  de  l'adrefle  $  car  il  y  en  avoic  beaucoup  à  fe  tenir  â 
cheval»  derrière  un  cavalier,  fouvent  ébranlé  fiir  la  (ellt 
les  coups  qu'il  reoevoit  y  &  obligé  (f  6tre  dans  un  mouveneat 

continuel  pour  attaquer  ou  pour  Ce  défendre  :  mais  il  (aut 
convenir  aufTi  qu'il  n'y  a  voit  que  les  mœurs  de  la  ChevaieiiCi 
qui  fifTenc  excufer  cette  familiarité  guerrière. 

Le  fîerLenoncourt  fut  le  champion  qui  s'avança  contre  Taneguî 
du  Chatel.  Ils  fe  heurtèrent  avec  une  telle  violence  que  leurs 
lances  fe  brifèrcnt  :  Lenoncourt  lui  en  fit  enfuite  volet  deux 
autres  en  éclats  >  ôc  le  força  de  fe  retirer  emportant  avec  lui 
Dame ,  qui  ne  devoir  pas  être  l'objet  le  moins  intéreflant  pour 
les  fpeâateursy  par  le  danger  qu  elle  avoit  couru  d'être  renverfée 
de  cheval  dans  cette  terrible  -joute.  Après  du  Chatel  on  rit 
paroitre  un  Chevalier  que  la  beauté  de  fon  armure  >  &  le  riche 
équipage  de  ion  cheval  firent  remarquer  :  c'étoit  Ferri  de  Lomine^' 
gendre  du  Roi  René*  Il  pouffii  droit  àJ'écu  blanc.  Lenoncourt 
vînt  à  (à  rencontre ,  fie  tous  deux ,  la  lance  en  arrêt ,  com- 
mencèrent un  combat  fort  opiniâtre ,  dans  lequel  ils  fe  difputèrent 
long -temps  la  vi£loire  :  mais  enfin  elle  fe  décljura  pour  le  Prince 
l^orrain  ^  qui  au  fixieme  coup 

AfTaillit 

Ledit  Pa^lour;a  &  fifâppaû  très-forCy 

(^e  â  lance  Ipcs  en  fdeces  ûillit } 

L'une  aprè^'aôcre  en  rompit  quatce  an  ibrc>' 

Il  reçuft  de  la  Bergère  le  prix  deftiné  au  vainqueur,  Ôc  hÂ 

donna  en  échange  la  houffe  de  Ion  cheval ,  qui  étoit  fort  ridie» 

Gafpard  ColTa  entra  enfiiite  dans  la  licç^  fie  fe  fit  beaucoup 

d'honjieur,  ainti  que  •  . 

Philibert  de  Stainvîlie 
Qui  fe  poRagentemenr  entfe  nulle. 

Philibert  vifôit  à  l'écu  blanc,  pour  témoigner  qu'il  avoit  3l (è 

plaindre  de  fa  Dame.  Robert  du  Fay  termina  la  journée  en 

combacunt 
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combattant  vaillamment  contre  Philippe  de  Lenoncoun.  Il  eut  ^ 

fon  écu  percé  d'un  coup  de  lance.  Ils  fe  firent  l'un  êt  l'autre  Tourwoi». 

admirer  par  leur  adrefle  &  leur  bravoure. 

Antoine  de  Pontevés,  Seigneur  de  Cabanes,  ouvrit  la  (cène 
le  Dimanche ,  &  après  avoir  glorieulëment  combattu ,  il  céda 
la  place  à  Jean  ColGi  :  celui-ci  la  céda  à  fon  tour  à  Guerrier 
de  Charno,  qui  fut  remplacé  par  Fouques  d'Agouc^  Seigneur 
de  Mifon. 

En  tons  états  nn  gentil  Chevalier, 
Et  en  lonlles  adi»  expert  &  beau. 

Honoré  de  Baux,  Seigneur  deBerre, vint  enfuite. Etant  peu 
exercé  dans  les  Tournois ,  il  ne  fc  fit  aucun  honneur  dans  celui-ci. 
11  n'en  fut  pas  de  même  de  Gui  de  Laval,  Seigneur  de  Louë, 

Il  pt  J'honncur  aulU  ùns  contredit , 
Qii'a  devoir  loR  de  la  Beigiere  avoir. 

Cet  honneur,  remporté  de  préférence  à  tant  de  braves  Che- 
valiers ,  dails  une  affemblée  brillante ,  fous  les  yeux  d'un  Roi 
adoré,  &  bon  Juge  en  fait  de  bravoure ,  étoit  bien  capable  de 
flatter  une  ame  fenfible.  Jean  Bezelin^  furnommé  Jarret,  qui 
difputa  le  prix  après  Gui  de  Laval ,  ne  paroît  pas  avoir  excité 
le  même  intérêt.  L'auteur  ne  le  diftingue  point  des  autres 
champions  dont  nous  avons  parlé  ci-delfus.  Il  remarque  feule- 
ment que  dans  les  intervalles  entre  ces  combats  militaires ,  on 
ibrvoit  aux  Dames  £c  aux  Écuyers  des  collations  qu'on  afTaifonnoît 
de  tout  ce  que  la  galanterie  du  fiècle,  &  la  liberté  ordinaire 
dans  ces  fortesd'aflembléespouvoient  inlpirerde  joie  6c  d'agrément, 

Ceb  durant  maint  gracieux  repas 
Furent  là  pris  fans  grand*  merancolîe  : 
Car  auûl  bien  n'appartciiui[-il  pas 
Etre  en  tel  lieu  fans  faire  chiere  lie. 

Quand  les  joutes  furent  finies ,  le  Pourfuîvant  d'armes  s'en 
alla  devant  l'écliaffaut  des  Juges ,  leur  dire  de  la  part  de  la 
Bergère ,  qu'ils  euiïent  à  fe  rendre  auprès  d'elle;  ils  s'y  rendirent 

Tom  m.  b 
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^  cheval  y  &  de-là  ils  allèrent  avec  elle  aux  pieds  du  Roi;  k 
TovRKois.    Bergère  s'étant  mife  à  genoux, -ik  demandèrent  à  ce  Priboe 
la  permiirion  de  prononcer  le  jugement;  ce  qui  fut  accorié. 
Alors  elle  ordonna  au  Pourfuivant  d'armes  d'aller  prendre  Itt 

deux  écus  fufpendus  à  l'arbre,  &  les  rendit  aux  Riflouraux ,  an 
bruit  des  clairons ,  des  trompettes  &  des  acclamations  gui  par- 
toient  de  l'affcmblée  :  elle  leur  fit  défendre  par  le  Héraut  d'armes 
de  continuer  les  joutes,  leur  difant  qu'ils  dévoient  être  latisfai es, 
puifque  les  fpedateurs  l'étoicnt  infiniment  : 

Très-honorés  Ecoyeis  &  fitfris . 

Qui  maintenez  la  phininre  querelle  , 
De  ccrre  rrôs  gentille  Taftourellc  , 
Il  m' A  cre  ordonne  de  par  elle , 
A  qui  (ja  Dieu  ne  veuille  que  foffende)- 
Quc  défomiais  la  Jouftc  vous  dcfendc , 
Tenez-vous-en  ,  Se  je  vous  en  fupli  -, 
;  Car  elle  rieni  fon  pas  pour  accompli 

Selon  tous  les  chapitres  fur  ce  faits ,  ^ 
Si  vaillamiDent ,  que  Jamais  en  oubli 
Ne  vous  mctt» ,  ne  vos  gradeoK  Ms. 

Reconnoiffante  de  leur  zèle ,  6c  charmée  de  leurs  cxploîtsi 
elle  leur,  devoir  cette  rdcompenfe  innocente,  fi  ambitionnée 
dans  ces  fiècles  de  galanterie ,  fur-tout  quand  elle  étoit  le  prix 
de  la  valeur,  ôc  ddccrnée  dans  l'affemblde  la  plus  brillance  de 
la  nation,  La  Bergère  leur  fit  donc  ordonner  d  oter  leur  heaume, 
parce  qu'elle  vous  veut ,  leur  dit  le  Pourfuivant  d'araics , 

Elle  vous  veut  id  remercier , 

De  la  peine  que  pour  elle  avez  prife , 

Et  vous  baifier  (  de  cela  vous  avifc  ) 
Comme  fes  bons  ferviteurs  &  loyaulx. 

Renaud  n'obéit  pas  plui  piompiement  à  la  voîx  d'Armidc, 
que  les  getidls  Faftouraux  n'obéirent  aux  ordres  de  la  Bergère. 
Ils  reçurent  leur  récompenfe  en  préfence  de  touïe  la  Couri 
qui  l'approuva  par  fes  appUudiflfemcnts.  Le  Hérault  tfaim» 
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annonça  enfuice  par  trois  fois ,  en  faifant  le  tour  de  la  lice ,  que  isf 
le  Tournois  étoit  fini.  ' 

A  rou«;  nobles  &  gcnrils  Chevaliers  , 
Et  Ecuycrs  qui  pour  plaifanoe avoir , 
£n  armes  coosJes  beaitx  fâics  tiennent  cUers  9 

Ou  s'en  mcrrcnt  i  faire  leur  devoir  » 

On  fait  ici  maintenant  à  favoir , 

Que  le  pas  de  U  noble  Paliourelie  ,  • 

NociHe ,  n  a  guefcs  de  par  eUe  > 

Qui  fe  dévoie  par  trois  jouis  maintenir..* 

De  deux  Paftours  à  tout  homme  venant 

L'uB  après  l'aucre  on  doit  v^i  finir. 

Ce  fpeâacle  guerrier  nWoit  pas  rempli  le  but  qu'on  Ce  pro- 
pofoit  en  le  donnant ,  Ci  l'on  n'y  avoit  pas  ajouté  des  plaifirs  plus 
faits  pour  toucher  Famé  y  ic  capables  d'adoucir  l'impreflion 

qu'avoit  laiffée  l'image  des  combats.  Le  Pourfuîvant  d'armes 

eut  donc  ordre  d'annoncer  qu*aprcs  fouper  il  y  auroit  bal  chez 
le  Roi.  L'annonce  faite,  la  Bergère  monte  à  cheval,  &  fait 
deux  fois  le  tour  de  la  lice  au  fon  des  inflrumens ,  marchant 
au  milieu  des  deux  Paftouraux  ,  ayant  devant  elle  ks  Héraulfs  ÔC 
les  Juges  d'armes  ,  qui  crioient  * 
Lenottoouft  êc  Laigœ  àhame  vobc. 

Elle  arriva  dans  cet  ordre  chez  Louis  de  Beauvau,  où  elle 
foupa,  comme  l'Auteur  nous  le  fait  entendre  par  ces  deux  vers: 

Après  fouper  la  dame  Palîourcllc , 
De  ma  chambre  jo^cufcmcnt  partit 
En  fon  habit. 

Cëtoît  pour  fe  rendre  au  Château.  Elle  fit  le  trajet  à  pied, 
précédée  des  Ménétriers ,  des  Trompettes  &  du  Hérault  d'armes 
qui  portoit  d'une  main  une  verge  blanche  >  &  de  l'autre  le  grand 
prix  :  il  confiftoit  en  une  verge  d'or  Ôc  en  un  diamant  de  la  valeur 
.  de  cent  écus  ;  mais  pour  le  gagner^  il  falloit  avoir  rompu  trois 
lances. 
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P^"^*S555  •  A  celui  qui  Ces  trois  lances  rompues 

ToORNOIf.  Dehors  venu  ara  plus  gcntcmeiit.». 

Ladite  PaftourcUc  envoiera 

JoTqoes  à  vingt  lieues  «k  11  ftn 

Un  diaimi»  du  pdz  de  œnc  écus. 

Quand  ils  fbrene  arrivés  à  la  Conry  le  PonrfoKrant  d'armes 

demanda  au  Roi  de  la  part  de  la  Pailourelle,  quel  écoic  le 
Chevalier  qu'il  jugeoit  digne  du  prix.  On  a  vu  ci-deffus  qu'il 
y  en  avoit  trois  qui  avoient  mérité  cet  honneur;  houis  de 
Beauvau,  Ferri  de  Lorraine,  &  Gui  de  Laval.  On  ne  fait  pas 
quel  fut  le  jugement  du  Roi  :  peut-6tre  n'ofa-t-il  s'expliquer,  de 
peur  d'être  accufé  de  partialité ,  s'il  fe  déclaroit  pour  le  Prince 
Lorrain.  Ce  fut  pourtant  à  lui  que  le  prix  fut  adjuge  :  ôc  il  paroît 
qu'il  eut  le  voeu  de  toute  la  Cour,  Il  faut  bien  que  la  partialité 
n*eût  aucune  parc  .à  ce  jugement ^  puifque  Louis  de  Beauvau, 
quiétoicundtt  Compéciteursy  convient  que  Ferri  avoic  rompu 
quatre  lancés  ^  au  lieu  de  trois  qu'on  en  demandoit» 
L*niie  apcés  rauoe  en  rompit  qaaare  an  fixe 

,  àc  il  ajoute  que  ce  jugement  fut  re<;u  me  un  applaudilTement 

général.  La  Paftourelle,  enchantée  d'avoir  à  couronner  un  vain- 
queur,  qui  réuniflbit  le  mérite  de  la  valeur  à  celui  de  la  plus 
haute  naiffance,  s'avance  pour  lui  donner  le  prix.  Le  Prince 
ne  le  re<;ut  que  pour  lui  en  faire  préfent  i  car ,  fuivant  les  loîx 
de  la  Chevalerie  ôc  des  Tournois ,  le  prix ,  quand  c*éfo/c  un 
bijou,  dcvoit  orner  la  tête  de  la  dame  ou  de  la  demoifelle, 
dont  le  vainqueur  s'étoit  déclaré  le  fervant.  A  ce  motif  de  galan- 
terie, il  s'en  joignoit  un  de  politelTe  dans  la  circonftance  préfente. 
Toute  Taflemblée  retentit  de  ces  cris  de  joie,  Lorraine  Fregny, 
Lonaine  a  le  prix.  Il  danlà  avec  la  Bergère,  qui  dès  ce  moment 
fut  regardée  comme  Ùl  dune  ,  quoique  vraifemblablement  il  eut 
déjï  la  Tienne  ;  car  on  fait  qu'il  étoit  de  l'effence  de  la  Chevalerie 
d'aimer  êc  deièrvir  Dieu ,  ôc  fa  dame.  Après  le  bal ,  la  Bergère 
p'pi  fettriiqia  trec  fcs  deux  Pafioiiiaux     tout  iba  cortège  à 


Digitized  by  Google 


rappartement  de  Louis  de  Beauvau,  où  l'on  fervic  vue  collation  ■ 
qui  oonfiftoit  prelque  toute  en  vin  6c  en  viande  ;  car  ces  robuftea  Tç^^hoi*. 
Chevaliers  qui  patToieiit  leur  vie  dsins  les  combats^  à  la  chafle^ 
aux  toumoisj  n'avoîent  point  enoore  ima^né  ces  brillantes 
ooUations  qui  échanffisnt  (ans  nourrir* 

Puis  menèrent  les  ftnrfrean  iBifaxÙK, 
En  ma  chambre  leur  maicreflè;  mefcoble 

Que  vin  y  or  Se  viande  i  monceaux ,  .  . 

Donc  ils  firent  très-bonne  chiece  ensemble* 

Le  Roi  envoya  du  vin  àc  des  épices ,  qui  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  entretenir  la  gaieté  des  convives.  Le  jour  les  furprit 
dans  cette  yvrefTe  de  joie  que  tant  de  caufes  avoienc  excitée  ; 
mais  en*  venant 'éclairer  leurs  plaifirs^  il  fut  comme  le  iignal 
de  leur  féparatîon.  Le  tournois  j  la  danlè^  la  collation  étant 
finis ,  il  fidlut  iè  réfoudre  partir.  Alori  les  dames  flt  les  demoir 
Telles  que  la  pompe  du  fpeÔacle  avoit  attirées  de  toutes  parts  > 
firent  éclater  les  regrets  les  plus  vifi,  car  oonuiie  dit  l'Auteur 
dans  ion  fiyle  naïf. 

De  route  la  oonfiae 
Dames  y  otôc  aflcs  dcmoifc lies 
Jeunes ,  gentes ,  gracieufcs  &  belles 
A  qui  grévoic  bien  au  cuer  le  dépon  > 
Penfez  s'aocnns  dévoient  être  rebelles 
A  les  accompagner  de  toutes  parts  î 
En  Avignon ,  en  Arle ,  à  CarpcnrrM  I 
Le  lendemain  entr  elles  s'en  aUoient  a 
Les  uns  difius  de  giadeux  fiitias  » 
Et  les  autres  d'autre  paxt  fe  galoient. 
Aucuns  aufTi  d'amourerres  parloicnr  ; 
Tant  de  ^Ilou  ^  que  d'Aix,  que  de  Marfeille 
n  en  y  ot ,  que  ce  fut  grand  merveille  ; 
Et  de  Veni/Te  (i)  une  grand  quantité , 
De  Languedoc  que  pas  n'.ii  récité  , 
De  Monpellicr  tout  le  plus  ;  Se  de  NimeSa 
Dont  puis  vinrent ,  fi  court  en  vérité  » 
DesdicsbienfiiBy  dînes  &léoaincs. 
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En  efièc  rien  n'étoit  plus  propre  ï  fournir  madère  à  des  bons 
mots ,  à  des  duinlbns ,  que  ces  brillantes  cohuës ,  animées  par 
le  fpeéhiclc  d'un  Tournois ,  par  le  vin,  la  joie,  la  danfe,  la 
liberté ,  &  par  refprit  de  Chevalerie.  AuflTi  fe  fdparoit-on  avec 
des  regrets  que  l'Auteur  peindra  bien  plus  agréablement  que 
nous^  dans  fon  Ayle  furanné. 

Maint  doux  regret ,      gracieux  foupir 
Là  vcïiTiez  de  ces  doux  cucurs  faillir , 
Quant  if  fàlloic  celle  joyc  guerpir  » 
Et  dclaifler  i  dont  je  vis  cuer  fidUir , 
Au  dire  adiea ,  de  giand  dokut  &  d'ire. 

•  Ici  finit  le  poëme  :  quoiqu'il  foie  traité  avec  tout  le  talent  êc 
le  gout,  que  l'art  encore  naiflant  de  la  poéfie  pennettoit  de 
montrer  dans  ce  fiède  ignorant ,  Louis  de  Beauvau  termine  ion 
ouvrage  en  franc  ic  loyal  Chevalier ,  qui  ne  met  pas  i  lès 

produ£tions  plus  d'importance  qu'elles  n*en  méritent ,  &  qui 
connoît  mieux  la  véritable  gloire  que  les  prétentions  de  la 
vanité. 

Pudonnez-^ioi  s'il  y  a  que  tcdtie 
En  ce  Uvm>  lequel  je  vous  envofe  i 
Mcillear  Faviiez  &  meilleor  |e  l'avoiew 

FIN. 

Mf» de laBiilioiktfiu i» Rm,  parmi cdU  Jk M,  ieCadtn, 
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Qui  eurent  part  à  la  Conquête  de  Naples  fous  Charles  L  (i) 


Agout  d'Agout,  Agout  Pontevez, 
&  Amiel  d'Agout ,  Seigneur  de 
Curbans  ,  obtinrent ,  en  récom- 
penfe  de  leurs  fervices,  des  terres 
en  Sicile  &:  dans  le  Royaume  de 
Naples  ;  mais  ils  n'y  laiflerent 
point  de  poilérité, 

Aimini,  Bertrand  D'- d'Avignon. 

AUeman,  Alkmanus  Pierre  d'. 

Aguillon  ,  /Jgulloni  (Raymond  d') 
d  Avignon ,  étoit  Bailli  de  Toulon 
en  15  lo. 

Alberti  ou  Albert  d'Aix.  N.  Alberti 
nùiei  ùr  thtfiuirârius  comitam 
Prwtnftetr  Fmreûlquerii,  il  exer- 
çoic  encore  cette  charge  en  1 3 1  o. 
Je  n*aî  pas  de  preuve  qu'il  ait  été 
à  Naples ,  quoiquil  foit  nommé 


dans  les  archives  de  cette  ville 

Alnet  (Jean  d')»  Jufticter  &  Maré^» 
chai  du  Royaume. 

Alvcrne  ,  Louis  d* ,  de  Alvtrnia  , 
Maréchal  en  Tofcane, 

Amirat,  dnus  Air.iratus  y  &  enfuitc 
en  1310,  Hugues  d'Amirar,  natif 
de  St.  Maximin  ,  avec  la  qualifi- 
cation de  Gendarme,  armigcrj, 

Arangur ,  Michel,  d'. 

Arbaud,  Barthelcmi ,  il  en  eft  parlé 
dans  une  charte  de  i  j  5  i  *  dans 
laquelle  il  eft  (ait  mention  de  quel- 
ques perfonnes  d'Aix,  (ans  quaU< 
ficatîon. 

Ardicourtf  Euftacfie  d*. 

Archtt,  Boëmond  d',  je  trouve  aufli 
Jean  d*Anchis  en  lapo  C^)* 


(t)  Cet  ma»  Sm  tau»  tiiés  ém  AicUm  dt  Ni^lts,  i  Texcepuon  d'un  très-petit 
nombre  que  nous  ferons  remarquer  ;  nous  remarquerons  auffi  CflttX  ^  M  Ibllt  point 
accompagnes  de  la  (jualification  de  JUiUs  ou  de  Chevalier. 

(i)  Je  ne  connois  pointdcFimint  de  oemm;  maii  je  croît  devoir  rapporter  h  Charte 
ûinattf  9»  répaadra  pcnfe-dne  det  Imoierat  fiir  h  KoUaflè  du  paya  oè  Jonc  finét  let 
ViAt  dont  il  eS  parié  dm  eetaAe  que  f ai  copié  iNapleilûf  leani^lIrcadeChaflaelI. 
'Keg.  1303  ,  foL  ao7, 

Cardot,  &c.  manlfeffvini  ficûnus ,  &c.  quod  Druetus  de  Anchis,  filius  quondanr  jMnii{s 
de  Anchii ,  miltris,  fiddii  noflcr,  ptefeote  Raynaldo  de  CUgneto  ,  milite ,  confefTiu  fut 
fibi  competere  jus  in  infra  (criptîs  bonis ,  fitis  in  diveriia  tertit ,  Ih  regno  Francie  ,  videlicet 
'  {lis  quod  habet  ia  fendo  ValUTuoem ,  ^uod  feudum  lenatin  boinagio  A  Simoneto  de  Mani, 
iomt  III,  a 
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Ailucan ,  Jean  à',  natU  d'Arles  en 

Artois  ,  Mathilde  ,  fille  du  Comte 
Robert' ,  prenoit  la  qualité  de 
Eamc  de  Sulins  &  de  Palatine 
de  Bourgogne. 

Barras  de  B.irras.  Je  trouve  auflî 
|(aympnd  de  Barras  ,  Maréchal 
<!e  Provence  en  1327. 

Baume ,  Benrand  4e  la. 

Baumonc ,  QeoiFroi  de.  Charles  I 
l'envoya  en  France  «n  qualité 
d^Ambaflàdetif  pour  demander 
do  recours  à  fiui  firére  Louis  IX, 
&  le  fie  enTuite  Ton  grand  Clian- 
ctUer*  h  trouve  auffi  'en  t26j, 
Gillei  de  fieauaiont  »  Vicaîra- 
général  9c  Amiral  de  Sicile» 

Bauteville,  Arnaud  ée,DeBautanHi^ 

Baux3eRrand  (de).  Cette  maiTon  qui 
s*altia  aux  Rois  de  Naples,  Se  dont 
nous  avons  fouvent  occafion  de 
parler  dans  lliifloire»  occupa  les 
premières  charges  du  Boyaume» 
&  pofleda  les  plus  grands  fie6. 

Belloi,  Nicolas  ^  Châtelain  de  Cou.« 
iâncew 


MeUovedere  ,  peut-être 
Thomas  &  Simon  de. 

Beauvau ,  René  de.  Ste  Marfse  & 
plufieurs  HiAoriens  fraaçoil  V» 
nomment  parmi  Jcs  principaa 
Capitaines,  qui  accompagnercot 
Charles  d'Anjou.  Ceft  peut  être 
le  même  qu'Angelo  di  Coâanzo 
appelle  de  Belve. 

Beuïl ,  Jean  de.  Maifon  d' Aoiou,iI  eit 
eft  parlé  dans  le  t.  duiecœiide 
Duchéne. 

Blacas  d'Aups  ,  Pierre ,  Commjn- 
dant  de  Salerne  fous  Charles  II» 

Bordeiî  ,  Droco  de. 

Boulogne  (le  Comte  de),  vrairetn- 
blablement  Gui»  ûrere  Comte 
d'Artois. 

Briene,  Hugues  de. 

Bruyères  ^  Adam  de.  Il  repa/Ta  en 
France  «  abandonnant  les  fiefs  que 
Xè  Roi  lui  wnSt  donnâ  dans  Tes 
Ettts» 

BeauvilUen»  Iwn  ,  dit  Btdb'iïtmâ, 
Mette  dHâtel  de  la  Bcne 
Naplcs.,.rouf  le  RoiXohm. 
Bue  Câ»)^G«griii»d«SMUù ,  d*  «fuis 
*  t^tktÊfiiUf.mÊkUmus  ,^  /ami- 


■rm.gfTo  ;  .tem  jus  quod  habet  în  t errâ  dé  Vemay ,  pm  qnl  MiMtl  dHiiia&  de  Sunrtf  » 

a  dnoTaupino  de  Dcvemay:  item  jus  quod  habet  In  medletate  ruge  de  monte MdinV 
pro  qua  tenet  ab  Hu^jcae  de  Merlay ,  milite;  item  jus  ç»d  habet  in  terra  d.  Archî,,  pto 
temt  •  Amm  Voftll.  Item  jus  quod  habet  in  terrâ  de  Gamboris ,  &  in  tenla  parte 
■«réni  d«  UfiMcu.  Ittm  jus  qued  balMt  b  aciKore  <}uod  eff  prope  Vallebrunà  pn  «1 
toeta  dno  dt  Capwii.  Ottm  Weaa.  te  atBiiltîmii  1^  ^  yyy 

dâi  Meccx-v* 
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■  WirisRegtttUkrùtkâketmRtgft  y  a          apparence  qu'il  allt 

HtuU  àMâûtuii  »  iMS  ^Mêrisi  in  fervir  à  Naples  après  le  Bariago 

PrmMâ  m  133a.  4e  Marguerite <ie Bouigogne «vw 

Cabanes ,  (Raymond  de)  de  Ca-  Charle»  I. 

-    Yailion  :  foo  nom  devint  fiuneux  ,  ^,     ,.  » 

•  .       «     .    j  *           *r  Eôenae,  Pierre,  armé  Chevalier  » 

•  MrlacataftrophcdclaC&tfanoife,  ~.   »         .     j  t     u  r 
par  w  «.iiM»    |.  Aa  en  1 307,  écoa  de  Laoabefc 
comme  on  peac  le  voir  dans  nul-  ^  " 


toire  ibiie  lé  règne  de  Jeanne  I. 
Candole,  Raymond,  de  MarfeiUe» 
Cafieltane  ,  (Reforftat  de)  Corn* 
mandant  de  la  BafiUcate  4e  de  la 
Bruzse. 

Qakac,  Jean»  de  CUridco,  fut  en- 
voyé en  France  ptr  Qiarles  I, 


Feraud  de  Torames  (Gilbert  de) ,  de 
la  maifon  de  Glandevès ,  Gentil- 
homme d'honneur  de  Chailes  II 
en  1303. 
Flotte  ,  Raymond  ,  Commandant 
d'Agnani  en  1533- 


pour  lever  des  trouptl  âTCC  l>  ^  U  Soi  d.  FrtBC» 


permiflion  du  Roi. 

Clignet,  François  Ôc  Baynaud  de. 
Celui-ci  fut  Sénéchal  du  Palais 
fous  Charles  II. 

Chafnplin ,  Cudielmus  diclus  Cham^ 
plinus  Gallicus  fcutifer.  Il  vendit 
à  Guillaume  de  Bofc ,  étant  tous 
deux  à  Naples ,  la  terre  de  Sc  Fa- 

.  rian ,  (îtuée  dans  la  Chlielleaio  de 
Gallardon,  an  Comté  de  Chartres  » 
(bus  le  règne  de  Chariot  II. 

Goligoi,  Guillanme  de. 

Conci,  Thomas,  invaot  GoiH  de 
Nangis. 

GonrtenaU  La  biandit  do  cette 
maifon  qui  s'établit  i  Nqiks,  y 
d^int  tr)t>puifldnce.  Philippe  de 
Flandre ,  époufa  Mathilde  de 
Courtenai»  ComteOë  de  Chietti. 

Damas,  parias  DalmaùuSf  miles,  U 


iiû»  chargé  par  le  Aoi  de  France 
te  Comte  de  Valois,  d'accom- 
pagner à  Maples  hi  Dnchaffe  de 
Calabie. 

Xyauhert,  Bo«Gmc  de. 

GaKard  de  Piez  ,  Jean  &  Hiigne<î. 
On  trouve  auflTi  Raynaud  de  GaU 
lard.  Chevalier  François,  qui  fut 
pris  avec  le  Prince  de  Saleme  en 
1284. 

GniTe,  Raymbaud  de  ,  comman- 
dant une  con  pagnie. 

Grîmaldi ,  Gabriel ,  Jacques  &  Ray- 
nier.  Celui-ci ,  natif  de  Gcnes,  étjit 
Amiral  de  France  fous  Charles  H. 
Miles  de  Januâ  Ttgni  Francia 
ammiratus. 

Grolai ,  Rodolfc  6c  Pierre.  Ce  der- 
nier commandoit  an  chfttean  de. 
Mel£. 

a  a 
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Guioes  t  Henri  ,  Amballàdeur  de 

aarlM  I  à  Veoife. 
Cu'tdo  Cuidonis,  mUts.  DeCavailIon. 

Scnefcallus  hoffitii  fimU  tonfinit 
Roberti  RtgU  en  ij^t. 

Lflïa  (de) ,  Jean  &  Philippe  »  du 

diocelè  de  Tournai. 
Landricourj  Geoffroi. 
Larat ,  Diego  de  «grand  Chambellan 

du  Roi  Robert. . 

Laval ,  Gui  de. 

Ligni ,  Geofficoi»  Seigneur  de  Ligni 
ea  Anjou» 

Marquefan ,  Daniel ,  de  Nice.  MiUs, 
&  feudatarius  Roberti  Régis, 

Mirepoix,  Jean  de  Levis  de.  Com- 
mandant d'une  place  en  Calabre. 
Ce  Jean  étoic  différent  du  Maré- 
chal dont  nous  parlons  dans  Thif- 
toire. 

Montmorenci ,  Maïan  ;  on  peut  voir 
ce  que  nous  en  di(bn&  dans  l'hif- 
toire. 

MondovîUe ,  Nicolas,  9  coamuodôic 

le  château  de  TCBuf  en  15)0. 
Monteil»  Bertrand  de.  Dt  Memilib, 

vraifembbblement  de  la  maîfen 

«TAdhéinar. 
Montolieu ,  de  Moncoliea  de  Mar- 

feille ,  ChambeUan  de  Charles  IL 
Motte, Simonet  de  h, mUefGdUeus, 

Neclle,  Jean  de,  fils  du  Comte  de 
Soi0bns* 


Noyels  ,  Jean  »  envoyé  en  AIIm- 
nie  pour  prendre  pof&ffiM'ifa 
Royaume  ,  que  les  tréh  Okèet 
avoiênc  déféré  à  Charles  1« 

X270. 

Narbonne  »  fiercnodL  On  trône 
enfuite ,  mab  plus  tarif ,  Aymeiic 
de  Narbonne,  Capitaine-Géoérd 
des  GuelphesenTofcane,  homiae 
d*ttn  mérite  rare, dit  Viflani. 

Orléans ,  Henri  &  Erbert ,  qui  étoit 
Vice- commandant  en  Sîdle  ea 
1272. 

Ponievès»  Hugues  &  Fouqaes  de, 
Frunelé ,  Guillaume  ,  nommé  dam 

les  Hifioriens  fiançois» 
Puget,  Bertrand  du, 

Rajrmood,  BtrtrMdus,  RajmMidiUt 

Raymond  (dcf) ,  Bemavi,  Btnuriah 
Rt^fnumii  pMîSms  &  fiaàlwU 
Ktf^  QurûU  fiaaidU 
Raymond  (de),  Gilles,  23bAenreii 
Droit,  Ambaflàdcttr  de  Chaskt  H 
auprès  du       Clénem  Y.  ha^ 
perkus ,  nuacm  ,  &  prociiraf»r 
Regù  CmroU  Ù  ûà  Omnum 
Pàpam  V. 
Roque ,  Mangia  de  Roui ,  d'Angen» 
Riquerii»de  Nice*' 

Sabrao  ,  £lzear  »  le  pnmier  de  fii 
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mailon  qui  pafTa  à  Naples ,  avec       celier.  Le  nom  en  latin  cft  d» 

Ermengaud  Ton  fils.  Cette  maifon       Tu^paco,  * 
'y  pofTéda  de  grandes  charges  &    Tremblai  (le  Vicomte  de),  Jean, 

de  grandes  terres.  Treœecour ,  Guillaume  de. 

St-Amand  de  Marfeillc ,  Bcrenger  &  .  •    •»  • 

Allant  de,  fans  qualiecation*--  Vaulx  (iù) ,  Drogon  &  Guillaume, 
St'AtgnaiiLacde«Vtce*îtiffiGkrdtt  Gallicu$. 

Boyaume  de  Sicile.  Vauderaont ,  Henri  de ,  de'puté  de 

Saucey ,  Jeaa  de ,  de  teccy^w  Charles  I .  aux  Etats-Généraux , 

Salcay,  Gilbert  de.    '  •  aflêmbléf  i  Çaris  en  1276 ,  éioit 

Severac  (de) ,  Gw  »  de  SeverUe».  a*iiiie  bninckecadette  de  la  omûTob 
Sttlli»Odon  ae  GuilUame  de.  '  ^  Lorraine. 

Simeonis  ,  Gauthier ,  inttr  trmgtm  Vendôme ,  Bouchard  de ,  Coont-do 

Provineiales     NobiUs,  Lavardin  &  de  Montoir.  ' 

Simiane  ,  Bertrand  Raymbaud  de.'  Villeneuve,  Raynand  de,  prend  la 

Charles  I  lui  Ht  payer  en  1 27a ,  Je Chapekùn  deChatles  l, 

encore  près  de  huit  mille  francs      &  de  Chancelier  de  TEmpire  Ro- 

pour  refte  de  iës  appoincemens*  main. 

Villeneuve  ,  Pons  ,  Conusandant 
d'Aquila  en 

Til  (de),  de  Tdio  y  Robert.  =  Hugon ,  Commandant  de  Blindes 

Toucy  (de)  ,  Odon  &  Anfelme.       en  1278. 

Odon  eft  qualiHé  coufia  du  Roi,  Vinfimille,  Henri  &  Simon:  on  peut 
&  Grand-Juflicier  du  Royaume.  voir  ce  que  oous  en  difons  dans 
Adam  fon  âls  fut  Grand-Chaa-  rhiftoire» 

Le  Voyer ,  Pierre ,  Seigneur  de  Paulmy  ;  les  Hiftoriens  françois  font 
mention  de  lui  ,  en  parlant  des  Gentibhommes  qui  accompagnèrent 
Chaiks  I  à  la  conquête  de  Naples. 

J*ai  ftipprimd  les  noms  d*ûn  grand  nombre  de  FannOes,  qui  de  Tave» 
des  peribnnes  les  plus  verfées  dans  la  coonoiflance  de  laNobleflè,  (bnr 
éteintes.  J*en  ai  vraifemtdablement  oublié  beaucoup  d'autres ,  que  j'aurois 
pris  ,  fi  j  avois  connu  plus  particuHérement  la  NoblelTe  des  ditTérentes 
provinces  qui  fournirent  des  fecours  aux  Comtes  de  Provence ,  Roîs  de 
X4aples.  D'ailleurs  les  noms  font  quelquefois  fi  défigurés  qu'il  eft  difficile 
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tes  reconaoitis.  JLe  (Utvaat,  par  exemple,  appanicot  à  quelque  MaiCoa. 
qui ,  quani  mâme  elle  lêrek  éùint» ,  .^d^vraîc  écie  cfloaue.  O^eadanc  les 
perfenaei  qui  t*ooGupeK  le  plu  de  GéaùAogjiei,  a*ea  OK  anouM  cob- 
Boiflimce.  Elle  t'eppelloit  e»  Ii|db  MîIUko,  Une  pccQTe  qu'elle  4evbk  éoe 
coofidérable  »  au  niOeii  du  xiit*  fiéde  ,  cTeft  que  Çcoftoi  de  JliUace  avoie 
dpoufiS  Maigiietice  de  GQucieonb  H  Ccabk  qu'il  émic  d*ABgen  ;  car 
Hugoes  de  MUisep  Seigaénr  d'Aifole,  jtfôwf*  »  écott  Gwniaandapt  d» 
«ette  ville*    OMunie  finit  eafiiot  ea  1274»  ou  enviroa;fai  umni  aulE 
Fhilippiae  de  Miliae ,  fsmne  de  Philippe  de  Flandres.  Let  perf^nnec  qat 
Ibac  uae  étude  parnculiere  de  rancienne  Noblefle ,  auroieat  £ù  dans  les 
archives  de  Naples ,  plus  de  découvertes  <iuc  moi,  qui  ne  me  fiiis  madté 
qu'aux  faits .  &  à  remarquer  lei  aocieuoa  Mai6Mi.de  PcoveBce«  dMctt 
cft  pvié  daot  kl  Cbacteik 
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DE  L'HISTOIRÎ  DE"  PAOVEîïCE. 


i  C  H  i  t.  T  É  & 

I. 

KuRm^B  rendit  à  jUj^kùi^rRoi  d'Arragon  ,  Comt  dt  prwence  jptr  Boi^fàtè 

In  Dei  nomîne.  Panât  omnibus  pNfikiiâbtis  àtque  futuris  quod  Bonifacms    OâoSre  ti^^ 

4e  Caftetlanâ»  prtilabitig  àifli- Éno*  ndefeofo  Regc  Aragonie,  diverfis 

•OQOOTtrfît'ti  «niaiifiiras}  dluoi  0ô(i»'e0«t  m  OraftS venien»  ante  fui  u^plecê,* 

frd«BduiVr»iQl(î*  boronibns  îbi  iftiritibus,  mifit    ipffiim  in  poflè-Dnr 

Régit  k  &Taimi  tfâtr  TacrolîmAit'èTangelii^-  cotponlîter  juravic  manda-* 

flwntmn,  PoAcà  fècie  hômbium,  de  fiicramibntnm  fidditatitDfio  liddbnfb 

Rcgt  AfBgpmr  ii  filio  fno  Amfofio  comiti  Provincie,  ficud  alii  Baronet 

Dno  fuo  &c«re  mentur,  8(  oonceffit  ei  oonne  Dombtum ,  quod  iplê 

antecefToret  fol  fuper  ipfiuir  <e  fuper  faot  habenc  &  habere  debent  y  <r 

unquam.habuerunc.  Itaque  Dnus  Rex  per  fbper  fuos  Hnivic  atquc  diminr 

^rëdiâo  BoDifacio  &  fuis  omnet  <juerelas,  quas  ipfe  vei  homines  fui  do 

Ûlo  Tel  de  huminibus  fûts  occafione  guerre  habebant  vel  habere  poteranc' 

ufque  in  hune  diem.  Pretereà  concedit  &  laudat  in  perpetuum  Dnus  Re3P 

Ildetbnfus  Aragonie  ,  comes  Barchinonie  Se  Marchio-Provincie ,  &  Êliuà» 

fuus  Amfonus  comes  Provincie  prcdi^to  Bonifacio  &  fuis  hec  omnia , 

que  Ronifacius  habebac  Se  pollîdcbac  vel  hommes  fui  per  cum,  eâ  die 

quà  Dominus  Rex  Rodanum  tranhvic  &  vcnic  in  oblldione  Caflellane, 

five  cCfent  paterna  vel  materna  bona  ;  live  ctiam  aliunde  efTcnt  aquifita:- 

etian\  rcddit  ei  caflrum  de  Salcrnis  ipfe  &  ftlius  fuus  comes  Provincie 

«uni  omnibus  pertinentiis  fuis  ,  faivo  dominio,  quod  ibi  habct  vel  habere- 

dcbet  »  &  laudac  ac  finit  el  quidquid  juiis  ullomodo  ibi  haber,  &  «tiaiw 
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fifilacacius  vel  fui  ,*jure  pignorb  vel  alio  ibi  poterat  demandare.  iu  çuod 
ncc  Blacacius  nec  alter  pro  eo  de  fado  de  Salernis  audiretur  in  cunLPreterei 
promittii  illi  Dnus  Rex ,  quod  faciat  ei  dari  &  reddi  cocum  jus  quod  ipfe 
&  fui  debent  habere  in  toto  honore  de  Molleriîs ,  &  faciat  dividi  fecunàta 
rationem  ,  &  parcem  fuam  fervari  iicuti  bonus  Dominus  débet  facerebono 
Baroni  &  fideli  fuo.  Adhuc  ctiam  laudat  &  concedic  ei  ip/e  &  cox« 
Proviaciç  caftrum  de  Çoros  cum  omnibus  pertinenciis  fuis  ficuc/'  cuni  habet 
vel  habere  débet  falvo  jure  &  dominio  domini  Régis.  Verumramen  (î 
frair^s  hofpitalis  Jerulàlem  ,  frater  folum  terre  àe.  Comj ,  uliam  moi  ent 
contra  Bonifacium  quejlionem  ,  vel  ipfe  contra  eos  ,  altsr  akerl  refpondeat 
in  manu  Archiepifcopl  Ebredunenfis  vel  epifcopi  de  Senes  ,  ve\  K.  de 
Agolt ,  vel  in  manu  Bertrand!  de  Baucio.  Hec  omnia  prcfcripta  laudac 
&  çoncedit  Dnus  Rex ,  falvo  la  omnibus  jure  (uo  Se  fldeluate. 
'  Adum  hoc  menfe  Oftobrà  «ino  Pi^  M.  C  LXXXVIIH.  Sîgnum  f 
Ildefonli  Régis  Aragonic ,  comîôs  Blirââibii.  de  Marchio  Provinc.  (i) 
Signum  Anfofii  conitis  Provinqie,  Sigoiun  Pe|ri:£bMdttiH  «tchiep.  Si^nm 
A,  RK.  Aâtp.  epiC  Raimtiiidi  db  Agolc;  Pobcu*  de  Ceivaria*  B^tranifi  4t 
.  Baucio.  Tefle  Oliyado,  prepoiko  4*  Barjols.  epiic.  Matir«lio  àt  Stm» 
ÇsdeUo  Salvang  denocr  Einardo  de  Fl«ypfc.,IUiiiQbald<^  de  Gca(%  R.  d» 
CelaoC  ^.  de  CelanC  BooUîicio  d'^fyijiA,  V^gp:  de,  Qopu.  K  Gnloo. 
Q,  Gralon.G.Daliiias.  Satvang  Catnale.  JJo9r4Can|ala.  Julan.  Roftanp» 
de  Flayo(c.  Ugope,  RaifQundo»  Algubela»  9*  P.  .Feiop.  çouunembiofe 
deRu$. 

■  • 

E'xmptions  &*  FrpUlchifa  accordées  par  Raymond  Berenger,  Comte  diPm-ence, 
aux  FamilUs  nobles  de  Brignole  ^  ^ui  gout  frix  de  ces  FraacàiJ'a  lui  céàtnt 
hConfulatdeUyUU, 

^Septemb.  ittu  In  noôiîae  Dfii.  Anno  Incaniatfoikîs:  ^ufdenr  MCGSXll  -dîe. . •  Tbris 
gnot*^^'  ^   ^  certom  fit  prdêndbus  i6e  futurit ,  quôd  m»  Raymuitdus^  Bérengarit»  Det 
gntià  cornes  &  Marchio  Provinde  8e  ForcalTcheni,'  domtous  &  conccdinoi 
fiattchifiaoi  &  libertecem'vobis'iinlitSbas  de  Brinoiiift  wnverfis  9t  fiogufei 
te  otnoibi»  facéedbribut  veftris  in  pcrpetuums  >câ  (|uôd  de  Alberg^  à» 

(O  Tous  les  témoins  nonunéi dsK OMM ChnM,  excepté  les  Fvc^ues  ,  nurent  comme 


< 
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faado  Michaelo,  de  parte  fciUcct  cjuae  vobis  peitinet  &  pertvnere  débet, 
eflote  libcri  in  perpetuum  &  foluri ,  &  de  omnibus  quiAis  ,  adempiis» 
taillis»  &  omnibiu  omnino  exaf^ionib^is  (îtis  nmiliter  libcri  &  foluti  ;  cum 
«utem  cavalcatas  univerfîtas  vil  x  f icijt ,  volumus  &  coiicedimjs  vobis, 
quod  vos  milices  iplas  ad  expenlas  h  iminum  faciaûs,  &  de  redemptionibus 
quae  pro  cavalcatls  darentur  n obis ,  vos  immunes  &  liberos  iatimus ,  tali 
condirione  quod  pretium  redemptior.is  totum  quantumcumque  fit,  homioes 
de  Brinoniâ ,  non  requifitâ  à  vobis  aliquâ  parte  nobis  folvant. 

Nos  vcro  milices  fupradiâi,  confulcs  ,  &  alii  folvimus  &  defanparamus 
in  perpecuum  vobis  Dno  Raymundo  Berengario  coimtt  fie  Marcbioni 
Provincix ,  &  veftris  6t  voUrn  Dfi«  Lombards ,  pet  noe  8c  fucceflbra 
noftroe  confulatum  de  Brinooift  totum ,  cum  omnibus  pertinentiis  fuu  ad 
confulatum  pertinentibia»  uc  eft  b  hamiis  fie  modo  Se,  &  de  juAitii»  9c 
de  omnibus  aliis  ad  dichim  .confulatum  fpeâantibtts,  ita  fcilicet  ,  quod 
poflê  noftmm  vobis  relioquimus  cotum ,  .&  nos  noftrofque  pariter  tndo 
dîveitimus  s  &  vos  &  'veflros  pariter  inveftiipus ,  it  numquam  oifi  de 
volunrato  veftri  fuerit,  qui  confulamm  io  viUft  de  Brînooil  babere  poflît 
&  dcbent  1 9tc 

Uc  r  m  omnia  prxdiâa  fidcUter  attenda^ituc,  ,not  R.  Berengarius  , 
cornes  Provincte ,  boc  juramus  ,  &  per  nos  &  mandato  noftio  Dâa 
Lombarda  .  Raymundus  Gauceliui ,  Bercrandus  de  Pugeto  ,  Âlbeta  9c 
Guillelmus  de  Coiiniaco.  Item  juraverunt  hoc  idem  attendere  ex  parte 
militum  Raymundus  Augcrius,  Hu£»o  de  Brinoniâ  ;  Guillelmus  Rocaful, 
Gulilelmus  Bcrtrandus  ;  Rjyraundus  Carbonelli  ;  BertianduS  Gjufr  dus  ; 
Bercngarius  Guido  ;  Bercngarius  Cailla  ;J.  de  Brinoniâ  ^  Fuko  OLvarius; 
Hugo  Rdnols  ;  Cavallonus,  Guillelmus  de  Tollon  ;  Gaufddus  Guiraudus; 
Bcrtrandus  de  Roieto  ;  Puci  Meïanus.  Aâum  eft  hoc  apud  Brinoniam 
ante  Alcaie  beatae  Marix  ,  &.c. 

1  I  I.  * 

Jiommagt  fmdu  à  RétjfnwthBennger ,  Comte  it  Provence  «  par  Guillaume 
de  SabrM  ,  Cmte  de  Ferctdqmer  ;  &  promejfe  emrUux  de  fe  feceurir 
mutuellement, 

Jn  nomine  Domini  ooftri  Jefa  Chriftî.  Anno,e)a(<iem  fecmidam  camem    tg  janT.Txs?. 
MCCXXVÏU.  VlIKal.Febr.NosGaiU.comesForea!querâ  nonvi,  non  ?^°";,,*^"»8^îi^ 
meta*  nec  In  aliquo  circumveoti  dcc  pKoceftaoM  in  jure  coram  vobis  }'  pièce. 
Tome  UL  b 
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Dno  Raym.  Bercng.  comité  &  Marchione  Provincie  &  comité  Forcaidiair, 
iicuti  coram  judice  noftro  ordinario  &  Dno  ad  hoc  nos  teneri ,  (àciawf 
vohis  Iiomagium  pro  totâ  terra  noftrâ ,  quam  habemus  vel  podîdeans, 
vel  lubituri  vcl  polTefruri  fumus  ,  vel  quafi  vel  alius  nomine  noftro  inîA 
comitarùs  Forcalcherîi  termines  in  civitatibus ,  caftris  ,  villiç  &  municipils, 
&  pro  omnib'js  fupradiclis ,  que  à  vobis  habemus  vel  polTïdemus  vel  quafi 
vel  habituri  fumus  vcl  polTcffuri  &c  promiitimus  corporaliîer  ,  preûdo 
Sacramcnto  ,  quod  homagium  &  fidelitatem  ad  noftros. ..  exinde  vo/umus 
in  perpetuum. ..  .  Ita  fcilicet  ut  omnes  fucceffbres  noftn  teneantur  vobis 
Si.  fuccefforibus  veftris ,  fub  forn.â  fubfcriptâ  homagium  preftate  8c  fidem 
obfervare ,  promittendo  bonâ  fide,  pcr  ftipulationem  vobis  predifto  Dno 
coniiti  Provincie  &  ForctlcherU ,  quod  nos  in  pace  &  in  guerrà  perfonam 
veftmn  ftc  eodtra  omnes  homtnes  fidelicer  cuftodiemus.  Quod  (î ,  quod 
abfît  condemnimas  vel  negligimus,  abfohnmus  hic  ab  omni  homagio  & 
fidelitate  oobit  promifsi  omnes  homines  de  Ptortufio,  &  P.  &  Guill. 
Jordanum  fracres  ,  9t  Guill.  ic  Ratbatid.  de  VflUmuris  bic  prefentes ,  & 
B.  fratrem  eorum ,  volentes  6c  mandantes  m  omnes  hommes  de  F^(!b 
l  XIV  annis  Tuperius,  vobis  prediâo  Dnocomid  Piovincie  &  ForcalcberJ, 
Jurent  &  homagium  fiiciant  tàli  pado  »  uc  (i  nos  vel  noftri ,  afiqao  tempore  » 
contra  vos  vel  veftros ,  in  aliquo  de  prediâis  »  eflèmns  rebelles ,  vel 
contri  veniremus,  nifi  fupradiâum  eft,  illud  emendaiemus,  fîcut  exprefliiai . 
eft  fuperiùs  »  vobis  &  veftris  fucceflbribus  prediât  milites  fie  hoaûiies 
ex  fidelitate  promifsft ,  i  nobis  abfoluti,  vob»  &pe  dido  Dno  B.Berengario 
comiti  8c  Marchioni  Provincie  &  comiti  Forcàlcheriiâe  veftris  fuccedbribm 
in  ptfrpetuum  de  fidelitate  &  homagio  ficoc  Dno  teneantur.  Et  nos  Kaîfr* 
-  &  Guill.  de  Villamuris ,  fracres  prefentes ,  à  vobis  Dno  GmU.  comité 
Forcalcherîi,  di(5bam  abfolutionem  recipientes,  vobis  0ne  A.  Bereng, 
cornes  &  Marchio  Provincie  fie  cornes  Forcalchent»  mànuhiâîf  facroCsiiÀ 
Dei  evangeliis ,  jurantes  nos  omnia  fupradiâa  perpetuo  teneie  8c  tnvio- 
labiliter  obfervare ,  homagium  8c  fidelitatem  vobis  (acimus ,  pcr  nos  & 
noftros  vobis  per  flipulationem  promittimus  ,  quod  fi  diâus  Dnus  GuîlL 
cornes  Forcalcherii  vobis  rebellis  eifec  vel  fui ,  vel  contra  vos  veniret  îa 
aliquo  vel  veftros  &  de  cetero  modo  infrà  quadraginta  dies  iUud  non 
emendaret,  nos  &  noftri,  vobis  &  veftris,  ficut  Dno  perpetuo»  tene- 
bimur  in  omni  fidelitate ,  ficut  melius  &  plenius  à  vobis  poteft  in  cUigi 
vel  eKcogitarif  ad  veibum  commodum  &  uûlitatem,  £c  not  R.  fiermg. 
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cornes  Frov.  8cg.  vobis  ûepè  diâo  Guill.  comiti  Fornlchcr.  promiuîmiit 
botA  fide ,  quod  not  perlboam  veftram  »  9l  tccram  8c  hoiaines  >  fie  rcs  » 
&  omnia  jura  >  ▼eftn  qo6  hibecîs  &  teneris  »  &  tcnere  &  hdbere  deberit» 
velbibituritftiSy  femper  contra  6ero  homineni,  qui  vos  iojafte  inquietaret 
in  pace  &  in  guerra,  Hcut  nodrum  fidelem,  falvabimus  &  defendemus. 
Sciendum  tamen  quod  nos  fxpcdidi  Provincie  êc  Forcalcherit  comices 
divifîonem  commitatûs  Fofcalcher.  inter  nos  &âam  prius  pcr  bons 
memorie  B.  Aqucnfem  quondam  archiepifcopum  ,  &  R.  de  lîa.icio,  & 
JuAacium  W  de  Codoiaco  &  Rt  de  Dalpbinoi,  Gaufrideatoi  de  Tritis  &c. 
in  fai  volumus  firmitate  peipetuè  permanere.  Adum  Aquis  in  caflella 
Dni  comicis.  Teftes  vocaû  &  rogatt  Dnus  R.  Aquenfis  archiep.  Dâus 
Roflagnus  Rcgienfis  epifcopus. . .  &  ego  Magifter  Gualtcrius  prefati  Dni 
comitis  Prov.  &  Forcalq.  norarius  ,  qui  mandaco  utriufque  partis  ptrefeos 
inftruineatuin  con&d  &  fccipfi  »  &  figiiio  diâi  Dni  comids  iigiUavi. 

I  V. 

Serment  de  ^délité  priié  par  let  Haluam  a  Anes  ^  au  VicAire  de  CEmpirt, 

Noverint  unlverfi  quod  anno  Dni  MCCXXXVIII  pridic  non.  xbris.     ^  fy^^^ 

Nobilis  Vir  Bcrardus  cornes  Laureti ,  Sd  Vicarius  Dni  imperatoris  in  regno  Afchevt  d'Arle*  , 

Arelatenfi  &  Vienncnfi ,  convocato  ad  fonum  campane  &  prcconis  more  ti7'  * 

folito ,  parlamenco ,  propofoit  in  ipfo  parlamento  &  requifivLc  ab  univerfîs 

&  {ingults  civibas  Arelatenfibus  fideltcatis  jofaniiàotm  pro  Dno  impecacorc 

iîbi  preftari.  Adque  Dnvs  J.  I>ei  graci&  sce  Arehtai&  eèclelîe  Archiep. 

refpondit  dicens ,  quod  cum  ipfe  fit  médium  inter  Doom  imperatorea 

te.  ipfos,  quia  tenec  Ardatem  è  Dno  imperatore ,  quod  ipli  Aivlâteoref 

ad  hoc  non  tenebaMOf«  Venumaman  lidvo  &  ratemo  jure  Alrelacanfls 

ccdeGe,  nunc  9c  in  poiWnun  ,  ft  fibertaie       franqoifii  nûticvin  & 

pcobonim  homimim  Arelacenfium ,  voluit  te  coacelfic  ei(Sêm  Arelafecnfibui , 

ut  de  gracii  &  honore  ac  icveientiâ  preflarent  dîâo  vieario  jttraflMntnm  i 

ae  ad  boc  popahia  qui  erat  m  parlanenio  rebondit  in  fiac.  Qntbut  diftis 

U  peraâis  ipfe  popolus  preftitit  juranentom  m  prediâam 

Aâum  cft  hoc  in  cuti!  diâî  Dni  Afdùepi&«pi  Acdatenfis  obi  tenecnr 
parlenentom.  TeAes  ioteiiîienint  Dm  A.  Avenionenfis.  B»  Mal&lien(s 
8c  G.  AptenCi  epifcopi;  B.  ArchidiacomiSy  te  Nicolaus  canonicus  Arda* 

b  2  ■ 
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teniis.  Bertrandus  Abrivatus,  Guill.  Raymundus  de  Avinione,  G.  Bonui 
filius  ;  P.  Fulco,  Poncius  Gailardus ,  &  Guill.  Miramars  Arclattûfes 
multt  alii  ;  &  ego  Raymundus  Simeon  Dni  Im^eratoris  Docariiit  in  ibq» 
Ac^atcaH  &  Vieunenfi  incerfui. 

Sermint  Je  fidélité  prité  à  V Archevêque  d'Arlts  *  par  le  ^odejlat  de  la  yiUc, 

ç  Miirs  ti48.  Anne  ab  încarnatlonc  Domini  MCCXLVIl  tertio  nonas  marcii,  ego 
L^noir  fol  lo".'  Albertus  de  Lavaniâ,  elcftas  Pot.ftas  Arelatis,  juro  vobis  Dno  Dci  grââ 
v%  stc  Atcla':cnlij  ecclede  Arch!t.pircopo ,  quod  v  -bis  eio  tîdelis  tato  lempore 

mei  regiminis  ,  ab  hâc  die  ulquc  ad  primum  diem  martis ,  poft  proximum 
fedum  Pafche ,  &  à  die  marcis  prxdiââ  in  annum  continuum  &  coropletum, 
falvabo  &  defendam  perfonam  veflram ,  &  perfonam  canonicorum  vobis 
obediendum  ;  &  res  &  pofleffiones  >  &  jura  &  privilégia ,  iromunitates , 
firanchifîas  »  libeitares  &  immunitotes  raitinim  «  &  probonim  hominoiD 
de  Arelace  s  doroos  religtofas ,  deiicos  &  pcffooas  ecclefiafttcas ,  & 
9xSùm  franchinos ,  libertaces ,  immanicaces .  prçdiâa  omnia  vobis  &rvi- 
turum  fub  virtuce  preftid  Sacramenti  protnitto.  Hereticos  Valdeofts,  ft 
alios  contra  fidem  cathalicam  &  apoftoticam  iiifultantes«  quocooique 
nomine  ceniêancur,  fc  eorum  credentes,  recepcacores ,  bene&âorcs, 
confiliarios ,  defenfores ,  ad  inandatum  veftnim  9t  ccdefie  Arelaten/ir 
fidaliter  axterminabo. 

•  Vanditiooei  ftâat  de  bonis  bereticonim  ï  vobis  &  commuot  Arelatenfî, 
ratas  atque  finnas  toiebo.  Cartam  cohfulatiis  »  &  quod  concinenir  m  d, 
boni  fide  fervabo.  Capita  mifterioruniy  &  capitula  iplônim  capinjat» 
alia  à  vobia  eifdem  concelTa  &  concedenda»  quandiù  îpfâ  capita  erunt» 
vobis  fidèles  &  obédiences  bonâ  fide  rata  9t  incomraota  /êmbo.  Sode« 
ta'em  fa^Tlam  inter  ArelatenCeSy  Maffilienfei  te  Avinionenfes  ,  Zc  Dnum 
Bertrandum  de  Baucio,  &  omnia  capitula»  que  in  inftrumet^tîs  ipGus 
focietatis  continentur,  fervabo  rata  &  incommota  boni  fide.  Jus  8e 
fuftîtiam  cuilibet  reddam  fine  perfonarum  acceptione.  Predtéta  omnia  & 
iîngula  ad  vedrum  bonua  inteikâum  fervabo  &  tenebo.  Sic  me  Ûeus 
adjuvet ,  &  hec  fanâa  Dei  evangelia  à  me  corporalirer  manu  taâa.  Aâa 
fuerunt  hec  in  palado  Dni  Ârcbiepifeopi  ubi  coofuecum  eft  parlameanua 
congregari  &c, 
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V  I. 

Charles  I  d'Anjou ,  Comte  de  Provence ,  reçoit  de  Raymond  de  Baux ,  Prince 
d'Orange ,  la  ajfion  du  Royaume  d'Arles ,  que  l  Empereur  Frédéric  II  avait 
donné  à  Cuillaumt  de  Baux,  pere  de  Raymond ^  le  2  iMvier  121  y. 

Tn  nomine  ttt  &  todividue  Trtnitacis,  amen.  Noverint  univerfi  prefêntes    14  Aoât  11^7, 

parîcer  &fucuri»  cattam  pubUcan  infpeâuri»  quod  ann.  Doi  MCCLVII  Arch.d'Aix,r«g. 

IX  Jcal.  7brb  nos  Raymundus  de  Baucio.  Prlnceps  Auràice,  filius  quon.:  imï!  c"oip/^ll 

dam  Dni  GuiUebm  de  Baucio ,  Principîs  Auraïce  &  dne  Ermengarde  ^ 

uxoris  ejufdem  GuUlelmi»  attendentes  &  cognofcentes  in  veritate^  quod 

jura  regni  Vienne  &  Arelaâs  meliuï  polTunc  tuerî  &  defendi  per  vos  Dnom 

Carolum  filium  Régis  Francorum  Andegav.  Provincie  8e  Forcalq.  comicem  » 

&  Marchionem  Provincie,  anendences  etiam  quod  per  vos  pax  &  juAitîa  in 

diâo  regno  iervari  poteft  prc  ceteris  ad  honorem  Dcî  &  catholice  fidei 

exaltationem. .  .  Donamus  prcdi<fto  dno  Carolo  prefenti  &  recipienti , 

Se'vcflns  heredtbus  quldquid  juris  habemus  vel  habere  debemus  in  regno  ' 

prediâo  Vienne  &  Arelatis  ex  donatione ,  collatione  feu  conceflione  olim 

£aââ  prediâo  Dno  Guillelmo  quondam  Patri  nodro  À  fereniflîmo  Dno. 

Frederico  quondam  Romanorum  Rege  &  Sicilie  &c. 

Aftum  Auraïce  in  caflro  predidi  Dni  Raymundi  de  Baucio  in  camerâ 
fuperiori  in  quâ  eft  foriiellus  ;  prefcntibus  teRibus  ad  hoc  vocatis  , 
Nobilibus  viris  Dno  Barralo  de  Baucio  Dno  Bauciii  Dno  Guilieimo  de 
Beilomonte,  militibus  &c* 

VII. 

Nmt  de  plufieun  GmUdmams  François ,  pojjedam  du  Fkfs  dans  la  terre 
d^Ùtrante,  en  Pouille. 

Eodero  ibidem  fcripram  eft  eidem  Jfuftidario ,  &c.  Noverîe  devotîo  veftra  Septemb.  ixif, 
quod  nos  recepimus  litteras  veftras  que  miâebantor  domino  patri  noftro,  ^J'^^J^ 
continentes  ,  quod  auâoritace  mandad  qufdem  domini  patrâ  noftrî»  vobis  '  *^ 

inde  direâi  fubrcriptis  baronibus  &  pheudatatiis ,  in  décréta  vobtf  pro- 
vincia ,  terram  ex  dono  tenencibus  Régie  Majeftatt ,  .fub  aoiminione 
omnium  bonorum ,  que  tenent  ex  parte  Culminis  Regiî  ei^ireiTe  mandaftis» 
&  per  oertot  Commiflâiios  vefirot  mandari  &d(Us,  ut  onni  nora»  Se 
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împedimsiKO  fublatb  ,  lie  tacerent,*  &  procurarent ,  quod  Quarro  deciwo 
die  Menfis  Januarii  proximo  preterito,  cum  omnibus  que  ai idilitarem 
pertinent  appararum  ,  juxta  tenorem  predidi  Mandati  Regii  ataflo 
Gcrmano  vel  Aquino  fe  infallibilitcr  prefentarent,  facluros  &  cxcquiTjrai 
totalitcr  ,  jutTa  predidi  domini  patris  noftri ,  quorum  baronum  & 
datariorum  nomina  funt  hec.  Platella  miles,  Aymericus  Alamanus  miSes, 
Ifardo  Galardus  miles ,  Ifardo  de  Semarro  mi/es  ,  Drogo  de  Vallibus 
miles,  Nicolaus  Jîodiodus  miles  i  Staynus  miles,  Nafo  m;7es,  TheodUm 
miles,  Ilardo  Garlias  miles,  Garfias  miles,  dominus  Ammiratus ,  Ifardo 
Bedlodus  miles ,  Thomafius  de  Belvédère  miles,  Goffridus  àe  Syon  miles, 
Goffridus  Boveth ,  Bomers  per  miles,  Pctrus  de  Breteno  mUcs ,  3o\iannes 
dm  Tillio  miles,  Americus  de  Moncedracone ,  Baullus  de  BelUre  miles, 
GliUklmus  Bnuielliis  miles ,  Symon  Belvédère  miles ,  Ginardus  miles, 
GUodas  Trater  ejus»  cornes  Breynne  &  Licii,  cornes  Valliraomc ,  Guido 
de  Sellit  miles ,  Petnis  de  Bugoch  miles ,  Caftellanus  Caflri  Mdfie ,  dominus 
Tbomafîus  de  Brueriis ,  domimis  Oddo  de  Soliaco  ,  8c  dominus  Marelcalitts  : 
de  qiuurum  liâerarum  recepcîone  ,  &  ^gnificatione  picdiâa  vobis  lemiâiviii 
littem  refpon&les.  Datum  Melfie  «m.  Dni  MCCLXVIIU  ftc 

V  I  I  1. 

OutrUt  I  rét^ùfu  touta  Us  cwutjjions  faites  par  VEmperenr  Frédéric,  «prfi 
fa  dépofit'm  au  Cotteik  dt  Lyon ,  &  par  fes  deux  fis ,  Conrad  &  Mainfroi, 
dans  le  Rcjffiitm  dt  NapUs» 

13  Juin  i\7o.  Scriptom.eft  eidem  fecreco.  Cum  folumut»  uc  omoes  domuioocf  eau* 
Archiv.  de  Napi.  ceffiooes  faâas  per  quondam  Fredericiim  olim  Romanerum Impeiat<xtm , 
bu  41.  poitquam  in  LagdimeDif  conobo  featentîamdepofiiionit  accpùv  Coocaèim, 

Man&idum  &  natos  ^Qs,  9c  officiâtes  eomm ,  vel  non  fiâas  pec  te  (èa 
per  qttofcumque  officiâtes  noftroi,  ad  mamis  noftre  Curie  ievocari,6d^ 
iicati  tue  precipimtzs»  quatenus  de  hiis  diligencer  iiiquîiw->  quifciMqae 
donationes ,  concefTîones ,  &  locanooes  fiiâas  inveneris  per  prcdita 
Fredericum  poft  depofitionem  fuam ,  Gonndam  »  êc  fâanlMÊm 
ejus,  &  officiales  eorum  ,  nec  per  te  feu  per  qoofconque  alios  offidaki 
noftros ,  illas  ad  jus  &  proprietatem  noftre  curie ,  proriiias  revocare 
procures»  nifi  forte  Hnc  per  noftram  cxcellentiam  confirraate.  Dcill« 
vero,  quas  ce  revocare  condgerit»  fiicias  ennde  fieri  tria  pubtica  coofi- 
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nilia  inftramenta  •  coneinentia  annuum  redditure ,  &  valorem ,  nomîna 
le  cognomtna  iUorum  à  quibus  ipfa  revoan^||u  »  qaorum  uno  peoM  te 
reteiito  ,  alium  ad  vagillros  rationales  magne  noftre  curie  «  &  terttum  ad 
noQram  curiam  ttanfiaiftatun  Daium  Neapoli  decimo  tercto  Junii  Xlll 
Indiâionis* 

I  X, 

Gurks  I  ayant  gardé  le  Cmté  dt  Hâhuut^  pour  prix  du  firvius  qu'il  tvoit 
rtndut  à  la  Comteffe  d»  FUaidru  »  quuad  il  entrtprit  U  dêGinrance  dt  fis 
deux  fis  prifonniers  en  HolUnde ,  lui  eédu  «nfuite  ce  Cmté  pour  le  prix  dt 
tent  foixMte  mUle  jiVr«  tournois,  dont  cette  Œarte  porte  quittance,  (i) 

i>criptum  eft  univerfis.  Univerfira'i  vcdre  volumas  efTe  nottilD .  quod    »»  Mai  1171, 

g  •  A      L.*        J     VT  I 

cum  îlluftris  domina  Margarita  Flandrcnfit  &  Hayonenfîs  coroitiflà ,  ^tyt^BXû 

confanguinea  noftra  cariffima ,  pro  redemptione  comitatûs  Hayonenfîs ,  *09» 

quem  in  manus  noflras  habuimus  ,  &  pro  permutatione  quam  eidem 

comirinc  de  predic^o  feclmus  comitatu ,   nobis  olim  in  oâies  viginti 

milibus  libris  ruronenfium  ,  certi*  terminis  ad  folutionem  dide  pecunic 

ftatutis,  extiterit  obligata  di«fla  comitiHa  ,  de  totali  funimâ  pecunic  predidâ , 

ftatutis  ad  hoc  terminis  ,  nobis  fatistîcret  ad  p!cnum  j  noTquc  de  totali 

fummi  pecunic  fupradidâ  recognofcenies ,  &  profitentes  exprcfsè  nobis  ab 

eâdcm  connitifsâ  efle  in  bonâ  &  legali  pecuniâ  integraliter  fati&faôum  ; 

eamdem  comîciflàm  ac  heredes  8c  fucceflbres  faot  &  terras  eoruro ,  nec 

non  fidAÎnflbrcs  eonundem,  aut  debitores  pro  ôs  conftitutos ,  de  prediâl 

pecunie  fummà  fie  omnibus  aliis ,  que  occafione  diâe  pecunie  pofTemuf 


(i)  Marguerire,  ComtefTè  de  Fiandre$,  avoït  eu  de  (on  mariage  avec  Guillaume  de 
Dampterre  trois  fils ,  dont  les  deux  aioés ,  Gui  Se  Jean  ,  furent  faits  prifonniers  par  le 
G)mte  de  Hollande ,  au  moû  dt  Juillet  1 15 }.  Charles  ^ui  faiMbic ,  avec  ardeur  ,  les 
•Gcafion  dt  fil  fignalcr  flt  d'agrandir  ftt  Etati,  étoît  allé  i  leur  ftcours  fir  U  ptenefle 
^peleur  mert  Ivâ  iToit  faite  de  lui  céder  le  H-iinaut,  s'il  prociiroit  leur  délivrance.  Ayant 
icmpli  fps  engagemcns,  il  Ce  mit  en  poifeilîon  du  Comté;  mais  il  éprouva  âf  li  part  de 
Marguerite  &  de  Ces  crfans  des  difficultés,  qui  auroient  pu  allumer,  enir'euK  &  lui,  une 
gntrre  dangereulc.  Heurcufinoent  Louis  IX  termina  ce  difiérend  an  nnois  de  Septenbie 
ta5«,CBré^aM^I<MirereCbcriei««a  lito'aa  Hainam,  itoevroit ctni  fitsame  aiSte 
livres  Mwmois,  qui  vaudroient  taTÏnm  deux  millioni  huit  cent  quatre- vingt  mille  livres 
de  notre  momioit.  Ccft  It  dttaitc  paitpwiit  de  ctic»  Buame  fue  Quurle»  re^ ut  par  cette 
quittance. 
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peiere ,  quietamus  8c  quietos  clamamus  pro  nobls  &c  hcTtâlm  aoùiUf 
&  quietos  eiïe  ac  liberos^erga  nos  ac  heredcs  no{lros  in  ytTpeanuB 
nunciamus ,  volentes  &  concedentes ,  ut  fi  que  littere  de  prcàSdiblî- 
gationo  facientes  aliquatenus  mentionem  deinceps  invente  fuerint ,  nx'u 
(int  de  cetero  roboris  nec  etiam  firmitatîs.    In  cujus  rei  teftitnûD\ia 
prefentes  litteras  figillo  régie  maj^ftatis  noftre  fecimus  comn-unin.  Ditm 
ap*  stum  Gerva&uoi  XXil  Maii.  XIV  ladiâ.  rcgai  noilri  aaao  VIL 

X, 

Marguerite  dt  Bâurf^ogne ,  féconde  femme  de  Charles  i,  Aottenuinte ,  ce  Prince 
liU  permet  de  diffofcr ,  par  ujlament^^imt  certaine  fomme,  &c. 


4  Janir.  i«7t,  KaroIus  &c.  Margaritx  Reginx  Stcilîe  cariffinic  cooferd  foe  vota  gaudu 


^  ^  l  up!  B.^^'  ^  t^lucis.  Dignum  fore  dignordcur  ac  coofentaneum  radoni  m 


catholtcam  fidem  fervances ,  &  quod  de  ipforum  fine  cerdtudo  noo  habenc 
aliqua,  de  animabus  ipforum  CUubriter  cogicenc»  ut  in  pofterua  <fe 
debids  eonim  remedium  apud  altiiCmum  valsant  obnnere.  Cm  ifftue 
noftra  cupiat  celfitudo  ,  quod  vos  que  tempora  partus  tsfeân»  ta 
pToximo,  de  veftrc  (klute  anime  follidte  co^cetis  :  £cce  ad  pedtionem 
veflram  prefendom  vob»  tenore-  concedimus  ac  ptenam  tribuhnui  & 
liberam  poteftatem,quod  teftamentum  condere  de  quanticate  'vMcnpa. 
pecunie  pro  (klute  anime  veftre  ac  deliâorum  yeftronim  remedbad  velTram 
VQluotatem  difponere  valeadt  s  ac  'liceat  vobii  quibufirun^ac  perfoaii 
voluerids,  mille  &  quingentas  libras  turoneoGum  perctiHendaSi  Se  habeniât 
de  camerâ  noftrâ ,  legare  juxta  noftre  benepladtum  volmnatk  Vo/umoi 
infuper.&  excellentie  noftre  placée,  quod  capellam.  cameram  &  jocaba 
veftra ,  Hmiliter  &  cui  »  5e  quibus  volueritis ,  legare  pofSàs  pfo  pretio 
indelicec  aliarum  quingentarum  librarum  turonennum;  ita  tamen  qaod 
îceat  nobis  &  heredibus  noftris  ,  îUa  rcdimere ,  fi  nobis  fil  «\(detn  placuent 
heredibus  pro  pretio  fupradido.  Damu»  edam  de  vobis  plenam  conccdlaws 
por^ftatem,  quod  de  terra  in  quâ  nire  hercditario  tam  paterno  qjam 
materno ,  in  partibus  uUramontanis  fucceditis,  monafterio  Ciftercienfi  ia 
quo  antecelTores  veftri  fepelliri  funt  foliti  ad  valorem  vig  iui  libraruT» 
turoncnfium  ,  &:  monafterio  Ponteneacenfi  ad  valorem  decem  libr;.rurn, 
Oc  monallerio  Mpnialium  de  ioco  Dei  ad  valorem  aUarum  decem  Iibrjrum 


Digitized  b'y  Google 


t)Ë   PROVENCE.  xvij 

monece  predi<flc  annuntim ,  pro  anima  ve(bi  legare  libère  valeacis.  Dacom 
NeapoU  IIU  Januarii.  Indiâ.  XV. 

XL 

Prétmhiu  de  CkarUsI  fur  le  Poitou,  âpris  la  mort  i^Alphonfc  fin fitrt; 
fLrrivée  à  SavoM  U  Ski  Aoât  1271. 

X^ecitio  Procuiaconmi  Dnl  Re;:^is  Sicilie  eft  quod  pofTcfTîo  bonorum     Année  un. 

omnium  que  fuerunc  quondam  Alphonfi  comitis  Pidavicnli»,  &  que  poifedît  i^'^'^'^J^'^^* 

tempore  mortis  fuc ,  affij^ncntur  procuratori  Dni  Rcgis  &  inducantur  in  69» 

pofTeflrionem  ipforum  nomine  ejufdcm  Régis  Sicilie  ,  eo  quod  ipfe  efl: 

proximior ,  cum  attinuerit  eidcm  Alphoiilo  comiri  in  fecundo  gradu  ,  qui 

gradus  eft  primus  inter  tranf^erfalcs  ,  ncc  invcnkur  alius  ante  eum.  Ncpotes 

enim  attincnt  patruo  &  avunculo  in  tertio  gradu.  . . .  Predic'^a  autem  petitio 

fumit  vires  per  leges  five  agatur  interdiclo  ,  quorum  bonorum  ex  teftamento 

vel  ab  intclUto  ,  five  agatur  ex  beneHcio  ultime  legis  de  edido  divi 

Adriani  toilendo  ,  five  etiam  agerctur  pctitorio  judicio  petitionis  hereditatis 

ad  ipfas  res ,  &  illa  etiam  petitio  adjuvanir  per  confuetudinem  Francio , 

quando  agitur  ab  aliquo  ,  qui  habec  jus  ad  pofTellionem  rerum  poircfiTarum 

à  dcfun^âo.  Contra  quam  peticlonem  ex  parte  Régis  Francie  poOcfToris 

diâorum  bonorum  obidcur  ,  quod  cum  felicis  memorie  Ludovicus  Rex 

Francie,  pater Dni  Regb  Sicilie donaveritcomicatum Piâavienfem  Alfimfo 

quondam  comitt  Fiâavîenfi  firatri  quondam  diâî  Dni  Régis.  &  idem  cornes 

deceflèric ,  nullis  ex  corpore  fuc  heredibus  légitime  defcendentibus  dere- 

Hâ»  9  comitatus  ipfe  rediit  8c  redire  debuit  ad  Regem  Francie  »  qui  nunc 

cft ,  ex  coninetudine  Francie ,  que  eft  quod  (î  Rex  donac  alicut  comicacum, 

Baroniam>  caftrum,  vel  feodum  aliquod,  mortuo  donatario,  ouUis  legitirait 

liberis  ex  fe  defcendemibus  deretiétis ,  res  donata  reverritur  ad  Regem 

donatorem ,  vel  ad  ejus  heredem.  Hec  autem  obje^o  mùlris  conHdera- 

tionibus  habitis  non  obftat  primo  quia  agenti  polTefibiip  non  poceft  obid 

•xceptio  petitorii ,  que  retardât  eûfllonemy&c; 

Cette  queftion  eft  difcuiée  afl"ez  au  long,  fuivant  les  règles  du  Droit,  av?c  be.-ucoup  da 
cÎHUioM  8t  de  caiftot  qu'il  eft  îmitile  de  riapporter.  Cependant  la  Charte ,  quoique  longue^ 
s'eA  pojnc  entière;  le  dernier  feuillet  cft  iidûti.  Elle  cft  de  Vta  i»7». 


7eiRe  UU 
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X  I  I. 

Etahlijfcment  ^unt  Colonie  provençale  à  Lacera  ou  Noceré. ,  dam  la  Poiûlle^ 
Êr  avantages  U  Roi  Charles  Ifaifoa  au»  (Mùnti  avtc  Ut  noms  des. 
Vigwri€s  dt  Brwtnu  où  ds  dtufount  itre  ftis* 

»o Oficcb. ii7î.  Scriptum  eft  cpifcopo  Sifturicenfi  ,  Gaucherio  de  Roccâ  ,  Philippe  de- 
«74**B^U7ft!'  Valenciâ  ,  &  Rayivaldo  de  Curtoloco  milidbus  ,  &c.  Cum  locum  Luccrii» 
in  quo  caftrum  noftrum  pofitum  eft ,  velimus  novis  habitatoribus  habirari^ 
&  mis  precipue  quos  fcimus  noftri  honoris  &  nominis  zelacores ,  ^z.  Sec. 
Fidelirati  veftre  precipimus ,  quatenus  in  comitatu  Forcalquerii  &  balivâ 
Dignenfi  >  focularia  triginca  eligere  &  invenire  curetis  ;  inducentes  êc 
hortantes  eofdem  ex  parce  çulminis  noftri ,  ut  cum  omnibus  familiis  eotum 
ad  incotatum  diâi  locs  debeant    transferre  \  inter  quos  fint  aliqut  bomr 
(àbrî»  carpentatores  »  magiftri  lapidum  »  boni  laboiatores  &  ingematofes. 
.  Nos  eis ,  ttt  volumus  prompriores  ad  confèrendum  fe  ad  iocolatum  diâi  locî 
ie  prebeanc  »  immunitates  concedimus ,  proue  de  fingulis  bfisrius  condneior  ; 
videlicec  quod  dabuntur  venientibus  de  Provinciâ  cum  uxoribus  familiis 
«orum  de  tciris»  eimnate  Maffiltenfes  pio  (èmîiiando  firumento  &  ordeo» 
quadraginta  quinqae  ad  mendram  MafClie  ;  di  quibui  quadiagimqniaqnfr . 
eroinatb  feminabuntur  anno  quolibet  triginta».&  reKque  quindecim  lemap 
nebunt  pro  feminando  anno  fequenti.  ïieiD  dabuntur  eifdem  fîrailiicr  |k» 
&ciefldis  vineis  &  ortis ,  idic  enioate  très  ;  dtae  viddice»  ipfânim  pro» 
urineis  faciendii«  &  reliqua  tina  pro  ofto  :  que  due  eminate  vineanioiF 
reddenc  per  annum  vint  miliarolas  fexaginta  ad  menfuram  MailîJie  :  iteat 
aUis  venientibus  fine  uxoribus  &  familiis  dabuntur  eminate  tn'ginra,  de 
quibus  feminabuntur  anno  quolibet  viginti ,  &  relique  decem  retnanebunt 
pro  fequenti  anno  :  irem  dabuntur  eifdem  venientibus  fine  uxoribus  & 
familiis  alic  eminate  due  pro  faciendis  vincis  Cfc  hortis,  &poftquam  uxores 
&  familias  habuerint  ,  addentur  eis  pro  feminando  ufque  ad  eminatas 
quadraginta  quinque ,  &  pro  faciendis  vineis      ortis  ufque  ad  eminatas 
très  ,  computatis  aliis  quas  primo  liabuerunt  ;  item  omnes  habebunt  ligna 
ficca  pro  ufibus  eorum  ,  &  ligna  vlridia  pro  domibus  conftruendis  de  ne 
flM>re  Alberono  »  quod  cfl  de  longo  per  duas  leucas:  item  habebunt  pafcua. 
le  aquam  pro  antmatibus  eorum  libéré  U  fecurè  ;  item  habebunt  intra 
terram  »  bonam  aq/uam  de  puteîs,  9c  extra  ip(iuD  terrami  bonam  aqoa» 
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ide  fluvio  &  foDÛbits  :  item  locus  ipfe  eft  tutus ,  fortis ,  pulchcr ,  8c  lâiiî 
«eris  ;  &  quelibet  eminaca  terre  in  eodem  confuevic  reddere  de  friuneoto 
minas  decem  ,  &  de  ordeo  minas  decem  generatiter  :  item  omnet  eximentur 
&  oniiu  Uberi  à  coUedis  &  exaâionibus  perpetuo  ;  hoc  ûilvo  quod  tranfaâit 
decem  annis  quodiibet  caput  domûs  folvet  nobis  in  recognitionem  hujus 
noftre  qratie  tarenum  unum  ;  &  ipfj  llbcrras  durabit  eis  quandiù  morabun- 
tur  ibidem,  &  crunt  libeii  de  rcbus  qiias  ipfi  poilldebunt,  de  aliis  vero 
rébus  quas  alibi  pollidcnt  folvent  ficu:  alii  folvere  tcnentur.  Item  quod 
omnibus  ipfis  venicntibus  ad  habitationcm  dicH  loci,  faciemus  edifuarc 
domos  ad  cxpcnfas  curie  noftrc  ^  quirum  domorum  quclibct  crit  longlcudinis 
cannarum  fex  ,  &  amplicudinis  in  tacie  cannarum  trium ,  &  erunt  copertc 
bonis  tegulis  :  item  faciemjs  donari  cullibet  ipforum  pro  faciendo  tampo 
feu  Mdffariis ,  boves  duos  cum  aratro ,  &  toco  appararu  ad  arandutn.  Item 
&ciemus  ipfof  duci  &  portari  per  mare  4  Provincii  in  regnum  fub  naulo 
per.curiam  ooftrara  fol  vende ,  &  faciemut  eis  dari  viram  Aiper  mare ,  ficuc 
datur  aliis  marinariis  :  Item  (ademus  eis  dari  ex  dono  in  primo  anoo  firumen- 
tum  necellkrium  pro  viâu  eorum ,  videticet  pro  quilîbet  perfonft  eminas 
duodecim  per  ipfum  annum.  Item  &ciemq^  eis.  mutuari  frumentum  9c  ordeum 
pro  femine  pro  eodem  primo  anno  :  item  Giciemtis  exhiberi  cullibet  fiimilie 
pro  neceflârus  fuis  qubquaginta  folidos  turonenfes  >  primo  anno  tantùm» 

TraÔetis  prediâa  cum  ebfie  &ciat'is  quod  déférant  arma  eorum  que  habent 
in  Provincii.  8c  quibus  elegeritis  promittatis ,  quod  prcdiâa  omnia ,  (îcut 
fttperius  funt  expreffa ,  fervabimus»  &  faciemus  inviolabititcr  obfervari. 

Nos  ergo  Ifnardo  de  Ponteves  &  Thoando  militibus ,  de  eligendit  Se 

mittendis  tciginta  focularibus  in  balHvâ  Draguignani  &  Arearum..; 

Grcgorio  vicario  GrafTe  &  Guillelmo  Oliverii  militibus  ,  de  eligendîs 
focularibus  viginti  in  vicariâ  Nicie  &  GrafTe.  In  ballivâ  do  Tenicrs  Petro 
Comcftori  militi  Se  Raymundo  Scriptori  ,  de  eligendis  &  mictendis  aliis 
focularibus  triginta.  In  balliva  Aqucnfi  &  Vicecomitatûs  Mjfîilie  Petro 
sti  Keroigii  ,  Alfanto  de  Tarafcone  &  Ricardo  Ugolini  de  sto  Kcmigio 
militibus  de  eligendis  &  mittendi'5  aliis  focularibus  triginta  in  vicarift 
Avinionenfi ,  Tarafconenfi ,  &  Arelatenfi,  fimiliter  patentes  noftrus  Lirteras 
dcftinamus ,  &  quia  beneplaciti  noftri  eft  ,  quod  tam  per  nos  quam  per 
alios  prediâos  fidèles  nodros ,  ufque  ad  focularia  cenmm  &  quadraginta 
pro  habitatioDe  diâi  loci  lucerie  eligaatur  &  mittantur  ficuc  fuperiùs  eft 
difiinâum,  ecce  fenescaUo  fideH  no(bo  noftris  damut  Litteris  in  mandatis» 
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ut  illos  qaos  tam  vos  ,  quàm  prcdifti  fidèles  noftri  «iegeritis,  utquead* 

predictum  numerum  ceiitum  &  quadraginta  foculariùoi  cum  famiva  eorum 
a  Piovincii  in  re^num  per  marc  duci  faciat  &,  porcarû  Nomina  vtn  & 
cognomina  omnium  quos  de  predidis  comitatu  Forcalquerii  b^Uk 
Dignenfi  elegeritis  &  miferitis ,  cum  nunicro  perfonarum  quas  qu^ïbci 
ipforum  in  familiâ  fuâ  habacrit  diftincte  per  Litteras  vcftras  noftre  cçlli- 
/  tudini  mande'is.  Volumus  pretereà ,  quod  omnes  illi  non  fi.it  fenes ,  & 

iint  f  delcs  &  d^  gcnere  tidelmm  orti.  Datum  Fogic  die  XX  8br'a  lU  indiôu 
ann.  D^à  MCCLXXIU. 

On  tronv»  dans  le  mémo  regiftre  les  non»  dei  Colons,  paml  Ittfids il  y  «toit dw 
GentiishomiMt;  {'eût  été  trop  long  de  let  rapporter» 

XIII. 

Pêrtûge  du  terres  de  Mékaut ,  Comteffe  de  Nevers  ,  femme  ^Eitdes  de 
Bourgogne  f  entre  fes  trois  gendres  »  dûnt  Vun  étou  Charles  l  £  Anjou  ^ 
Roi  àe  Naplet, 

ArlL^^di  nVi  ^^'^^^^^  gratiâ.  Sec.  Ronanitnifieriî  înTufcil  p<r  ranâamRomanaai 
««.  B.  foU4tfl^  '  Vicarius  Generalis,  univetfis,  fifc  venerabiles  8l  difcred  Vin 

Magtftii ,  Pecrus  Subdecanus  AareUanenfit  8(9.  in  Frandâ  prociintoicr 
noftii,  nuper  nobis,  per  fuas  Litteras ,  intimarunt,  quod  oobiles  Viri 
Cornes  Nivemenfîs  (1)  Joannes  de  Cabilone  ac  diâi  procuratores  noftri  « 
circa  inedietatem  quadrageiime  prpximo  preterite .  apud  cariracea  (upii 
ligerini. . .  perfonaliter  convenerunt,ubi  memorato  Jeanne  Bj>  ooias,  ferras 
&  quedam  alia  bdna»  que  fuerunt  bone  memorie  Odonis  comitis  NjVemcii/ii 
patris  noflri,  ac  eorumdem  Nobilium  confortum ,  prêter  î^vcmenfetn» 
Antifijdo.-enTein  &  Tonoderenfem  (  Tooerre)  comican»,  qui  jam  divifi 


(i)  Mahant  de  Nerew  avoit  eu  trois  filles  d'Eudes  ,  fils  aîné  de  Hugaes  IV,  Duc 
de  Boargogne:  l'aînée,  nommée  Yolande,  avoit  épouft  Robert  m.  Comte  deFlandm; 

Marguerite,  la  cadette,  étoit  femme  de  Charles I ,  Comte  de  Provence  »  Roi  de  Naples; 
Alîx,  la  troi/îeme,  fut  mariée  à  Jean  de  Chalon ,  fils  de  Hugues  &  d'AHx  de  Ménnie, 
liérifiere  du  Comté  de  Kourgogne:  c'eft  donc  par  mrgarde ,  que  quelv^ues  Auteurs  oni 
prétendu  que  Joan  de  Châlon  avoi»  époufè  Marguerite,  Comtelîe  de  Fcrret. ,  i  moins  qu'il 
n'ait  été  marié  deux  feit.Nous  avons  ploficws  Onciet  idaitm  aamâne  partage 
liréot  dm  Archiyes  de  la         à  Naple*. 
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fuenot  f  divideoM  »  ficuc  dtdi  procuratores  &  nobiles  condîxerant  in  tret 
partes ,  <!iâiif  R.  cornet  Nivernenfis  primo  unam  de  iplis  pÀrtibiu  videlicec 
Baroniam  de  Danzy  &  Dantreyn^  diéti  veto  procurfttores,  prefente  BaKvo 
àe  Tonodoro  &  quant pluribus  aiiis  amids  noftris»  aliam  in  qui  démonte 
mirabili  in  ptico  de  Aluye ,  de  Toregneyo  in  Normaniâ  »  ac  edam  de 
£run^ereyo,  quam  Guido  de  Dampierâ ,  dum  vbcerit,  débet  teneiCy 
&  poil  modum  ad  nos  pleno  jure  devolvi. .  .  terre  confidentes  noflro  & 
îpfîus  confortis  nomine  ,  diligenti  fuper  hoc  deiiberatione  prehabicâ  « 
elegerunt ,  ceperunc  ac  eciam  acceptarunc.  Reliquâ  terciâ  parte  eidem 
Joanni  de  Cabilonç  confortis  fue  nomine  rémanente.  Nos  quidquid  fuper 
hoc  pcr  eofdem  nodros  procuratores  faélum  eft  ratum  habentes  &  gratum, 
tcnorc  prefcntium  aprob:;mus.  Datum  Fo^ie  c\c.  an,  Dni.  MCCLXXIV. 
die  XV.  Maii.  JI  Indiâ.  legn.  uoftr.  ann.  nono. 

XIV. 

RégUmau  fur  U procédure  criminelle  ,  relatmmtnt  MX  Droits  dt  la  Qnw 
i     RoyaU  &  dts  Stignturs» 

Scriprum  eft  nobill  vire  Gualrerio  de  Alncto  mlllti  Senescal'o  Provincîe  &:c.     ,^  f^i^rs  Tî7<f, 

ex  ii/finuatione  mukorum  nollrorum  Hdelium  ,  noftra  fcrcnitas  intellcxir,  '^^'^'^^j^ 

quod  ecclefiarum  Prelati,  Comités,  Barones  &  alii  pcr  Provinciam  confti-  "j^'**'** 

tuti  multiplicirer  conqaeruntur ,  qujd  curia  noftra  in  ftratis  puplicis  8c 

aliis  viis ,  infra  eorum  territoria  exifleniibus,  ncc  non  contra  otfivialcs 

noftros  &:  p:;rroiias  eccleHallicas  m  eorum  territoriis  de!mquentes  puniunt 

pro  fue  arbirrio  vo'untaris,  in  eorum  pre  udicium  manifeftum  ;  afTerentes 

jurifdiLtiuncin  &  jui}ri.im  huiaimodi  ad  ipfos  pcriircrc  dtbere.  Adjecerunt 

inlupcr  in  querelù  Ilnardus  de  Pontev's  &  Ifnardus  de  Solenis  milires, 

fidèles  noftri  ,  qaod  offî  ial.s  noftri  iliarum  partium  in  cjUris  eorum 

quiAas  exigunt  manifcAe.  Nos  igitur  qui  (latum  pacificum  njArorum 

fidelium  afiêâamus .  fuper  his  providere  voteoies»  hal?ito  cum  fapientibus 

noftre  Ciirie  confiUo  diligenti ,  providimus  quod  omnes  q  i  ofitndent  peribi 

nas  extraneas  in  vii.<:  puplicis  vel  e  converfo ,  curia  noftra  puniat  prout  de 

jure  fuerint  puniendi  :  (i  autem  homioes  unius  domtni  caflrum  6r  teiriioriua 

ipfîus  »  délinquant  inter  fe  in  vi-s  pup'icis  hoc  pcrtineac  ad  dominum  i(  (Tut 

caflri  a  nifi  mendicate  eflenc  police  infîdie  alicui  eun  i  per  viam  pupUcam. 

Item  û  cnint  diverforum  dominorum  delinquemes^  cuiia  fociat  ficut 
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Confucvit  de  olfenfis  fadis ,  vel  que  fièrent  tn  (uturum.  Clericis  vcf  perlas 
Religtofis  vel  cccIcCafticil  fit  in  eledione  offenfî  ire  ad 
volueric  ina}orem  vel  minorem,  in  cujus  doninio  deltâuffl  fàâumdlit, 
vel  ecclefiadicam  ,  &  fkcere  inde  querimoniam ,  &  petere  inde  fSSàm 
fier!  ;  &  (i  vadac  ad  curïam  noftram  primo  curia  no/ïra  inquirat  Scpoitt 
&  {î  ad  curiam  alicujus  domini ,  qui  non  fit  in  fbbilimento ,  in  ci^ 
territorio  deliâum  fit  commifium,  ille  po(îît  inq  jfrere  Scpuaire;  &  curia 
noftra  fe  non  intromictat  nifi  in  defeclu  jurticie  j  Calvo  quod  quandocumque 
predida  vel  aliquid  eorum  eis  erunt  (ada,  &in  domimo  curie  noftre  ,  que 
fola  curia  noflra  inquirat  &  puniat  de  ofFenfis  fadisi .  vel  que  fièrent 
officiaiibus  curie  noftre  ,  curia  noftra  ubicumque  fuerit,  inquirat  &  puniat: 
fuper  queftis  vero  prediclls  inquiratis ,  quefitis  fcriptis  antiquis  &  confalto 
Raymundo  fi:riptore ,  que  caftra  folverunt,  &  que  non  ;  &  que  de  hii 
inveneritis  nobis  fidcliter  refcribatis,  quarevolamus  &  mandamus  quatenui 
Prclatis  ,  B^ronibus  &  ahis  decrctx  vobis  Provincie  convocatis,  provi- 
fijnem  noflram  predidara  cxpiicetis  eifdcm,  &  fi  concordant  ad  il/ara 
recepto  ab  eis  fuper  hoc  proptereà  juramento  ,  ipfam  obferveas  &  iâdacis 
ûh  hominibus  aliis  obfervari  ;  altoquin  fi  concordare  nolueri>u  in  hac  parts 
in  Skuam  in  qao  fimc  dîmidatu  omnia  fupradida  ,  &  refcribai'u  nobis 
quidquid  feceritis  de  pcediâis.  Oatum  Rome  XXV  Mardi  lUI  Indiâ* 

X  V. 

Proteâion  accordée  aux  Juifs  par  Charles  I,  contn  Us  litfuiJueursdeProftnct, 

i6  Mars  1176,  Sçriptuin  eft  oobiti  YÎro  Giialterio  de  AIneto  Senefcallo  Proviocîeft&  ic 
Ibid.  fyl  Stf.  T%  ^^2,  SenefeaUis  Ae  officiaiibus  Provincie  &  Foxcalcbent  am  pre- 
fenci^QS  qoam  fiicaris  &c.  ex  relaône  quamplurium  fide  dignonmiintdtess . 
tioftni  ferentcas  ,  quod  firater  Beztcandus  Rocca  £c  (bdos,  inqmtitora  * 
in  Provindà  conftitqû  plura  gravaimnâ  indebice  9c  ÎDjufie  pdm  oollni 
Provincie  întulerunc,  auièrendo  iltit  magnam  pecunîe  fumman,  que 
noftra  erat,  8e  ad  noftram  curiam  perdnebatî  imponendo  quoquealiqinbai 
ex  ëifdem  magna  fîgna  &  infolita  »  &  quofdam  ponendo  in  carcere  »  aSi 
plura  mala  &  gravia  fecerunt  eifdem  »  êe  condie  fiicere  motinnair,  taper 
quibui  traçante  venerabili  Pane  Dno  M.  Dei  gria  st€  Marie  ia  Ford 
diacono  cardinati  anûco  noftro  cariffime,  atiifque  probit  vins»  tonna 
aobltibos  BLoberto  de  Lavant  inris  ciyilis  pcofbflbre ,  te  J^oanne  de  UA» 
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diledis  con{iliariis  ,  familiaiibus  &:  fidchbus  noftris  ad  infra  fcriptatn 
concoidiam  devenerunt  :  quod  diâi  inquilitores  de  cctero  a  judeis  Maflîlie, 
Provincle  &  Forcalcherii  nuUam  quomodolibet  pecuniam  cxigant  ;  &  Il 
contingac  cos  condempnationcm  pecuniarum  fuper  judeos  ipfos  vel  alios 
*aliquam  facere  ,  îllam  non  exiganc  nec  exigi  faciant  ab  cifdem,  fed 
condempDaûoacffl  eamdem  &  condempnationis  caulam  in  fcripcis  curie 
nodre  tradanc  ,  &  poft  ffloduBi  etdcoi  pecunia  per  noftram  curiam 
cxigatur }  quodque  inquiiîtores  ipfî  io  jud«s  pre&tis  îurifiUâioneai  vel 
cœrcioneiD  non  e%erceant  aliqoam  ûfî  io  tribut  cafibus  nominatb  8c 
exprelSs  in  Litteris  apoftoKcis  aliqui  racione ,  q,uod  fi  contingac  eos  io 
prediâis  tribus  cafibus  condempDatiooon  aliquam  facere ,  ipfius  executi» 
per  curiam  ooftiam  fiât»  Incarcerari  quoque ,  qui  apnd  Avinionem».  vet 
«Ubî  occafîo&e  «Uicordie  imer  inquifitores  &  judeos  exorte»  cenentur  ia 
carcere  per  inquifitores  ipfbs,  a  carcere  liberentur  :  fîgna  ioTupcr  judei» 
impofita  que  portari  non  confiieTerunCi  auferantur  eifdem»  &  de  cetero 
non  ponantur  illis  alîqua  figna  nova  :  fed  ea  fifna  ponent  que  portabant» 
cum  de  Provincîe  partibus  difeeffimus;  quam  compofiticuieiD  S£d  inquifi- 
tores ,  proue  ailèritur  minime  fervavenint  ^imo  qnod  decerius  eft  quemdaoi 
judeum  fecerunt  poftmodum  graviter  tormentari  ;  de  quibus  noftra  fereutaa 
son  modicum  admiratur.  Quare  volumus  &  vobis  firmiter  9c  expreilê 
precipious ,  quatenus  inquifitores  ipfos  curialiter  &  bene  moneatis ,  &  indu-  . 
cacis  ut  compo&ionem  eamdem  obfervent  intégré .  quod  preterito  rempor» 
&  futuro,  quibus  y  fi  eam  obTervaverint»  in  perfonis  te  aliis  ipfis  ad  inqui* 
firionem  faciendam  neceflâriis  provideatis ,  in  expenfis  competentibnt 
curialiter  &  benignè.  Si^utem  judeos  ipfos  ,  vel  ex  eifdem  aliquos  contra 
compofitionem  iplam  aggravare  tentaverint»  id  nullomodo  fufhnere  velitis , 
fed  dcfendatis  eofdem  &  fiât  apellatio  ad  Dnum  Papam ,  cum  confiJio» 
fapicntum  ;  &  quidquid  cum  eîs  invencritis  in  preduftis  ,  nobis  VeAiria 
lUteris  xefciibaus»  Datum  îUme  X^Vi  Marcii  IV  Indiâ» 

X  V  1. 

Fiix  aun  Ckgflu  I  tries  CinoU  ;  &  liberté  de  ritdUetntreluar^ 

Sujet»  refpeSifi, 

Scriptum  efl  Senefcallo ,  vicariis  Comltatum  &  cocteris  officlalibus  Provîncia:  y^f  rrTTv 
fidclibus  fuis  &c.  Cum  intcr  nos  ex  parte  uaâ  &  amballacoxes  potcÛatis  Ibid,  fiai. 
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Capitane  )ruin  confiai  6c  communis  Janux,  pro  eodcm  camT.uni  ex  altsra 
die  Jovis  octavo  dcs-imo  prxfentis  menfis  Junii  ,  pofè  veî^Tas, /arnl 
bcrvcplacitum  &:  volu.itatcm  (anctiiîimi  patris  &  domini  noftù  iomini 
Innocentii  pap  t  quinu  pax  li:  &  concordia  ti.ialiter  &:  folemniter  ce'eora, 
volumus  &  hd-!itati  vcftri  rirmitcr  prxcipiendo  mandaraus  ,  q^i-eaa 
Januenfcs  quoflibec  tam  de  civitatc  quatn  ejus  diftridu ,  per  mare  pr. 
terram  in  comitatu  noflro  Provinciz  venire,  intrare,  morari,  mercari,  ît 
exire  ut  alios  amicos  fecurè  fine  moleftîâ  perminences*  NuJiam  eis  in  perfonis 
vel  rébus  eorum  ex  nunc  iofeiadt  injutiam  vel  offimûaa  »  mc  ^aliû  pernk- 
tatis  inferri  i  fed  ficac  amicos  noftroa  traâetis  eofdem ,  te&daâs  ab  aliis 
percfaâarL  Cunâts  noftris  fidelibus  per  décrétas  Tobb  Ptovincus  'veftrîs 
iitteris  intimantes ,  quod  ipfi  Januim  &  ad  ^us  diftriâum ,  cnm  eonun 
mercibus  fecurà  lé  conférant  »ttanfissnt,  &  morentur»  ficut  ad  terras  esteras 
noftrorom  fidelium  amîcorum;  volumus  bfuper»  êc  mandamus  ut  omnes 
captivos  Januenfcs  »  fi  qui  capti  in  noftris  carceribus  in  decretis  vobb 
•  Provinctis  detbentur«  nifi  pro  malefaâis,  non  occafione  guerre  comim/fisy 
vel  debttis  fint  detenti ,  vifis  prcfentibus ,  fadatis  6c  mandat»  reftitut  prilHam 
libertati;  fi  verà  à  prxfenti  die  &  hora  bu}us  celebratc  pads  in  anicè» 
Januenfes  aliquos  propter  ignoranttam  pacîs  hi^ufmodi  per  fidèles  noftrois 
capi  9  vel  in  aliquo  damnificari  contigerit ,  relHtutis  ipfis  omnibus  bonis 
fuis  eos  faciacis  abfque  mora  qualibet  Uberarû  Dacum  Roms  die  Jovis 
pr9diâo  XV1U%  Junii  lUF  iadidioojs. 

XVII. 

Quarte  firvam  à  fasre  connêitn  la  vaUur  it  qmifÊit  momioia  a^Mt  eâurs 

fous  Cbgrles  U 

An.Ti7i.lbid,  Charles,  &c.  fefons  favoir  que  meftre  Martin  de  Dourdan  ,  &  3ean 
'  TroufTevache ,  fe  préfenterent  pardevant  les  meftres  rationaux  de  notre 
grand  court,  à  mètre  refon  par  devant  eux  pour  la  partie  de  \a  pccune  de 
notre  court  reçue  &  mife  par  iceux  du  8me  jour  du  mois  de  Mars  pros.hc- 
nement  trcfpafré ,  de  cette  fixieme  indiclion  &c.  à  favoir  pour  huit  onces 
d'or  &  vingt  quatre  tarins,  à  la  rcfon  de  cinq  florins  d'or  pour  once,  quarante 
quatre  florins  d'or  :  de  rechef  pour  onze  onces  &  vingt  fix  tarins  &  cinq 
gros, à  la  relon  de  quatre  auguftares  pour  once  ,  quarante  fcpt  auiçuftjrcs 
&  demi  j  de  rechef  pour  trente  (îx  onces  un  gros  tournois,  à  la  refjn  de 

cincj[uante 
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cinquante  gros  touinois  d'argent  pour  once  ,  mil  tic  huit  cent  gros  tournois 
d'argent  :  de  rechef  pour  cinq  onces  de  vcnitians  à  la  refon  de  cent  venitiana 
pour  unce  ,  cinq  cent  venitians*  De  rechef  pour  une  unce  &  douze  tarins  de 
petits  tournois  à  la  refon  de  cinquante  fois  pour  unce  ,  fexante  &  dix  fols 
cournois  en  gros  tournois  d'argent  à  la  refon  de  douze  grains  pour  cbacuii 
tournois .  &c* 

XVIII. 

JLcttre  par  laquelle  Charles  I  rend  compte  au  Pape  de  la  défaite  de  la  prifc 
de  fon  fils  ,  J}ue  dt  CaLabrcs  des  fuites  de  eu  événement,  &  de  l'état  de 
fts  affaires» 

J^msit  Sanâîcat  veftta  quod  pridem  fexto  prefeotis  menfis  Junïi  oram 
Tufci  tt  Campaai  Lîttoris  cum  vaffidlorum  meonim^  ftolo  pretergreffus  9  Iwn  t»t4. 
in  Gayetanam  markifliam,  nunttom  faabut  follicitudînU  &  angoris,  quôd  ^'^'^'"^j  ^3^^  ^'J^ 
cum  vaflèlla  rèbdlium  Sidlie  in  Napolitanam  maritimam  navigaflent  »  £Si&  XIL  fbli 
Carolus  piîmogenicus  mem  &c  tune  regni  vîcarius ,  aâus  iropatîentîae 
Itiffluilit  »  8e  vefanis  quorumdam  cbnfiltis  inftiganu  &c.  confctnfis  galeis 
novis  cum  pluriumnobilium  comhivi»  hoftet  pfediâos ,  qui  quantitatii  & 
aimationit  prerogativft  gaudebant»  dia  Luoe  quinco  prediâi  manfis  înWe* 
rat«  U  quamvis  ibi  cela  fiiiflàt  impugnandum  multitudo«  demum  in  hoftîuBk 
venerat  potcftatem.  Quo  fie  rapto ,  reliquarum  galearum  pugnl  fucdsS» 
boftes  prcdi(fli  difcelferant ,  &  in  infulam  fuccederant  G^rîtananu  Cujus 
tuffioris  gavitace  perculfus ,  verfus  partes  difcriminis  toto  poflè  comendi» 
&  comperto  quod  hoftes  adventu  nodro  prefcito ,  Hculas  partes  peâvcrant; 
die  Jovis  odavo  menfis  cjufdem  ad  Neapolim  apUcui^'ubi  iicet  nonnuUi 
laves  &  viles ,  poft  piediâi  piincipis  captionem  »  contumacî  graflàntii 
excefnifent  à  Nobilibus ,  tamao  a  reliquis  probis  vins  civitatis  ejufdem  làtis 
fum  letanter  exceptus;  &  quamvîs  ad  prediâi  rumoris  flrepitum  in  adjacent! 
Provlnciâ  quamplures  terre  fuerint  quâdam  concuflîone  turbate  ;  fianm 
tamen  poft  adventum  meum  turbata  conquievit. . .  Aitenderis  etiam  quod 
in  Neapolitano  portu  de  partibus  Provincie  galee  munltinfime  triginta 
quatuor ,  galeoni  quatuor ,  &  de  conftrudis  in  eodena  portu  galee  deccm 
&  novem ,  tenda  una,  &  galeoni  très,  Brundufii  vero  multa  plura  vanella 
verbum  mce  julVionls  expectant,  quodque  militum  &  nautarum  per  Dei 
gtatiam  copie  inihi  fuppetunt ,  felicem  fperare  pcfrum  eventum...  verum- 
famen  cum  tanco  apparaCui  nihil  prêter  peçuoiam  deeife  nofcatm  ^  ad. 
7ome  m.  4 .  * 
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patcrnitatis  veftrc  fubdclium  cum  omni  humilitate  recurro ,  fuplLciter  orans  , 
ut  méditantes  ,  quam  dévote  femper  me  pro  eccicfic  libertate  qu'ibuslibet 
difcriminibus  oppofuerim  &  opponam.  Circà  id  fi  placet  liberaVuer  & 
celericei  providere  dignemini.  Daium  Neapoli  die  IX  Jun.  Xil.  indiâ» 

XIX- 

Charte  rongée  ôc  effacée  en  pluûeurs  endrojcsu 

Régïemott  de  Idtiet,  faits  far  Us  Habitam  àt  Tnimit  fias  tt  km  plai/h: 

du  Juge  royal  (l). 

In  nomine  Dni  noftrî  Jefu  Chrifti,  Anno  incarnat,  çjufdem  MCCLXXXIX 
tt  Oâobre     die  XI  menfis  Odobris  fuit  congregjtum  confilium  infra  fcriptum ,  cum 
capitulis  feu  ftatutis  in  ipfo  confilio  interclufis  in  publico  parlamento ,  va 
palatio  Toloni,  pcr  difcretum  virum  Dnum  Jacob  de  Vafcalla  judicen» 
vicarîe  Arearum,  qui  \c6to  &  expofito  per  didum  Dnum  judïcem  ,  confi- 
derans  dictum  confilium  fore  confentaneum  rationi,  ea,  que  infrà  fcripto 
confilio  coniinentur,  ratificavit,  omologavit,  ac  etiam  confinnavit,  fc 
ctiam  ea  que  infra  fcnptis  capitulis  concinentuii  juxta  fonmm  &  tenoreoi 
confilU  prelibati ,  precipicns  pelegrino  faieqiierio ,  bajulo  Tdonî  ilndeai 
prefenti  tt  audientî ,  ut  precij;>iat  fub  ccrtis  pénis  ,  bomSnibiis  dvîaai 
Tolcmi  tsm  nilinbus  quam  probis  hominibusy  ut  infira  Icripa  capAnla 
obfervent  juxta  cenorem  confilii  antediâi  :  ténor  cujus  conillu  &  ftatuconm 
kicluforum  in  îpfe  eonfîUo  fàl»  eft.  Magne  diferedonu  &  ûpieniîe  YÛa 
Bno  Jacobo  de  VaTcalIa  judid  vkarie  Arearum  r     Berenprius  jades 
Avenionis  fidutem ,  9t  quidquid  pollèt  ftrvttii  9c  honoiô.  Cum  ad  nqfà' 
iàoaem  multonim  civium  de  Tolono  •  nos  con(ulef«  debeamitf  /itpeB 
ftatutîs  fa(flis  in  civitate  prediââ  per  aliquos  ad  hoc  ftatutos  pcr  univet- 
fitatem  civium  de  Tolono  »  an  diâa  flatuta  fint  confonaiiria  rationi ,  & 
an  f^are  debeant  prout  jacent ,  vel  diminui  vel  aug!»i  *  vel  alkec  seformari  » 
&  fpecialicer  fuper  ftatuto  loquente  ,  ne  quis  venetur  cum  ancipitre 
albariftâ  in  vineis  feu  ortis  &c.  &  ftatuto  loquente  de  talâ.  ...  Damnam- 
pafîls  &:  banneriis  ,  quibus  ftatutis  per  aliquos  contradiccbatur ,  eft  confi- 
lium noftri  pslcgrini  antediâi,  Vifis  his  omnibus  ftatutis  ,  &  diligentct 
^onfideracis  U  intelleâis ,  quod  ftacutum  quod  loqmcur  de  venatione  cum 
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ancipitre  ,  ita  retormetur ,  quod  nullus  taciat  ea  que  prohibentur  in 
ftatuto  predicio,  a  feflo  Pafcalis  ufque  ad  feftum  sti  Michatlis ,  &  fi  fecerit 
emcndec  damnum  &  talam  ,  damnum  poiTo. . .  non  ingrediantur  vineas  vel 
hortos  alienos  per  prediâuili  tempus  ;  Quod  fi  fecerint ,  juxta  damnum 
quod  dederiot ,  artMOio  curie  pmianciir ,  à  baono  vero  fine  quici ,  de  in 
codem  fitttt  in  quo  oancaD»  ibuntum  ftâuin.. .  mîttimus  vobif  fiatutt 
oBua  ftdtaâb»  interduCu  Dacum  tii  Maximini  ton.  MCCLXXXIX 
idie  v^gp(ûii  ftcuodl  JulU  »  iadiâ.  IL.Tenor  veto  ftacucomm  talis  eft. 

Hbc  fiinc  flanicaadiâa  fle  fiiâa  per  Doum  (^•rdnm  Baudoin  &  Doura 
G.  Hdenam,  BnumMaiocgamoûlicest  fieraandum  de  Malavallet  P*  de 
Valentil;Rayoi. Langent;  G.Colrani;G.Chrifti8ni;  RaTouQdaÊKÎi 
Taffilis  Joaa.  Jacobi  s  G.  Falm;G.  Gaynaudi  ;  Hugonetn  Gavoci  ;  Aycardum 
Fsvii;  Amillanurn  Juvenon;  G.  Boquerii;  P.  Taflili»  probos  homînes 
deâos  &  confHtutos  generali  parlamento  convocato  more  folito  in  palatio 
f^octvitatisToloni ;  prefentibus  Dno  Petro  Âurellâ  milite,  vicevicario 
Aiearum  ;  Hiigone  de  Avinione  ,  Bajulo  ',  Raybaudo  Jaufferando ,  notario 
curie  Toloni  ;  in  prtmis  habita  diligenti  delibcratione  &  cvidenti  utilitare 
communis  cîvitatis  Toloni ,  &  ad  bonum  ftatum  terre  ,  ftatucrunt  &  ordi- 
naverunt  officie  poteftatis  in  hûc  parte  ilbi  commifle,  quod  homines  infra 
fcripti  creentur  &  conftituantur  in  bannevios  &  cuftodes  civitatis  &  territorii 
Toloni ,  videlicet  G.  Maurelli  Sic.  qui  inquam  banncrii  de  talis  quas 
reperieriiit  fore  fadtas  mcdietatem  habeant  labore  fuo  ,  3c  quod  per  quinque 
annos  tantum  teneantur  cxigcre  talas ,  &  eas  manifeftare  illis  quibus  fade 
fiieriat  diôe  taie.  Item  quod  ôis  perfona  commîccens  bannum  quod  folvat 
iHttd  8t  talam  ;  quod  &  quam  fi  (blvere  non  poterit»  ponatur  in  caftello 
audttf  »  &  ibi  Aec  par  unara  ^em;  qui  fi  altb  repeitus  fiierit  ta  baono» 
pofiquam  poficus  fiieric  in  cofidb,  fiiitigetur  per  viOam»  6e  fit  banntiua 
(de  civinte  per  annum  i  item  quod  fi  aliquis  pofcoa  repems  fiwric  in 
cUniHui  vtnec  iêu  Imcd  vel  arisoram  »  foWat  baiinum  <e  talam  confuetum 
ic  coofiietamt  item  quod  nullus  logadeiioi &a  mercenatins  andeat ducofO 
aliquod  «lifflalad  vincaa  firo  liortof  yel  tenai  aficnjus»  nec  ad  opus  ipfint 
ligna  aliqaa  aportaie  ;  qnod  fi  (eceric  Ibivat  bannum  &  talam.  Item 
quod  omnis  perfona  que  repena  fiierit  de  node  bannum  commiitendo» 
Ibivat  quinque  folidos  de  banno  9c  quinqae  (blidos  de  tala.  Item  quod  fi 
reperiatur  allqua  perfona  iu^peâa*pactanf  garbas  feu  fruâus  quofcunque 
ad  vendcndum  vel  aliter»  inquixatuc  ad  Iblvendum  bannum  confuetum»  nill 
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oftenderît  unde  habuerlr.  Item  nuUus  logaderius  feu  alius  audeat  colUgen 
siailloU  in  vincis  alicuiut*  fioelicenôà  Oni;  quod  û  fecerk  folv&'.banfluii» 
le  talanu***  Item  quod  nemo  à  temporc  pafcatis  ufqtM  ad  fefiu&lm 
Sanélorum  audeat  venan.*».  cum  accipitre  vel  breib  feu  qaocumqae 
modo  in  vineis  alterius  ,  quod  G  fecerit  &c.  De  quibus  quidem  ôibusPetiut 
de  Valenôftf  Amillanuis  Juvenis,  &  Rayroundus  Calafat,  nom  in  e  proprio& 
ationunpcoborumhoilûnuin  Tolonî,  petîerunt  eis  fieri  publicum  in/îrumeo- 
tum.  A  que  quidem  précepte  taÛo  per  didum  Dnum  judiceni ,  &  aliis  ôibta 
fait  per  G.  de  Rlantz  Domicellum ,  &  Dnum  Roftagnum  de  sto  Petro 
mitite»  Bominc  ipforum  &  aliorum  railitum,  ad  Dnum  ma")Otem  judicetn 
Provincie  &  Forcalquerii  apelbtum.  Aftum  in  palatio  Toloni  in  prefeniii 
Dm  F.  Aurelld  miliiis,  &  Aatelmi  de  Petrouibo  teiUum  rogacoium  &c 

X  X, 

ÂSi  de  frotejiation ,  par  lequel  il  confie  que  Charles  II  fe  rendit  au  jour 
marqué  au  eol  de  Panijfar ,  conformément  aux  convoitions  ^ pour  feconfiUiur 
prifnaùtr  tntrt  Us  mains  du  Roi  ^Arragon» 

t  NoY.  itSj?.  Anne  Dni  MCCLXXKIX  die  prima  menfisNovembris,  tertîxintfittvoavs, 
arrn  q"<' qutiJré*  coram  vobis  venerabilibus  patribus  Prelatis ,  religiofis  perfonis  annotatis 
lùf,  I.  I'' pièce,  inferius  ,  &  Notariis  ,  aucloritate  apoftolicâ  &  aliis  infra  fcripris  tcftibut 
perfonalitcr  hic  exiftenribus ,  nos  Carolus  II  Dei  gracia  Rex  Jcrufalem  & 
Sicilix  ,  proteftamur  ôd  oftendimus  evidcnter  coram  vobis  ,  quod  pneditt 
die  i'  (;bris  perfonalitcr  venimus  inter  coUem  Fanizariis  &  Juaquemn» 
juxta  formam  conventionum  juratarum  inter  nos  &  Dnum  Alphcafa» 
Regem  Aragonum  ,  &  parati  fumus  &  ad  hoc  nof  oièrillins  ifl  fi«6oo  » 
intrare  carcerem  ejufdem  régi»  Aragonum  juxtt  nKxftim  &  fiotuosa  ta  ipU» 
conventionibus  comprehenfos ,  cum  prwnifsà  per  not  in  oonvaononibur 
îpfis  cidemBegi  Aragonum,  juxtavelle  noftram  in  fiatufD»  inrGORvenwK 
mbos  cildem  terimno  nequiverinue  adimplere ,  petentes  )r  volns  8c  reqid' 
xences  exprefsè ,  quàd  de  hnîafinodi  noftrâ  protefiatione  de  obknpnr»  ic 
<Sei  fpatip ,  quod  hodiernft  die  Marcit  prcTeote»  hic  fiiimus  »  ia-  fiediâif 
proteftadone  ac  obladone  durantes ,  fcriptmn  fiiciat»  noBis  coinrenieos 
càutelam  ;  quasi  quidem  proteftadonem  6e  obladonem  idem  domiawKcs 
Jcrufalem  &  Sid(i«  immédiate  (écit  edam  oraculo  yvnt  vods.  Nos  itaqn»* 
5|pi  fttprà  Rofiagous  divinftpermifltone.Arc1iicpifcopui  Afelatenfis»  fiw 
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Guill.  de  V^iUareto  pnor  hofpitalis  fandi  Egidii  J«iuûlem,  In  Piovm  ià 
prac  'entis  fcripti  teoore  certum  Se  veridicum  teflimonium  perhibemus ,  qu.  d 
prsdiâus  Dnus  Rex  Jerufâlem  &  SicUix  firtnâ  notitiâ  nobis  notus ,  prxdi^ca 
dîe  prinâ  Novembrîsad  diâumiocuiii ,  qui  didtiir  ioter  collem  de  Paoe- . 
lariis  9c  jonquerlain»  antè  horain  tertiam  veiuc  iaermis ,  cum  minficl^ 
gente  fut  iaerini  fenilicer  «  &  in  diâo  loco  ufqae  ad  foGs  oocafiim  comm»' 
nm  »  jtfwiiâafli  protefiadonoe  êr  ablaûoiiein  coraim  vob'u  fisdt  in  rcripti<; , 
êi  fiibfiKiuenter  inunediatè  oraculo  vhrm  vods  j  per  pneGnum  varè  cjotilea» 
dîei  fpadiun  pnediâut  Daus  ÂJpfaonfiis  ad  pnenominatiiin  locnra  non  Tcmc  ^ 
nec  uoatiai»  auc  pfociicacorem  traoGnîfic,  «|ai  par  dm  vifi  fiiarinc  irel 
audid  s  maximè  cum  par  diverias  partes  loci  prxdiéli  difcurfum  fepîù» 
faccreaMiss  undèad  futuram  memoriam  de  ejufdem  Dnt  Régis  Jcrufalffn  9C 
Sicilis  cautelampcaBlens  fcriptum  fecimus,  appoUdone  ngillorum  noflrorûm' 
pendennum  nbtmaauA&uen  in  przdiâo  loco ,  intcr  coUem  de  Panizariis^ 
&  junqueriam  y  anno,  menfe ,  die,  indidione  &  rempore  fuprà  didis^ 
pracfentibus  frarre  Arnaudo  de  Tenuccllà,  prxceptorc  domus  Manfi  Deî  y 
ordinis  milicix  rempli  j  fratre  Gauferando  de  Tons ,  AToriutho  Monafterii 
Starum  Crucum  ordinis  Cirtarcieafîs  ;  Dno  Albert  '  ,  Archediacono 
Arclatcufi  ;  magiftro  G.  Sacrifia  Regenli;  Duo  Amelio  ,  Sacriftil  Aquenfi  ; 
Magiflro  Guillelmo  de  viridi  Campa,  Canonico  Eboracciifi,  N  jncio  illufiris 
Régis  Anglocum  ^  Dno  Raymuiido  Dno  Fodii  Ricardi;  Dno  Elziario  de 
Sabrano,  DaoAnfoicii  Dno  Raymundo  Pbrcellen,  Dno  Senacii;  Dno 
Joanaa  da  BnUado  Sentore;  Dno  Goilleliiio  Feraudii  Dno  Philippo' 
da  LavenOfDno  Gveiia;  Dno  Burgundiono  da  Podio  Oliverii;  Dno 
fiartrando  da  Monciliis  j  Dno  Kharda  de  Pootevcs  joniore  ;  Dno  Ray- 
stundo  d*Urgi;.Dno  Guillabarto  daBacbaioos;  Dno  Pontio  de  Fenoiileco  f 
Dno  Arnaudo  doSaga^  Dno  Arnaudo  Bapili  9  pirifparito)  Dib  Raymnndo' 
da  Barbono;  Iratra  Bamaido  da  Ripis  altts  »  o^dinii  militis  tampli^  iratr» 
Bartholomeo  Monadio,  da  PopulatO}  Dno  Aymarico  de  NarbonHy 
feniore  Dno  Beren^rîo  da  Po£o  Sorgucrio  j  Dno  Berengarlo  da  Uionts  w 
Dno  GuiUcîmo  de  Sona  ;  Dno  Guillermo  de  Alaœanno  ;  Dno  Rayvrando»- 
de  Vivario  ;  Dno  Arnaud  j  de  Petrâ  Pertusâ  ;  Giraudo  Amici ,  Dno  Tori  J 
Guirano  de  Simiana  ;  Dno  Cafenovo;  Giraudo  Adeimri ,  Dno  de  Monciliis  ^ 
Girardo  deBaccuGis,  Cive  &  Mercatore  Lucano;  &  pluribus  aliis  clericiS' 
&  laicls  ad  hoc  vocatis  &  rogaôs  ceftibus»  qjù  pisefeou  Icripto  Agill»  fu» 
^odentia  porueruacr 
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XXL 

Charles  II  enjoint  au  Sénéchal  de  Provence,  étûbltger  Us  Roturiers  6r  Marchands 
qui  ont  acquU  des  Fiefs ,  de  les  vendre  aux  ptrfonna  NobUi  dans  Vefpact 
tCun  an, 

)  fcvr.  1:90.  Carolus  adus.  &c.  Sencfcallo  Provîncie  prefenti  &  (uturis:  cum  noB^ 
^I^^yLt^L*  nuUi  mercatores  &  certc  perfonc  non  generofe,  caftra ,  villas  &  iurif. 
rt^.pul.  gêner,  didiones  divcrfas  diverfis  tirulis  aquifieiint  in  Comltatibus  Provincie  6t 
W>  5  J'  Forcalquerii  ,  hinc  rctrô  à  perfonis  Nobilibus  feu  etiam  gcneroCis  ;  &  inde 

noftra  Cuiia  fervitiis  debitis  ,  quac  nobiles  &  militares  perfone  tenentuc 
&  debcnt  facere  ,  defraudatur  :  fidelitaci  tue  diftride  precipimus ,  quatenut 
caftrà  illa  &  jurifdidiones  per  diclos  mercatores ,  &  perfonas  ceteras  non 
militares ,  aquifitas ,  quocumque  titulo ,  jubeas  in  annum ,  à  tempore  pre- 
cepti  pa  te  taciendi  curfurum ,  in  perfonas  generofas  feu  militares ,  fraude 
cédante  quâlibec  ,  diftrahi  fivf  veodi  «  cranlàâo  vero  anno  prediâo ,  ii 
preçeptum  per  te  fiiciendum  per  didoe  Beccatoces  anc  non  inilitares  per- 
fi>Qas  »  vel  ex  eis  aliquem  obferratitm  non  iùeric«  cafta ,  irillat  &  juifl 
(diâiones  ad  njanui  noftre  curie  Tolumus  per  te  capi*  Haîns  igicor  autan» 
tate  precepti  vobis  &  veftrûm  cuitibec  diftriâè  precipieodo  oiandaaHB» 
quacenus  vocato  confilio  cujuflibec  locî  psediâonini  t  flM>re  folico  »  prediâi 
pubUcari  quancodiks  procureur ,  U  ea  înzta  tenocem  lelcriptî  icgtî  pm- 
diâi,  etfeâui  oancipccis.  Cetera  scatutâ  de  novo  per  reg^m  ceUttadiaciv 
Ordinata  ,  &  Litceru  de  bonis  per  perfonas  reUgiofas  <c  ecdefia/Ucas 
occupatis  a  juxca  formam  Litteranim  rcgiarum  vobis  obfervare  prec^pÔBBr, 
&  jubemus  obfcrvari  facere  inconcuffe.  Datum  Pugeri  Thea«aiuai  dit 
tertio  Februarii  (i)  certi»  Indiâ.  aon.  Dai  MCCXXXXIX» 


•m  datoit  1«  commencement  de  Tannée  du  jour  de  Pâques  oa  de  l'i 
e9  ftoufitabl»  dans  d«c  huam  donnét»  (w  |ib  Roi  de  Ni^plo. 
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Ordonnance  de  OiarUs  II ,  qui  enjoint  au  Sénéchal  de  Provence  de  dijfèixr 
tncort  de  fuel^ue  temps  Vétablijanent  du  Confulat  à  Aix, 

■OaroTos  (êcundus  Dei  gràâ  Rcx  Jerufalem,  &c.  Nobili  viro  Bercngarlo     19  Avril  iî^o 
Gantelmi,  Militi,  Sencfcallo  Provincie  &  Forcalquerii ,  &c.  Syndicatura  d'Ail ,  "Mg,^*** 
olim  per  te  conceflum  univerfimti  ctvita6t  Aquenfis,  aucoricate  cujus  contra  f*)î*  *6rf*r 
milices ,  militarefque  perfonas  dviadt  ejuideni  ,  ac  liondaes  burgi  Sd 
Salvaioris  9t  tairium  »  agera  intandebant,  quia  tempus  &  cau&m  notf 
coonoebatr  te  dididiaus  xecoidallê;  cumqua  cupiamus  qu6d  npbis  pre- 
lentibus  io  Profîndl  queftionas  hujofinodî  vendlentur  »  fidelitati  tvat' 
precîpiando  mandaonia ,  quatanus  de  concedendo  uoiverlitad  diâs  civitati» 
Aquaafii  findicatu  pndiâo ,  ac  procedendo  în  queftionibus  \pGva,  ad  fef- 
tum  Faotacoftaiii  primé  ventunim ,  infta  qood  »  îa  pardbus  ipGs  adeflê 
peribnaliter  credimus,  fuperfedens;  nec  prius  fihdicanim  ipfum  eis  conce-^ 
dere  debeas,  nec  in  ipfls  queflionibus  procederc.  Quoquomodo»  EiapCor 
vero  prsdiâo  fefto»  (t  forte  adventus  noflcr  ad  partes  ipfas  prorcgaretur^ 
«IterittSy  diâae  univerlitad  cmtaris  Aqueoûs  findicatum  conccdcrc  debeas» 
uCque  ad  certun»  tempiis  de  a  jendo  tam  contra  homines  difti  burgi  (aniSi 
Salvatoris  &:  runium ,  qui  non  funt  de  nofiro  demanio ,  &:  in  eâ  queftione" 
procédas  poftmodum,  juftitià  mcdian:c  ;     fi  forte  in  eûdem  civitace  Aquenfi 
fine  aliqui  milites  qui  non  fint  de  gencrc  militari  ,  fcd  ante  receptum  per 
eos  milirare  cingulum  cum  aliis  hjminibus  civitatis  ejufdem  contribucrinC 
in  taillis,  focegiis  &  collodliu  aliis  qiùbufcumque ,  ipfos  ad  ccfercsdam-  , 
cum  aliis  popûlaribus  dide  tem,  pro  ut  tencntur  Se  debent,  nonob!lan:e, 
quod  militare  cingulum  affumpt'erunt ,  debitâ  coercione  compellas.  Data 
Perpiniani  anno  Dni  MCCXC.  I}ia  XIX  aprilis ,  tertis  indidionis  ^ 
regnonm  nc^roruai  anno  fexto^ 
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VonatiM  faite  par  ?kiUfpi-U»Btl ,  Roi  de  Ffmct^  à  Ckdrkt  It,làit 
Sicile  6*  Cfmu  d*  Provence  '»  de  tout  ce  fu*U  a»m  à  ^Ptgim  ;  ol 
eonfidératUn  du  mariage  df  Qtarla  d»  Valoii  fin  fiat^  wte  Mâr^um 
flU  de  a^rlei  U, 

Phil  ippus  Dci  gratiâ  Francorum  Rex,  fenefcallo  Bellicadri /alutem, 
Vrm.  1.  4'qjarrc!      tradatu  matrmonii  celcbrati  inter  Carolum  Germanum  noftrum, 
UaC  j.cçra.jjrov.  Margaritam  ,  Batam  illuftris  Re^^is  Jcruralem  &  SiciUx,  eidem  \^egi  Svciliae 
pièce  ^j,  ^-^j^  hïredibus  in  Comitatlbus  Provinci.E  Se  Forcalquetii ,  quidquid  jus 

habebamus  vcl  habere  poreramus  in  civitate  Avcnione  &  ejus  pertinentiis 
ac  diftrictu  llberaliter  dedcrimus  ,  &  quitaverimus ,  omnino  illud  fibi  in 
perpetuum  diniictentes ,  mandàmus  vobis  quatenus  illud  quod  habebamus 
v;l  habere  poteramus  in  ipsâ  civitate  ac  ejus  pertineniiis  ac  diftridu  ,  eidem 
Régi  Sicilix  vcl  ejus  nuruio  praefentes  littcras  dcfercnti  deliberctïs,  praeci- 
pientcs  civibus  &  habicantibus  de  aliis  prididat  civitatis  ejus  perr/nenr/js 
tt  diftnâu,  m  eidem  Régi  in  omnibus  qux  ad  nos  percinebant  ibideoi 
pareant  U  încradant»  Datum  Parifiis  in  o<^vi$  aativitacis  Beau  ^ws 
yirjginis  ^  anno  Domi|)i  MÇCXQ 

XXIV. 

fîûtmage  rendu  par  Ifnard  d'Entrevenes»  SelgHtur  éCAgo&t^  à  Charles  II, 
pour  la  terre  de  S<nUt  .*  eonJUtiont  auxqueÛes  H  U  rend. 

Année  it^t.  Anno  incarnationis  ejurdem  millefimo  ducentelîîmo  nonage/Trao  primo  , 
R^flT^M^fol*  quinti  ,  noverint  univerfi  prxfentes,  pariterquc  fururi ,  qubd 

|j,  nobilis  Vir  Isnardus  de  Anrraveniî  dominas  de  Agouto  &  VailU  SaUûs, 

gratis  Se  fponteneâ  voluntatis  ,  non  dolo  vel  vi  ad  hoc  mduCius  ,  nec 
errans  in  fafto  vel  in  jure  ,  confeflus  fuit  &  recognovit  in  prxTentià  mei 
notarii  &  teftium  infrà  fcriprorum  ,  terram  Vallis  Saltûs  pro  nuilo  domino 
temporali  tencre  nec  recognitionem  pro  prxditflâ  terrà  alicui  fecilTe  ,  & 
volens  jurifdiâionem  &  dominium  illuArifUmi  domini  Caroli  fecuniii 
JTerufalem  &  Sicilix  régis  comitifquc  comitatuum  Frovincis  &  Folcalquem 
l^uçmeatare  »  S(.  crefcere  propter  mulca  &  grata  beoeficia  fibi  tt  fuis  »  pn 
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^ntdàâxun  wegw  docninum  Sici  ix  impenfa,  &  propcer  bona  &dona  qiMB 
hk  fiiturum  fperanc  (Ibi  fierl  &  donari  per  pnedidum  dominQin  rcgcm  8e 
fuos  ,  idcircà  confeiTus  fuit  &  recogoovit  idem  dominus  Ismabous  pm« 

dido  domino  regi  praefenti  &  récipient! ,  fc  tenere  &  tenere  velle  terram 
Vallis  Saltûs  infrî  fcriptam  &  dcfignatam  fub  dominio  &  fennoriâ  didi 
domini  régis  ad  alodium  francum ,  liberum  nobile  &  antiquum ,  fub  padis 
&  conditionibus  infrà  fcriptis  &  eidem  domino  rcgl  pro  pri^dictâ  terra 
hommagium  &  facramentum  fidelitans  f.cit  &  praeftitit  fub  padis  &  condi- 
tionibus infrà  fcriptis  dido  domino  Isnardo  &  fuib  in  omnibus  femper  falvis 
«nprimis ,  (îquidem  fuit  didum  &  conventum  inter  prrdidom  dorainum  « 
regem  nomine  fuo  &  hatredum  fuorum  in  comitatibus  Provincis  &  For- 
calquerii ,  &  fuccedemium  ex  <unâ  parce  &  didum  dominum  Isnardum 
fuos  ex  altéra. 

Quod  fi  idem  Dominas  rex  vel  ejus  hxredcs  vel  fucceflbres  ,  haberet  1% 
îa  prxdidis  comitatibus  vel  aliquo  prsdidorum ,  guerram ,  quod  tune 
sdem  dAminus  I  marous  &  fui  ceneaacur  diâo  domino  regi  ôc  fuis 
fiKc^ribm  in  diâb  «omitadbiit  tanqoam  douais  valere  de  quinque  equis 
araatis  ad  expenGun  diâi  dontni  cegit  Scfoomm  «  addencei  partes  prxdiâs 
de  cominunî  confenfii* 

Qpiod  4i  prsdiâus  dominui  rex  v«l  fui  fiioceflbfef  rtXkt  vel  ♦elleoc  a% 
ftcece  exerdnun  geoeralem  io  prvdiâis  comitatibin  vel  aliquod  caftruoiy 
chricatem,  vel  terrain  obfidere  ia  prcdiâit  cooûacibus»  vel  aliquo  pr»* 
diâorum  *  quod  tune  idem  doninus  Ismabdus  de  fiii  ceaeantur  valere  9t 
jware  cariam  leg^m»  cam  prcdiâis  quioqne  equis  armatis,  ad  expealÎHii 
tunen  diâae  curie,  &  cuoa  ceocum  (ervkaàhva  pedltibus  per  uaum  onenrem 
tamen  iofrà  praKliAos  coautains ,  vel  afiquem  przdidorum  ad  expenfaoi 
ferre  diâi  nobilis  •  (ive  expreflâm  aliquibus  praeDandb  pec  diâam  legiaoi 
Curiam  fervientibus  À  hominibus  ante  diâis. 

Si  ver6  idem  dominus  rex  vel  (ui  fiicceflbres  eidem  fuccedentes ,  in 
comicadbus  iiiprà  didis  beUum  campeflre  mandaret  vel  habere  fperarec 
ia&aconutatusprzdidos ,  tune  idem  dominus  Isnardus  vel  fut  ceneancuc 
venire  juvare  prxdidum  dominum  regem  &  fuos  hcredes  cum  omnibue 
liominibus  tam  equitibus  quam  pedicibus,  quos  ex  toti  cerri  fuâ  habere 
poflet ,  ad  expenfam  tamen  curie  regiae  hominum  qui  equis  venirenr  ; 
pedibus  vero  venientibus  ad  expenfam  didi  nobilis  ,  &  modo  formi 
in  prxdido  capiculo  cootentis  >  umcuoi  idea  dominus  Xsmaadus  U  fui 
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tencantur  valere  &  )uvare  curiam  regjuua ,  9c  non  aliter  cqhçcUi  potfc 
quàm  ruperiùs  eft  expreffunu 
^\        Venim  fi  idem  dominus  rex  vel  fui  fuccenbrcs  in  comitacîbus  pn&6^ 
-^ellet  valere  vel  fubvenire  alicui  fideli  vel  alicui  amico  de  guetru  v& 
guerrif  extra  comitatus  ProvinciaB  &  Forcalquerii,  quod  cunc  idem  donums. 
IsilA|U>us  &  fui  non  teoeaDCOr  nec  compelli  poffinc  ad  vaiendum  pro 
teni  ptcdiââ  curiae  régis  in  guerrâ  prsdidâ ,  nec  ctiam  ta  aUquo  iiibwoiie. 

Ne  ver6  terrain  fuam  prxdidam  idem  domious  IsstAMmfs,  qiuun  ipfe 
&  fui  fucccflbres  à  lemporc  cujus  non  extat  memoria  libère  et  honoxIFICS 

TINUERUNT  OMNINO  VIDEATUR   EVELLLRE  A  PRlSTlNA  LIBERTATE  » 

retinfct  idem  dominus  Isnardus  libi  &  fuis  fucceilbribus  quod  ipfc  & 
fui  pollint  impunè  propriâ  autoritate  ,  tanquam  valitores  de  guerrâ  vel 
guerris  ,  in  Provinciâ  &  extra  de  terra  prxdiftâ  fubvenire  &  juvarc  ad 
ejus  &  eorum  omnimodani  voluntatem  quibufcumque  pcrfonis  voluerinc, 
nec  per  przdidum  dominum  regem  vel  ejus  fuccclfores  in  dictis  comi- 
tatibus  pollit  prohiberi  vel  interdici  dido  domino  Isnardo  &  fuis  p 
quominùs  juvare  poflint ,  prout  fuperiùs  eft  exprefrum ,  nifî  ille  vel  ilH^ 
quibus  idem  dominus  Isnakdus  vellet  &  vellent  de  terra  prcdiftl,  efTent 
manifcfti  inimici  didi  domini  régis  vel  fuorum  ,  vel  nifi  lila  gueirà  de 
quâ  idem  dominus  IsNARDUS  juvare  volet,  fieret  contrà  dominum  regem 
Francix  vcl  ejus  fratrem  generum  didi  domini  noUri  régis ,  quibus  cz{\\m 
tune  idem  dominus  rex  vel  ejus  curia  poflic  libéré  prohibere ,  ne  idem 
dominus  IsMABDUs  vel  fui  valeanc  de  guerrâ  prsdiââ. 

Si  verd  idem  donûnut  Ismaidus  vd  fui  de  terril  praediât,  tanquam 
principales ,  vellent  guerram  &cere  contrà  aliquam  perfoBamvdafltverfr 
tatem  *  tonc  minimè  âcere  po(St  infî  de  liccotiâ  exprefti  cartar  Aj^ir,  iiifi 
guerram  &ciencen  ad  defiênfionem  fui  de  temt  prcdiâae  »  fi  gnerra 
mota  foillèc ,  fidvo  iêmper  fibi  &  fiiis ,  ^od  ipfe  poflît  per  tanm  taam 
pnedidam,  impunè  9l  fine  ticeotil  curie»  arma  portare»  H  etiaro  domines 
terrs  pixdiâc  cum  auchoritatc  diâi  domini  Ismabdi  &  foonuB»  ita  quod 
poftatio  diânnim  armorum  per  diâam  rag^am  curiam  non  poffic  tncerdid  » 
nac  pro  poctarione  diâorum  armorum  poffit  caria        io^ûceM  vd 
introraittaia  de  prsdiâis» 

Item  cetinuic  idem  dominus  IsUBOirs  ^od  pisdiâuf  docunui  noflcr 
rex  &  huceéa  9t  fiiccefToret  promittant  booft  fide ,  quod  nulfam 
aq^ifitionem  fittienc  nec  em^tionem  &dant  in  tertft  pnedidâ  »  nec  dottN 
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âonem  récipient  in  terra  vcl  de  terri  prïdidâ ,  nec  per  aliquem  modum 
wd  titulum  creftet  fe  feu  ampliabit  in  terril  prxdidâ  ,  per  fe  vel  per  inter- 
pofitam  perfonam  ,  nec  in  aliquo  loco  ejufdem  terrac  contra  voluntatera 
didi  domini  IsNARDi  &  fuorum ,  &  fi  for^raodo  aliquo  de  fado  fierec 
contra  prxdiâa  per  prxdiâum  dominum  tÊtm  vel  fuos  aut  eorum  offi- 
ciâtes ,  ex  nuoc  prout  ex  tune  «  ex  tune  pront  ex  nunc ,  pro  inficâo 
liabeatur  te  nollius  valons  cenfeaiur  acquifitio  fuperdiâa. 

Pond  quia  iàepè  contingtt  quod  euria  regîa  domini  noftri  régis  in  aU« 
qoibus  terris  baronum  de  jure  vel  de  fiiâo  înlionunibos  diâorum  nobilium 
4si^t  taUias  vel  focagium ,  fuit  exprefiè  diâum  0e  in  paâum  deduâum 
quod  idem  dominus  rex  &  fiicceflores  ftû  nnllam  talltam  queftam  vel 
colleâam  vel  vingteoum  vel  focagîum,  iiec  aliquod  aliud  nimis  ordi- 
aarîum ,  vel  exttacMrdinanum  facere  vel  «xigere  poflît  in  hominibus  vel 
ab  hominibus  terrae  prxdiâx ,  five  pro  ratione  militix  filiorum  &  hxredum 
fiiorum»  fiveradone  filii  vel  filiarum  maritandarum ,  five  pro  redemptione 
lits  perfon»  aut  haeredum  fuorum  ,  five  pro  transfretatione  maris  vel 
opprcflionis  terrs  feu  terrarum  ,  five  pro  eundo  ad  impcratorem  vel 
pro  attquâ  tXvd  ratione  ,  feu  cau.â  qux  dici  vel  excogitari  poflît  ,  hoc 
addito  quod  dictus  dominus  rex  vel  fui  aut  eorum  otficiales  non  poflunt 
aliquem  vel  aliquos  de  terrâ  praediftâ  recipere  in  falvatariâ ,  ncc  aliquid 
ab  eis  vcl  aliquid  ipforum  percipere  pro  falvatariâ  ,  nec  bajulum  vel  aliquem 
alium  officialem  inûituerc  in  terrâ  prxdidâ .  occafione  majoris  dominii  vel 
aliâ  de  causa. 

Item  retinuic  diOus  nobilis  dominus  TstfABDUS  perfe  &  fuos fucce0Ôres 
in  terrâ  prxdidâ  quod  ipfe  poflît  &  poflint  proprîi  autboritate  in  caftro 
de  Saltu  &  in  â»l  ^ns  terrâ  praediâft,  fine  requifitiooe  «t  confènfu  curi«, 
altena^HMifes  Êuere,  contraâus  emphiceofos  »  &  poflèffiones  dare  adaoca- 
ptum ,  notarioe  creare  tntores  9t  curaiores  date  »  publicationes  tefiainen* 
toium  audite  •  bona  eorum  tam  in  hvrefi  qoam  in  aUis  criminibus ,  quibin 
bona  confiftant»  &  confifcari  debeot  fibi  appticare  de  appropriare,  & 
etia»  omnempuififiâioneB  m  canfis  oïdinariis,  appellationum  fibi  & 
fats  rednuit  in  tenft  prsdiâl 

Et  denaiffl  omnia  &  fingula  alia  que  fimt  vcl  cflè  poflUnt  feu  debent  de 
nero  &  mixte  imperio  feu  ad  merum  &  mixtum  imperium  pertinere  nof- 
icunnw  tam  ordinariè  quàm  ex  officio» &  omnia  pcxdiâa  &  iiogula  cum 
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oroni  jurifdiâiooe  fine  diminutiom  aliquâ  sot  mr  tvit  miMMT  m9 
XirmULE  INTIKOIT  MV  TUXrT  •  SAI.VIS  VUM  CASIBUS  nGBFTUiàvnor 

QU^  DOMINO  REGI  CONCEDIT. 

8*.        Idem  dominas  Isnabdos  interrâ  fuâ  prsdiââ  &  generalicer  &  fpec'iakr. 
fibi  &  fuis  retinec  quod  de  on^l^us  maleticiis  &  injuriis ,  rapinis  &  violenu  i 
in  ecclefiis  ccclefiarum  &  cimxteriis ,  vlis  publicis  ,  perfonis  relligioiîs  aui 
contra  perfonas  rclligiofas  commilîîs,  feu  commktcndis  pcr  qua/cumque 
perfonas  privacas  vel  extraneas  in  vallc  &c  terra  praedictis,  poflic  inquireie 
&  punire  &  inquiri  &  puniri  facere  ,  &  oinnes  fuos  ofRciales  prxfences 
&  faturos,  per  ipfum  &  fuos  cooftitutos  &  conftituendos ,  &  edam  fuam 
familiara  te  dictorum  ofiicialium  fuorum  ,  &  familiares  de  dict'vs  ommbiu 
in  quibus  accularent  ,  etiam  culpabilcs  reperirentur.  Itaque  curia  regia  de 
prxdictis  nullatenùs  fe  intromitteie  poir»t  vel  debeat ,  ncc  aliquod  impci- 
dimcntum  facere  quominus  idem  nobUes  vel  fui  liberi  uti  podinc  omnibus 
fuprad.ctis  line  al.quo  iinpjdiraento  &  obfbculo  curlae  praediâ». 

Recinendo  infuper  nobilis  iîbi  &  fuis  »  quod  fi  cootingcrec  ipfum  babero 
aliquam  <].tuellionem  vel  quxfiiones ,  litet  vd  cootroverfias  «  cum  aliqua 
homtne  vel  hominibus  fuit ,  vel  aim  imiverfitace  alicu)us  loci  diâ«  tems 
VallbSaltûs  »  vei  cumhofpttali  ici  Joannîs  JecoToUmitaiii ,  occafioneciAn 
de  Aiicdo  vel  tecritorii  ejafdem ,  ùa  jurildiâîoais  di6U  caftri ,  quod  teneott 
fiib  dominb  diâi  domini  IsnaadIi  velipfi  bonuiies  feu  uoiverficas  aat  dîânBi 
bofpttale  quaeftioDeffl  haberent  conua  ewn  vel  fiios  »  q^od  ipfeft  fiii  non 
polfiat  compelli  per  coriam  regiam  $  oec  ceneantur  io  curia  dootiii  reg^ 
pr»diâi  de  qweltionibus  pjxàièds,  vel  aliqua  eoiom  modoaliqno  Itogare, 
vel  edam  refpondere  ^  toi  quadUones  prsdiâs  per  curiam  praediâi  douuiir 
IsNABDi  9c  fiiorum  debeaat  exatmiiacis  9l  defioiri,  fie  de  hoc  caria  regia. 
de  pr«diâis  non  fepoflit  introiniRere  y  quaaadvi  curia  diài  oobilii  donusi 
Lnabdi.  ...  ûierit,  &cere  jufUtix  complementum. 
]tQ\       Si  vero  in  defeâu  jufHtix  fuerit  curia  diâi  domini  Isn-juidi,  efle  tntel* 
ligatur»  cum  idem  dominus  Isnardus  vel  fui  vel  fua  cusîa,  per  tria 
intervaUa,  fiiecic  lequifita  de  juftida  ûcienda ,  non  minua  ^am  per  quem- 
libct  eorum  decem  dierum  fpatium  continenôa»  &  tuoc  poft  diâa  inier-. 
valla  p  d  £tteric  in  de&âu  curia  diâi  domini  Ismardi  juIHtiz  faciends  » 
poflit  inquîrere ,  audîre  ,  examinare  ,  definire  quaftiones  pr«diâas  Se 
quamlibet  earumdem  j^fed  quia  aUquandSo  contingic  dominos  &  ûlios  donir 
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norum  delinquere ,  fim  diâum  per  didum  nobileiB  dominum  Isnardum  , 
qood  fation«  fUBjoris  doonim  pofltK  ctfria  regia  cootrà,  diâufli  daainuiii 
IsMABDVii  de  «jus  fiiot  wl  (uccefibres  in  doniiojo  diâae  oirù»  pro  ddiâif 
per  iproi  coamtcmidii  »  vel  afiquem  eotuindein  inqoirere*  pontre  cm 
fiuca  qualitacem  éé&Bd ,  ft  proac  jiifikii  fia  dcbec^  ^  is^0 

hem  fiût  diânm  ftcecemuai  per  prcdiâmi  dodiiiiiiilit  IsHAADffM  <poâ 
,  idon  domious  nofter  rex  per  diâum  doninum ,  qiiod  pro  ip(b  doaino  rege . 
recognofcit  de  terra  pr«Uââ  IiIm  it  haeredibus  iiiis  in  dïân  condtadbus 
liicGedentibus  retkiebic ,  Se  quod  niAo  dienatioau  tinilo  in  aliquam  per- 
fônam  coUegiuin  vel  univerficatem  traniferret ,  nec  à  fe  abdicabic ,  &  m 
iiunmâ  diâus  donînua  Isnardus  rerînet  &:  retinere  intcndic  remuD  fuaaf 
przdidaoi  fèu  inrcripeara  in  illâ  libertate  &  honore  &  plcnitudine  protefla- 
tionis ,  in  quibus  ipfe  &  anteceflbrcs  fui  haftenùs  retinuerunt ,  falvis  & 
exceptis  tamen  padis,  conventionibus ,  &  condirionibus  curix  regix  per 
praedidum  dominum  Isnardum  concedis ,  retinendo  fibi  &  fais  etiant 
omnes  ufus  &  confuetudines  quibus  ufus  eft  ipfe  &  anteceflores  foi,  rem- 
poribus  retroactis  in  fuis  hominibus  tam  Chriflianis  quam  Judxis ,  itaque 
ca  debeaiu  ûbi  &  fuis  inviolabilitcr  obfcrvari  fine  noviuce  vcl  immuflitate^ 
«liquiu 

Prsfatus  dominus  verô  rex  prxfatam  fidelitatem,  recognttfonem  iehwm* 
pam.  de  cerrâ  praedîâft  fab  (astsA  &  condinonibus  fuper  (cripm  récipient' 
pr«diâas  oeuies  condidooes»  retendones  fkâas  per  diâum  domboinr 
irnardum ,  m  recognidooe  prsdiôâ  approbans  promific ,  bon&  fide  »•  6e  itf 
bonus  dominus  praediâodonHnoIsMAEDO  pr«fenti  &  recipienti  ipfum  domi- 
num IsNARSUM  &  fucceflbres  fiios  9(,  cotam  tenram  roamrprcdiâanr  ab  omn» 
perfoni  &  pcrlbms-coU^iis  6c  ooiveifitace  >  abomaibus  inpirits  &  violentii» 
ii  per  afiquem  fieret  in  terri  praediââ  vel  occafione  terr«  prcdiâc  pro  poilèr 
fiiodelfeiidefe.  (àlvare  manutenere  te  ab  eomibus  deffenfare,  &  denritm 
omnes  convendoocs  paâa  &  conditioncs  &  rettotiones  faâas  ,  expreflas 
&  dedaïaïas  per  diâuov  dominum  Isnabdvw,  ut  fuperiùs  continerur, 
attendere ,  fervare  &  attendi.  &  (ecvan  £Kece  per  fe  &  fuos  hzredes ,  & 
officiales ,  &  cootrà  in  aliquo  non  vcnîre  ,  de  jure  vel  de  fado  ,  &  erian» 
pro  prididis  donavit  eideni  domino  Isnakdo  duo  millia  librarum  Pro- 
vincix  coronatarum  ,  falvo  &  retaïuo  tamen  dido  domino  noftro  régi 
dido  domino  Isnardo  ,  quod  fi  cootingeret  vel  repcriretur  in  futuruni, 
pro  Rooidoo  Impecio  przdiâam  tenam  recognicam  ruiiTey  vel  reco^no(c» 
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dcbire  ,      iplum  durainum  Isnakoi-m  &  luos  de  jure  itatanrur ,  tuoe 
d'.djs  domnius  I  -nakdus  &  fui  teneantur  prxdido  domino  it^  Se  fuis 
fuccelToribus  ad  rcfticudonem  didarum  duaium  milliuin  librarum'in^nil 
nu:T:era:â ,  &  nihilominùs  idem  dominus  Isnardus  poft  praedida  &  ^-jft 
rclHcutionem  pee:un'LV ,  li^dus  doininus  Isn  ardus  &  fui  fînt  liberi  Se  ibîo- 
iuti  ab  homagio  &  facrùmcnto  fidclltatis  praEfcriptae  per  eos  diéto  àonim 
régi.  Ita  quod  praedictum  homagium  &  fidelitatis  (àcramentum  per  eumdem 
habeatur  ac  fi  fadum  vel  prilHtuin  aliquo  tempore  non  fui(îèc ,  renun- 
tiances  tam  idem  dominus  rcx  quam  idem  dominas  I$nakpi;5  omaibus 
juribus  quibus  contra  pridida  venire  pofl'cnt. 

Fuit  etiam  didum  exprefsè  in  padum  dedudum  inter  partes  prxd'idai 
quod  didus  dofminus  rex  &  ejus  curia  quotieos  idem  dominus  Isnardus 
fui  officiâtes  in  defe^u  de  non  reddendft  iêu  fiu:iendâ  juftitiâ ,  in  aeceilî' 
tace  fueiinc  poft  .priaiam  requifitîooem  di^  cunbe  ftaendam  de  decem 
io  deceo  diebiis  $d  niniis  ,  ut  di^un»  eil ,  quod  tx  taoc  ddfèâus  diâî 
dominî  IsNABDi  feu  c$us  ciiri«  ,  polfic  curia  régla  in  quocunque  cafii 
puBÎre ,  cogoofcere  &  £acttc  quod  juftida  fa»  débet. 

A^iim  Aqub  ia  palatio  regio»  in  prsfenôl  douunorom  /oasnû  Scod 
Bertholomi  de  Qroffis  majoib  judids  Pcovindae,  Matthan  de  Adna  legni 
Sicilis  thefaoïarii,  teftium  rogacorum ,  &  met  Bertrandi  Miraol«  oonrii 
pubtici  in  comicatibuf  Provincis  if  Forcalgaerii»  qui  pradiâis  iatei&i| 
if  rog9tu9  kàoç  emm  rçripC  &  meo  cooTu^p  figao  figof  vi» 

XXV.. 

Défenfe  à  ceux  fiû  iCitMmt  pat  MUs  de  neevùr  U  ceintun  miUioire;  6^ 
aux  GttttUshommu  de  U  donner  aux  Rotttriers  fans  fa  pcrmijùm,  ^ 

nfTy  aît  C!  Carolus  2dus  Dcî  gratiâ  Rex  Jerufâlem .  SicUi«  ,  dueafiu  Apul»  8ê 
princtpatus  Cipus ,  Proviodc  &  Forcalquerii  Comef*  feaeCcétto  Pio* 
viods,  aèc.  Cuffl  inoobiles  nobilitaze  viros,  inagnificace  puGUot,  8e  inG» 
goire  plebeos  honoribus»  quibus  \  naturl  carueranc,  poteftatibni  pnnd» 
piiiD  priocipaUcec  (ic  aonexum  ,  non  incongruè  agitur ,  fi  ne  qub  proprium 
deferens  ortum  ,  honores  abfque  principis  licentiâ  gfadiatur  indebicoSf 
principalis  poceftas  Tub  condignâ  limi:atione  cooftituac  «  ac  ail  fervandaa 
deditam  (Ibi  prerogativam  à  principe  ptincipunii  temerarios  aufus  taliuoi 
dfibito  mo4o  compelcat*  H|c  icaquè  lacionç  çpouQoii  volumus  &  îMaiS^ 
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•veftrs  prsfentiom  tenoro  prsdpimtts ,  ut  t&m  tu  lêne&cUe  proefens,  quàm 
TOI  alu  ctffiâarU  ki  anteà  liiccelbvè  ufque  ad  terras  Comicatuufii  noftroniin 
Proviociae  Forcalquern,  finiatis»  auâotttace  pneTennum  ex  pane  noflrl 
culmims  exprelsè  iohiberi»  <|uod  nuUus»  nifi  ex  parte  patris  Êiltem  milî- 
'tarîs  fit  gradûs ,  militari  ciogulo ,  abfque  noftcf  fpeciall  Itcentift  »  decorentur» 
lub  psoi  feiUcec  centiim  marcharam  argemi,  tam  b  redpiénteni  y  quam 
in  tiadeotem  nulidams  ac  etian  fub  psnl  ex  auâorarîonis  ejus  »  qiû'fe 
flûUtari  pnefumpferit  per  noftram  Curiaca  infligendis.  Pxoas  ipfas  in  eos 
qui  in  illas  inciderinc ,  nuUa  afio  pieiiidè  expeâato  nandato  6c  irremiflî* 
biUter  Ubturi»  ptxfentes  auten  litteras  cuflibet  veftram  fuccclTori  fuo» 
aISgnec  per  eum  fui  tempore  officU  effîcaciter  obfervandas  :  data  Aquis 
anno  Dni  MCCX.C1V  di  XXIV  Jaoaarii»  Sept.  iodiéL  regnonim  tïo&sQf 
imn  aooo  decimo* 

XXVI. 

JUgltÊiums  dit  wim  mdumt  Us  dettes  dokffis  fujets  étaient  tustAlds* 

Carolus  2dus»  &c«  ad  nos  pervetut  ^od  in  Coinitacibus  noftrîs  Provincial  x'^Jhr^txf^^ 
&  Forcalquerii ,  quam  plurcs  fidèles  noftri  de  Comitatibus  ipfis  exirtunty  ^m!"^*pa * .  r *v 
adeo  acris  alieni  mole  gravaci  ;  quod  fi  fuis  creditoribus  in  prxfentiarum  compt  gcnor. 
integraliter  fatisfacere  cogerentur ,  opporteret  ipfos  omnibus  eorum  bonis  ' 
cxutos  infellciter  mcndicare  ;  ex  quo  eorum  status  lifideretur  enormiter , 
exterminatis  eorumdem  faculratibus  ,  iplis  que  per  confequens  inhabilibus 
ad  fervicndum  etîeclis  ,  magna  curiï  noftrx  inconunodirns  provenirct  - 
folitâ  igitur  ac  inna:â  nobis  hunianitate  commoti ,  opcm  feiîis  ac  manum- 
porrigere  fubiidiariam  oneratis  deliberatione  confuitû  providemus  ;  tibi 
que  prsfentium  tenore  prxclpimus ,  ut  prxdidis  nodris  Hdelibus  ,  taui 
feîKcet  nobilibus  quàm  plebeiis ,  debttîc  oneratis ,  quorum  quidem  magn» 
pars  occafîont  fenritiorum  per  eos  aobit  Uberattter  prcftitorum,  liujuf» 
aaodi  ifflponabilis  onere  &noris ,  dicitur  obligata ,  confideratis  iacultatibu» 
debitorufn  fiiorum  ,  te  quantitatibos  qus  d^ntur  ad  (ktisfiicienduin  fuia 
creditoribus»  de  Iris  ia  quibus  teoentnr  «fdenr  compétentes  dilationea 
praefentium  auâoritate  concedatis..  r  Datum  Aquis  aooo  Dni  MCCXCIUi 
«G»  IVI  Febniaiii»  VU  iodiâ»  leg^rum  aoftrorum  anoo  decioiov 
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X  X  V  I  L 

OrdûmMUéé  de  ChârUi  If,  fnw  faire  ftbrifw      U  vtàgêh  argon 

fêw  fia  ufkgt, 

Cardus  adus  ,  &c.  Magiftro  de  Venarclo  prepofito  Forcalquerii  falu- 
tem,  &c.  Cum  pio  apparatu  Blanche  filix  noftrx  vafa  argenrea  rubfcripca 
inf^ancer  haberc  velimus ,  âdelicaci  vei^i  se  przcipiendo  mandamus  ,  qua- 
tenus  statim  recepcls  prasfennbus ,  fcutellas  argent!  viginti  quatuor ,  quarum 
qiUBllbec  de  marche  unius  ,  &  medix  in  pondère  ;  nappos  argenti  pianos 
ûo»  p^de  diiodecim ,  quorum  quilUm  fit  marché  unips  io  pondère  ;  iuftas 
argenti  quatuor  pondeiis  marc^mm  dccem  &  ofto  vt\  ciica  ;  ^  çodeana 
de  argento  2^  de  quicumque  pecuoil  curis  noftrc ,  qoae  eft  vtA  «tit  pcr 

gntuuB  oorain  liabctiSy  ficn  cdcncer  dt  cuia 
diligtntiifadatitt  Ita  quod  |tt  advantu  xiofiro  qui  «rit  ia  brevî ,  cooeeden» 
Dno ,  prcfccipta  valà  «rgentea  infallibUiter  habearaut  parata }  canâ  enA 
tentes  quod  io  habendis  yafis  pr^dUKa  JiuUfm  çgqiBÛRatb  negltgmtna 
feu  m:ram . . .  Datum  Anagnie  fub  parvo  (îgillo  nodro  anno  Dni  MGCXC7 
die  XXI  Junii  r^gnojrum  fioStiopm  oi^dedinp  ibid.      yp,  v*. 

X  X  V  I  I  L 

Sfiit  4»  iUi  ÇharïeM  U .  poruau  r^tmait  fir  U  etmfutiUti  »  €t  fir, 

qiulqm  4Mtra  pomtt  e/meids, 

t%  Juin  îtp^.  CTaroIus  Dci  gràâ  Rcx,  &c.  Volumus  &  hujus  conftirutionls  edido/ânci- 
AtchÎT.  d«  N^l.  nous,  ut  de  omnibus  caufis  &  litibus  quas  inter  curiam  ôc  ùdeks  noflroi 
|pj,  Coraitatuum  Provin^ie  &  Forcalqucrii  oriri  contingent  ,  fenefcallus  Se 

major  jjdex  eorumdem  C  jm'tatuum  per  modura  ordinarium  feu  exteaor- 
dinarium  ,  prefente  procura  ore  noftro  cognofcant,  ne  fub  diverfis  iribu- 
nalibus,  quod  con^ingebat  aâenus,  curia  nodra  fubeundo  d'iver(a  judicia, 
vexetur ,  &  ipfitu  indçmpnicatibus  per  delegationem  cerci  Se  deteminrà 
judicis  cooTalatur.  Cogoitiones  autem  predi^rum  liikun  &  caufanioif 
corara  aUis  )ûdicibus  habîtu ,  pro  )ure  nuUas  eflè  |obeinus  »  ut  coram  tpfis 
încompecentibus  judldbus  aâitatas  ;  in  ordinaiio  )udicto  vel  arbitrifi 
nodonead  aliquain  probatloms  vd  preTuisptiomf  Q^eciem  adduci  non  poffitt 
^oftt^tudine  ol^centA  in  contiatiiuD  haAsnos»  iiiper  hujufinodi  prefêatip 

lànâionit 
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lanâionis  vigore«  fublatâ,  quam  in  t'uturU  negotiis  tamcn  vim  volumus 
obrinere. 

Placet  rationabilis  confiiii  tenore  perpenfo,  prefentc  nodrâ  invioîabili 
ordinations  prefcriberc ,  ut  de  fîngulu  noAris  poflelUonlbus ,  redditibus , 
proventlbus,  obvendonibus  &  juribus  aliis  qtùbttfcumque  dklorum  ccml- 
tatuum  ,  indago  diligens  &:  folers  inquifirîo  per  viros  pro'oate  tîdci  Ôc 
opinioiiis  clciflj  celcbretur  inilanter,  que  in  tribus  inventariis  feu  quûternîs 
per  partes  &:  inembra  particulariter  &:  diRinde  per  rcs  &  pcrfona^i  ligiUa- 
tim  &  lucide  dcfcribantur ,  quorum  unum  (it  femper  in  camcrâ  ,  aliud 
pênes  fencfcallum  Provincic  ,  tertium  pênes  pracuratorem  &  olficiales 
noftros  fupcr  computis  ordinatos.  Senefcalius  vcro  ,  finito  fue  adminiftia- 
tionis  oificio  ,  inventarium  ipfum  cum  augmcnto  vel  diminutionc  tadis 
per  eum,  fui  officii  tempore,  ailignare  teneatur  in  cametâ,  &  aliud  con- 
forme per  CMnnia  facceflbri  fao  :  ideinque  fucceflbr  thelkurariiii  v«I  etiam 
statutus  fuper  cameri  ips&  Frovinde,  de  diâis  augmento  &  diminutione, 
ubicumque  fuerimas»  contciendam  nofire  Majeflatis  informent ,  ut  bene* 
£iâa  probemus  »  &  detiâum  aut  neglîgentiam  pœnft  debiti  feriamui . 

Prefentîs  noftre  ordinationis  ediâo  prectpimus  ut  in  qualibet  Vicarit 
babeat  vigueriiia  quatemum  unum  ,  9t  clavariu^  alium  in  quibus  res  omnet 
9c  pecunte  ad  clavariam  perveniences  eamdem ,  tam  de  condempnationibus 
latis»  trezenis ,  pcnis  quantumcumque  minutist  bannis»  quàm  aliîs  quibuCl 
cumque  redditibus  feu  provendbus ,  quocumque  nomine  nuncupentur ,  & 
ex  quibus  caufîs  perveniantur ,  particulariter  Se  diftinâe ,  cùm  dcclaratio- 
nibus  denotentur ,  habeantquc  H  militer  didus  viguerittS  &  clavarius  duos 
quaternos  confimiles ,  in  quibus  totalis  cxi'us  expenfe  pccunie,  per  ipfum 
clavarium  cum  diftinctione  ca  jfarum  Je  perfonarum  defcripclone ,  quibus 
folute  fucrint ,  contineantur  apei  te  ,  ita  ut  nomen  pccunie ,  &  gcneraliter 
res  omnes  8c  fpecies  comprehe  idat  ,  ut  tempore  ratiocinii  feu  computi. 
ab  ipfo  clavario  f'ciendi  de  ir.troltu  S:  exitu ,  qua:crnus  dlcli  viçuerii  ad 
concordantiam  cum  quatemo  clavarii  in  computo  producatur  j  vigilcncquc 
ibllicitc  folventes  vel  reddentei  ipfi  clavario»  ut  omnia  que  folvent  auc 
reddent ,  ex  quibufcumque  fint  €tu& ,  per  manum  alterius  aotarforum 
confiftorii ,  ubi  eft  âdenda  iblutio,  fcrfti  procurent  Ibludonem  feureddi- 
tionem,  quam  âcient»  pretaâo  modo  pardculariter  &  diftinâe  tam'îa 
quatemo  viguerii  qjjAm  davarii  »  &  poft  (blutionem  in  fingulis  quaternis 
ejufdem  tabularii  per  ordinem  fubfcriptionem  apponi ,  que  fcriptio 

Tme  UL  f 


xU;        PREUVES  DE  L'HISTOIRE 

fabfcripcio  per  curiarum  noftrarum  norarios  gratis  fient.  Nlfi  autem  pet 
clavarium  tartl  in  introitu  ,  quàm  in  exitu  predida  cautela  fervetur.  Te 
omni  eu  quod  non  invenitur  in  introitu  per  utrumque  quarernum,  nifi  pec 
culpam  aut  negligentiam  viguerii  hjc  force  psoceflcrit  ,  idem  claverius 
tamquam  de  fubtraâo  podre  curie  teneatur  in  duplum,  &  in  exitu  alia 
prediâa  probado  cUvarituB  non  ablbtvat. 
Solvemcs  vcro  aut  reddencet  ipfi  davario  conçu  femum  prediâam  ab 
eo  quod  dcbenc  per  fie  Ibititom  »  in  nullo  pemtuii  Itberencur.  Sed  G  pec 
▼igttertuffi  aut  tabularium  tceceric  quoninus  pradiâi  folventet  curie  jtucia  . 
per  dtftbâam  foroiam  folotiooem  aut  reddirionem  &cîanc,  idem  ^rigueriuf 
9c  tabulariu*  ad  omne  darapaum  Se  intereflè  ipfis  (blventibus  tcneantnr. 

Par  le  V  Ankie ,  le  Roî  veut  que  les  perfomiet  prépoféet  au  mantemcot 
de  Tes  Finances,  aient  des  cautions  en  état  de  fatisfaire  la  Cour,  en  cai 
de  déprédation  ou  de  oauvaife  gedion  de  la  pan  des  fufdits  Oifidert; 
le  Sénéchal  de  Provence  refponfable  de  leurs  Êiuteit  s'il  n'â  pas  teauJl 
main  à  l'exécution  de  cet  Article  de  l'Ordonnance. 

Par  le  VI%  il  réprime  la  trop  grande  facilité  avec  laquelle  ont  créokles 
Notaires  ,  exigeant  qu'ils  aient  des  certificats  de  naiffance  légitime  ,  de 
probité,  de  capacité  &  de  Religion  :  voulant  que  leurs  écritures  ne  fa/Tent 
point  foi  en  public  ni  en  particulier ,  s'ils  ont  été  reçus  fans  les  conditions 
préalables  :  le  certificat  fera  figné  de  d.-ux  Notaires  ou  de  fix  perfonnes 
notables  de  l'endroit  où  doit  être  reçu  le  poftulant  II  exclut  également 
du  notariat  tout  Clerc;  &  ordonne  de  prendre  à  cet  égard  les  précautions 
les  plus  grandes.  Voulant  que  l'Evêque  cerôfie ,  que  le  poflulant  n'eû  point 
dans  l'état  eccléiîaftique. 

Par  le  VII<.  îà  étend  fk  vigUance  fur  les  Médecins  &  les  Ounrpdis, 
Ile  Touluit  IMS  non  plus  qu'ils  (oient  .admis  iâns  un  examen  qui  cooftaM 
leur  capacité  &  leur  probité  «  dec 

Datum  NeapoU  ano.  Dni  MCCXCVI  die  XU  Jon*  XI  indid. 
noftr.  an,XII^  •  ' 
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Ratijtcation  faite  par  Anne  Dauphine ,  Comtejfe  de  Viennou ,  des  conventions 
arrêtées  le  5'  Mars  12^6 y  entre  Bcatrix ,  petite-JîlU  de  Charles  II y  Comte 
de  Provence ,  b-  Jean  Dauphin ,  fort  mari ,  fit  d*Humbert  ùr  de  Ladite 
Anncj  pour  iajfignaùon  de  la  Dot  de  Béatrix  (t). 

In  nomme  Domini  noftri  Jefu  Chriflianied.  Ânno  incarnitionis  ejufdem  ^ti  Mart  1197^4 

Anniuidacionis  béate  Alarie  Virginia  videBcec  vicefimo  fexco  die  menfîs  piw  <>• 
Martii ,  décime  indidionia  f  tempore  Domini  fioni&di  pape  oâavi  »  pon« 
lîficacâs  fui  anno  terrio ,  hoc  preiènti  inArumento  ad  eternam  memoriam 

filâo }  çundls  tam  prefentibus  quam  futuris  pareat  evldenter  ,  quàd  da* 
riflima  domina  Anna»  Dalphina  ViennenGs  ,  G)roiiii&  AlbonenGap 
Dominaque  de  Turre,  ex  fut  certa  fcientiâ  certificata  per  me  notarium 
publicum  infrafcriptum  »  ejufdem  caucele  aâorem  ,  in  jure  &  in  faéio ,  do 
concentis  in  publico  inflrumento  fcripto  manu  Martini  Monerii  ,  notarii 
publici ,  fuper  inhitis  &  conventis ,  fuper  matrimonio  contrahendo  intec 
illuftrem  Dominam  Beatricem ,  neptem  incliti  Domini  Karoli  Jerufalem 
ôc  Sicilie  régis  ,  Provincie  &  Forcalquerii  comitis  ,  &  Joannem  filiura 
fpeBabilis  viri  Domini  Humberti  Dalphini  Viennenfis  &  Albonenfis  Comitis  , 
Dominique  de  Turre ,  ac  Domine  Anne  prefcripte  ,  inter  prefcriptos 
Dominum  noflrum  regem,  dalphinum,  Joannem  ,  &  Martinum  notarium» 
quorum  contentorum  in  ipfo  inftrumeato.  per  diâum  Martinum  confeâo  , 
feonretaliteft» 

In nomine Domini  noftri  Jefn  Cbrifti, amen. Anno  inGamadonif^ufilem 
aûOefimo  docentefimo  nonageGmo  (èzto  »  die  dectmft  tertit  menfia  Mardi , 
dedme  indiâionis  »  noverint  nniverfi  &c.  qnod  preeuntiboi  mnliis  traéta- 
dbua ,  lî^er  mammodo  contrahendo  inter  iiluftrem  Dominam  Beatricem 
aepiem  indîtî  Doonni  Kafoli  lêcandi ,  dec.  de  Joannem  natum  viri /peMUit 
domini  Humberti  Dalphini  ViennenGs,  Albonîi  Comitia  V  Dominique  do 
Xurre ,  ac  Domine  Anne  conjngnm ,  9c  fiiper  doario  conftituendo  mnm 
aiUinm  librarum  piovincialinm  oorooatorum  reddicuum  annuarom  Domino 

(1)  Quoique  cette  Chane  regard*  Béatrix  de  Honj^î*  ,  fiUe  de  Charles  Martel  9t 
^iitfi  filU  àê  CbaclM  II}  dit  aoeta  para  aflêz  iniéfdGuii»  poat mériter  d'être  fiffodéa» 

f  a 
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Bcatrici  prcf^rij^  te  ,  ac  convcnientibus  in  unum  memoratis  d^m'nis  reg^,- 
dalphino,  Joannj  ,  &  mj  notario  infrafcr'pt  ),  conven  .runt  dictas  domnuî 
Da'pliitius  &  Joar.ixs  cjiis  fi'.ius ,  &  quilibet  torum  in  folidnm  iiOm\i«V.o 
Se  dvjmir.j  Anne  piclcrip-e,  ac  folemniter  promiierunt  prefato  dom\:3 
noflro  rj.',i  &  mihi  notario  &c.  coDdituerunt  &  arti^narunc  omni  &  q\io 
potci  unt  mcliori  modo  ,  &c.  pro  doario  tpfo  tria  miliia  librarum  corona- 
torum  annualium  pjicipienda  per  ipfaoi  dominain  fieacrictm  annis  fingMlii 
in  terra  Vapicenfi  ,  Ebredunenfi  ic  de  Brianfonczio  9cc  Aâum  Aquis  m 
palacto  »  in  caméra  d\Ô\  dominî  régis ,  in  prefentia  8c  teftimonio  donyiiï 
G.  Dei  gracia  Epifcopi  VapicenHs  ;  damitii  Hermengavî  de  Sabrano comidt 
Ariàiit  ac  magillri  jufticiarii  regnt  Sidliè;  domini  Hugonis  Devioots» 
milids,  diâi  loci  domini,  Provincîe  de  Forcalquerii  SehefcaUi^Domioi 
Joannb  Pipini ,  milicis  »  magne  re^e  curie  magiftri  ratiooalis  ;  doimnî  Pauli 
Fabri ,  majoris  jadicisProrincie  &  Forcalquerii  ;  domini  Pétri  de  Ferranir, 
Annicienfis  Decani,  &  regni  Sicitie  canceUarii;  &  dominî  Raymuadi 
RttflS  »  de  Comis ,  miKtts»  Aquenfis  vicarii;  &  domini  Stephani  de  Popia^ 
militis;  &  domini  Benevenudi  de  Campella,  juris  civilis  profe/Toris,  Se 
plurium  aliorum  »  &  ego  pre&cus  Maccinus  Monenus  notahus  publiai» 
conftinicus  hanc  cartam  fcripiî  &c. 

XXX, 

VEiit  que  Charîa  II  avoît  iornié  contre  Ut  Vfurierrâyânt  nJirréUer&it, 
6*  Us  EceUffrs   Avignon  tCayant  pas  fouvem  de  quoi  fournir  à  leurs  befimu 

,  Us  plus  urgenSffiutte  de  trouver  qudqu*un  qui  voulût  Uur  priser  dt  twt^at; 
ce  frmee  Uur  permet  de  ckoifir  ,  de  concert  avec  Us  DoSeurs ,  un  Marckaiiê 
qui  Uur  prêtât  comme  cirdevûnt^  &  fifpenà  à  fon  ignri  Vexémm  dê 
VEdii  contre  Us  Ufuriers, 

itOflob.  r;oj.  Carolus  adus  &c,  unîverfitas  hominum  civîtatis  Avenioms ,  cituCque  doc- 

Archives  d'Aix,  torum  ftudii  venerabilis  ibidem ,  noftri  fidèles  arque  devoù  per  fuas  nobij 
arm.  c.  parv.  reg.  „  i  r>     i      «  -  i    i  ■  r        r  ■ 

151.      l»tt«ras  quas  milcrunt,  olte  iloquc  doctor.bus  &  Iciiolanbus,  iplis  prïierum 

exteris  &  remotisibi  ftudentibus  ,  propter  neccllirates  varias  que  incurabunt 

graves ,  inedia  &  defedus  fréquenter  eniergunt ,  dum  déficiente  ipiis  pecunià 

proprlâ,  non  habent  prx  manibus  mutuantem,  fuppliciter  poftulaverunt ,  uf 

qui  ex  rali  defedu,  diuii  non  tftqui  à  propinquo  fuhveniat,  vel  qui  in  eorun 

iaitanti  necelUtaiis.  axdculo  prxdo  Tu,  prout  ipia  ixecellitos  exigic  &  remoua 
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accurac ,  ^^ravis  ftudencibus  ipfis  incommoditas  advenU ,  &  totius  fèrè  gene« 
raiitari  ftudii ,  (î  diuciùs  ita  durât ,  diflbluno  future  fperacur ,  concedere  ipOs 
tnercatorem  qui  inucuet,&  fuccurrac  «fdem  benignius  dignaremur  s  Ndl 
ergô,  qui  ftudiam  ipfum  proficere  cupimus,  &  provehi  fucceifivis  jugîter 
încrementis»  ut  potè  quod  nutrit  fiUos  fcientlae  brachiis  alumnos,  qui  &  in 
remotum  &  proximum  ad  totius  patriz  funt  decorem  9e  firuâum,  volentes 
in  hoc  huma  .iùs  nos  haberc ,  de  ccria  fcienttâ  noftrâ  gratioiè  concediitius» 
nAjua  ad  notirx  bcneplacitum  majeAatis  ,  ut  tnercator  unui ,  quem  ip(i 
doâores  Ac  fcholares  elegertnc,  in  praediââ  civitate  fit  mutuans»  fie  in 
neceflîcatum  articulo  fuccurrens  elCdem  ,  con{\icutionem  noftram  contri 
ufurarios  ediâatn  hadenus  in  civiraco  dunta\at  eadem  ,  quoad  mercatorem 
eundcm,  fub  cond'iione  fubl^riptù,  tcnore  prxfcntium  ufque  ad  noflrutn 
bcneplacitum  relaxantes,  videlicet  quod  fi«q'jaiid6  ciicù  hoc  bcneplacitum 
iplum  ncjQrum  nobis  revucare  placucr^t,  is  veftrum  zd  quem  de  revocarione 
îpsu  mandatum  nollruna  pcrvencrit ,  mcrcatori  hujufmodi  tribus  note  men- 
fibuj  rcvocationcm  p;ori.:nciari  faciat  memoratura  ,  infrà  quas  Si  ei  farci-* 
oulas  fuas  colligero  ,  î^c  ab  hujuhnovii  mutuatione  ceUarc  ,  «Se  do(^t oribuj 
ac  fcholaribus  ipfis  fua  fit  licibile  luerc  pignora,  prout  decct.  Vtftrs 
itaque  fidelitttt  prxciptflius  tt  mai^inut  »  ut  prsdiâam  noftix  conceHîonis 
gratiam  doâoribus  &  Icholaribut  Avenionenfis  ftudii,  modo  praediâi» 
lêrvames ,  novitatem  aliquam  contrâ  iprum  diâo  durante  nodro  benaptacito^ 
non  tentetis;  pi  xfentes  autemUtteraspeneypqrsreAtaaten  votumu*  rem»» 
nere ,  modo  quo  fuprà  in  anteà  valituras.  Dat^m  Neapoli  per  Barcholomeuni 
de  Capuft  Militem  Logodietam  8c  protonotarium  regni  SiciJic ,  aono  DnI 
MCGCU  dîe  XXI  Ojftohrit,  i«  iodiâioiiiSy  regaocom  Doftronun  aimo  1 9k 

X  X  X  1. 

Dàlaratîon  de  Béatrix ,  Jiile  du  Roi  Çharles  II,  portânt  fu'tlU  iu  voiAûit 

point  étn  Relr^ieufe, 

In  nominc  Domini  amen.  Anno  Incarnatlonis  ejufdem  Domini  nnillctimo     »j  Janr.  t^ou 
triccntcfinio  fccundo  &:  viv.clima  icrria  die  Januar.i  pontiticatus  fanctiilimi  "T**!?'  ^'^T'^'vl 
in  Chriflo  patris  Dommi  Bonitacn  pape  oCtavi  ,  anno  nono.  Noverint  Q, 
univcrli  prcfeorcs  paritcr  Qc  tuturi ,  quod  in  prelentià  itiei  norarii  &  teftium 
infrafcriproi  jm  ,  pro  parte  révérend  jrum  in  Chrifto  patrum  dominoruna 
Dcï  ^ruciù  iJuxoTiti  Maiiiiicafi}  ,  &  .  Jaçâbl  £oro  Julienlîs  Epifcoporum^ 
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ac  nobiiis  &  potentis  viri  domini  Ricardi  de  Gambatefa  militis  ,  regii 
magilîri  hoftiarii ,   commitatuum  Provincie   &  Forcalquerii  Senefcalli, 
•icillentium  peiTonaliter  in  prxfentiâ  illuftris  domine  Bcacricis ,  natc  ferc- 
ninimi  principis,  domint  KaroU  Dei  gra'îa  régis  Jerufalem  &  Sicilie  Uluilris  , 
méùm  Domine  futc  expofictmi  ta  vulgari ,  quod  îadinii  DcHninoi  lez 
predtdtis ,  in  confideradortem  adduâui  quod  monacham  vd  numatit^ 
&cic  profefllo  propria  vel  patema  devocio,  quodque  fponftts  ille  ipiricnalit 
Jefus  Chriftus  meoteoi  fimâam  fpontaneam  exhîberî  fibi  defîderat»  ipfaai 
dominam  Beatrioem  «  aliquandiu  in  mcttafleiio  monialinm  beaie  Mans 
de  Nazaret  Aqnenfî,  in  habiu  monachali  educatam»  fimâe  rc&^onlt 
propoficum  5e  irefumendom  in  ipfo  monaflerto  Chiifti  jugum  proprio  aifaiitn» 
deliberaTerac  comnitendam }  quo  circa  per  fuat  litteras  ipHs  dominis 
Epifcopls  &  SenefeaUo  dinerii  injongenduai  m  ipHus  domine  Beatndi 
prefentiam  adeuntes ,  votum  ejus  circa  id  exquirerenc  diligenier  ;  &  fî 
ad  obfervandani  religionb  &  fanâlmonie  ,  redeunduaiqua  ad  monafic" 
num  menioratum  voluntaria  exifteret ,  placcbat  domino  régi  prefiito  ;  vt 
ad  id  reduceretur  in  fpiritu  libertatis  domino  fervicura ,  &  quod  in  igno- 
rante ufus  liberi  arbitrii  proprie  non  habetur ,  certis  tam  prefari  fpirirualis 
fponfi  Jefu  Chrifti  quàm  alterius  temporalis  conditioi.ibus  expofitis  eidcm 
domine  Beatrici  ,  quodque  conditiones  ipTe  videlicet  eloqucntia  ,  divî- 
tiarum  affluentia  ,  fapientia  ,  decoris  elegantia  ,  potentia ,  eternitas  feu 
immortalitas  ,  que  à  fponfis  in  fponfo  inter  alia  diiiguntur  ,  excellent  in 
ipfo  fponfo  Chrifto  Jefu  ,  quem  in  quovis  alio  cujufcumque  (Ltus  vel 
conditionis  poterat  reperiri  ,  fuafoque  eidem  cum  apud  eos  exifteret 
dubium»  propter  muka  que  poiTunt  conjungere»  quid  eidem  expédiât , 
pottus  habitum  religionis  refumere  vel  in  feculo  remanere  «  quod  ad  lUûs 
(ponfi  Chrifti  Jefu  confilinm  deberec  lecurrere  »  qui  Tperanobus  ta  co  affilât, 
Se  cos  in  agendîs  dirigere  confuevic,  8e  eidem  hiuniliter  fuplicafe  ut  vette 
liium  &  arbitriuffl  dirigetui  in  bac  parce  dilig^ter»  curavenmt  îplam 
tequirere  ut  fiiperppemiflia,  videKcec  drca  religionis  prot>oficum  8e  rdb* 
mendttm  in  ipfo  OKNiafterîo  Chrifti  jngnm  »  eifdem  fuani  Toluntatem  8e 
pcopofîtum  relttvarec,  Prefiin  vero  donûna<Beatrix-  premiflîs  dtl^enccr 
auifitia,  ipfii  à  parte  refpondic»  qu&d  nolebat  redire  ad  monaderium  ante* 
diôum ,  quod  non  decebac  uc  alTerutt  régis  filiam  monachari.  £c  licet  vita 
iUa  rieligiolâ  bona  exifteret,  fecularb  tamen  fibi  amplius  complacebat< 
CBflNiue  adhiic  diccncoc  eidfem  »  ot  fiipec  biis  delibecarec  ampUut  9 
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iplii  ûd  eam  in  craQi  lum  redeuncibus  refponderet ,  dixit  quod  nolcbat 
quod  fuper  hits  ad  ipram  xedirent  amplius ,  nec  iplîs  aliud  rcfpondecur. 
Aâum  Aquis  in  palatio  regio  in  cameni  in  qaa  contèrvantur  baliûe  ; 
prefentibus  tâAibus  reverendo  in  Chriib  pâtre  domino  Boftagno ,  Dei 
graria  (ânâe  Aquenfî  Ecctefie  archiepifcopo  &c  Joanne  de  Balma  milite 
iricario  Aqueofi  »  ^dio  Raymundi  »  jodice  Aquenfi  ;  Petro  fioyre  jurit 
avilis  profeflbre  ;  Petrb  Gamdfi  juris  perito;  Bîcardo  de  Ciftro  Pagani» 
milite;  Alquerio  Ganola  joris  avilis  profefibre;  Joanne  Gdwiflôle  juris 
ctvilis  profefTore»  judiceque  majore  comitataum  Provincie  8e  Forcalquerii; 
Jacobo  Ardoyno  ;  Tcxrcf  Gomberti  i.i  diâis  comitatibus  procaratoribus 
legiis  j  Alferio  de  Iflernia  in  diôis  comitatibus  primarum  appellationooi  ' 
îudice  ;  Bcrtrando  de  Rochavaria  juris  civilis  profefTorc;  Bernard©  Noguerit 
domicello ,  familiari  domini  Epifcopi Mâilîlien(îs  prcdiâ-i ,  Martino MoneriOt 
Bernardo  deLauz^la  notariis,  &  me  Raymundo  Stephano DOtarîo  publlco 
conAituro  ab  illuftrifTîmo  dotnino  Karolo  bone  naemorie  rege  Jerutalem  Sc 
Sicilia ,  Andegavie ,  Provincie  &  Forcalquerii  comité ,  qui  premiflîs  uni 
cum  di(5tis  teflibus  interfui  ,  &  ea  rogatus  fcripC,  publicavi,  &  099 
confueco  lîgno  &  folico  li^vù 

XXXII. 

Ji3e  par  lequel  Charles  11  &*  Raymond-Bertnger  fon  fils  ,  autorifent  leurs 
députés  à  acheter  en  France  des  terres  du  prix  de  i'in:rt  mille  livres ,  pour 
y  étallir  Le  Douaire  de  Marguerite  de  Bourbon  ,  fille  de  Robert  ^  Comu 
de  Clermont,  qui  àtvoit  époufcr  (i;  ledit  Rajuiond-Bcrcngcr, 

Carolus  feaindos  Dei  gratift  Rex  Jeniâlem  8c  Sîcilie  &c.  &  Raymundus    m  Janv.  ijoj, 
Berengarius  natus  ipfius  cornes  Pedinionds ,  &  honoris  montis  st'  Angeli  ^^''^'V'  ^  ^apL 
Dîius  ac  magnus  regni  Sidlie  Senefodliu,  Cacellino  In&nti ,  Gerardo  'i^LlK^!^"*** 
Baroncétli,  Joanni  de  Viltano,  8e  Dooato  fiumeti  mcrcatoribus  de  Ibcietate 
Perudionim  de  Florentii  •  devocis  fuis  falMiem  8e  dileâionem  (incenm. 
Quia  bter  alla  quae ,  m  traâatu  de  matrimonio  contrahendô  incer  nof 


(1)  U  7  a  toute  apparence  que  le  mariage  eut  Heu;  mais  nous  n'en  arons  aucune  preiir» 
feStive.  Kaymoad-Berarfcr  nourat  la  }  Oâiilm^  la  màMaaala^ Robert,  Gomie de 
Clermont  ,  dont  II  cl!  ici  parlé,  «A  J«  fivtBM  fib  d«  Si  Im,     ]a       ^  la  SlHche 

4e  BeiuboA  aatllrmaet  x^oaMs^ 
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Raymundjin,      ea;reRiam  Domicellam  Mar!;antam  filiam  viri  maj^nîficî 
Dni  H.^bcrri  comitis  Clarimoiuis  ,  jam  luuit  j  .  devenctunt ,  per  Guillel- 
muiii  de  Plancâ  juris  civilis  prolcilorein  ,  conhliarium   &  Kaynaldurp 
Cli^netum  milhem  famiUares  &  fidèles  noftros  ac  fpeciales  procuratores  & 
suncios  noftro*  conftitutos  ad  hoc,  concordatum  cft,  &  pro  noftrâ  pirte 
promiiTuin ,  quod  in  pardbiu  uitramontaneb  emi  ddieant  terra  feu  bona 
ftabilia  ,  ufque  ad  valorem  vigioti  miltium  libzamm,  in  quibus  pre&te 
Bomicelle  cooftituatur  dodaiiiun,  iujFCattfam  6c  coofuenidinein ,  que  iiitcc 
magnâtes  &  nobUes»  îol  buiuQnodi  conflitudone  dodarii  oblêrvatur  ;  not 
incendentes  uc  ea»  que  in  tradatu  interveneiuix  pre&to,  ex  parte  ikoArl 
efficacité!  impleantur,  volumus  ft^preCentiom  nos  tenore  reqiûfîniui ,  ne 
lêcundum  quoddidi  procuratores  vel  eorum  aher  ordinabunt ,  traâabune 
&  exir.de  concordabunc^  ad  rcquifitionem  ipforura  vel  alcerius  eonundeia 
de  folvendis  ,  pro  parte  noftri  Raymundi ,  decem  miillbus  Jibrarum  vel 
circa ,  in  ultramontaneis  partibus  Tupradidis»  de  illâ  quidem  pecunti  «le 
quâ  ,  dos  nobis  Raymundo ,  pro  diûâ  Domicella  ,  tradenda  ,  prcHiti  con- 
tempationc  matrlmonii,  fuerît  perfoluta  ,  pro  predkîâ  terra  feu  bonijio 
partibus  ipfis  cmendis,  in  quib.is  eidora  Domicellc  conftituatur  dodanuia, 
ut  eft  didum  ,  juxta  fcilicet  dirpoluionem  &  orâinatlonem  incliti  principis 
Dni  Phllippi  Francorum  Régis  illuftris,  ÔC  inclite  Principlffe  Diie  M.  Rczlne 
Fraiicoruni  confortis  ipfius  ,  r.c  niagnifici  viri  doniini  Caroii  iliuiliis  Ttei^is 
Francorum  iilii  ,  Vulciii ,  Aian? mis ,  Carnoti  te  Andegavie  comkis.Sc 
Dnc  Catherine  imperatricis  Conihmtinopolirane  confortis  Tue  j  carUIIœonilll 
GMifangubeoruffl  noftrorum,  vel  duorum  ex  eis  prcfate  Domicdle  vd 
ali  feu  aliis.pro  eâdem ,  vosdiâamque  foâetatem  noftram  obligareprfo- 
cipalitet  vel  acceflbrie  nomine  noftri  Raymundi  «  fecundum  quodoieffiif 
fifum  fuerit,  debeatis;  cum  de  reliquis  decem  mitUbns  libris  vd  drcm 
folvendis  propterea  fit  per  nercatores  de  fodetate  Peruffioruio  de  Floren» 
tii ,  prout  jam  ordinavimus ,  modo  -fimili ,  obligatio  io  éCétm  pardbua 
fiicienda.  In  cujus  rei  teftimonium  prefentes  Htteras  fieii  ,  Se  pendentibus 
(Igillis  no(^ris  julTimus  communiri.  Datum  NeapoU  ann,  Dni  A&CCCV. 
4ie  XIV  iuu  lil  indiâ.  regni  no(bi  ànn.  XXU 
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CommiJJ^n  de  Vicaire-Général  du  Royaume  de  Napîes ,  donnée  par  ChéurUs  Ug 
à  PUrre  de  Terriens,  Archevêque  d'Arles,  (i) 

ScfipciUD  cft  EccIeCtnuB  Prtlaiîs»  Magtftro  juftitiarlo  R^t  Slcilîe»       j^^^  ^  ^ 

juHidariis  capitanôi,  (écrecû  &  oiScîàlibui  alus,  oec  non  comitlbus,  AidÛT.de  ^api* 

baronibut  &c  «ce.  attCodtQtct  ne  propter  abfentian  noftram  4e  regoo  "^  li^'fX^'*^  * 

Sidlie,  nec  non  Rol>erti  pcnnogeoiti  noftrî  Calabrie  Ducit,  ac  in  eodem  ^    *  ^  '^^* 

fegno  vicanî  generalis ,  qui  nonc  eft  in  itinere  pofitus ,  accedendi  extra 

regoam  iplcun»  proue  de  deliberato  proceffit ,  partes  Ipfius  regm  fine  redore 

femaneant,  poflîtque  proptercA  in  eifdem  defedus  adminidrande  iuftiiie 

refultare,  vcnerabilera  in  Xto  Patrem  Dnum  Pecrum  Aichiepifcopum 

Arelatenfâm  &  pridldi  regni  Sicilie  cancellarium ,  de  cujus  fîdc ,  conC- 

tanciâ  ac  circonfpedione  probatâ  plcne  confidimus,  gencralcm  vicariura 

noArutn  in  predid«  regno  noitro  Sicilie  ufque  ad  nodrum  rcdditum  ia 

eâdemac  noftrum  bçneplacltumperaljas  litieras  noftras  duximus  flarucndum. 

Quocirca  fidclitati  veftrx  prccipiendo  mandamus  quatenus  cidem  cancel- 

lario  ,  in  omnibus  que  ad  didi  vicariatûs  ofHcium  pertinere  nofcuncur  ^ 

ad  horem    fidelitatem  noftram  tanquam  gienerali  noftro  vicario  dévote 

pireatis ,  8e  efficanter  întendaiis  »  tu  coram  nobis  valeatis  exiade  com- 

mtoM» , .  Datuo  PcruGû  *  anno  Dni  MCGCV.  XXVl*  Martii.  UX  indiO. 

XXXIV. 

Don  fait  f  dans  U  Rfyaam  it  H^a,  à  Refwoât  4t  QfieUantt^  rdeompenfc 
àts  ftrvius  qa^il  â»mt  wtdut  à  CkarUtlùr  CbarUs  IL 

Carolus  &c.  fane  attendentes  grata  Se  accepta  fervîtia,  queReforciatus  de    i^oS.  Archîn 
Caftellanâ  miles  &c.  bone  raemoric  pa:ri  noftro  Jcrufalem  &  Sicilie  Reeri      i^^*'^"'  t^* 
prcftitit ,  hadenus  nobis  prcftat  alVidus  &  preftare  porcnt  in  ruturum , 
olim  ci  ufque  ad  bea^lacicum  de  reddicu  annuo  unciarum  auri  oâuogiota 

(i)  Cet  Archevêque,  homme  de  mérite,  fut  chargé  par  le  même  Charles  II,  le  ff 
Siptembrc  de  la  même  anoée ,  de  faire  la  paix  entre  ce  Prince  &  Mainfroi ,  Marquis 
i»SânB»i  Itb  If  Péfiier  i )o< , d« aernifair  kt dilRModi  qvi i*toMM âmii •  «ont 
b  Cour  de  Naples  9t  h  RlfebUfie  de  Gtecsa  an  fijct  de  fulfMi  npiifidUesi  nova 
en  vfMM  les  ChariMi 

Xmnc  UU  S 
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percipiendarum  per  cum  fuper  juribus ,  redditibuSt  prowntifau^  tem 

Guâfti  Aymonls  qratiosè  providimus ,  prout  in  pateotibus  nottru  litrerif 
oflendit. . .  Doncc  ei  aliqua  terra  alFignaretur  &:c.  Nos  ipHus  Rttî«Qati 
grara  merira  recenfcat  js  ,  ac  in  fuper  volontés  in  eo  flmiliter  AroelioeU 
Belino  hl.e  quondam  Abclii  railitis ,  Domlni  Arefunii,  uxori  fue  grama 
facore  fpecialem. . .  Duas  parter  pro  indivifo  caftri  Curfîi  de  Juftiria  nta 
Bafilicate,  cum  hominibus,  VaiïaHis,  Cafalibus,  Forreliciis  &c.  pro  annuo 
valore  unciarum  auri  cencum , damus  ,  donamuS|  tradimiu  &c*  Darum  8(c« 
ann.  Dîà  1308  &c« 

XXXV. 

PermiJ^  â  ta  VUli  dê  Toidm  fâvdr  m  CmfiU  fâ  tràitit  dts  tgkim 

de  U  Comtfiuiuatttm 

In  nomine  Bni  8cc.  Anno  incarnationis  cjufdein  millefimo  CCCXIlUdit 
nono  mcnllj  Maicii  decimx  tertix  ind  ctionis  &c.  &c.  &c. 

De  mandate  &  aOTenfu  virorum  nobiliura  &  fapientum  Dominorain 
Guillelmi  de  Soleillars  judi  is  &  Pétri  Banifacii,  Bajuli  ibidem...., 
RjymunduE  de  Thorono,  tivisToloni,  quafdam  patentes  relias  Lireras... 

prxiciitavit  ôc  exhibuit  quarum  Litteratum  ténor  p.r  omi'ia  lalis 

efl  :  Kobertus  &c.  Univerfitatis  hominura  Toloni  de  comitacu  noflro 
Frovincic. . .  fu^ pUcadombna  annuentes  eidcm  univerfîcaci. . .  duxittutt 
concedendum  quod  licet  iiniverfitas  ipfa /oc^gium,  confuemm  fx  folidarum 
pro  quolAet  foc9  in  Ults  fex  cafibuf ,  qui  fuiit  à  jure  (bcuti ,  quambcomqoa 
aliquem  ipforum  caTuum  contingic  accidere  »  Curie  noftts  folveie  ceneatur„. 
Deinceps  noa  dîAos  (ex  foUdos ,  fed  tatoncnfem  argend  unum  cantuiniBodb 
anno  quolibet  eidem  Curie  pro  fîngulis  ipfius  terre  toca  ëxhUfcat 
exfolvat»  fie  tamea  quod  fîcut  fait  oobis  pro  parte  ipiîi»  uoiverfitaûi 
oblatum ,  eadem  univerfitas     prius  per  (indicum  Icgidoiè  ac  foleaiDlier 
obltgablt  ixk  Curily  coram  fenefcallo»  majore  judice  Bc  énùaxtvno  coaô* 
taoïum  Provincis  &  Forcalquerii,  folvere  do  cetero  fepringencot  turoncnfis 
argenti  pra  feptingentUfoch  eidem  Curûe  aonuatim  s  &  fi  ferlàn  hujtt&nodi 
focorom  ejaidem  'terrae  numéros  major  e0êt  »  Un.  in  pofterum  augeretur 
pro  fingulis  focis,  qui.ultrà  eumdem  lèptîngentorum  numerum  reperirentur 
ibidem  *  toronenfis  unus  argeoteus^noatim  fimiliter  per  univ-erfiraTeiii 
eamdem  ip(i  Curie  perfolvatur. . . .  Ampliorem  infuper  eidem  univerfît» 
graidam  fiidentes  de  cenâ  fciem  â  ooftrâ  coDcefiimus  eis ,  ad  fuppikeai 
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petitionem  iprcrum  ,  liccntiam  habendi  Confiliuin  ufque  ad  noftiï  bene- 

placituiH  Maj.'ftatis  :  Ita  quidem  quod  Confiliarii  cjufdcm  C  j  ifilii  fint 

dumtâxat  duodecim  numéro  ;  quatuor  eorum  vidclicct  de  noi/ùibus, 

quatuor  de  mcdiocribus ,  &  alii  quatuor  de  miuoiibus  icu  j  lebei;  oui 

polTe  habeant  tradaiidi ,  piocirandi,  &  ordinandi  qu«  ad 

bonum  ftatura  ejafdem  terrjî  vidcrint  expedire  j  dummodo  de  his  in 

quibus  ipfa  nodra  Curia  tangitur  fe  nulktenùs  immircere  prefumanc. . .  • 

Jn  cujus  rei  teftimonium  &  prxdiâorum  hommiim  cautelam  prsfeates 

litceras  exiitde  fieri  fuffioitts  &c.  Datum  Neapoti  anno  Donùnî  mUlefima  • 

trecentefimo  dedmo  quarto»  die  noiio  ineii&  JulU  duodeda» iodiâiontf, 

rcgQoruBi  noiboniiii  aimo  (ekto.  ■  p  Juillet  15 14« 

•    X  X  X  V  L 

Lettra  de  Nohleji  tnféofiur  Jk  J^qm  it  Non ,  dotmées  par  PJuUppe-lé-Long , 
Roi  de  Fratutf  ftrvam  iédam^mau  à  la  Déclaration  de  QuwUsUg 
fur  les  aunehliffanem» 

Philipus  Del  gràâ  Francorum  Rex.  Norum  facimus  univcrfis  tam  pre-     Jaaviet i jijr» 

fentibus  quàm  futuris  ,  quod  nos  at'.endcntes  grata  fervitia  per  diletSum 

noftrum  Jacobum  ,  dictum  de  Non  ,  nobis  &c  predu'ceiïoribus  Francie 

Regibus  multipliciter  exhibita ,  &  que  ipfum  njbis  ia  polt.rum  exhibi- 

turum  rperamus,  honim  obtentu,  nec  non  conGderatione  dileéli  ^  tldclis 

noIhiDiiide  Jotnvillâ ,  &  deRivelIo  fenercalti  Campanie  ,  militls ,  pro 

'diâo lacobo ,  nobis,  in  hâc  parte ,  fuplicantb,  ipd  Jacobo  otpienti  militari 

cingulo  decorarî»  d«  fpeciali  gratiî  &  ex  plemtudiae  régie  potedatis 

coDcedimus  per  prefentes,  quod  ipfe,  quamquam  de  nobUibus  non  tra- 

serit  origlnem ,  quem  &  ejus  pofteritatem  prefeitem  êc  futuram  nobUi- 

tamus»  &  tanquam  nobiles  de  cecero  volumus  haberi,  ac  ad  omnet 

aâtts  admiccî ,  gaudcreque  »  &  utt  in  ommbus  8c  pet  omnia  9  quàlibet 

Nobilium  libertate  »  ongolum  militare,  quandocumque  &  à  quocumque 

libi  placiierit  libère  recipere  valeac ,  ac  fi  fuiflêt  de  Nobillbus  procrcarus, 

aooobftantibus  ftatuto  »  confuetudine  vel  lege  oontrariis  ,  auc  aliia  qui- 

bafcnmqiie*  Qaod  ut  perpétue  robur  obtineat  firmîtaris  «  prefentibusticterîs 

noftrum  fecimus  aponi  figilUim  «  noftro  in  atiis ,  9t  aliène  in  omnibus ,  jure 

ftlvo.  Aâum  apud  fanâum  Germanum  in  Layâ  ann.  Dni  M.CCCXVII. 

Regift.  des  Chartet  »  cotte  ;  ,  ann.  i  j  1 7,  i  ;  1 8  »  aâe  €9,  lUctteU  dt  M .  I«  Nalo  »  6  7^ 
a*<ft4illfi9^'«U•cft  citée  torHidmrtiBiLé'Aaj<Nb  * 
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X  X  X  V  I  L 

PemilltoH  aetordie  gux  OtUum  JtAix ,  far  U  Roi  Robert ,  de  choif.r  ^me 
Citoyens,  tant  NobUs  qtu  Bourgeois  ,  pour  conduire  lu  affaires  à  4 
Conmunatti^ 

H.-'li^ér  VUlï  ^"î'*""'       S^^^      PetItioii«s  fuplîces  ndbofiiffl  tîàtliusa  gnwm 
d'Aix  ,  r«g.  cat.  ^«Imittimus,  illafque  przfercim  quas  Reipublkar  eommodum,  ru6/eâifqtw 
compendium  afFerre  confpicimus  ,  benigni  more  principis  Jiberaltcer  exau- 
dimus.  Ad  fuplicis  igitur  petltîonis  ioftantiam ,  pro  parte  univerrîtari» 
hominum  civitatis  Aquenfis  noftrorum  fîdelium  noviter  nobis  fadam  eildcm 
hominîbus ,  quod  ipfi  triginta  Inter  nobilcs  &  burgenfes  de  civiratc  przdiââ 
fufficientesi  quidem  &  idoncos,  qui  civitatis  cjufîem  agenda  percraâenr, 
unâ  cum  vi  ario  noftro  civitatis  ipfius  feu  ejus  locura  tencnte  qui  pro 
tempore  fueric  inter  fe  ordinare  feu  Aàtuere  abfque  prijudicio  noftrac  curix 
polliiu  ôi  valcanr,  plenam  concedimus  ufque  ad  majeflacis  noftrx  benc- 
placitum  harum  ferie  facultatem.  Volentes  atque  fîrmantes  quod  quidquid 
pcr  prxfatos  homiiics  ordinandos  ,  feu  majorem  parcem  ipioruni  factam 
iuerity  traâatum  vcl  ordinatum,  ratum  h..bcatur  &l  himum.  Nihilominuj 
OrdiftaCOt  homines  per  univerfîtatein  praedidam ,  qui  ad  praefcns  funt  ia 
civicate  pr«diâ2,  totaliter  conArmantes  »  non  obftante  quod  ante  przfentis 
gracie  conceffionem  (uerint  ordinati.  •  •  Data  Avttiione  per  Magiftnm 
ISatthxum  Filimarinuiii  de  Neapolî. . . .  anno  Dni  MCCCXX  die  XlIIft 
Junii»  lU  indiâioiiis,  regnoram  noftrorum  anno  XIP. 

X  X  X  V  I  I  L 

Xdfrcr  Chamhtllan  accordées  par  Charles ,  Duc  de  Calahre,  â  GuilUumt 
de  Sahran  ,  m  neomiaijdnee  des  fervices ,  que  lui  6*  fes  ancêtres  avoiem 
Ttnisu  aux  Cnmm  de  Prwtnstt  Rm  daSsciU, 

A  'u^T'        Carolus  3cc.  imiverfîs  prefeotes  Lttceras  inTpeAum  &c.  nobiles  vîrat 

Archiv.  de  Napl    .  .  ,  ....      ..  '  — 

ng,  car.  Dae.  ^^^^  conlpicuoa  ,  ad  honores  &  grattas  Iibenn  snimo  promovemi» ,  & 

I3&7*  A.  ftl.  71.  eoa  in  virtucîs  teftîmonîiun  noftre  converfarionts  doinefiice  participi« 

conrovemt».  Hujus  itaque  confiderationis  ioffinâu  nobilem  viium  Dnuoh 

GaiUeloium  de  Sabrano  Turris  Ayguein  dombniii  j  fidelem  patermun, 

&  nolbiuD»  hiis    atiit  dotatum  viminbi» .  qoea  cjns  9e  pcogcnitocni 
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fuonim  laudabilium  mérita  paterne  noftreque  gratie  fiscenint  participem , 
in  cQiifitianam  GambeUanum ,  9t  familiarem  noftrum  duximus  tenore  pre- 
iéntîuni  9  de  certi  aoftri  fdeiuift  te  Ipeciali  gratii  recînendum  &c.  Datun 
Florencte  amu  Dni  MCCCXVII*die  XVâ  ^bris  XI  iodiâ.  regnor* 
&oftr.XVL 

Cette  Charte  prouve,  que  Charles,  Duc  de  Calabre,  avoit  été  aflbcié 
au  (gouvernement  du  Royaume,  par  Ton  pere  Robert  en  i  jii ,  lorfque 
Tarriv^  da  l'Empareor  Henri  Vil  en  Italie  ,  &  les  ennemis  que .!« 
Monarqua  Iid  Tu^ita  •  le  mirent  en  danger  de  perdre  la  Couronne  d« 
Naples. , 

XXXIX, 

Homs  des  Provençaux  ftrvants  dans  la  Campante  fous  Charles  ^  fumomnié 
VlUuJlre,  Due  de  Odabn^fils  du  Roi  Robert, 

Carolus  Notario  Nicolao  Calendre  de  Neapoli  &c.  pro  faciendâ  pagâ  genti     3 j  juUl.  1  u8. 

armigerx  pafems  &  nofirs  in  fronteriis  Campants  militanti  de  Gagiis  fuis.»  AicbiT.  de  Napl. 

an  prcfentil  dnmm  Bcmandi  de  Baudo  9i  Angéhitii  de  Simift  cambella-  i  p.7.»8,*  c 

norum  9cc  Baymundo  de  BarrafliOy  dois  Petro  Carbonelli,  Alguetto  de 

CaftellanI»  MeduUono  de  sto  Sammtno  pro  (k  ipfis  tt  fcutiferia  8ec.  dois 

'Amico  de  bono  amioo ,  CSoffirido  de  Brignonii»  Petro  de  Larobifco  »  Pecro 

de  sto  Masdmo»  Phifippo  de  Viens  »  de  Rillanft ,  Pontio  de  Allamagnono^ 

Frand&o  de  Sparrono ,  Berengario  R,aymuadot  pro  fe  ipfis  &  fcutiferis  &c* 

dnis  Jacobo  de  Albe,  Hugoni  Stefani»  *loco  dni  Bertrandi  Stephanî; 

Jobcrto  de  Baucio,  Roflanto  de  Boveto  «  dno  Audiberto  Cantelmî» 

HdiToldo  Mifoldi,  Petro  de  Clareto,  Audiberto  de  Roccamauri,  fier- 

trando  Alberici  de  Tarafcono ,  Siguerio  de  Riciâ ,  Alquerio  Camule , 

Ugoni  de  Ruperiis  ,  Ugoni  de  Vacquerits ,  Pontio  ds  Calianà ,  Ugoni  de 

Afinello  ,  Pontio  de  Alamagnono  ;  Bertrando  de  Bulbono ,  Guillelmo  Car- 

bonelli,  Alfanteno  de  Solcriif;  Joanni  Barri^naris ,  Belterando  de  Buceto,' 

Baymundo  Aquiloni ,  Imberco  de  Benevento ,  Regnaro  Guarquagno ,  Ro- 

gcrio  dcBaucio ,  Guillaulmo  Vivaldi ,  Peiro  Baldi  &  eorum  fcutiferis  &c. 

Thomafio  Luncafuy ,  dnis  Gerardo  de  Cadeneto,  Bertrando  Liquerii ,  Ame- 

rico  Blanguerii ,  GoBrido  de  Salvcila,  Rofta'mo  Arnaldi,  Bertrando  de 

RilianI ,  Petro  Alquerii ,  Pecro  Raignerii ,  Raymundo  deQarîaco  ,  Hugoat 

Porcellcco,  Guaflariao  de  Tarafcono }  Beteng^  d«  sto  Amaotiot 
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Imbcrco  de  Vingtimisliis,  SoUano  de  Quoardo,  Bajmuah  de  Butboiâ 
Montolivo  MontoIlvL,  Andrxâ  Rimbaldi ,  Francifco  de  Joû , /gtamu 
Cavallerio,  Perro  Roccavaire,  Porreviis  Ugoni  de  Rocxaford ,  ÇrfL 
Cabannis  .Raymundo  de  Rompacis  ,Goffrido  Raynerii,  Riccavo  deî^ 
Bcrtrando  Elioni ,  Goffrido  de  Villa  SIccâ,  Caprofico  de  Tritis  ,  Bém 
Langelii  ;  Jacobo  de  Ilonzià ,  Pctro  d  j  Oriolo ,  BercngariodcsFarâ ,  Albero 
Griffoni,  Ecrengario  Berocrdi ,  Ifnardo  Roni  de  Si/lerono,  Rjvmunda 
Wiliti ,  Berrrando  Aymlni ,  Gull.  de  Sallâ ,  Gu//.  de  Monrcpefato  Jacobo 
de  l'odiolupei  io ,  Hugom  de  Falcone ,  Gull.  Pétri  de  sto  Michaele,  Goffrià» 
Vidos,  Poiulo  de  TropfTo ,  Gull.  Columbo  ,  Caftello  de  Miens,  Petro 
Coflc  de  Verm.IIis,  Pontijde  Monrancrio,  Beniardi  destoPauV^  ,  MarKxo 
Oi-cicc  de  Aquij,Poncio  Ga:f]  rùde  Anrravenis,  Petro Natalisjde  Antravcnîs. 
•    Jacobo  de  Cabannis ,  G     de  Eildolis ,  Jacobo  de  Affilcrio  ,  Poniio  de 
Monilio,  Jacobo  de  Barks,  Petro  Romei  de  Villâ  nova,  Raymundo 
Langely,  Beftrando  de  Sifterono,  Canrelmo  Acquerii,  Berbmundo  de 
Caftrofoco  ,  Bemando  Beroardi ,  Ifnardo  Goffridi ,  Petro  Bermundi , 
Hugoni  de  Adminito  ,  Gull.  Bofconi  de  Turrlbus  ,  Bertrando  Bcrcngiri', 
Bertrando  Durand  ,  Lambeno  Bulgareilo,  Joanni  Antonio  de  Bonard.' 
Bertrando  de  Ulnieco ,  Petro  Sançu  de  Podiopino ,  Bertraado  de  For- 
calquerio,GuU.Stephanî,  Gull.  Pafcalis  de  Tiitis. 
RaynaldcYteru^GantelmoSîmeonU,  FerrandoGerardi,  Joanni  Gérard^ 
Bertrando  Lomlwrdî,  Hugoni  Falcolisde  Oliolis.  Robcrto  Porcello ,  & 
Bertrando  de  Podio  tte  Reperete,  Ugoni  de  Braclûol ,  &  Imberto  de 
Agoto ,  Madieo  Ilarii ,  Bertrando  de  Curctnetiin ,  Pctro  de  Monte  Albano , 
Ugoni  AndrioU  de  Comîtivâ  ipfius  PetrI .  Gull.  Amaldî .  de  BeUoa&re, 
Bertrando  CervcUo, Hugoni Orielli,  Gandbo de  Valle,  Joanni  Lanzmo, 
Petro  Agothi ,  Ifnardo  Ferddi ,  Guidont  de  sio  Paulo,  Aoerico  Utdcc  \ 
Geraldo  de  Barfilonâ,  Raymundo  de  Sparlono,  Gabrieli  Bonodenaiio» 
Petro  Staccie ,  Francifco  Galiberto  Flotta,  LaoÀerto  Ifloacclto-Jacobo 
de  Orefono  Orcono ,  Bertrando  de  MonteoUvo.  Ffcilippo  dft  Reggio, 
Joanne  &  Hugone  Garfini  fratribus ,  PhUippo  de  Ragîo  &  Rimbaldo  dt 
Grotiâ,  Guill,  Robulli,  Petro  de  Ponte,  Petro  do  Mifi, Petio lUcatu 
Petro  de  Motta  ,  Raymundo  Rimbaldi.  ' 

Ugoni  Ifnardi ,  Hugoni  Barreries  ;  Roftaino  Forreriis,Guiil.  deRamettO 
de  Altoilno,  Lctino  Gagiûrdo,  Francifco^Je  Heris,  Bertrando  de  Vcntm- 
f enâ,  Joanni  Papagule,  Robcrto  de  Cucurronç,  Bertrando  JogreUo,  CA 
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Behrandi ,  Roiftanuo  CazoK ,  Ugoitt  de  Ferreriis ,  Beitrando  Lartil , 
Jordano  de  Preciidl»  AmeKo  Arta1di«  Raynaldo  de  Monteaurello  »  Joanni 
de  Blaneriis  «  Pontio  Formùe  »  GuH.  Dulcene  ,  Hugoni  de  Erbonerus  » 
Kicolao  Baldono  »  Tafîno  Ladre ,  Lanzelloto  de  Naia  »  Raymundo  Frocte  t 
Hugoni  Augueri«9  Hugoni  Lamberti»  Arcaldo  de  Afpello,  Bertrando 
de  Roflccot  Petto  Augerii,  Hugoni  deThaliatft,  Guilleloio  Raymundt» 
Guill.  Martinis»  Jacobo  de  An^ccumo.  Ricario  de  Fodio,  Bertrando  d« 
.Cayro  »  GuU.  de  FoflSrt  Raymundua  Malll  Sanguinls ,  Francifco  de  Todono  » 

Antonio  Gifoldl,  Zono  de  GatateUîs,  Franôico  de  Toloflieit  •  Gacfie 
de  IaioI  Jeanne  de  BruHlolo. 

Inceraime  de  Lafp^it,  Rimbaldo  de  Gr?/:!! ,  Lconi  de  Villànovâ,  Audt- 
berro  de  sto  Michaele,  Ralmundo  de  sto  JuUano,  Raymundo  de  Mottâ, 
Elle  Pclleti,  Raymundo  Scarpono,  Raymundo  de  Milliens  ,  Ernelleto  de 
Cymeriis  ,  Hugoni  Altanti,  An^elutio  de  Lib.'rrl,  Beltraido  Fulconîs, 
Bertrando  Columbc  ,  Raymundo  Fcrratii  ,  Raymundo  de  Curiifono  , 
Annibaldo  de  Mo(^eriis  ,  tribus  fcutifcrls  dni  BlacaHii  de  Âlplbus  ,  Petro 
de  Sus ,  Stphano  Filidecano  ,  Pctro  Trincetta.  Data  Aquis  in  noftrc 
Chambre,  anno  DniMCCCXXV'III,  dic  uUimo  Julu X XndiâioQÎSj regao« 
rum  diâl  dâi  pattis  uodri  anno  XX. 

XL; 

Lettre  par  laquelle  la  Reine  Jeanne  donne  avis  aux  Florentins  fcs  Alliés ,  de 
la  mort  du  Roi  André  fon  mari  t^r  delà  manière  dont  il  avou  été  ajjajjiné» 

Joanna  Dcî  gratîa  JtmSskm  it  SSdlie  Regma  làlateait  &  fîoceritaiii    ti  Sept,  th^* 
affeâum.  Infandum  fceltii ,  Ibelefte  nefes,  piaculare  flagicittan,  Deo  abo-  ^'^^'^f^f  l^^l^^ 
■  minabile  imindo(|v  horrendum  in  perfonam  quondam  Dni  viri  noflri  per  n*  113. 
impiornm  dextras»  ionoxii  lângiûn»  effiiGone  auencas  »  immani  fêveritaie 
commifliim  ,  ad  noàdam  veftram  gemeotet  ac  fientes  »  ac  doloribus 
vehementibus  faucie  viditnus  perferendum  • .  .  .  Dum  quîdem  odode* 
cimo  hujus  mcnfis ,  ipfe  condam  dominuâ  vir  nofler  carde,  horft  intrandt 
cublculum,  defcendiiTet  ad  quendam  parcum  contiguum  Gayfo  aule 
nofbri  hofpitii  in  Avcrsà ,  imprudenter  &  incautè  ioo  juvcniliter  ficut 
fréquenter  ibi  &  alibi  fufpe^  horâ  abire  confuever»,  nullius  in  hoc 
acqutefcens  confilio ,  fed  tantum  fequens  morus  précipites  juventutîs  ,  non 
adûÛRens  Tocium,  fed  oâium  poft    ficmans ,  oofque  expeâ^ifemui  eum* 
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dem,  jamque  in  ipfo  ciibiculo  capte  fuifletnus  à  fomno  ,  ex  tnjra  nimi» 
quam  trahebat,  nucrix  iua  bona  &  honefta  Domina  ipfum  cua  canc/cf/i 
cepit  anxiè  qucrere ,  &  tandem  propc  murum  didi  parci  cum  xc^ric 
jugulatum.  De  quo  quantum  nobis  lui^endum  occurrat  nos  cogitare  n,\ 
pofTumus  ,  ncque  in  cor  poflet  afccndcre  alicujus  ;  Se  Jicct  de  illo  nequa^v 
inauditi  hujus  fcelcris  patratore  fuerit,  quantum  exquiri  3c  confiderin 
potuit  y  crudells  faâa  juftitia,  tamen  refpedu  malignitaiisprefumprc  omau 
rigiditas  débet  tacilttas  reputari. 

Ad  caufam  naraque  inftigationis  fue  nequam  ipCe  pairator  adduxlt ,  quoà 
ynttm  îo&rendum  fibi  mortb  fupplicittfli  ex  provocattone  ipGus  quondam 
vin  noftri ,  propter  fua  démérita  contra  eum ,  cogitavlt  ûcut  aliter 
Judas ,  dcfperanonb  auTum ,  quem  tancummodo  cum  uoo  fiimalo  aoa 
«dhué  repeno,  peregrinâ  iniquitatiB  perfecic.  Cum  iginir  in  tanci  casât 
«veotu,  Gnc  undique  nobis  «nguftie»  nihilocninot  in  Deo  ac  (anââ  matra 
eccleGi  Dominl  noftrft ,  idUfque  amieis  devoùs  9t  fidelibus  noftris  fidodl 
fincera  'fperami»,  quod  nobis  in  tanc&  noftre  affli^onia  criftittis  divine 
miferationis  confllium  &  fue  piecatis  grade  non  deeront* 
Oatum  AYerfe  fub  aomilo  nofltro  feomo  4»      ybris  XQD  iodîâ, 

X  L  I. 

Idttn  de  Loitis  i*  Târtmt  »  fiuni  mari  de  U  Reint  Jtamu ,  par  UgueUc 
ft  offrtni  M»  Flormiiu  U  manitn  àm  U  d  éténpt  à  Avigaan,  &  U 
réfiiumn  oà  U  tfi  de  repajfer  bimât  en  heSie* 

XX  ATrH  134^,  Viri  magnlfici  &  amiâ  cariflimi  Ue»  Ecce  amicitic  veAre  libeater  mâ» 


*  mamus  prefentibus  ,  nos  Avioione  nunc  feliciter  manfionem  tra&eoiat» 

ibi  à  Domino  noftro  fummo  pontifice  ac  cardinaltum  toto  coUegio ,  tam» 
quam  Romani  Curiâ,  &  nihilominus  univerfis  perfbnis»  te  /ingulis  tegionis 
]iu}us  Provincie  fatis  nagnifice  fadfque  placita,  nec  non  ied  iaide  (iiifla 
fufceptos,  tradatos  edam,  &  traâari  jugiter  cum  honore; ex  quo  fperamus 
nobis  obtenrum  renlem  în  proximo  tam  omnis  gracie  ab  cootedati  Curiâ, 
quàm  oblati  rpoatc  Si  placite  grandis  a  ixilii  fubditorum  ;  indc  fperantei 
proptcreà  in  virtute  domlnicâ  accelfum  noftrum  felicem  &  celerem  ad 
partes  Italie  perfonalcm;  rurfus  nobiUtati  veftre  pandentes  ,  quod  comité» 
&  barones  ac  magnatos  finguli  ,  nec  non  univerfi  homines  iftarum  partiufl 
(ubdici  noftri^  nos  unà  cum  iUuAii  Jeiulalem  &  Skiiie  IVeginâ  conforte 
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noftrâ  carilUmâ  ,  cum  omni  reverentiâ  &  fidjiitatc  amabiliter  honorant  8c . 
traâanc  :  unde  nobilitati  &  amicirie  veftie  prefatls  ,  hec  omnla  ad  preco- 
niale  gaudiura  particulariter  &  ftudiofe  dectevimus  nunrianda;  intérim  nos 
vobis  offerentes  &  noftra  ac  poflTe  noftfum  totale  ,  ad  omnla  veftra  bene- 
placita  5c  honores  ,  illuftrium  progenirorum  veftigiis  inhérentes.  Verùm 
credimus  ad  veftram  jam  p^rveniCTe,  vel  inlUnter  perventurum  notitianiy 
per  apoftolicas  Litteras ,  qualiter  dnus  nofter  fummus  Fonûfex  in  fo  faâa 
&  négocia  regnt  noftri  Sicilie  iniendit  aflumere,  &.  qualitM  difponi  debeaat 
négocia  diâi  regni^  Quapropter  amicitiam  veftram  precaoïur  attenci» 
qnatentii  ad  dileâiooîs  efièâam ,  femper  ofteDfun  laudabUîcer  erga  vos 
per  flluftres  predcceflbfet  àt  domo  ooftrft  régit ,  pre(êr(iai  converfiieos  in 
partibtts  Italie»  dirigentes  intuimm ,  non  minus  oftendentes  ▼olimtateni  ac 
fimam  conflandani  anudae  veftva ,  (îc  talicer  velitis  vot  gerere  »  8c  cuni 
lerecentiâ  tte  matris  ecdeGe  «  domûa  rafw  foûItQoi ,  quod  proprium 
repocare  pocefib  procutaie.  •  •  •  Dinim  Aviolooe  dte  XIUU  Âpfiltt 
indiâione. 

XL  IL 

Ltttrtt  d»  graet  aecoridcs  par  U  Rtim  Jeamie,  à  ttux  qui,  pour  putûr  la 
mttun  d€  U  mort  du  Rm  André ,  tvo'unt  txàté  un  fiala^tmm  dont 
Ni^Utf  &  foreé  le  châteâu  oà.eUe  étoii  tnfirmée,  ùrt, 

Univerfii  prefentis  indultl  fertem  infpeâuris ,  tam  prelêncibui        futuris*    74  Mars  t  ^  ^ 
Ad  ooftratn  noviter  perdu(fto  notiriam  ,  quôd  dùm  pervenifTet  ad  notîtiam  ^^^jf*  p| 
fpeâabilium  virorum  Roberti  Dei  gratïâ  Romanie  defpotb .  Achaie  &  14  If» 
Tarent!  Principis  ;  oec  non  Caroli  Ducis  DuratU  Regni  Albanie  &  Honorls- 
montis  fandi  Angeli,  Domini,  comitifque  Gravine;  Ludovici  &  Robecci 
fratrum  eorum  cariffimorum  ,  frairum  noftrorum  ,  quod  de  nece  claie 
memorie  Domini  Andrée  de  Ungariâ  ,  Jerufalem  &  Sicilie  Rcgis  illuftris, 
vîri  noftri  cariilimi  &:  Dâi  Rcverendi ,  alique  perfone  erant  publice 
difiamate  notabiUter  Se  fufpeâe  ;  prefati  fratres  nofiri  tùm  ex  aviditate 
vindiâe  quann  cupiebant,  &cupiunt  de  oece  prediââ,  vinculo  fanguinit 
frétante ,  quo  eidem  dno  viro  noftro  6e  nobis  certo  ordine  jungebantur» 
prêter  juris  ordinem  in  Raymuadam  de  Caianift  (1)  militen ,  noftri  bofpidî 

(1)  Il  (êrabk  ^  et  Rayaoa4  d«  Gâtant,  «ft  le  mari  de  la  CManotft,  qnUtdi  «n 
eflet  Sénéchal  du  FklUi  j  mit  entre  ^e  im  wu  Ui  dtm  il  «i  fiunonuné  de  CieAeacrg 

lanu  m»  h. 
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fenefcallum  ,  qui  certis  con)tduris  precedentibus  ,  (icur  aflct\tur,  contât 
cum  fufpe<fkis  exinde  per  eos  verifimiliter  credebafur  ,  manus  VS-cere, 
ipfumque  tormentis  &  queftionibus  èxponere  curaverunt  ;  diàoqutW- 
mundo  confefTante  fe  praeTcium  necis  ejufdem  ,  ad  idque  dedille  opus 
opcram  uni  cum  certis  aliis,  ficut  fertur;  prefati  fratres  noftri  Neapolitanum 
populum  convocari  tecerunt ,  ipfumque  Raymundum  ftaCuerunt  publicc 
coram  eis  ;  quodquc  prefato  Ra)  mundo  prefatam  confefTioncm  fuam  coram 
diJto  Neapolitano  populo  publiée  itérante  ,  &  nominafe  inrer  alios  ipfms 
necis  prefcios  feu  fufpcâos  ,  virum  nobilem  Gaffum  de  Dynifiaco,  Terlitii 
comitem ,  ac  regoi  Sicilie  Marefcalluoi  ;  illos  de  Lconefsâ ,  c^uos  nomi^ 
natiter  es^HrelGt  ;  Nlcolaum  de  MUaflàoo  iK^iarion ,  Phtfippam  de  Cstanaft  t 
Magiftram ,  &  Mutitrem  nobilem  Sanciam  de  Cabanis ,  coaiitiflam  Morco- 
ois ,  fociam  &  femiliarem  noftram ,  qui  nobiscmn  jn  caftro  novo  Neapolîi 

inorabannir  Fuit  «deo  graviter  ex  hoc  diéhii  NeapoUtaous  populos  « 

nec  immerito  concitatus  ,  quod  manu  armatft  cum  fedtdone  9c  cum'ultu  • 
uni  euro  certis  aliis  familiaribus  &  armigerh  diâorum  (îratrura  noftroruffly 
ufque  ad  odium  dîdi  caftri  noftri  novii  iteratis  vîdbus  venkares,  «xpe^ 
tentes  nominatos  eofdem  libi  dari ,  velutî  pcoditoies  :  cum  illos  fie  &cil# 
cbre  nequiremus  eifdem ,  in  diâum  caftnim  aceibifiime  infultaiant ,  çro- 
jicieotes  contra  caftrum  ipTum  8c  hommes  exiftentes  ibidem ,  lapides  9 
lanceas ,  &  quadrellos  euro  diveri»  geoeribus  baliftarum ,  ac  oftium 
primuffl  pontis  caftri  ejufdem  ignis  incendio  concremantes  ;  8c  tandià 
praediâis  infultibus  inditerunt ,  quoufque  prefati  comités  Terlitii  8c  Ebuli  (  i  ), 
Joannes  8c  Ro(las;nus  de  LeoneiT^  ;  Nicolaus  de  MiiasEzano  8c  coroitifla 
fuerunt  diflis  fracribus  noftris  feu  ftatuds  eonim»  diâoque  Neapolitano 
populo  allignati ,  capcivi  poft  modum ,  ficut  accepimus  $  quod  dum  pre&d 


on  voit  par  l'Intcription  mife  lur  fôn  tombeau  &  rapportée  par  SumiBonte  ,  t.  i  ,  p.  414, 
quil  itok  mon  k  %t  Oâobn  1334.  Ce  Raymond  devoit  donc  énemun  GttuâUNauBa 
de  Catine,  00  un  fils  de  la  Caônoife  qui  n'a  pa$  Hé  conotu 
(t)  La  Charte  «  en  nppdlanc  «n  cet  endroit  les  mêmes  perfônnec  qui  ont  déjà  été 

nommées  cî-dt  fTus,  dit  les  Comies  cU  TtfU.i\  Sf  à'Evoli.  L«  Comte  d'  voli  ctoit  Robert 
de  Cabanes  ,  fils  de  la  Cararoife.  11  faut  donc  que  le  copiiîe ,  qii  a  porté  les  Aûes  origin.'.DX 
(ur  les  Regiilces  de  la  Zecca ,  ait  omis  ces  mots ,  Rohtrttun  de  CativtiJ  Evoli  Coimtem^  &c. 
Ce  qui  prouve  que  ce  Raymond- de  Canme  nomné-ei-deflns ,  «A  on  perlônnage  difiSrent 
de  Robert ,  avec  lequel  je  croyois  d'abord  qu'on  l'avoit  confondu  ,  à  cauiê  de  la  lcn> 
initiale      qui  cft  feBS-dn  la  (cale  qa'en  ail  mile  dans  l'Ade  origina], 
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capcivi  per  eos  in  carcere  tenerentur  ad  indagaiidum  de  nece  predidâ 
certius  veiltatem  ,  fuerunt  per  ipfos  ex  didis  captivis  aliqui  diris  expofiti 
queflionibus  &  tormeiuis ,  concurrentibus  ad  premifTa  cum  eifdem  principe 
&  dace  &  fracribus,  ficut  iubaudicur,  viris  nobilibus  Hugone  de  Baucio, 
Avellini  comité ,  religiofo  viro  iraue  Marzeaii  de  Hybernio  ordinU  (acre 
JXmiâs  hofpttalit  fanâi  Joanoit  Jecofolimitam  pâtre  ,  fiatf  ibus  9c  conlkn* 
guineb  fuis  »  &c.  &c.  &  quaraplurimb  alus  danttbus  ad  id  eifdem  Principi 
9t  Dud  &  Gntribas  *  tam  infra  dvitatem  eanden  »  quàn  in  aliii  lods 
prediâit  «  opem  »  opetam ,  auxilion  »  coofilinoif  6e  faTorein.  Nos  igtnic 
'  advQiccotes.  qood,  licec  imperniieiiter ,  qjBoad  tribunalis  &  judidi  oïdi- 
nen  a  prediâa  aâa  8c  coamiiflà  fuerint  per  eofifen  filtras  ooftros  » 
eortnnque  miniftros  de  inandaro  ipforuoiy  de  pre&tum  Neapolitanuoi 
populum  &  alios  fupra  diâos ,  8cc.  &C.  &C.  ab  omnt  oulpâ  8c  penft 
ooci  6cc*  de  cerci  noftrâ  (cientiâ  &  fpeciaH  grattt  Itberamus ,  abfoIvimuSy 
&  perpetuo  quietamus»  icaquôd  auUo  unquam  teoporede  prediâit»  vd 
aliquo  prediâorum  vel  dependentium  ex  eiCdem,  inquietari ,  vel  imped* 
vexari ,  notari  ,  auc  molellari  valcanc  per  quofcumque  Magidratiis  auc 
officiales  ram  Regni  Sicilie  ,  quàra  commitatuum  noflrorum  Provîncîe  Se 
Forcalqucriî  ,  quocumque  titulo  vel  nomine  cenfeanturj  quibus  ex  certi 
jioftrù  fcientiâ  prefeniis  tituli  ferie  exprefsè  injungimu*  ,  quod  de  predidris 
vel  aliquo  predidorum  corftra  eos  aut  bona  ipforum.  , .  ex  officio  vel 
Ordinarlc  allqualiter  non  proccdaiu  i  ita  quod  nullo  unquam  temporc  publiée 
vel  occulte  moleftentur,  &c.  &c.  Sec  Datum  Neapoli  per  maous  vcnera- 
bilis  Pacris  Rogprit  Arckiepircopi  Baxenlis  «ce  anoo  Domioi  MCCCXLVX 
XIV  Bianîi»  XIV  imliâ.  xegnoi.  ooflr.  aaao  quarto. 

X  L  I II. 

Promtft  de  la  Reine  Jeanne  à  la  Nohlejfe  Gr  aux  Communautés  de  Preyence^ 
de  ne  mettre  en  ^lace  fue  des  gens  du  £ajs, 

ïn  QOanna  Domlni  amen.  Ann.  incarnat,  ejtifdam  MCCCXLVIII  dîa    17  Févr.  i }4l« 
XVIWmenf.  Febr.  Ime  indid.  Conftituti  infra  fcriptiBaroocs,  Nobiles,  Archij^  de  Taiaf 
4C  fyndici  Aquenfes  ,  in  prefentiâ  illuftr.  dne  nodre,  dne  JohannaRq^o         ^  ^* 
Jerus  :  &  Ce.  &c.  in  palatio  reginali  civiutis  Aquenfis ,  fcilicet  in  camcrâ 
ipfius  dne  noftre  Régine  &c.  videlicet  viri  egregii  dnus  Raymundus  de 
Agouco»  dnus  VaUiiun  Saltiis  i  fioni£ttius  de  Cafttdniri^ ,  diius  de  FoiSs  { 
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Ifnardus  de  Pontevez,  diius  diâi  loci  ;  Rayns  de  VintinuUo  ,  dnus  de 
Verderiâ ,  nobilis  Jayferius  de  Âlamaniâ  ;  Bermuodus  de  Voutâ  j  dmu 
Boaifacim  de  Relania,  milei  d«  Maifilii  ;  venerabifit  w  dans  GoiD.  Fi4-. 
cueys  Grair.  prxpof.  dnut  Jacobus  Berengarii ,  miles  de  Aqois;  Rajband 
de  sto  Paulo»  &  venerabiUt  vir  Agootns  de  Forcalquerio»  de  LooeinariiiOy 
câoomcus  AptenGs;  Maotielus  de  Maflilil;  Monecnt  de  Cabriîs;  Banho- 
linus  de  Groffis,  de  Aqabs  Mitrins  fierengarios ,  Synikas  Aqiien&; 
Becoardtti  Thomatu,  Sy  ndicus  Aquenfis;  dnui  Joinii»de*Cario»  jurifpc- 
rltus ,  civls  Aquenfîs  ;  Blaccacius  de  Fîgono  ,  de  Aquii ,  fiipficaveranc 
adcm  doe  noftre  Régine  qc!  de  cetero  non  faciat  vel  teneat  olBctafes 
aliquos  in  comitaûbus  fuis  Provbcie  &  Forcalquerii ,  niG  dumtaxat  l&o- 
mines  Provincie  ,  vel  habitantes  in  diâis  comitatibus  Frovincie  &  Fore; 
Cui  quidem  fuplicaôni  Baronum  &  nobilium ,  &  aliorum  fupra  nominato- 
ru  m  di<5ta  dîïa  noAra  Regina  annuens  predi(5la  fuperius  fuplicata  eifdem 
fuplicantibus  libcralirer  conceffit  &  promifit  cum  juramento  per  eam  prc« 
ftito,  fuper  fanda  Dei  Evangelia  ,  ambabus  manibus  fponte  taâu ,  ipGi 
fuplicantibus,  quod  de  cetero  non  facict ,  nec  tenebit  officiales  aliquos  in 
didis  comitatibus ,  nifi  homines  Provincie  vcl  habitantes  in  dictis  comita- 
tibus. De  quibus  ôibus  fupradiâis  ,  predidi  Bajrones ,  nobiles  &  a!il 
fupradiâi  tam  nominibus  eonun  propriis ,  quam  uomine  aliorum  Barcoum, 
nobilium ,  &  univerfitatnm ,  comiiatnum  predidomm ,  fibî  peôeraotfieiî 
ununi  vel  plura  pubfica  ioftmnMiitum  9c  inftnimrata  >  tam  per  me  Mvtiniai 
Baynaudi  notariiim  de  Aquis  ^  quam  per  Petnim  GiunuiHUMlb  aoainifli 
Afdur.deTafaft.  ibjd.  prefeoteob  Aâuni  Aqnit  &c» 

X  L  I  V. 

ExtfMt  Jtun»  Chant,  portant  nç»  &  emploi  des  quatrt^vbigt  wdBtfitnia 
donnés  pgr  le  Pape  pwr  U  pri*  de  U  vilU  i^Avignoiu 

10  Juin. T)48.  Ludovlcus  &  Joanna  Dei  gratlâ  Rex  &  Regina  Jerufaleni  8c  Slcilie, 
te'^'Vjîî^'îl»  Apulie  8t  principatus  Capue ,  Provinde  &  Forcalquerii  ac  Pede- 

inSfa.  l«.Â.ftl.  nonns  comités.  Tenore  prefentis  finaliS  quietancie  apodixe  DOnunfiKÎBillI 
unîverfîs  tam  prefentibus  quàm  futuris ,  quod  olim  infrà  annUflB  prorâno 
preterîtc  prime  indidionis ,  nos  in  Romanâ  curiâ  pro  noftrb  agendis  per- 
fonaliter  exi (lentes ,  non  modicâ  pecunie  quantifate  nobis  plurimùm  neccf- 
faril  opus  habeoces,  maaddvimus  oie  tenus  viro  oobili  Nicoiao  de  Ad»: 
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rolis ,  comiti  Terluii  ,  Se  magno  rcgni  noflri  SiciKe  Senefcal'.o  dilccto 
confiliario  ,  famiîiari  &  fideli  noftro  ut  re]uiii  &  rccipi  faceret  nomineiSc 
pro  parte  noftrâ  in  eildem  Komana  cm'ù  de  camcra  faiiLliiriinl  m  Chriflo 
Patris  &  Domini  ,  Domini  C^lcmciit;s  divinâ  Providùntià  racrofaiiau 
Romane  ac  univerfali  Eccîede  fummi  PontlFicis  de  pecuniâ  nobis  dcbitâ 
per  cameram  ipfam ,  pro  pretto  civiCBtis  ooftre  Avimonis'»  cerco  modo 
alknate,  ptr  nos ,  eidem  Dno  fumma  Ponttfici ,  florenorum  de  aura 
oâoginca  nûllia ,  per  certoi  ad  hoc  deputatos ,  proue  de  btendone  ac 
plenariâ  confcientift  &  volumace  iioib&  proceffic  $  fecit  ad  opus  &  pro 
parte  Doftri  de  diâi  curtft  recipî  &  haberi»  de  qulbus  Nicolaiu  ipfe  ad* 
diverfa  mandata  noftra  per  nos  ei  ore  cent»  fuu  vicibiis  inde  fiiâa  folvi 
ftcic  atqae  conveni  per  eofdein ,  qui  pecunîam  pre&uaoi  »  ut  prefèrtuc 
lecqMranc  (fuit  Vemploi  de  Cargtnt  &  le  nom  des  p:rfonnes  auxqiuUes  il  a 
àti  comité  pour  prix  de  Iciin  fcn  iccs.  )  Datum  Neapoli  per  Magiftros 
jratiooales  aono  Dni  MCCCXLVIIIl  die  decin^o  mends  Julii  II  indiâ. 
temporum  noftri  Kegis  anno  Imo  {il  faut  Uào)  noftre  vero  Ragineanno 
VII. 

X  L  V. 

Ixnrt  ék  la  lUnte  Jtamt  a,u  Tape  Iimoeent  Vl,  four  h  prUf  d^atguger  ks 
MoffàiUii  à  rtcevoir  U  Sdnédud  qu*tlU  Uur  tm^eyoie» 

Sanftifl'ime  Pater  &  Reverendinime  Domine  poft  devota  pedum  ofcula  jjOâc^-»  t 
Beatorum  fanLtitati  veftrc  humilitcr  referaaius  ,  quôd  proptcr  Livoris  Arch.  d'Aix. 
coniagium ,  qui  incer  nonnullos-nobiles  &  plebeios  noftrorum  comitatuum 
ProTÎncie  Forcatquerii  diverfos  rancores  &  fcandala  muittpUciter 
modemts  temporibus  excimit,  de  quels  inftruâam  elTe  credînnus  apoil 
toUcam  fàa^tacein ,  mature  providimus  TeDefcallum  prediâorum  comi- 
tatoum  Aobilem  Vinim  A]raiecicuffl  Rollandi,  militem,  Dominum  Valloni , 
de  quo  licet  non  habeamus  noûtîam,  tamen  ftrenuiucemy  foUicîtudinem 
aique  prudentiam  pubUca  fiiaia  re&rt,  per  alias  noftra»  Litteras  fidudaUtec 
Aacuendum  ;  &  quia  nobis  eft  cordi ,  quod  nuUus  id«m  penitus  noftro 
fungatur  officio,  poflctque  ut  credimus  per  nobilss  &  aïios  popidarea 
fiibditos  noftros  diâocum  comitatuum  ad  id  aliqualis  repugnantia  perve* 
aire»  maxime  vigose  cujufdam  privilegit  invite  &  quodammodu  violenter 
eil  conceiE  de  non  creandis  ofHcialibus  in  diâis  comitatibus ,  nid  iînt 
«tindc  oiiuodii  fan^iiari  vefite  devotUfime  AipUcamus,  ut  dignemini  pec 
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veftras  facras  Litteras  fcribere  dictis  nobilibus  ,  &  univeriuatibus  predic- 
torum  noftrorum  comitatuum ,  inducendo  ipfos  arque  monendo  ,  proue 
fandicati  vedre  vldebitur  ,  uc  pco  ipforum  comraoditace  &  flacu  ,  pre* 
diâum  Aymcricum  ad  ipfum  .ofiidum  rccipiaot  8c  admtctanc ,  ipfumqut 
traâeoc  amabiliiir  in  todeou  - 

Datam  Qtytm  fob  annulisQoftfis  iècretb ,  die  25  Sbris  quart»  indlâiooîf 
ànn.  MCXXX. 

X  L  VL 

Mariage  de  Guillaume ,  Comte  de  Beaufort  &  ^Alès ,  avec  Dlie  Catherine 
£Adhemar  ,  des  Seigneurs  de  Monteil  (t  de  la  Carde. 

9  Nor.  Tjé^j ,  Anno  inctcnationls  1^6^  die  pnft  pbris  traâatus  de  Matrimonio  contra- 
■rm.  c^arr.res.  Jj^qJ^  jp^er  magnificuoi  &  potentctn  viram  Dominuoi  GuiUelinuiii  Cooù» 
tem  Bellifortis  &  Alefti ,  Vice-comitenque  Mots  ex  parce  u^»  9c  egie* 
Ipam  domiceUani  dominam  Catharioam  de  Gardâ»  ibrorem  germanam 
magnifie!  &  potentls  viri  domini  Hugonts  Adhemarit  militis ,  MontUUi  9c 
Gardx  Domini ,  &  Va!entix ,  ex  altéra ,  didus  Hugo  Adhemarli  afEgnac 
in  dotera  dicti  domina:  Cathariaa;  ,  videlicet  quinque  mlllîa  florenoru.n 
auri  de  Floreniiâj  &  didus  Dominus  Cornes  Bellifortis  in  ofculum  dicti- 
que  marrimonii  contemplationem ,  dédit  àxGtx  dominx  Caehaiinz  vide- 
licet caftrum  &  Caftellaniatn  sti  Scephani  de  Valle  Francifcâ ,  Mimatenfis 
Dioccfîs  ipHus  domini  comitis  cum  omnibus  fuia  juribus.  Nocario  Joanae 
Fabà  de  Loco  Aleili. 

X  L  V I  T. 

ttrmifftan  aux  Habitant  de  Toulon ,  d^élire  tous  les  ont  des  Syndia  aj/am 

Jurifdiâion  contentieuji, 

1*'  Sept.  xy67»  Xohannt  Dd  gcadl  Regiitt*  ftc  Cun  f«pe  tunnlniolà  coHeâjbpvodosk 
£a^Tr.^*  rougi  ^'^^^^nt^'î'  mvolncram  »  cootndidîoms  objeAum;  dnm  caim  commo- 
lôL  »s  9        '         ^tut,  diicQcdia  firequtnter  Uidnctcur  &  fcandali  mawria  condotur» 

vitandaque  eft  caoik  nalif  ut  cODtradiâÎQiiis  fuccendatur  occafîo ,  &  civOis 
belli  dillidium  prxcidarur  ;  (anè  pro  parte  Condlii  univerfitatis  hominum 
Qvitattt  Thoioniy  de  dîâo  Coiaicattt^Provincix . . .  fuit  majefiaû  oofira 
nuper  expofitum,  ut  cum  pro  n^rîis  diâx  Civitatis  fidelicer  pangeocfit* 
expédiât  eligere ,  quibus  agere  fpedaliter  illa  incumbunt,  eoque  in  pluri- 
fuis  »  ÎD  quibus  eft  aninorum  varielis  9  nil  deieâè  profiiem  i  prqptectti  pt 
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ipforum  exponentium  parte  fuit  Majeftati  noftra;  humiliter  fjpplicatum  , 
ut  concedere  eidem  univcrfitati  &  hominibus  ,  ut  fingulis  annis  pcfllnt 
faccre  &  ordinare  findicos ,  qui  eorum  voluntatis  arbitrio  ,  ad  omnia  fie 
Cngula  judiciaria  &  extrajudiciaria  did^  univerfitatis  négocia  peragenda 
cum  plenà  &  omnimodâ  poteftatc ,  etiam  cum  relevationibiM  8c  alib  juribu», 
claufulis  fie  renunciatiunibus  opportunis  de  benigflîtate  Domimcft  digoa* 
remur.  Nos  auiera. . . .  lîujufmodi  fupplicattonibni  induiatv, eidem univer* 
fitati  fie  bombibiu  de  ceril  ooftrft  Ccientift  concedimus,  uc  aucoritatsB  pne- 
fenciiun  fingulit  amûi  poTEiit  &cere  Se  ordinare  findicoi  pfo  cornnx  volun- 
tatis arbitrio ,  ad  omnia  &  (ingula  judiciaria  ti  eMra|udidari8  diébB  dvitatit 

'  negotia  peragenda ,  cum  pleDarift  8c  omnbnodâ  poteftate  •  dum  tamen 

talts  conceffio  non  fie  contra  )on  Doftrae  Curie  approbata  ,  Capitula  antiqus 
Provindc  8c  ordinaûonct  nofirat  novîffimè  faâas ,  in  quibus  cafibus  diâi 
fiipplicantes  praediâoi  findîcoa  &cere  non  poflint.  In  cujua  rei  tcikimoniuaa 

prefeni  fcriptum  exinde  6eri  fie  pendente  Datum  Neapoli  Anno 

Domini  millefimo  trecentefimo  fexagefiœo  feptimo  die  primo  Septembdi 
y  ni*  indiâionia»  r^onim  noftrorum  anno  XXV«  v 

X  L  V  I  I  I. 

Ijéttra  iSt  la  Kwnt  Jeanne  ^  qui  révoque  &  annuité  la  ligue  fûtt  Ottn  Ut 
HabitMU  d'Jix  cr  cwx  de  MarfiUU^ 

■ 

Joanna  Dei  gratiâ  Jerufalem  8e  Sicilis ,  8ec.  ficet  pridiè  certis  cau(»  »0âel>*i3?#. 

rationibus  ,  confidcrationibus ,  8e  motîvis  certam  ligam  inter  civitatem  ™*  t 

Maffilix  ex  parte  wA  8c  dvitatem  Aquenfem  ex  alterft  feu  bommea  civv- 

tatum  iplarum  initam  duxerimus  afque  ad  noftrum  beneplacltum  coofir- 

nandaffl»  Quia  tamen  fecuodum  varias  difpofittones  tempotum  oportet 

variari  Confilia,  8c  immutaii  prcterita ,  que  prdêntia  tempora  non  requi-  . 

tant  manfura  »  ecce  primâ  deUberatione  noftri  Confîlii  prxfatum  bene- 

pladtum  noftrum  confirmaôonis  diâe  lige  de  certâ  noftrâ  (cientiâ  harum 

ferie  expiratum  decernimus  ;  ttludque  ac  przfatam  ligam  ac  omnia  8e 

fingula  qusB  prstexcu  dide  lige  faâa  eflcofvei  forfitan  ordinata  annullamus 

8t  revocamus  »  ac  nuUius  elfe  decernimus  roboris  feu  vigoris  ita  quod  ex 

nunc  in  anttfà  inter  civitatcs  eafdem  feu  illarum  homines  nulla  liga  Kabeatur 

feu  haberi  valeat  in  futurum  ^litteris  de  hujufmodi  confirmaiione  conceflis 

mi^lfl  mms  obfiicaris.  8c  ecce  daiaus  earumdem  vigore  pisiencium  expreillui 


Diyilizea  by  VoOOglc 


faîv      PREUVES  DE  L'HISTOIRE 

in  mandatis  Guiefcallo  eorumiJem  comltdtuum  nortrorum  Provinciae  & 
Forcalquerii  quod  prxfentes  noftras  revocatrices  litteras  legi  &  publicari 
hcut  in  prxfenciâ  noAri  Condlit  civitatis  Aquenfis ,  quibus  ledis  ôc  publi- 
caris  regiftrari  in  regiftris  nolbî  Ardii^  Aquenfis.  Daca  in  caQro  noftro 
Nucerie,  amo  DmmillefiiaotreceBt^aio  fexageCmo  noao,  die  fecundo 
Oâobris  t  oâavc  todiâionis. 

X  L  I  X, 

Dons  fâitt  pâr  GvilUmm  dt  Btaufort,  à  Raymond  fou  JUt  m  Véimrifâm* 

1}  Aeli  ti<t9*  Aono  1379  ilie  23!  Angolti,  NobtUs  %KftumAaÊ  dft  Bdlofimis  »  fifint 
^>li7i  &1'  "»S«^  ^  potenris  vin  Domlni  GiiUlelmi  Comitts  Betîifonit  emancî- 
*         '      pacur.EcipfiRayinundo  BelUforcis  fîc  emancipato  Guillelmus  pater  dat  vide* 
licet  medietatem  vilix  de  Va1ern& ,  medietacem de  Vaumilio  ,  de  Motâ  ,  àt 
Bayonis»  de  bello  Afiari ,de Gigorrio» deLauCeto ,  de  Modis. de  Mefello, da 
Antcavenis ,  &  de  CafteUeiocoa  mediecate  omnimodâ  valoris  &  e  nolumen- 
torum  redditurum ,  cenfaum  &  homagtorum  ad  pr-cdiâa  cadra  pertinenauiD; 
item  villam  ,  caftrum  &  locum  sti  Remigii ,  totum  cutn  omnibus  fuis  pertî- 
nentiis.  Item  locum  &  affarium  de  Turre  ,  propè  stum  Remigium  :  item  caf- 
rum  de  sto  Exuperio  Lcmovicenfis  Diocefîs  ;  item  Caftrum  de  Margari- 
disjirem  caftrum  CornilUonis,  Diocefis  UricenGs;  item  jardina,  horpinurnSc 
viridarla  fua  de  Villâ  nova  propè  Avenionem;  item  debitum  18^0^  fran- 
corum  auri  per  Rogerium  de  Bellefortis  railitem  ipl  Guilleimo  debitorum; 
item  I  (/OO  ^  librarum  ,  ratione  penHonis  per  ipfum  Dominum  Guillelmua 
expreflè  retcncx  &  débits  parâm  à  Rogerio  BelUfortis  6U0  fuo,  partim 
à  Nicolao  BelUfortis  domino  de  Hermenco  »  &  da  liaoKo  filio  fuoj  patate 
à  domino  Marquefio  de  Bellifords,  dno  de  Ganilliaoo,  filb  fi»»  ft  par* 
tîm  à  Guidone  de  Nebolerts»  de  nunlb  Sereoo»  Lemovioeafii  DîocaGt» 
item  Donac  ddem  Raymundo  4e  BeHoford  pnediâo  onaîa  )Qcalia 
pecunias  fuas  »  qo«  renanebunc  poft  obitum  finun  »  perfolnris  tamen  pfièi 
qiûiique  nnllibat  florenis  quoi  folve^  teoetnc  ipfe  Guîlldmiit  pacer  dnv 
Catherine  conforti  fuas ,  macrfque  {pfîtts  nobilis  Ra3rmundi . . .  Item  vfA 
dat  Scrmia  caxias ,  arcas,  coffinas»  Tong^»  culcitras,  pulvinaria»  OMiia» 
laffia»  linteamina»  banolias  albas»  co(^Mftoria  de  iirico  »  baiu|iiaria» 
nappas,  Jongerias,  &  manutergia  9c  totafli  vaxellam  foam  argenteam, 
cacepcl  vaxellâ  Rogerio  de  BeUofom  fraici  diâi  Raymuadi»  pçr  didum 

Cuiilelmuni 
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Guillelmum  fratrem  donata  in  fuo  teflamcnto  ;  ut  dixit  ;  item  tonello<  quoC- 
cumque  &  bottas  vinarias,  &  tinas  cSi.  omnia  alia  univerfa  &  fingula  uten- 
(îHa  infrà  caftrum  &  locuxn  pradiûuai  Cornilionis ,  &  manfos  de  sto  Ma- 
bilio  &  de  Veruoâ  Diocefit  Ud^ttlfif.  '  •  ■  ' 

Aâa  fuei^unc  hcc  (n  Coroilione.  '    .  > 

.  L. 

învtntairt  curUux  dis  4**s  apfgrwunt  à  Guillaume  Roger  ,  Comté 
Beaufort ,  6*  UU/îSt  â  Iti^nnMii  dt  Beaufort  [on  fis  pupille  ;  fait  par 
Cuillaumc  de  Beaiifut ,  Vicomtt  de  Turemic ,  frère  6*  tuteur  de  kt^and. 


1*.  Gaftnim  Comittonit  cum  omnimodâ  larîfdîâîone  M  &  bafsl  &c.    4  Mars  ijSo. 

item  hoipiduai  infirt  qaod.dni»  comes  quondan  morabatur  &  deceflîc,  ^^[^£' 

infrà  quod"  erant  res  &  bona  que  fequuntur.  1".  In  capellâ  sdMarcialis,  AiIm,61.7^«v*. 

infra  airriiD  diâi  hofpitU  erant  du«  boigie  nigce»  ienate ,  tn  qnaruin  priml 

«raat  quinquepichene  iive  pinâe  argend  de8iirate,--0(  alique  emailhate  te 

qptatecumcooifercorus.  Item  feptemaiguerie  argent!  deaorate,  &  i^que  ai- 

mailhate  &  aptate  cum  coopert'oriis.  Item  très  cobeleti  argenti  deaurati ,  ad 

modutn  rofe  cum  coopertoriis  &pedibus  aimailhatis  &aptatis  ;  item  très  alii 

cobeleti  deaurati  alteriui  forme  ,  cum  pedibus  &  coopertoriis  ,  apthatis  & 

aimailhatis.  Item  una  aigueria  ad  modum  rofe  cum  brocherio  argenti  deaurati 

&  aimailhari  ;  item  unus  alius  cobeletus  argenti  deaurati  cum  pcde  &:  coopcr- 

torio  aimailhatus&  apratus  ,  &  funi  circuli  in  circuraferentiâ,  &  in  cooper- 

torio  eft  tîgiira  cervi.  Item  una  cupa  de  opère  anglie  deaurata ,  cum  pede  &c 

coopertorio  eoronato  apthato  &  eimailhaco.  Item  tex  tacee  argenti  medio>' 

cres  doaurata  cum  pede  i  item  duodeciffl -neet  'tfgenâ  magne,  te  late, 

tearice  $  item      afiè  taceèdaaunwe»  um  «ngna  cuin  pede  fine  email; 

&  alia -fine  pede  epwilhya  iii  riaediot  Item 'fex'candelabni  île  cuprode^o»* 

ità»  <le  opère  ect  Mardûalb  cum  amb  DoflBim-,  ^  ^miom  alioiiim. 

.  Iteîn.io  alii  iècundl  bocg'A  fiienmt  reperd  ea  que.  feijaqnnir.  Uns 

magna  cuppa  argenu  deauiatai  de  àpere  «Ai^  cô»  côopertoHo  efinatt-* 

hato  &  apthato.  Item  tre&^afii  gobekd  deattrati=aim'pède  &  )c«Kjp«rtorio 

apthati.  Item  iêz  «i|riierie  argenti  deaniate  cum  brocherib  efmailhatis  tc 

tftkaxis»  Item  quatuor  plati  Javatorutn  argenti  deaurati  &  efmailathi  & 

apthati  i  tt  ibidem  in  diâa  capeHft-  fiierunc  reperte  due  alie  botgie ,  infrà 

fu^  erant ,  i^nmàjis  nA'fkt'ufm  akgamû  deaurate  fine  pede.  Item  doo-^ 
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declm  tacee  argenti  albi.  Item  unum  dragerium  argent!  deauratum  cum 
pede  ,  &  cocleari  albo  pro  fpeciebus  (les  cpices).  Item  duo  candelabra 
de  cupro  deâurata  cum  armis  domini.  Item  duodecim  platelli  argenti  albi 
pro  coqulnâ  j  item  très  plati  lavatorii ,  deaurati  à  circumfereacits.  Item 
viginti  quinque  fcutelle  argenti  albi  pro  coquinâ. 

Item  in  aliâ  logea  fuerunt  repertc  dliQdacîlll  ttcee  argenti  albi.  Item 
quatuor  alia  tacee  albe,  cambulhoiiis  io  SMdio.  Itmi  lex  ifift  ttcee  argeoti 
plane  dtante.  Item  très  plati  argeDti  albi  dcaiisad  in  cifcumEeienelfl.  Item 
duodecim  pbiti  argand  albi  pro  coquinâ.  Item  vigintl  quiaque  Ccueelle 
arg^ti  pro  ^quinl  Item  duodadm  codearil  aigenti  albi. 

Itam  m  piefinl  capàUâ  tti  Marcialii  fiiit  raperta  quedam  aica  anâqp^ 
de  fufti  cum  daobwcriniis  ab  infraqtiamerant*  Primo  wuiipârâ  «gan 
ad  baibigandnm  deannciis  in  dicumfereociis.  Item  unui  annulna  epiicopalb. 
Item  quedam  feripture.  Iiam  unus  rotulus  magmit^gnatns  de  pctgamano  de 
proDoflificatione  fummorum  poniificom.  Item  una  pijcis  ôvate  fine  (le 
inufc  fin)  &  e(l  in  parvo  iluvo.  Item  duo  paria  calcarlum  cupii  datuiati. 
Item  duo  oifrolati  pio  cafublb,  beoe  brodati  &  deamati.  Item  duo  nuyali 
&  una  Ilola. 

Item  due  gibecerie  fine  charneriâ  cure  perlis  &  lapldibus  vîtri  brodate 
de  imaginibus.  Item  unum  oifro  virido  cum  perlis.  Item  quinque  annuli 
cum  quinque  lapidlbus  magnis  diâis  balais,  &  duo  annuli  auri  cum  lapi- 
dibus  mediocribus  diâis  faphiris.  Item  unus  alius  annulus  magnus  in  quo 
efl  unus  magnus  faphirus  oblongus.  Item  unus  alius  annulus  cum  lapide 
rubeocum  armis  Domini.  Item  duo  alii  annuli  auxei»  unus  iîne  lapide  it 
alius  cum  uno  faphiro  albo. 

Item  unum  pomum  de  granâ  mufqueti  cîrcomdatum  de  ciiculis  auras  » 
6e  mferius  eft  unus  fàphirus  ;  &  in  dzculi^  aureis  funt  perle  te  «Si  lapides  » 

iindem  dafidt  unus  panras'  lapb  »  <t  in  dvcujp  ii  quo  poma  pendec 
font  duo  nodnli  de  perlis  fims^  Itam  uanim  pMm  pro  baibîioffote  palp: 
diram  &  beoe  opacatuos.  Itam  tmum  altara  portatila  de  lapida  iafpidifi 
Item  duo  miftatorias.  Stem  aacacomm  6g  àlearum»... 

'Item  dao  capita- argenti  desnatat  midedm  ndilnim'VifigimsBittiiili 
coronis»  perlis  9c  pluribns  aliîs  lapidibns  pretiôfiia  6ejbi- fine unm Do- 
mini comitis  9  &  Dnè  de  fyîikn^^  quoiidun3-6e  trnivn  repofitxsdom  diod 
prediâis  coronis.  Item  una  Cnix  argenti  deaurata ,  perlata  cum  pluriboi- 
pietiofislapidibiit}'eftia  doabiif  pe6Îi»iopKian.eftGnicifinitG^  peifil 
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&  lapidibus  ;  in  p«d«'  fiiot  imagines >  prima  béate  Mafia,  beau  Joan- 
ois  &  bSerins  beatoram  Pecd  &  PaiiIL  I>iio  caodelabra  V^ti  alba  cum 
parvis  pedtbus.  Item  unum  milEda  puldiram,  quod  indpitDominid  priml 
ÎD  Advento.  Item  una  tabubiia  pro  ideis  0e  Icadiis  magna*  Itèm  duo  àb^ 
délabra  argend  alba  ^  efinvlliata  ft  aptbata  oim  armis  DominL  Item  tàrfw 
bulom  aigenn  cnm  nave  pto  énceolàrb  efinailhatun  j  9c  imom  cocteac 
argeati.  Item  vîgjbii  trei  bocooai  aigend  deauiad  pco  capnciis  domini- 
lum,  &  fez  alii  argent!  efinailhan.  Iiam  oâo  nodî  paaoi  îo  quibus  ûint 
fisre  quadraginca  pecie  argenti  &  ermaîlhi  pro  zona.  Item  quatuor  magne 
mape  paramenti  operate  pro  dominis  Cardinalibus  &  alus  ntagnis  Domints» 

Item  baccnlus,  paftoralis ,  vocacuscrofla,  argend ,  deaurata&efiaailhata» 
&  eft  de  quatuor  pecis.  Item  ununa  altare  pofiatile  de  matBXin»  Iten& 
unus  gobeletus  dcauratus  cum  coopcrtorio.  Item  unum  fcutum  argend  pro 
nuncio  cum  armis  Domini.  Unus  gobeletus  argenti  deauratus.'  Item  duo- 
decîm  coclearia  alba  de  argento  :  item  quatuor  picherie  argenti  albe  cum 
coopertoriis.  Item  una  aigueria  alba  cum  coopercorio.  Item  coopertorium 
aigueric  argenti  albî.  ' 

Item  fex  plati  argenti  albi  pro  coquinâ.  Item  3  8  fcutelle  argenti  albe.  Item 
quatuor  parve  phiole  de  baUamo.  Item  duodecim  indumenta  garnita  & 
compléta  de  panno  aureo,  de  campo  rubeo,  &  fodrata  de  indio.  Item  * 
unum  vâs  argend  deauratnm  ad  repbnenduni  corpus  ClirilH.  'IteÉi  una 
pateoa  argend  ad  daodam  pacem  deaurata  '»  omiî  aidois  Ddmttd  'te  Doinibe 
prune*  .  /   •  •  *•  •  *• 

liam  due  picberie  argend  pahnile  ad  dandum  irimiiD ,  Bc  aqnam  in'Mb&; 
Icem  duo  tabuhuia  depiâa  proaltani  s  ia  uno  (une  arma  Dnî  Qemeads  pape 
Csxd,  &  eft  duplex,  fle  in alîo  ab  intta  font îaaffàet  beàte  'Mâria &  tk- 
oum  regnum.  Item  otfeolns ,  id  eft bênàBâoxiiiiirargend'  atin,  eam  ytopo 
adam  de  argento.  Item  unus  calîif  ar j^end  deauratus  &  efinailfaàtuï 'cum 
patenâ  fui  &  fuo  repofîtori  corii.  Item  una  chafubla  panni  damacii  cum 
orfrefiis  de  angli&.  Icem  duo  plad  lavatoni  aÀiri  it  èfmailhaci  cuiii  armis 
Dni  in  medio.  '  ••  ... 

Item  duo  chaupinete  parve  pro  vîno  &  'aquâ  in  nrîfsâ.  Item  una  mitra 
pulchrerrima  cum  perlis  &  lapidibus  pretlofis  &  duobus  faphiris  in  fum- 
mitate.  Item  una  modica  campana  argenti.  Item  unum  paramentum  pro 
cquis  cum  armis  Domini,  &  radiis  folis  &  pluribus  rofis. . .  Item  unum 
cabularium  pro  aleis  &  efcbaquis,  bordatum  de  argento  deaurato  cum 
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armis  Dm  Rcgis  Francorum  ,  Se  Dni  Comitis ,  &  eft  una  pars  tabulariî 
de  lapide  jafpidis,  &  alia  pars  de  chiiftallo,  cum  imaginibus,  &  eft  puJ- 
cherriraum ,  &  garnitum  de  efchaquls  &  tribulis  de  chriftallo  &  jafpide 
ÇUfn  fuo  ccpodipho  corii.  Icein  imun^  magnum  pulcherrimum  curau  pio 
3refi«ulo» 

.  Icem  una  quedam  rofa  -ainça  que  datur  pe^  (apum  m  die  inedio  qua- 
dragefimei-Item  quatuor  canddabra  âeferro  ddaurâta  (Bc  e&uûJ/ara.  Unum 
xeuquanam  argenti  deauratum  in  qucKeft  fflodiaim  de  Cruce  (ânâi  Andrée» 
Iten  aliud  reliquarium  argenô  majuai  cum  lapidibus  predofis,  inmedie 
pciidec  lapis  in  cateoâ  argenti  •  &  in  Aimmicate  eft  Crux ,  &  m  diâ»  reii- 
quaiio  eft  de  pollice-beati  Thonne. . , .  Item* una  cabuh  parya  de  auro  coni 
lapidibus  predofis  Aeperlu  pluribus,  jui  <;ujus  madio  eft  figura Crncifixi,ft 
quanior  Evangeliftarum  cum  repofttorio  corii. 

Item  in  diâa  turri  fueruat  ioveod  in  diveHû  locis  in  pecuniâ  aurî  flc 
argeiui  undecim  millia  ducentorum  florenorum  auri  î  Item  mille  &  cereco- 
jtum  viginti  duo  floreni  auri  Régine.  |tcm  mille  &  quadragînta  oboUaurci 
aragoncnfcs.  Item  plus  mille  floreni  auri  Régine.  Item  fcx  millia  fev/êni, 
prdinati  pro  elemoHnisiiendis  in  ecdefiis  de  Casâ  Dei  &  Alefti..../cm 
fex  plati  lavatorii  argenti.  Item  triglnta  fex  plati  argenti  albi  pro  coquini 
Item  feptuaginta  quatuor  fcutelle  argenti  ;  due  tacee  deaurate  cum  pcâe: 
item  duodecim  cothlcnria  argenti  albi.  Item  unà  parva  elemofinaiia  arj^enti 
alba.  item  octo  pitheri  argenti  albi...  Item  très  florini  auri,,.  Una  tacea 
argenti  aurata      efmailhata  cum  coopcrtorio  &  pede. 
...».IOT;WH^  cobeletum  de  chrlftailo  cum  coopertorio  de  argento  deaurato. 
Jtem  umif  oilcellus  cum  manubrio  eburneo  optime  operato,  8c  vagina 
$^^°^  àc  atgfîntofiçame^to.^.  Item  ui?us  cobeletus  argenti  deauraru^ cum 
îWP*f'?^*?'  •ij^^'F.dM  ïona^f^r^enti ,  una  magis  groffa  a\terâ.  Item  unus 

^TOvÇïriuçi,  eft^^^^  homiois  armatî...  Iicm  duo 

,cu^lli,.qitii,  flUKHibtÎQ  de  jafpïdêl  '  ,  '  * 

Iteiii  ipille  ^nchi  ;  icem  quingetK»  floreoî.  Item  anus  gobdetus  mi- 
gnus  ee  quinque  alii  infira  de  argento.  Item  wia  tin^  ad  balneandwn. 
4!4^.<aft^.Çaçn%n«  eft^unum  horologîum  lamitam  pro  pulfando 


liofas.; 


. lMiP;.fiiiv.rqïeftt,pqui  fequw^^  Pômo  uoos.ptiafiedua  grîTeua  pome< 
latus.  Itcip  un^^eri^  i^gijj.  i^em  çjiiii,  palafredns  rubeiu  niagnus,  qd 
iiDbuIabats  nem  ima  «ourieiM  frifii  monoculas  iien  due  mulej  Itm 
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quatuor  fautneriij  item  ion»  equus  baiardus  ,  &  pro  prefatis  equis  & 
ffu^llf  funt  celle  &  bride  pro  quolibet.  Item  una  batiAa  cum  baudrerto  ; 
item  decem  &  oâo  cuirelli  five  viratoni  (  vrailcroblablement  des  frondes  )  ; 
item  unus  mallus  ferreus  ;  item  duo  cuni  forrei  ad  irangeodum  ligna»  & 
pondérant  ifla  de  ferro  triglnta  duas  libras. 

Item  duodecim  tacec  argenti;  item  due  picherie  magne  argent!.  Item 
fex  aiguerie  argenti.  Item  una  elemofinaria  argenti  aliquantulum  deaurata 
in  circumferenciis.  Item  quatuor  cothlearia  argenti  de  madrio  cum  manibus 
argenti  deaurati.  Item  duo  magni  platl  lavatorii,  unus  cum  brochono  6c 
aJius  line  brochono,  argenti  albi,  &  funt  aliquantulum  dcauraci  in  circum- 
ferenciis &  in  medio.  Item  una  cupa  lata  in  modum  rofa:  argenti  deaurati 
&  efmaUhati.  Icem  una  alla  cupa  kta  argenti  cum  coopertorio  &  pedibus» 

Item  ttoa  alia  cupa  lata  cum  tribut  pedibin  parvâ  i^geotî  deaurati , 
cum  coopertorio  efinaîMiato.  Item  unus  gobeletot  in  modum  rofe,  argenti 
.deaurati  »  cum  :coopertorio  coronato  de  galto.  in  fummitate  coopertorit. 
Item  unus  araqutminus  argenti  deaurati  «um  coopertorio  a&|iMntuIum 
.  efmaiUuito,  9c  in  fiiodo  eft  ^ura  oenr!.  Item  unus  gobelecui'  cnm  coopccw 
torio  itf  oiQjdiim  quatuor  turrium  argenti  deaurati  efinailhatito  medîo»  cum 
annisia  aiedio  (je  Navarrft  9c  de  Flandrii.  Item  quatuor  gobekti  argeaii 
.deaurati  cum  cooppiftqiiia  conmads  cum  pede  9c  figurft  bonis.  Item  duo 
alii  .gobeleti  cum  coopc^ttoi^  coiodatis  io  modum  leonîf  argenti  deaufaiL 
Item  très  pinâole  feu  aigusxif  argenti  deauntfi  cum  coopaicorio  cGaaîUiaio 
aliquantulum  in  fummitate  coopertorii* 

Cet  mvemaire  contient  huit  pages  fit  <|emîe.  J'ai  fuppiiind  les  ornements 
iàcerdotaux  ,  les  vafes  facrés  ,  &  autres  chofes  (èryant  au  fervice  divin. 
Quoiqu'il  (bit  tût  dans  le  plus  grand  détail ,  je  remarque  qu'il  ncd  parlé 
d'aucun  livre,  excepté  de  miflels  &  de  livres  de  prières  j  il  n'eft  non  plus 
mention  que  ji'une  chaife  &  de  plulieurs  efcabaux,  qui  paioii&Qt  avoir 
,ct^  avec  les  bancs»  l<s  feuls  fi^es»  alon  en  ufage»  * 


I 
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.  L  I. 

Xjùm  tt  permet  qu^on  met»  entre  les  mains  du  Maréchal  4e  Boujffiçaid^ 
Eléonor  de  Commge ,  détenue prifomiitrt  à  Aix^^à  tonditioA  qu^eUt  téien^ 
à  ce  Seigmwr  U  Château  de  Mvftargmm 

'  1  Avril  1401.  Liudovicus  2dus  Raymundo  Bernardo  Flamingi  millti ,  juàicî  majori  G>- 
Archires  d'Aix,  niitatuum  Provincix  &  Forcalquerii ,  falutem;  fcire  vos  Cacimus ,  quod 
adiens  novltcr  prxfentiam  majcftatis  noftrae  Magnificus  Joannesle  Maîngre, 
didus  BoulVicaud  ,  miles, Marefcallus  Francis ,  nobis  fuppliciter  potlulavir, 
ut  cum  alias  traâaverit  cum  fpedabili  &  Magnilicli  Aleonor  de  Cominge, 
vice-comitina  Turenne ,  de  habendo  ad  manus  Tuas  cadrum  Meiranica- 
rum,  quod  e(l  vice-comitUrx,&  fperet  tradatum  ipfum  ducere  ad  efPeâum, 
duminodo  viœ-coimiiflklîbereeor  ab  wrefto ,  quo  in  palado  nollro  Aqueofi 
prslfiûtiiliier  dorineciir  ,  fîbique  tradator  purè  &  libéré  ;  cu}us  fuppfioK 
tioni  prabiiiniiis  aflèBram  ,  ut  fiibrequicurf  vîdelicet  quod  vKC-ooaihâEî 
iplîi  Uberetur»  tt  dido  Mare&allo  tradator  purè  &  libeiè,  9c  »  tda 
quo  caftrum  pnediAum  Meirmicaraiii  baben  non  poflÀc  idem  Manfiaibs, 
taoeatur  diâam  Gomiriflâm  reftitaeie  in  loco  &  ftata  in  quo  mnccft,  vl 
•palado  noftro  Aqueofî  infira  didtuin  bilani  ommiim  Sanétorum  ;  ft  lioc 
iob  obligatione  pxna  francorom  aiiri*  quadra^ca  millium  nobis  wpfkm^ 
doram»  fi  fecua  fiewt  par  aondam.  Ota  jiàê,  apiilis  anno  iqpu 

LU. 

Zautt  JZr  itfiradt  de  rkmpafir  Us  firvtÊei  fCUBian  de  QUadevis  hi 
wdt  rendus  pour  la  conquête  de  NapUs ,  tiil  donne  la  kMiU  juftùe  dans 
fei  terra,  &  Itt  mimu  dreits  que  le  Frbue'^  fit  Offàers  de  jvfiitie  y 
exerçaient  wam  cette  eeneeffen, 

ti  Juin  141?.  Ludovlcus  tertius ,  Deî  gratiâ  RexJeruf,  &c.  ConGderantes  interne  fervitia 
jux^'fc  tllr  ^e*U  perfonaliter  exhiblta  per  magnificum  militera  cambellanum  &  confi- 

MuCdeGlâmkr.  lia^'um  noftrum  Helionum  de  Glandevès ,  Dnum  de  Falione,  in  hâc  potif- 
fimè  regni  noftri  Sicilie  recuperatione ,  circà  quàm  prefentialiter  indefeCsè 
pervagamus ,  qui ,  continuatis  diebus  à  primordio  noftri  ad  hoc  regnum 
adventùs ,  fuis  proprils  &  non  parum  proAuviis  fumptibus  ,  nobis  fervim 
multifariç  nonexpavit»  &  in  eifdem  perreveiaie*».  Pcomptus  £uit  i  qum- 
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obroD  arbiccanur  &  mento  prcÊmun  laaSxtm ,  cû  labonim  affiduitas  & 
fi^endiorom  prôlixkas  fiiGngïta  fane  »  amore  reciproco ,  aliquibus  licec 
.non  «luia  pottendbat  gmtiis  prembro »  donec  largkndî  ampttori  manere 
nobit  apci  fiwric  &cii!caf  •  •  •  Helîooo  de  Ghndevès  fie  fait  in  pofterum 
heradibut  «  in  aliquale  rependiiiiii  pNndflbffam ,  u  caftris  de  Gardii  BajuUe 
Tboloiiif  Pûgeco  temndS,  ficarie  ANacnin  »  Roj;oiio  >  caftionovo  prape 
RofOflum  fiajuUe  Moft«rianun  »  &  quibufcumque  hoimiiibus  ucriuiqne 
ftxâs  t  cujufvis  ftacûs  &  conditionis  exiftanc,  habitantibus ,  venientibus  8e 
ttanftnotibas  per  diâa  loca  five  ipforum  terricoria  in  quibus  partem  hâbet 
auC  in  totam  fua  funt,  in  quorum  aliquâ  parte»  ut  aiferuit  majoruih  & 
fliinonim  habet  impeHum  &  flmpUcem  jurifdiâionem;  ferie  prefentium  de 
noftri  ccrti  (Sciencift  kibicâ  iiipec  hoc  noftri  nobis  aflîftentis  confîlii  deltbe- 
xatione  maturft  ,  xnerutn  8c  mixtum  imperiom,  altam  &  balTam  jurifdic- 
tionem ,  &  gladii  portatum ,  nec  iv>n  regalias  aftas  &  baffas  &  jus  quod- 
cumque  illarum  nobis  &  curie  noftre  competens  ad  caufam  deliôorum 
committendorum  aâivè  vcl  pafllvè  in  vlis  Ôc  ftratis  publicls ,  feu  privatîs 
moenlis  ,  ecclefiis ,  mari ,  aquis  five  aquarum  decurfibus  ,  &  aliis  locis  qui- 
bufcumque.  Que  hic  haberi  volumus  pro  expreflis  &  fufiîcienter  declaratis , 
ac  officialium  fuorum  quorumcumque  punitionem  damus ,  donamus  ,  Se 
concedimus  per  prefences.  Ita  quidcm  quod  diâo  Eliono ,  &  fuis  heredibus 
&  fuccelTonbus  didorum  meri  &  mixti  imperii,  alte  &  bade  jurifdidionîs , 
gladii  portatus  ac  regaliarum  jura  per  fuos  officiales  &  mlniftros  in  didis 
caftris  eorumque  territoriis  &  diftriétibus ,  totiens  quotiens  cafus  emergerit 
exercere,  delinquentes  quofcumque  punire  ,  condemnaie  &  abfolvere  ab 
inde  m  ancea  licicum  fit  pariter  &  permifTum ,  proue  &  quemadmodum 
nobis  &  curie  noftre  licicum  &  permilTum  erat  ante  donationem ,  concefGo' 

nem  te  tranflarionem  prefentei  Datum'Rome  per  manus  mei  prefâd 

liidofid  Régis,  die  2i  menC  Jm.  prim.  indiâ.  ann.  Dni  MCCCCXXIir. 
ragnor.  Teio  noAr.  ann*  VU* 

L  I  I  L 


tdttns  de  grâce  accordées  par  Lomi  HT»  à  aux  du  Hditau  JkMÊffeilU  ; 
çui ,  après  la  retrâiu  du  Jrfagçmu»  /dMfOtt  UwA  à  tma  firuM  ^êittis 
dans  U  vHUt 

y    ,    ,  t6  Oô,  14^5, 

l^odoviau  teniuii  Dei  gral  Rex  ,  «ce.  fime  aciend«ites  ad^damna ,  pref-  Archîr.  d*  MwC 
§am,  inooflMiioda,  diftobadooet ,  9c  incoidia  uDiv«EfôKt'«  hominibui         ^  ^ 
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noftre  c;vi;».tis  iMallllie  illatas  i2c  illata  pcr  illum  tysanmim  Alphonlum,  fc 
rc^^em  Arrji^vonuai  inticulaïUtim . . .  Cum  quiiibet  civis  bonorum  fuorum, 
que  remanicranty  recuperationem  avidiùs  6c  ex  apeticu  naturali  ad  pruptia 
remeandi  &  (ita  recuperandi ,  famefceos ,  in  introitu  dide  civicatis ,  cum 
i  gentis  Catalan»  manibuf  per  $4e1a  noftrot  recuperata  exdcit,  &  inimids 
diffipatis,  reliâa*  de  bminif  çomnâflÎB'invicedi  oeRantoa,  mmàt  alteriui 
bonis,  9c  alcer  alterius  booa  fie  res  jceperunt  &  teouenmf,  ob  quod  er 
finûUbns  inter  ipfet  nulca  jurgia»  dîlcordie,  Vtttoentvnwa  &  oeoes  fupet^ 
venerunt,  ipfii^e  ciyitarpaflji  «ftdoloi«S'&  c«ntaiBelias,'8e  faine  ad  Jon^ 
gum  tempuf  patiecuir  ,.(Iirtfiantes'noftre  coiaptflioDU  afpa&oiD,  tnteodeorcf 
moM  qupfcmnqttt  fidel^  nnflroi  ad  'pvqs  unîooeai  tc^coo* 

cordiam  inter  fe  reducere  ,  &  modos  &  vias  qoafciimque  exquireie,  per 
^uotipfa  cremata  civitas  edificiis  &  pulcherrimo  apparacu  dîGupca  repa- 
letur  ;  prinàm  &  ante  omoia  paMoa  £ç  cranquillitaiem  dviimi  avifavimui 
fiu:iendas ,  ut  quilibet ,  fuo  contentus  fit ,  &  îqter  cooteodentcs  lufisia 
média  prebeatur:  quidquid  aurem  pretextu  criminum  civibus  iliis  impofi- 
torum  penuriâ  &  defolatione  oppreffis,  quantum  nôAra  curia  tangitur,  ad 
ipforum  aliquale  refrigerium,  indulgentias  facere  générales;  &  qtiiaprefa- 
torum  civium  aliqui  &  habitatores  in  introitu  didi  tyranni  afferunuir  & 
dicuntur,  in  fui  confpei^tu  &  prefentiâ  pavidi,  imo  tremebundi  degentcs, 
aliqua  egilTe  ,  &  loquepdo  commififTe  ,  que  forfan  crimen  fapiunt... 
Maflilienfcs  predidos  de  noftrâ  liberali  munihcentia  &:  gratiâ,  quamaffatim 
in  illos  efiundere  predo  fumus,  ut  noftre  lenitatis  medicamina  fendant... 
eifdem  univerfitaci,  civibus,  incolis,  habitatoribus,  ac  iingularibus  perfo- 
GÎTtcatb  ^iifiieDi ,  omoia  &  quecumqiie  crimiaa  wd  ddiâa  per  ipfi» 
9c  qaemlibet.ipfenun  conumfla  io  faoere  vd  fpecie ,  fiva  ûm  fiida  dooM^ 
lîca  vel. priva»  «  latrodoia  fimolk  «  incendia  »  difruptioMi  doMpmm»- 
adttberia ,  inceftuS;^  ftupia.»  agielEonei^Qoenun  »  d^opafiooes  atôocum  ^ 
mortes,  &  homiddia,.violaiiones  monafteriprum*  ft•booa^lm.depnda•.' 
tiooes,  mooialium  iovafiooes ,  agrefliones  9c  dilrobatioMif  conjuratloneif 
cooventtialia ,  monopolia,  &  lafle  cum  intmîcis  noftris  Catalàois  fiide» 
CpUocutiones  nec  non  omnia  alia  crlmina  &  delida  &  majora nimofa» 
etian).  fi ,  talia  func  que^  crimen  fapianc,  in  primo  &  aliis  capiâMia  kfe 
Majéftatis,  &  que  in  toto  mulo  ad  legem  juliam  majeftatis  conttnenntr» 
in  quantum  curia  noflra  tangitur  feu  quomodolibet  tangi  potefl ,  fine  tamen 
prejudicio  jiuis'civilisj  omne^  penas^  banna  ac  eoaàsipaaâotu»,  &c>4d>olerl 
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9c  penttiis  cancdlari»  &  per  qucfcumque  officiales ,  &c.  abolemus  fie  paricec 
cwcdlamufl  »  fiec*  «n,  Dni  243/ •     raeni.  6bris  ^te  iadiâ.  fiec. 

Pouvoir  domé  par  le  Roi  René  £  Anjou  ,  pour  faire  U  nuuù^t  de  fon 
fem-fils  Nkolâs  ,  Marquis  dt  PMtMtneuJon,  Çrc,  t»it  ém  ék  FrmUf 
fiU  dt  Lom  XI, 

René ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Jcrufalcm  &  de  Sicile ,  Duc  d'Anjou     17  Not.  u^i. 

&  de  Rar  ,  Comte  de  Provence,  &c.  à  nos  très-chers  &  amés  frère  &  Reg.dehCh.dcf 

'  _  Comp.    de  r^r, 

fils ,  C  haiies  d'Anjou  ,  Comre  du  Maine,  de  Guife ,  de  Mortain  ,  &  Fcrri  Biblâot.  de  Saint 
de  Loi  raine,  Comte  de  Vaudemont;  à  Médire  Louis  de  Beauvau,  Che-  P*'***  ^* 
valier ,  Grand  Sénéchal  de  notre  pays  de  Provence ,  &  notre  premier 
Chambellan  ;  &  ^  Révérend  Père  en  Dieu ,  nos  trèi-chers  &  féaux  Con- 
feilkrs ,  TEvcque  de  Marfeille ,  &  Meflire  Bertrand  de  Beauvau ,  Seigneur 
de  Prefljgni ,  Chambellan  &  Grand-Maître  d'Hôtel ,  fie  à  deux  des  cinq  en 
l'aMênce  des  autres»  dont  Tun  dès  dtuxlbit  notn  dit  frère  ou  fils,/alut 
U  aUeâion. 

Comint  depttb  naguarat  cercaiiw  ouverture  de  mariage  ait  été  &ite 
d^encre  Mme  Amie  de  France»  fille  âloée  de  Mgneur  le  Roi ,  qtû  à  pré« 
iêDC  eft»  fie  de  notre  très-cher  fie  tris-amé  filt  Jean  (1),  pue  de  Calabrs 
fie  de  Lorraine^laquelte  ouverture»  au  plaifir  do  Dieu  »erpérànt^br^  [ 
effst:  favoir  vous  fiûfoos»  que  nous  connoîflbna  le  grand  honneur  que 
Mgneur  le  Roi  nous  fait  entendant  audit  mariage ,  défirent  de  tout  nooro 
coeur  racoompliffijment  d'icelui,  pour  les  grands  biens  qui  en  peuvent 
venir  à  nous  fit  k  toute  la  Maifon  d*An|ou,  confiant  i  plain  de  vos'grande 
fens,  loyauté  V  prud'hommie  fie  bonne  iii(crédoiii  vous  avons  comnigfitî 
députés ,  commettons  fie  députons  par  ces  pféièntes  ;  &  donné  &  donnons  »  ' 
fie  à  deux  d*cntie  vous  en  l'abfence  des  autres»  fie  dont  l'un  des  deux» 

fi)  Oftane  fint»  iu  copiée  ;  car  3  deb  7  tveic  dm  k  tex^  fotb^^  ^icoUs^, 
fis  de  Jean ,  Duc  de  Calahn^  fin.  Ea  cfik,  dans  ta  procuncion  que  le  Roi  René  donna 

le  II  Jinvler  14*1 ,  à  TEvcque  de  Marfeille  &  à  LouU  de  Beauvau,  pour  loucher  une 
partie  de  la-dot  ;  il  tù.  dit  que  l'époux  ,  dcdinc  à  Anne  de  France ,  écoit  Âfonfeigneur  U 
Marfuis  du  Pont ,  fiU  dt  Monfeigntur  U  Duc  de  Calabre.  C«  Marquis  du  Pont  étoU 
IBçelM  d'Aajeik 

Tmu  UU  k 
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comme  die  eft ,  fa«  nof  frère  ou  fils,  plaine  puiflfance  &  pouvoir  efpcàal 
fur  ladite  ouverture  de  mariage,  parler  6c  communujucr  avec  ^tvont/ir 
Seigneur  le  Roi»  8r  fe  voai  trouvez  que  de  fa  part  Ton  bon  plaifu  \ix 
d'entendre  flcpourfuivre  ledit  fiiit  de  mariage ,  de  procéder  à  laccomplU- 
fement  &  confirmation  d*icelui,  tant  par  parole  defûiur  que  de  préfcnt, 
U  autrement',  ainfi  que  trouverez  les  matières  difpofées ,  6c  que  verrez  8c 
connoîtreï  être  à  faire,  en  fiiiiknt  au  furplus  toodiaor  la  dot  &  douaire 
dttdît  mariage,  les  circonftances  &  dépendances,  tout  ce  qui  vous  fem. 
blera,  8^  que  adviferez  pour  le  meilleur,  ^  pour  le  bien  de  la  matière  ,  &c.«» 
'  Ce  faire  duemènt  vous  donnons  9c  à  chacun  d'entre  vous  en  U  {orme  Se 
'  manier^  que  defliis ,  plein  pouvoir  ..puiflance  8e  autorité,  &  toandem^ 
'fpecial  par  Ces  dites  préfentes  >  auxquelles  en  témoin  de  ce  nous  avoss 
fut  mettre  notre  fcel* 

Donné  en  notre  Gté.d'Aix  le  27*  de  ^bre ,  fan  de  grâce  i^di.  Aînii 
j^ne  RENÉ ,  par  le  -Roi  en  ion  Confeil ,  Aladiav. 


'■  L  V. 

•  .     •         ...  • 

Fraternité  contraSée  mrt  Claude  Trothe,  natif  de  la  paroije  de  Su  Julie» 
•  diocefi  de  Lym ,  &  Pierre  JOa^getti  *  natif  d!Hame»Hle  dieeefe  de  Genève. 

P  ^d"*  b*/î*  Anno  i.\6^y  &  b^deciroâ  menfis  Augufli,  noverint  univerfî,  &c  qobd 
ping.not.d'Arlesj  Qlaudius  Trotlie,  parochia  de  Stâ  Juliâ ,  diocefis  Lugdunenfis ,  &  Fetrus 
ibl.  85,v**  Maygietl  de  Autavillâ ,  diocefis  Gebennenfîs  ,  ambo  infimul,  gratis  8c 
^oote  eorum,  boni  fidea.(e  ad  laudem  Dei,  fueque  pie  genitrids,  8c 
eorum  ttdilintfin-,  ut  dixerunt ,  afirayavcrunt,  &  ab  inde  eorum  vitâ  perdo- 
rante ,  tamquam  (ratres  haberi  &  reputari  yoluerunt, 8c  promife/unr,  ae 
fi-  e0ent  fîratres  carnales ,  &  ab  uoo  utero  Se  {»r^bus  procreac  fuiiTcQt , 
hîs  paâis ,  mutuâ  &  folemni  ftipulatione  interveniente  iorer  eos  ,  \iabitis 
&  conventîs  :  &  primo  fuit  inter  eos  de  paâo ,  quod  ab  iode  fe  ab  invicem 
diligerc ,  amare  debeant ,  veluti  veri  fratres  carnales  ;  moramque  &  habita- 
tionem  continuam  infîmui  facere,  quandiù  vivent,  in  unâ  &  eâdein  domo, 
unam  mcnfam ,  &  unum  larcm  faccre ,  &  oninia  bona  mobilia  &  immo- 
blîia,  ruQica  &  urbana  ,  frodium  ,  ayfinas  &  uîenfilia  ,  aurum  &  argentum 
amonctatum  &  non  amonctatum,  &  alio  quocumque  per  eos  conjunûim 
vel  divifim  adquilita  ,  ufque  nunc  Se  in  futurum  adquirenda ,  fine  inter  eo* 
communia  &  indlvifa,  &  pariter  booa  eorum  patema  &  materna;  &  qaoà 
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omncs  expenfe  fiendei  tam  in  (knitate  quàtn  in  infirmttaùbus^  &  in  quibul!^ 
cumque  eorum  n^otiis»  fdvaimir  de  commiini,  five  fit  in  blado ,  vîno , 
com|»anegio  »  lignis  fie  in  allia  rehti9  quibufcumque  3  &  fi  fe  maricprent  » 
etiafn  communibiis  «xpenfit  ooioia  neçel&ria  fiant  ft  folvantur.  Item  fiiit 
de  paâo  f  quod  quia  diâi»  Peins  Maygieci-eft  in  patrîs  potefiace  confti- 
tutDS ,  quod  ipfe  ceneatur  &  debeac  Gontraébim  prefentem  facerc ,  ratiB* 
care  per  Stephanum  Maygieti  cjus  patrem ,  qu^m  primùm  ad  hoc  ftierit 
requifltus  pcr  dié^um  Glaudiom.  Hoc  autem  Affraymentum  pronufemnc 
diâus  Glaudius  6c  Fecrus  Cbi  invlcem  &  paâa  prcdiâa  tenere»  (êrvare» 
attendere,  complere,  &  obfervare,  ratumque,  gracum  &  firmum  perpetuà 
haberc  ,  contraque  nullomodo  venire.  Pro  quibus  omnibus  attendcndis 
obligaverunt  omnia  eorum  bona  prefentia  &  futura  viribus  curiarum  régie 
&  fpiritualis  Arclatis ,  camere  rationum  Aquenfis  ,  &  omnium  aliarum 
curiarum  ubilibet  couftitutarum ,  &c,  Aiftum  Arelate  in  hofpitio  mei  notarii 
infia  fcripti  in  operatorio  >  ccAibus  pcefencibus ,  &c. 

L  V  I. 
C  O  M  P  L  A I  N  TE 
Sur  la  mwt  du,  ilai.i^eji^«  faiu  m  if8o« 

FroTcnca  tu  as  prou  perdus 

Matt  CBCOiv  M  b  cognoif  s 

Pies  nahsii  non  (i>  pour  loi  M  fin  I 

Bien  certes  dire  tu  le  dois. 
JuUet  ce  fat  un  mnlvais  maby   '1  •  ,  • 
£t  U  Lune  ^ui  le  mena  :  .  - 

Ticflont  finit  jBOiIr ,  qui  ylura. 

•  > 

Quant  le  bon  Seigneur  s'alîta  , 
Ce  fut  pour  nous  un  gr^nd  domige* 
Neuf  jours  durant  l'on  ne  ce^a, 
De  prier  ^pur  lu!  ;"cc&  ^-je  3"^  \ 
LaRoîne  au  devant  dé  rîniaige/ 
De  Notre  Danie  alliait  prier.  .'  " 
A  la  mort  ne  fauh  reculer* 


(t)  Toanem* 


»   I  •»»     •  • 
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JL'ung  des  Nobles  que  iamais  lut , 
Mbvnit  dedam  h  ville  ^*Aix  » 
De  h  fleur  de  tjt  delcenda  ; 

Sa  iron  nous  fût  piteux  regrèi^' 
Sur  (on  lit  dedans  fcn  Pa!ds 
Rendit  Tante  bcoignentent» 
U  cil  Ibl  fu  h  mnrr  n'wuni. 


Pleurés  peiîtf  &  grands ,  pleadlt 

Car  perdu  avez  le  bon  Sire: 
Jamais  ne  le  recourrerez: 
Cela  m  uaSè-'te  bien  dite. 
Sa  mort  nous  fera  grirf OHmyret 
A  ce  jour  dcvoit  par  dioinn». 
Payer  le  deu  de  MUncck 

» 

En  paix  nous  a  (eus  team  can| 

Et  gouverné  bien  doulcement. 
Faulfe  mort  tu  nous  a  deçu  , 
El  mw  en  tris-grand  pamlêment. 
ToutfivfaiftMbMemeat  ' 
Ftoicnt  en  lai ,  ûju  faire  tnu 

11  £iat  tous  penAr  â  k  amb 

Gem  de  neflîer  fin  «beliii  ; 

Etphifîeurs  autres  fat  ma  toit 

Aflèz  y  perdent ,  je  le  dis  : 

Car  ils  gaignoîem  aTccqoei  AL'  ' 

LanoRknalevéde^noi 

Ht  fideinc  tin»  abinrfnHnMtf.' 

• 

DuMi  Inrtottt  étoieiu  amées  , 
De  û  feifime  fine  sMadr  s 
Bien  les  tenoit  en  point  fuéMf 
En  elles  éloit  (on  plaifir  } 
D'avarice  n'avoit  defir  s 
AUn  mft  vén  MM  MM  f 
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Large  éioit  comme  un  Alexandre  ; 
Car  il  n'aToU  rien  qui  fut  fieJli  - 
Jt  peoft  fM  dld  M  Fhaiie 
N*y  svott  td ,  comme  je  lien* 
n  donnoît  tout  ;  il  n'avoit  rien. 
Anunt  a»oil  hier  comme  hui  ; 
TMt  iilt  ^«ucf ,    lin  d'antnii. 


Tout  le  monde  pour  lui  prîeCb 
Je  le  fai  bien  en  vérité. 
Tant  quant  1«  noodt  dainMS 
Car  d>ui  dMom  M  aimé. 

Et  fi  la  mort  Ta  emmené 

Viaux  ainfins  comme  jouven»  , 
Nous  dcToos  eâre  tous  conuos. 


DUll  loi  aToît  confiitay 
Le  tamt  ne  devoit  paflfer. 
Ugne  chotê  que  Dieu  a  di , 
Eb  peine    peult  fanlar. 
Aa  grand  lUi  MW  fiu<  «MU 
Rcmlre  compte  &  reliqua. 
Bi«i    mal  tant  A  ttoanra *f  ••  • 


Lui  ont  dooié  tDW  temps  afiint 
En  paiieace  a  tout  pourté{  ~ 
Gardant  (ôo  ame  de  mal  &tre , 
Povr  M  cbuger  (on  populaire. 
Ne  lai  d— §■  tiMuioa. 
Tm  a  fÊÊSk  It.ban.  garda» 

Hamaîs  mort  ne  fiS  tant  de  mal 
Qa*g  n  fiia  de  ce  bon  SdgBettr  » 

Je  les  mets  tous  en  général , 

Quel  qu'il  (bit ,  Rojr  ou  Empereur, 

n  prenwt  joye  ,  laTiloit  doleur  i 

CInlUtdéftrpêniiaos 

Çiet  M  ami  donnl  crdm.*.»- 
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Galien  &  vous  Ypocras 

Que  n'efticz  tOM  très  tous  en  vie  : 

MofC  pour  yny  1«  Roy  m  fitt  pai 

Je  le  fcey  hten  ;  en  ce  me  fia 

De  le  guérir  eufTlL's  envie  ; 
Quar  il  n'efloyd  pas  vteulx  fott»' 
Gdranti  l'euiOés  de  la  mort. 


Aukene ,  Guidon  ,  Gardon 

Ne  dévies  vous  treftous  venir  , 

Et  alunphaa  te  bon  prudom  , 

Gftider  !•  bon  Roy  de  moifr* 

Vous  nom  lieii£Béc       grand  (kyfir* 

Ja  ne  fufl  pas  mort  fî  (buldain  : 

Fcrlôooe  a  a  pont  de  ^fg^^n»  . 


La  vAm»  dfiuNt  «I  TiriiC  . 
Se  devolt  bien  pour  vray  troViC 
Et  ofli  aurum  potahiU 
Pour  lui  grand  TubOance  donncrt 
Vous  l'aTét  laillii  trcipailêr 
Pour  rabÛM»  de  Tmu  tièt MKi 
A  la  £ii  7  galliiom  mu. 


On  ne  peult  (avoir  la  mort: 
Satii  «on  diâ  l'efcripcure 
EOé  prani  ttnt }  MU»  ic  6fta 
Elle  n'e^aipM  cflaiiiii..i 

A  bîenfàîre  raetons  cnCB     s   ' .  " 

Il  n'en  efchapera  nelHlIl  ; 

JHort  efi  oonunuD^  à  um  cha<<iiii»  • 


Salnâ  GolSae  Be  Saôift  Damiaa. 
Pourquoy  moreuffes  vous  jalauiss  ' 
Si  velcu  euilîez  ceflttjr  an  ...  . 
Peine  M  iiiâ'  oert  j«  Yen  fmiMB*  ' 
De  fi  beudx  onradee  am'fiiAi 
Pour  le  voolloir  dn  Roy  divin  |  • 
n  convient  noeir  en  to  âu  '  •  • 
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Si  IXeu  nous  euft  £uâ  ung  miracle  > 
Si  comme  M  do.LazMon, 
Montré  nous  «ttft  Wig  beau  fignacU  S 

Fuft  efté  pour  '^'^K 

Noflres  péchés  h  mériiont? 

A  celU  M  faut  plus  panc«r.  • 

Après  loi  non»  fiuik  ton  aller. 


En  ceci  rfme5c  n'y  a  : 
Que  de  prier  Dieu  pour  luL 
Nous  ironfc  tous  quant  Dieu  plain  ; 
n  fOoyt  floftie    nous  i  hiy. 
Noflre  Seigneur  te  bon  amy: 
Il  l'a  eftc  bien  quarante  anj. 
Prions  pour  lui  peûu  &  grans . .  • 


CatkaUqoe  eftojrt  grindemcnl* 

A  l'ame  luy  foyt  mérite  : 

Et  le  garder  de  dampnement , 

Afbn  que  d'enfer  il  foyi  quUce. 

Qui  tuai  tûà  derers  DSe« 

El  conquefte  gloire  éternelle  : 

QottM  trat  efl  diâ ,  il  o>  a  tcUt . . 

Grand  figm  4'aaioiv  imm  muân 

Il  y  a  cinq  ans  {ufiemem. 
Ung  de  Ton  fing  il  nous  laiflâ» 
Qui  nous  régira  doulcement. 
S  cftd*Aiijou  pareiUeaetitt 
Si  oamme,  cftini  le  Rojr  Loyi . 
Dko  lur  dênM  A  lou  papdit. 


Le  qnrt  Charles  avons ,  pour  Mailbt 
Qû  nous  fera  beaucoup  de  biens  , 
AufTi  ce  nous  va-il  promettre 
Quand  nous  promiiînei  efire  fims» 
Si  fera  il  comme  je  tiens , 
Et  fin  ame  en  rauldra  mieulx. 
Et  nom  trit-tous  joynes  &  vieulx. 
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Dic«  Iny  dôme  tel  btmt  9t  tmom 

Qu'en  bonne  p.iix  nous  puiflêttiurj 
Car  deppuis  le  Conte  Ra;  mon 
Provence  n'a  heu  de  plaiflr. 
Gnene  m  poomit  lôuflenir; 
Cm  cmoft  M«tt  fifoyt  penhi  ; 
Janèi  fi  povm  M  ftwyt  vto. 

Je  prie  Dira  qu'il  aye  tel  oonfid 
Qoe  -nous  en  puiflîons  mieulx  valoir» 
Jûdtis  que  delTouls  le  Soleil 
Ne  pourront  meilleur  avoir." 
Mieulx  vault  honneur  que  tout  l'avoir; 
Kt  0»  lin  pour  viaj  toonicr 
En  bien  npos  peu  il  gpvrttMr, 


Fin  des  Preuves  de  l'HiJloire  de  Provence» 
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